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La  Géographie 


Madagascar. 

(1896-1899) 


I/in!(urrertion  qui  éclata  &  Madagascar  peu  do  tempA  après  la  con(|ui^(e 
ronduisii,  dans  l«*s  milieux  militoires  et  C(doiiiaux,  à  emisa^or  pluï^ioursi 
miHh's  d*orientalion  de  notre  politique  dans  la  grande  Ile. 

Les  avis  se  partagèrent  entre  deux  systèmes. 

U*un  coté,  on  soutenait  que,  s'il  était  nécessaire  de  mettre  tout  d*alK)rd  les 
Ilovas  à  la  raison,  il  s<>rait  avantageux,  leur  soumission  obtenue,  de  leur 
rendn*  le  prestige  de  la  race  conquérante,  de  maintenir  leur  hégémonie  t*t 
d*exercer,  par  leur  intermédiaire,  notre  suprématie  sur  les  peuplades  qui 
rPTonnaissaient  leur  suzeraint*té.  t)n  tirerait  ainni  parti  d'une  organisation 
toute  créée  et  on  mettrait  à  prolit,  dans  dt*s  conditions  économiques,  les  aptî* 
ludrs  administratives  et  la  connaissance  du  pays  que  possédaient  les  fonc- 
tionnaires lie  la  cour  d*Emvrne. 

Kn  même  temps,  on  s'attacherait  à  développer  nos  comptoirs  de  la  cAle  et 
i  éti^ndre  l«Mir  zone  d'influenee  commerciale;  au  hesoin,  on  créerait  d'autres 
ctahlissrm«*nts  >tir  d«*s  points  à  tléh* rminer.  Quant  aux  ptMiplades  qui  avaient 
échap|H»  jusqu'alors  à  la  domination  ho\a,  nous  n*a\ionH  aurune  raison  de 
nouH  vn  pré«>rru|>er;  rlles  devaient  continuer  a  rester  inilépemlantes,  d'autant, 
ajoutait-on,  quelles  habitaient  des  rr::ions  à  peine  peuplées  et  probablement 
infertiles. 

C4*tte  méthode  concluait,  en  somme,  à  une  orcupation  partielle  de  l'ile, 
f>ccupati«Mi  limitée  aux  réi:ions  qui  avaient  été  soumises  aux  II o vas  et  basée 
Aur  le  m.iihtiiMi  de  leur  adminiHlratinri. 

L'autre  s\*«t«Miie,  auqu**l  on  se^l  arrét<'\  apré^  un  examen  attentif  de  la 
Mtuitioii  piditiipte  et  é«-onoiiii(|ue  du  pt>*(,  consi^Liit  à  appliquer,  dans  sa 
lettn*  et  i\u\^  S4in  eN|»n(,  la  l(»i  du  tî  .i^ùt  |s'm;  qui  a  dêrlaré  Mada;::iscar 
cidonie   frup;  iis<».  Ne  pis  impo*«iT  dans  tout*»  l'île  le  respect  de  droits  qui 
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avaient  été  solennellement  affirmés  eût  été  considéré  comme  un  signe  de 
faiblesse  et  un  aveu  que,  la  tâche  assumée  tout  d*abord,  ne  pouvait  être  menée 
à  bien. 

D*autre  part,  d*après  les  récits  d*indigènes  di^es  de  foi,  les  régions  de 
rOuest  et  du  Sud-Ouest,  jusque-là  fermées  aux  Européens,  renfermaient  des 
richesses  agricoles  et  minières  susceptibles  de  tenter  les  prospecteurs  et  les 
colons.  Il  y  avait  donc  avantage  à  en  faciliter  Taccès  et  à  ouvrir  ainsi  do 
nouveaux  débouchés  aux  entreprises  de  nos  compatriotes. 

Dans  les  parties  déjà  connues  de  Ttle,  le. maintien  de  Thégémonie  hova 
présentait  de  graves  inconvénients  politiques.  En  présence  de  Thostilité  qui 
nous  avait  été  témoignée,  de  Tinsurrection  dirigée  de  Tananarive  par  les  prin- 
cipaux personnages  de  Tancien  gouvernement  malgache,  la  consécration  de 
cette  suzeraineté  eût.  été  un  acte  de  mansuétude  excessive.  Il  y  avait  une 
raison  plus  décisive  encore  :  c*était  Textréme  impopularité  de  ladministration 
hova,  discréditée  par  des  exactions  scandaleuses  et  profondément  antipa- 
thique aux  populations  qui  la  subissaient.  Rendre  l'autonomie  aux  tribus 
vassales  était  donc  un  moyen  efficace  de  se  les  concilier,  d'autant  qu'à  la 
suite  de  la  conquête,  elles  avaient  espéré  être  affranchies  de  leur  joug  et  que, 
déçues  dans  leur  attente,  elles  commençaient  à  s'affilier  aux  conspirations 
qui  s'organisaient  contre  nous. 

En  résumé,  le  programme  d'occupation  le  mieux  approprié  à  la  situation 
de  Madagascar  à  la  (in  de  l'année  1896  consistait,  dans  ses  grandes  lignes, 
à  réprimer  l'insurrection  du  plateau  central,  à  isoler  les  Hovas  et  à  ruiner 
leur  crédit  en  émancipant  les  tribus  assujetties  jusqu'alors  à  leur  domination, 
à  étendre  progressivement  notre  influence  et,  finalement,  à  pousser  nos 
postes  jusqu'à  la  côte  après  avoir  fait  la  pénétration  des  régions  inconnues  de 
l'Ouest  et  du  Sud,  à  étudier,  en  vue  de  la  colonisation,  la  géographie  géné- 
rale et  les  ressources  diverses  du  pays,  à  développer  le  commerce,  à  créer  des 
voies  de  communication  et  des  moyens  de  transport,  enfin  à  doter  notre  nou- 
velle colonie  d'une  organisation  politique  appropriée  à  ses  besoins  et  à  son 
degré  de  civilisation. 

Plus  tard,  lorsque  l'apaisement  serait  fait,  lorsque  les  souvenirs  de  l'in- 
surrection seraient  effacés,  il  serait  temps  de  songer  à  mettre  à  profit  la 
supériorité  do  la  race  hova,  de  lui  rendre,  tout  en  continuant  à  la  surveiller, 
une  partie  de  son  influence  et  de  l'utiliser,  dans  toutes  les  parties  de  l'Ile,  au 
développement  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

L'exécution  de  ce  programme,  tantôt  aidée,  tantôt  contrariée  par  les  circon- 
stances, suivit  dans  l'ensemble  une  marche  assez  régulière.  L'ordre  fut  rétabli 
rapidement  dans  les  provinces  centrales  et  on  commença  aussitôt  après,  vers 
les  régions  de  l'intérieur,  la  pénétration  progressive  qui  est  en  voie  d'achève- 
ment; enfin,  les  ressources  de  l'île,  aujourd'hui  mieux  connues,  ont  ouvert  la 
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▼oie  à  la  rolonÎMlion  ouroporniio.  A  ros  divoni  points  do  \u0^  les  oxpHcations 
suivantes  |>ermettront  de  se  faire  une  idée  appn>ximative  de  révolution  qui 
8*est  accomplie  à  Madopiscar  pendant  ces  trois  dernières  années. 

I.  —  Paolflcation.  Principes  d  organisation. 

Au  mois  de  septembre  18%,  Tinsurrection  avait  fait  des  progrès  inquié- 
tants. 

En  Emyme,  elle  était  générale,  et  sYlendail  à  toutes  les  classes  de  la 
population;  Tenlourafre  de  la  Reino  et  la  Reine  elle-même  rencourageaient 
ouvertement.  Quarante  mille  hommes  et  dix  mille  fusils  menaçaient  la  capi- 
tale et  on  s  attendait,  d'un  jour  A  lautre,  i  voir  éclater,  A  Tananarive  même, 
un  soulèvement  armé  de  la  population. 

Dans  les  zones  cdtières  où  nous  avions  des  comptoirs,  la  situation  était 
moins  critique.  Cependant,  la  conquête  n*ayant  pas  amélioré  le  sort  des  indi- 
frênes  que  les  fonctionnaires  hovas  continuaient  à  pressurer,  il  régnait  un 
malaise  général,  un  mécontentement,  qui  ne  se  traduisait  pas  encon*  par  des 
actes,  mais  qui  rendait  les  populations  plus  accessibles  aux  intrigues  et  aux 
propositions  de  révolte. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  tribus  de  Tintérieur  étaient  entièrement  sau- 
rages,  réfractaires  A  notre  domination  comme«elles  Taraient  été  A  la  puissance 
hova.  On  pouvait  prévoir  d'avance  que  ces  peuplades,  Baros,  Tonalas, 
Antandroy,  Mahafaly,  Sakalavos  de  TOuest,  ne  nous  laisseraient  pas,  sans 
une  vive  résistance,  prendre  définitivement  pied  dans  les  régions  qu'elles  habi- 
taient. 

I>e  cette  situation,  découlait  la  nécessité  de  distinguer  entre  les  régions  de 
riotérieur,  où  la  nWN*liion  s'affirmait  ouvertement,  et  celles  du  littoral,  déjA 
fré<|uenti'*es  par  1rs  Europé«*ns,  où  Thostilité  encore  latente  des  indigi'nes  pou* 
vait  être  atténuée  par  une  adminii^tration  prudente,  usant  de  bienveillance  cl 
pratiquant  le  respect  des  traditions  du  pays. 

Ces  considérations  amenèrent  A  constituer  en  territoire  militaire  1rs  pro- 
TÎnces  du  plateau  central,  Emyrne  et  Ret<iléo,  et,  d'autre  part,  A  laisser  A  nos 
résidents  civils  ladmini^^tration  des  provincrs  entières  relativement  paisibles, 
telles  que  celles  de  Tamatave,  Majunga,  Mananjanr,  Vohémar.  Cette  règle 
subit  cependant  qu<*lques  (exceptions.  CVst  ainsi  que  les  tentatives  de  concilia- 
tion etd'apaisement  n'ayant  pas  abouti  sur  certains  points  du  littoral,  comme 
A  Port-Dauphin  et  Tulléar,  où  non  compatriotes  avaient  de  gros  intérêts,  il  fut 
indispensable  d*y  obtenir  la  parilication  par  des  moyens  plus  énergiques.  Des 
cercles  militaires  y  furent  cré«-s  «*n  vue  de  |K)ursuivre  la  soumission  des  tribus 
torbulentes  de  l'hinterland,  qui  inquiétaient  sans  censo  non  établissements  et 
entravaient  les  transaction*^  ctimmerciub's. 
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avaient  été  solennellement  affirmés  eût  été  considéré  comme  un  signe  de 
faiblesse  et  un  aveu  que,  la  tâche  assumée  tout  d*abord,  ne  pouvait  être  menée 
à  bien. 

D*autre  part,  d*après  les  récits  d*indigënes  dignes  de  foi,  les  régions  de 
rOuest  et  du  Sud-Ouest,  jusque-là  fermées  aux  Européens,  renfermaient  des 
richesses  agricoles  et  minières  susceptibles  de  tenter  les  prospecteurs  et  les 
colons.  Il  y  avait  donc  avantage  à  en  faciliter  Taccès  et  à  ouvrir  ainsi  do 
nouveaux  débouchés  aux  entreprises  de  nos  compatriotes. 

Dans  les  parties  déjà  connues  de  Tile,  le. maintien  de  Thégémonie  hova 
présentait  de  graves  inconvénients  politiques.  En  présence  de  Thostilité  qui 
nous  avait  été  témoignée,  de  Tinsurrection  dirigée  de  Tananarive  par  les  prin- 
cipaux personnages  de  Tancien  gouvernement  malgache,  la  consécration  de 
cette  suzeraineté  eût  été  un  acte  de  mansuétude  excessive.  Il  y  avait  une 
raison  plus  décisive  encore  :  c'était  Textréme  impopularité  de  Tadministration 
hova,  discréditée  par  des  exactions  scandaleuses  et  profondément  antipa- 
thique aux  populations  qui  la  subissaient.  Rendre  Tautonomie  aux  tribus 
vassales  était  donc  un  moyen  efficace  de  se  les  concilier,  d'autant  qu'à  la 
suite  de  la  conquête,  elles  avaient  espéré  être  affranchies  de  leur  joug  et  que, 
déçues  dans  leur  attente,  elles  commençaient  à  s'affilier  aux  conspirations 
qui  s'organisaient  contre  nous. 

En  résumé,  le  programme  d'occupation  le  mieux  approprié  à  la  situation 
de  Madagascar  à  la  fin  de  l'année  1896  consistait,  dans  ses  grandes  lignes, 
à  réprimer  l'insurrection  du  plateau  central,  à  isoler  les  Hovas  et  à  ruiner 
leur  crédit  en  émancipant  les  tribus  assujetties  jusqu'alors  à  leur  domination, 
h  étendre  progressivement  notre  influence  et,  finalement,  à  pousser  nos 
postes  jusqu'à  la  côte  après  avoir  fait  la  pénétration  des  régions  inconnues  de 
l'Ouest  et  du  Sud,  à  étudier,  en  vue  de  la  colonisation,  la  géographie  géné- 
rale et  les  ressources  diverses  du  pays,  à  développer  le  commerce,  à  créer  des 
voies  de  communication  et  des  moyens  de  transport,  enfin  à  doter  notre  nou- 
velle colonie  d'une  organisation  politique  appropriée  à  ses  besoins  et  à  son 
degré  de  civilisation. 

Plus  tard,  lorsque  l'apaisement  serait  fait,  lorsque  les  souvenirs  de  l'in* 
surrection  seraient  eflacés,  il  serait  temps  de  songer  à  mettre  à  profit  la 
supériorité  de  la  race  hova,  de  lui  rendre,  tout  en  continuant  à  la  surveiller, 
une  partie  de  son  influence  et  de  l'utiliser,  dans  toutes  les  parties  de  l'ile,  au 
développement  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

L'exécution  de  ce  programme,  tantôt  aidée,  tantôt  contrariée  par  les  circon- 
stances, suivit  dans  l'ensemble  une  marche  assez  régulière.  L'ordre  fut  rétabli 
rapidement  dans  les  provinces  centrales  et  on  commença  aussitôt  après,  vers 
les  régions  de  l'intérieur,  la  pénétration  progressive  qui  est  en  voie  d'achève- 
ment; enfin,  les  ressources  de  l'île,  aujourd'hui  mieux  connues,  ont  ouvert  la 
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voie  à  la  roloni^lion  «Miropémno.  A  cp%  (livorii  |>oints  do  vue,  les  explications 
suivantes  permettant  de  se  faire  une  idée  approximative  de  révolution  qui 
sVst  accomplie  à  Mada^^scar  pendant  ces  trois  dernières  années. 

I.  —  Pacification.  Principes  d  organisation. 

Au  mois  do  septembre  18%,  l'insurrection  avait  fait  des  proprés  inquié» 
Unis. 

En  Emyme,  elle  était  générale,  et  s  étendait  à  toutes  les  classes  de  la 
population;  Tenlourage  de  la  Reine  et  la  Reine  elle-même  Tencourageaient 
ouvertement.  Quarante  mille  hommes  et  dix  mille  fusils  menaçaient  la  capi- 
tale et  on  s  attendait,  d*un  jour  à  Tautrc,  à  voir  éclater,  à  Tananarive  mime, 
un  soulèvement  armé  de  la  population. 

Dans  les  zones  côtiéres  où  nous  avions  des  comptoirs,  la  situation  était 
moins  critique.  Cependant,  la  conquête  n  ayant  pas  amélioré  le  sort  des  indi- 
gènes que  les  fonctionnaires  hovas  continuaient  à  pre^^surer,  il  n'gnait  un 
malaise  général,  un  mécontentement,  qui  ne  se  traduisait  pas  encore  par  des 
actes,  mais  qui  rendait  les  populations  plus  accessibles  aux  intrigues  et  aux 
propositions  de  révolte. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  tribus  de  l'intérieur  étaient  entièrement  sau* 
vages,  réfractain*s  à  notre  domination  commetclles  l'avaient  été  à  la  puissance 
hova.  On  p<»uvait  prévoir  d  avance  que  ces  |)euplades,  Baras,  Tanalas, 
Antandroy,  Mahafaly,  Sakalaves  de  l'Ouest,  ne  nous  laisseraient  pas,  sans 
une  vive  résistance,  prendre  définitivement  pied  dans  les  régions  qu'elles  habi- 
taient. 

I>e  cette  situation,  découlait  la  nécessité  de  distinguer  entre  les  régions  de 
l'intérieur,  où  la  n^lx^llion  s'affirmait  ouvertement,  et  celles  du  littoral,  déjà 
frè<|uentées  par  1rs  Européens,  où  l'hostilité  encore  latente  des  indig«*nes  pou* 
Tait  être  atténuée  par  une  administration  prudente,  usant  de  bienveillance  et 
pratiquant  le  res|>ect  des  traditions  du  |mys. 

Ces  considérations  anM*nèrent  à  constituer  en  territoire  militaire  1rs  pm* 
TÎnces  du  plateau  central»  Emyrne  et  Retsiléo,  et,  d'autre  part,  &  laisser  i  nos 
résidents  civils  l'administration  des  provinces  ct>tières  relativement  paisibles, 
telles  que  celles  de  Tamatave,  Majun<«'a,  Mananjary»  Yohémar.  Cette  règle 
subit  cependant  quelques  exceptions.  C'est  ainsi  que  les  tentatives  de  concilia* 
tîoo  et d*apaisement  n'ayant  pas  abouti  sur  certains  points  du  littoral,  comme 
i  Fort-Dauphin  et  Tulléar,  on  nos  compatriotes  avaient  de  gros  intérêts,  il  fut 
indispensable  d'y  obtenir  la  pacilicatifin  par  des  moyens  plus  énergi(|ues.  Des 
cercles  militaires  y  furent  créés  en  vue  de  poursuivre  la  sounli^^inn  des  tribus 
turbulentes  de  l'hinterland,  qui  inquiétaient  sans  ce^se  non  élnblis^ements  et 
entravaient  les  transactions  commerciales. 
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avaient  été  solennellement  affirmés  eût  été  considéré  comme  un  signe  de 
faiblesse  et  un  aveu  que,  la  tâche  assumée  tout  d^abord,  ne  pouvait  être  menée 
à  bien. 

D*autre  part,  d*après  les  récits  d'indigènes  di^es  de  foi,  les  régions  de 
rOuest  et  du  Sud-Ouest,  jusque-là  fermées  aux  Européens,  renfermaient  des 
richesses  agricoles  et  minières  susceptibles  de  tenter  les  prospecteurs  et  les 
colons.  Il  y  avait  donc  avantage  à  en  faciliter  Taccès  et  à  ouvrir  ainsi  de 
nouveaux  débouchés  aux  entreprises  de  nos  compatriotes. 

Dans  les  parties  déjà  connues  de  Ttle,  le .  maintien  de  Thégémonie  hova 
présentait  de  graves  inconvénients  politiques.  En  présence  de  l'hostilité  qui 
nous  avait  été  témoignée,  de  l'insurrection  dirigée  de  Tananarive  par  les  prin- 
cipaux personnages  de  Tancien  gouvernement  malgache,  la  consécration  de 
cette  suzeraineté  eût  été  un  acte  de  mansuétude  excessive.  Il  y  avait  une 
raison  plus  décisive  encore  :  c'était  l'extrême  impopularité  de  l'administration 
hova,  discréditée  par  des  exactions  scandaleuses  et  profondément  antipa- 
thique aux  populations  qui  la  subissaient.  Rendre  l'autonomie  aux  tribus 
vassales  était  donc  un  moyen  efficace  de  se  les  concilier,  d'autant  qu'à  la 
suite  de  la  conquête,  elles  avaient  espéré  être  affranchies  de  leur  joug  et  que, 
déçues  dans  leur  attente,  elles  commençaient  à  s'affilier  aux  conspirations 
qui  s'organisaient  contre  nous. 

En  résumé,  le  programme  d'occupation  le  mieux  approprié  à  la  situation 
de  Madagascar  à  la  fin  de  l'année  1896  consistait,  dans  ses  grandes  lignes, 
à  réprimer  l'insurrection  du  plateau  central,  à  isoler  les  Hovas  et  à  ruiner 
leur  crédit  en  émancipant  les  tribus  assujetties  jusqu'alors  à  leur  domination, 
h  étendre  progressivement  notre  influence  et,  finalement,  à  pousser  nos 
postes  jusqu'à  la  côte  après  avoir  fait  la  pénétration  des  régions  inconnues  de 
l'Ouest  et  du  Sud,  à  étudier,  en  vue  de  la  colonisation,  la  géographie  géné- 
rale et  les  ressources  diverses  du  pays,  à  développer  le  commerce,  à  créer  des 
voies  de  communication  et  des  moyens  de  transport,  enfin  à  doter  notre  nou- 
velle colonie  d'une  organisation  politique  appropriée  à  ses  besoins  et  à  son 
degré  de  civilisation. 

Plus  tard,  lorsque  l'apaisement  serait  fait,  lorsque  les  souvenirs  de  l'in- 
surrection seraient  effacés,  il  serait  temps  de  songer  à  mettre  à  profit  la 
supériorité  de  la  race  hova,  de  lui  rendre,  tout  en  continuant  à  la  surveiller, 
une  partie  de  son  influence  et  de  l'utiliser,  dans  toutes  les  parties  de  l'tle,  au 
développement  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

L'exécution  de  ce  programme,  tantôt  aidée,  tantôt  contrariée  par  les  circon- 
stances, suivit  dans  l'ensemble  une  marche  assez  régulière.  L'ordre  fut  rétabli 
rapidement  dans  les  provinces  centrales  et  on  commença  aussitôt  après,  vers 
les  régions  de  l'intérieur,  la  pénétration  progressive  qui  est  en  voie  d'achève- 
ment; enfin,  les  ressources  de  l'tle,  aujourd'hui  mieux  connues,  ont  ouvert  la 
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Toie  à  la  coloniMilion  t»iiro|KM*nno.  A  cos  tlivor»  |MiinU  do  vue,  les  oxplicalions 
suivantes  pormoliront  do  so  fairo  uno  iiloe  appruximativo  do  Ti^volulton  qui 
tVftl  arromplie  à  Mada^rascar  pendant  ces  trois  dernières  années. 

I.  —  Paolflcatlon.  Principes  d  organisation. 

Au  mois  do  septembre  18%,  l'insurrection  avait  fait  des  pro|7rès  inquié- 
tants. 

En  Emyrnc,  elle  était  frénérale,  et  sYlendail  à  toutes  les  classes  de  la 
population;  Tenlourage  de  la  Reine  et  la  Reine  elle-même  rencourapeaient 
ouvertement.  Quarante  mille  hommes  et  dix  mille  fusils  menaçaient  la  capi- 
tale et  on  s'attendait,  d'un  jour  à  Tautre,  i  voir  éclater,  à  Tananarivo  même, 
un  soulèvement  arme  de  la  population. 

Dans  les  zones  côtières  où  nous  avions  des  comptoirs,  la  situation  était 
moins  critique.  Cependant,  la  conquête  n'ayant  pas  amélion'  le  sort  des  indi- 
gènes que  les  fonctionnaires  hovas  continuaient  à  pressurer,  il  ré{;nait  un 
malaise  général,  un  mécontentement,  qui  ne  se  traduisait  pas  encore»  par  des 
actes,  mais  qui  rendait  les  populations  plus  accessibles  aux  intrif!Ues  et  aux 
propositions  de  n* voile. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  tribus  de  l'intérieur  étaient  entièrement  sau- 
Tiges,  réfractaires  i  notre  domination  commotolles  l'avaient  été  à  la  puissance 
hova.  On  pouvait  prévoir  d'avance  que  ces  fiouplades,  Baras,  Tanalas, 
Antandroy,  Mahafaly,  Sakalaves  de  l'Ouest,  ne  nous  laisseraient  pas,  sans 
une  vive  résistance,  prendre  déiinilivoment  pied  dans  les  régions  qu'elles  habi- 
taient. 

I>e  cette  situation,  découlait  la  nécessité  de  distinguer  entre  les  n*gions  de 
l'intérieur,  où  la  n*lM*llion  s'affirmait  ouvertement,  et  celles  du  littoral,  déji 
frf<)uentées  par  les  Europé«»ns,  où  l'hostilité  encore  latente  des  indigi*nes  pou- 
vait être  atténuée  par  une  administration  prudente,  usant  de  bienveillance  et 
pratiquant  le  respect  des  traditions  du  pays. 

Ces  considérations  amenèrent  à  constituer  en  territoire  militaire  b*s  pro- 
vinces du  plateau  central,  Emyrno  et  Retsiléf>,  et,  d'autre  part,  &  laisser  à  nos 
résidents  civils  l'administraticm  des  provinces  côtières  relativement  paisibles, 
telles  que  celles  de  Tamatave,  Majun<ja,  Mananjary,  Yohémar.  Cette  h^gle 
subit  cependant  quoiques  exception'^.  C'est  ainsi  que  les  tentatives  de  concilia- 
tion etd'apaisement  n'ayant  pas  abouti  sur  certains  points  du  littoral,  comme 
i  Fort-Dauphin  et  Tulléar,  où  nos  compatriotes  avaient  de  gros  intérêts,  il  fut 
indispensable  d*y  obtenir  la  pnrilication  par  des  moyens  plus  énergiques.  Des 
cercles  militaires  y  furent  cnV'S  en  vue  de  poursuivre  la  scmnii^sion  des  tribus 
torbulentes  de  Thintorland,  qui  inquiétaient  sans  cr^^^e  nos  étnblis*»ements  et 
rnlravaient  les  transactions  commerriairs. 
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Dans  la  région  de  TOuest,  les  efforts  de  nos  troupes  étaient  également  cou- 
ronnés de  succès;  le  chef-lieu  du  cercle  de  Soavinandriana  était  reporté  en 
février  plus  à  TOuest,  à  Miarinarivo;  en  mars,  nous  occupions  Fenoarivo  et 
Tsiroanomandidy,  et,  en  juin,  nous  prenions  pied  à  Ankavandra,  en  plein  pays 
sakalave,  à  250  kilomètres  de  Tananarive. 

Dans  le  Sud,  nous  nous  emparions  en  novembre  dlmerinarivo ,  en 
décembre  de  Tsinjoarivo,  en  février  de  Nosibé  et  d'Ambohimarina.  Au  mois 
de  mai  1897,  on  rétablissait  Tordre  dans  la  région  des  Tanalas  d'Ambohi- 
manga  du  Sud  qui  s'étaient  soulevés  à  Tinstigation  de  leurs  princes;  enfîn, 
au  mois  de  juin,  le  chef  de  l'insurrection  du  Sud,  Bainibetsimisaraka,  se  ren- 
dait à  discrétion  et  venait  à  son  tour  faire  amende  honorable  à  Tananarive. 

Dans  cet  espace  d'environ  huit  mois,  un  premier  et  important  résultat  se 
trouvait  ainsi  atteint;  la  grande  majorité  des  habitants  de  TEmyrne  avaient 
réoccupé  leurs  villages  et  s'étaient  remis  à  leurs  cultures;  quelques  chefs  de 
bande,  Rabozaka  entre  autres,  tenaient  encore  la  campagne,  mais  ils  n'étaient 
plus  entourés  que  par  quelques  rares  fidèles.  La  sécurité  était  complète  sur 
la  route  de  Tamatave  et  les  communications  avec  Majunga  étaient  reprises 
régulièrement. 

Pénétration  dans  Vouest  et  dans  le  sud.  —  Malgré  tout,  des  régions  d'une 
étendue  considérable  échappaient  encore  à  l'autorité  de  la  France.  Il  était 
indispensable  d'y  pénétrer  et  de  les  soumettre,  d'abord  pour  poser  nettement 
le  principe  de  notre  suprématie  à  Madagascar,  ensuite,  et  c'était  là  la  raison 
principale,  pour  ouvrir  ces  contrées  aux  entreprises  de  colonisation. 

C'est  surtout  vers  le  Nord  et  le  Nord-Ouest  que  notre  extension  présentait 
des  avantages  immédiats.  Ces  contrées  sont  en  effet  considérées  comme  pré- 
sentant le  plus  d'avenir  pour  les  exploitations  des  colons.  Elles  sont  riches 
en  caoutchouc,  en  cultures  diverses  et  possèdent  de  nombreux  troupeaux, 
qu'un  mode  d'élevage  rationnel  permettra  d'augmenter,  en  sélectionnant  les 
races.  La  côte  Nord-Ouest  est  découpée  de  baies  profondes,  bien  abritées,  qui 
s'avancent  au  loin  dans  l'intérieur  des  terres;  elles  forment  les  estuaires  de 
fleuves,  comme  la  Betsiboka,  la  Mahajamba,  la  Sofia,  qui  se  prêtent  à  la  navi- 
gation sur  un  assez  grand  parcours  et  présentent  ainsi  des  commodités  parti- 
culières pour  les  transactions  commerciales.  Aussi,  plusieurs  colons  avaient- 
ils  déjà  jeté  leurs  vues  sur  les  régions  du  Nord-Ouest  et  n'attendaient-ils  que 
la  nouvelle  du  rétablissement  de  l'ordre  pour  aller  y  créer  des  centres  agri- 
coles. Enfin,  dans  l'intérieur,  les  centres  de  Mandritsara  et  de  Befandriana, 
peuplés,  riches  en  bétail  et  en  cultures  indigènes,  valaient  les  sacrifices  à 
faire  pour  on  prendre  possession. 

Dans  Iv  courant  des  mois  de  février  et  de  mars  1897,  ces  deux  villes  tom- 
baient en  notre  pouvoir.  A  la  môme  époque,  une  compagnie  d'infanterie  de 
marine,  partie  de  Maroantsetra,  traversait  l'ile  dans  toute  sa  largeur,  et  nous 
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occupions  sur  la  côte  Ouest,  les  importants  centres  commerciaux  de  Maivarano, 
d'Andranasamonta  et  d'Analalava.  Peu  après,  les  deux  citadelles  de  la  rébellion 
dans  cette  contrée,  Tsiafabazaha  et  Ankiziny,  étaient  brillamment  enlevées  par 
nos  troupes  ;  quatre  cents  fusils,  cinq  canons  et  les  étendards  de  la  Reine  res- 
taient entre  nos  mains.  Une  province  militaire  fut  créée  provisoirement  pour 
Torganisation  de  cette  région  côtière  et  le  calme  y  sembla  désormais  assuré.  Il 
fut  de  nouveau  troublé,  cependant,  vers  la  fin  de  1898,  et  des  désordres  assez 
graves  éclatèrent.  Cette  eflervescence  est  due  surtout  à  ce  que  le  régime  civil, 
qui  avait  été  substitué  assez  rapidement  à  l'administration  militaire,  était 
encore  prématuré  pour  des  peuplades  chez  lesquelles  germaient  encore  des 
ferments  de  révolte.  D'ailleurs,  les  troupes  qui  furent  envoyées  immédiatement 
eurent  vite  raison  de  ce  mouvement  séditieux  et,  depuis  longtemps,  tout  est 
rentré  dans  Tordre.  Néanmoins,  les  incidents  qui  se  sont  produits  sont  une 
leçon  qui  ne  doit  pas  être  oubliée;  elle  montre  que  s'il  faut,  dans  un  pays  de 
nouvelle  conquête,  considérer  le  régime  civil  comme  le  but  normal  à  atteindre, 
on  ne  doit  toutefois  procéder  à  son  établissement  qu'avec  la  plus  grande  pru- 
dence et  avec  la  certitude  qu'aucune  éventualité  de  soulèvement  n'est  plus  à 
craindre. 

Dans  l'Ouest,  la  pénétration  présentait  également  un  grand  intérêt.  Les 
tribus  guerrières  des  Sakalaves  continuaient  leurs  incursions  sur  les  frontières 
du  plateau  central  et  y  compromettaient  notre  œuvre,  en  pillant  les  villages 
soumis,  razziant  les  femmes  et  les  enfants  qu'ils  emmenaient  en  esclavage  et 
volant  les  troupeaux.  Elles  interdisaient  aussi  aux  explorateurs  l'accès  des 
régions  aurifères,  telles  que  le  Betsiriry,  dont  elles  voulaient  seules  garder 
l'exploitation.  L'or  qu'elles  en  tiraient  était  troqué  contre  des  armes  et  des 
munitions  introduites  en  fraude  par  les  commerçants  indiens  de  la  côte.  En 
présence  de  ces  faits,  il  fallait  décidément  renoncer  à  la  légende  de  «  Talliance 
pacifique  avec  les  Sakalaves  »  et  agir  vigoureusement. 

Au  mois  de  juillet  1897,  une  colonne  est  envoyée  contre  eux;  la  Division 
navale  prête  son  concours  aux  opérations.  Avec  une  rapidité  sur  laquelle  on 
pouvait  à  peine  compter,  nos  troupes  enlèvent  les  principaux  centres  de  résis- 
tance, Anosymena  et  Ambiky;  des  postes  sont  créés  sur  la  côte  et  dans  Tinté- 
rieur,  à  Bemena,  Ankalalobé,  Ambiky,  Mahabo,  Bekopaka,  Ambalarano, 
Andjia,  Tamboharano.  Les  soumissions  affluent;  quatre  mille  fusils  sont 
rendus  etbientôtla  contrée  semble  pacifiée.  Cependant,  au  mois  de  septembre, 
les  Sakalaves  se  ressaisissent  ;  revenus  de  la  stupeur  où  les  avait  plongés  la 
marche  rapide  de  nos  troupes,  ils  prêtent  l'oreille  aux  conseils  des  marchands 
étrangers  de  la  côte,  qui  ravivent  leur  courage  et  les  poussent  à  se  soulever 
de  nouveau. 

L'orage  éclate  et  de  brusques  attaques  sont  dirigées  contre  nos  postes  et 
nos   détachements.  Elles  sont  repoussées  vigoureusement,  mais  non  sans 


8  GÉNÉRAL  GALLIENI. 

pertes;  plusieurs  officiers,  sous-officiers  et  soldats  trouvent  la  mort  dans  des 
fusillades  échangées  à  bout  portant  avec  Tennemi. 

Les  efieclifs  dans  TOuest  furent  aussitôt  renforcés  et  bientôt  une  action 
patiente,  progressive,  afiermissail  de  nouveau  nos  installations;  en  présence 
de  notre  résolution  de  ne  pas  céder,  les  Sakalaves  commencent  aujourd'hui 
à  se  rendre  compte  que  le  meilleur  parti  qu'ils  ont  à  prendre  est  de  se  sou- 
mettre sans  arrière-pensée. 

Sans  doute,  la  pacification  de  ces  contrées  est  loin  d'être  complète;  mais 
les  résistances  sont  moins  tenaces,  les  centres  hostiles  moins  nombreux; 
notre  influence  s'étend  de  jour  en  jour,  notre  suprématie  est  reconnue  par 
les  principaux  chefs,  et,  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  ce  pays,  si  fermé,  si 
peu  accessible  jusqu'alors,  pourra  prendre  le  développement  normal  auquel 
il  est  appelé. 

Déjà,  en  1898,  les  Ho  vas  ont  poussé  leurs  troupeaux  dans  la  vallée  du 
Sakay,  ce  qu'ils  n'osaient  pas  faire  autrefois.  D'autre  part,  la  tranquillité  des 
populations  du  Betsiriry  a  permis  à  nos  colons  d'y  commencer  leurs  exploi- 
tations aurifères. 

Enfin,  la  sécurité  de  la  navigation  est  assurée  sur  la  Tsiribihina.  Une  canon- 
nière, qui  a  été  envoyée,  il  y  a  quelques  mois,  à  l'embouchure  de  ce  fleuve, 
pourra  desservir  régulièrement  Bemena  et  môme,  probablement,  remonter 
pendant  une  partie  de  l'année  jusqu'à  Miandrivazo.  La  Compagnie  lyonnaise 
se  propose  aussi  d'expédier  prochainement  sur  la  Tsiribihina  un  canot  à 
vapeur,  qui  fera  communiquer  directement  avec  la  mer  ses  exploitations  auri- 
fères du  Betsiriry. 

Au  Sud-Ouest,  dans  la  région  de  TuUéar,  la  pénétration  présenta,  comme 
chez  les  Sakalaves,  des  difficultés  assez  sérieuses.  Depuis  quelques  années, 
les  établissements  des  Européens,  sans  cesse  inquiétés  sur  la  Grande-Terre 
par  les  incursions  des  indigènes,  s'étaient  transportés  dans  le  petit  îlot  de 
Nossi-Vé,  en  face  de  la  baie  de  Saint-Augustin.  Ce  groupement  commercial 
avait  pris  rapidement  une  assez  grosse  importance.  A  la  suite  de  la  décou- 
verte du  caoutchouc  dans  le  sud  de  l'île,  de  nombreux  traitants  s'y  étaient 
insUillés  et  s'y  livraient  à  un  fructueux  commerce  d'échange.  Le  paquebot 
Mpanjaka  des  Messageries  Maritimes  les  desservait  mensuellement. 

Mais,  en  réalité,  notre  installation  à  Nossi-Vé  présentait  des  inconvé- 
nients, dont  le  principal  était  la  sécheresse  et  l'obligation  d'aller  chercher 
l'eau  sur  la  Grande-Terre.  En  outre,  le  mouillage  de  Nossi-Vé  est  de  beau- 
coup inférieur  à  la  rade  de  Tulléar,  qu'un  long  récif,  orienté  Nord-Sud,  pro- 
tège des  vents  du  large. 

Il  fut  donc  décidé,  d'accord  avec  la  Chambre  consultative  de  commerce  de 
Nossi-Vé,  que  nos  établissements  seraient  transférés  à  Tulléar  et  que  la  sécu- 
rité serait  assurée,  d'abord,  par  une  installation  solide  du  nouveau  chef-lieu, 
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puÎ5,  par  le  rayonnement  de  nos  postes  et  l'extension  progressive  de  notre 
front  d'action  vers  les  régions  de  rintérieur.  Enfin,  comme  dans  quelques  autres 
provinces  côtières,  il  parut  avantageux  de  placer  pour  quelque  temps  celte 
contrée  sous  le  régime  de  l'administration  militaire. 

Les  opérations  ne  laissèrent  pas  d'être  laborieuses  ;  elles  nous  coûtèrent 
des  pertes  douloureuses  en  officiers  et  en  hommes,  principalement  dans  le 
massif  boisé  du  Vohinghezo,  où  les  rebelles  s'étaient  relrancliés  dans  une 
position  formidable  et  d'où  ils  ne  purent  être  délogés  qu'à  la  suite  de  combats 
meurtriers.  Cependant,  le  résultat  fut  atteint;  les  bandes  éparses  dans  les 
diverses  régions  du  cercle  finirent  par  se  disloquer  ou  se  soumettre,  et  les 
indigènes  de  ces  contrées  reçurent  une  organisation  administrative  appro- 
priée à  leur  situation  et  â  leurs  besoins.  Aujourd'hui,  ils  reconnaissent  notre 
autorité  et  ils  admettent  le  principe  de  l'impôt;  nos  colons  peuvent  désormais 
mettre  ce  pays  en  valeur  en  toute  sécurité. 

Au  sud  du  pays  betsiléo  les  peuplades  des  Baras  et  des  Tanalas  opposèrent 
également  une  sérieuse  résistance  à  notre  installation. 

Là  encore,  nous  nous  trouvions  en  présence  de  populations  en  pleine 
anarchie^  ne  reconnaissant  aucun  chef  et  résolues  à  tenir  la  brousse  plutôt 
que  dé  renoncer  à  leurs  habitudes  de  pillage.  Un  cercle  militaire  fut  créé 
dans  cette  région,  que  sa  situation  topographique  appelle  à  devenir  le  nœud 
des  communications  de  l'intérieur  avec  Tulléar,  Fort-Dauphin  et  Farafangana. 
Au  mois  de  juin  1898,  les  opérations,  jusque-là  simplement  esquissées  aux 
environs  des  principaux  centres,  prirent  une  forme  plus  agissante,  qui  permit 
de  pacifier  une  très  grande  partie  de  ce  pays,  et,  en  particulier,  les  régions 
d'Ivohibé  et  de  Betroky.  De  ce  dernier  point,  notre  action  s'étend  sur  la 
région  intéressante  de  l'Ivondro,  située  entre  les  vallées  de  l'Onyaivo  et 
de  ritomanpy.  Ces  vallées  elles-mêmes  sont  réputées  pour  leur  fertilité; 
des  colons  se  sont  déjà  présentés  pour  y  créer  de  grandes  exploitations,  mais 
il  n'a  pu  leur  être  donné  satisfaction  en  raison  de  l'état  encore  troublé  du  pays. 

En  résumé,  la  pacification  du  cercle  des  Baras  et  des  Tanalas  n'est  pas 
encore  terminée;  on  s'attache  en  ce  moment  à  consolider  les  résultats  acquis, 
et  surtout,  à  tenir  bien  gardées  les  lignes  de  communication  TuUéar-Ihosy- 
Fianarantsoa ,  Farafangana-Ivohibé  -Fianarantsoa ,  Fort-Dauphin- Betroky- 
Ihosy-Fianarantsoa. 

Au  Sud-Est,  dans  la  région  de  Fort-Dauphin,  la  situation  était  encore  des 
plus  précaires,  au  mois  de  juin  1897.  Les  communications  avec  l'intérieur 
étaient  devenues  dangereuses  et  les  transactions  sur  le  caoutchouc,  qui  avaient 
éditié  des  fortunes  en  quelques  années,  étaient  réduites  à  rien.  Les  colons, 
très  émus  de  cet  état  de  choses  et  craignant  de  voir  un  jour  ou  l'autre  les 
rebelles  tenter  un  coup  de  main  sur  Fort-Dauphin  même,  prirent  l'initiative 
de  demander  des  troupes  régulières  et  l'attribution  des  pouvoirs  civils  et  mili*- 
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taires  à  rofficier  qui  les  commanderait.  Il  fut  déféré  aussitôt  à  leur  désir  et 
les  eflets  de  la  réorganisation  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester.  En  moins  de 
trois  mois,  la  transformation  fut  complète.  Des  communications  furent  éta- 
blies avec  le  pays  des  Baras  et  des  postes  de  protection  furent  créés  de  dis- 
tance en  distance  sur  tout  le  parcours.  C^était  Tamorce  de  la  grande  route  du 
Sud  qu'on  sera  amené  d*ici  peu  à  construire,  pour  relier  Tananarive  à  Fort- 
Dauphin. 

Dans  cette  vaste  région  du  Sud-Est,  habitent  trois  tribus  fort  anciennes, 
déjà  connues  du  temps  de  Flacourt,  les  Antanosy,  les  Antandroy  et  les  Rano- 
fotsy.  Les  premiers,  de  mœurs  relativement  paisibles,  se  soumirent  assez 
facilement;  il  n'en  fut  pas  de  même  des  Antandroy  et  des  Ranofotsy,  races 
sauvages,  mais  hardies  et  belliqueuses,  qui  s'étaient  déjà  signalées  au 
xvn"  siècle  par  leur  goût  du  pillage  et  leur  haine  des  Européens.  Aujourd'hui, 
à  la  suite  des  échecs  qui  leur  ont  été  infligés,  ces  peuplades  turbulentes  se 
sont  beaucoup  assagies;  il  ne  faudrait  pas,  cependant,  s'y  fier  outre  mesure 
et  les  leçons  de  l'histoire  montrent  que,  dans  cette  région,  il  sera  prudent, 
pendant  longtemps  encore,  de  surveiller  de  près  les  indigènes  et  de  se  tenir 
au  courant  de  leurs  agissements.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  situation  de  cette  riche 
province  de  Fort-Dauphin  s'est  considérablement  améliorée,  et,  lorsque  les 
plantations  de  caoutchouc  seront  reconstituées,  les  atTaires  y  reprendront  l'im- 
portance qu'elles  avaient  avant  la  campagne  de  1895. 

Il  n'a  pas  été  question,  dans  ce  qui  précède,  de  certaines  régions  côtières, 
telles  que  Farafangana,  Mananjary,  ïamatave,  Maroantsetra,  Vohémar,  Diégo- 
Suarez,  Majunga;  c'est  que,  dans  ces  contrées,  la  pacification,  quoiqu'ayant 
donné  lieu  à  quelques  incidents,  suivit  la  plupart  du  temps  une  marche  nor- 
male et  régulière. 

En  résumé,  la  colonie  de  Madagascar  peut  actuellement  être  divisée  en 
quatre  zones  correspondant  aux  progrès  de  la  pacification  : 

1®  Une  zone  complètement  pacifiée,  qui  a  été  rendue  à  l'administration 
civile  et  où  le  maintien  de  l'ordre  est,  en  principe,  assuré  par  la  milice.  Cette 
zone  comprend  :  à  l'intérieur,  une  partie  de  l'Emyrne  et  du  Detsiléo;  sur  la 
côte,  les  provinces  de  Diego,  de  Vohémar,  do  Maroantsetra,  de  Fénérivc,  de 
Tamalave,  le  territoire  des  Betsimisarakas  du  Sud,  les  provinces  de  Manan- 
jary, de  Farafangana  et  une  partie  de  la  côte  Nord-Ouest  (île  de  Nossi-Bé  et 
province  de  Majunga). 

2''  Une  zone  pacifiée,  mais  où  il  est  indispensable  de  conserver  pendant 
quelque  temps  encore  l'administration  militaire,  parce  que  la  soumission  des 
indigènes  est  encore  trop  récente  pour  qu'on  puisse  opérer,  sans  risques,  un 
changement  radical  dans  le  régime  administratif.  Cette  zone  comprend  une 
partie  de  l'Emyrne,  les  cercles  d'Aualalava  et  de  la  Grande-Terre,  les  cercles 
de  Fort  Dauphin  et  de  Tulléar. 
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3*  Une  lonc  dont  la  pacification  nVst  pas  complMoment  achcviV  et  où 
nous  sommes  en  prt^ence  de  peuplades  sauva^res  et  belliqueuses.  Cette  xone 
comprend  :  le  cercle  de  Morondava»  le  cercle  des  Baras,  une  partie  des  cer* 
des  de  Maintirano  et  de  la  Maliavavv. 

l*  Une  zone  dans  laquelle  nous  commençons  à  peine  &  |»énélrer  :  le  pays 
des  Mahafaly,  i  Textr^me  sud  de  Plie. 

Telles  furent  les  mesures  prises  pour  loccupation  progressive  de  l'tle; 
telles  ont  éti^  les  conséquences.  Mais,  alors  que  nous  p«>nétrions  dans  des 
n^^ons  dont  un  grand  nombre  étaient  inconnues  jusqu  alors,  le  but  final  a 
atteindre,  cVst*à*<iire  la  mise  en  valeur  de  Tile,  aurait  été  perdu  de  vue,  si  nos 
officiers^nos  fonctionnaires,  nos  explorateurs  n'avaient  pas  profite  de  la  trouée 
qui  était  faite,  du  champ  qui  s'ouvrait  devant  eux,  pour  agrandir  le  domaine 
de  la  science  pure,  aussi  bien  que  de  la  science  économique,  en  recueillant  des 
renseignements  géographiques,  géologiques,  ethnologiques,  miniers,  agricoles 
et  enfin,  en  jetant  à  l'avance  les  bases  des  projets  do  construction  de  routes, 
de  canaux,  de  chemins  de  fer,  dont  l'exécution  intéresse  à  un  si  haut  point  la 
colonie. 

(les  premières  investigations  techniques  ont  été  faites  consécutivement  et, 
le  plus  souvent,  parallèlement  à  la  marche  de  nos  colonnes.  Il  convient  de  s'y 
arrêter  et  de  faire  ressortir  les  principaux  résultats  obtenus. 

n.  —  Gréodésle,  cartes. 

A  la  fin  de  1896,  on  possédait  déjà  sur  Madagascar  un  assez  grand  nombre 
de  renseignements  géographiques  intéressants,  recueillis  par  les  explorateurs, 
qui,  à  diverses  époques,  avaient  suivi  îles  itinéraires  à  Tinlérieur  ou  sur  le 
littoral.  De  savants  et  hardis  pn*curseurs,  tels  que  M.  Grandidier,  membre  de 
rinstitut,  avaient  consigné  dans  de  remarquables  ouvrages  le  fruit  de  leurs 
otisenrations  et  de  leurs  persévérants  travaux.  Cependant  —  et  c'était  la 
r'»nséquence  des  difficultés  de  |H*nétration  —  un  grand  nombre  de  régions 
figuraient  encore  par  des  blancs  sur  les  caries;  d'autres  apparaissaient  avec 
une  top<igraphie  plus  complète,  mais  celle-ci,  dressée  à  l'aide  de  renseigne- 
ments indigènes,  se  trouvait  presque  toujours  mise  en  défaut,  lorsque  quelque 
iH>UTel  explorateur,  plus  heureux  que  ses  devanciers,  réussissait  a  aller  la 
Trrilier  sur  place.  Aussi,  lorsqu'un  relevé  de  terrain  d'une  certaine  <'4endiie 
pcfurait  être  établi  dans  des  conditions  d'exactitude  suflisantes,  il  cadrait 
rarement  avec  les  cartes  existantes  et  on  manquait  de  données  pour  appn*cier 
la  grandeur  et  le  sens  des  écarts.  Il  faut  faire  exception,  cependant,  pour  le 
plalraii  central,  où  les  travaux  astronomiques  et  géodésiques  si  pn*ris  des 
p^res  jésuites  les  avaient  amenés  h  établir  une  carte  très  exacte  de  rKinyrne. 
De  même,  dans  la  région  de  Mévétanana,  les  relevés  des  ingénieurs  de  la 
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Compagnie  des  mines  d^or  avaient  permis  de  figurer  assez  exactement  la  topo- 
graphie de  cette  contrée.   ^ 

Néanmoins,  à  part  la  carte  de  l^Emyrne  qui  formait  véritablement  un  tout, 
les  divers  éléments  connus  étaient  restés  isolés.  En  un  mot,  on  ne  possédait 
pas  la  carte  d*ensemble,  si  indispensable  à  tous  ceux  qui  s*intéressent  à  une 
région  nouvelle,  militaires  ou  fonctionnaires,  savants  en  exploration  ou 
colons  à  la  recherche  d^une  installation  définitive.  Il  importait  de  combler  au 
plus  vite  cette  lacune  en  faisant  entreprendre,  tant  par  des  officiers  ou  fonc- 
tionnaires spécialisés  que  par  nos  troupes  en  opérations,  tous  les  travaux  et 
toutes  les  reconnaissances  nécessaires. 

De  toute  la  superficie  de  Tile,  qui  équivaut,  comme  on  le  sait,  à  celle  de 
la  France,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande  réunies,  on  ne  connaissait  guère, 
à  la  suite  de  la  campagne  de  i895,  que  le  plateau  central,  les  deux  routes  de 
Tananarive  à  Tamatave  et  à  Majunga  et  une  partie  des  côtes. 

Des  essais  de  travaux  sur  le  terrain,  tentés  pendant  la  période  troublée  des 
premiers  mois  de  1896,  avaient  été  arrêtés  par  l'insurrection;  d'autre  part, 
l'observatoire  d'Ambohidempona  avait  été  détruit  au  moment  de  l'entrée  des 
troupes  à  Tananarive  *,  et,  dans  ces  conditions,  les  officiers  qui  avaient  été 
détachés  à  Madagascar  par  le  Service  géographique  de  l'armée,  ne  pouvaient 
s'employer  utilement. 

Cette  organisation  fut  remaniée  dès  le  mois  de  novembre  1897  ;  elle  devint 
le  «  bureau  topographique  de  l'État-major  »>  dont  le  rôle,  modeste  au  début 
par  la  force  des  circonstances,  consista  tout  d'abord  à  grouper  et  à  assembler 
les  croquis  envoyés  par  les  troupes  en  opérations. 

En  même  temps,  on  se  préoccupait  des  conditions  théoriques  dans  les- 
quelles serait  établie  la  carte  définitive  de  l'île.  Il  était  indispensable,  en 
particulier,  de  déterminer  un  système  de  projection  permettant  de  réduire  au 
minimum  les  déformations  de  la  carte. 

On  s'arrêta  à  la  projection  de  Flamsteed,  modifiée  par  le  colonel  Bonne, 
qui  est  celle  adoptée  par  le  Dépôt  de  la  guerre  et  qui  convient  mieux  que  toute 
autre  à  Madagascar,  en  raison  de  sa  forme  allongée  sur  le  méridien.  La  carte 
aura  pour  axes  de  figure  le  méridien  du  50*  grade  de  longitude  Est  et  le  paral- 
lèle du  21*  grade  de  latitude  Sud,  qui  se  coupent  à  peu  près  au  centre  de  l'île. 

Enfin,  on  décida  d'adopter  deux  échelles  :  celle  du  1/100  OOO*  (qui  sera  plus 
tard  l'échelle  définitive)  pour  TEmyrnc,  la  côte  Est  et  la  province  de 
Diégo-Suarez,  et  celle  du  1/500  000%  échelle  provisoire,  s'appliquant  aux 
régions  moins  connues. 

La  carte  au  l/iOOOOO"  aura  508  feuilles  représentant  chacune  une  surface 

1.  (Ict  acte  de  vandalisme  avait  élé  accompli  à  Tinsli^ation  d'un  officier  hova  qui,  quelques 
années  auparavant,  avait  reçu  rhospiL;ililé  en  France  et  avait  été, admis  à  suivre  les  cours  d'une 
de  nos  écoles  militaires. 
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de  48  kilomMres  sur  30  kilomMrps;  celle  au  </500  000**  comprendra  seulement 
32  feuilles  de  35  centimètres  sur  33  centimètres. 

(les  études  de  cabinet  étant  terminées,  on  s*occu|>a  de  commencer  sur  le 
terrain  les  travaux  pratiques,  que  les  propres  de  la  pacification  permettaient 
maintenant  d'entreprendre  dans  des  conditions  de  sécurité  beaucoup  plus 
prandes. 

On  cVarla  a  priori  Tusape  de  la  boussole;  il  a  été  constaté,  en  efTet,  que 
pour  diverses  causes,  dont  la  principale  est  la  constitution  géolopque  du  sol, 
Taipuille  aimantée  subit  à  Madagascar  des  variations  considérables  qui,  en 
des  |>oinLH  très  voisins  Tun  de  Faulre,  atteig^nent  jusqu'à  quatre  dejrrés.  Pour 
cette  raison,  il  était  indispensable  de  recourir  à  la  triangulation  et  de  l'employer 
même  à  vérifier  les  données  antérieures. 

Tn  détachement  du  Service  fréofrraphiquc  de  Tarmée  avait  marché  avec  le 
coqis  expéditionnaire  de  <895,  et  tes  capitaines  Bourgeois  et  Peyronel,  plus 
spéciab^ment  chargés  de  la  géotlésie,  avaient  établi  un  réseau  de  triangles 
reliant  Majunga  à  Andriba.  Le  travail  entrepris,  par  ces  officiers  s*était  pré- 
senté dans  des  conditions  difficiles,  étant  donné  qu'ils  ne  pouvaient  s*écarter 
de  la  direction  de  la  cobmne  et  que  leurs  triangles,  n'ayant  jamais  de  Imse 
étendue,  prenaient  une  forme  allongée,  défectueuse  pour  le  calcul.  Ainsi  s'ex- 
plique un  écart  assez  sensible  en  longitude  sur  la  position  d' Andriba,  écart  qui 
a  été  n*ctifié depuis  parle  R.  P.  (^olin. 

L4*s  travaux  géodésiques  du  corps  d'occupation  commencèrent  dans  les  pre- 
miers mois  de  IHin.  Le  plan  adopté  fut  de  couvrir,  tout  d'abord,  de  triangles 
les  deux  axes  de  la  carte,  définis  comme  il  a  été  dit  précédemment;  en  même 
temps,  les  lignes  télégraphiqu<»s  de  Tananarive  à  Tamatave  et  i  Majunga 
étaient  d'un  prtVieux  secours  pour  les  déterminations  de  longitudes  et  les 
fixations  de  points  astronomiques.  Les  chalnf>ns  du  grand  axe  s'appuyaient 
principalement  sur  les  travaux  des  ingénieurs  hydrf>graphes  entre  Diégo-Suarez 
et  Majunga,  sur  ceux  du  corps  expétiitionnain»,  et  enfin,  sur  la  triangulation 
des  Pères,  qui  formait  un  résmu  ccmtinu  d'Andriba  à  Fianarantsoa. 

Ia»  |ietit  axe  se  dirigeait  sur  Andt^vorante,  s*appuyant  encore  sur  une 
triangulation  exécutée  en  181^2  par  le  R.  P.  Colin,  mais  que  Tauteur  lui- 
même  voulait  rcvÎMT,  en  raison  des  circonstances  particulièrement  difficiles 
et  troublera  d.'ins  |eM|uelles  il  avait  dû  o|NTer.  C'est  ainsi  qu'il  so  relia, 
en  1H97.  aux  travaux  que  pour>uivait*nt,  sur  le  parcours  Ambatondrazaka- 
Tamata\c*.\ndevoranle,  deux  bri;:adrs  topograpbiques  récemment  envoyées 
de  France. 

Kn  IHIIH.  on  a  f«*rmé  b*  quadrilatère  en  établissant  le  réseau  Ambaton* 
draiaka-Tananarive. 

Kn  IHIIH  au«<»i,  le  R.  P.  (!olin  a  accompli,  dans  TOucst,  une  mi*»sion  qui 
lui  a  |M*nni^  de  rtH-tifier  de  nombreuses  po^titioris  a*«trononiiques. 
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D'autre  part,  les  brigades  géodésiques  encadraieat  d*un  nouveau  réseau  de 
triangulation  la  partie  sud  du  grand  axe  de  Tile,  de  Fîanarantsoa  à  Fort*Dau- 
phin,  et  en  détachaient  un  rameau  qui  se  dirigeait  au  Sud-Ouesl,  d'Ihosy  à 
Tulléar.  On  mesura  à  cet  effet  deux  bases  :  une  base  provisoire  à  Fort-Dauphin, 
et  une  grande  base  de  9537  mètres  sur  le  plateau  de  FHorombé,  dans  la  région 
dlhosy. 

En  même  temps^  un  autre  officier  opérait  isolément  dans  le  Nord-Ouest  et 
rattachait  le  cap  Saint-André  au  réseau  du  corps  expéditionnaire  à  Ambato. 

Pour  1899,  le  programme  des  brigades  géodésiques  prévoyait  rétablisse- 
ment d'une  triangulation  reliant  Ambatondrazaka  à  Diégo-Suarez  ;  mais 
des  raisons  budgétaires  ont  empêché  d'achever  ce  travail  dans  le  délai 
supposé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  triangulation  de  Madagascar  sera  bientôt  complétée 
dans  ses  grandes  lignes  et  les  réseaux  qui  couvriront  l'île  permettront  de  ter- 
miner rapidement  la  carte  définitive. 

Pendant  que  ces  travaux  s'exécutaient,  le  bureau  topographique  faisait 
l'assemblage  des  nombreux  levers  à  la  planchette  exécutés  par  le  R..P.  Roblet; 
il  y  ajoutait  les  renseignements  recueillis,  pendant  les  opérations  militaires, 
sur  les  régions  sakalaves,  sur  celles  de  l'Est  et  du  Sud,  sur  les  grandes  vallées 
de  l'Ikopa,  de  la  Betsiboka  et  de  la  Mahajamba. 

C'est  dans  ces  conditions  que  le  lieutenant  Gaudaire,  qui  avait  fait  colonne 
pendant  plusieurs  mois  dans  les  pays  Sakalaves  de  l'Ouest,  dressa  au  1/500  000* 
une  carte  fort  intéressante  de  ces  contrées. 

D'autre  part,  des  missions  constituées  à  l'aide  d'officiers  du  corps  d'occu- 
pation, de  fonctionnaires  ou  d'explorateurs,  ont  parcouru  l'île  dans  tous  les 
sens  et  en  ont  rapporté  de  précieuses  indications  générales  sur  la  géographie, 
la  géologie,  Tethnologie,  la  météorologie,  la  zoologie,  la  botanique  et  les 
ressources  agricoles. 

Tous  ces  renseignements  ont  été  consignés  dans  une  publication  mensuelle 
dont  le  titre  :  Notes^  reconnaissances  et  explorations^  indique  suffisamment  le 
but;  quatre  volumes  comprenant  plus  de  100  cartes  ont  paru  en  1897  et  1898. 

Un  autre  ouvrage  :  Le  guide  de  Cimmigrant  à  Madagascar  (3  vol.  in-8, 
avec  atlas  de  24  cartes),  publié  par  l'éditeur  Armand  Colin,  résume  nos 
connaissances  actuelles  sur  la  grande  ile  et  contient  toutes  les  indications 
qui  peuvent  être  utiles  à  ceux  de  nos  compatriotes  qui  voudraient  venir  s'y 
établir. 

Ainsi  s'est  élai^i  peu  à  peu  le  domaine  de  la  science  géographique  à 
Madagascar;  mais,  si  l'on  a  déjà  fourni  beaucoup,  ce  qui  reste  à  faire  est 
encore  considérable,  surtout  dans  quelques  régions  où  nous  avons  à  lutter, 
non  seulement  contre  des  peuplades  encore  incomplètement  soumises,  mais 
aussi  contre  les  rigueurs  du  climat. 
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m.  —  Géologie,  minéralogie. 

Les  (4udc8  géolopquos  el  intnéralopqucs  furont  cnlreprisos  en  m^mo 
temps  f|uc  les  travaux  de  la  carie. 

Elles  ont  éifi  poursuivies,  en  partie^  par  des  missions  envoyées  i  Mada- 
pascar  au  titre  de  grands  élablissements  scientifiques  de  France,  tels  que 
l'Institut  et  le  Muséum  d'histoire  naturelle,  en  partie,  par  des  missions  orga- 
nisées sur  place  et  sur  Tinilintive  du  gouvernement  de  la  colonie.  En  outre» 
de  très  utiles  renseignements  ont  été  fournis  par  des  ingénieurs  ou  des  pros- 
pecteurs voyageant  sans  caractère  officiel.  Il  faut  citer  parmi  les  explorateurs 
Tenus  de  la  métropole,  MM.  Itastard  et  Guillaume  (îrandidier;  parmi  ceux 
qu*a  désignés  le  Gouvernement  général  :  MM.  Gautier,  directeur  de  rensei- 
gnement à  Madagascar,  et  Vuillaunie,  garde  d*artillerie;  enfin,  parmi  les  tou- 
ristes, MM.  Meurs  et  Roussand. 

D'autre  part,  les  chefs  des  difTérentes  provinces  avaient  été  ofliciellement 
chargés  de  rassembler  tous  les  éléments  susceptibles  d'étendre  nos  connais- 
sances A  ce  point  de  vue  et  de  constituer  des  collections.  Des  prélèvements 
furent  opérés  dans  celles-ci  et  des  échantillons  de  terre  et  de  minéraux  furent 
envoyés  à  Tananarive  et  à  Paris  pour  être  soumis  aux  analyses. 

Un  peu  plus  tani,  l'attention  ayant  été  attirée  sur  ce  fait  qu'un  certain 
nombre  de  fossiles  rares,  trouvés  dans  l'ile,  étaient  allés  enrichir  les  musées 
étrangers,  le  gouvernement  local  décida  que  les  fouilles  qui  ne  seraient  pas 
pratiquées  par  nos  nationaux  seraient  soumises  au  contrôle  et  a  la  formalité 
de  l'autorisation  préalable.  Cette  mesure  visait  surtout  la  région  d'Antsirabé, 
habitée  par  une  nombreuse  ccdonie  étrangère  qui  se  taillait,  souvent  sans 
métho^le,  une  largi*  part  dans  les  richess^^s  paléontcdogiques  de  la  contrée.  On 
conserva  aiuhi  i  la  science  française  des  éléments  précieux  d'investigation  qui, 
plus  tard,  permettront  sans  iloute  de  reconstituer  Thistoire  géologique  de  la 
grande  Ile  et  de  fain^  revivre  b»s  Aires  disparus.  D'ailleurs,  les  échantillons 
prélevés  dans  les  divers«*s  courbes  de  terrain  ont  déjà  fait  Tobjet  «rintén»s- 
saotes  communications  à  la  Socirté  de  (léologie  et  au  Bulletin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle;  elles  sont  dues,  en  particulier,  à  MM.  Lacroix,  pnifesseur 
de  minéralogie  au  .Muséum,  Douvillé,  professeur  à  l'Ecole  des  mines;  Boule, 
assistant  de  paléontologie  au  Muséum. 

pKU\at*AlX    RÉMLTATS    SIIUIMIFH^  15. 

On  sait,  aujounrhuî.  qu'une  moitié  de  Mad.iL'aMMr,  le  versant  Est,  est 
formé  pn*^que  en  entier  de  vi(*iltes  rorbes  gneiH>iques;  dans  l'Ouest,  au  con- 
traire, on  rtMicontre  une  trrande  quantité  de  crès  vi  de  ralcaires,  appartenant 
aux  é|nMjues  MMondaire  et  tertiaire. 
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Ces  résultats,  déduits  d'abord  de  la  seule  nature  du  terrain,  ont  été  con> 
firmes  par  Tétude  des  fossiles,  qui  a  permis  d'établir,  avec  une  précision 
beaucoup  plus  grande,  la  distinction  des  étages  et  des  sous-étages.  C'est  ainsi 
qu'on  a  retrouvé  à  Madagascar  presque  toutes  les  variétés  du  jurassique  et 
du  crétacé. 

On  a  signalé  aussi,  comme  particulièrement  intéressante,  la  découverte, 
sur  la  côte  Est,  d'un  lambeau  de  terrain  crétacé,  voisin  de  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Sàkaleone  ;  ce  simple  fait  est,  en  effet,  de  nature  à  modifier  les 
idées  généralement  admises  sur  l'extension  vers  l'Est  de  l'ancien  continent 
lémurien. 

Un  grand  nombre  d'autres  questions  relatives  à  la  géologie  de  Madagascar 
sont  actuellement  à  l'étude;  elles  se  rapportent  à  des  points  particuliers  qui 
seront  traités  dans  divers  ouvrages  théoriques  en  préparation;  ici,  il  suffit 
d'indiquer  les  renseignements  utilisables  qui  ont  déjà  été  recueillis. 

Résultats  généraux  et  pratiques. 

L'or.  —  Au  point  de  vue  économique  et  utilitaire,  l'or  est  à  vrai  dire  le 
seul  métal  qui  ait  été  sérieusement  exploité  jusqu'à  ce  jour  à  Madagascar. 
On  a  travaillé  surtout  les  anciens  gisements  connus  des  Malgaches  et  on  les  a 
travaillés  à  la  malgache,  par  la  méthode  de  la  battée,  procédé  d'un  rendement 
médiocre,  mais  sûr  et  peu  dispendieux. 

Tous  les  gisements,  ou  à  peu  près,  sont  formés  d'alluvions.  Dans  certaines 
concessions,  on  a  essayé  le  traitement  direct  du  quartz,  mais  aucune  de  ces 
expériences  n'a  donné  de  résultats  satisfaisants.  Jusqu'à  ce  jour,  les  filons 
découverts  n'ont  ni  l'épaisseur,  ni  la  teneur  aurifère  voulues  pour  assurer 
une  rémunération  avantageuse. 

Sur  un  seul  point,  à  Mévétanana,  une  véritable  tentative  d'exploitation 
industrielle  a  été  faite;  on  a  mis  en  œuvre  les  procédés  mécaniques  modernes^ 
comportant  l'emploi  de  broyeuses,  de  dragues,  les  méthodes  de  cyanura- 
tion,  etc.  Or,  la  Compagnie  elle-même  a  renoncé  depuis  un  an  à  continuer  à 
orienter  ainsi  son  entreprise;  elle  a  repris,  purement  et  simplement,  les 
anciens  procédés  malgaches  qui,  à  défaut  d'un  gros  rendement,  lui  donnent 
du  moins  un  bénéfice  assuré. 

Les  placers  de  Madagascar  sont,  en  général,  de  petites  cuvettes  d'étendue 
et  de  profondeur  variables,  ne  se  prêtant  pas  à  la  grande  exploitation  ;  on  le» 
trouve  le  plus  souvent  disséminés  le  long  des  fleuves  et  des  rivières.  On  peut 
citer  parmi  les  plus  importants  : 

1®  Sur  rikopa  et  la  Betsiboka,  le  système  de  placers  dont  Mévétanana  est 
le  centre  et  auquel  se  rattachent  les  placers  de  la  Ménavava,  affluent  de 
gauche  de  la  Betsiboka. 

2''  Sur  la  Mahajamba,  les  exploitations  de  Tsaratanana  et  de  Betandraka. 
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3*  Ijos  gisements  si;.M)al<*9  aux  sources  du  Bemarivo,  affluent  de  la  SoRa, 
f^l  roux  de  la  plaine  de  Lanihay,  au  nord  du  lar  Alaotra. 

l*  Les  alluvions  du  Manamholo,  dtins  le  voisimi^e  d*Ankavandra. 

T>*  En  Emyrne  mAnie,  divers  gisements  pr^s  de  Behengy»  aux  sources  de 
riko|Mi  et  dans  le  voisinage  du  lac  Itasy. 

G*  Dans  le  Betsil«*o,  les  gisements  situés  pn'^s  des  sources  des  rivières 
M«t»ialra  et  Menaraliaka. 

*!*  Dans  le  Betsiriry,  les  placers  qui  ont  été  dérouvertâ  au  confluent  des 
nvi«^res  Manio  et  Mahajtio;  ces  gisements  ont  pu  ôtrc  mis  en  exploitation  à  la 
liuite  de  la  pénétration  de  nos  troupes  dans  TOuest  et  de  roccupation  du  Ménabé. 

En  résumé,  il  n*y  a  pas,  ou  plut^M,  on  n  a  pas  découvert  encore,  à  Mada- 
gascar, de  région  aurifère,  dans  le  sens  qu*on  attache  ordinairement  à  ce  mot. 
1/or  e'^t  disséminé,  sinon  partout,  du  moins  dans  toute  la  |)artie  de  Tlle  qui 
ap|Mirtient  aux  formations  gnt»issif|ues.  I!  MMuide  être  plus  abondant  sur  les 
|MHnls  où  les  bouleversements  on>géniques  ont  été  le  plus  violents,  c'est-à-dire 
Mir  le  l>ord  des  hauts  plateaux.  C'est  le  cas  au  Betsiriry,  h  Ankavandra,  à 
Mévétanana,  à  Tsaratanana,  à  Lanihay,  qui  se  trouvent  sur  le  versant  Ouest 
d«*s  crêtes,  où  le  Mahajilo,  le  Manambolo,  Tlkcqia,  la  Mahajamba,  le  Bema- 
rivo,  quittent  l«*s  régions  montagneuses  |M)ur  descendre  dans  la  plaine  saka- 
lave.  Les  placers  du  Betsiléo  sont  situés,  au  contraire,  sur  le  reboni  Est  des 
crêtes,  dans  le  voisinage  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  entre  le  canal  de 
Moxambique  et  Toréan  Indien.  On  comprend  que,  dans  ces  régions,  les  allu- 
vions devaient  être  plus  riches,  alimentées  qu'elles  étaient  par  les  apports  de 
fleuves  qui  lavaient  l(*s  contrées  montagneuses  les  plus  aurifères. 

Otte  di.*^*^*n)ination  de  Fur  à  Madagascar  est  un  obstacle  absolu  au  déve- 
loppement de  l'exploitation  industrielle:  c'est  la  raison  pour  laquelle  les  |N*tites 
«•ntrf*priM»s,  empl(»yant  1rs  procéflés  anciens,  sont  seules  possibles  actuelle- 
m<*nt.  C'rtti*  situation  ne  chan::era  que  si  l'on  découvre  quelque  jour  des 
lilniis  di*  ti*n(Mir  rt  de  pui>*^anr«*  considérables;  en  un  mot,  au  lieu  d'un  peu 
d'or  partout,  il  «*n  fauilr.iil  iMMuroiip  sur  un  point  partinilier.  Madagascar  est 
vaste,  et,  Cfunme  la  con*«titution  géo|o;;ique  du  sol  n'y  rontn'dit  pas,  il  n'est 
pas  im|N)ssible  que  cette  é\i*iitualité  soit  (|uel(|ue  jour  réalis«'*t*. 

/>•  />r.  —  Lf*  fer  existe  en  abondance  dans  toutes  les  parti<*s  de  l'Ile  et  les 
mintTain  y  simt  d'une  rirhesse  exceptionnelle;  dans  certaines  nuirions  de 
l'Ennrne,  on  It*^  tnmvt*  pn*M|ue  à  l'état  pur.  Si  la  haussa»  qui  p«*'s«>  aetucdie- 
ment  %ur  \v^  fers  provient  ilune  insuffisance  dr  production,  Iv^  ressourrrs  de 
MadagaM-ar  {Miurront  être  utilis/'«'s,  Hurtutit  lorsque  |i*^  qurstifins  n*lati\es  h 
la  main-d*«ru\r«*  <*t  aux  moyrn^  d<*  trans|»ort  aumnt  rrcxi  une  solution. 

M'ttiur  <inrt%,  -  M.  Vuillauuii».  tranb»  d'artilli»ri«',  a  Hiirnalé  du  niektd  sur 
la  routi*  df  Tanan-irivr»  a  Fianarant^oa;  la  ronrrsHion  de  w  ::isement  a  été 
donnéi*  a  M.  B<Mi*«««and. 

t  ** 
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Des  mines  de  cuivre  ont  été  exploitées  pendant  de  longues  années  à  Amba- 
tofanghehena,  mais  elles  paraissent  sur  le  point  d'être  épuisées.  On  en  a 
signalé  de  nouvelles,  sur  l'importance  desquelles  on  n'est  pas  encore  complè- 
tement fixé  et  qui  sont  situées  au  Sud  du  lac  Kinkony,  dans  la  partie  Nord- 
Ouest  du  Haut-Bouéni. 

Carrièi'es.  —  On  a  trouvé  des  ardoises  aux  environs  d'Ambatofanghehena. 
Elles  pourraient  servir  pour  les  toitures,  mais  leur  grain  n'est  pas  assez  fin 
pour  la  confection  d'objets  plus  soignés,  tels  que  tableaux,  ardoises  sco- 
laires, etc. 

Les  ardoisières  du  Ranobé,  situées  en  pays  sakalave,  au  pied  du  massif 
du  Fonjia,  donneraient  des  produits  bien  supérieurs;  mais,  cette  région, 
encore  insoumise  il  y  a  un  an,  est  éloignée  de  tout  centre  important  et  mal 
desservie  par  les  voies  de  communication. 

La  côte  Ouest  est  très  riche  en  calcaires;  ils  donnent  une  chaux  excellente, 
mais  pratiquement  peu  utilisable,  au  moins  jusqu'à  ce  jour,  puisque,  à  l'excep- 
tion de  Majunga,  toutes  les  habitations  de  la  côte  Ouest  sont  construites  en 
bois.  Dans  le  voisinage  de  Tananarive,  on  exploite  quelques  carrières  de 
cipolin  ;  la  chaux  qu'on  en  tire,  riche  en  magnésie,  laisse  à  désirer  pour  la 
confection  des  mortiers. 

Charbon.  —  Des  mines  de  charbon  seraient  une  véritable  source  de 
richesse  pour  Madagascar  et  contribueraient  puissamment  à  sa  mise  en  valeur. 
Malheureusement,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'île  de  terrain 
primaire  et,  par  conséquent,  carbonifère.  Toutefois,  cette  déduction  n'est  pas 
absolue.  On  sait,  en  effet,  que  les  charbons  du  Tonkin  appartiennent  à  l'époque 
secondaire  et  sont  cependant  exploitables.  Or,  les  terrains  secondaires  existent 
en  grand  nombre  à  Madagascar  et  peuvent  renfermer  des  couches  analogues. 

Les  recherches  qui  ont  été  faites  dans  les  régions  côtières,  ont  amené, 
en  1864,  la  découverte  d'un  gisement  situé  dans  la  baie  d'Arabavatoby,  en 
face  de  Nossi-Bé.  Il  semble,  toutefois,  résulter  des  communications  faites  par 
les  ingénieurs  qui  l'ont  visité,  que  ce  gisement  n'est  pas  exploitable  faute 
d'épaisseur,  et  que,  d'autre  part,  on  se  trouverait  en  présence,  non  pas  de 
charbon,  mais  de  lignite. 

M.  Vuillaume  a  signalé  aussi  du  charbon  (ou  peut-être  du  lignite)  dans  le 
bassin  du  Sakcny  (Ménabé).  Ce  gisement  semble  de  peu  d'importance;  néan- 
moins les  recherches  se  poursuivent. 

Bitume.  —  On  a  reconnu  une  source  de  bitume  au  Mahilaka  et  une  autre 
dans  le  voisinage  d'Anka vaudra;  il  en  existe  une  aussi  auprès  de  Morafenobé 
et,  d'après  la  nature  du  pays  et  l'aspect  du  sol,  il  est  à  peu  près  certain  qu'on 
en  trouvera  d'autres  dans  cette  contrée. 
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IV.  —  Btlmologle. 

Bien  qu'on  parle  sensiblomont  la  mAino  lanfruc  d*un  bout  i  l'autro  de 
nie,  il  existe  entre  le»  (liverneis  |M>|mlatitins  de  grandes  diiTérences  ethniques. 
I^fi  rarartêreH  et  les  typeit  varient  d'une  ran*  à  l'autre  et  Houv(>nl  ils  rhan|rcnl 
à  rinlérieur  d*une  nn'^nie  tribu.  O  dernier  fait  doit  Atre  surtout  attribua  aux 
rn»iM«ments^  et  aux  migrations  qui  ont  eu  lieu  si  fréquemment  à  Madagascar. 

l*n  mot  sur  quelques-unes  des  principales  races  fera  ressortir  les  carac- 
tèn's  les  plus  saillants  de  chacune  d*elles. 

A .      -     Popri-ATItlMS  DU    PLATKAl'    COTRAL. 

Hortif.  '-  l^s  llovas,  habitants  de  rKm>rne,  représentent  une  p<q>ulatiun 
dVnvimn  un  million  dhabitant.H.  En  raison  de  leur  situation  spéciale*,  de  leur 
intelligence,  de  la  dominatii»n  qu*ilH  ont  exercée,  iN  méritent  une  mention 
tout  à  fait  à  (kart.  De  toutes  les  races  de  Mada|rascar«  la  race  liova  est  celle  qui 
pn'*sente  le  plus  d'aptitudes  pour  le  travail  de  la  terre,  le  plus  d'intuition  p«»ur 
le  commerce  et  l'industrie  ;  elle  est  la  mieux  préparée,  en  un  mot,  à  nous 
fournir  les  auxiliaires  indipMies  et  surtout  la  main-d'ieuvre  qui  fait  actuelle* 
ment  défaut  à  la  colonie. 

Ix*s  llovas  cmt  quelque  difliculté  a  s'acclimater  dans  les  ré^Mons  chaudes 
du  littoral;  ceux  qui  quittent  brusquement  le  plateau  central  pour  descendre  i 
la  ciMe  tomiN'nt  souvent  malades  et  ne  rendent  d'abord  que  de  médiocres  ser- 
\icv%.  (Cependant,  apn*sun  séjour  de  quelque  durée  en  dehors  de  rEm\rne,  ils 
s'habituent  au  climat  moins  s«iin  de  leur  nou\eau  pays.  (Vest  ainsi  qu'il  y  a 
|NMi  de  temps  encore,  on  trouvait,  sur  les  principaux  points  des  côtes  Kst  et 
Oue«kt,  des  colonies  hovas  nomlireuses  et  prospères,  qui  étaient  à  |h*u  près  les 
seules  à  fournir  la  maind'ieuvre  et  les  intermédiaires  nécessain's  au  com- 
mence. Aujounlhui,  depuis  que  la  plus  grande  partie  de  l'ile  est  paciiiée,  on 
\oit  les  ||o\as  déborder  tle  nouveau  du  plateau  central,  et,  pir  les  principales 
ii*iesde  communication,  ;rrande^  routi*s  ou  vallées  des  fleuves,  s*a\anrer  pro- 
|rn*s%ivement.  créant  des  \ill<i;:(*s,  installant  des  b(»utiques,  se  méKuiL'eant  aux 
habitants  di»s  contrées  où  ils  sélablissent. 

Si  l'i^fi  «ijouti*  à  ci*la  que,  inaL^ré  leur  tendance  h  l'intri^Mie,  les  Hovas 
ont  un  \if  s«*iitimt*nt  de  Tautorité  et  de  la  tli^ripline,  qu'ils  montrent  des 
aptitudes  trr*s  n*«*||es  pour  les  fonctions  ailministrativt^s,  qu'enfin  iN  s'assimi- 
lent ais4'*ment  les  moeurs  d^s  Europé«>ris.  ou  i*ur<»n<Jut  fpi'iN  sont  bii*n  la  race 
•u|H«rieun»  de  Mail  i:jasr.ir.  Par  ses  instinets  rohun«*rciau\,  ses  JM'soinsdi»  bien- 
Mn»  et  S4>n  anitiur  du  L'un  proruré  parle  travail,  rette  rai'e  l'st  appelée  à  se 
rr|iandre  de  plus  en  plus  dans  Tlle.  à  absorber  peu  a  peu  les  autres  peuplades 
et  à  donner  a  nos  colons  d«*H  aux  il  tairas  ttit«'lliirents  et  dévoués. 


20  GÉNÉRAL  GALLIENI. 

D'ailleurs,  les  Hovas  ont  une  tendance  à  se  multiplier  rapidement.  Les 
traditions  malgaches  font  remonter,  en  effet,  l'origine  de  la  population  actuelle 
à  un  groupe  peu  nombreux  parvenu,  après  bien  des  vicissitudes,  sur  les  hauts 
plateaux.  L'accroissement  des  castes  nobles,  provenant  d'une  seule  famille 
dont  les  membres  s'alliaient  entre  eux,  peut  aussi  être  cité  à  l'appui  de  la 
fécondité  de  la  race. 

Betsiléos.  —  Les  Betsiléos,  qui  habitent  la  province  du  même  nom  située 
au  sud  de  l'Emyrne,  paraissent  être  une  population  autochtone  soumise 
d'assez  bonne  heure  à  la  domination  des  Hovas.  Ils  ont  largement  subi 
l'influence  de  leurs  vainqueurs,  auxquels  ils  ont  pris  un  certain  nombre  de 
coutumes  et  de  traits  de  caractère.  Bien  que  naturellement  indolents,  ils  se 
livrent  assez  volontiers  à  la  culture  et  sont  suffisamment  souples  pour  que 
nos  colons  trouvent  chez  eux  d'utiles  et  dévoués  auxiliaires.  Pendant  l'insur- 
rection hova,  ils  nous  ont  d'ailleurs  montré  une  fidélité  relative  et  ceux 
qui  se  sont  laissé  enrôler  ont  plutôt  cédé  à  la  crainte  qu'à  un  désir  réel 
d'échapper  à  notre  domination.  Enfin,  quoique  à  un  degré  moindre  que  les 
Hovas,  les  Betsiléos  paraissent  perfectibles,  et  on  rencontre  chez  eux,  surtout 
depuis  la  création  de  l'école  professionnelle  de  Fianarantsoa,  quelques  bons 
ouvriers  d'art  des  diverses  spécialités.  La  population  betsiléo  compte  environ 
300000  habitants. 

B,  —  Populations  côtières. 

Le  groupe  des  populations  côtières  de  l'Est  est  bien  différent  comme 
mœurs,  comme  caractère,  comme  tendances,  de  celui  des  peuplades  de  l'Ouest. 
A  de  rares  exceptions  près,  les  indigènes  de  la  côte  orientale  sont  plus  doux, 
plus  maniables,  moins  volontaires.  Les  populations  de  l'Ouest,  au  contraire, 
montrent  à  l'égard  de  toute  immixtion  étrangère  une  hostilité  marquée,  qui 
devient  d'autant  plus  nette  qu'on  descend  davantage  vers  le  Sud. 

Populations  de  l'est  et  du  nord-est.  —  Sur  la  plus  grande  partie  de  la 
région  côtiëre  de  l'Est  habitent  les  Betsimisarakas,  population  de  mœurs  pai- 
sibles, mais  indolente,  paresseuse,  adonnée  à  la  boisson  et  réfractaire  à  tout 
travail  et  à  tout  progrès.  Jusqu'à  ce  que  notre  influence  ait  réussi  à  les  sti- 
muler et  à  réformer  leurs  habitudes,  on  ne  peut  guère  compter  sur  un  con- 
cours quelconque  de  leur  part  pour  fournir  de  la  main-d'œuvre  et  aider  à  la 
colonisation.  C'est  ainsi  qu'à  Tamatave,  capitale  du  pays  betsimisaraka,  les 
travailleurs  sont  tous  des  étrangers  :  Comoriens,  Hovas,  Antaimoros,  Antai- 
fasy. 

Les  Bezanozanos,  qui  habitent  la  région  de  Moramanga,  intermédiaire 
entre  le  plateau  central  et  la  côte,  sont  le  produit  d'un  croisement  entre  les 
Betsimisarakas  et  les  Hovas. 

Le  même  mélange  se  rencontre  chez  les  Sihanakas,  avec  addition  pour 
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cfiix-f i  dv  quelquoA  «^ItMiH'nls  ^akalavr^.  On  a  donné  \Aun  haut  quolqurn  indU 
raluin»  au  Aujel  do  rctto  raro  (|ui  habito  \vs  ron(in!i  du  lac  Alaolra. 

En  outre.  qu(»lc|urs  famillos  Aihanakas,  qui  avaient  eu  de»  déHa^rémenta 
dan»  leur  pays  d*oripine  |>eu|dèrent  la  région  intermédiaire  entn*  TEmyrtie  et 
le  Bouéni  ftakalave  et  prirent  le  nom  de  marofoLsy.  Ils  ne  tardèrent  paji  à  m* 
faire  une  K^pulation  détestable,  et  le  pays  marofotsy,  de  création  nouvelle, 
devint  bientt\t  le  refu^re  des  esclaves  fufritifs,  des  ^m%  sans  aveu,  en  un  mot, 
de  tous  les  mauvais  ^ujets  des  provinces  limitrophes.  Comme  on  |M)Uvait  s*y 
attendre  il  a  fourni  un  important  continfrent  à  Tinsurrection. 

Notre  extension  vers  le  Nord  nous  a  permis  de  connaître  certaines  |)eu- 
plades  dont  jusqu'alors  on  soupçonnait  à  peine  lexistence.  Il  en  f*st  ainsi 
des  Tsimihety,  qui  semblent  être  de  parenté  betsimisaraka.  Cette  race  n*n- 
ferme  une  grande  pro|K)rtion  de  sujets  reman]uables  par  Téléfnince  de  leurs 
former  et  Tharmonie  de  leurs  proportions.  Au  surplus,  li*s  Tsimihety,  bien 
que  de  caractért»  assez  <loux,  sont  encore  presque  sauvages  et  montrent  peu 
de  goût  pour  le  travail. 

Populaiions  du  iud-^si.  —  Les  populations  du  Sud-Est  sont  très  diffé- 
rentes des  Betsimisarakas.  Les  races  sont  plus  guerrières  et  ont  résisté  long- 
temps à  la  |N*nétration.  D'ailleurs,  les  nagions  de  Vangaindrano,  de  Fara- 
fangana  et  de  Port-Dauphin  sont  soumises  depuis  |ieu  et  une  surveillance 
étroite  y  est  encore  nécessaire  pour  se  mettre  à  l'abri  des  retours  oITensifs. 
En  revanche»  lorsque  ra|>aisement  M«ra  définitif  dans  ce  pays,  la  colonisation 
y  trtmvera  des  auxiliaires  beaucoup  plus  laborieux  et  intelligenta  que  les 
Betsimisarakas  de  Tamatave.  C'est  là  qu'habitent  les  Antaimoros  et  les  Alitai- 
fas},  qui  fournissent  des  travailleurs  sur  tout  le  littoral. 

ban<^  les  quelques  années  qui  ont  pnVédé  la  campagne  de  IHltn,  les  Anta- 
nosy  de  la  pnivince  de  Fort-Dauphin,  qui  s'empU>yaient  dans  les  exploitations 
de  caoutchouc,  ont  montré  une  véritable  intelligf*nce  des  afTaires  ou,  tout  au 
moins,  un  amour  tré^  rais4mné  du  gain. 

On  tmuve  !iur  la  côte  Sud-Est  des  traces  de  colonisation  aralie  très 
ancienne.  Ia*s  Antaimoros,  |>ar  exemple,  parlent  le  malgache,  mais  récrivent 
avec  d«»H  caractères  arabes.  Peut-être  faut- il  expliquer  par  celte  pnibabilité 
d'un  mélange  tW*s  ancien  des  races  le  tem|M*rament  plus  belliqueux  et  l'intel- 
ligence plus  dévelopfMM*  de  ce»  indigènes. 

Dans  l'hinterlaiid  du  Sud-Esl,  on  rencontre  trois  |N>uplades  qui  |mniiHM*nt 
être  d'affinité  ori«*ntal<*.  Ce  sont  les  Barns,  les  Tanalas  et  les  Antaivondnis, 
que  l'on  connai«^»att  simplement  de  nom  il  y  a  trois  ans  et  sur  lesquels  nos 
données  m>  sont  beauc<iup  pnVjsées  depuis  la  pénétration.  Ce>  tribus  se  cou- 
doient et  ^o  mélan;r(*nt  même  en  certains  points,  dans  1rs  trrandes  vallées  de 
la  Menarahaka,  de  l'Onxaivo,  di*  l'Itomampy,  vallées  qui  ont  été  explon*es 
récemment,  mai*»  sur  b*MjurIIrH  nous  posM^iions  déjà  de  pn*cii»ux  renseigne- 
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raents  datant  de  Flacourt.  L'influence  française  s'y  était  fait  sentir  au 
xvu*  siècle  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  y  ait  eu  là  quelques  installations 
européennes.  Aujourd'hui,  plusieurs  postes  ont  été  établis  dans  cette  contrée; 
bien  que  les  indigènes  y  soient  encore  assez  réfractaires,  nous  y  progressons 
cependant  d'une  façon  continue  et  plusieurs  groupes  se  sont  déjà  franchement 
ralliés.  La  pacification  complète  de  cette  région  présente  d'ailleurs  un  véri- 
table intérêt,  car,  si  la  population  est  assez  turbulente  par  tempérament,  elle 
est  en  revanche  assez  dense  et  assez  laborieuse.  D'autre  part,  le  pays  pré- 
sente un  réel  avenir  au  point  de  vue  agricole.  La  belle  plaine  de  Midongy, 
par  exemple,  qui  borde  le  cours  supérieur  de  l'Itomampy,  offrira  des  res- 
sources très  sérieuses  aux  colons,  eu  égard  à  la  fertilité  du  sol  et  à  la  facilité 
de  trouver  sur  place  la  main-d'œuvre  nécessaire. 

Populations  du  nord-ouest.  —  Sur  la  côte  Nord-Ouest,  la  tribu  la  plus 
intéressante  est  celle  des  Antankaras,  qui  habitent  l'extrême  pointe  de  l'île. 
Depuis  le  règne  de  Louis-Philippe,  ces  indigènes  ont  été  à  diverses  reprises 
les  alliés  de  la  France;  ils  nous  ont  aidés  pendant  la  guerre  de  1888,  et,  plus 
récemment,  ils  ont  fourni  des  compagnies,  dites  compagnies  sakalaves,  au 
corps  expéditionnaire  de  1895  et  au  corps  d'occupation.  Il  ne  faudrait  pas,  tou- 
tefois, se  fier  complètement  à  l'attachement  de- ces  peuplades;  c'est  chez  elles 
en  effet  qu'a  pris  naissance  le  mouvement  d'effervescence  de  novembre  1898, 
fait  qui  montre  que,  comme  toutes  les  races  malgaches,  les  Antankaras  doi- 
vent encore  être  surveillés. 

Les  Sakalaves  du  Bouéni,  répartis  sur  de  grandes  étendues  au  Nord-Ouest 
de  l'île,  présentent  ce  caractère,  qui  leur  est  commun  avec  les  Antankaras, 
d'être  très  arabisés.  Un  grand  nombre  de  Comoriens  habitent  leur  pays  ou 
y  fréquentent  sous  le  nom  d'Antalaotras  ou  de  Silams.  La  langue  souhahéli 
est,  principalement  sur  la  côte,  d'un  usage  presque  aussi  courant  que  le  mal- 
gache. L'influence  des  Hovas  dans  ces  contrées  a  été  et  reste  encore  considé- 
rable. On  rencontre  aussi  de  ce  côté  beaucoup  de  Makoas,  race  originaire  de 
la  côte  orientale  d'Afrique  (Mozambique).  En  somme,  la  population  de  cette 
région  Nord-Ouest  est  très  mélangée,  circonstance  dont  on  ne  peut  d'ailleurs 
que  se  féliciter,  car  le  Sakalave  pur,  livré  à  lui-même,  ne  serait  guère  perfec- 
tible et  resterait  toujours  un  auxiliaire  médiocre  pour  aider  au  développement 
du  pays. 

Populations  de  Fouesl,  du  sud-ouest  et  du  sud.  —  Les  tribus  sakalaves  se 
retrouvent  sur  toute  la  côte  Ouest  jusqu'à  TuUéar.  C'est  de  ce  côté  que  notre 
pénétration  a  rencontré  le  plus  d'obstacles  et  que  nos  colons  éprouveront  le 
plus  de  difficulté  pour  le  recrutement  de  la  main-d'œuvre.  L'occupation  de 
certaines  contrées,  le  Ménabé,  et  plus  particulièrement  le  Mahilaka,  a  montré 
combien  la  densité  de  la  population  est  faible  dans  cette  partie  de  l'île.  Le 
meilleur  élément  de  colonisation,  le  seul,  peut-être,  sur  lequel  il  soit  raison- 
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nakic  lir  compter  d*iri  quoique»  ann^e»,  o?»t  IVIéinenl  makoa.  Os  n^prost  afri- 
raîiiA,  qui  avaient  vïé  réiluit»  en  ejtrlava^'e  par  les  Sakalaves,  ont  éU^  rendus 
à  la  ltlN»rté  |iar  les  prt^miers  détachements  qui  ont  [M*nt*tn*  dans  FOuesl,  et  iU 
nous  en  ont  témoigné  depuis  une  certaine  reconnaissance.  Ils  se  plaisent 
d'ailleurs  aux  travaux  des  champs  et  sont  attarh«*H  au  sol.  Leur  af^riculture 
est  un  |NMi  s|M'*ciale,  mais  il  sera  facile  de  Torienter  suivant  le  but  que  se 
prtqH>seront  les  colons  qui  les  prendront  à  Irnir  service.  Actuellement,  ils 
plantent  du  sorgho,  ilu  maîs«  et  cultivent  un  |h*u  de  riz.  Plusi*Mirs  de  leurs 
Iriliu^  ont  conservé  la  laufrue  africaine  et  forment  des  atn;lomérations  dis- 
tinctes au  milieu  des*  Sakalaves  nomades,  |Kis(eurs  et  pillards. 

LVxtr^me  Sud  est.  par  exceHence,  |«»  pays  de  la  barbarie  et,  encore  actuel- 
lement, cVst  aussi  Tinconnu.  Nos  postes  ont  pris  contact  avec  les  Aniandroy 
a  Iletay  et  i  Fenoarivo,  et,  avec  lesMahnfaly,  sur  TOnihaly.  Mais,  pour  éviter 
la  di«M*mination  des  elTectifs,  on  a  dilTéré  Toccupation  ilélînitive  «le  réL'ions 
qui.  d'ailleurs,  ne  semblent  |>as  présenter  grandes  ressources.  Ce  qu'on  snil 
surtout  d'elles,  c'est  que  l'eau  y  est  rare  et  quelavé::étati«>net  le  bétail  y  sont 
peu  abondants. 

L<  s  Mahafaly  et  les  .\ntanilroy  restent  donc,  pour  le  moment,  des  popula- 
tifms  hostiles  et  fermées,  confinées  dans  leurs  cactus  et  leurs  brousses  épi- 
neuses, dans  un  pa\s  infertile,  désolé  par  la  sécheresse  et  peu  accessible 
du  Coté  de  la  mer  d'où  émerge,  le  lonj?  de  la  ccMe,  une  ceinture  de  récifs 
dauL^ereux. 

De  toutes  b*s  populations  du  littoral,  ces  deux  tribus  sont  les  seules  qui 
ne  possèdent  pas  d'embarcations.  Chei  elles,  tout  est  rudimentaire;  coutumes, 
casi's,  cultures  sont  a  ce  point  primitives,  que  les  autres  peuplatles  malirachi»^, 
liien  loin  cependant  de  l'état  de  civilisation,  leur  font  elles-mêmes  une  réputa- 
tion de  tiarbarie. 

f'hi/fre  de  la  luppulntion.  —  I^a  population  de  l'Emyrue  et  du  Betsiléo 
réunis  compte  environ  1200  000  habitants:  celle  des  régnons  se  rattachant 
aux  cAtes  Est  et  Nord-Oue^f,  y  compris  Majuntra.  semble  voisine  île  2  000  000 
d'habitants.  (In  ne  |M*ut  estimer  qu'a  2  ou  300  (MH)  habitants  la  population  tolab* 
de  rOuest.  Et,  en  effet,  lors<pie  dans  c«»s  contnM»s  on  s'éloîî^ne  di»  la  cAle,  on  ne 
tr«>uve  plus  généralement  dosant  soi  que  de  lanres  solitudes  où  monti*  la 
brousse  et  où  courent  les  Inrufs  sauvages. 

V.  —  Ressources  agricoles. 

Dés  que  les  prrmier^  elTets  d«»  la  parilîcation  permirent  dr  procéder  aux 
me^un»s  d*or;:anis.ition  préfiérab»  rt  de  donner  une  impuNion  d'^'n^^emble  n  la 
colonie,  le  gou\('niem«*tit  lor.il  pl.n;.i  au  prrmier  raiiL'  de  si»s  préoccupât  ion  *« 
U  mise  en  valeur  «lu  pi}*"  par  la  pP»'lu<iion  atrrtnd**. 
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Jusqu'alors,  peu  de  chose  avait  été  fait  à  Madagascar  en  vue  de  ce  résultat. 
Les  indigènes  étaient  voués  aux  cultures  traditionnelles,  riz  et  manioc,  dont 
les  procédés,  ancrés  dans  leurs  habitudes,  ne  s'étaient  pas  perfectionnés  depuis 
Andrianampoinimerina. 

Les  planteurs  européens  de  la  côte,  pendant  longtemps  en  butte  aux  vexa- 
tions des  gouverneurs  hovas,  n'avaient  pu  avoir  de  vues  d'avenir.  Obligés  de 
lutter  pour  conserver  ce  qu'ils  possédaient,  ils  n'avaient  guère  songé  à  déve- 
lopper leurs  installations  et  à  engager  des  dépenses  pour  y  introduire  les  inno- 
vations modernes.  L'agriculture  languissait  et  ne  pouvait  fournir  aucun 
aliment  à  cet  échange  de  produits  qui  est  la  vie  même  d'un  pays  neuf. 

A  Fort-Dauphin,  il  est  vrai,  quelques  commerçants  s'étaient  enrichis  dans 
l'exploitation  du  caoutchouc.  Mais,  par  la  suite,  cet  exemple  montra  lui-même 
les  inconvénients  de  l'absence  de  méthode  dans  la  direction  des  cultures. 
Lorsqu'on  découvrit  le  caoutchouc  dans  cette  région,  certains  chefs  de  maison, 
qui  avaient  d'ailleurs  pour  excuse  la  situation  politique  indécise  du  pays,  s'ar- 
rêtèrent à  l'idée  de  réaliser  immédiatement  d'importants  bénéfices,  quitte 
ensuite  à  liquider  leur  entreprise  et  à  rentrer  en  Europe  après  fortune  faite. 
C'est  ainsi  que,  sans  aucun  souci  de  l'avenir,  on  se  livra  à  une  exploitation 
sans  mesure  ;  en  fait,  le  caoutchouc  disparut  bientôt  presque  complètement  et 
il  faudra  de  nombreuses  années  pour  reconstituer  les  plantations. 

Il  est  donc  nécessaire,  dans  une  colonie  nouvelle,  d'organiser  un  service 
de  protection  des  intérêts  agricoles  qui,  tout  en  laissant  à  chacun  l'initiative 
la  plus  complète,  procédera  aux  expériences  d'intérêt  général,  guidera  les 
colons  dans  leurs  choix,  leur  donnera  des  renseignements  et  favorisera,  dans 
la  plus  large  mesure,  le  succès  de  leurs  entreprises.  Il  étudiera  aussi  certaines 
questions  très  importantes,  telles  que  l'éducation  agricole  des  indigènes,  le 
recrutement  et  l'emploi  de  la  main-d'œuvre,  les  moyens  de  transport,  les 
débouchés  à  donner  aux  produits,  etc. 

Au  lendemain  de  la  campagne  de  1895,  une  Direction  de  l'agriculture 
avait  été  instituée  auprès  de  la  Résidence  Générale,  mais  l'insurrection  avait 
empêché  son  fonctionnement  effectif  et  le  titulaire  de  cette  charge  était  rentré 
en  France  au  mois  d'octobre  1896.  Le  service  fut  réorganisé  peu  de  temps 
après  et  se  développa  au  fur  et  à  mesure  que  la  progression  de  nos  troupes 
permettait  de  se  renseigner  sur  les  ressources  et  les  productions  des  régions 
nouvellement  soumises. 

Au  mois  de  février  1897,  une  station  agronomique  fut  créée  aux  environs 
de  Tananarive.  Le  but  de  cet  établissement  était  de  rechercher  les  améliora- 
tions a  apporter  aux  systèmes  de  culture  pratiqués  dans  le  pays  et  d'introduire 
les  plants  pouvant  intéresser  les  colons  et  les  indigènes.  Le  perfectionnement 
des  méthodes  d'élevage  rentrait  également  dans  ses  attributions. 

On  y  créa  des  pépinières  et  on  y  fit  des  plantations  diverses  pour  fournir 
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au  public  tlcft  praincH  ot  Avn  boutures.  Enfin,  rétablissement  fut  liesliné  aussi 
à  former  de  bons  surveillants  dVxploitations  agricoles,  des  janliniers  et  des 
ouvriers  de  ferme  indi^^nes. 

Les  études  poursuivies  à  la  station  agronomique  ont  déjà  produit  dea 
réiiuitats  très  appréciables.  Dès  1897,  on  obtenait  des  variétés  jusqu'alors 
inconnues  dans  Tlle,  parmi  leM|uelleH  on  |)eut  citer  :  diverses  essences  de 
mûriern,  pommiers^  poiriers,  pêchers,  qui  seront  surtout  précieuses  pour 
rindustrie  du  tannage  des  peaux,  des  figuiers,  plusieurs  espj*ces  de  vignes, 
toute  une  collection  dVucalypIus  et  de  filaos,  le  manihot  Glaziowii,  le  coton- 
nier, de  norobreusi'S  plantes  fourragères,  entre  autres,  le  cactus  inerme; 
enfin,  des  essences  forestières,  telles  que  le  chêne  pédoncule  et  le  chêne  liège. 

Pour  rEmjrne  et  le  Betsiléo,  les  recherches  ont  surtout  porté  sur  les  cul- 
tures fourragères,  dont  le  succès  est  en  corrélation  étroite  avec  le  sort  des 
exploitations  d'élevage  sur  le  plntenu  central.  Aux  grandes  altitudes,  les  pAtu- 
rages  sont  rares  pendant  la  saison  siVlie,  et  c*est  un  inconvénient  auquel  il 
importe  de  remisier  dans  une  région  où  toutes  les  autres  conditions  sont  pro- 
pices  k  la  réussite  du  bétail.  D'autre  {mrt,  le  fourrage  produit  la  fumure,  et 
celle-ci  est,  comme  on  le  sait,  le  complément  indispi^nsablc  de  toute  exploita- 
lion  naissante. 

On  a  pratiqué  aussi  divers  essais  de  céréales.  Jusqu*i  ce  jour,  les  résultats 
ont  été  médiocres  |K>ur  le  blé  et  Torge;  au  contraire,  [M>ur  le  sarrasin  et 
Tavoine,  les  rendements  ont  été  aussi  satisfaisants  qu*en  France. 

Postérieurement  A  la  création  de  la  station  agronomique  de  Tananarive, 
des  installations  analogues  ont  été  établies  dans  les  principaux  centres  de 
l'Ile,  tels  que  Fianarantsoa,  Tamatave,  Majunga,  Fort-Dauphin. 

Enfin,  en  dehors  de  ces  établissements  principaux,  les  administrateurs  et 
les  commandants  de  cercle  ont  organisé,  dans  un  cadre  plus  modeste,  de 
petites  fermes  modèles  pour  vulgari>er  parmi  b*s  indigènes  nos  pmcédés 
agricoles  et  les  inciter  A  des  cultures  nouvelles.  A  ce  point  de  %ue,  on  a 
obtenu,  dans  l'esiiace  d'un  an,  des  résultats  très  nian|ués. 

La  superficie  cultivée  qui,  en  IHin,  s'élevait  pour  TeuM^mble  de  TEmyrue  à 
58000  hecUres,  a  atteint,  en  181^8,  7:;  000  hectares. 

R^«4.iiiNs  ni:  ciLTiRi:.  —  Pnom crioMS  pri.v.ipales. 

Comme  il  arri>e  d'ordinaire  pour  les  contrées  pt*u  connues,  les  opinions 
les  plus  contradictoin's  ont  été  éniiNcs  sur  le  climat,  les  pHnluctions  actuelles 
H  l'avenir  agricole  de  Madagascar.  Ia*s  uns  ont  représenté  rili»  comme  un 
pays  d'une  richesse  mervetlleuS4*  où  la  tem*  produit  sans  préparation  et  sans 
eflc»rt;  d'autres,  au  contraire,  pessimistc^s  à  l'excès,  ont  affirmé  que  rien  n'y 
p>uvait  réussir  et  que  toute  entn*pri««e  de  culture  sur  son  sol  ingrat  aboutirait 
fatalement  à  la  ruine  de  celui  (|ui  l'aurait  tentée. 
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A  r<Mc  deft  culliin*H  prinri|Mil<*!i,  on  doit  donc  aménager  des  rulturcn  M^ron- 
«I.iirrft;  en  ca»  d*acridont,  elle^  atténueront,  «i  elles  ne  les  compensent  |mis,  les 
|H*rte!4  subies  et  |K)ijrront  mt^me,  dans  certains  cas,  m«  substituer  aux  espaces 
disparues.  On  ne  doit  pan  oublier,  d*autn*  pari,  que  la  métropole  est  encore 
Itinrement  tributaire  de  l'étranger  pour  un  grand  nombre  de  ces  produits 
wondain^s,  gommes,  rt'*sines,  aromates,  etc.,  originaires  des  contrées  équa- 
lorialf^.  I^'s  culti%'er  dans  celles  de  nos  cobmies  qui  |H*uvent  les  produire, 
pnditera  donc  h  la  fois  aux  planteurs  vi  aux  intérêts  généraux  du  pays. 

Outn*  se%  re>HOurces  agricoles,  Madagascar  possède  également  des  foréis 
d'une  grande  ricbesse,  qui  m*  répartissent  sur  environ  I2(MK)000  d*heclareA. 
I^'^  massif?!  boi.H4*s  pn*srntent  un  caractère  dilTérent,  suivant  qu*ils  appartien- 
nent aux  n*gions  ba>Hrs,  aux  régions  moyennes  ou  aux  parti4*s  hautes  de  Tlle  ; 
mais,  à  ces  dilTérents  élagen,  on  rencontre  des  essences  pnVieuse»  pour  Tébé- 
ni<»terie,  la  menuiserie  et  la  char|K*nte.  On  |H*ut  citer,  en  particulier,  les  palis- 
«  mdres,  les  éUVies,  les  bois  de  rose  et  quelques  bois  s|K*ciaux  h  Madaf;ascar, 
qui  v>nt  d'une  dureté  |n»u  commune  et  présentent  des  teintes  très  n*marquable5. 

Os  ricliesM\H  sont  déjà  «exploitées  partiellement  et  des  conc«»s»»ionH  foren- 
tit-rfs  reprt*s4*ntanl  une  superlicie  de  150  OtK)  hectares  ont  été  accordées  h  des 
M»riét(^  ou  h  des  particuliers.  La  colonie  trouvera  dans  ces  exploitations  un 
nouvel  élément  de  pros|NTité,  surtout  lorsque  Tachèvement  des  routes  don- 
nera aux  périmètres  fore.stiers  les  moyens  d  évacuation  qui  leur  manquent 
encore  complètement  aujourd'hui. 

^.1  tuirrt.)  Gknkral  G%ixikm. 

Membre  <le  rin»lilut. 


MADAGASCAR.  Î9 

A  ciMé  des  cultiireH  prinri|)aloA,  on  doit  donc  aménager  dos  cultureA  M*ron- 
d  lire»;  tn  cas  d'accident,  elles  atténueront,  si  elles  ne  les  compensc»nt  pas,  les 
|N*rti^  subies  et  {lourront  même,  dans  certains  cas,  m*  substituer  aux  espèces 
di^paru4*s.  Un  ne  doit  pas  oublier,  d'autn»  part,  que  la  métropole  est  encore 
l.irpement  tributaire  de  Tétranger  pour  un  ^'rand  nombre  de  ces  produits 
!M*nindain's,  gommes,  n»!»ines,  aromates,  etc.,  originaires  des  contrées  équa» 
toriab^.  L«*s  cultiver  dans  celles  de  nos  colonies  qui  |M*uvent  les  pniduire, 
profitera  donc  h  la  fois  aux  planteurs  et  aux  intérêts  généraux  du  pays. 

Outn*  sej*  n»'»»»ourcr%  agricoli*^,  Madagascar  possède  également  de»  foréis 
d'une  grande  ricbesse,  qui  se  répartissent  sur  environ  120<MI000  d*heclan*s. 
Lvy^  massifs  boi^'^s  pn'^smtent  un  caractère  dilTérent,  suivant  qu'ils  ap|)artien- 
nent  aux  régions  Imhm^s,  aux  régions  moyennes  ou  aux  parties  hautes  de  Tlle  ; 
mais,  à  ces  dilTérents  étages,  on  rencontre  des  ••»sences  pnVieuseji  pour  TélH*- 
nisterie,  la  menuiserie  et  la  cliar|M»nte.  On  |N'ut  citer,  en  particulier,  les  |>alis* 
^amlres,  les  ébènes,  les  bois  de  rose  et  quelques  bois  s|H*ciaux  &  Madagascar, 
qui  sont  d'une  dureté  |hhi  commune  et  présentent  des  teintes  très  n*man|uabb's. 

(les  richesses  sont  déjà  exploitée»  partiellement  et  des  c<inc(*sHionN  fon*s- 
tières  représentant  une  superficie  de  150  000  hectares  ont  été  accordées  à  des 
Mirîété^  ou  h  des  particuliers.  La  colonie  trouvera  dans  ces  exploitations  un 
nouvel  élément  de  pros|MTité,  surtout  lorM|ue  Tachèvement  des  routes  don- 
nera aux  périmètres  forestiers  les  moyens  d'évacuation  qui  leur  manquent 
encore  complètement  aujourd'hui. 

^.1  jMirrf.)  Gk^kral  G%ujkm. 

Membre  «Ir  rinslitul. 
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A  rAt^  d<*ft  ruItiirf'H  |>rinci|>ale!i,  on  doit  donc  anoénagcr  des  culturcA  M*ron- 
d.iimi;  rn  c«a  d'accident,  elles  atténueront,  si  elles  ne  les  compensent  pas,  les 
|H*rt(^  subies  et  |K)UiTont  même,  dans  certains  cas,  m*  substituer  aux  espaces 
di^|Nirues.  On  ne  doit  pas  «luhlier,  d*autn*  part,  que  la  métropole  est  enc4»re 
largement  tributaire  de  Télranger  |H>ur  un  prand  nombre  de  ces  produits 
jM^rondaires,  pimmes,  résines,  aromates,  t*tc.,  originaires  des  contrées  é<|ua- 
t«>rialeA.  Les  cultiver  dans  celles  de  nos  colonies  qui  |N>uvent  les  pmduin*. 
pnditera  donc  h  la  fois  aux  planteurs  et  aux  intérêts  frénéraux  du  pays. 

Outn*  ses  re»ources  af^ricoles,  Madapiscar  possède  enraiement  des  fondis 
d'une  grande  richesse,  qui  S4«  répartissent  sur  environ  <2(NM)000  d*hectan«s. 
Ia^%  massifs  lM>iM*s  pn*sentent  un  caractère  différent,  suivant  qu'ils  appartien- 
nent aux  n*f?ions  basnes,  aux  ré^itins  moyennes  ou  aux  parties  hautes  de  Tlle  ; 
mais,  à  ces  dilTérenls  étajres,  on  rencontre  des  esM»nces  pn»cieuse»  pour  TélH*- 
ni<»terie,  la  menuiserie  et  la  chaqiente.  On  peut  citer,  en  particulier,  les  palis- 
S'indn^s,  les  éln^^nes,  les  Iniis  de  rose  et  quelques  bois  s|H*ciaux  h  Madagascar, 
qui  Mint  d'une  dun^lé  |n*u  commune  et  présentent  des  teintes  très  remaniualdes. 

Cles  richesM's  sont  déjîi  exploitées  partiellement  et  des  concf^H^ioiiN  fores- 
tières rrpn'S4»ntant  une  superficie  de  ir>0  0(M)  hectares  ont  été  accordées  à  des 
«Miriétés  ou  h  des  particuliers.  La  colonie  trouvera  dans  ces  exploitations  un 
nou\el  élément  de  pros|H»rité,  surtout  lorsque  Tachèvement  des  routes  don- 
nera aux  périmètres  forestiers  les  moyens  d'évacuation  qui  leur  manquent 
encore  complètement  aujourd'hui. 

Ll  SMirrr.)  Gk^khal  G%ij.ii:m. 

Membre  cir  rin»lilut. 


Les   Lignes  télégraphiques 

dans  l'Afrique  occidentale  française 


C'est  un  aphorisme  devenu  presque  banal  —  ce  n'est  pourtant  qu'un  pré- 
jugé —  d'affirmer  que  la  France,  dans  ses  colonies,  ne  peut  agir  avec  esprit 
de  suite.  Si  l'on  voulait,  si  l'on  pouvait  plutôt,  détruire  une  opinion  à  ce 
point  répandue,  il  serait  possible  de  citer,  comme  exemple  d'une  œuvre 
patiente  et  méthodique,  l'établissement  du  réseau  télégraphique  de  l'Afrique 
occidentale  française. 

C'est,  en  effet,  le  fruit  d'un  persévérant  labeur  commencé  sous  l'impulsion 
de  Faidherbe.  Le  Sénégal,  au  moment  où  ce  précurseur  prit  la  direction  des 
affaires  vers  1854,  se  composait  de  quelques  comptoirs  établis,  soit  sur  la  côte, 
comme  Gorée,  Dakar,  Bufisque,  soit  le  long  du  fleuve  comme  Dagana,  Podor, 
Bakel;  le  plus  éloigné  d'entre  eux,  celui  de  Sénoudébou,  était  situé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Falémé.  Ces  établissements  étaient  séparés  les  uns  des 
autres,  par  des  régions  placées  sous  la  domination  de  souverains  noirs  ou 
maures  qui  s'opposaient  à  l'établissement  des  blancs  parmi  eux  et  rendaient 
impossible  toute  communication  par  voie  de  terre. 

Plusieurs  de  ces  chefs  indigènes  avaient  bien  dû  reconnaître,  à  la  suite 
d'expéditions  désastreuses  pour  leurs  armes,  la  suzeraineté  dé  la  France; 
mais,  jamais  aucune  action  effective  et  constante  n'avait  été  exercée  sur  leur 
conduite  à  notre  égard  et  notre  domination  ne  s'exerçait  que  d'une  façon 
nominale.  Les  routes  fluviales  môme  n'offraient  aucune  sécurité  et  nos  trai- 
tants, remontant  le  Sénégal  pour  commercer,  avaient  à  payer  des  taxes  de 
passage  très  élevées;  ils  se  trouvaient  en  permanence  sous  le  coup  d'actes 
arbitraires  les  plus  invraisemblables,  souvent  leurs  biens  étaient  confisqués.- 

Faidherbe,  s'inspirant  des  vues  nouvelles  qu'il  avait  su  faire  prévaloir  dans 
la  métropole,  entreprit  une  série  d'opérations  ayant  pour  but  d'amener  les 
chefs  des  territoires  du  Sénégal  à  accepter  notre  domination  et  à  ouvrir  leur 
pays  à  notre  commerce.  On  sait  avec  quel  succès  il  lutta  contre  les  Maures 
Trarzas  et  les  noirs  du  Oualo,  qui  subissaient  leur  volonté,  et  comment  le 
Dimar,  le  Toro  et  le  Fouta,  ne  voulant  pas  admettre  notre  influence,  reçurent 
en  mc^me  temps  do  sérieuses  leçons.  Le  conquérant  toucouleur,  ElHadj  Omar 
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lui-iiiAmr  |irit  iin«*  |»art  arli\«*  à  Tarlion,  luai^,  arn^U»  devant  MtMline,  il  ne  put 
(|.tii^  la  ?%uiU*  noUH  iiH|ui«'*tor  (|iii*  par  «les  iiiriir.««it>ii!i  Anus  le  Ilampa  et  le  Fouta 
i|ue  Aiirveillaient  no!^  |t(>.Htf»?t  i|«*  SaMé,  Maliim  et  Daki'l,  liouvelleinent  et  mAÎ- 
«lrm«*iit  fortilit'*^.  All^^i,  dv^  IHliO,  El  lla«lj  .s  était  retiré  «latiji  le  Kaarta  et 
le  S'k'ou,  ne  Mintreant  plus  i\Ui\  se  défemlre;  lei  TraneaA  ««vitaient  de  {uiamt 
^iir  la  n\e  iraiirlie  du  neu\e  nans  autoriMitiun,  et  les  Ti»ur<iuleun  montraient 
une  prudence  raÎHonnahle  dan!«  leurs  relations  avec  nous. 

Tou^  ees  tn>uldeH  avaient  ce|K*ndant  profondément  remué  le  Cayor,  qui 
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n -i^ait  |»an  tirdé  à  m*  drrlan*r  ronirr  n(»u^.  Battu  en  i8r»(î  et  |H*»S,  il  reprit  l«*^ 
.irnii*'^  en  IHIîl  pour  ne  pas  exécuter  un  traité  conclu  en  IHMI  en  \U(*  île 
I  (taldisM^nit'nt  de  plu^ieurn  |H»^tes  fortifiés  t*t  dune  li^ne  télé::rapliique  des* 
tinés  a  rt*li*T  Dakar  a  Saint-Louis. 

Tne  lieureuM*ex|M'Mii(ion  Ufius  valut  la  cession  d'une  hando  d<*  terrain  située 
entre  les  N\a\4*s*  et  la  mer  où,  en  isrrj,  le  premier  conduclinir  électrique  fut 
|M>S4'«.  Ik*  cftli*  annét*  datt*  donc  m\  Sénégal  la  preuiiére  créati(»n  téléL'rapliique. 

En  IKIiK,  U  piciliration  du  Oualo  poursui\ie  par  Pinet-Laprade  |N*nnit  de 
relier  S.iint-Louis  a  Richanl-loll  et  Datrana. 

En  lK(»ll,  unt*  liuMH*  d(*  I.*»  kiloniélr«*H  ndia  li*  puslr  d«-s  pilnt«*s  dr  la  Karre 
du  S«'*né;:4l  à  Siint-Loiii%.  Dr  IKt'i'J  à  ISITi,  l<*  rtuf  loucuuNiir  Ahmadou- 
Cli«*ikou  fut  un  o|i«^ta«  l<*  au  prolon;:(*ni(*nt  d**  la  li.'nc  d<>  na;;aiia  \ers  le  haut 
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Les   Lignes  télégraphiques 

dans  l'Afrique  occidentale  française 


C'est  un  aphorisme  devenu  presque  banal  —  ce  n'est  pourtant  qu'un  pré- 
jugé —  d'affirmer  que  la  France,  dans  ses  colonies,  ne  peut  agir  avec  esprit 
de  suite.  Si  l'on  voulait,  si  l'on  pouvait  plutôt,  détruire  une  opinion  à  ce 
point  répandue,  il  serait  possible  de  citer,  comme  exemple  d'une  œuvre 
patiente  et  méthodique,  l'établissement  du  réseau  télégraphique  de  l'Afrique 
occidentale  française. 

C'est,  en  effet,  le  fruit  d'un  persévérant  labeur  commencé  sous  l'impulsion 
de  Faidherbe.  Le  Sénégal,  au  moment  où  ce  précurseur  prit  la  direction  des 
affaires  vers  1854,  se  composait  de  quelques  comptoirs  établis,  soit  sur  la  côte, 
comme  Gorée,  Dakar,  Rufisque,  soit  le  long  du  fleuve  comme  Dagana,  Podor, 
Bakel;  le  plus  éloigné  d'entre  eux,  celui  de  Sénoudébou,  était  situé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Falémé.  Ces  établissements  étaient  séparés  les  uns  des 
autres,  par  des  régions  placées  sous  la  domination  de  souverains  noirs  ou 
maures  qui  s'opposaient  à  l'établissement  des  blancs  parmi  eux  et  rendaient 
impossible  toute  communication  par  voie  de  terre. 

Plusieurs  de  ces  chefs  indigènes  avaient  bien  dû  reconnaître,  à  la  suite 
d'expéditions  désastreuses  pour  leurs  armes,  la  suzeraineté  dé  la  France; 
mais,  jamais  aucune  action  effective  et  constante  n'avait  été  exercée  sur  leur 
conduite  à  notre  égard  et  notre  domination  ne  s'exerçait  que  d'une  façon 
nominale.  Les  routes  fluviales  même  n'offraient  aucune  sécurité  et  nos  trai- 
tants, remontant  le  Sénégal  pour  commercer,  avaient  à  payer  des  taxes  de 
passage  très  élevées;  ils  se  trouvaient  en  permanence  sous  le  coup  d'actes 
arbitraires  les  plus  invraisemblables,  souvent  leurs  biens  étaient  confisqués.- 

Faidherbe,  s'inspirant  des  vues  nouvelles  qu'il  avait  su  faire  prévaloir  dans 
la  métropole,  entreprit  une  série  d'opérations  ayant  pour  but  d'amener  les 
chefs  des  territoires  du  Sénégal  à  accepter  notre  domination  et  à  ouvrir  leur 
pays  à  notre  commerce.  On  sait  avec  quel  succès  il  lutta  contre  les  Maures 
Trarzas  et  les  noirs  du  Oualo,  qui  subissaient  leur  volonté,  et  comment  le 
Dimar,  le  Toro  et  le  Fouta,  ne  voulant  pas  admettre  notre  influence,  reçurent 
en  même  temps  do  sérieuses  leçons.  Le  conquérant  toucouleur,  ElHadj  Omar 
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liii-ifit^iiic»  prit  mit»  part  arti\t*  à  Tartion,  iiiain,  arrt^U*  ilrvaiit  Modine,  il  ne  put 
(l.tfi^  la  %\ï\io  niiUH  inquirliT  ipii*  par  (!<*!%  iiirtir.HÎtiiiA  Aans  Iv  Daiiifra  et  le  F<»uta 
que  surveillaient  non  poHti*?(  «li*  Salilé.  Matam  et  Bakel,  nouvellement  et  suili- 
«l«*mrnt  f«iHitirH.  Au.«!ii,  d»v'%  IHtlO,  El  Ilatlj  nVtait  retiré  dan»  le  Kaarta  et 
Ir  S*;:i>u,  ne  Mm::eant  plus  «pi'à  se  iléfemlre;  h*s  Trarzan  évitaient  de  |>ass4*r 
Hiir  la  rivo  fraurln*  du  fleure  sans  autorisation,  et  les  Tourouleurs  montraient 
une  prudence  raisonnable  dans  leurs  nd.itions  avec  nous. 

Tous  ees  trouldt*^  avaient  ce|H*ndant  profondément  remué  le  Cny(»r,  «|ui 
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n'.nait  |»as  tirdé  à  m*  dérlan^r  rontn*  nous.  Battu  en  IS'îti  et  IHriS,  il  reprit  I«*h 
arm«*s  vu  iKCil  pour  ne  pas  exécuter  un  traité  conclu  en  Ihrîll  i*n  \ue  de 
I  (taldisscmt'Ot  de  plusit*urs  |M>Hti*H  fortifiés  et  dune  liune  té|é;:r«iplii(|ue  îles- 
tiné<k  a  ndhT  I)akar  a  Saint-Louis. 

tne  heureuse  expédition  nous  valut  la  cesnion  d  uin*  h.inih*  de  terrain  située 
i*ntrr  les  N\a%«*s*  ot  la  mrr  où,  en  IS(î2,  le  premier  conducteur  électrique  fut 
pos4*.  Ile  ci*tt«*  anihV  dat«*  diuic  au  Séné;:al  la  première  création  lélé:;raplii(|ue. 

En  |Kr»H,  la  picilitation  du  Hualo  poursui\ie  par  Piiict-Laprade  |HTmit  de 
relier  Stinl-Louis  a  Itichard-loll  et  l)auana. 

Kn  iMi'J,  um*  liL'iit*  «11*  ir>  kitoiiiéti'4**«  ri'li.i  l<*  p«iHt«'  drs  pilot^'^  «1«*  la  harre 
du  S*né;:al  a  S.iint-|j4»ui%.  Ih*  iHiVJ  à  iSTT»,  li>  cluf  tt^uionli-nr  Alimadou- 
Ch«*ikou  fut  un  ol»%ta«'l«*  au  pndon::i*m«*nt  d«*  la  IIjik*  d<*   UaLMiia  \4*rs  le  haut 
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Les   Lignes  télégraphiques 

dans  l'Afrique  occidentale  française 


C'est  un  aphorisme  devenu  presque  banal  —  ce  n'est  pourtant  qu'un  pré- 
jugé —  d'affirmer  que  la  France,  dans  ses  colonies,  ne  peut  agir  avec  esprit 
de  suite.  Si  l'on  voulait,  si  l'on  pouvait  plutôt,  détruire  une  opinion  à  ce 
point  répandue,  il  serait  possible  de  citer,  comme  exemple  d'une  œuvre 
patiente  et  méthodique,  l'établissement  du  réseau  télégraphique  de  l'Afrique 
occidentale  française. 

C'est,  en  effet,  le  fruit  d'un  persévérant  labeur  commencé  sous  l'impulsion 
de  Faidherbe.  Le  Sénégal,  au  moment  où  ce  précurseur  prit  la  direction  des 
affaires  vers  1854,  se  composait  de  quelques  comptoirs  établis,  soit  sur  la  côte, 
comme  Gorée,  Dakar,  Rufisque,  soit  le  long  du  fleuve  comme  Dagana,  Podor, 
Bakel;  le  plus  éloigné  d'entre  eux,  celui  de  Sénoudébou,  était  situé  sur  la 
rive  gauche  de  la  Falémé.  Ces  établissements  étaient  séparés  les  uns  des 
autres,  par  des  régions  placées  sous  la  domination  de  souverains  noirs  ou 
maures  qui  s'opposaient  à  l'établissement  des  blancs  parmi  eux  et  rendaient 
impossible  toute  communication  par  voie  de  terre. 

Plusieurs  de  ces  chefs  indigènes  avaient  bien  dû  reconnaître,  à  la  suite 
d'expéditions  désastreuses  pour  leurs  armes,  la  suzeraineté  dé  la  France; 
mais,  jamais  aucune  action  effective  et  constante  n'avait  été  exercée  sur  leur 
conduite  à  notre  égard  et  notre  domination  ne  s'exerçait  que  d'une  façon 
nominale.  Les  routes  fluviales  môme  n'offraient  aucune  sécurité  et  nos  trai- 
tants, remontant  le  Sénégal  pour  commercer,  avaient  à  payer  des  taxes  de 
passage  très  élevées;  ils  se  trouvaient  en  permanence  sous  le  coup  d'actes 
arbitraires  les  plus  invraisemblables,  souvent  leurs  biens  étaient  confisqués.. 

Faidherbe,  s'inspirant  des  vues  nouvelles  qu'il  avait  su  faire  prévaloir  dans 
la  métropole,  entreprit  une  série  d'opérations  ayant  pour  but  d'amener  les 
chefs  des  territoires  du  Sénégal  à  accepter  notre  domination  et  à  ouvrir  leur 
pays  à  notre  commerce.  On  sait  avec  quel  succès  il  lutta  contre  les  Maures 
Trarzas  et  les  noirs  du  Oualo,  qui  subissaient  leur  volonté,  et  comment  le 
Dimar,  le  Toro  et  le  Fouta,  ne  voulant  pas  admettre  notre  influence,  reçurent 
en  même  temps  do  sérieuses  leçons.  Le  conquérant  toucouleur,  ElHadj  Omar 
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liii-m^mr  prit  uni*  part  arti^i»  à  Tartion,  tnain.  am^té  devant  Mt^line,  il  ne  put 
(l.ifi^  la  «milite  nou<%  iiH|uit'*U*r  ipi«*  par  ilc!«  iiuMicJ^ioiifi  tlans  U*  Dampi  ot  Ir  Fouta 
i|ii€*  .%iirvrillai«*fit  n(»^  po>ti*H  il«*  S.ihlc,  Malain  ot  Rakol,  noiivi*lltMiicnt  ot  smiIî- 
«Irtnrnt  fortilir*'.  Atl^^i,  ilrn  IHItO,  El  llailj  jiVtait  rotin*  dan»  lo  Kaarta  ot 
If  Sru'«»u,  ne  M>n;foant  plus  iprà  so  iléfomlro;  Ioh  Trana»  ovitaiont  de  |»a.«i!M*r 
%tir  la  rivo  iraurho  du  flou^o  Han»  auldrination,  ot  los  Touroulourn  niontraiont 
uno  pnidonro  raisonnaido  dann  leum  rol.ilion^  avor  nou». 

Tou»  (*o!»  tniuldos  avaiont  ce|K*ndant  profondômont  romui^  lo  Cayiir,  qui 
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n'.nait  |wi«%  tardô  à  m*  d<Viaror  r<Kitn*  nt>u^.  liattu  on  IHVA)  ot  |H.*»S,  il  roprit  Ioh 
armo*»  on  IHIîl  pour  no  pas  o.uVulor  un  trailo  oonolu  on  Ih.V.I  i*n  \u«*  do 
I  i>taldi<^M»ni«*nt  do  plu«%iour^  |Mi^tos  f<irtili«'*s  ol  duno  liunc  trdô;:r«iphifpio  do.s- 
tino%  a  rtdi«*r  Dakar  a  S4int-L(»ui>. 

Tno  liourouMM\\p«'*dili(iii  noun  valut  la  rossjon  d'uno  hamlo  do  torrain  siluô«> 
ontrr  lo^  N)a\os*  ot  la  mor  «»ù,  on  lsr»2,  lo  proniior  rondurlour  ôlootriquo  fut 
|M»«i'*.  Il4>  r«*|(f  annôo  dato  doiir  *iu  S'*nÔL'al  la  proiiiirro  rrôation  tôlrL'raphicpio. 

En  iK4i8,  la  pnoiliralion  duOualu  poiir^ui%io  p;tr  IMnot-Laprado  p«Tinit  do 
rrliof  S.iint-Loui%  a  Iticliarditdl  ot  Da&rana. 

En  Inr/J,  uno  Iilmm*  i|o  il\  kilonii'*lr«'H  r«*li.i  l(*  po^tr  de**  pilott^^  ilo  la  l>arro 
du  S-n^iral  à  Siinl-lj<Hii<«.  Dr  |8<'ill  à  I^^T.*»,  Ir  rhrf  tomoulmr  Alimadou- 
dioîkiMi  fut  un  oh«»t«i«'|«*  au  pndon;:rn)ont  d**  l<i  li.no  do  Da;:ana  \or^  lo  Itaul 
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fleuve,  et  ce  n'est  qu'après  la  chute  de  cet  agitateur  que  le  général  Brière  de 
risle  réussit  à  prolonger  le  réseau  jusqu'à  Podor  en  1877. 

L'hostilité  du  Bosséa  remuée  par  Abdoul-Boubakar,  l'un  des  chefs  prépon- 
dérants du  Fouta,  obligea  les  équipes  à  s'arrêter  en  1880  à  Saldé,  alors 
qu'elles  devaient  pousser  la  pose  du  fil  jusqu'à  Matam  et  Bakel,  où  le  raccor- 
dément  devait  s'opérer  avec  la  ligne  commencée  dans  le  haut  Sénégal. 

Malgré  les  traités  de  1881  et  1883  imposés  par  nos  colonnes  victorieuses, 
la  ligne  ne  put  être  définitivement  posée  qu'en  1885,  après  un  nouvel  arran- 
gement, tout  pacifique,  conclu  entre  le  gouverneur  Seignac-Lesseps  et  les 
différents  chefs  de  cette  turbulente  population. 

Cependant,  du  côté  du  haut  Sénégal,  on  procédait  avec  plus  de  succès.  Les 
heureuses  campagnes  de  Borgnis-Desbordes  nous  avaient  conduits  à  Bamako, 
sur  les  bord^  du  Niger,  et  mettaient  cette  région  en  relation  télégraphique 
avec  Saint-Louis  et  la  France. 

Dès  1884,  en  effet,  la  colonie  put  correspondre  directement  avec  le  métropole 
par  un  câble  immergé  entre  le  continent  africain,  les  Canaries  et  l'Espagne. 
C'était  un  réel  progrès,  car  la  colonie  ne  communiquait  avec  l'Europe  que 
par  le  câble  des  îles  du  Cap- Vert;  un  aviso  portait  avant  cette  date  les  télé- 
grammes de  Dakar  à  Saint-Vincent. 

A  partir  de  cette  époque,  malgré  la  résistance  intraitable  d'Ahmadou,  de 
Ségou,  fils  d'El  Hadj-Omar,  et  la  coalition  qu'avaient  su  ourdir  Abdoul  Boubakar, 
Aly  Boury  et  Samory,  les  postes  français  qui  s'élevaient  de  toutes  parts  sur  le 
Haut-Niger  ne  restèrent  jamais  "sans  relations  avec  Saint-Louis  et  la  France. 

Pour  sa  part,  le  Sénégal,  après  quelques  leçons  infligées  à  Samba  Laobé, 
aux  Serrères  et  à  Lat  Dior,  créait  en  1885  la  ligne  de  Rufisque  à  Joal  par 
Nianing,  mettant  ainsi  en  communication  le  littoral  avec  Dakar. 

Enfin,  au  commencement  de  1886,  la  vieille  ligne  de  1862,  la  première,  fut 
reportée  le  long  de  la  voie  ferrée  de  Dakar  à  Saint-Louis,  desservant  les 
centres  naissants  et  actuellement  très  prospères  de  Thiès,  Tivouavone,  Ndande 
Mpal  et  Louga,  et,  en  1891,  à  la  suite  de  la  victorieuse  tournée  de  Dodds  dans 
le  Fouta,  le  fil  fut  posé  entre  Saldé  et  Kaëdi. 

A  partir  de  cette  époque,  le  fil  électrique  a  progressé  chaque  année  ;  en  1893 
le  Baol,  le  Sine,  Saloum  étaient  rattachés  au  réseau;  en  1896  ce  fut  la  Casa- 
mance,  dont  le  réseau  contourne  la  Gambie  anglaise  ;  le  fil  du  Soudan,  qui  avait 
atteint  Siguiri,  Kankan  et  Ségou,  fut  poussé  par  San  à  travers  la  boucle  du 
Niger  jusqu'à  Ouagadougou,  en  plein  cœur  du  Mossi,  et  jusqu'à  la  si  longtemps 
mvstérieuse  Tombouctou. 

Des  travaux  d'une  si  grande  importance  devaient  nécessairement  amener 
prochainement  la  jonction  des  divers  réseaux.  Aussi,  pendant  les  années  1897- 
1898-1899,  chacune  des  colonies  intéressées,  obéissant  à  cette  pensée  féconde, 
s'efforçait  d'en  rechercher  la  réalisation. 
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La  GuintM*  françaifto,  tout  d'abord,  sans  qu'un  im*u1  kilomMrt'  de  (il  oxinlâl 
»ur  M>n  lerriloire,  m*  relia  avec  Kankan  par  Farannah  et  Kourouftna.  mettant 
ain^i  Conakr\',  mi  rapilale,  directement  en  n^lation  avec  le  Niger  et  le  n*M*au 
du  Soudan. 

TimiN)  recevait  en  même  temp»  un  embranchement. 

Non  contente  de  ce  premier  succ^h,  cette  jeune  et  prospère  colonie  voulut 
ouvrir  une  deuxième  v(»ie,  lui  permettant  dVnvoyer  ses  t4»léprammes  au 
S«»mV«l  plu*  directement,  |iar  le  Sine  et  Tivouavone,  et,  A^n  Tannée  dernière, 
elle  obtenait  ce  r«**ultat  par  un  lil  contournant  la  Guinée  portugaise  et  »e 
rattachant  à  Véligara  au  n*M*au  M^m^alaisi. 

Au  DahtHuey  on  ne  rei^tait  pa^i  inactif.  Tn  premier  lil  fut  |»r#M*  entre 
Kntonouet  Porto-NoYo,  en  IHIK),  dèn  l'ouverture  des  hostilités  contre  Behanzin. 
Il  détendit  rapidement,  de  ISt)2  à  18'Jl,  durant  les  campagnes  du  général 
DimIiIs,  d'une  part,  juM|u*à  Abomey,  d*au(r«»  |»art,  jusqu'à  la  colonie  allemande 
^oi%ine  du  Tojroland,  et,  deux  ans  plus  tani,  la  ligne  se  jalonnait  |Mir  (^r* 
n<»tville  \ers  le  moyen  Niger  et  le  Gourma,  pour  *%e  raccorder  à  la  ligne  du 
Soudan  à  t)uairadougou. 

A  la  côte  d'Ivoire,  dont  l'occupation  ne  date  que  de  1893,  on  se  préoccupa 
tout  d'aboni  de  relier  les  |M>stes  du  littoral  entre  eux  et  le  chef-lieu,  et 
(tW  kilomètn^s  de  liinie  furent  C4»nstniits  en  deux  années  d'Assinie  à  la  fron* 
tière  de  Libéria. 

Ik^puis  le  fil  se  prolonge  vers  l'intérieur,  reliant  l'Indenié  au  chef-lieu, 
p4>ur  atteindre  bientôt  Roniloukou  et  Kong,  où  la  ligne  se  racconlera  sous  p4*u 
au  réseau  du  Soudan,  qui  >e  prolonge  par  Sono  et  Bolxi-Dioulasso,  vers 
Kong. 

D'un  bout  â  l'autre  de  cet  immense  domaine  africain,  de  Dakar  à  Tom« 
lN>uctou.  de  la  Gambie  au  Nisrer,du  g(dfe  de  Guinée  aux  contins  du  désert,  des 
poteaux  ont  été  dressés  et  les  signaux  MorM»  circulent  sur  des  conducteurs 
électriques  dont  la  longueur  totale  atteint  KtHM)  kibunétres. 

Saint-I»uis,  point  datterri^MMuent  du  ci\ble  sous-niarin  des  (Canaries,  est 
directement  relié  par  tern»  a  (^makry  et  h  Porto-Novo,  et  IfS  constructions 
en  cours  vont  incessamnirnt  eoL'Iobcr  (irand-Ka*«sam  (*t  la  côte  d'Ivoire  dans 
crt  immens4»  réseau. 

Bien  que  récoutenifnt  de^  corres|Mindanc4»H  n'y  puisse  a%oir  lieu  dans 
certaines  %rctions  qui*  ^ur  une  >oii*  unif|ue,  le  t^mmu  répond  déjà  largement 
aux  lM»Miins  actueU  dr^  M*r\ir«*s  alininistratifs  «*t  militaires  et  b*  ronun«Tce  v 
trouvera  «^ans  tarder  une  <l inaction  détournée,  à  t  irif  rédiiit,  qui  le  dégairera 
lies  biunies  exitrences  de»  r.Ude>  étran::ers. 
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Cette  courte  esquisse  historique  montre  que,  si  l'ouverture  de  chaque  sec- 
tion de  (il  n'a  été  obtenue  qu^à  la  suite  d'une  expédition,  elle  a  aussi  facilité 
l'expédition  suivante,  et  qu*au  fur  et  à  mesure  de  l'extension  du  réseau,  et  en 
raison  directe  de  son  état  d'avancement,  les  succès  ont  été  plus  éclatants, 
plus  durables,  plus  essentiellement  décisifs. 

Ahmadou  à  Ségou,  Babemba  à  Sikasso,  Samory  dans  son  empire  ont  été 
abattus  et  irrémédiablement  perdus  par  le  fil  électrique. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  vœu  à  formuler,  c'est  que  le  fil  serve  mainte- 
nant d'agent  aussi  bienfaisant  pour  le  commerce  et  le  développement  écono- 
mique de  notre  empire  africain  qu'il  a  été  funeste  et  perfide  à  nos  tenaces 
adversaires  de  la  boucle  du  Niger. 

Après  avoir  été  l'auxiliaire  discret  de  la  conquête,  il  doit  être  désormais 
l'instrument  le  plus  actif  de  la  civilisation  et  du  progrès. 

L.-G.    BiNGER. 


A  travers  la  Corée 


Dans  cet  Exlrénie-Orienl  où  s'agitmt  do  si  graves  prohlèmos,  où  tant 
d*aœbitions  rivalos  pueltont  une  agonie  d'empire  et  Touverture  de  successions 
enviables,  il  est  curieux  de  constater  que  Tun  di*s  lots,  et  non  des  moindres, 
i  recueillir  lors  du  partage  éventuel,  n*est  guère  connu  que  de  nom.  Cette 
lerrr  étrange,  la  Corée,  naguère  jalousement  fermée  i  I  étranger,  est  aujour- 
d'hui encore  presque  ignorée  du  reste  du  monde.  La  guerre  sino-japonaise,  en 
edacaot  la  suxeraineté  de  la  Chine,  a  bien  renversé  les  dernières  et  frêles  bar- 
rières que  l'autorité  locale,  secrètement  encouragin»  par  le  gouvernement  de 
Pékin,  seiTorçait  de  maintenir  en  dépit  des  traités.  I^a  (!<irf*e  irréductible, 
impéniUrable,  n*est  plus  qu'un  souvenir.  Désormais  l'on  peut  circuler  sans 
|iéril,  non  s«*ulement  dans  la  zone  avoisinant  les  ports  ouverts  :  Tchémoulpo, 
Fou*San  rt  Won-San,  mais  dans  l'intérieur  ;  la  Con^ï  n*en  demeure  pas 
moins,  aujourd'hui  comme  hier,  fort  délaissée.  C'est  encore,  en  fait,  dans  son 
ensemble,  le  <  Royaume  Ermite  »,  le  pays  de  la  conjecture  et  du  mystère. 

Les  documents  que  nous  posscMons  i  son  sujet  ccmstituent  une  bibliogra- 
phie asM*f  restreinte;  les  plus  importants,  recueillis  d'ailleurs  de  seconde  main, 
ont  été  réunis  dans  la  publication  du  P.  Dallet  :  lihioire  de  CÈjlur  de 
C*0rte  {{Vl\).  Je  ne  sais  guère  de  nVit  plus  (Mii^nant  que  le  martyrologe  de 
cette  chn»tienté  nai^^Minti*;  il  débute  en  18*17  parle  massacre  du  premier  évèque 
de  C4>ré4%  Mgr  lmb«>rt,  pour  finir  en  IStll)  par  la  torture  du  P.  Jozeau.  pri- 
sonnier des  relM*lles  Tongkaks.  En  dehors  d«*s  missionnairf^H  qui,  antéritMin*- 
ment  à  18*6,  p«*irvinrent  à  séjourner  sur  !«•  hoI  cfin*en  nu  péril  de  leur  vit\ 
les  voyagrurs  ayant  |M*fiétn'  à  quelque  distance  au  delik  du  littoral  sont  en 
\tv%  |M*ttt  nombre.  Parmi  uns  compatriulivH,  je  m»  vois  à  citer  que  le  rei:n»Hé 
M.  Yaral,  qui  parcourut  t»n  ISSy  U»  Injft  de  Séoul  à  F'ou-San.  Vrrs  la  même 
époque,  deux  air«»nt%  du  service  c<msulain*  britannique,  MM.  W.  H.  Carlrs 
et  i\.  W.  CimplN*ll,  rt>ri«Ien'^ai«'rit  <lans  d<*H  rn|»|MirtH  du  phin  haut  intérêt  les 
résultats  de  leurs  explorations  dan%  la  péniiisub».  Plus  rériMumml,  en  1HU3, 
M.  Ge<irge  C«unon  laujounlhut  Lord  Curxon,  \io*-p»i  «b'H  In«b*M  efTertuait,  de 

1.  i^%  nt>lr«  tiir  la  «  ..'r#»  «4  p.:  t    !•  *•  î  |i;  *  •  •  ;  '■«■  1. 1.-,-  ••,«  -it    '  »'i*  \\\  ir»  i^^irnie  fi^rtir  Ou  7  :r 
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Cette  courte  esquisse  historique  montre  que,  si  l'ouverture  de  chaque  sec- 
tion de  fil  n*a  été  obtenue  qu'à  la  suite  d'une  expédition,  elle  a  aussi  facilité 
l'expédition  suivante,  et  qu'au  fur  et  à  mesure  de  l'extension  du  réseau,  et  en 
raison  directe  de  son  état  d'avancement,  les  succès  ont  été  plus  éclatants, 
plus  durables,  plus  essentiellement  décisifs. 

Ahmadou  à  Ségou,  Babemba  à  Sikasso,  Samory  dans  son  empire  ont  été 
abattus  et  irrémédiablement  perdus  par  le  fil  électrique. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'un  vœu  à  formuler,  c'est  que  le  fil  serve  mainte- 
nant d'agent  aussi  bienfaisant  pour  le  commerce  et  le  développement  écono- 
mique de  notre  empire  africain  qu'il  a  été  funeste  et  perfide  à  nos  tenaces 
adversaires  de  la  boucle  du  Niger. 

Après  avoir  été  l'auxiliaire  discret  de  la  conquête,  il  doit  être  désormais 
l'instrument  le  plus  actif  de  la  civilisation  et  du  progrès. 

L.-G.    BiKGER. 


A  travers  la  Corée 


Dans  cet  Extrême-Orient  où  !i*afrilent  «le  .ni  graves  prohlèroes,  où  tant 
d'ambitions  rivales  guettent  une  agonie  d*empire  et  louverture  de  successions 
enviables,  il  est  curieux  de  constater  que  Tun  des  lot»,  et  non  des  moindres, 
i  recueillir  lors  du  partage  éventuel,  nV<«t  guère  connu  que  de  nom.  Otte 
terre  étrange,  la  Corée,  naguère  jalousement  fermée  i  I  étranger,  est  aujour- 
d'hui encore  presque  ignorée  du  n*ste  du  monde.  La  guerre  sino-japonaise,  en 
elTaçaot  la  suieraineté  de  la  Chine,  a  bien  renversé  les  dernières  et  frêles  bar- 
rières que  l'autorité  locale,  secrètement  encouragée  par  le  gouvernement  de 
Pékin,  s  efTorçait  de  maintenir  en  dépit  des  traités.  1^  (aihV  irréductible, 
irapénc^trable,  n'est  plus  qu*un  souvenir.  Désormais  Ion  peut  circuler  sans 
péril,  non  Maniement  dans  la  xone  avoisinant  les  ports  ouverts  :  Tchémoulpo, 
Fou-San  et  Won-San,  mais  dans  l'intérieur  ;  la  ConV  n'en  demeure  pas 
moins,  aujourd'hui  comme  hier,  fort  délaissée.  Cest  encore,  en  fait,  dans  son 
ensemble,  le  «  Royaume  Ermite*  »,  le  {lays  de  la  conjecture  et  du  mystère. 

Les  documents  que  nous  possédons  à  son  sujet  constituent  une  bibliogra- 
phie asM*!  restreinte  ;  les  plus  importants,  recueillis  d'ailleurs  de  seconde  main, 
ont  été  n^unts  dans  la  publication  du  P.  Dallet  :  Hisloire  dr  FÉglise  de 
Offre  (1871t.  Je  ne  sais  guèn«  de  nVit  plus  poignant  que  le  martyrologe  de 
cette  chrétienté  nai^Minte;  il  débute  en  IS'H  parle  massacre  du  premier  évèque 
de  Girée,  M^r  Imb<»rt,  pour  finir  en  18113  par  la  torture  du  P.  Jozeau.  pri- 
sonnier de»  rel>el!<*s  Tongkaks.  En  dehors  d««s  mis^ionnairon  qui,  antérieure- 
ment à  18*6,  parvinrent  à  séjourner  sur  le  sol  ron»en  au  péril  de  leur  vi«». 
les  voyaireurs  ayant  |i4*nétré  à  quelque  di^^tanre  au  delà  du  littoral  sont  en 
trr^  petit  nombre.  I^nrmi  nos  compntriott^s,  jo  ne  vois  à  rilor  que  le  n»L'n»llé 
M.  Varat,  qui  parcourut  vn  t8HÎI  lo  traj*»!  de  Séoul  à  Fou-San.  Vers  la  même 
ép«M|ue,  df*ux  ak'rnts  du  service  con«»ulain*  britannique,  MM.  W.  R.  (!arl<*s 
et  {\.  W.  ('ampix'll,  condensaient  dans  d«»s  rapport*^  du  phi*»  haut  intérêt  les 
résultat*  de  liMirs  ««xplorationn  dan^  la  jM'ninsuli».  Plus  réronmimt,  en  18tn, 
M.  George  Cunon  <aujounrhui  I^ml  Curzon,  %ir#»-ri»i  •!♦»•»  In«lf's>  cfTertuait,  de 

I.  (>•  ft«ilr«  «iir  U  <  "'rr   »<  r*    ■!     !•  «•  I  «p:-*  '  «  |>r..  1.  n..    ';.«  'it   •!  •'!«    U|  tn  i^ircue  |iirlic  du  T  '<• 
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Won-San  à  Séoul,  un  voyage  dont  le  récit,  accompagné  d'une  très  sérieuse 
étude  sur  la  situation  actuelle  et  Tavenir  de  la  Corée  au  point  de  vue  politique, 
économique  et  social,  figure  dans  son  remarquable  volume  :  Probletns  of  ihe 
Far  East.  Enfin,  en  1898,  M.  Villetard  de  Laguérie,  correspondant  spécial  du 
Temps  pendant  le  conflit  sino-japonais,  réunissait  sous  ce  titre  :  La  Corée 
indépendante  y  russe  ou  japonaise ,  d'intéressantes  études  sur  la  question 
coréenne. 

D'autres  écrivains,  notamment  un  Américain,  M.  W.  E.  Griffis,  et  un  révé- 
rend écossais,  M.  J.  Ross,  ont  publié  des  monographies  de  valeur  concernant 
la  Corée,  son  histoire  et  ses  coutumes.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  n'avait  visité  le 
pays,  et  leurs  ouvrages,  quel  qu'en  soit  le  mérite  historique  et  critique,  ne 
sauraient  avoir  la  portée  documentaire  des  travaux  basés  sur  robsèrvation 
directe. 

Toujours  est-il  que,  si  l'on  excepte  quelques  points  du  littoral,  la  Corée, 
située  presque  en  vue  du  Japon,  à  deux  jours  de  Shanghaï,  n'est  pas  beaucoup 
mieux  connue  que  le  Thibet  ou  le  Kafiristan. 

La  Corée  vaut  pourtant  qu'on  s'y  arrête.  Après  un  séjour  de  près  de  trois 
années  en  Extrême-Orient,  j'ai  tenu  à  lui  consacrer  quelques  semaines  avant 
de  m'engager  sur  la  longue  route  du  retour  à  travers  les  haut  plateaux  mongo- 
liens. A  l'heure  où  la  poussée  de  la  civilisation  occidentale  prépare,  pour  un 
avehir  plus  ou  moins  proche,  l'évolution  politique  de  la  vieille  Asie,  on  ne 
saurait,  passant  en  revue,  fût-ce  rapidement,  ces  collectivités  humaines,  laisser 
de  côté  l'un  des  membres  de  la  grande  famille  jaune,  l'un  des  plus  dignes  de 
fixer  l'attention  de  l'observateur,  sinon  par  ses  qualités,  du  moins  par  sa  per- 
sonnalité  très  particulière. 

•  r 

I 

Placée,  comme  un  trait  d'union,  entre  le  Céleste  Empire  et  le  Japon,  qui  se 
la  disputèrent  pendant  des  siècles,  la  Corée  diffère  absolument  de  l'un  et  de 
l'autre.  Elle  nous  oflre  ce  spectacle  inattendu  d'une  population  longtemps 
obstinée  dans  un  isolement  farouche  et  qui,  cependant,  est  la  douceur  même, 
pacifique,  hospitalière,  d'une  race  à  la  fois  vigoureuse  et  inerte,  d'une  terre 
féconde  où  tout  est  misère. 

Dès  les  approches,  ladiflérence  s'affirme  entre  la  Chine  affairée  et  la  Corée 
indolente.  Rien  du  mouvement  des  eaux  chinoises.  Le  silence,  la  solitude 
dans  un  paysage  aux  lignes  molles,  insignifiant,  d'aspect  quelconque  :  tlots 
rocheux,  bancs  de  sable,  côte  basse  profondément  échancrée,  un  arrière-plan 
de  collines  nues  où  les  terrains  ocreux  alternent  avec  les  herbes  grises.  Pas 
un  arbre.  Telle  apparaît  de  prime  abord  la  péninsule  coréenne,  si  montagneuse 
pourtant,  couverte  aux  deux  tiers  par  la  forêt  primitive. 


A  TnAVKRS  U  COIIEE  H 

Lf>  r«lmr,  à  Irm-  roinmp  sur  l«  mlr.  Sur  la  gri>vp,  devant  l'atifrnement  dff 
j»iH)UP«  «'-«-hnu^-ft  dans  U  tbm>,  unr  tuaU'  loule  tilinrhe  m>  mput  sins  bruit, 
Iriilpmpnl,  parrillr  i  un  délilé  de  Ktatu<>»  animera  par  miracle  mais  mrdaot 
rnrorp  dans  Irur  démarchr  quoliiur  rliosc  dp  la  rifcidUi-  de»  marbn>8.  Si,  par 
im|M>!iftible,  nn  aperroil  qurlqupK  Iravailirun,  on  p4<ut  être  aitsiiré  que  ce  noni 
U  deft  étranfrers,  des  Jn|K>nai!i,  rpronnaissables  à  leur  rarrure  moins  tra|»UA 


que  celle  de  rindî>r<^ne,  à  leurs  jre^lr-.  plus  vifs,  à  leur  ro*lumi-  de  rotoiuiado 
irnts  blt-u  (pli  met  une  mile  »i>mbr>>  ilant  In  blancheur  eii\iriiimanle.  Le  port 
DP  j»r»-M-nte  ifn  [leu  d'animation  que  Imi'*  ou  quntn'  foi*  pur  nno»,  au  pil^^n(^p 
du  vapeur  arrivant  de  KoIh- ou  de  Ti^■n-T^in.  Ouvert  nux  élranuers  en  i88.l, 
Trhérooulpo.  le  |H>rt  de  S'-oul,  nVtnit  alors  qu'un  hameau  de  |>^rheurs  habité 
par  rinq  ou  «ix  familles.  Aujourd'hui,  l.t  population,  nioitii'-  roréeune,  inoitiû 
japonais*-,  est  d'envinoi  ^i\  mille  ànies.  La  pl.-ire  e-l  moins  oiie  ^illi-  qu'un 
rrand  villa(:e  où  l'Kunqte  n'esl  repn'M'iitée  que  par  le  Iwtul  (MT-i>nnel  de» 
Douanes  llovates,  tMiil  par  une  quini-iine  île  [HT-xinn-n  de  n.ilioiialiU'n  diverw». 
Trbémoul|Mi  n'esl  qu'une  rade  forjiiie,  |ri>  io.iu\ai-><-,  à  lel  jHiint  que  le»  b<lli- 
fflPDta  Miiit  iibliuês  de  mouilbr  a  pfA  '1  un  mille  ,io  l.ir;;e.  Klle  doit  surtout 
ton  impurianre  a  m  |><>«ili<>n  pr>-s  de  reiiilniiiiliure  du  Han-Kiang,  rivière  qui 
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permet  aux  embarcations  de  faible  tonnage  de  remonter  jusqu'à  Ryong-San,  à 
proximité  des  faubourgs  de  Séoul;  une  route  ou,  plus  exactement,  une  piste 
cavalière  de  40  kilomètres  à  travers  une  lande  aride  conduit  également  à  la 
capitale. 

Cette  capitale  ne  ressemble  à  aucune  autre.  Si.Fon  en  jugeait  seulement 
d'après  le  périmètre  de  ses  remparts,  Séoul  serait  une  des  plus  grandes  cités  du 
monde.  Leur  circonférence  représente  un  peu  plus  de  trente  kilomètres,  autant 
que  Fenceinte  de  Paris.  Mais  la  ville  proprement  dite,  qui  compte  à  peine 
200000  âmes,  n'est  qu'un  point  dans  cette  étendue.  La.  situation  au  milieu  des 
montagnes  est  assez  pittoresque  malgré  l'aridité  des  cimes.  Une  seule,  le 
Nam-San,  élevée  seulement  de  trois  cents  mètres  et  dominant  la  ville  du  côté 
sud,  est  boisée  jusqu'au  sommet,  tandis  que,  vers  le  nord  et  le  nord-ouest,  la 
pyramide  plus  imposante  du  Pouk-Han  (750  mètres)  et  les  arêtes  dentelées 
du  Sam-Kok-Han  (1100  mètres),  dessinent  un  vaste  cirque  de  roches  brûlées 
et  de  pentes  pierreuses.  La  beauté  des  lignes,  l'atmosphère  d'une  limpidité 
rare  donnent  à  ce  paysage  plutôt  «évère  un  charme  réel. 

Séoul,  ai-je  dit,  est  situé  au  milieu  des  montagnes,  il  serait  plus  exact  de 
dire  que  les  montagnes  sont  situées  dans  Séoul;  puisqu'elles  se  trouvent 
inlra  muros.  Mais  ces  quartiers  monlueux  ne  sont  fréquentés  que  par  les 
oiseaux  de  proie  et  les  bêles  sauvages.  Le  tigre  y  élit  domicile,  surtout  en 
hiver,  et  vient  parfois  chercher  pâture  dans  la  basse  ville. 

Du  haut  du  Nam-San,  le  regard  embrasse  Séoul  entier,  les  quartiers  popu- 
leux et  les  solitudes  •..  une  agglomération  de  maisonnettes  très  basses,  cou- 
vertes en  chaume  ou  en  tuile  couleur  de  fumée,  enchevêtrées,  tassées  l'une 
contre  l'autre  au  point  qu'il  est  presque  impossible  de  discerner  aucun  détail 
dans  cette  masse  compacte  et  confuse.  Les  seuls  édifices  mettant  quelques 
reliefs  sur  cette  étendue  grise  sont  les  bâtiments  des  légations  européennes  et 
des  missions  et  les  pavillons  à  toitures  incurvées  des  demeures  royales.  Ces 
palais  et  leurs  dépendances  forment  deux  villes  à  part,  deux  villes  murées 
situées  à  plus  d'un  kilomètre  des  autres  habitations,  sur  les  pentes  inférieures 
du  Pouk-Han  et  du  Sam-Kok-Han.  Toutes  deux  sont  depuis  peu  abandonnées. 
Le  monarque,  après  le  meurtre  de  la  reine  en  octobre  1895,  a  préféré  se  loger 
moins  à  l'écart.  Il  s'est  fait  construire  à  la  hâte  une  retraite  beaucoup  plus 
modeste  mais  plus  sûre,  à  proximité  des  légations  de  Russie,  de  France,  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre.  Immédiatement  au  pied  du  Nam-San  s'étend  le  quar- 
tier japonais  :  une  petite  ville  qu'on  dirait  apportée  pièce  à  pièce  d'Osaka  ou  do 
Nagasaki.  Cette  colonie,  très  remuante,  compte  au  bas  mot  3000  individus  et 
concentre  en  ses  mains  la  meilleure  partie  du  commerce  local. 

Une  promenade  à  travers  Séoul,  sans  manquer  d'intérêt,  n'a  pourtant  rien 
de  séduisant.  De  monuments  dignes  de  ce  nom,  peu  ou  point;  les  plus  remar- 
quables sont  une  minuscule  pagode  de  marbre  aujourd'hui  abandonnée  et  le 
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klotqur  abriUiitruilJ()u«  bourdon  dont  If  frta»,  matin  et  Miir,  annonce  l'ouvrr- 
|gn  ri  la  frrmelure  tirs  purlc*.  Point  «J«  lemplen,  point  de  bonieriea;  lei 
boQirs.  bien  que  la  population  ne  dédaigne  pas  de  rprourir  i  leur*  boni 
oflicrs.  ne  jouirent  |tas  en  Con^c  d'un  excellent  renom.  Ili  ne  sont  point 
admis  i  rr»ider,  ni  même  à  circuler  dans  U  capitale  pour  y  recueillir  des 
aumdnpN.  Force  leur  cnt  d'opérer  <lans  la  banlieue  et  dans  les  provinces. 

Les  mes  de  Séoul  ne  pri'xenlcnt  point,  à  beaucoup  pr^,  l'animation  et  le 
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Séoul  est  une  capitale  où  règne  le  calme  de  la  province,  la  paix  somnolente 
des  petites  villes;  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant  dans  un  pays  dépourvu  de  chaus- 
sées, où,  par  suite,  il  est  rare  de  rencontrer  un  véhicule  .monté  sur  roues.  A  la 
ville  comme  aux  champs,  les  seuls  modes  de  transport  sont  le  cheval  et  la 
chaise.  Pour  les  marchandises  on  emploie  les  taureaux  porteurs,  superbes 
animaux  que  le  Coréen  arrive  à  dresser  avec  une  habileté  extrême.  D'une 
extraordinaire  douceur,  .on  les  voit  rassemblés  par  centaines  aux  abords  des 
marchés  avec  leurs  charges  de  bois  de  charpente,  de  fagots  ou  de  légumes, 
abandonnés  par  leurs  conducteurs  en  quête  de  la  clientèle,  et  jamais,  de 
mémoire  d'homme,  ils  n'ont  causé  le  moindre  accident. 

A  l'exception  des  enfants,  affublés  de  cotonnades  de  tons  criards,  la  popu- 
lation citadine  et  campagnarde  est  uniformément  de  blanc  vêtue.  Une  foule 
coréenne  donne  à  première  vue  l'impression  d'une  procession  de  pénitents  ou 
d'un  défilé  d'ombres  élyséennes.  Ce  goût  des  étoffés  blanches,  combiné  avec  le 
négligé  des  intérieurs  et  de  la  voirie  qui  caractérise  les  agglomérations  orien- 
tales, condamne  la  femme  coréenne  à  de  très  durs  labeurs.  La  ménagère 
passe  son  existence  dans  le  perpétuel  souci  d'une  lessive.  Le  bruit  qui  domine 
à  Séoul,  c^est,  tout  le  jour,  et  parfois  très  avant  dans  la  nuit,  le  claquement 
des  linges  mouillés  et  les  coups  de  battoirs  des  lavandières. 

Le  complément  essentiel  du  costume  est  le  chapeau,  dont  on  ne  se  sépare 
jamais,  pas  plus  en  visite  qu'à  la  promenade.  La  forme  et  les  dimensions  ^ 

varient  suivant  le  rang,  la  condition  et  les  diverses  circonstances  de  la  vie.  Le 
modèle  le  plus  répandu  ne  protège  qu'imparfaitement  contre  le  soleil  et  les 
intempéries.  Ce  singulier  couvre-chef  est  en  gaze  de  soie  ou  de  coton  appli- 
quée sur  une  monture  en  fibre  de  bambou.  Les  bords  et  la  coiffe  sont  égale- 
ment transparents;  celle-ci,  fort  étroite,  en  tronc  de  cône,  n'est  en  réalité 
qu'une  gaine  destinée  à  mettre  à  l'abri  des  chocs  la  touffe  de  cheveux  redressée 
comme  une  houppe  sur  le  sommet  du  crâne.  A  citer  encore  le  chapeau  de 
cour,  sans  bords,  recourbé  en  cimier  et  décoré  à  sa  partie  postérieure  d'une 
longue  fiche  de  bois  transversale  ;  le  bonnet  hexagonal  du  magister,  dont  les 
bords  sont  relevés  en  calice,  le  gigantesque  chapeau  de  paille  du  villageois, 
arrondi  en  coupole;  enRn  le  chapeau  de  deuil  en  forme  de  cloche,  tombant 
jusqu'aux  épaules  et  ne  permettant  pas  d'apercevoir  les  traits  de. la  personne 
frappée  dans  ses  affections  les  plus  chères. 

La  race  paraît  plutôt  vigoureuse.  Les  hommes,  de  taille  un  peu  au-dessus 
de  la  moyenne,  sont  bien  découplés,  de  physionomie  douce  et,  somme  toute, 
assez  avenante.  Les  femmes,  à  l'exception  de  quelques  dames  de  haut  parage, 
lesquelles  ne  sortent  qu'en  palanquin,  ne  sont  point  précisément  accortes. 
Elles  portent  d'amples  pantalons  à  la  mauresque  serrés  aux  chevilles,  et  une 
petite  casaque  qui  abrite  seulement  le  dos,  les  épaules  et  la  ceinture,  tout  en 
laissant  les  seins  à  l'air.  L'accoutrement  est  complété  par  une  longue  houppe- 
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Undc  i  manchrA  ir^s  étroites,  ro  qui  pnl  %nn%  inconvénient  pui9qu*on  n*y 
intnMluit  jamais  \v^  bran.  Pom*o  sur  la  tête,  elle  donne  i  la  personne  ainsi 
rnvel<ip|HV  une  va^rue  n^^scmbianre  avec  un  meuble  recouvert  de  sa  housse. 

Sauf  dans  le  quartier  japonais,  le  commerce  est  insiirniliant  ;  les  lioutiques 
ou,  plus  exactement,  les  échoppes  n'ofTrent  dans  leurs  pauvres  élala|res  que 
des  olijets  d*utilité  courante  :  chapelets,  sandales  de  paille  ou  do  bois»  coffrets 
pm«^«iers,  ustensiles  de  ménage  en  cuivre  martelé.  I^e  seul  produit  vraiment 
rinnarquabie  de  l'industrie  nationale  est  le  papier.  Tour  à  tour  souple  comme 
une  étoffe  ou  d*une  rifridité  métallique,  il  se  prête  A  tous  les  usafres.  Trempé 
dan^  rhuile  de  S4*same,  il  devient  d*une  im|N*rniéabilité  parfaite  et  d'une 
r%'*sistance  extraordinaire.  On  remploie  en  piise  de  tapis,  de  tenture,  de 
vitrage,  de  literie.  On  en  confectionne  des  vêtements  de  voyage,  des  cha* 
peaux,  fies  chaussures,  des  caisses  d'une  solidité  à  toute  épreuve.  A  cela  près, 
l'industrie  et  le  commerce  dignes  de  ce  nom  n'existent  pas  et  ne  sauraient 
exister.  I/état  politique  et  social  du  pays,  l'insécurité,  la  justice  remplacée  par 
rarbitrain\  tout  s'y  op|N>se. 

Kntre  la  Chine,  démocrate  jusqu'aux  moelles  en  dépit  de  son  étiquette 
impériale,  et  le  Japon  issu  de  la  féodalité,  la  («onV  nous  apparaît  comme  un 
pa\<4  d<*  classes.  La  société  est  di visite  en  trois  fractions  presque  aussi  nette- 
ment délimitées  que  les  castes  de  l'Inde  :  l«*s  Sangs,  les  Tchungs  et  les  IlAs, 
autrement  dit  la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  classe,  («hacune  de  ces  frac- 
tions  se  subdi\ise  elb^même  en  différents  grou|H*s.  Tout  au  sommet,  nous 
vt»\ons  le  Niang-Pang,  le  noble  de  vieille  souche,  qui  mène  une  vie  oisive  et 
ne  saurait  faire  iruvre  u|ile  sous  peine  de  déchoir:  il  vit  du  pnuluit  de  ses 
terres  et,  le  plus  souvent,  des  lM*nénces  que  lui  assure  la  K^lrocessiim  de 
quelque  monopole.  Au-dessous  de  lui  vient  le  Ilyang-ChAk,  le  hobereau. 
Olui-ci  >it  également  sur  son  domaine;  mais  son  revenu  le  plus  clair  est,  en 
général,  constitué  par  l'exploitation  du  monop^de  qu'il  a  acquis  du  Niang* 
Pang  et  qui  lui  permet  de  pnMever  des  dn»its  importants  sur  la  plufMirt  des 
transactions.  Au  bas  de  IVchelle  sociale,  enfin,  se  trouve  le  IIA-In,  le  manant. 
I^e  manufacturier  et  le  marchand  sont  rangés  dans  cette  demién*  catégorie  et 
Voient  U*urs  affaire<%  singulién^ment  entravées  par  les  exii:(*nces  résultant  des 
privilèges  de  la  petite  noblesse.  La  soie,  le  coton,  les  tissus,  le  |>apier,  les 
cuirs.  bn*f,  la  pln|tart  des  matién*'^  brutes  ou  ouvrées  sont  aux  mains  de  puis- 
Mntes  ct>qM>nitioii%  formées  par  \v^  nol»lt*«  et  doivent,  avant  d'arriver  sur  le 
marrhé,  |KiSM«r  |Mir  leurs  entrepôts  pour  y  être  monpiés  du  sceau  ib»  la  com- 
pagnie. 

Ce  f«\ch<*ux  s\Htéme,  ^.inn  parler  «lu  nianqui»  de  \oii*H  do  communication 
faciles  entre  la  «Atr  et  l'intérieur,  suftirait  à  e.xplii|uer  comment,  sur  ce  sol 
naturellement  riche,  l.i  popul.ition  v^i  |i.iavr«*.  ^ins  volonté,  sans  énenrie. 
Ijr  pa}%an  %e  contente  d<*  réndter  ju^^t**  ce  qu'il  lui  faut  p4iurvi\re,  sachant 
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que  le  surplus,  5*il  y  ea  avieiit  un,  lui  serait  enlevé  en  moins  dé  rien.  Le  seul 
moyen  pour  lui  d'éviter  les  extorsions  du  flsc,  c'est  de  paridtre  un  pauvre 
hère. 

« 

II 

Après  six  semaines  employées  à  visiter  Séoul  et  la  région  environnante,  je 
me  mettais  en  route  par  une  radieuse  matinée  de  juin  pour  traverser  la  péninsule, 
de  la  mer  Jaune  à  la  mer  du  Japon.  Ici,  comme  dans  tout  TOrieut,  les  départs 
sont  laborieux;  c'est  toute  une  affaire  d'organiser  la  caravane,  de  faire  établir 
les  passeports,  d'expliquer  aux  loueurs  de  chevaux  l'itinéraire  que  Ton  veut 
suivre  et,  cela  fait,  d'obtenir  de  ces  gens  l'engagement  formel  d'adopter  ceit^ 
direction  et  non  telle  autre  qui  agréerait  mieux  à  leui;  caprice.  La  caravane, 
qui  plus  est,  si  petite  soit-élle,  mobilise  un  nombreux  personnel,  chacune  des 
bètes  de  selle  ou  de  bàf  devant  être  assistée  de  son  ma  fou  ou  palefrenier.  Le 
poney  coréen  est  un  véritable  enfant  gâté,  aussi  choyé  qu'une  petite  maîtresse  ; 
toujours  est-il  qu'emmenant  sept  chevaux,  force  m'a  été  d'emmener  les  sept 
propriétaires,  ce  qui  suppose  à  la  dernière  heure  autant  de  réclamations  et  dé 
palabres  interminables.  Une  autre  cause  d'embarras  est  la  question  de  l'inter- 
prète.' Impossible  de  se  procurer  un  guide  parlant  un  autre  idiome  que  sa 
langue  maternelle.  Faute  de  mieux,  je  m'étais  adjoint  un  brave  garçon  du 
nom  dé  Kim  qui,  par  bonheur,  connaissait  fort  bien  le  chinois;  il  pouvait  donc 
se  faire  comprendre  de  Ma,  mon  boy  pékinois;  celui-ci,  à  son  tour,  me  trans- 
mettait ses  dires  en  un  jargon  anglo-céleste. 

C'est  de  la  sorte  que  nous  quittons  Séoul  par  la  porte  de  l'Est,  suivant  la 
piste  càravanière  qui  relie  Séoul  à  Won-San,  la  côte  ouest  à  la  côte  orientale  ; 
mais  nous  l'échangerons  dans  quelques  jours  pour  des  chemins  plus  escarpés. 
Bien  que  cette  voie  que  suivent  les  marchands  et  les  courriers  soit  4è  beaii- 
coup  la  plus  courte,  j'ai  préféré  compléter  le  voyage  par  un  assez  long  détour 
dans  le  nord-est.  L'itinéraire  projeté  me  permettra  de  pénétrer  au  cœur  d'une 
des  régions  les  moins  connues  et  les  plus  accidentées  de  la  Corée,  la  province 
dii  Kang-Ouento  et  les  montagnes  du  Kéoum-Kan-Sann,  Montagnes  Dorées, 
Ce  massif  est  un  brusque  ressaut  de  la  chaîne  épaisse,  mais  peu  élevée,  déta- 
chée  des  montagnes  de  Mandchourie,  qui  partage  en  deux  la  péninsule  et  suit 
à  peu  de  chose  près  les  contours  de  la  côte  orientale.  En  touchant  le  trente- 
neuvième  de  latitude,  et  sur  une  distance  d'une  trentaine  de  milles,  cette 
chaîne  s'escarpe,  hérissée  d'aiguilles  atteignant  de  1200  à  1800  mètres. 
C'est  la  Suisse  coréenne  que  les  vieux  maîtres  chinois  et  japonais  ont 
reproduite  à  satiété  dans  leurs  peintures  et  sur  les  potiches.  Dans  ces  soli- 
tudes, le  bouddhisme,  importé  de  Chine  vers  le  iV  siècle,  a  fondé  de  somp- 
tueux monastères  visités  chaque  année  par  de  nombreux  fidèles.  Les  indigènes 
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de  Tan^r  ra*R>on|r  (H(K)  mMn*»),  mot  à  mot  «  lendroit  où  l'on  coupe  les  rlic^ 
Yeux  ».  («Vfit  ici  que  len  pMerin»,  qui  se  rendent  aux  montagnes  saintes  avec 
rintention  d'embrasser  la  vie  monastique,  doivent  se  raser  la  t^te,  manifestant 
ainsi  le  renoncement  délinitif  aux  vaniti^  du  monde.  De  ce  point  on  découvre, 
déployé  en  un  vaste  hémicycle,  le  massif  principal  des  Kéoum-Kan*Sann,  ses 
arêtes  dtVhiquetées  se  détachant  avec  des  blancheurs  d*ivoire  sur  la  sombre 
▼erdure  des  forêts.  BientAt  le  M^ntier  dévalant  rapidement  aboutit  à  une  vallée 
très  encaissée  où  mugit  un  torrent  que  nous  remontons  non  sans  difilcultés, 
obligés  de  pasjter  d'une  rive  à  Tautre.  en  trébuchant  plus  d*une  fois  sur  la 
roche  glissante.  Aux  dernières  lueurs  du  crépuscule  nous  franchissions  le 
seuil  du  grand  monastère  de  Qiang-An-S'a,  où  nous  devions  passer  la  nuit. 

Chang-An-S*a,  «  rKternellePaix  ««est  le  plus  ancien  des  monastères  érigés 
en  Corée  par  les  premiers  apAtres  du  l>ouddhisme  venus  de  Chine.  Des  nom- 
breux couvents  de  la  mcmtagiie  sainte,  c  est  le  plus  fn^quenté  des  pèlerins  et 
des  amati*urs  de  lN»lle  nature.  Dans  son  ensemble  comme  dans  ses  aménage- 
ments intérieurs  il  est  de  conception  rigoureusement  chinoise.  Imaginei  une 
série  dVnclos  rectangulaires  uniformément  disposés  delà  façon  suivante  :  face 
à  IVntnV,  un  temple  à  toiture  énorme  formant  auvent  et  dont  les  angles 
retrousM'»s  corrigent  le  dessin  un  |ieu  lourd  ;  sur  les  autres  côtés  du  parallélo* 
gramme,  les  cidiules  occu|»ées  par  les  religieux  et  les  visiteurs.  Ces  cours  sont 
relié<»s  Tune  à  l'autre  par  des  promenoirs  cou%'erts,  par  des  escaliers  ornés  de 
potiche^  et  de  brûle-|uirfums. 

I^  plus  vaste  des  sanctuaires  de  Chang-An-S*a  est  le  «  Sa-Sain*Choen  •, 
Temple  des  Quatre  Sages.  Il  renferme,  outre  les  efiisries  de  ces  disciples  ou 
commentateurs  de  Cakya-Mouni,  Timage  du  Très  Parfait,  ancienne  et  superbe 
lapissi*rie  de  pnivenance  thilM*taine.  Vingt-quatre  colonnes,  gigantesi|ues 
tnmcsde  cr^tomérias,  sup|K>rtent  un  plafond  a  caissons  d'une  extrême  délira • 
IrsM*  de  travail.  O  temple  de  Ikms,  caché  aux  plus  profonds  n^plis  des  mon- 
la^ne^  contenues,  alTecte  un  caractère  ndigieux  que  ne  p<issèdent  p<»int  ton* 
jfiurs  au  même  de^n*  le?%  sanctnain*s  tie  marbre  et  de  pierre. 

Chan«r*An-S*a  est  fort  déchu  de  scm  ancienne  splendeur.  La  communauté, 
qui  comptait  jadis  plus  dr  d<*u\  cents  prêtres,  c«%|  réduite  aujounriiui  d<*s  deux 
tiers.  J'y  ai  tnnivé  |Miurtant  nombreuM*  et  bru\ante  compagnie.  .\  cette  époque 
de  Tannée,  en  cn«*t,  nombn*  de  ^'«»ns  fuient  la  teni|>ératun«  sulTt>cante  de  la 
capitale.  I^»^  nobb*<'  m*  r<*tirent  dans  Irurs  t(*rri*s;  la  pi*tite  bourg<*oisii*  va 
fairr  une  cum  d'air  d'um*  ou  d«*iix  .sriiiaim^s  dans  b's  pittoresques  lionieri«*s 
du  massif  central.  I^>  déplacem(*nt  n'est  |Mdiit  coûteux,  les  Ininzes  ayant  ct)n* 
serré,  a  défaut  d'autres  vertus,  les  traditions  d'une  hospitalité  très  laige. 
L'étrantrer  est  toujours  bien  acnieilli  nu  cou\«*iit;  on  ne  rcVlam**  de  lui 
aucune  n*tribution.  Ce  qu'il  offre  en  prenant  cnnijé  est  accepté  avec  n^connais- 
sance  àtitn*  d'aumône.  .\us*^i.  |ts  inonivtrres  des  Kéoum-Kan-Sann  voient-ils 


46  .     MARCBL  HONNIER. 

affluer  chaque  année,  au  moment  de  la  canicule,  une  clientèle  imposante. 
On  y  vient  en  bandes,  en  pique-nique  et  les  journées  s*écoulèht  emplies  par 
des  plaisirs  tranquilles  :  la  promenade,  la  pèche,  le  tir  à  Tare,  la  lecture  des 
poètes,  la  rêverie  devant  unbeau  paysage.  La  nuit  venue,  autour  des  théières 
fumantes,  de  petits  cercles  s^organisent.  On  joue  aux  échecs,  aux  dés;  on 
déclame,  on  chante  avec  accompagnement  de  violes  à  deux  cordes  et,  fort 
avant  dans  la  soirée,  Ton  mène  grand  train  dans  le  couvent  de  F  «Éternelle 
IÇaix  ». 

Au  delà  de  Chang-Ân-S'a,  un  moine  solide  et  jovial- me  servait  de  guide  et 
deux  frères  lais  prêtaient  main-forte  aux  portefaix,  les  charges  devant  être 
considérablement  allégées  en  raison  des  difflcultés  du  terrain.  De  sentier  il 
n*y  a  plus  trace;  on  avance  en  quelque  sorte  à  tâtons  parmi  d*énornies 
éboulis  que  couvre  une  brousse  épaisse.  La  pente  s  escarpe  de  plus  en  plus 
au  point  de  devemr  presque  verticale.  Les  guides  se  hissent  cramponnés  aux 
fissures  du  roc  :  après  quoi  ils  déroulent  une  longue  corde  terminée  par  un 
nœud  coulant  et  destinée  à  enlever  d  abord  les  bagages,  puis  le  voyageur.  La 
manœuvre,  assez  pénible,  se  renouvelle  deux  fois  dans  la  même  heure.  Ces 
mauvais  pas  franchis,  nous  dépassons  la  grotte  de  Potok-An,  temple  naturel 
au  fond  duquel  apparaît,  taillée  en  haut  relief  dans  le  rocher,  une  image  assez 
grossière  de  Kouan-Yin,  déesse  de  la  miséricorde.  Un  peu  plus  loin  se  dresse 
un  lion  de  pierre  d* un  art  plutôt  fruste,  lui  aussi,  mais  qui,  suivant  une  légende 
fort  accréditée  dans  le  populaire,  aurait  arrêté  à  lui  seul,  en  1592,  les  envahis- 
seurs japonais  conduits  par  Tempereur  Hidéyôschi.  Après  quatre  heures  de 
montée  très  dure,  nous  avions  atteint  le  point  culminant  du  voyage,  le  col  de 
Mou-Sen-Niang  (1000  mètres)  sur  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  mer 
Jaune  et  la  mer  du  Japon.  Vers  Touest  Thorizon  est  barré  par  des  frondaisons 
épaisses  et  par  un  grand  éperon  rocheux,  élevé  d'environ  1500  mètres,  la 
Table  d'Am-Mounn-Chaï.  A  Test,  en  revanche,  une  large  trouée  permet  de 
suivre  au  loin  les  contours  des  vallées,  les  croupes  des  monts  qui  s'élèvent  et 
s  affaissent  tour  à  tour  en  reliefs  houleux  jusqu'à  la  mer  qu'on  distingue  à  une 
distance  de  douze  à  quinze  kilomètres,  très  bleue  sous  un  ciel  d'un  blanc  lai- 
teux, voilé  de  brume. 

Descente  très  raide  mais  sans  danger  vers  le  monastère  de  Yu-Chom-S'a. 
Détruit  par  l'incendie  il  y  a  peu  d'années,  il  venait  d'être  rebâti  de  fond  en 
comble  avec  un  luxe  inouï  de  badigeon  et  de  dorure  à  l'aide  de  souscriptions 
particulières.  Malgré  le  discrédit  où  sont  tombés  les  ordres  monastiques, 
ceux-ci  réussissent  néanmoins  à  parer  leurs  temples  et  disposent  à  cet  effet 
d'offrandes  parfois  considérables.  Ils  peuvent,  en  effet,  aujourd'hui  comme  par 
le  passé,  compter  sur  le  concours  de  la  vanité  humaine,  attendu  qu'ils  ont 
soin  de  perpétuer  le  souvenir  des  généreux  donateurs  par  des  inscriptions 
placées  aux  endroits  les  plus  en  vue  pour  l'édification  des  passants.  A  partir 
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de  Ytt-Cbtiiii*S*a,  le  paya  devient  un  peu  moins  Muvage.  De  loin  en 
se  roontrenl  quelques  cultures,  quelques  caluines.  La  descente  se  poursuit  en 
pente  relatÎTemcnt  douce  jusqu*au  couvent  de  Sin*Kyei-S*a,  situé  i  une  demi- 
lieue  seulement  de  la  cdte  et  dont  les  religieux  vivent  dans  la  sainte  terreur 
du  tigre  qui  pullule  dans  la  brousse  envin>nnant4». 

Je  renonce  à  décrire  par  le  menu  chacune  des  saintes  retraites  étagées  aux 
|»enles  des  K«^>um-Kan-Sann.  On  n'en  compte  pas  moins  de  quarante  et  cette 
monographie  ne  présenterait  qu*un  intérêt  médiocre.  Ces  vieux  monastères 
qui  se  ressemblent  tous  sont  intéressants  non  par  le  détail,  mais  ilans  leur 
ensemble^  en  ce  qu'ils  nous  permettent  d'appn*cior  dans  une  certaine  mesure 
leur  action  dans  le  pa^.Hé  sur  le  dévelop|>ement  de  la  société  coréenne.  Leur 
rôle  éducateur  oITrit,  selon  toute  apparence,  et  toutes  proportions  gardét^s, 
quriqur  analogie  avec  celui  de  nos  moines  d*()ccident.  De  même  que  ceux-ci 
nous  transmirent  la  quintessence  de  la  civilisation  latine,  les  premiers  tala- 
poins  travaillèrent,  en  Corée  comme  au  Japon,  à  assurer  la  prépondérance  de 
la  philosophie  et  des  lettres  chinoises.  A  Theure  actuelle,  les  bornes  coréens  ne 
participent  plus  guère  i  la  vie  nationale.  Leur  savoir  est  nul;  bien  peu  con- 
naissent quelque  chose  des  origines  de  leur  croyance.  Pas  un  ne  comprend 
un  mot  des  textes  thibétains  qu'il  psalmodie  machinalement.  Quelques-uns 
possèdent  tant  bien  que  mal  le  chinois,  ce  qui,  en  Coré<s  équivaut  a  un 
brevet  d'omniscience. 

Chacun  de  ces  couvents  est  gouverné  |Mir  un  abbt*  élu  |K>ur  un  an.  En  fait 
il  reste  en  exercice  [Mandant  plusieurs  années.  La  congrégation  se  rf*crute  de 
plusieurs  façons  :  i*  achat  dVnfants  dont  les  parents  so  débarrass4*nt  parce 
qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  les  nourrir;  2**  adultes  d*humeur  contemplative 
s^'nluitA  |wirroiAi%'eté  de  la  vie  monacale;  3*  mauvais  dnMes  qui  mettent,  entre 
eux  et  la  police,  rinvitilable  barrière  des  lieux  saints.  Les  revenus  pro- 
viennent en  partie  des  terres  attribuées  jadis  au  monastère  lors  de  sa  fonda- 
tion et  qui  sont  louées  aux  paysan».  Ensuite  viennent  les  olTrandes  des  pèle- 
rine et  le  produit  des  aumônes  que,  pendant  la  belle  saison,  les  plus  jeunes 
membres  de  la  C4immunauté  vont  quêter  de  village  en  village  en  chaulant  les 
litanies  de  Bouddha.  Quoique  asMn  peu  consi<lén''s,  il  o>\  rare  qu'on  les  laisM* 
partir  le^  nioin»  \îdes,  de  |H*ur  d'encourir  quelque  maléfice.  En  voyage,  le 
religieux  re>èl,  h  la  place  de  la  loue  jaune  safran,  le  costume  laïque  en 
Cifttoooade  blanche.  Il  porte  le  rosaire  et  le  crand  chap<*au  de  deuil;  il  a  soin, 
qui  plus  e%l,  d'abriter  vm  %isa:re  derrière  un  petit  écran  denliné  A  lui  épanrner 
le  spectacle  des  fri\olité^  humaines. 

Jadi«,  toute  cette  monta;nieuse  province  de  Kan^'-Ouen-To  formait  en 
réalité  l'apanage  de  ces  puissantes  communautés  comprenant  une  |>opulation 
religieuse  d'une  dizaine  de  mille  Ann^s,  aujourd'hui  réiluite  à  mille  ou  douie 
cetits.  Près  des  ordres  contemplatifs  florissaient  les  ordres  militaires  dont  les 
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d(>rniers  représentants,  très  pacifiques,  occupent  la  bonzerie  de  Sok-Ouan-S'a, 
«  le  Rêve  du  Roi  *,  près  du  Lourg  d'Ampyon.  A  côté  de  cette  bonzjBrie  se  trouve 
un  petit  couvent  de  femmes  ter  qu'il  en  existait  autrefois  un  assez  grand 
nombre  en  Corée,  devenus  aujourd'hui  fort  rares.  Celui-ci  est  habité  par  huit 
bonzesses  d'âge  canonique  qui  partagent  leur  existence  entre  les  exercices 
pieux  et  de' menus  ouvrages.  Elles  brodent,  Aient,  tissent  le  coton  et  confec- 
tionnent les  vêtements  à  l'usage  des  prêtres.  '       . 

Désormais  nous  longeons  là  côte,  très  abrupte.  Les  contreforts  de  la  grande 
chaîne  projettent  une  série  de  promontoires  où  le  sentier  devient  très  scabreux. 
Ensuite  se  déroulent  des  grèves  aveuglantes,  des  marais  salants,  des  pêcheries. 
Des  hommes  demi-nus  battent  au  fléau  et  pulvérisent  le  poisson  séché  avant 
.de  l'expédier  par  pleines  jonques  au  Japon  où  on  l'utilisera  comme  engrais. 
J'ai  retrouvé  au  village  de  Tu-Pai-Yok  nos  chevaux  que  nous  avions  dû 
abandonner  à  quatre  jours  de  marche  de  Séoul.  Maintenant  le  chemin  est  un 
peu  moins  mauvais,  la  région  plus  riante,  quoique  les  villages  y  soient  encore 
très  clairsemés  et  la  population  pauvre.  La  qualité  du  sol  restant  la  même,  la 
culture  est  beaucoup  moins  avancée  ici  qu'en  Chine.  Le  Coréen  ne  cherche 
pas  à  triompher  des  difflcultés  naturelles.  Il  ignore  la  culture  en  terrasses  et 
les  procédés  d'irrigations  usités  dans  le  céleste  Empire  et  au  Japon.  Le  climat 
est  sensiblement  plus  rude  sur  ce  versant  de  la  péninsule  que  sur  la  côlc 
occidentale,  éloignée  seulement,  à  vol  d'oiseau,  d'une  soixantaine  de  lieues. 
Nous  sommes  au  20  juin  et  la  température  de  la  mer  ne  dépasse  pas  +  'î"?  alors 
qu'à  la  fin  de  mai,  en  rade  de  Tchémoulpo,  le  thermomètre  accusait  +  IS*. 
Cette  partie  du  littoral  est  exposée  aux  courants  froids  descendant  de  la  mer 
de  Behring  par  la  Manche  de  Tartarie.  De  grands  bancs  de  brume  passent 
par  moments  sur  le  ciel  et  c'est  en  plein  été  l'atmosphère  grisâtre  du  Nord, 
un  crépuscule  d'hiver. 

Deux  étapes  encore,  et  le  troisième  jour,  vers  midi,  du  sommet  d'un  dernier 
promontoire,  j'apercevais  la  magnifique  rade  ou,  pour  mieux  dire,  les  deux 
rades  de  Wôn-San,  la  plus  méridionale  désignée  sur  les  cartes  marines 
anglaises  sous  le  nom  de  Broughton  bay  en  mémoire  du  capitaine  William 
Broughton  qui  la  découvrit  en  1797.  L'échancrure  nord  est  le  port  Lazaref  des 
Russes,  excellent  mouillage  toujours  libre  de  glace,  et  dont  l'occupation, 
plusieurs  fois  annoncée  serait,  sans  doute,  chose  faite,  si  les  circonstances 
n'eussent  depuis  lors  mis  aux  mains  de  nos  heureux  alliés  une  position 
autrement  forte  :  Port-Arthur. 

Wôn-San  compte  au  plus  15  000  habitants.  La  ville,  d'aspect  misérable, 
resserrée  entre  une  plage  boueuse  et  des  collines  couvertes  de  forêts,  n'est 
qu'un  long  couloir  bordé  d'échoppes  où  sont  entassés  pêle-mêle  les  sacs  de 
riz,  les  cuirs,  le  poisson  sec.  Elle  se  divise  en  deux  quartiers  que  sépare  un 
arroyo  :  a  l'est,  la  population  coréenne;   à  l'ouest,  une  colonie  japonaise 
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romprenant  environ  quinzi'  renU  inciivîdiin.  LVIéinenI  ounipéon  est  représenté 
par  un  mifiMonnaire  fnin^aî»,  le  P.  Bre(l«  et  par  un  Daiioi»,  M.  Oi^en.  com- 
missaire ileji  Douani^,  chez  qui  je  trouvai  Thonpitalité  la  plus  aimable.  D'après 
mon  lever  i  la  bousM>le,  la  (li^^tance  parrf)urue  depuis  Si^oul  était  «renviron 
cent  lieues  (390  kilomètres). 

La  ville  est  triste  nialfsré  sa  baie  su|N»rke.  Le  temps  brumeux  ajoute  enrore 
i  la  mélancolie  du  paysafre,  tandis  que  je  jette  un  dernier  repani  sur  cette 
population  singulière  au  milieu  de  laquelle  j*ai  véeu  près  de  deux  mois  : 
|Bauvn\  dans  un  |ia\s  que  la  nature  a  fait  riclie,  n*Mduc  à  ne  demantler  au 
travail  que  juste  ce  qu'il  faut  |H)ur  ne  pas  mourir  de  faim,  et,  ce|iendant« 
irresp<msable  jusi|u*à  un  certain  point  de  son  incurie.  Du  moins,  prut-on 
invoquer  en  sa  faveur,  comme  circonstance  atténuante,  Tisolement  profond 
dans  U*quel  elle  a  vécu,  durant  des  siècles,  sous  la  tyrannie  d*un  fonctionnarisme 
éhonté.  I«e  fonctionnaire  coréen,  ex|HHlié  de  la  capitale,  ne  songe  qu'à  mettre 
à  pniGt  une  situation  souvent  précain*  pour  augmenter  sa  fortune  per  fa$  ri 
nrftiÈ,  Le  niveau  moral  dest*.on*ens  se  ndèverait  |M*ut-ètn«  avec  une  adminis- 
tration plu<(  équitable,  assurant  au  travailleur  la  posse^^iion  paisible  de  s<in 
avtnr.  Rien,  au  surplus,  ne  permet  dVspérer  que  ce  rè\e  devienne  jamais  une 
réalité.  1^  Corée,  i  vrai  din\  comme  tous  les  peupl«*s  malades,  n'a  |N»int 
manqué  de  médecins.  Il  semblait  même,  à  voir  les  luttes  d*innuenc«*  entre 
rom|>étileurs  décidés  i  la  n*générer,  qu*un  ccmllit  fût  à  la  %'eille  d*éclat«*r,  de 
nature  à  tniubler  sérieusement  la  |iaix  du  monde.  Puis,  le  calme  s'(*st  fait,  des 
arrangements  sont  intervenus;  les  principaux  intére>M*s  convenaient  de  ne 
|Miint  faire  œuvre  de  conquête,  de  n'entretenir  dans  la  |H*ninsule  que  les  forces 
indis|)ensables  à  la  pmtection  de  leurs  légations  r«*s|iectives  et  de  leurs 
nationaux.  Brutalement  sinistraite  à  la  suzeraineté  chinoise,  la  Corée  ne 
bénélicie  |Niint  de  cette  indé|»endance  plus  apparente  que  réelle  et  ne  son^e 
|»as  à  tirer  |»arti  d'une  émancipation  qu'elle  n'a  |Miint  souhaitée.  En  attendant 
qu'un  avenir  plus  ou  moins  lointain  lui  donne  d*autre>  mattn>s  elle  continue, 
y*  ne  dirai  pas,  de  \i\n%  mais  de  \égéler,  insourieuse,  indilTérente,  dann 
TengourilisMMnent  des  déca«lences  sans  remède. 

MaMi  IX   M(»>MI.R. 
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Altitudes  obtenues  par  M.  Marcel  Meunier  à  Taide  d'un  baromètre  métallique 

pendant  sa  traversée  de  la  Corée  ^ 


Séoul  (Légation  de  France).    .   .   . 

Séoul  (Porte  de  TEst) 

Tombeau  de  la  Reine 

Tarâk-WOn 

ALTITUDE 

en  mëtres 

DISTANCES 

INTERMEDIAIRES 

en  tu  • 

DISTANCES 
intermAdiaires 
en  kilomètres 

DISTANCE 

DE  SÉOUL 

en  kilomètres 

80 

50 

70 

90 

130 

200 

180 

160 

210 

280 

250 

230 

340 

350 

370 

500 

450 

490 

540 

520 

560 

590 

800 

650 

1000 

550 

80 

0 

» 

» 

M 

» 

15 
20 
20 

30 
45 
20 
» 
20 

40 
35 
25 

» 
60 
10 

» 
15 
30 
35 
20 
4^ 

» 
60 
75 
70 
60 
45 
85 

» 
» 
8 

10 
9 
» 

12 

23 

9 

» 

» 
16 
17 
10 

» 

25 
5 
» 
6 

14 

15 
6 

18 
» 

20 
35 
33 
25 
23 
44 

» 
» 
8 
18 
27 
»> 

39 
62 
71 
» 

78 

» 

94 
lii 
121 

» 

146 
151 

>» 

157 
171 
186 
192 
210 

230 
265 
298 
323 
346 
390 

Sao-Ray 

Col  au  delà  de  Sao-Ray 

Solmoro 

Mansa-Tari 

Niou-Rou-Tsaï 

Col  au  delà  de  Niou-Rou-Tsaï.    .   . 
Soldonfihi 

Fung-S'hun 

Ka-Rou-Khaï 

Sai-Sul-Mak 

Ou-Sul-Mak 

Col  au  delà  de  OuSul-Mak 

Cheung-Ta 

Sou-Kei-Mi 

Col  au  delà  de  Sou-Kei-Mi 

Chang-Do 

Tou-Tunc-Dii 

Marikhaî 

Col  de  Tang-Pa-Ryong 

Monastère  de  Chang-An-S*a .    .    .   . 

Col  de  Mou-Son-Niang 

Monastère  de  Yurhom-S'a 

Monastère  do  Sin-Kyoi-S'a 

Tou-Pok-Y  (Mer  du  Japon)  .... 
Hyop-KAk 

Sin-Pyong 

VVOn-San 

i.  Ces  altitudes  ont  été  obtenues  par  la  lecture  du  cadran  altimélriquc  dont  était  muni 
rinslrument. 

2.  Le  ti  coréen,  comme  le  li  chinois,  est  moins  une  mesure  de  longueur  qu\ine  mesure 
de  temps  essentiellement  variable  suivant  les  localités  et  la  configuration  du  sol.  Il  peut  être 
évalué  tour  a  tour  à  600,  500  ou  400  mètres,  parfois  même  ramené  à  un  chilTre  inférieur,  10  lis 
repn'sentant  la  distance  qu'il  est  possible  de  parcourir  en  une  heure,  sur  un  terrain  donné,  au 
pns  de  l'homme  ou  du  cheval. 
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Exploration  «mtorraine  en  France  de  H.  E.  A.  Hartel  (XII*  campagne.  1899).  -- 
Ma  ilouiicme  rampAfcno  !M)uti*nniîno  a  dun*  ilrux  moin  i*t  demi  dann  h»  Jura,  Ir» 
Al|ir«  françaiM*^.  Vaiirluno  et  li^  (^u«?h*a.  En  voiri  le  ^^um<^  rapide,  en  attendant  len 
romiilen  renduii  dëtailli'**(  que  je  donnerai  ultérieurement  aux  recueilli  HfNViaux. 

I.  JraA  {mni  I H99].  —  Invité  par  MM.  E.  Fournier  et  A.  Mn^in,  prnfi»î«*eur»  à 
ri'nivemilé  de  Rt-Hançon,  à  venir  examiner  avec  eux  le  champ  de  ieum  n*cherche<i 
•M)utf*rniine<i,  depuii«  1H!)6,  j*ai  eu  le  plaixir  de  constater  Tintérét  con.Hidérahle  dei4 
liellt*«i  tn^uvailleii  quMIn  viennent  d'elTertuer  danti  len  ^rotti*?*,  alilmei*  et  fontnineu  du 
Jura.  (Iiintinuant  U^  tra\aux  ni  bien  commencée*  par  le  regretté  M.  E.  lienauld,  et 
qu'a  tri«tement  internmi|Mi«  une  mort  pn*matur(V,  M.  Fc»urnier  a  »u  dm>uvrir  plu- 
»ieur«  cavit«^  qui  v»  ranfri*nt  |Mirmi  len  |»|uh  profondes  connues  :  ^otte  du  Paradis* 
(rxpt«>ration  inachevée),  cnniM*  de  pluii  de  2tN)  mèlren;  p>uffre  de  Lachenau  {idrm), 
plu*  de  11%)  métrer;  puits  de  la  ik*lle  L4>uiM%  plus  de  115  metn*<,  etc.  1^  premier 
npfMirt  lie  MM.  Fournier  et  Ma^rnin  {i/émtnre$  Sor.  de  tpeUolngie^  %\*  il,  neptem 
lire  KH).  72  p.  et  Si)  Hk)  montre  quel  est  Taveiiir  <ie  la  K<'H>Kraphie  nouterraine  dans 
!«*«  plateaux  du  Jura,  qui,  selon  mes  pn*vi«»ions  de  longue  date,  pn»metlent  de 
ri%ali<^r,  à  ce  point  de  vue,  av<v  ceux  du  Karst  et  des  (^uss4*s.  l'ne  semaine 
d'ricur»ions  parmi  \v^  conquêtes  de  M.  Ftmrnier  ma  montn*  en  outre  que  le*» 
farorUM^  fontiiine<«  ou  n'*suririMic<*s  (ne  disons  |nis  fourc^^t du  Jura  ll^Mie,  l)«*HM>ut)rc, 
IJ««»n.  Ain.  Brème,  etc.»  <oiil,  plus  encore  fieut  être  cpie  criiez  de  louli»^  !«'h  fonna 
tiun*  calcaires  analoifU(*«*.  ex|H>M'»«^  aux  |M*riileu«*^  cauM*^  de  coninminntiou  déicr 
min<v  par  le  jet  d»»^  \w\v<  mortes  au  fond  di»s  ^oufTn^**!  (junnd  le  i;«>M>«*rnrnifMit  •»!• 
Jnidcra  t  il  à  prrHdn»,  en  France,  comme  on  Ta  fait  en  Autrirhc.  d»*'»  nn-^iirt*'». 
aî'M^'^  ri  efn«'ari*%,  contn*  celte  déplorable  ori»:ine  de  tant  dVpidéniie«»  i!r^;i^!mi«»r«»? 

Ili-so|»M*n'alion«lN)n»metriqui^et  thermtimétriques  nounont  fi»uriii  de*»  doiimW**! 
inattendues  »ur  It^  n'I«itioii«%  verilahli*^  entn*  cerlninn  fronfîn^^  df^*  pinlenux  et  le^ 
fi»ntaiiie«.  ftup|M>*M'«*^  com*^|Miiid.'ihtt*H.  de«i  valleen.  M.  Fournier  a  d.-uiH  lo  Juni  tine 
l«*ile  tâche  à  arcomplir:  «miu  e\|MTi(iii*e  et  M»n  énert;ie  Mnit  de«*  niaitilt-ii'inl  l'i  l<<ute 
rfirru%e.  Il  a  dt*jn  f«»rmé  |»armi  «^f^  rlr\«»<»  i*t  anii*«  une  \nithinte  lroti|H*  d'util*'**  c<>Ita 
biiratrur*  :  MM.  I>r»»uhart.  I)epriit.  lire«»Hon.  MnnN-liaJ,  Poulet,  Me>!ii»'r.  P«»n.i'l,  etc. 
Il  ne  faut  que  leur  ciitiM  iljrr  In  prudeiirr  parmi  V^  trrniiiU  cuHn*-  «ht  Jura,  où  j*ai 
tr>u^e  l«H»  chule%  iii*q»iti*<  *  de  pifrn»»  et  ile  r«HtnT*»  pnrti»  iili«T»'in»'iit  flaMirereu»»e««. 

A\er  MM.  Me\  nirr  et  Bn'»''<'ii  j'.ti  |mi  o|.i  ht  !♦•  prfiiii»*r  -oii,|;iu'e  i\\\  fameux  if^uffre 
d*mu  du  (Irrux  liiUnnl.  n  N.in**  «»<mi«  S.tinti*  Anne.  pn*«*  S;diM*i.  aflluenl  «par  «tphon 
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nement  de  vase  communicant)  de  la  source  voisine  du  Lison  :  nous  avons  trouvé  la 
surprenante  profondeur  de  21  mètres,  qui  abaisse  le  fond  du  vase  communicant  au- 
dessous  du  niveau  de  la  vallée  contiguê;  ce  curieux  phénomène  d'hydrologie  est  à 
rapprocher  de  ceux  semblables  de  Vaucluse,  de  Sauve  (Gard),  du  Karst,  etc. 

II.  Massif  de  la  Grande-Chartreuse  (Isère,  juillet.  —  Avec  MM,  H.  Ferrand  et 
Flusin^  de  Grenoble).  —  1**  Grotte  des  Échelles  (Savoie).  Connue  depuis  fort  long- 
temps et  aménagée  il  y  a  peu  d'années,  cette  caverne  est  une  des  rares  grottes  fran- 
chissables de  part  en  part  comme  Bramabiau,  le  Mas  d'Azii,  etc.  Tunnel  naturel 
ayant  jadis  servi  de  lit  à  un  courant  qui  n'y  circule  plus  qu'après  des  pluies  pro 
longées,  elle  présente  des  dispositions  topographiques  très  instructives  pour  le 
drainage  souterrain  du  calcaire. 

2**  Grotte-source  du  Guiers-Mort  ; 

3*  Glacière  du  Trou  du  Glas  ; 

4°  Grotte  source  du  Guiers-  Vif, 

Ces  trois  cavernes  creusées  dans  la  chaîne  principale  du  massif  de  la  Grande- 
Chartreuse  ne  m'ont  révélé  aucune  galerie  nouvelle;  mais  leurs  ramifications  inté- 
rieures contribueront  utilement  à  expliquer  le  fonctionnement  des  sources  à  débit 
variable  et  trop-pleins  temporaires.  Au  Guiers-Vif  une  belle  expérience  à  la  fluores- 
céine  a  prouvé  la  communication  rapide  entre  le  dernier  bassin  d'eau,  fermé  de 
toutes  parts,  qui  arrête  la  pénétration  humaine,  et  la  source  pérenne  qui  jaillit  de 
l'orifice  inférieur  de  la  caverne. 

III.  Massif  du  Vercors  (hère  et  Drame,  juillet.  —  Avec  M,  0.  Decombaz  et  les  agents 
forestiers  de  Conte).  —  1®  La  grotte  de  Bournillon,  découverte  et  explorée  depuis  1897 
par  M.  Decombaz,  de  Pont-cn-Royans  (V.  Mém.  Soc.  de  spéléologie,  n**  13,  mai  1898), 
doit  être  rangée  parmi  les  plus  remarquables  de  France  (portail  de  sortie  de  100  mètres 
environ  d'élévation;  puissante  rivière  souterraine,  1450  mètres  de  développement 
total)  et  parmi  les  meilleurs  exemples  classiques  de  l'hydrologie  hypogéenne.  Il  con- 
viendrait de  la  rendre  accessible  pour  les  savants  comme  pour  les  curieux. 

2*  La  fontaine  de  Goule- Noire  (vallée  de  la  Bourne),  pénétrable  sur  peu  d'étendue 
(V.  Decombaz,  Mém.  Soc.  de  spéléologie,  n*  22,  décembre  1899),  n'est  pas,  comme  on 
l'a  cru  longtemps,  une  réapparition  de  la  Bourne  supposée  partiellement  perdue  en 
amont,  puisque,  le  28  juillet,  nous  avons  trouvé  l'eau  de  la  Bourne  (en  amont  du 
confluent)  à  4-  11°,7  C.  et  celle  de  la  source  à  -4-7**,2  C.  :  cette  fraîcheur  de  Goule- 
Noire  indique  une  origine  élevée,  sans  doute  parmi  les  points  d'absorption  d'Autrans 
que  M.  Decombaz  se  propose  de  rechercher,  etc. 

3"*  Grottes  et  scialets  de  Brudoux  et  de  la  forêt  de  Lente.  —  J'ai  continué  les 
recherches  commencées  en  1896  avec  M.  Delebecque  (Soc.  de  Géographie.  C.  R.  des 
séances,  1897,  p.  224).  Cinq  scialets  ou  gouffres,  profonds  de  12  à  105  mètres,  ont  été 
visités  sans  conduire  au  cours  souterrain  du  Cholet,  en  amont  de  sa  source;  dans 
tous  j'ai  été  arrêté  par  l'habituel  bouchon  de  matériaux  détritiques.  Mais  l'explora 
tion  de  la  grotte  d'où  sort  le  Brudoux,  interrompue,  il  y  a  trois  ans,  par  la  grande 
difficulté  du  parcours,  a  été,  cette  fois,  couronnée  de  succès.  Grâce  au  bas  niveau 
des  eaux,  aux  précautions  prises  et  aux  engins  emportés,  j'ai  pu,  le  23  juillet,  avec 
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Homy  Prrriii  i*l  le  «rarilc  l^iltior,  fmtirhir  tmin  cn«4*jidc'fi  cl  tn>U  |H*Ut!i  lacM  »oulcr- 
rfiiii«.  ri  tWouvrir  .Tîi^  iiouvcoux  mHrefi  d'un  ln»H  ruricux  ruiM^oou  inimeur,  ce 
«|ui,  Ajoulc*  aux  llM>  mî*tiTH  do  IHINî,  on  |M»rlo  IVIondue  h  7Si>  mMn*M  (KMMI  mMn*ti 
d«*  nimilication^  |H>ur  loulo  la  ravornoK  OIU*  invt»i«tiKnli(Ui  a  éiê  don  |ilu*«  |M*nilili^  : 
|H*nilanl  »o|d  lioun^i*.  il  a  fallu  man*lirr,  iiarfois  jUM|u*à  la  coinlun*,  dauM  Vvau 
(n»iitr  à   ♦  .V,5  (I.  itoulrmrnt,  lo  Imtonu  vi  U*n  tVhelh^  drmonUibh^  ôtant  alternative 
nant  omph»}!**»  h  notre  lran«*p(irt,  ou  lranhfN»rtést  nur  net**  é|Miulcfi.  Malf^n*  mi  Ion 
Kucur  nHMlôn'*<o,  lo  ruWiurau  Houtorrain  du  Rrudoux  ofd  un  do«i  |>lu«  in«trurliN  quo 
j  aio  rt*nrt»nln*«  ;  lo<«  aroidont.**  ot  dôtatU  do  txin  rourn  forment  uno  romploto  HvntlirM* 
dei»  |th«*nomônon  liydroloiriquc^  Muitorraint^.  1^  fond  quo  nou<i  atonit  atloint  n'(*^t 
d'adloun  |ni<i  la  \érilalilo  oxtn*mitô  :  Inurt  oriflct*?*,  do  fonriionnomoni  ot  d*ai«|Hvt 
di\on»,  y  rt>nnuonl  d*uno  ouriou^o  favon,  quo  jo  no  Hourain  oxpliquor  ici;  on  les 
aicninili««ant  (travail  dan^onMix  a  t*auM*  di^Hcruont,  on  |N'*ni'*trt*rait  iianit  doulo  plun 
au  nour  do  la  montatciu*  où  dVIoU^ro  la  riviôro  dont  j'ai  pu  Hai!«ir  Hur  plaro  la  for 
mation  intiTtouro. 

I*  Si-ialot  do  la  d^pr  (ou  la  S4*|i|m>),  h  Va{«ï<ioux.  K|M>uvantiiil  do  la  n'*Kion.  Kn 
iHîHî,  MM.  du  Parc  ot  do  Viriou  y  di^Mvntlin'nl  ot  lui  trcmvoront  Mil  moln^n  (au  liou 
do  ItWî  prôtondu^i,  avoc  un  lac  ftoutorrain.  I>*  i7  juillet,  j*ai  nvonnu  à  ce  MMalet 
•eulemont  IkS  mèln^  de  cn*ux  total;  le  lar  i*^t  une  |NH*lie  d*oau  dont  la  profondeur 
etniNvIio  ie  pan*ourH  h  piotl,  ot  «|ui.  rempli^^Mint  une  haute  fN^un*  larto»  mudomont 
de.'Hioontiinetrofi,  no  peut  non  pluM  rorovoir  un  Imteau;  j'ai  dû  renonaTfi  explorer 
«ftte  ourieu*M«  orevaHMS  qui  o^t  oortainement  lo  m>mmot  d'un  n^^M^rvoir  do  iMiun^o 
plu»  (»u  m<dns  ôloiicncv.  h'ahlmc  ot  le  tMi}«;iin  ^ont  oneombn'*H  do  oan*a«HtMi  d'ani- 
maux qu'tm  y  jette  df*puiH  un  temps  immémorial.  (Hijuricué  |Mir  moi  do  no  plun  mo 
prvter  à  ivlte  funeste  pratique,  le  p/iysan  propriétain*  do  rorifice  me  n'fMMid  ingénu- 
ment  :  n  Eh!  ce  ne  mmt  {mis  \vs  K<*n8  d'ici  qui  iMiivonl  IVau  du  trou;  ot  j'ai  toujoum 
l>i«*n  quarante  muih  îi  tn»iH  franes  à  ^^^ner  |H>ur  y  lni?»*MT  jeter  une  InHo  rn*vt'*c !  m 
AiH^"^  rol<|,  domandex  aux  mitUvins  dViù  |h»uI  pmvonir  telle  ou  telle  êpiilémie  do  llovr^ 
t\plioide!...  Pour  troi«*  ou  i|uatn*  eents  franen  Mins  doute  une  forte  grille  M'ollorait 
la  inieule  du  «^nnlet  («I  à  i  mêln*s  de  diamètre)  ot  no  lai*<M*rait  plun  passer  (|uo  les 
pluies! 

IV.  Massif  Di  l)ivuu\  ( //«imIoj-.I //*<•, ^'m//^/,  anùt.  —  At^*-  MM.  Ihtvui  Mttrtui, 
r«iiAe  Mari$n^  Tnrrrnirr,  Sirtre^  fir.).  —  (^immo  |Nmr  le  Veri'or*.  j'.ii  n'pri*»  ••ur  \r^ 
rktfUtuHi  (ablm<*^i  du  lH'V<>luy  me*»  riH-hen'Iie^  de  iv.Hl  iS-.r.  #/»•  it*t*'iinphtt\  <\  //,, 
lH!i7,  |i.  t£\),  |»articuli«*n*ment  au  |M»iiit  do  vue  don  ;/iii/f  n  ii'i/r  qui  s'y  n^ncon 
Irmt  à  de»  altitudes  ^u|M'Tieure«»  n  IV«>  niMro'*.  Je  ne  titernl  que  deux  dm  wpt 
tfiHifln*^  visiti*^  lYtle  anntV. 

1^  51  juillet,  mon  ami  M.  htw'xA,  Martin  «'i>nMr\nti'ur  du  mu^^/e  de  linpi  me 
HM-ne  au  Iwnxl  d'un  rliourun  qu'il  rruit  tri*-  pri»fofid  1'^*^^  niMn-^  tl'nllitudr.  nu 
dc^»u«  de  Saint-l>i«4li<'r  :  en  elTrt.  l.i  -t.ndf  «»*;irr»  li-  d  .i!-'î«I  «i  .'l-'»  ni''ln»*<  '•ur  une  et>r- 
ni«  he,  pui«  n»|»art  ju-Mju'ti  I70  nnln»»,  |Niitrd4>j»:i<««tT  fin«»n-  tni  \\\Uv  ren^aut.  Faute 
dr  matériel  »ufli<«aut,  et  nurtoiit  à  r.ui-**  d*  •»  n»  l^'»"*  «t  pitiit«»  i|ui  encombrent  le 
ICouffnr,  je  ne  pui^  di^'cnilre  qu'.i  7n  m*  irtw  t  u*-  *•  i  "IpI*  j«»iirn»e  et  tlt'«»  di^|K>^itionf 
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«pédales  sont  nécesBaires  pour  constater  que  ie  gouffre  a  du  moins  3 10  mêires  de 
profondeur  totale  composée  d'un  premier  puits  de  35  mètres,  d'un  deuxième  (double) 
de  SO  mètres,  d'un  troisième  de  85  mètres,  et  d'un  quatrième  d'environ  140  mètres 
{approchant  donc  du  terrible  à-pic  absolu  de  Jean-Nouveau  en  Vaucluse,  163  mètres). 
Mes  compagnons  et  moi,  nous  avons  cru^  à  diverses  reprises,  entendre  des  projectiles 
de  roc  se  briser  peut-être  en  un  cinquième  puits,  qui  serait  donc  capable  d'atteindre 
400  à  300  mètres  sous  terre  :  mais  je  ne  puis  être  affirmatif  sur  ce  point  où  la  certi- 
tude me  fait  défaut.  Toujours  est-il  qu'avec  310  mètres  le  chourun  Martin  (ainsi  que 
je  l'ai  baptisé)  est  le  plus  profond  gouffre  naturel  que  l'on  connaisse  actuellement; 
celui  de  Trébitcb  (Istrie,  321  mètres)  est  en  partie  artificiel  et  la  Katchna  Jama  (Istrie) 
(V.  Afém.  Soc,  spéUoL,  n*  2)  n'atteint  que  304  mètres.  Le  chourun  Martin  descend 
donc  au  moins  à  1270  mètres  d'attitude  ;  là,  il  resterait  encore  environ  400  mètres 
pour  arriver  au  niveau  de  la  grande  source  des  Gillardes  (873  mètres),  qui,  à  six 
kilomètres  au  nord,  à  vol  d'oiseau,  forme  te  collecteur  et  émissaire  général  des  eaux 
souterraines  du  Dévoluy.  A  priori,  il  est  impossible  de  dire  si  on  réussira  à  atteindre 
un  de^  canaux  intérieurs  de  cette  circulation,  le  jour  où  on  tentera  l'exploration 
complète  du  chourun  Martin.  Comme  pour  ses  émules  de  Trébitcb  et  de  la  Katchna 
Jama,  cette  descente  exigera  de  considérables  dépenses  et  de  longs  délais  ;  non 
seulement  il  faudra,  pour  les  manœuvres,  établir  de  solides  plates-formes  ou  écha- 
faudages aux  différents  étages  du  gouffre,  mais  encore  il  sera  nécessaire  de  déblayer 
«ur  toute  sa  hauteur  les  pierres  et  quartiers  de  roches  accrochés  sans  équilibre  aux 
saillies  de  ses  parois.  Dans  ma  partielle  descente  j'ai  eu  mille  peines  à  me  garer 
contre  les  mitrailles  de  pierres  délogées  par  les  mouvements  de  l'échelle  de  corde; 
plus  bas,  le  frottement  de  la  ligne  de  sonde  détachait  de  vraies  avalanches  qui 
rebondissaient  terriblement  d'une  muraille  à  l'autre;  dans  l'immense  gouffre,  qui 
peut  avoir  jusqu'à  20  mètres  de  diamètre  à  l'entrée  (extrême)  du  troisième  puits,  le 
dérangement  seul  de  la  colonne  d'air  faisait  le  bruit  d'un  vent  violent,  effrayant  et 
magnifique  à  ouïr  dans  la  noire  profondeur.  C'est  bien  le  gouffre  formidable,  dan- 
tesque, plus  impressionnant  même  que  le  grand  Rabanel  de  Ganges  (Hérault), 
jusqu'à  présent  le  plus  vaste  et  profond  de  France  (212  mètres);  il  justifie  la  popu- 
laire terreur  des  abîmes,  et  devant  son  énormité  j'ai  reculé!  Où  va-t-il?  Je  souhaite 
qu'un  hardi  continuateur  me  l'apprenne  bientôt! 

1^  second  chourun  digne  ici  de  mention  est  celui  de  la  Parza,  un  peu  au  nord 
du  chourun  Martin,  à  Taltitude  de  17:25  mètres.  Large  et  beau  puits  de  25  mètres  de 
diamètre,  il  est  rempli,  à  30  mètres  de  profondeur,  par  un  amas  de  neige,  de  névé 
plutôt,  où  s'ouvrent  de  vraies  crevasses,  comme  sur  les  glaciers;  la  plus  creuse 
laisse  la  sonde  descendre  jusqu'à  44  mètres,  ce  qui  donne  au  chourun  une  profon- 
deur totale  de  74  mètres,  dont  4i  au  moins  pour  ré[)ai8seur  de  la  neige.  Une  telle 
accumulation  névécnne  (ainsi  qu'aux  chouruns  Picard,  Jumeau,  des  Corneilles, 
Martin,  etc.)  explique,  comme  je  l'avais  déjà  fait  pressentir  (C  -/?.  Ac,  des  Se, 
2i  mai  1897),  pourquoi  la  source  des  Gillardes  est  si  froide  (-h  6°,2,  à  873  mètres 
daltitude,  alors  qu'une  autre  petite  source  voisine,  mais  indépendante,  est  à  -4-9® 
à  la  cote  de  930  mètres;  2  août  1897).  Ceci  n'est  pas  une  indifférente  question  de 
géographie  physique. 
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V.  Vai  CU'«1  4 'fol}/,  ifpiembrt,  —  Ar^c  MM,  l^ofiMfrtN,  Chaurfl^  Séip^  />i)fMi,  fiotsin). 

-'  itnXcr  h  un<*  suhvonlion  du  mininlifr  do  riifni<'ullurp,  j'ai  pu,  ce  que  je  •ouhat- 
lau  drfiuU  lunfctrin|M,  rrpmidrr  reipic^nition  Aon  avenu  de  VaurluM»  commettrée  en 
IHSH  aver  M.  <»aupillat  {Sttr.  tie  fiH>gmph%f.  (\  fi,  deM  téanrtn^  décembre  1H92|. 
San*  me  r«induirc  aux  canaux  «MiuterrainM  de  la  fameuiie  fontaine,  crpuf«i'*«i  ln»p  baa 
|Miur  ftrr  atteinU,  «{ualoree  aven^  i\o%  environs  de  SauU,  Saint  ChrinUd  M  Mon- 
nieux,  m'<»nt  fourni  d'utilesi  n'uneiKnemenlK  teclinif|ui*«i  qui  ne  fuiraient  paM  ici  k 
leur  place;  je  me  iMirnerai  à  dire  (|ue,  dann  un  premier  rapport  iioromaire  au 
minii»têrr«  j*ai  «i^alé  TurgiMice,  cf>mme  pour  le  ncialet  de  la  Seppe,  de  fermer  par 
de«  icrillert  \v^  uriliiY!«  (en  fnWiéral  (^Inntj^)  des  avens  «le  Vaucluse.  Non  moins  qu*ail* 
leum  le%  liorrrurs  de  la  voirie  liêvinM^nt  au  fttnd  de  tous  ces  gouSm*,  |)ar  où  passent 
le«  pluie*  draint'«*«t  vers  la  fontaine  de  Vauclusi\  qu'on  peut  et  qu'on  doit  défendre, 
iTv%  facilement  d'ailleurs,  contre  ce  |N'*ril  de  fMdlution.  I^es  deux  plus  profonds  avens 
visite**  cette  anniV,  Jean-ljiurent  (l*ll)  mèln^**)  et  (îrand  (têrin  (125  mMref<),  nont 
|Mis  atteint  la  taille  de  Jean  Nouveau  (vu  en  IHl>i;  163  mètn*)*);  mai«,  ouverts  à  une 
moindre  altitude.  iU  defM*endent  au^si  et  même  plu*  Ims  dan*  les  entrailles  du  pla 
teau  et  leur  examen  a  été  lieaucoup  plus  difficile. 

A  tirmnd  ttérin  un  émouvant  innH^Hi  eût  fiirt  bien  pu  w»  trani^formeren  ftrrttîna 
ci»mplet.  Parvenu  à  KN)  mètres  sous  terre  sur  une  plate  forme,  lieureusement  confor- 
table, je  téléfihonai  de  tirer  la  corde  par  \t  treuil  inHinlIé  à  la  surfait»  du  sol,  |H)ur  la 
drcairer  des  fentes  trt^  tortueus4*s  où  elle  s  était  coiiici'*e  si  bien...  quVIIc  cassa  net  au 
premier  lourde  rinstrumenl.  Toute  la  |ieur  fut  fK>ur  mes  compagnons  dVn  haut,  qui 
ne  me  fia\ aient  |mis  en  «ùreléel  nie  croyaient  eni^ore  fMMidu  au  bout  de  la  corde  et  h 
fietne  accroché  à  riVhelle.  tîri^cenu  merveilleux  outil  qu'est  le  téléphone,  la  {Ninique 
fut  ctmrte,  mai*  Uinne,  pnrall  il  :  la  complication  était  que  je  ne  pouvais  plus 
remonter,  tout  m*uI,  i<N)  mèlri's  dVvhelles  de  cimle,  dans  un  puits  en  tire  In>u 
chon*.  où  \t^  |ii«Tn*s  pleuvaient  a  souhait,  l'n  de  m<>sas<«istan(s.  M.  A.  Snp,  adju 
dant.MMi  conin't  h  Saint  IlipfNdyle  du  FoK  (<iar«h.  voulut  bien  se  changer  de 
m appi»rter  le  cAble  né(^e«««aire  à  mon  extraction;  je  tiens  à  len  remercier  sincère 
mrnt.  l/airrte  «m»  termina  j^ar  la  |KTle  de  'M  mètre*  d'échelle  qu'il  fut  im|M>sfiblede 
remonter  du  fond  du  K<>ufTn\  Même  offrande  dut  être  faite,  deux  jour*  plu*  tant,  h 
Jr.in  Ljiurent.  i»ù  h**  chnt<**  incc***anti'^  de  pîem»s  s'op|M>*aient  à  ce  que  dmx  |H»r- 
•«mm*»  fu**4Mit  l'une  au  de**u*  de  l'auln*  p4)ur  le*  mano*u\rcH  hnhitucllc*;  cr^  ilnix 
dernirni  Koufln^  lw»uche*  |»ar  île  l'arifilc.  d*>  picrn^^»  «'t  <l»**  i-nn*nHM-«»  dniiininut, 
|M»urniient  être  dr«Mib%t  rué*  \}\\\%  niM*nicnt  que  Jean  N<»u\iviu.  tl«'ln  M-rn  In  tA»lic  ilu 
XX*  «itvif  que  do  tenter  le  liéblniement  de<«  fond*  d'nhime**  fMiur  attetiidn*.  ^\  l'on 
peut,  aux  cnnnux  altnienlnin'^  d«*^  fontain<**  calrain**  et  h**  n««MT%irnux  e\i»;ene«*s 
iudu*triellf*«.  h>Kienique*  et  nliment/iin*^. 

Yl.   H>.<*loH   Dr.»»  tUl^^EH  \*^fi*-tnfnf*  rf  tif'ftftfnf,      -   h;iii«  le  l'IriIDI»  dt*  HM»^  pH*- 

mien^  nvlirn*li«-^  j'ni  eut  iili«,  |Niur  TKxpo'^ilion  de  Iîunk  «l»Mit  ei-iil;iiii«-^  de  pli«di»* 
irraphit**  *4»uterr.-iiiie«i  M|ui  (ik'iinTtMil.  hdiih  forrii**  de  |>n>j«'i  ti<*ii**.  «Inn*  l'un  des 
palai*  du  tlhamp  de  Mar*»-  •iii\  irr^id-K  i)i*  Siint  Mnrrd  d'Anltihr,  h  llarinlan, 
à  Bramabinu,  a  V\\vt\    \rm<itMl.  «i  P«i<lii.H\  i-(r. 
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Le  15  septembre,  j'ai  vu  le  grand  tunnel  de  Bramabiau  complètement  à  sec,  ce  qui 
arrive  rafement^  et  la  rivière  souterraine  fort  affaiblie,  à  couse  de  la  grande  séche- 
resse de  cet  été.  J'ai  trouvé  aussi  très  accentuées  les  modifications  dues  à  l'érosion 
que  j'avais  cru  remarquer,  en  1892,  au  grand  tunnel  et  à  Tavant-dernière  cascade, 
par  comparaison  avec  l'état  des  lieux  en  1884,  1885, 1888  et  1889,  dates  de  mes  pre- 
mières visites.  Il  est  constant  que  le  lit  du  ruisseau  dans  la  roche  calcaire  se  creuse 
de  plus  en  plus  en  se  rétrécissant. 

A  Taven  Armand  j'ai  fait,  avec  deux  baromètres  à  la  fois,  une  nouvelle  appré- 
ciation de  la  profondeur  totale.  En  1897,  lors  de  la  découverte  (avec  MM.  Viré  et 
L.  Armand)^  j'avais  trouvé  pour  le  premier  puits  75  mètres,  pour  la  pente  jus 
qu'au  second  puits  (où  Armand  seul  était  alors  descendu)  87  mètres,  total  207  mètres. 
En  novembre  1898,  M.  Viré^  à  l'aide  de  mon  matériel,  descendait  lui-même  dans  le 
second  puits,  —  trouvait  qu'il  fallait  y  ajouter  8  mètres  (soit  95  en  tout),  à  cause  de 
la  pente  de  rochers  éboulés  qui  le  termine,  —  et  rectifiait  la  profondeur  totale  du 
chiffre  de  219  mètres  (Revue  scientifique,  25  février  1899).  Dans  ma  troisième 
visite  à  l'aven  Armand  (16  septembre  1899),  j'ai  reconnu  que  j'avais  exagéré  la 
hauteur  de  la  pente  intermédiaire;  elle  doit  être  réduite,  au  lieu  de  45  mètres, 
à  34  mètres  selon  un  baromètre  et  à  37  mètres  selon  l'autre;  adoptant  le  plus  élevé 
des  deux  chiffres,  j'arrive  (75  4-  37  -4-  95),  en  tenant  compte  dé  la  correction  Viré, 
à  une  compensation  absolue  des  deux  erreurs  l'une  par  l'autre  (ce  qui  est  constant 
dans  la  topographie  sommaire  des  cavernes)  et  au  chiffre  primitif  dé  207  mètres, 
qu'il  y  à  iieii  de  maintenir.  L'aven  Armand  reste  donc,  en  profondeur,  et  sauf 
déblaiement  ultérieur,  le  troisième  aven  de  la  France  après  le  chourun  Martin 
(310  mètres)  et  Rabanel  (212  mètres). 

Du  11  au  14  décembre,  j'ai  fait  de  curieuses  observations  météorologiques  au 
gouffre  de  Padirac,  dont  le  fond  était  plein  de  neige,  ce  qui  abaissait  la  température 
d'une  partie  de  la  rivière  souterraine  jusqu'à  -f-5*,5  C.  (au  lieu  de  la  normale -4-  13* 
à  -4-14°).  De  plus,  une  expédition  de  dix-neuf  heures  sous  terre  m'a  permis  d'étu 
dier  le  prolongement,  dont  j'avais  prévu  l'existence  dès  1896,  et  qui  a  été  trouvé 
en  effet  par  MM.  Albe,  Giraud,  Viré,  Pons,  le  13  avril  1899,  en  mon  absence;  j'ai 
même  poussé  une  centaine  de  mètres  plus  loin  qu'eux  dans  une  nouvelle  galerie, 
que  je  n'ai  pas  parcourue  jusqu'au  bout.  Ainsi  l'exploration  de  Padirac  n'est  pas 
terminée;  il  suffira,  pour  la  continuer,  d'un  bon  matériel  de  bateaux  pliants  et 
d'échelles,  —  d'uiie  période  de  sécheresse,  —  et  d'une  endurance  qui  permette  à 
une  équipe  de  six  hommes  de  passer  sous  terre  une  trentaine  d'heures.  Actuelle- 
ment le  développement  connu  de  Padirac  est  d'environ  2600  mètres. 

Tel  est  le  bilan  de  ma  douzième  campagne  sous  terre.  E.-A.  Martel, 

Nouveaux  levers  hydrographiques  en  Islande  et  aux  Ferœ.  —  Pendant  les  cam- 
pagnes 1898  et  1899,  les  commandants  du  stationnaire  danois  en  Islande,  la  Diana^ 
MM.  G.  Holm  et  R.  R.J.  Hammer,  ont  exécuté,  sur  la  côte  orientale  de  cette  île, 
des  levers  hydrographiques,  très  importants  non  seulement  au  point  de  vue  scien 
tiflque,  mais  encore  pour  la  pratique  des  pêches. 

Dans  ces  parages  les  travaux  de  ce  genre  sont  rendus  particulièrement  difficiles 
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imr  la  fn*«|urnrc  cIch  bn>uillAnN.  En  moycnnr,  tlnriH  le*  B<*ruf jonl.  le  nutnbrr  dm  joiim 
tir  lirumr  nVIôve  h  tli  |Nir  nn,  rt  à  (î7  dumnl  U*^  troi»  rooin  de  la  |M'*riiNle  0!«tivalr 
(juin,  jtiillrl  cl  atiûl).  LVti*  demior,  |Mir  exom|il<\  |N*ridaiit  un  moin,  d«*<i  nuo^et*  bn»  ont 
en%Hop|N'*  rinlandc,  ri,  durant  le  trimetttn*  qu*a  dun»  la  rrotHien*  de  la  Oiana,  neuf 
jonpi  ««Milement,  le  ciel  a  été  n!«Hi*i  dé^atré  pour  rc(M>nnaltre  le<«  terres.  Ikinn  de  tellt*^ 
ciindition*.  il  e%t  donc  iri*^  rare  de  |MHivoir  obtenir  de  bonneu  ol»Hf*rvati<»nii  ai%trono- 
mique%  et  lU*^  n'Iêvement!». 

Mal^n*  1^*^  t*in*onf»tanee^  défavorablt***.  1(*h  offleiem  de  la  Ihana  ont  ri'UMi  à  fain* 
rii>dnti;niphie  de  tout  le^  fjonU  de  Tlnlande  orientale  depuis  le  IjinKann*!*  danf»le 
norti  juM|u  au  R4*rufjonl.  Kn  même  tempx,  |Nir  de  nombreux  .HondafTi*!^  extVutéii  aviv 
le  bathomètre  univers*!  du  capitaine  clanoin  Run^*  il»  <uit  détermina  la  to|M)fn^phie 
de«  fondfi  dauH  la  mer  avoininante. 

Au  lar^v*  de  la  côte  e«*t,  Avu  bauct^  ftur  .leiM|uelii  la  profondeur  ent  inférieun*  a 
|HH  nH*tr«*^  il(M)  l>ra-Hi»^  danotM*H|  ** 'étendent  juM|u*à  Titl  ou  tK)  milieu,  diVoufit'*^  |mr 
de^  ra\in<i  dont  lt*H  fondît  dé|MiHS4*nt  IHS  mètn*^  et  qui  ne  prolongent  Htmvent  juH(|ue 
dan*  le  vi>i«inafre  immédiat  de  la  terre. 

iy^  ImntH».  |M)ur  la  plupart  ignon^n  juHi|u*ici,  tiont  le  rendiez  vous  de  ma!«M»9i  con- 
sidéra bb^  demoruex. 

Tri*^  pnichainement  le  Her^ice  liydro|frapbi<|ue  de  la  marine  danoiM*  publiera 
une  carte  repnMluiMint  cci«  nouveaux  levern.  O  document  eut  ap|>elé  h  rendre  len 
plu4  irrantN  t»ervi(*iM.  Ijp^  coten  bathymétrique^  fournirtmt  d'utiles  indications  pour 
Tatterrio^aire  en  tem|>H  de  brume,  et,  en  cherchant  les  iMincH  porte*?*  sur  ci^tte  carte, 
Ir^  {Mvlieurs  fileront  aH!«un'*s  de  faire  un  liutin  fructueux.  Non  morutiers  consenti- 
n>nt  iU.  il  e^t  vrai,  à  nliandf>nner  leur  nmtine  piiur  pn»Hter  des  dtVouvert(*s  des 
c<»mmandant««  llolm  et  llammer?  No»  {MVIieurs  sentétent  bnijours  dans  une  prati 
que  an'liaîi|ue  de  leur  indu*«trie  et  n*tddiennent  par  suite  que  de  maigres  n*>ultals. 

L'exemple  des  marins  américain^,  allemands  et  si^andinaves,  qui,  en  «^e  servant 
de^  indtcattonn  fournien  |Nir  b^  (Mvanographes,  nVcdtent  d'abondants  priMluits. 
«emlile  fienlu  |M>urenx. 

pour  terminer  In  ciini|inKne  de  IHîW,  le  commandant  Hammer  a  entamé  la  rectm 
nai^^ance  des  lMinc<i  nombn^ux  qui  entc»urent  ran*hi|)el  d(*s  Keni*  et  ipii  jus<|u1ci 
•4int  demeuK*^  |Mmrla  plufmrt  inconnu».  O  travail  sera  |N>iirsujvi  |N*ndnnt  IVté  de 
l»«l,  et  fournira  également  îles  reUMMcnements  th's  utili*»  nux  nombn'ux  pétheur» 
anirtai*,  dan«»t<»  rt  nonrgiens  «pii  fn'N|uentent  ce«(  parngi*». 

iGr*Hjm/itk  Tidtknp,  XV,  3  et  \.|  CUAHLUS   Habot. 


ASIE 
■laaioa  Boain  en  Chine  et  en  Aiie  Ceotrale.    -  M.  K.  Bonin  *  pour«>uit  n  kMilié 

rrmrnt  «a  m.in'he  wv^  b»  ptalrau  rmlnl  «le  TA'^ir.  1)^  \\u^  ll-im  K<»u  ju*t|irnu 
Kin««*u,  il  a  tra\fp*é  le  dé*crl  irAIi.liui  p.ir  nu  ilinrr.iirf  iimiivc:iu,  dilTen*nt  en 

I.  \jfiirt  fie  M.  Rooin.  <l^('<*  ilr  l<  %ri.:  f.  !.«<.u    Kir.«  -n  ,  •  ■  ««Mit  t^'"' 


grnnâe  pertie  de  celiiî  r^uWi  par  Prjéy^iL^ky  et  Potanlne.  Cette  loate.  qm  eoope  droit 
k  IraTfm  1^  Mh\f^,  h  été  effectot^e  en  t\mTiZf^  joar^  aree  âne  Tingiaine  de  chameaax. 
Pour  éviter  la  rhaleur  la  caravane  manrhait  la  naît:  presque  tous  les  jours,  elle  a 
rcuroniré  de  Teaa,  »aaf  dans  le^  dune?*  que  lt^  Monj^ols  appeUent  Tingri  irissou  (les 
dfinefi  célef^i^),  Cen  amonirellementâ  ^mi  formés  d'an  sable  extrêmement  ténu,  et 
la  moindre  hri.^te  suffit  p<>rTr  le  mettre  en  mouTement  et  pour  effacer  les  pistes  ;  aussi 
bien,  ajoute  M.  Bonin,  doit  on  se  fier  nniqoement.  pour  traverser  cette  région,  à 
Tin.oitinct  des  chameaux  ^tn^  peine  de  s'égarer  et  de  mourir  de  soif. 

MifiiaD  SaintrTTes  sur  les  Pamirs.  —  M.  Saint-Yves  s'est  rendu  d'Och  en 
Ferganah  à  Kacbgar  par  une  route  en  partie  nouvelle.  Après  avoir  atteint  Souffi 
Kourgane,  il  a  franchi  FAlaî  par  un  col  qui  n'aurait  pas  été  pratiqué  auparavant  : 
le  KaddourDavane,  situé  entre  le  Terek-Davane  et  le  Char  Davane.  Parvenu  à  la  ' 
Mtation  nj8.se  de  Kok-Sou,  il  atteint  ensuite  Irkiteham  par  les  cols  d'Ykizak  et  de 
Karvone-Koul.  Ce  %'oyageur  s'est  ensuite  dirigé  vers  Kachgar  par  Titinéraire  suivant 
qui  n'avait  pas  encore  été  parcouru  :  d'Irkichtam  à  la  vallée  du  Tougatchar  par  le 
Kizil-Sou  et  le  Xoura-Sou;  passage  du  Tougatchar-Davane,  ouvert  à  l'altitude  de 
44'3^l  mètre»  (col  nouveau);  vallées]  du  Balas  Sou,  du  Karagaî-Sou;  reconnaissance 
do  lo  vallée  du  Koran  Sou  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Kizil~Sou  kachgaricn; 
pAHsngo  du  KiziiSou  entre  Ouloukchat  et  Mechraf,  et  de  là  à  Kachgar  par  la  route 
habituelle. 

Le  lieutenant  Bourgoin,  compagnon  de  M.  Saint- Yves,  a  exécuté  le  lever  au 
UïOOiH)"  du  pnsHoge  du  Kaddour- Davane  (50  kilomètres)  et  de  la  route  d'Irkichtam 
nu  Klzll  Sou  (KX)  kilomètres). 

Sur  la  topographie  de  la  région  parcourue  par  lui,  M.  Saint- Yves  nous  commu- 
nique In  très  inU5ressante  note  suivante  : 

Alaï.  —  Entre  le  Terek-Davane  à  Test  et  le  Char-Davane  à  l'ouest,  les  cartes  russes 
ne  portent  l'indication  d'aucun  col  à  travers  la  chaîne  principale  de  l'Alaï.  Nous  en 
avons  reconnu  trois  qui  sont  :  en  allant  du  nord-est  au  sud  ouest  :  le  Kouldouk- 
Dnvane^  le  Sowjuai' Davane  et  le  Kaddour- Davane  franchi  par  nous.  En  partant  du 
(îourchnh,  les  deux  cols  de  Kaddour  et  de  Souguat  se  trouvent  à  l'extrémité  de  la  même 
vnllée,  celle  du  Souguat  Sou,  affluent  du  Gourchab.  Le  Souguat-Sou  est  formé  par 
deux  torrents,  le  lalmagatch  et  le  Saldebousié;  pendant  environ  un  kilomètre,  il  a 
un  cours  souterrain,  puis  reparaît  au  jour.  Entre  le  Souguat-Davane  et  le  Kaddour- 
Davane, la  chaîne  derAlaï  décrit  une  courbe  sud-ouest-nord-est,  marquée  par  le  Sou- 
Kiuit  Davane,  le  pic  de  Souguat,  une  brèche  que  j'ai  baptisée  brèche  Loutch,  en  l'hon- 
neiu'  (lo  rancien  secrétaire  général  du  consulat  russe  à  Kachgar,  le  pic  Kaddour,  à 
|iein(»  plus  élevé  (jue  lo  col,  le  Souguat-Davane  (4063  mètres)  et  un  pic  de  4400  mètres 
(luo  j*al  a[)polo  pic  Edouard  Blanc,  en  l'honneur  de  notre  distingué  et  spirituel  col- 
loguo.  Du  pic  Edouard  Blanc,  se  détache  un  contrefort  qu'il  faut  franchir  par  un  col 
tlifdcilo  pour  altoindro  lo  KaddourDavane  ;  j'ai  nommé  ce  col,  col  Edouard  Blanc 
(lUM)O  n)Mros).  Enlln,  au  sud-ouest,  dans  l'inflexion  de  la  chaîne,  plusieurs  cirques 
glaolahvs  sont  dominés  par  un  beau  pic  qui  succède  dans  cette  direction  aujpic 
Edouard  Blanc  ot  ([uo  j'ai  désigné  sous  le  nom  do  pie  Kouropalkine  (4800  mètres 
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environ).  De  cette  crête  de  TAlaî  descendent  plusieurs  torrents  qui  vont  former  un 
nouveau  Souguat-Sou,  affluent,  celui-là,  du  Kok-Sou.  Le  Souguat-Sou  est  constitué 
par  la  réunion  du  Kadil-Sou  (réunissant  les  eaux  du  Kaddour-Davane  et  du  Souguat- 
Davane)  et  du  Kouldouk-Sou  (eaux  du  Kouldouk-Davane)  ;  il  reçoit  le  Terek-Sou,  des- 
cendant du  Terek-Davane,  qu'il  faut  considérer  comme  un  minime  affluent  et  non 
comme  la  rivière  principale. 

Transalai,  —  Si  on  examine  sur  les  cartes  russes  la  chaîne  du  Transalaï  à  Test 
du  mont  Goroumdi,  on  constate  que  son  tracé  et  son  orientation  deviennent  très 
confuses.  Directement  au  sud  du  fort  dlrkichtam,  à  la  frontière  russo-chinoise,  et 
le  dominant,  ces  cartes  marquent  un  pic,  le  mont  Maltabar,  dont  la  chaîne  est  la 
continuation  ouest-est  du  Transalaï.  Pour  bien  nous  reconnaître,  appelons  cette 
chaîne,  qui  part  du  Goroumdi  pour  aller  finir  à  la  boucle  du  Kizil-Sou  kachgarien,  à 
Test  d'Ouloukchat  :  chaîne  de  Maltabar^  d'une  altitude  de  3000  à  4000  mètres.  Par- 
iant d'Irkichtam,  nous  avons  marché  de  l'est  à  l'ouest,  en  remontant  la  vallée  du 
Kizil-Sou  kachgarien,  puis,  du  nord-est  au  sud-ouest,  en  remontant  la  vallée  de  son 
important  affluent,  la  Noura-Sou.  A  l'ouest  du  mont  Maltabar  et  presque  parallèlement 
au  cours  de  la  Noura,  deux  cols,  non  marqués  sur  les  cartes,  sont  ouverts  dans  cette 
chaîne  du  Maltabar.  Le  premier  est  le  Kara gai- Davane^  le  second  est  le  Tougatchar- 
Davane^  celui  que  nous  avons  franchi,  à  4400  mètres  d'altitude.  Le  Tougatchar 
est  formé  par  la  réunion  du  Tougatchar-Sou  (trois  torrents  initiaux,  Tougatchar 
oriental,  central  et  occidental)  et  du  Touiouk-Sou.  Entre  le  col  de  Tougatchar  et  la 
vallée  du  Touiouk-Sou  à  son  point  initial,  la  ligne  de  crête  de  la  chaîne  de  Maltabar 
est  ainsi  constituée  :  Karagaï-Davane  (environ  4300  mètres),  pic  de  Tougatchar 
(4700  mètres),  Tougatchar- Davane  (4430  mètres),  picFavier,  en  l'honneur  de  l'évêque 
de  Pékin  (4600  mètres),  col  Médinsky,  en  l'honneur  du  général  Médinsky 
(4800  mètres),  pic  Joseph  Martin  (5000  mètres)  avec  le  glacier  Joseph  Martin  et  le  col 
de  glace  Joseph  Martin,  enfin,  pic  Dutreuil  de  Rhins  (5200  mètres)  avec  le  glacier 
Dutreuil  de  Rhins;  tous  ces  pics,  ces  cols,  ces  glaciers  sont  situés  sur  la  ligne  de 
crête  qui  forme  la  frontière  russo-chinoise. 

Le  Tougatchar-Davane  fait  communiquer  la  vallée  du  Tougatchar  oriental  avec 
celle  du  Balas-Sou,  petit  torrent  qui  se  réunit  bientôt  au  Karagaî-Sou,  descendant 
du  Karagaï-Davane,  et  le  Karagaï-Sou  se  jette  à  son  tour  dans  un  Kizil-Sou,  affluent 
du  Kovan-Sou.  Nous  avons  donc  suivi  successivement  les  vallées  du  Balas,  du 
Karagaï,  du  Kizil  pour  atteindre  le  Kovan.  Le  chaînon  ou  contrefort  qui  sépare^le 
Balas  du  Karagaï  se  détache  du  pic  Tougatchar;  celuiqui  sépare  le  Karagaï  du  Kizil- 
Sou  se  détache  du  pic  Favier;  enfin  celui  qui  sépare  le  Kizil-Sou  du  Kovan-Sou  se 
détache  du  pic  Joseph  Martin. 

Au  delà  du  Kovan-Sou,  sur  sa  rive  droite  et  le  séparant  du  Markan-Sou,  se  dresse 
une  puissante  chaîne  neigeuse,  toute  chargée  de  glaciers,  avec  des  sommets  admirables 
de  forme;  nous  désignons  cette  chaîne  nouvelle  également  non  marquée  sur  aucune 
carte  et  qui  pourtant  a  une  longueur  de  plus  de  100  kilomètres,  sous  le  nom  de 
chaîne  du  Kovan.  Nous  avons  pu  déterminer  la  position  de  sept  de  ses  pics  :  1**  pic 
Bogdanovitch  (5200  à  5300  mètres)  ;  2**  pic  Koznakof ,  du  nom  du  compagnon  actuel 
de  Kozlof  (irf.)  ;  3°  pic  Korjinski,  du  nom  du  membre  de  l'Académie  des  sciences,  explo- 
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grande  partie  de  celui  suivi  par  Prjévalsky  et  Potanine.  Cette  route,  qui  coupe  droit 
à  travers  les  sables,  a  été  effectuée  en  quinze  jours  avec  une  vingtaine  de  chameaux. 
Pour  éviter  la  chaleur  la  caravane  marchait  la  nuit;  presque  tous  les  jours,  elle  a 
rencontré  de  Teau,  sauf  dans  les  dunes  que  les  Mongols  appellent  Tingri  ivissou  (les 
dunes  célestes).  Ces  amoncellements  sont  formés  d'un  sable  extrêmement  ténu,  et 
la  moindre  brise  suffit  pour  le  mettre  en  mouvement  et  pour  effacer  les  pistes;  aussi 
bien,  ajoute  M.  Bonin,  doit  on  se  fier  uniquement,  pour  traverser  cette  région,  à 
rinstinct  des  chameaux  sous  peine  de  s'égarer  et  de  mourir  de  soif. 

Mission  Saint-Tves  sur  les  Pamirs.  —  M.  Saint-Yves  s'est  rendu  d'Och  en 
Ferganah  à  Kachgar  par  une  route  en  partie  nouvelle.  Après  avoir  atteint  Souffi 
Kourgane,  il  a  franchi  l'Alaï  par  un  col  qui  n'aurait  pas  été  pratiqué  auparavant  : 
le  Kaddour-Davane,  situé  entre  le  Terek-Davane  et  le  Char-Davane.  Parvenu  à  la 
station  russe  de  Kok-Sou,  il  atteint  ensuite  Irkitcham  par  les  cols  d'Ykizak  et  de 
Karvane-Koul.  Ce  voyageur  s'est  ensuite  dirigé  vers  Kachgar  par  l'itinéraire  suivant 
qui  n'avait  pas  encore  été  parcouru  :  d'Irkichtam  à  la  vallée  du  Tougatchar  par  le 
Kizil-Sou  et  le  Noura-Sou;  passage  du  Tougatchar- Davane,  ouvert  à  l'altitude  de 
4430  mètres  (col  nouveau);  vallées]  du  Balas  Sou,  du  Karagaï-Sou;  reconnaissance 
de  la  vallée  du  Koran-Sou  jusqu'à  son  confluent  avec  le  Kizil-Sou  kacbgaricn; 
passage  du  Kizil-Sou  entre  Ouloukchat  et  Mechraf,  et  de  là  à  Kachgar  parla  route 
habituelle. 

Le  lieutenant  Bourgoin,  compagnon  de  M.  Saint- Yves,  a  exécuté  le  lever  au 
100  (KK)*"  du  passage  du  Kaddour  Davane  (50  kilomètres)  et  de  la  route  d'Irkichtam 
au  Kizil  Sou  (100  kilomètres). 

Sur  la  topographie  de  la  région  parcourue  par  lui,  M.  Saint- Yves  nous  commu- 
nique la  très  intéressante  note  suivante  : 

Alaï.  —  Entre  le  Terek-Davane  a  l'est  et  le  Char-Davane  à  l'ouest,  les  cartes  russes 
ne  portent  l'indication  d'aucun  col  à  travers  la  chaîne  principale  de  l'Alaï.  Nous  en 
avons  reconnu  trois  qui  sont  :  en  allant  du  nord-est  au  sud  ouest  :  le  Kouldouk- 
Davane,  le  Souf/uat- Davane  et  le  Kaddour-Davane  franchi  par  nous.  En  partant  du 
Gourchab,  les  deux  cols  de  Kaddour  et  de  Souguat  se  trouvent  à  l'extrémité  de  la  même 
vallée,  celle  du  Souguat  Sou,  affluent  du  (îourchab.  Le  Souguat-Sou  est  formé  par 
deux  torrents,  le  lalmagatch  et  le  Saldebousié;  pendant  environ  un  kilomètre,  il  a 
un  cours  souterrain,  puis  reparaît  nu  jour.  Entre  le  Souguat-Davane  et  le  Kaddour- 
Davane,  la  chaîne  de  l'Alaï  décrit  une  courbe  sud  ouest  nord  est,  marquée  par  le  Sou- 
guat-Davane, le  pic  de  Souguat,  une  brèche  que  j'ai  baptisée  brèche  Loutch,  en  l'hon- 
neur de  l'ancien  secrétaire  général  du  consulat  russe  à  Kachgar,  le  pic  Kaddour,  à 
peine  plus  élevé  que  le  col,  le  Souguat  Davane  (iOGî)  mètres)  et  un  pic  de  4400  mètres 
(jue  j'ai  appelé  pic  Edouard  Blanc,  en  l'honneur  de  notre  distingué  et  spirituel  col- 
lègue.  Du  pic  Edouard  Blanc,  se  détache  un  contrefort  qu'il  faut  franchir  par  un  col 
difficile  pour  atteindre  le  Kaddour-Davane;  j'ai  nommé  ce  col,  col  Edouard  Blanc 
(3900  mètres).  Enfin,  au  sud-ouest,  dans  l'inflexion  de  la  chaîne,  plusieurs  cirques 
glaciaires  sont  dominés  par  un  beau  pic  qui  succède  dans  cette  direction  auj  pic 
Edouard  Blanc  et  que  j'ai  désigné  sous  le  nom  de  pic  Kouropatkine  (4800  mètres 


rn%in»tiï.  tk*  rolto  rh^lr  do  l'Alaî  doitreiiilciil  pluf«triini  lom*iiti»  qui  vont  former  un 
nouvreu  Sou^uaI  S4»n,  affluent,  reluMè,  du  Kok  S^m.  Le  SouKuat  Sou  et>l  coniiUluo 
par  la  n*unkindu  Kadil-Sou  (n*uni((!«anl  lert  eaux  du  Kaddour- Havane  et  du  Souguat- 
llQvanel  et  du  Koultltiuk  Sou  leaux  du  Koukiouk-llavane)  ;  il  rt*voit  le  Ten*k  Sou,  dcn- 
eendant  du  Ten*k-lNivane,  f|u*il  faut  eontiitlénT  eomme  un  minime  affluent  et  non 
ei»mme  la  rivière  principale. 

Tranâatat,  -  Si  on  examine  nur  len  cartel  ruHm*»  la  ehalne  du  Trannalaî  h  Vvni 
du  mont  (îori>umdi,  on  i*on]%tate  que  mui  trnrr  et  «mui  orientation  deviennent  IH*fl 
ronfuMi*.  Directement  au  f»ud  du  f4>rt  d'Irkiclitam,  à  la  frontière  ruft*M>-ctiinoi»e,  et 
Ir  dominant*  ce^i  cartc*!(  man|uent  un  pic,  le  mont  MaltalMir,  dont  la  chaîne  ent  la 
continuation  oueKt  ent  du  Trannalaî.  Pour  hien  nt>UH  nvonnaltn*,  appi^lont  cette 
chaîne,  qui  part  du  (loroumdi  pour  aller  Unir  à  la  boucle  du  Kixil  Sou  kachpirien.à 
re«t  d'Ouloukchat  :  rkalnr  r/r  Maltabar,  d*une  altitude  de  .lOtNI  à  MN)  mètre».  Par 
tant  d'irkichtam,  nouA  avtmn  marché  de  ^t»^t  a  louent,  en  remontant  la  vallée  du 
Kixtl  Son  kachicarien,  puii*,  du  noni  e^t  au  Hud-ouenl,  en  remontant  la  va!l('*e  de  hou 
<m|M»rtant affluent,  la  Nourn  S<»u.  A  Toue^t  du  mimt  Maltabar et  |ire?M|ue  parallèlement 
au  c^iuntde  la  Nourn,  deux  coU.  non  man|ué«i  Mur  le«  caries,  Mint  ouvert»  dann  cette 
cluiine  du  .Maltabar.  Ije  prt*mi(T  e^t  le  A'ar'itjm'lMranr,  le  Mvond  eat  le  Toutjatrkar- 
l^îran^^  celui  que  nouA  avons*  franchi,  &  iU)t)  mètre?»  d'altitude.  Le  Tou^ntchar 
e^t  formé  par  la  réunion  du  Tougotchar  Sou  llroix  lorrentii  initiaux,  Tou^ntchar 
c»rienlal.  central  et  otvidental)  et  du  Touiouk-Sou.  Entre  le  col  de  Tougatchar  et  la 
valhv  du  Touiouk-Sou  h  non  |Miint  initial,  la  li^^ne  de  cn*te  de  la  chaîne  de  Mnltatiar 
e«t  ainM  cim«(titu(V  :  Karagnî  Davane  (environ  WVN)  mètn.*fiK  pic  de  Tougatchar 
liTiMï  mètre*»,  Touinilchnr  havane  iiW)t)mètn»*»».  picFavier, en  Thonneurde  IVvéque 
de  IVkin  litjlNI  mètrext,  col  M(Hlin!»ky,  en  Thonneur  du  général  Mi^liniiky 
ti^wimèlrr*»,  pic  J«>«M*ph  .Martin  (.*i<MMl  mèln*^lav(v  le  Kia(*if*r  Joseph  Martin  et  le  col 
de  Klatv  JoM*ph  Martin,  enlin,  pic  DutnMiil  tie  Rhins  u*îâ()t)  mètre»)  avec  le  Kincier 
Uutrruil  de  Rhin«i;  toun  cihc  pirn.  0»%  r«>N.  cc*«  Kl^cierH  (u>nt  situés  sur  la  ligne  de 
crête  qui  ftirme  la  fn>ntière  ru'^Mi  chinoise. 

Le  Touiratchar  havane  fait  communiquer  la  valhV  du  Tougntchar  oriental  avin* 
celle  du  Bala«»  Siu,  |M*tit  t«imnt  qui  m*  n'*unit  bientôt  au  KnrnKni  Sou,  dcMvndant 
du  Kamirai  hnvnne,  et  le  Kamtnû  Sou  S4«  jette  à  «on  tourdann  un  Kizil-Sou.  iiffluent 
du  KiA'an  .^»u.  Ni»U4  avons  donc  ?»uivi  succr^^nivement  It**»  VidltVs  du  li.'il:i^,  du 
Kamirai,  du  Ki/il  |M»ur  atteindre  le  Kovnn.  I>*  rlmlnon  ou  rontn'fort  (|iii  <*f(»nre  le 
RaU«  du  Kantrni  «m»  d**t«ichedu  pii*  Toutf^ntrlmr;  rrluiqui  H«*|inn'  Ir  Knnicai  tlu  Kizil- 
Si»u  «e  détache  du  pic  Ka^ier;  enlin  «i^lui  i|ui  «cpan*  le  Ki/il  Sou  du  Kovan  Sou  m» 
drtaclie  du  pic  Jo^*p|i  Martin. 

Auilela  du  Ko\nn  S«»ij,  «ur  ha  ri^ciirojtrrt  le  M*|mnint  du  Miirkiui  Snu,  mmIp'^m* 
•ne |Hit«»««intr «'h.iim*  nriircuM», {%%\iW  rlinrcti* dr ul.'»«ii*r«», t\\ w i!«*^ *«oinm<'t^ .idminbles 
de  forme;  noui  dt-^iATUon**  rrttr  rh.iiiir  n«>u\t*)lc  i'.:.df*niriit  tM>n  ninri|U(''«*  ^ur  aucune 
carte  et  qui  |N*urt.uit  a  une  lotuMji-ur  dr  plu«»  de  l<N)  kii*>Mi''tn'«.  hoii«*  \v  nom  de 
rkmin^  du  A*»t'*tn.  N«mi«  ri\on«»  |«ii  d<  ti  rnHîn  r  l:i  positii»ri  di*  «Mpt  d**  ««i**»  pirn  :  1*  pic 
Bofrilano\itch  .îiiM)  n  r»;tiMI  nirtri  •*  .  i  )*ii  K«*/tuikuf.  *\u  u**u\  du  com|»nt?nt»n  actuel 
deKoil«>fii</    ;*i  pli'  K«*rjin«ki.  du  ti-'rii  l'i  ni«  riil'rt-«lr  rAiMilfUiiiMlr^M'irniv*»,  exph>- 
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râleur  du  haut  Amou-Daria  (5000  mètres);  4*  pic  Grénârd  (5000  mètres);  o*  pic 
Capus  (4900  mètres);  6'  pic  Zahiman  (4800  mètres),  du  nom  du  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  et  7«  pic  Pépin  (4800  mètres).  Au  delà 
la  chaîne  décroit  et  n'a  plus  de  sommets  neigeux  ;  elle  vient  finir  entre  le  Kovan-Sou, 
le  Kizil-Sou  kachgarien  et  le  Markan-Sou. 

Nous  avons  descendu  toute  la  vallée  du  Kovan-Sou;  hoiis  supposions  qu'il  se 
jetait  dans  le  Markan-Sou  ;  il  n'en  est  rien  ;  c'est  un  affluent  direc\  fort  important  du 
Kizil-Sou  kachgarien.  —  Saint- Yves, 

M.  Saint  Yves  vient  de  rentrer  en  France  après  cette  brillante  expédition.  Dans 
un  prochain  numéro,  nous  espérons  pouvoir  donner  un  exposé  complet  des  études 
poursuivies  par  cet  explorateur  justement  réputé  comme  un  dé  nos  plus  sagaces 
observateurs. 

Voyage  de  M.  et  Mme  W.  Rickmers  en  Boukharie.  —  La  partie  orientale 
du  Khanat  de  Boukharie,  connue  sous  les  noms  de  pays  Prépaniiriens,  de  Darwaz 
et  Karatèghin,  a  été  fort  peu  visitée  jusqu'à  présent,  bien  qu'elle  soit  située  entre 
deux  territoires  de  l'Asie  très  bien  étudiés  au  point  de  vue  de  leur  topographie 
générale,  le  Pamir  et  les  plaines  Aralo-Caspiennes. 

M.  et  Mme  Rickmers  accompagnés  du  D' Krafft,  géologue  de  VIndian  Sw^ey,  ont 
suivi  dans  cette  région  un  itinéraire  voisin  de  ceux  de  Regel,  de  Kossiakof  et 
d'Ochanin.  Partant  de  Bokhara,  ils  ont  poussé  par  Kârchi,  Guzar,  les  Portes  de 
fer  (dont  on  regrette  de  n'avoir  pas  une  description  plus  détaillée  dans  leur  récit 
publié  dans  le  numéro  de  décembre  1899  du  Geographical  Journal),  pour  arriver  à 
Karatagh,  sur  le  Sourkhan,  affluent  de  droite  de  l'Amou-Daria.  Après  un  séjour 
dans  cette  résidence  estivale  du  «  beg  »  du  Karatèghin,  vassal  docile  du  Khan  de 
Boukhara,  les  voyageurs  se  sont  portés  plus  à  l'est,  vers  Baldjouah,  traversant  le 
Sourkhab  ou  Vakch  sur  l'unique  pont  relativement  bien  bâti  de  toute  la  Boukharie 
orientale,  et  ont  atteint  la  région  des  sources  du  Yak-Sou  (Ak-Sou  de  certaines 
cartes).  L'exploration  de  cette  rivière  qu'auparavant  un  seul  Européen,  Regel,  avait 
entrevue  est  la  partie  la  plus  intéressante  du  voyage  de  M.  et  Mme  Rickmers.  Ces 
explorateurs  ont  suivi  ce  cours  d'eau  depuis  sa  formation  par  la  réunion  du  Dan- 
douchka  descendu  du  mont  Kutch-Manor  (3150  mètres),  et  du  Safet-Daria  qui 
naît  dans  le  massif  du  Hazrat  Ichan  (3900  mètres),  jusqu'à  son  confluent  avec  le 
Kizil-Sou,  en  aval  de  Koulab;  ils  ont  même  descendu  plus  au  Sud  la  vallée  de  ce 
dernier  cours  d'eau,  jusqu'à  Parkhar,  non  loin  de  l'endroit  où  il  se  jette  dans  le 
Pandj,  autrement  dit  le  haut  Amou-Daria. 

Du  haut  du  Kutch-Manor  et  du  Hazrat  Ichan,  dont  MM.  Rickmers  et  Krafft  ont 
fait  l'ascension,  la  différence  entre  le  Pamir  et  les  pays  Prépamiriens  apparaît  sai- 
sissante :  à  Test,  ce  n'est  qu'une  succession  de  pics  neigeux  qui  encaissent  les 
nombreux  plateaux  du  Pamir;  à  l'ouest,  ce  sont  les  chaînes  ondulées,  dépourvues  de 
blanche  couverture  de  neige,  des  avant-monts  pamiriens,  formés  de  conglomérats 
tertiaires  et  dirigés  assez  uniformément  du  sud-ouest  au  nord-est. 

Parmi  les  parlicularilés  signalées  par  M.  Rickmers  sur  le  pays  qu'il  a  parcouru, 
il  faut  noter  les  «  barrages  »  de  la  rivière  Dandouchkou,  sortes  de  rétrécissements 
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tlc\n  \«ill«'«*,  form4*«  fMir  lr«  f^lM»uli<i  pr«)vi*natit  (lr«»  in<uitnKti<»^  voi«iiiir««  ri  di««|K>fiôii 
|N*r|»rniiiruliiirrmrnl  h  In  tlim^lioii  iri'*iH*nili*  du  litrrtMiL 

\jt^  Hi^emvntt*  Aurifrn*«  dr  Ia  \nlli*f*  du  Ynk  Sut  ont  v\v  f*fcnlrmont  lolijet 
dVIudt*  di*  ntHi  \o\nfr«*ur*«.  I^*i%  or|kAillf*up>  iiidik'<*iH^.  c\|>loi(4^i  pnr  i|ut*lf|u<^  mar- 
rti«iid<i  lM»ukliarioU»«  vi  nrnitMiioii!i,  n*tirriil  d«*o  miIiIi'h  dr^nW***  fnir  le  tormit  don 
|Miili«*ll(*H  d*«>r  n  rniMUi  do  H  ^rtiin<«  (À*)  rrntiKmmmosi  fMir  tonne  de  «Mihle  n  la 
•ur(*iof\  et  À  raiMui  d*une  demi  onre  (ITi  frmmme>i  fMir  tonne  dnn<«  la  plu«i  grande 
l»roffin«leur  <,!)  mètn*«i   den  mini^  nidimentain^.  J.  Dbmkkn. 

▼oyage  do  capitaine  A.  Wingaie.  de  Changhai  à Bhamo. i  tranrt  la  BoaRan. 

l'n  n*î»umé  deretle  inlén*^^ante  ex|N'*fliti<»n.  aceompajrné  d'un  rriw|ui«t  d'apn»H  Irn 
levi'H  orifrinaux  de  l'auteur,  vient  d'être  publié  tlan»  le  Grngrnpktral  Jt$urn€il 
il.  XIV,  n*  fi.  dfVembre  IW.»  .  Aprè<«  avoir  remonté  le  Yanjç  T*é  Kianir  ju«M|u*au 
tai*  Tounir  TinK»  le  voyapMir  an^lai^  a  mmmenré  le  levé  de  «on  itinéraire  h  la 
)M»u««oleà  partir  de  la  ville  de  Yo  TcImmiu,  «itutV  pr«'«*de  l'angle  noril  e<it  du  lae.  O 
lra\nil  embra^^e  une  di^tanee  de  pri*H  d«*  ;i:îlNI  kil<imetre<«  «i'etendnnt  le  lon^  du 
Vu.in  Kian^  (tributain*  ilu  lae  Tounpr  Tint?)  et  du  \Vu  llo,  juM|u*à  Trhen  Yuan  et 
Koueî  YanK*  capitale  de  la  province  de  Kouei  TrlH*«»u.  pui**,  entre  f*etle  \ille  et  Yun 
ynn,  en  pn^HAnl  par  N^anlNien  et  Njnin  Nan  à  travers  un  ïmivh  |m»u  connu.  Au 
delà  de  Yun  Nan,  juM|u'au  Imc  de  Man  Touuk  *<ur  le  Sal«»uen,  M.  Wink^ntea  ^uivi 
une  rtMile  en  grande  |iartie  nouvelle,  de  YunNnn  Fou  h  Kinir-Toun^ou  Chinic  Tunfr 
nur  le  Pa  pjcn  cour*  *u|K*Tieur  de  la  rivière  N<ûn»*/  .  pa*»Hant  par  l-Men  î«ur  le  baul 
fleuve  Houp\  et  de  King  Toung  au  Imc  de  Mnn  Toun^  ^nr  le  Salouen,  (Mir  le 
Uir  de  Ta|Minir  *«iir  le  Mekontr.  |»nr  Mtinff  Sen  et  |»ar  Mali  Vn  ou  TnHuio.  Do  Mong- 
Sn  il  avait  l'intention  de  piquer  dn»il  à  l'oue^^t  |M)ur  arriver  par  une  route  nouvelle 
à  Mandalny,  mni«»  il  en  fut  em|MVIié  par  rallilude  lionlili*  de*i  H^uvaci**»  A^-H  <t,  qui 
r.-ip|H*llrnt  le<H  Nnk'n  |Mir  leur  t\|M*rt  leur  cuntunie  et  qui  «ont  maitrf*^  de  la  n*t?ion 
montairneu«ie  entn*  Mékong  et  Snlouen  au  «^ud  de  Mong  Sen  et  de  Koun  I^oung 
•%ur  leSalouen  . 

I^  ri>ute  de  Man  Tiiung  ji  Rbamo  a  clé  elioi^^ic  «le  fn^'on  à  l«>nirer  le  plu«*  pn*«» 
|x»«%ible  la  nouvelle  fn»ntiôn*  •»{»<»  anclaÎM*. 

Uatin  ce  \o\nfcr«\  qui  a  dun»  de  nnvmibn*  !*<!•** à  juin  \XW.  M.  >VinuMle  n  «Mii^lalé 
plu«ieur«  fait««  n<»u\enu\  et  intén'^**antH.  te!*<  que  la  »rrnnde  richf*******  niiiM-nile  et 
a«;rico|i*  ilr  l«i  pn>\inivdc  li«»u  Nnn  et  l'activité  dr  m*m  hnbit.iiit*».  i^'iU*  n'cion  fait 
un  conlra^li»  frapi^'int  a\«v  IVutréme  {Kunn^lé  de^  pn»vincr<«  ilo  Koui*i  TcIhniu  et  du 
Yun  N«in.  qui  ne  |M'U\i*nt  m*  ri*lc\i*r  ju*»quVi  pn-M^nt  de  riri<«umrtii»n  mn*»ulmaiie 
et  de«  n^futi»*  ifuern"»  n\iv  le«»  mont^iciMriU  Miao  Tm».  Miilk'n*  U"^  T\rhr%  ui^^cinrntH 
minier^  de  n*<«  ilruY  pn»\iii<*r<>  et  la  frriitifé  ri*I.'ili\e  du  **«•!.  jr-  li.ilijlant^  «^Mnl  tel 
lemenl  ind*i|rnt«  et  pari*«»M'ui  qu'il-  cr«nipi*-fnt  dan*  la  plu-  |«r«'f««iMli'  nii*»fn\  l*n 
autre  fait  imfNirtnnt.  quoique  ri>rinu.  mai**  «»ur  ltN|u«  1  mu  n'a  p.i*  fi«M'/  iri«>i*«b>  dann 
lr%  dilT«'n*nt«  pn»j«lH  t!»»*  rlimiin*»  «le  fir  dr  li  Mirmuii**  m  t  \i\ur,  t\*^i  |»»h  rrrvMir* 
im»«*ifre*  auiqu«  Ilr«  on  *'t'\(Mi-r.  -j  |',.||  (.il^iili*  l«  *  «!)•»(. nMt'%  roii(M'n*<*  d'après 
le»  carte»,  ménif  a^'r/  «  \ar|r%,  i|«-h  r»  ,.1  •n«»  iii««!it  i^'«nii*f  %  de  la  liliiue  ««Uil  o<vidi*n 
laie.  Ain^i.  la  di-t.ini^*  rntn*  1  Mi>n  et  Kiric  TiHin.;  n't-t  que  de  7>î  milU*^    M^)  kilo 
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mètres)  sur  la  carte,  tandis  qu'en  réalité  la  route,  qui  ne  fait  que  monter  et  des 
cendre,  est  de  200  milles  (320  kilomètres  environ). 

Notons  enfin  quelques  faits  de  moindre  importance  :  l'absence  du  chenal  traver- 
sant le  lac  Toung-Ting  de  l'Est  à  l'Ouest  (de  Yo-Tcheou  à  l'embouchure  du  Yan- 
Kîang)  qui  figure  sur  toutes  les  cartes,  même  les  plus  récentes,  de. la  Chine;  la 
présence  de  riches  gisements  de  minerai  de  fer  et  de  houille  dans  le  district  de 
Chen-Yan,  à  l'ouest  du  lac  Toung-Ting;  rétablissement  de  la  limite  extrême  vers 
l'est  des  peuples  de  la  famille  Chan  (versant  occidental  des  monts  qui  séparent  le 

Pa-Pien  du  Mékong  au  sud  de  Ta-Pong),  etc. 

J.D. 


AFRIQUE 

La  mission  de  Béhagle.  —  Au  moment  où  les  bruits  les  plus  alarmants  courent 
sur  le  sort  de  M.  de  Béhagle,  retenu  prisonnier  dans  le  camp  de  Rabah,  il  nous 
paraît  utile  de  compléter  les  informations  recueillies  jusqu'à  ce  jour  au  sujet  de  sa 
mission. 

La  Société  de  géographie  a  publié  le  dernier  itinéraire  qu'elle  ait  reçu  de  lui  et 
qui  s'étendait  de  Bangui  à  Bongo,  à  travers  les  bassins  de  la  Tomi,  de  la  Kémo,  du 
Gribingui  et  du  Ba-Mingui  *.    , 

Les  lettres  inédites  dont  nous  allons  donner  les  principaux  passages  ont  été 
adressées  par  le  voyageur  à  M.  Paul  Pelet,  qui  s'était  occupé  très  activement  de  cette 
mission  organisée  par  un  groupe  de  négociants,  dans  la  pensée  d'établir  des  cou- 
rants commerciaux  au  cœur  même  de  l'Afrique. 

Gribingui,  le  4  septembre  1898. 

((  Je  viens  de  faire  un  rapide  voyage  au  Baguirmi.  Gentil  m'avait  prête  son 
vapeur  le  Léon-Blot  à  condition  que  j'y  fisse  deux  voyages  complets  en  prenant 
moi-même  le  commandement  du  bateau  qu'il  ne  pensait  pas  pouvoir  confier  à  ses 
noirs.  Il  avait  grand  raison,  je  l'ai  vu  à  l'usage. 

«  Le  Léon-Blot  est  une  chaloupe  de  18  mètres,  plate  et  large,  calant  peu,  mais 
surchargée  par  la  machine.  Le  Congo  avait  commandé  trois  vapeurs  de  ce  type,  un 
grand,  le  Poumeyrac,  coulé  dans  la  barre  du  Kuilou;  deux  petits,  le  d'Uzès  et  le 
Léon-Blot, 

«  Le  Gribingui  est  une  rivière  dont  la  largeur  moyenne  varie  de  35  à  45  mètres. 
Son  cours  est  exlraordinairement  sinueux.  Les  coudes  brusques,  difficiles  à  prendre 
par  eux  mêmes,  sont  rendus  dangereux  par  la  rapidité  du  courant  et  l'encombremonl 
de  la  végétation  des  rives. 

«  Près  du  confluent,  sept  rapides  successifs,  dont  trois  très  dangereux,  ajoutent 
à  la  difficulté  de  la  navigation. 

«  On  met  trois  jours  pleins  —  j'ai  mis  trois  jours  —  pour  atteindre  le  Ba-Mingui, 
qui  fait  de  90  à  150  mètres  de  large  dès  le  confluent. 

1.  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Société  de  ffeographie,  189î>,  p.  222. 
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«  A  iDr»urr  c|u*on  d6«con<l  le  lîribingui,  l<*  !iol  ftiliroorKiU*iix  dt*^  n'^Kioim  hnuteii, 
fortrmnit  rhancé  d'bumun  noir,  ne  drpoulile  décret  iigrnl  fortili^ant.  Au  Ba-Mingui 
U  cotirh«»d'humu«  e%t  in<iifnHtinnlr;  {MuirlAiit  tout  le  imyn  rn»le  Mm*  au  |M>int  qu'il 
r«t  iinp(»««ible  de  trou%'cr  TiOO  motmi  cnrrvu  di''|N>urvuti  d'orbroH  ei  qui*  j>  ronliiiur 
à  diH'Uirrr,  quoi  qu'on  rn  din*»,  le  tMi«i«»iii  du  Trlind  iri^  Uiiur  juHi|u'fc  Uv  IM,  N.  nu 
in4»iii<».  Je  n'ai  |»a«  êU  plun  hauL  Ia^  ImimHi*^  et  U*n  ifiiiMH**  dr  la  |Miiiif  haulr  di»** 
parai**M»nt  au^ni.  ljt*n  nM*h«*4  don  rnpidi^  du  (iribiiiKui  ^mi  dc'H  f^ninitH  kH)*  qui  ne 
rrrtiuvirnt  arlurlirmeni  d*undr|M*d  (erruKinoux;  d'oii  Irur  couleur  noin*.  I^i  riH*hi»H 
n*|ianduc^  dann  le  Hl  du  Haut  lia  Min^ui  i>ont  <le  mi^me  nature. 

H  |«a  valItV  de  ce  fleuve  e^i  bîiHM\ 

H  |N>urtanl  verM  \f*  Lat.  N.,  un  rba«>ii  de  nK*he!i  K^initiqueM  n'enlAni^^  pierre  nur 
pirrre  ju<m|u*^  i5t>  mMrtM«  |ieut  rtre  au  de^j^uH  de  la  plaine.  O  ma*i**if  monta^ieux, 
de  quelt|ue^  kilumètreH  de  biDKueur,  e««t  d'un  pit(on>M|ueacbevt'*.  U><«  nK^hei^entaW*!  « 
ftirment  ici  de!i  pyramides.  In  dt^i  |Mirtiquef«  K**nnt.*i.  1^  utrurlurr  Ké(i|ofri<|ue  rn  eA 
inlen*»^nte.  C'eut  un  granit  à  ni  urt^  éléments  qu'on  rmirait  au  pn^mîeralNinl  h  une 
lirîvhe.  Il  n'e^l  pan  juHfu'aui  traeei*  de  mira  noir  qu'il  r4inlient  qui  ne  donnent 
rillu«»ion  de  trnreA  de  lig^nite. 

Là  rtimmenrent  le^  curieux  ériodendron.*!  qui  !i'accnx*lient  h  un  arbn*  «ouh  fr»rmo 
lie  lianes,  jrttent  «len  ma<M*iide  rarinen  acrionneii  qui  entourent  le  tuteur,  l'rtouiïent 
et  l'alH^orbenl  complètement  pour  ft^rmer,  en  se  noudant,  df*s  arbn^  tMionneii  ei 
l»iiarnift.  arbren  qui  ont  |ieul  «'*tre  un  avenir  indu**trieL  car  il»  fourni<«Hont  un  Intex 
«|ue  j'ni  rapidement  aKKiomên*  en  caoutchouc  rien  qu'en  le  travnillnnt  du  doiirt  dans 
la  imume  de  ma  main. 

M  l«n  au««»i  ci>mnience  le  fialnuer  yphène.  f|ui  se  bifun|ue  en  deux  branche^et  ce^i 
deux  branchen  en  deux  autn^si  pour  |M»rter  (ftintri*  panachen  flnlN^lliformeH  un  |>eu 
irrî^b'*. 

H  Ijr  Ba  MinfTui  •  prend  drjà  T^X)  mêtn»'»  de  largeur  onlinaire  n  fMirtir tir  tKH)'  l^t.  N\ 
Sn  nnvîgation  en{  fncile.  Ix*h  ventsi  n*gnnnt.<i  en  C4»tte  MiiH4iii  |M*rmet traient  «le 
remonter  le  flru^e  h  In  vnilo.  I^  lmt«*llerie  y  tn^nemil  donc  «M»n  compte  à  un 
m«»ment  donné. 

•<  Ij^  lii>mnii^  «Miiit  d(*-  k'i'nnlH  du  t>|K»  Snm;  iU  vivrnt  dnn«»  In  |M*iir  continuité 
du  mu«ulmnn.  Rnbah  fnit  In  guerre  n  (înonrnu.  noiin  di^Mit  It*^  pn^rniiTH  qut*  tioun 
timi"^.  Kt  ]«•  cni«  à  île  riii«»toire  nn<'îi*nne.  Miii^  \v  nrn\e  rl.iit  \idi».  plii*»  di»  \illriiri*^. 
plu*  d'nntmniion,  pinntntioni  nluuidonnr**'»  en  nppnn*ni*i\  f\'ini|«t>m«*iiS  th*  \h\'Uv 
•|«*un*».  rVlnit  |»art«>ut  le  même  tnhl«MU  d'unr  population  i*n  c%4Mlf. 

«  iir  fnit,  je  trfMivai  (i.ii»urnn  clir/  U^  liiMin  en  fuitr  dr\nnt  Hnlmli.  nttendnnt 
riifurr  pnipK't*  |Miur  n*ntn*r  ili**/  lui.  Hdi^'/  h*  rhnpitn*  d.in«  li'4|Ut*l  Naclilicnl 
nirnr  «on  M'*ji»ur  chi-/  Ir  Hiilt.m  Moli.imnu'd.  tIV<*t  din«»  nnr  «*itn:iti<»n  idmtîqui*  n 
rrllr  qu'il  f«x|MrM*  que  j'ai  tnuMf  M.  Prin*,  nduit  n  cIi.i-mt  p«»iir  iMiiirrir  t«»ut  «on 
m«»nde;  que  dM  j«\  ne  fM»u\nht  ni<''inr  plu*»  ch/i<»M*r  n\*^'  \v^  liiuti^H  h(*r)M»H!  Il  lui  n 
fallu  du  tem|H*Mnit*nt  p<»ur  il«'m«MinT  n  *»«*n  fHi*.tt!... 

«  f^if*  Vfut  RnUih?  —  K\idrmtn«tit  il  ri*il<>iitf  nn^  .illiaut-i*  du  It/i iru irtni  n^<c  Irn 
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Français  contre  lui.  Mais  est-il  sûr  qu'il  ne  désire  pas  arriver  à  contracter  une 
alliance  avec  nous?  Il  sait  très  bien  que  nous  ne  tenons  pas  plus  à  la  (lynastie  du 
Baguirmi  qu'à  une  autre,  que  l'important  pour  nous  est  la  voie  fluviale,  et  il  peut  fort 
bien  chercher,  en  détruisant  la  puissance  de  Gaouran  et  en  occupant  son  royaume, 
à  traiter  directement  avec  nous. 

«  Rabah  a  razzié  toutes  les  villes  qui  bordent  l'itinéraire  de  Gentil,  a  tué  tous  les 
mâles,  toutes  les  femmes  mariées,  a  transplanté  le  reste,  puis  a  sommé  le  sultan  du 
Baguirmi  de  se  retirer  au  delà  de  Bousso. 

«  Aujourd'hui  il  parle  de  réintégrer  sa  capitale.  Je  crois  si  peu  à  la  réussite  de 
ce  projet  que  pour  ne  pas  exposer  mon  expédition  à  un  désastre,  je  la  transporte 
chez  Snoussi...  De  toute  façon,  j'ai  arrêté  de  partir  pour  le  nord  en  décembre  avec 
10  hommes  seulement.  Dans  mon  idée,  ce  projet  doit  s'accomplir  en  prenant  le  beat 
de  M.  Prins,  et  en  montant  à  la  voile  jusqu'au  Youbé.  Je  n'ai  qu'à  le  modifier  de 
fort  peu  pour  aller  directement  jusque  chez  Rabah.  Si  je  m'entends  avec  lui,  peu 
lui  importe  de  m'ouvrir  la  route  du  nord  ou  du  sud. 

«  Si,  au  contraire,  l'entente  n'est  pas  possible,  je  ne  crois  pas  qu'il  se  porte  envers 
moi  à  quelque  extrémité  fâcheuse.  Il  manque  de  munitions  et  de  poudre  et  il  trai- 
tera de  ma  rançon.  Mais  ce  pis-aller  me  parait  encore  improbable. 

«  Dans  tous  les  cas,  mon  initiative  aura  servi  à  éclairer  une  situation  sur  laquelle 
nous  avons  tout  intérêt  à  être  fixés.  S'il  m'arrivait  malheur,  je  vous  recommande 
instamment  Ali  et  Mercuri.  Ce  sont  gens  fidèles  et  désintéressés,  type  précieux 
dans  le  milieu  d'hommes  d'avant-garde  que  nous  sommes. 

«  De  Béhagle.  » 

La  seconde  lettre  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  P.  Pelet  est  datée  des 
sources  du  (îribingui,  le  l^^""  janvier  1899. 
Elle  porte  en  tête  les  indications  suivantes  : 

«  6*  20'  nord  :  altitude  ;  585  mètres  ; 
therrn.  +  5%  à  6  heures  matin,  +  32o,  à  2  heures  soir. 

((  Pays  pittoresque,  roches  granitiques.  Grottes  et  abris,  forêt  très  belle,  eaux 
superbes.  Tribu  décrite  par  Dybowski,  de  la  même  famille  que  les  Mbola,  Mbua,  Mbis, 
Dakoua.  )) 

Après  quelques  considérations  n'ayant  pas  trait  à  son  exploration,  M.  de  Béhagle 
poursuit  ainsi  : 

((  Je  suis  revenu  tant  pour  ramener  le  Lcon-Blot  que  pour  tenter  le  passage  par 
chez  Snoussi.  Le  hasard  pour  une  fois  m'est  favorable. 

«  J'ai  fait  revenir  Ali  chez  Snoussi  et  je  pars  aussitôt  pour  le  nord  avec  une 
bonne  embarcation;  personne  autre  que  Rabah  lui  môme  ne  peut  me  barrer  la 
route.  Que  je  le  voie  ou  non,  j'irai  ensuite  au  Ouadaï  ou  du  moins  vers  l'est. 
Mercuri  partira  en  môme  temps  que  moi  pour  le  Dar  Rounga. 

«  Je  vous  prie  de  ne  pas  ébruiter  pour  le  moment  ces  projets  dont  la  réalisation 
est  toujours  soumise  aux  hasards  de  la  vie  d'Afrique. 

((  Je  viens  de  faire  deux  excursions  intéressantes,  la  j>remière  au  Caga  Mbéré,  la 
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<li*uitt*mri*lic*i  liM  MrmbnHiii,  nui  Hoiin*(»<i  du  (iribiiiKui,  où  je  campe  ortuellement. 
Hrmnin.  je  irtilrrrai  ou  fnMr  |N>ur  ne  le  quittiT  que  flé(iniUvement. 

n  Dk  BÉSACLI.  Il 

l/emlmnMtidn  dtint  parle  M.  île  Brhn^le  e%(  In  baleinière  en  aeier  île  M.  Prinit. 
n*«itlenl  île  Krnniv  nu  Rai^uirmi. 

Olui  ci,  nVn  tenani  d'atMinl  nux  tn^trurtionn  que  lui  n%'ai(  laiH«»iv!(  M.  (lentil. 
%Vtail  uppiVM*  à  la  n^alisalinn  cfun  tel  projet  ;  inni?i,  en  pn'*Hf«nce  d'onln^  formeU. 
il  liul  livrer  pn<iV)K«*â  IVxplora^i^ur.  ht*n  loni.  il  lui  proposa  de  le  conduire  jumiu'h 
la  limite  d<*^  Klat**  de  Hnluih. 

NoU4  ^vouH  pnr  M.  Pnn<i  que  M.  de  B  ■hniclc  avait  amené  <\x  hommw  avec*  lui, 
lai%«ant  à  Kouno  In  plun  tcrnnde  partie  de  %r<«  mnn*hnndi.«i*?i  houh  In  K'trib*  d'un  air<*nt 
iMimmerrial  noir  et  de  quelque»  llnousHan  \ 

Ijr  dêban|urmrnt  eut  lieu  à  KInHM*m.  Six  chevaux,  venuii  pnr  liTre,  lui  furent 
n*mi«  |Mmr  ciuitinuer  sa  route.  M.  Prinn  Ht  dnvnntn^*.  I)ê<*irnnt  •*  «ntiurer  par  lui- 
mrmedeln  iMi^^ibilité  d'une  nemblnble  entreprise,  il  lni**<Mi  M.  de  Brlin^li*  ««'orKnniMT 
dauH  ci*tte  \illf*  frontière  et  se  porin  n\iH-  nen  vin»ft  hommi*^  ju!«i|U*h  Kndji,  h  une 
il«*nii  journt**'  de  man'he  de  tioulfri.  Bii*n  que  pn'vi*tté  par  une  lettre  (*t  df*<<  cadraux 
man|unnt  im*^  intentionn  pncitiqui*^.  il  fut  attaqué  par  une  troupe  de  Halmli.  dont  il 
nqN»u*-»a  le  chin*.  f  V  n»tour  à  Kln«»M»m,  il  ••VlTt>rva  une  dernière  fi»iî»,  mai?*  «muf»  Muccèn, 
de  divider  M.  de  Bélint^le  n  n*noncer  n  cette  aventure.  Il  le  Initna  donc  sVloiicner  et 
rrjoi^nit  ^m  {Hi^^te  il.'i  mar;»  |Htl*ji. 

-  Ia*  niiMs  n'était  pa»»  terminé,  ivrit  .M.  Prin^,  que  j'npprenni«  de  nource  f*ùre  que 
de  Bc*hatrli*.  siHis  In  tcnnle  di*  .Nielibc.  tiU  di*  Hnlmh,étnit  dann  le  voisinage  de  hikon, 
*a  rapitnlr.  trnu  en  su^pirion,  pn^^juesanH  vivrez  et  ^mm  mnn*linndiHe?«  *.  » 

Kn  juilli*t.  une  nouvelle  plu««  doul<Hiri*UHi>,  heuriMisem  *nt  incertaine,  celle  de  la 
m«»rt  de  noln*co|lè>rue,  imrvenaith  rnnrien  com|>nKnon  de  M.  tîentil.  Elle  |MirnisHnit 
d'autant  plus  fondiv  qu'elle  coincidnit  avec  Tnn nonce  d'une  marche  mpide,  à  travers 
Ir  Bainiirmi,  de  l'arme*'  de  Rabali  attendue  de  piinl  ferme  sur  la  montagne  de  Togbao 
prrs  du  Chari  par  M.  ladministrateur  Bn^tonnet. 

On  «Mill  quelli»H  illusion^  m»  fnis^iit  alors  iv  dernier  sur  le*»  forcer  de  M>n  nilver^^ain»* 
et  qiM*lle  défen«M»  héroïque  il  op|M»Hn  aviv  le  lieutenant  Braun,  le  manVhal  des  lo^in 
Martin,  lt*4  inteqirî'ti^s  (Ilmpka  et  llnH^^n  et  une  trentaine  de  SénéuMlni^  aux 
^HHI  hommes  qu'il  a\ait  devnnt  lui.  Tous  Mtnt  mort.s  au  champ  irh«»n rieur,  sauf 
ln>is  tirailleurs  Ide^^'w  et  faits  pri««oiinier«.  Em'ore  I*un  d'entre  eux,  le  sfru'»'nt  Samim- 
Sal,  d«ml  il  faut  eiter  le  nom.n'MisHÎt  il  h  s'i'i'hapjHT.  .\pn*s  avoir  cm*  trois  S4*maines 
dan»  la  bn»u«s4\  le  bras  briM*  pnr  une  b.tlle.  il  n*joit:nit  i»ur  le  t*.liari.  en  am^iit  du 
Bahr  Sarah,  le  A^on  ffl^ti  et  a\ertit  M.  rn-nlil.  f|tii  put  des  lors  prendre  jen  nieniin^s 
urirrnti*s  f|ue  la  situation  e\ii;*>iit*.  <I"ux  qui  i*'»nnritsHt*rit  le  s.'nii;  froi<l  et  rintn*pi 
ditr  du  commi««nin*  du  iC<iu\ernem«'nt  au  Bi^uirmi  ^<»nt  a>««uréH  qu'il  tiriTn  tout  le 

I    K'Miri'i.  •iif  Ir  Ctiiri.  T   .-i  U»i    N  ,  rii,i  <i.  %,-  m  k  •  •  rfr    «Ir  notrr   rr*iijiînrr,  de|»ui«  «jar 
(•ftoiinii  «vâii  «liftfMl  l'i-M  l|%*«' ti\  t  lin  iiit  I*  «  iti'.ii   '«  «1*1  lo  iNi«««';iif  ni  «tr  lUlah. 
l  lUmêirml»  n.  Il  n  .«    I«    * 
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parti  possible  des  moyenis  dont  il  dispose;  mais  ils  peuvent  former  le  vœu  qu'il  soit 
mis  à  même  de  contenir  Rabali  et  peut-être  Snoussi,  comme  de  parer  aux  éventualités 
qui  pourraient  surgir  du  côté  du  Ouadaï. 

Les  derniers  courriers  qui  nous  sont  parvenus  sont  du  mois  de  septembre  1899. 
11s  nous  représentent  la  situation  comme  meilleure  et  nous  permettent  de  penser 
que  M.  de  Béhagle  est  encore  à  Dikoa,  retenu  prisonnier  par  le  Sultan  du  Bornou. 

Chargé  d'une  mission  commerciale  et  non  politique,  il  n'avait  pas  à  discuter  les 
mesures  arrêtées  par  M.  Gentil,  qui  venait  de  placer  le  Baguirmi  sous  la  protection 
de  la  France.  Mais,  cette  réserve  faite,  il  faut  rendre  hommage  au  dévouement  de 
celui  qui,  de  propos  délibéré,  sachant  qu'il  risquait  sa  vie,  entreprit  de  gagner  Raboh 
à  notre  cause. 

Comme  géographe,  M.  de  Béhagle  collabora  très  utilement  à  la  mission  que 
M.  Maistrc  dirigea  entre  TOubangui,  le  Chari  et  la  Bénoué  en  1892.  Sa  dernière 
exploration  comprenait,  en  janvier  1899,  un  levé  par  terre  de  Bangui  au  poste  de 
Ouadda,  une  reconnaissance  en  partie  nouvelle  de  la  Tomi  *  et  de  la  Kémo,  le  cours 
du  Ba-Mingui  en  amont  de  son  confluent  avec  le  Gribingui  jusque  vers  7*  40'  de 
Lat.  N.,  un  levé  du  Gribingui  depuis  sa  source,  de  6**  20'  de  Lat.  N.  à  8"  40',  distinct 
de  celui  de  M.  Gentil  jusque  vers  le  7°,  enfin  des  renseignements  sur  plusieurs 
rivières,  notamment  sur  la  Païma,  que  le  voyageur  considère  comme  un  sous- 
affluent  du  Ba-Mingui,  dont  le  Ndolé  pourrait  bien  être  l'origine. 

Homme  d  avant  garde,  M.  de  Béhagle  n'est  pas  seulement  un  audacieux.  Ses 
connaissances  variées  et  son  don  d'observation  permettent  de  le  classer  parmi  les 
explorateurs  éprouvés  qui  ont  contribué  aux  progrès  de  nos  connaissances  dans  les 
bassins  de  l'Oubangui  et  du  Chari,  où  tant  des  nôtres  depuis  Crampel  se  sont  dévoués 
à  la  cause  de  l'expansion  coloniale. 

HULOT. 

Voyages  de  H.  Lich  H.  Hoseley  dans  le  pays  de  Takoum.  —  M.  Lirh  H.  Moseley, 
au  cours  d'un  séjour  de  sept  années  dans  les  pays  de  la  Nigeria  traversés  par 
la  Bénoué,  a  visité,  à  une  distance  d'environ  100  milles  au  sud  d'Ibi  (sur  la  Bénoué), 
les  localités  de  Takoum  et  de  Bafoum  (1896);  en  1898  et  1899,  il  a  passé  une  année 
à  parcourir  les  pays  inconnus  qui  s'élondent  à  loO  ou  200  milles  dans  le  sud  et  le 
sud-ouest  de  la  même  ville,  et  il  en  a  donné  une  intéressante  description  dans  le 
Geographical  Jour  uni  ^. 

Au  sud  de  Takoum  et  de  Kcntou  apparaissent  des  chaînes  de  collines  qui  courent 
dans  le  sud  et  le  sud-ouest  et  doivent  s'élendre  jus(ju'à  la  chaîne  du  Cameroun. 
Sur  les  bords  de  la  Katsena,  affluent  gauche  de  la  Bénoué,  qui  sort  de  ces  collines  et 
encore  plus  au  sud,  dans  les  collines  Xso,  à  environ  200  milles  au  sud-est  de  son 
confluent,  le  pays  est  accidenté.  11  se  compose  de  chaînes  de  collines  dont  les  plus 
élevées  sont  les  monts  Kouni  (environ  1220  mètres),  entre  lesquelles  se  trouvent 
des  vallées  couvertes  d'une  épaisse  forêt  tropicale,  contenant  de  nombreuses  espèces 
de  palmiers,  de  tecks,  d'acajous,  de  caoutchoucs.  A\issi  la  Katsena  est-elle  encom- 

i.  M.  GenUl  avait  déjà  levé  la  Tomi  sur  120  kilomètres. 

2.  negions  of  Ihe  Benue  (GeofjrapfncalJourna/,  décembre  1880,  p.  630-637,  carte». 


UrtT  i\v  mrhe*  *ur  le*  UNI  |irrmi«*r^  milU^  <lt»  hou  c«»ur4,  jiiim|u'iiu  |M»int  qu'oCtHKtiit 
m  la  r^montiint  M.  William  \Viilln«v,  n»C(*iit  ir(*nr*ral  ilr  la  ComiMKiiio  n»yal«*  ilii 
Ni^rr,  iMin  pn^micr  <*v|i|oralrtir. 

Avant  M.  M(»«4*lf*y,  un  ^*ul  Knni|MVn  avait  >i«»iti'*  lo  |Niy««  «Ir  Hafciuin,  IVK|iloratriir 
allemand  ZinUraff.  (|iii.  m  |HM!l.  lavait  travrrM*  <lu  nord  au  Aud.  (^ff^t,  au  i*tintrain% 
d'«MH»^t  on  r^l  4|ui»  la  |Mirrouni  li*  vo\air<*ur  an»rlai«:  il  y  a  mnilaté  IVxiHirmv  du 
frranilo,  ilu  <|uarl/  ri  d^  mi  nom  in  do  for.  I^*««  indi^ôno*»  M>nl  «auva^o»,  surtout  lo<« 
llnfoum  Kat^o,  qui  vont  on(iôn*monl  nun  ri  «inni  |Miion«. 

Quant  au  |m>h  do  ha  ma,  !»iluô  au  <ud  ouo**!  do  TaLoum,  il  ôlait  ÔKalomont  m 
partio  inconu.  Kn  ?**avanoant  juhi|u  a  Dama  Lara,  M.  Monrloy  on  a  con.<»latô  lo  drai 
naffc  aUmdant,  la  fortilitô,  la  rirhf*««M*  on  i\(iin*,  on  lianano<i,  on  millot,  oli*.  Au^hI 
uno  |M»pulati«Mi  nomhnMtno,  |iaîonno  et  imciliquc  haliito  I  ollo  la  rontm*.  Tou*«  ci*H 
l»a><i  :  Kontou.  Rafoum,  Dama  mit  lour  mumui  dt»s  pluioM  du  dôbut  do  mar*  au  moin 
do  novomhnv 

M.  M«>^o|oy  a  lovô  av(v  la  Immi^^miIo  pneumatique  ot  à  la  planoliotto  la  onrto  du  \m\^ 
i|u*il  a  pamuini;  il  a  pu  ain?«i  aroom|>a^nor  «a  courte  relati(»n  d'un  orfM|ui<«  inton*«* 
^nt  et  qui  mmldo  oortainoM  laiMtnoH  do  cette  |»artio  de  la  carte  d'Afrique  icoun* 
*u|N*riourdo  la  Kal^Mia.  Bafoum,  Damai. 

II.    FftOlDBVAtl. 

La  oonrt  tapériear  de  la  Soueli.  —  Dan^  le  BulUim  de  la  SontU  lU  tjro'jraphif  de 
r£»i  {Itr  trimo^tn*,  |h!KI,  p.  iHS|,  |e  ctunmnndant  Marchand  a  puliliô  un  crtM|ui?( 
orignal  ft|>n'*M*ntant   lo  cour»  du   M*ii4»niou  ot  celui  do  la  StMieh  jui«qu*À  Fort 
|i«*^iK.  Ce  croquis  o^t  interférant  à  plu**  d'un  titre  :  il  mentionne  la  chaîne  do?* 
|M»%toi»  fomlf^i  PAT  no»  compatriotes  depui»  le  confluent  du  M*Bomou  ot  de  rOulian^ui 
jusqu'au  confluent  de  la  S<hioIi  et  du  Waou.et  le  tratV*  d(*»  diiïén*nloM  route«i  MtivioM 
|Mir  rct|K'*ilition  Marchand  |Miur  panier  du  Ims^in  du  (l4in»ro  danii  celui  du  .\il;il 
indi«|ue  au««i  le  |nmi  do  di^tlAnco  qui  M'pnre  Tun  do  Tautro  U*^  deux  |N»ints  torminui* 
do  la  na\ikMtion  fluviale  jiur  le  M'Iifimou  Dokou  et  «lur  la  Souoli  YoInk  m    Pnr  la 
nouvelle  n>ulo  ou\orto  |Mir  la  ni*v.Moii  («'•crii  Man*hand  dan»  un  c<»in  do  nn  carte), 
|M»iir  aller  do  lirn/zavillc  au  (uiire,  il  y  a  exactfmont  Ttî  kijomrln*^  h  faire  par  lorrt\ 
dr  y^r/  ti  J'fimhnutti.  l'iir  nMite  de  5  mêlri'^.  aviv  pont«*«  a  ôlé  oinrrte  et  |MMJt  n*i*v 
%otr  df*^  aujotinrinii  un  lNvnu\ille  di*  0  m.  fi'K  ««an*»  nucun  travail  noiiM>an.  La  ^i^* 
lion  do  nmte  île  TamUiura  KiMljnlc  «^i  kikMn«*tn*«»i  e^l  «•vitee  depui**  «jno  h»  YoN»  a 
r te  ouvert  â  la  na\iKation.  » 

fojrafl*  ^  '*  A-  Arthur  H.  Sharp  ta  lac  Kivom  ai  à  rilbert  Nyansa.    -  D'uin* 

Iriirr  dativ  de  Ton»  (Oui^anda  .  le  'H>  nnût  |H«.rj.  et  publiée  par  !»•  /#V«m//*i;i/iimi/ 
Jommal\  il  D'^ulte  que  MM.  .\rtlHir  II.  Sharp  et  E.  S.  (iro^'ati  •*••  -«ait  rendu** 
d*t>ujiji  au  lac  Ki\ou  |»nr  rtUi«>and>ini  ot  |iar  In  vallt«>  de  la  l<oii«i/i.  qn*iU  ont  ?M»i 
icnruftomoiit  le\«^-.  Kn  loiiK'«*aut  l<-r  iMifiN  orii-nt  in\  du  lar  Ki^ou.  dont  le  d<N*teur 
allrmanil  Kaitdt  a  fait  dfpiii^  \r**\^  i\u^  Totiji-t  tli>  %!•<*  ciiitlr^..  -  jN  ont  atteint  le» 
%olcan«,  tlont  il«»  ont  p.f^M*  {x**{^  on  qnitrt*  «Miiiin**"*  à  ctiidt'T  le  p'i)**;  pui«,  à  tra 
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vers  des  contrées  souvent  inexplorées,  ils  ont  gagné  rextrémité  méridionale  du  lac 
Albert' Edouard,  dont  ils  ont  ensuite  longé  la  côte  orientale  pour  atteindre  le  Toro. 
D'après  M.  Sharp,  le  tracé  que  donnent  les  cartes  du  lac  Kivou  est  complètement 
incorrect;  il  en  est  de  même  pour  le  tracé  de  la  côte  orientale  de  1*  Albert- Edouard, 
qu'aucun  blanc  n'avait  encore  levé.  H.  F. 

Bf!fftiinaiftyfl"f^  de  H.  Weatherley  autour  du  lac  Bangouélo.  —  M.  Wea- 
therley  a  adressé  à  la  Société  de  Géographie  de  Londres  un  compte  rendu  de  sa  récente 
expédition  au  lac  Bangouéolo  ou  plutôt  Bangouélo  (car  la  forme  Bangouéolo  est 
complètement  inconnue  des  indigènes  du   pays;,  compte  rendu  plein  de  rensei- 
gnements intéressants  et  précis.  C'est  de  Tchita,  sur  le  lac  Moéro,  que  M.  Wea- 
therley se  dirigea  d'abord  jusqu'aux  chutes  de  Johnston,  sur  le  Louapoula,  puis  vers 
rextrémité  nord-ouest  du  Bangouélo.  A  environ  10  milles  au  nord-ouest  du  lac, 
trois  rivières  considérables,  le  Mouampanda,  le  Lifoubou  et  le  Liposori,  s'unissent 
pour  former  un  vaste  marécage,  le  Kasamba,  que  traversent,  dans  la  saison  des 
pluies,  d'étroits  canaux  atteignant  l'eau  libre  du  lac.  Ces  trois  rivières  semblent 
y  pénétrer  elles-mêmes  par  une  seule  embouchure,  la  Sanga.  C'est  par  10*  48'  4' 
Lai.  S.  que  M-  Weatherley  place  l'extrémité  septentrionale  du  Bangouélo,  duquel 
sort  le  Louapoula  par  11*"  31'  32"  Lat.  S.,  ce  qui  fait  une  largeur  de  43  milles  1  2 
pour  la  nappe  d'eau.  L'explorateur  a  levé  en  outre  sur  le  lac  lui-même  les  contours 
des  Iles  do  Kiroui,  Kisi  et  Mbaousala,  et  a  mesuré  les  détroits  qui  les  séparent.  — 
Ensuite,  après  une  pointe  jusqu'au  petit  lac  Chifounaouli,  M.  Weatherley  a  com- 
mencé la  descente  du  Louapoula,  jusqu'au  point  où  il  a  reconnu  que  l'accumula 
tion  des  papyrus,  le  seU,  barrait  complètement  le  fleuve  et  en  rendait  le  courant 
presque  imperceptible;  de  là,  il  a  été  étudier  le  lac  Kampolombo,  puis  a  regagné 
le  Louapoula,  dont  il  a  suivi  le  cours  tantôt  par  terre,  tantôt  sur  le  fleuve  lui-même, 
jusqu'au  lac  Moéro,  en  visitant  les  chutes  Moumbotouta  (qu'aucun   Européen, 
pas  même  le  regretté  Victor  Giraud,  n'avait  encore  vues)  enfin  en  remontant,  pen- 
dant une  partie  de  leur  cours,  différents  affluents  du  Louapoula,  en  particulier  le 
Louomboua  et  le  Mouyanganché,  —  ce  dernier  cours  d'eau  presque  in  navigable  et 
coulant  à  travers  un  désert  boisé,  —  et  en  étudiant  la  succession  de  rapides  et  de 
cataractes  s'étendant  du  10®  46'  au  10°  33'  Lat.  S.,  les  chutes  Mambilima  des  indi- 
gènes, nos  chutes  Johnston.  C'est  près  de  l'extrémité  méridionale  du  Moéro,  située 
par  9*  31'  T  Lat.  S.,  que  le  Louapoula  pénètre  dans  ce  lac,  dont  le  rivage  septen- 
trional mesure  près  de  19  milles  entre  la  station  belge  et  le  point  où  le  Louapoula 
en  sort,  ù  Chienyé  {Geog.  Journal,  novembre  1899,  p.  561-563). 

H.  F. 

Expédition  Hackinder  au  mont  Kénia.  —  La  Société  de  Géographie  de  Londres 
a  reçu  au  mois  d'octobre  dernier  un  télégramme  de  M.  Mackinder  annonçant  le 
succès  (le  Texpédition  dirigée  par  lui,  qui  avait  pour  objectif  le  mont  Kénia.  Par 
McTanga  (VMarange,  un  district  du  Kikouyou)  l'expédition  anglaise  a  atteint  le 
pied  de  la  montagne,  et  elle  en  est  revenue  en  passant  par  les  monts  Settima  après 
avoir  atteint  le  sommet  du  Kénia  à  la  troisième  tentative,  par  une  altitude  de  près 


ilr  5|tls  mrtn^*«  (le  liiMitMir  (în^giirv  ottrilmoit  au  Krnia  une  oltitudc  ch*  577G  mMn»^ 
rnvin»iii,  vi  nvoir  «it'vouvort  our  m^  flAtirH  i|uiiiZ4'  K'^^rifTn,  dont  doux  t\p  gnin<l(*^ 
«HmcaitituiH  *.  II.  F. 

f  Oyaga  de  MM.  A.  C.  W.  Jenner  et  le  D'  William  Radford  antre  Kismayra  et 
Loagh.  —  M.  A.  (I.  \V.  JonmT*  sub-ntmtntu'wné'r  (lu  |Miy4  du  JouImi*  a  exiVutô.  au 
drbut  de  lanntV  IHIKK  un  voyaf?r  d<*  Kif*may(iu,  fiur  TOciNin  Indien,  ju<M|a*ft  In  ville 
de  Li>uKli«  à  travern  |«*4  |>nyH  que  le  Imij*  JouImi  dôlimile  du  cMv  de  VVM,  Il  était 
aer«im(M)|?nt'*  dann  ci*lte  ex{M'*ilition  |iar  le  IK  William  Radfonl,  qui  a  nvueillidenou- 
Vflleii  et  pnvi«MiM*«i  i n forma tion<«  sur  la  natun^  du  |Kiy<.  «len  voii>s  aetuello^de  eom 
munieation  et  Imir  viabilité  innir  di^s  charn*tt4*«t  vi  des  béte^  de  M)mme,  ete.  Au  delà 
lie  Yonti.deux  n>ut(^  ^e  dirigent  v«tî»  le  Xonl.  l/une,  tnSi  ninueuni*.  traverse  tout 
le  district  de  (î(K*ha,  et  franchit  diMU  foin  U»  Ourbi  Yêrou,  le  bra»  du  JouImi  qui  eon 
t«>urne  à  roue?»t  Tlle  Tiiuata;  elle  lonp*  rn**uite  une  elialne  de  |N*til«*  lar«4.  dann  le 
\0iMn4p*  d(*M|url!(  Hubsisti»  i*nt*(»n*  une  fonH  dennr  qui  st^mble  avoir  nniru«*p*  eou 
vrrt  tout  le  (io(*ha.  Olle  foret  >Vvlain*it  Kraduellement  |Mir  suilt*  d(*«»  i*m|>i«*lf*ment«« 
d<*«  indtiri*ne4  |Miur  la  rultun*,  et  est  —  surtout  dans  lo  voisina^*  des  lae^  rt  d(*s  par 
Urn  di*n«M*^  --  iuf«*s|iV  par  la  mouehe  tsélM*.  1^  sivonde  nnite,  plus  «nvidentale»  tra 
yrr^  une  plaine  sans  broussi»  ou  ne  fn*i|uent(*  |>as  la  t«M'*t«é,  où  I  eau  existe,  au  moins 
en  trois  pdint^  dilTén*nts,  prî^t  de  la  surfare  du  sol;  son  inconvénient,  rV**l  d'être 
impraticable  |M*ntiant  la  saison  dc««  pluie**. 

A  Milioun^t^Kisoungo  se  n*ji>ifrncnt  b*s  deux  n>utes;  le  chemin  continue  ensuite 
le  lonfc  du  fl«*uvi\  d'aUinl  ô  trn\er»  un  |my<»  riche,  puis  à  travers  la  brou-se,  nur 
1.1  ri\r  (N'cidcntale  d*un  chn|M*lt*t  de  |N*ti(s  Incn,   les  uns  pleins  d  eau,   les  autres 
tari**,  que  d«*H  |M»tits  canaux  mettent  en  communicali(»n  avec  le  JouImi.  l*n  plateau 
ci>urt  |Miralielcmrnt  dan**  rthies(,  n  une  dinlnnce  vari.int  entn*  i  et  (î  milIcH  ;  la  niute 
le  franchit  à  plusieurs  n*priM's  tliiïén*nti***,  quand  il  pr^>jette  de*»  éfNTonH  ver^  rK**!, 
a>anl  d*arri\er  à  IkinltTa,  ««ur  la  rive  cauche  du  Joulm.  Mais  ce  nV^t  pas  |iar  Bar 
«lera  que  «m*  continue  la  rt>ute  vrr«  I>uit;h;elledemeun*  ««ur  la  rive  droite  du  Jout>a, 
H,  de  Saranli.  '»ilu«Ven  faiv  de  Ikinlem.  n'rlrve  -^ur  le  plab^au,  où  elle  suit  une  n*g^ion 
fa«*ile  et  uni«\  <^i\if  quand  la  surface  tlu  sol  e^t  mmpue  |>ar  den  liU  île  (ornMits.  Sur 
rrtle  partie  de  la  ri>ute,  d«*H  montatcncn  M>nt  \i««ibl»**»  au  .N«»nl  et  au  Non!  Oue^l,  et 
tir  trm|><t  à  aiitrr.  d«*<*  colline**  iM»lit»%  Hiirci^^MMit  île  la  •*urfacc.  A  llarr.  «»ù  -«•  remar 
qurnt  de  beaux  ci*<in'^.  la  n>ute  bifuripie  |Mtur  r '«leveuir  unie  .î  Kl  Marerali,  d'où  le 
chemin  Ion  m*  la  rive  drojtr  du  JouUi  jiiM|ii*a  Loiit;|i.  Li»  |»ay«*,  entre  ci'tte  dernière 
localité  et  Sarnnli.  *4»nible  |»arltciilirremeiit  favorable  à  IVIevace  de*»  chameaux;  le 
IK  Rmifiinl  en  a  \u  de  grands  tr«Ml|N^'lux,  ain*»i  que  nombn*  de  chê\rc*«,  mnî*»  rela 
tî%emi*nt  |M*u  de  Ut.iil.  Ih*^  i|i*|x*»l«»  ««.iliii"»  c  *u^\>\  •r.il»I«'«»  et  de*,  élnnk'*»  *•  iinn.'itn'^  •^' 
tniu\ent  au**»i  *ur  crtte  |Milie  de  la  riMit»-.  i|ui.  par  **tiite  «le  **•%  détour**,  e^t  lon^^ue 
lie  WKI  inilb**»  entn*  Ki«»ini>oii  et   I^muIi.  Il  MT.iit  f.i-i!t\  |MMi*.e   |i*  \y  llidforil,  «le 
tr»«Tr  un  ehenitn  plu*»  dire«t  à  lra\fr*»  la  bn»u-*e.  d'aut.iiit  pliin  qnr  l«»^  caractère?» 
pti}«iqui'H  ilu  pa)*  ne  pri**M-iitf'nt  aii«un  n|.%t.i.  Ii*. 
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En  ce  qui  concerne  la  géologie  de  la  contrée  qu'il  a  parcourue,  M.  Radford  a 
constaté  que  les  corail  s'étendaient  sur  toute  la  basse  plaine  du  Jouba,  tandis  que  les 
calcaires  (qui  apparaissent  pour  la  première  fois  près  de  Saloli)  constitue  la  prin 
cipale  roche  du  pays  plus  septentrional.  Il  a  aussi  rencontré  du  basalte  et  des  laves 
entre  Saranli  et  Lough  *.  .  H.  F. 

Partage  de  la  zone  neutre  entre  la  Côte  de  TOr  et  le  Togo.  —  L'accord  anglo 
allemand,  conclu  au  mois  de  mars  1888,  avait  laissé  indivis  entre  la  Côte  de  l'Or 
anglaise  et  le  Togo  allemand  le  district  situé  au  Nord  de  ces  pays  et  s'étendant 
jusqu'à  la  frontière  française,  entre  le  8°  et  le  10°  Lat.  Nord  et  les  1°  30'  Long.  0. 
et  0°  40'  Long.  E.  de  Gr.  Ce  district,  connu  sous  le  nom  de  zone  neutre^  a  été  par- 
tagé entre  les  deux  pays  par  la  convention  anglo-allemande  du  14  novembre  1899, 
d'après  laquelle  les  territoires  de  la  partie  orientale  de  la  zone  neutre  et  le  marché 
important  de  Yendi  reviennent  à  l'Allemagne,  tandis  que  ceux  de  la  partie  occiden- 
tale avec  Salaga  échoient  à  l'Angleterre.  La  frontière  entre  les  deux  pays  anglais  et 
allemand  sera  formée  par  la  rivière  Daka  (affluent  gauche  de  la  Yolta)  jusqu'à  son 
point  d'intersection  avec  le  9**  Lat.  N.  ;  de  là,  la  frontière  se  poursuivra  vers  le  Nord 
jusqu'à  la  limite  du  Gourounsi  français,  en  laissant  à  la  Grande-Bretagne  le  centre 
commercial  important  de  Gambakha  et  tous  les  territoires  du  Mampoursi,  à  l'Alle- 
magne Sansanné-Mango  et  tous  les  territoires  du  Yagossi. 

H.  F. 


AMÉRIQUE 

Canada.  Un  lac  à  alimentation  sous-lacustre.  —  Sur  un  escarpement  dominant 
à  pic  de  60  mètres  le  lac  Ontario,  dans  la  baie  de  Quinte,  existe  un  lac  très  întéres 
sant. 

Cette  nappe,  longue  de  1240  mètres  et  large  de  600  mètres,  possède  un  écoule 
ment  assez  abondant  pour  fournir  la  force  motrice  à  des  moulins,  mais  point 
d'affluent  superficiel.  D'après  M.  A.  Drummond,  l'alimentation  souterraine  de  ce  lac 
serait  fournie  par  un  terrain  crétacé,  situé  à  56  kilomètres  au  nord-est  de  la  baie 
de  Quinte,  région  où  les  précipitations  atmosphériques  sont  copieuses.  Sur  toute 
cette  distance  l'inclinaison  des  assises  et  la  pente  générale  du  terrain  favorisent 
l'écoulement  des  eaux  vers  la  cuvette  en  question.  Les  sondages  exécutés  par 
M.  Drummond  ont  révélé,  au  milieu  du  fond  du  lac  généralement  plat  et  profond 
seulement  de  quelques  pieds,  l'existence  d'un  ravin  où  la  sonde  descend  à  22  et  à 
30  mètres.  Il  y  a  évidemment  là  un  entonnoir  sous  lacustre,  semblable  à  celui  de 
Boubioz  découvert  par  M.  Deleberque  dans  le  lue  d'Annecy.  Cette  dépression  brusque 
paraît  être  le  résultat  d'une  dislocation,  et  cette  dislocation  a  dû  déterminer  l'adduc- 
tion en  ce  point  des  eaux  d'une  contrée  relativement  éloignée.  L'origine  souterraine 
des  affluents  du  lac  est,  du  reste,  mise  en  évidence  par  les  sondages  thermométriques. 

1.  .V.  Jenner*i  Expédition  from  Kismayu  to  Loffh,on  the  Juba  {Oeog.  Journal,  décembre  18î», 
pp.  637-639,  carte). 


Tan«li«  qu'nti  inoU  irnoùl.  à  Kingston,  ilntifi  In  miirhr  Mi|icrlirieilf  de  rOiilArio. 
Ir  UirnnomMrr  •iMr\iiit  à  -f  17*.  \v^  ua\*\H*i*  «lu  ]nc  niir  la  montagne  prrM^ntaienl 
une  lf*ni|M''rfiliire  rrninn|uahlcmrnt  tltrriiii*Minte.  |»n«>4ant  de  -^  IH*  n  In  «tiirfnre 
juM|u*à  -f-  «V,.*!  tlnn^*  In  rnvllé  In  plu**  |>rt»foh(le. 

f.Wtlwrr.)  Jl'LES  (ilRARD. 

hêê  Pêcheries  de  Terre-ReoTe  en  1897.  1^  p^^he  du  lM»mnni  mi  devenue 
une  dr«  |innri|»nlrH  induï«tri<^  dr  Tern*  Nrn\r.  Kn  iHtl7,  In  «•lnliHti<|ueofll(*ielle  fixe 
a  9  mil  H*  (Il  H  |f  nombre  de  ee«»  rniï«lArr««rn|itun***  ri  à  (il)  ou  fC><NNI  |n  c]nnnltlêil(*?4  ImiUi*i» 
exiMirlft  ^,  npn^rnlnnt  une  vnleur  dr  *l  miliiini  de  francii.  Dnnii  ren  rhiffre*  f*e  tmuve 
ri»mpri«M'  In  priidurlion  du  Frenrli  Sh<»n\  Kn  IHÎMÎ.  IVx|M>r(ntitin  ne  «tVlnll  êlevw  i\nh 
r>l<Miil  Uiili**».  pour  n'mniier  nu  dé|N*uplemrnl  tU^  eaux  f|ui.  i\nus  un  avenir  pnN*linin. 
M-rnil  In  n»nM*N|uenee  d'une  [nVlie  nu'^^^i  nrtive,  le  tl<'*pnrl<*menl  de**  |MVherii*^  de 
Trrr»*  Ni*u\r  rtvinme  In  rlôlun»  dr  rrtte  industrie,  nur  In  rôlr  oui»^l.  h  pnrtir  du 
io  noAt,  ri,  «lur  In  rote  e^t,  du  i<t  nt»ùt  nu  V*  nvril,  et,  en  net^ond  litMi,  n*«*ommande 
Tivlo^ion  nrtilirirlle  den  irutn  au  mo\en  de  rineulmteur  NieNi^n.  U'aprî^n  r.4f mua/ 
ff'P»"ri  itf  ihf  Srwfuundlntkd  /frftarlemrtil  of  fitherieê  for  thr  i//*#ir  i  S'J7 ,  nuquci 
umu^  empruntoMsi  crm  n*nseignrnient}t,  le  homanl  rerlierehemit  drn  rnux  dtml  la 
trm|kt'*rature  vnrie  entre  -*-  i»,i  et  -f-  lt)\ 

Kn  1s*J7,  In  |NVIie  h  In  morue  n*n  dunné  que  de  mnign***  phnIuiIh.  I^  rnpture 
du  hnn*ng.  juM|u*ii*i  peu  praliquiV,  M>rnit  tn'S  avantageUM*;  ehnque  été,  iIi^h  |Mine«4 
tn*^  flMiÎH  de  <*e  |MiiHM»n  fm|uentent  1rs  iMili»^  Saint  tîeorjn*'*,  de  In  Fortune,  de 
PlaÎMinre,  et.  en  gt'nrnil,  tous  1rs  fJ4«nis  de  rije  c»îi  In  profondeur  est  otnsidrrnlde. 
O  tte  mi^nir  anmt*  IVJ7,  seulement  l:^tîri:SH  ph<N|uef(  ont  rti*  alinttu**:  jnninis  e«*tte 
rlia^M»  n'n^nit  donné  un  re**ultnt  nu*»*«i  fnilde.  Sur  le  nombre  des  nnimnux  lu('*s 
ranut'v  pnVi  dente.  In  diminutit»n  r^t  de  170 (NN>. 

Kn  fHîCi,  le  prcNiuit  totnl  lU^  inVlierie»  de  Tern»  Neuve  s*t»st  éle\è  n  plus  de  iH  mil 
lion*  rt  demi  de  fmnes.  <:uarlk<  Habot. 

Pérott.  laportâaoe  teraorniqne  de  rDrabembe.  —  U^  i(i  janvier  ismi,  M.  Luis 

V.  R<dd«*«loaap|Md«*  Tatlentiim  de  In  Soi*irtê  de  groins plnc  de  l^inm  «^ur  In  voie  flu* 
\u%\v  dr  ITrutMimtMi,  d(»nt  iliHtiiHÎdrn*  rim|Nirlnnrr  «««'«inomiqur  roninir  f|r\nnt  *Hrv 
tn-^  Krande  dnns  l'avenir,  Ia*  tiMir*»  de  rt>ul)aml»n,  nfllurnt  dmit  dr  rrin>idi,  m» 
«li%f«r«>n  tn»i«»  «Mvtion«  |mrfnitemrnt  diHlin<i<»%  les  un<*^  tirs  nutn-«  nu  douldr  |Kiint 
de  rue  t«»|fe(»f(rnpliique  et  i'<«'oni»mi«iur.  |«n  premirn»,  rOuKimUi  HU|Mfii*ur.  Imversr 
le*  plntrnux  de  In  ('*4>nlillèn»  rt  nrri»^»  un  pn}H  rii'hr  en  minr^  «rnrui'nt.  t\v  plomb  rt 
de  mert*un*,  pHnlueteur  de  lninr«i  d'alpa<7i^  rt  ilr  vi^itcnt»^;  plu««  Iki**.  dan*»  miu 
ri>um  mo%rn,  rrruImmlNi  rou|H*  un  |»a\H  nrciilcnlr  d'unr  rilrrnir  ridir^v*  n^riodr 
ou  la  riN-n,  le  nirno,  la  rnnnr  n  •«nrn*.  tr  ra{r  rru«*«»i«M'nt  ndmir.it>l«'inrnl  ;  plu**  Ims 
enr«irr,  rV^t  ITruImmlta  infrrieur.  qui  *ill«»nnr  |rnt«  Mi«*nt  un  pa)*  fon*«»lirr  nrbr 
en  lianr*  rt  m  i;(»mmr^  onoutrlionr,  vW*.  A  rn  mûre  M.  K(d»b**l«>,  rrlte  vtMe  (lu 
tiale.  qui  unit  le  platrau  du  Titiincn  'n  rrYtn'*mitr  mrri«tionntr  du  IV'mu)  avec  lesi 
|M»rt4  de  TAmaione  ■•ur  Ir*  roiifiii«»du  |Vr««u  •M'ptrntrionnI)  de\iendra  «•  la  colonne 
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vertébrale  du  système  des  voies  intérieures  du  pays  »,  la  grande  porte  ouverte  à  Tim- 
migration  du  capital  et  de  l'élément  étrangers,  ainsi  qu'à  l'émigration  qui  partira 
des  centres  mêmes  du  pays.  Les  voies  plus  orientales  du  Madré  de  Dios  et  du  Purus 
lui  sont  subordonnées,  et  de  l'ouverture  de  cette  voie  au  commerce  dépend  l'avenir 
même  de]  la  nation  péruvienne.  (Bolelin  de  la  Socied.  Geog,  de  Lima,  t.  VIII,  1899, 
p.  417-450,  carte.)  H.  Froidevaux. 


RÉGIONS   POLAIRES 

■ 

Expédition  Amdrup  à  la  côte  orientale  de  Grônland.  —  Du  long  développement 
de  côte  que  présente  le  Grônland  oriental,  deux  portions  seulement  ont  été  explorées  : 
la  partie  la  plus  méridionale,  du  cap  Farvel  au  66"  de  Lat.  N.,  relevée  en  1881,  1882 
et  1883  par  les  commandants  Holm  et  Th.-V.  Garde,  et  la  section,  comprise  entre 
le  10^  et  le  76°  de  Lat.  N.,  visitée  par  Scoresby  (1822),  Clavering  (1823)  et  par  l'expé 
ditîon  allemande  de  Koldewey  (1869-1870)  *.  Pour  relier  les  deux  fragments  de  carte 
établis  d'après  les  observations  de  ces  marins,  une  expédition  commandée  par  le 
lieutenant  de  vaisseau  Ryder  fut  organisée  en  1891.  L'abondance  des  glaces  ayant 
empêché  cet  officier  de  mettre  son  programme  à  exécution,  le  seul  résultat  géogra- 
phique de  la  mission  fut  un  lever  précis  du  bassin  du  Scoresby  Sound  (70*  de 
latitude  nord). 

Depuis,  une  station  a  été  créée  à  Angmagsalik  (66*  de  Lat.  N.).  Pour  fournir,  en 
cas  de  besoin,  des  vivres  au  clan  d'Eskimos  rencontré  dans  cette  région  par  le  com- 
mandant Holm,  le  ministère  de  l'intérieur  de  Copenhague  a,  en  1894,  installé  dans 
cette  localité  un  poste  occupé  par  deux  Européens,  que  chaque  année  un  vapeur 
vient  ravitailler  à  la  fin  de  l'été.  Disposant  d'une  excellente  base  d'opérations,  le 
gouvernement  danois  a,  en  1898,  envoyé  à  la  côte  orientale  du  Grônland  une  nou- 
velle exploration  dirigée  par  M.  G.  Amdrup,  lieutenant  de  vaisseau,  assisté  de  deux 
naturalistes,  MM.  Kruuse  et  Poulsen. 

Arrivés  à  Augmagsalik,  le  30  août  1898,  les  explorateurs  employèrent  le  mois  de 
septembre  à  une  reconnaissance  en  canot  vers  le  nord  jusqu'au  fjord  du  Dépôt. 
L'hiver  fut  consacré  à  exécuter  des  séries  complètes  d'observations  magnétiques  et 
météorologiques,  ainsi  que  plusieurs  excursions  en  traîneaux.  Le  21  juin  1899,  l'expé- 
dition quittait  de  nouveau  Angmagsalik,  et,  après  un  mois  d'effort,  s'arrêtait  à  l'île 
Agga  (67''  22'  de  Lat.  N.),  pour  revenir  ensuite  à  son]  point  de  départ,  rapportant 
la  carte  de  la  portion  de  la  côte  qu'elle  avait  visitée.  Une  réduction  de  ce  document 
est  reproduite  ci-contre,  d'après  l'original  publié  par  le  Geografisk  T'tdskrift,  organe 
de  la  Société  royale  de  (iéographie  de  Copenhague. 

Ajoutons  que  ce  voyage  a  été  effectué  dans  une  baleinière,  en  se  frayant  de  vive 
force  un  passage  à  travers  la  banquise. 

Dans  la  région  visitée  par  le  lieutenant  Amdrup  le  terrain  offre  des  aspects  très 

I.  Pendant  rétê  1899,  le  professeur  Nalhorsl,  de  Stockholm,  a  accompli  dans  cette  région  une 
trôs  importante  expédition. 
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diffrrffiU.  TandU  qu'aulour  «lu  66"  de  Lat.  N.,  la  côte  priante  un  tncïcn  alpin  tr^t 
caractonïM*  aviv  don  droe»  nbruptiHi  dt*  12  h  IMM)  motrm,  dont  Ioh  ponton  atloifrnont 
parfoU  Mr  et  M.V,  phH  au  noni,  mm  altitud«*  »  atMiH*4o  jum|u  n  6<M)  mètroti  et,  au  delà 
du  67'  10'  de  Lat.  N..  jufM|u  à  1.10  et  même  6»  mètrefi. 

I)'aprè«  M.  Kruuite,  toute  cette  au>ne  est  r<>nfttitu«''e  |Mir  un  KneiM  irbn  friable,  avec 
de«  trainéen  de  tichUte;*  amphilN>liqu«'fi,  n*|M>Hant.  ju«i(|u*au  67*  de  Lat.  N.,  Mur  un 
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rranite  trèn  compact,  et  plu«i  au  non!  <tur  une  bnVhe  ffoeiiisifiue.  Ci*s  roche?<  nont 
trairemée»  de  filon*  de  pefcmatite  et  de  dialmne;  dan»  le  nord,  ce**  derniern  prennent 
une  impt^rtanct*  ju^|U*à  constituer  le  tien  de  la  mn^nc»  rtM^heiite. 

Parti  Kit  IVnKion  atmo<*phêriffue  n'exerce  djins  de^  profH>rUonH  irmndioM*««.  Sur 
1^  «ommel«  la  ro«-he  en  pince  e**t  profonil«*m(*nt  alh^nV,  et,  au  printemps,  le  dctrcl 
pf^aluit  une  active  d<*^i»rriVntion  des  cimes  qui  f«e  traduit  par  d**^  avalanches  de 
pierrp«au«*t  (nNiuenli**  qu*alMindante<».  Vax  de  nombreii^rs  IcM^aliU'*^  ««ur  le  tM>nl  de 
la  flier.  ir%  roontatrnen  pn*<«entent  k\**^  |Miri>i^  tî  rH«*;irp(*<'*t  que  le  priMluit  de  ces  ctM)u- 
leineot*  tiHntie  à  la  »uKace  de  la  nap|»e  jrln»*t'e  qui  recouvn»  encore  à  cette  é|j<N|ue  le* 
fj4ird*.  il  «r  proiiult  |>ar  suite  d'intên*«*sants  ph('*nomènes  de  tninKfK)rt.  Wmt  la  plu- 
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part  les  matériaux  sont  dispersés  à  une  faible  distance  de  leurs  gisements  primitifs. 
Les  glaces  de  fjord  qui  les  véhiculent  sont  relativement  minces;  une  fois  la  débâcle 
arrivée,  subissant  une  très  rapide  fusion,  elles  deviennent  bientôt  trop  faibles  pour  la 
charge  qu'elles  portent  et  la  laissent  tomber  à  l'eau. 

Dans  cette  région  le  phénomène  glaciaire  est  très  intense.  Si,  autour  d'Angmag- 
salik,  Vinlandsis  demeure  à  quelque  distance  du  littoral,  au  nord  de  66"*  de  Lat.  N., 
elle  déborde  jusqu'à  la  ligne  des  côtes,  remplissant  toutes  les  ondulations  du  littoral. 
Le  pTùs  important  émissaire  de  celte  calotte  cristalline  est  le  glacier  d'Ikersuak;  la 
largeur  totale  de  ses  trois  bras  peut  être  évaluée  à  18  ou  20  kilomètres.  Ce  courant 
très  actif  engendre  une  quantité  d'énormes  d'icebergs.  Quelques-uns  ont  une 
hauteur  de  40  à  fiO  mètres  et  un  diamètre  de  600  à  750  mètres.  Plus  au  nord, 
quoique  Taltitude  du  terrain  s'abaisse  singulièrement,  la .  glacication  prend  une 
ampleur  de  plus  en  plus  considérable.  Tous  les  monticules,  toutes  les  surfaces 
rocheuses  où  la  neige  peut  demeurer  amoncelée  sont  couverts  de  calottes  de  névé 
donnant  naissance  à  des  langues  de  glace;  enfin,  tous  les  ravins  renferment  des  gla- 
ciers qui,  d'après  les  descriptions  de  M.  Kruuse,  sont  des  glaciers  imparfaits. 

Dans  un  tel  pays,  la  flore  est  naturellement  très  maigre.  La  liste  des  phanéro- 
games recueillis  par  l'expédition  comprend  cent  dix-sept  espèces.  Au  point  de  vue 
botanique,  cette  région,  quoique  située  à  une  latitude  relativement  méridionale,  a  un 
faciès  arctique  très  prononcé,  dû  au  voisinage  de  la  banquise  en  dérive  le  long  de 
cette  côte  et  des  énormes  glaciers  qui  couvrent  l'intérieur  du  pays. 

(Geografisk  Tidskrift,  XV,  Set  4.) 

Charles  Rabot. 

Le  Tougor  Char  et  l'île  Hatviéef.  —  Le  service  hydrographique  de  l'Empire 
russe  vient  de  publier  une  notice  intéressante  sur  le  Yugor  Char,  le  détroit  donnant 
accès  dans  la  mer  de  Kara,  entre  l'île  Vaïgatch  et  le  continent.  Cette  passe  est 
fréquentée  aujourd'hui  par  tous  les  navires  russes,  anglais  ou  norvégiens  à  destina- 
tion de  la  Sibérie  occidentale. 

Une  expédition  du  Ministère  de  la  Marine  russe,  sous  la  direction  du  capitaine  de 
frégate  Varnek,  chargée  de  l'hydrographie  des  approches  du  détroit,  a  déterminé  les 
coordonnées  de  l'île  Matviéef,  dans  l'ouest  du  Yougor  Char  :  69^28' 28''  Lat.  N.  et 
58*»30'51",9  Longit.  E.  Greenw  (extrémité  nord  de  l'île),  et  les  éléments  magnétiques 
de  ce  point  :  déclinaison  :  il"*  26'  T  E.  ;  inclinaison  :  77°  58'  3  ;  intensité  horizontale  : 
1,1698,  verticale  :  5,6057.  La  variation  annuelle  de  la  déclitiaison  est  de  6'.  Il  ressort 
de  ces  observations  qu'une  grande  différence  existe  entre  l'intensité  du  magnétisme 
terrestre  à  Archangel  et  à  l'entrée  du  Yougor  Char,  localités  relativement  peu  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre;  les  navigateurs  sont  donc  obligés  do  tenir  compte  de  ce  fait 
nouveau.  La  position  de  l'entrée  du  Yougor  Char  vient  d'être  donnée,  d'après  les 
observations  du  colonel  Vilkitski,  faites  en  1896-98.  L'église  du  hameau  Nikolskoié, 
ou  Chaborava,  situé  sur  la  côte  sud  de  la  passe,  se  trouve  par  69* 39' 19"  Lat.  N.  el 
60»  25' 37",5  Longit.  E.  Greenw. 

Ce  village  se  compose  d'une  chapelle  en  bois  entourée  d'un  entrepôt  et  de  4  ou  5 
«  izbas  »  où  s'abritent  le  prêtre  et  les  marchands  russes  et  riryanes  qui  viennent 
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M*J4fturnrr  daim  cv^  (winifrt*i«  (londant  IVtr.  A  ciMi*  ««liiHlAlIfMit  h^  SomnyiHli**  ilnnn 

k*iini  trnU*^  ou  h  trhoumf^  >•,  vrnii<  |M>iir  iVhanK(*r  lr«*  priHliiilH  do  Iriir  rha****!*  rt  dr 

Irur  |itvhf\  pli<M|Ut*^.  |nviii\  d\Min«,  dr  morMS  (*l(\«  mnln*  du  |d(mib,  de  la  {Miudrr,  du 

lahac,  du  bi^^ruil,  d«*  la  fnrinc,  vU\,  qnrli*^  tnarrliniitU  Irur  vciidriil  h  dr<«  |iri)(  iri*^ 

v\^xt^.  Ocommenv  lurmtif  fMairlen  un»»,  niinrux  |MMir  lr«»nuln»«,  pn*ndrn  fin  pni 

rhainrmrnt.  Ix  K«Hi\tTnemeiit  ru^^M*  m»  pri»|N»Ar  m  vîîvi  dVtaldir  unr  liKiu*  rrf(U 

lit*iT  de  ^nfMMiM,  m  In*  An*hnn»ri*l  cl  NikoUkni<*,  |N>ur  rovitnillrr  ri*   {Mirl,  |)onlu 

dan<«  li*«>  ik*vrU  di*  IVxtn*mc  noni  t*l  où   ri*|M*ntlntit  ho  font  de<«  «Vlinuffi»^  a**^*/ 

Important*  |icndanl  \v^  \  ou  *)  moi^  dr  Vviv  arrliqur. 

J.  hcMKia. 

BxpMHioo de  la  U'hjini  dam  les  men  aotarcUqiiei.       Le  IH  novembrr  Ihiki, 

la  S<n*irl«»  Royale  B«*ltfr  do  <iôo>rmplii«*  a  rovu,  on  M'nnro  holonnolle,  Ioh  niomhro«%  de 
reK|Mmition  de  la  Ihhpra  :  MM.  ilo  (lorliiolio,  l^v»inte,  AmundHon  Harovitza. 
Arrto««ky.  nin«»i  i|Uo  tout  rn|uipnp*.  A  rollo  f«**to  f^*o^nipliiqiio  (|ui  n  ô(o  ontoun'r 
d'un  tcranti  iVlat.  la  Stiriétô  do  liiHiKrnpIiio  do  Parw  ôlait  n*pn*M*nUV  |»nr  le  l'rinco 
iloland  R4»nn|inrtt\  I^^  lieutonanl  do  VAi««>oau  l^vointo,  Mvond  do  l'oxiHmilion,  a 
expo^  W  n-^iultat*»  du  voyat^o,  et  le  oomman«innt  iXf"  riorlaohe  a  montré  Ion  ah|H*r|}i  ni 
ourieui  i\v^  t?laoo<«  nnlnn*tii|ut*s,  on  fainant  pa^^or  devant  le  publie  une  9M*riedof*u|H«rlN»9( 
pn>jtvtion%  phototrnipliiquo^.  Quelque^  jour»  apri*>,  IVximxô  le(*li nique  doH  obHer\'a* 
litin«  de  rox|MNliti«>n  a  ôtô  pn'««enlôdnn<*  lroi<  oonfônMioes  faites  |»ar  MM.  Uvointe, 
Arrto»4k>  et  Harovtt/a.  *»ur  la  Ph\  nique  du  (lUdK*  et  rilydro^raphio,  ftur  la  (ini^n 
pliie  pli\*ique  et  nur  la  \  te  do^  animaux  et  li^  plantes  dann  l'Antan^tiquo. 

Ce«  tn»i«»  ronfori*noeH  trô^*  întén*^Minte>  ««oronl  pniehainement  publiiV*^  danit  un 
num«'*n>  «{Nvi.il  du  Rullotin  de  la  Sim^îôIo  Royale  R^^l^t*  de  Tiéo^^raphie. 
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A.  Le  Chatelier.  —  L Islam    dans  V Afrique  Occidentale \  Paris,  G.  Steînheil,  1899, 
in-8  de  376  pages,  cartes. 

Voici  un  livre  singulièrement  intéressant  et  instructif.  Écrit  primitivement  en  1888, 
au  retour  d'un  voyage  au  cours  duquel  le  capitaine  Le  Chatelier  avait  visité,  en  compa- 
gnie du  capitaine  Audéoud,  le  Sénégal  et  la  Gambie,  le  Soudan,  Kayes,  Bamako,  Siguiri, 
le  Fouta-Djalon  et  Conakry,  cet  ouvrage  a  été  depuis  lors  complété  et  remanié  à  Taide 
de  documents  de  diverses  provenances,  grâce  surtout  aux  renseignements  précis  fournis 
à  Fauteur  par  le  commandant  Destenave  sur  la  boucle  du  Niger. 

Il  débute  par  une  préface  (p.  3-17)  dans  laquelle  M.  A.  Le  •Chatelier  indique  pour 
(juelles  raisons  les  doctrines  de  Técole  algérienne  sur  les  confréries  musulmanes  ont  une 
valeur  purement  relative  et  ne  doivent  pas  être  «  prises  au  pied  de  la  lettre  »  ailleurs 
qu'en  Algérie;  puis,  il  étudie,  dans  ses  trois  parties  successives  :  1®  les  terres,  les  peuples 
rt  les  croyances  de  l'Afrique  Occidentale,  ainsi  que  Tavènement  de  Tlslam  et  ses  con- 
(juêtes  dans  la  contrée  depuis  le  ix«  siècle  jusqu'au  début  de  la  période  contemporaine  ; 
2<*  la  renaissance  et  les  progrès  de  l'Islam  au  Soudan, et  dans  les  pays  limitrophes  à  la  fin 
du  xvmo  siècle  et  au  début  du  xi.v;  3^  enfin,  la  situation  actuelle  et  l'avenir  de  l'Islam 
soudanien.  Quelque  sommaire  que  soit  cette  indication,  elle  suffit  pour  faire  comprendre 
ijue  le  travail  de  M.  Le  Chatelier  deviendra  un  livre  de  chevet  pour  nos  administrateurs 
de  l'Afrique  Occidentale;  tous  ceux  qui,  en  France,  s'intéressent  à  cette  partie  de  notre 
empire  colonial,  qu'ils  s'en  occupent  au  poi^t  de  vue  géographique,  ethnologique,  histo- 
rique ou  politique,  devront  également  le  consulter  souvent  et  y  trouveront  nombre  d'in- 
dications utiles  et  de  remarques  précieuses.  Le  grand  public  lui-même  prendra  plaisir  à 
lire,  dans  la  seconde  partie'de  VIslam  dans  C Afrique  Occidentale^  les  paragraphes  relatifs 
k  El  Hadj  Omar,  à  Ahmadou  Cheikhou,  et  surtout  à  Samory. 

Pour  les  géographes,  la  première  partie  du  volume,  le  chapitre  premier  de  la  troisième 
et  les  caries  présenteront  un  intérêt  tout  spécial.  Ils  admettront  volontiers  avec  M.  Le  Cha- 
telier que,  dans  l'Afrique  occidentale,  l'évolution  de  l'Islam  est  très  complexe  et  dépend 
à  la  fois  de  facteurs  religieux,  doctrinaires,  et  d'éléments  ethniques  qui  se  combinent 
entre  eux;  et  ils  le  remercieront  d'avoir  écrit  un  livre  aussi  précis  et  aussi  utile,  à  la 
valeur  duquel  ajoute  encore  une  bibliographie  méthodique  très  complète. 

Henri  Froide  vaux. 

Carte  bathyniéirigue  des  îles  Açorps^  d'apn's  les  cartes  françaises  et  anglaises^  les 
sondages  du  Talisman,  du  Challenger,  de  S,  A.  S,  le  Prince  de  Monaco  (Hirondelle 
et  Princesse  Alice)  et  de  /'Açor,  par  M.  J.  Thoulet,  1899. 

L'auteur  a  reproduit  la  topographie  des  îles  d'après  la  carte,  levée  en  1843-44,  par 
le  capitaine  Vidal,  de  la  marine  anglaise,  auquel  sont  également  empruntées  les  sondes 
dans  le  voisinage  des  terres.  Il  y  a  joint  toutes  les  sondes  obtenues  depuis  cette 
épocjue  et  il  s'en  est  servi  pour  tracer  les  courbes  d'égale  profondeur  de  500  en  500  mètres. 
La  partie  la  plus  intéressante  est  certainement  celle  qui  comprend  les  bancs  de  Isl  Princesse 
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.l/i  V  ri  Jr  r.lfi>r.  Lr  pr^ini«*r  il«»  r»»%  banrii,  i|rr«iuv<*rt  i-l  eiplon^  par  Ir  Prinrr  de  Monar», 
«-^t  «itur  i  i*n«irffiii  r»5  miilt^ft  au  nud-ouent  «le  Piro;  il  n<*  rrstr  (|ut*  44  in<^lrf*!i  (r«*au  «ur  mi 
t^tf  U  plu^  i^lrvr**.  I.r  Imik'  At;i»r,  a\'vi*  tMï  int'trrs  au  itiinimum*  ml  %ilu«*  rntn*  Ir 
|>rrt  «^d<»iit  ri  rUr  F«i)4K  O^  (lf*u\  l»aiir<i.  «lati^  lc*ur  rnM*mblr,  font  partie  du  MMritir 
d«^  l\r%  Fdval  cl  Pno.  I.#»ur  d»Vim%'iTlr  f.iil  prt*sM*ntir  qut*  Texaniro  MMAnialmur  de  ri»l 
an  hifael  fol<-ani(|ut*  peut  rcM»nrr  t*ii<'or«*  hini  t\v%  surpn^t*^  aux  gt^ographru. 

Il  r%i  une  n>tfi(»n  |>articulièrt*inrn(  int«^rt«5Haiil<*  nur  laqu«*lle  les  durunientji  recueiltiji 
ju«({u'h'i  »4»nt  f%idemmf*nt  in^ufUjwinU,  et  dont  «m  doit  d«*Mrer  l'expli^ralion  :  iV^t  rrlle 
«••»ropn^  entn»  U*^  lle>  Terrai ra  et  >.V>-Mik'url.  Ihius  rclli*  iwirtie  est  appiinie,  en  I7S0,  une 
Uf  «olianique,  %ur  l«i  |»o^ilion  exattr  d<*  laquelle  on  n'a  pn*»  de  données;  ell«<  disparut 
d'aillenr«.  Dan»  le»  mt'^nio!^  paraK**?i  une  lie  m>  UKinlra  en  IMII.  qui  exista  depuis  le  nioi« 
de  jutn  ju^iu'au  inoin  d'ortobre.  Kiilin,  en  lNi9,  tmi^i  navireu  de  coinmerre  »iffnal^n*nt  un 
rrvif  ftiriné  de  rt»che%,  et  jiur  Iei|UfI  la  mer  bri!««iil  ave«-  violence,  entre  3H»  t6  à  3*1*  IH'  de 
Ijit.  N.,  ri  29»  t'  à  :!9M0'  de  Long.  t).  Main  quand  on  prorrda  «i  Texploration  nit^thmltque 
de  u  région,  ce  banc  avait  dis|»aru  à  !u»n  tour  et  la  sonde  n'atleif^nail  nulle  part  le  fond 
fiar  JM>  mêire^  :  la  Priwrtêe  Alu''  a  lr«»uvr  sur  la  pMMti(»n  du  banc  un  fond  de  I5JI  iiiêtrt*^. 
\)aoi  qu'il  en  »oit,  un  travail  d'ehM»nible  r«induira  san»  doute  ik  modifier  beau*  ou p  le 
Ira*^  artuel.  Il  |>anilt  en  effet  diflbile  d'admettre  que.  dans  l'axe  m^me  de^  Ile»  Terreira 
rt  >A4>  Miffuel,  il  y  ait  une  fosn»»  lonuiludiiiale  comme  c  «lie  qu'indi«|ue  la  rarte  de 
M.  Thoulet.  Si  l'on  Jt>int  dani  le  nord-ouest  les  «^onde»  «531  et  «ICa,  et,  au  sud-est,  les 
*«i||«|es  1371  et  1537,  la  Honde  di*  .i:ia'.i  s«*  trouve  s«*ule  dans  cet  r^|mre.  11  s'ensuit  qu*«i 
d'faut  «le  renH4M  mie  ment»  on  pourrait  llisurer  un  canal  »ud-oue»t- nord-est  avec  autant,  et 
mAme  plu»  de  probabilit*'*  que  c«qif  fosM»  orient«M*  sud  e^t- nord -ou  est. 

Dr  m^me,  h  Toufsl-sud  ouest  de  Fa>al,  une  sonde  de  26^9  mètre»  du  ChaiUngrr  se 
lri>u«e  placée  entre  Ir»  litfnes  de  2(MN)  et  iTtiK)  dont  il  faudrait  évidemment  modifier  le 
Irarr  p4»ar  avoir  Girard  à  ce  document. 

%uv^i,  eif  cplion  faite  des  banc»  Prinrettt  .ili^f  et  Aror,  celle  carte  doit-elle  t^lre  plul«M 
•  ••nsiderêr  comme  un  état  des  lieux,  un  cane%'as  destiné  &  recevoir  le»  résultat»  de 
re«  berche»  ulU*rieun*s  et  à  en  démontrer  la  nécessité.  11  c»l  a  présumer,  nous  le  ré|N*t4ms, 
•j«e  ers  terres  vi»Icani*|ue»  et  mobiles  r«''srr%enl  encore  une  riche  moisMin  aux  chercheur». 
1^  f^rte  de  M.  Thotitet.  avec  sa  btuine  exéi  ution  tv|MikTaphique  et  la  facilité  des  lectures, 
«rnirade  suide  pour  signaler  les  e»|>acrH  «i  étu<lier. 

C-EU.   ClM'\RI. 


ACTES  DE  LA  SOCrËTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


Rapport  de  H.  tfenri  Cordier,  délégué  de  la  Société  âm  Qèographie,  sur  le 
Congrès  international  des  Orientalistes  (douzième  session,  1 899).  —  A  la  douzième 
session   du  Congrès  international  des  Orientalistes,  qui  s'est   tenue  à  Rome  du 
3  au  lo  octobre  dernier^  j'ai  eu  l'honneur  de  représenter  le  Gouvernement  tr^mçû» 
et  la  Société  de  Géographie.  Suivant  la  tradition  des  réunions  précédentes,  une 
section  avait  été  réservée  à  la  géographie  et  je  fus  désigné  comme  l'un  des  prési- 
dents. L'Orient  musulman  a  fait  le  principal  objet  des  études  de  la  section  et  quelques 
mémoires  importants  ont  été  lus  sur  les  peuples  de  la  péninsule  balkanique  :  je 
citerai  celui  du  professeur  V.- A.  Urechia  :  De  la  carte  ethnographique  de  l* Europe  et 
spécialement  de  tOrienl  européen,  et  celui  du  professeur  Baldacci  :  Considerazioni 
etnografiche  sul  Monténégro,  Albania  e  Epiro.  Le  comte  Pullé  a  traité  de  la  géographie 
historique  et  de  la  cartographie  antique  dé  Tinde.  La  section  —  Chine,  Japon  ot  Corée 
—  a  éqfiis  le  vœu  que  «  chaque  pays  flxe  un  système  unique  et  officiel  de  transcription 
des  sons  chinois;  ces  différentes  transcriptions  seront  recueillies  dans  un  manuel 
international;  en  attendant  que  ce  travail  soit  prêt,  la  quatrième  section  approuve 
provisoirement  la  transcription  proposée  par  la  Commission  nommée  par  le  Congrès 
de  Paris,  à  condition  que  cette  transcription  soit  accompagnée  d'un  index  donnant 
dans  chaque  pays  l'orthographe  généralement  usitée  ».  Le  vœu  a  été  adopté  par 
neuf  voix  contre  six.  Le  caractère  peu  scientifique  du  projet  a  fait  voter  avec  la 
minorité  votre  délégué,  d'accord  avec  son  collègue,  le  docteur  Cari  Arendt,  profes- 
seur de  chinois  au  séminaire  des  Langues  Orientales  de  Berlin.  On  se  rappellera 
que  lors  de  la  réunion  d'une  commission  pour  la  transcription  des  noms  géogra- 
phiques, nommée  par  notre  Société,  on  n'arriva  à  aucune  décision  pour  le  chinois. 

Deux  vœux  importants  ont  été  émis  par  le  Congrès  : 

l**  Les  sections  de  l'Inde  et  do  l'Asie  Centrale  reconnaissent  la  nécessité  de  la 
constitution  d'une  Société  pour  l'exploration  de  l'Asie  Centrale  et  Orientale.  Confor- 
mément à  l'avis  de  M.  le  comte  Pullé,  cette  nouvelle  société  sera  organisée  sur  le 
modèle  de  VIndian  Exploration  Fund, 

Par  conséquent,  une  commission  composée  de  M.  Radloff,  président,  membre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Saint  Pétersbourg,  et  MM.  Henri  Cordier  (Paris), 
Donner  (Helsingfors),  Goldziher  (Buda-Pesth),  Herrmann  (Autriche),  Hirth  (Munich), 
Hoernle  (Calcutta),  Huth  (Berlin),  Karabacek  (Vienne),  Kern  (Leyde),  Kuhn  (Munich), 
Leumann  (Allemagne),  Nocentini  (Romo),  van  Oldenburg  (Saint-Pétersbourg),  Rhys 
Davids  (Londres),  Schroeder  (Allemagne),  Senart  (Paris),  Thomsen  (Copenhague), 
nommée  par  les  sections  de  l'Asie  Centrale,  de  la  Chine  et  Japon,  de  l'Inde,  émet  le 


Al  TES  l>K  L.\  S4K:IKTK  :» 

Mvn  (|U*il  iMilt  fi)rfné,  à  IVii^mplo  di*  V/ndian  E rplomtiun  Fund^  une  AmèocwIioiî 
tmtrrniilùtnaU  pour  Vi'rplonihnti  ut  rhr'O fogùfM^  ri  iinffHÎiiitfur  rf#*  /Mii>  Crnlralr 
rt  et  VExtr^meOnenl. 

SAinl-IVIi*n«lMiiirfc  M*ni  rh(ii«»i  comme  nirp*  tvntnil  île  rA^*MM*iiiliofi,  «mu»  In 
ilirrrtioti  île  MM.  Hmlloiï  et  (HilenburK.  \^^  milrt**»  membrei*  de  la  (>»mmi«*Mion 
«4iiil  <li^iicni'*9i  pour  former  fUii«  leur-»  \^}'^  rr^|NrliN  «!i*^  eomiléH  UH*nux  charfrt»** 
dViivuter  li^  Vieux  du  (li>iiKri*«.  l«n  <l*»mmÎHHiou  n*iitirn  e<impte  Avn  n^ultAlu  de  ha 
mU«ion  «u  priM*hain  0>nfcrî*^  inliTiinliomil  thni  OrientiiliHte<(. 

t*  M.  S4*nar(«  aynnt  tHuintotê  IV\tn**me  im|Mirtniire  den  dr*<'4»uvert«'^  faile«<  dnn^ 
l*Afiie  Onlmle,  lllu^(riVi«  ^mr  MM.  ll«N*rnleel  Rndioff,  et  In  iiuniiUlr  di*>  uhji*U  tant 
UmddhiqueH  que  musulman»  tn»uv«*H  dnii^i  li*  Tourfnn  |mr  M.  llulh,  nin*»!  que 
l'intenH  de  quelqui^ëpi^mpheK  commun iqu<'M*%  |Mir  M.  iKmner,  pnqMiM*  nu  (longri***  : 
4  Ik*  ii*adre9(s«er  n*ï<|)erlueus4>menl  nu  (louvernement  ru««?M*  el  aux  in^titutiou*» 
«avanleA  de  tr  |Miy!%  |M»ur  len  prier  di*  roun>nner  le«i  pn*mier««  rfftirU  ^i  (iViumN  île 
M.  KlemenU,  en  envoyant  dnni*  TA^^ie  (Ii*nlrnle  une  ex|N'*flition  oulillrr  |NUir  un 
pluA  liHiK  !M*jour  et  qui.  |Nir  une  nvhen*lie  suivie  el  mi'*tli«»dique,  niH^rnihlernit  In 
plu4  Urin*  moi!i«i4in  |M»<%«(ible  dc^  dot*uroent<  de  tout  onire,  nrehmloioque^.  épiicm 
phiqueK,  |Mil«*<o^crapluqueH  qui  !i*y  M>nt  eonMT\ê««.  w 

J'ajouterai  que  le  Ministre  de  l'InjitnM'tion  puldique.  S.  K.  tîuido  Uarrelli,  le 
|»rr« illent  et  le  KCcnUniri^  Ki*ni*rnl  du  <!4»nKri»**.  eomten  AnKi*lo  de  tàulNTnnliH  rt 
L.  F.  I*ullé«  ont  tait  un  rhaleuHMix  ac4*ueil  n  leum  IiôIi'm,  et  que  toun  W%  i'*trnnKen» 
«Hil  rapporté  le  meilleur  «souvenir  de  leur  *M'*j«»ur  dan<  la  Ville  Kternelle. 


Compte   rendu  de  la  séance  du  5  janvier  1900. 


Présidence  de  M.  Onhriel  MAItCEL. 

M.  Henri  (A»niii*r  pn*M»nle,  île  la  |»art  de  .M.  K.  Hn*lM-lineiil«T,  un  résumé  \h*^ 
%«i\.)pii  de  Teiplornti'ur  Polnnine. 

M.  .\.  Milne  KiiuanN  ofln».  n\i  nom  de  M.  Kdnuanl  V^>f%,  *»<»n  «MMm^'i»  :  f*hn%%t 
itur  tjrttndt  fttHcet  //nus  iAftupir  Ctutitilr,  On  ln»uve  «lnn«»  n**»  p'i'iN  r\  nt* u'^'llqui*^, 
tlit  le  l*n***ident  de  In  Sm'irlê.  de  n<»rnhreuM»^  ol»MT\<'itiMn«(  ^ur  l»**»  mo'ur*  dr*»  nui 
maui.  «ur  leur»  rnmrti*rt*««  et  If*  pnrti*  ulartti'*^  df  Irtir  r\i*»ti'n«*i*  qui  iiilrn'*'»erit 
lr%  naturali<»ti*^. 

Goaaoaicatira  da  M.  OniUaame  Graadidier    Sur  ta  rècante  eiploraiion  à 

Hadafticar.    -     .M.  <iuillnum«*  (irnudidiiT  di*  rit  l<^«*  nkM«»n4  4H-«'iil«Mitnle   et  mêri 
di«>nale  fie  n«>tre  n<iu\«*lle  nilmiii»  qui  •«••ht  \v^  ni-tiii*«  roiiniK**».  Il  m«»ntn*  leM  difTé 
reore*  |irinet|Milei»  qui  e\i-lrnt  rntn*  Iih  pt  mu-*  ^idimmliiri-»  du  *uil  et  de  Tom^îil, 
•llkmnrr»  de  lario*^  flru\<'^  |mmi  pr«»f.iiMU.  I«"^  ni<>iil.i»:iit'«*  nridi**»  du  n'iilm  formel*^ 
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de  roches  primitives,  et  la  côte  orientale  de  Tile  qui,  arrosée  par  des  pluies  conti- 
nuelles, est  couverte  de  magnifiques  forêts. 

L'itinéraire  de  M.  G.  Grandidier  comprend  plusieurs  centaines  de  kilomètres  à 
travers  des  régions  qui  n'avaient  pas  été  relevées.  Il  coupe  le  pays  des  Antanosy 
émigrés,  celui  des  Bara  et  longe  ensuite  celui  des  Mahafaly,  où  il  n'a  pu  faire  que 
de  courtes  incursions,  en  raison  des  démonstrations  belliqueuses  des  indigènes. 
Néanmoins,  le  voyageur  a  pu  étudier  l'ethnographie  de  ces  naturels,  et,  à  leur 
sujet,  communique  des  observations  intéressantes.  Deux  fois,  M.  G.  Grandidier 
a  dû  faire  le  coup  de  feu  avec  les  Bara. 

A  Belo,  près  de  Morondava,  et  à  Ambolisatra,  au  nord  de  Tulear,  cet  explorateur 
a  fait  des  collections  d'histoire  naturelle  qui  lui  ont  fourni  un  certain  nombre  de 
nouveautés  zoologiques.  De  plus,  des  fouilles  paléontologiques  lui  ont  permis  de 
mettre  à  découvert  de  nombreux  ossements  de  lémuriens  ou  maques  disparus  dont 
la  taille  était  énorme,  plus  grande  que  celle  d'un  homme;  ces  débris  étaient  mêlés 
aux  restes  de  VŒpyornis,  cet  oiseau  géant  qui  avait  plus  de  3  mètres  de  haut,  et  du 
petit  hippopotame  dont  des  squelettes  absolument  complets  ont  pu  être  reconstitués 
depuis  son  retour. 

En  un  an  et  demi,  M.  Grandidier  a  parcouru  environ  quatre  mille  kilomètres  par 
terre. 

Des  applaudissements  unanimes  ont  accueilli  cette  très  intéressante  communica- 
tion qu'illustraient  de  nombreuses  projections.  Par  cette  démonstration  la  Société 
de  Géographie  a  tenu  à  montrer  au  jeune  voyageur  sa  sympathie  et  à  le  féliciter  de 
suivre  avec  autant  de  succès  la  tradition  de  son  illustre  père,  dont  Tœuvre  demeurera 
un  des  monuments  de  la  Géographie  française. 

Candidats  présentés  à  la  séance  du  5  janvier  1900.  —  MM.  Pierre  Tribot, 
comptable  (commandant  Perrigot  et  le  baron  Hulot);  Maurice  Pelletier  (le  baron 
Henri  Hulot  et  le  vicomte  de  Warren);  le  commandant  Frézard,  Alfred-Jean- 
Baptiste,  de  l'Etat-major  de  l'armée,  service  géographique  (le  général  Dehrecagaix 
et  Henri  Cordier). 


LISTE  DES   MEMBRES  ADMIS  A  LA  SÉANCE 

DU   22   DÉCEMBRE  1  899 

MM.  Louis-Bertrand  Daspet;  Prosper  Demay;  Félix- Albert  Tronc;  Henri- Auguste 
LuTUARD;  Jules-Oscar  Caplain-Cortambert;  le  comte  François  de  Pange;  Louis- 
Alfred  Boizel;  Gabriel  Malleterre;  Racovitza;  Auguste  Terrier, 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommiers.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 


JV*  2.  15  Février  idOO. 


Résultats  généraux 

de  rexpédition  antarctique  belge 


Beaucoup  do  parties  de  notre  globe  sont  enron»  inexplorées  ou  imparfai- 
temenl  étudiées;  parmi  ces  n'^gions,  rAntarctique  *  est  certainement  la  plus 
é|i*ndue  et  la  moins  connue,  mais  non  la  moins  importante. 

La  S4)lution  de  nomlireuses  questions  n*lati%'es  à  la  circulation  atmosphé- 
ri(|ue,  a  la  circulation  des  eaux  dans  les  océans,  a  la  liiologie  des  animaux 
marins  et  à  la  distribution  p*ofrraphique  des  étn*s  dépend  du  pmgrés  de  nos 
connaissances  dans  cette  partie  du  ulobe.  Le  but  des  expéditions  antarctiques 
doit  donc  être  pour  le  moment  purement  H4*ientifique.  Il  im|Hirte  l>eaucoup 
moins  d'atteindre  de  hautes  latitudes  danH  ces  parape««  que  d*en  rapporter  le 
plus  de  reoM^iimements  scientifiques  possible. 

CVst  cette  idée  qui  a  guidé  Adrien  de  (lerlaclie,  le  promoteur,  Porganisa* 
Irtsr  et  le  chof  de  rex|N*dition  antarctique  bel:;e,  lors4|u*il  procéda  à  Torganisa- 
tion  et  à  réqui|H*ment  de  son  exfM'dition.  H  consacra  a  Toutillage  scientifique 
une  partie  im|K>rtante  des  faibles  resMiurces  dont  il  disposait  et  il  s*entoura  de 
«|MViali<^tes  auxquels  il  confia  b*  soin  de  fairf»  b*s  observations  scienliliquen 
|iendant  le  voya::e. 

(ieorgi*s  Ijei'ointe  fut  cbar::é  d«»  rbydrosrrapbie  ri  de  la  cartographie,  Einilr 
llancodes  obMTvali«>ns  inacnéliqu«*H  «*t  de  pendule.  Après  sa  mort,  survenue 
au  commenroinent  de  ISin,  M»n  s<»r\ice  fut  continué  par  iliMir::r<*  l^i*rninle. 
I^s  o|iM*n'alion<(  niéléréido^iqurs  furent  failr^  par  Henri  Anii>\\ski  et  par 
\Dtoine  Ilobrowolski.  A  Arrlo^ski  incombén*nt  ép.ib*m<*nt  b*H  étiidi*^  uréano- 
irraphiques  i»l  géob»tnqueH.  |^r  \Y  Fr.  (!ook,  l«'  niéib*<in  tie  IVxpétlition.  h'imtii- 
|wiit  du  <M*r%ice  ph(»to;:raphique  et  des  idivtT^.itiMus  anthn»p<»|o;:if|urs. 

Jf  fus  rhanré  Avs  ob^i-rvalion^  looli  l'iqui's  ri  iMilaniqu**^. 

\  O  mol  n  *••!  (f«*nertlrnif  ni  ;  1»  #  f»!;. '..%»•  .  ni*  •  *'il  •'■'•.'  il  inr  «i  tnM**  ■  r{i<>nil.inlf|ti  i>n  |<ii' 
■•  Uîrr.  rltnl  d«»finr«  If  «  jin  i  »  •;•  r  ••  Hn  i|  •  .  n  #  •'.  •  t  .,  •  ••  »  <  t.t  1' \ll  «n1i-;i:f  .  Ir  1*4*  lll<|iif',  rtr. 
^.  U  r**M»o  «nt  in  «1  .«ir  r«i •  «•  t  ir  n-.         ■'•*.•    ,  •.  «  «t  iir<il')hl«*.  il  |M>r(«>ra  ««  rUiiiciiK  ni 
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de  roches  primitives,  et  la  côte  orientale  de  Tîle  qui,  arrosée  par  des  pluies  conii- 
nuelles,  est  couverte  de  magnifiques  forêts. 

L'itinéraire  de  M.  G.  Grandidier  comprend  plusieurs  centaines  de  kilomètres  à 
travers  des  régions  qui  n'avaient  pas  été  relevées.  Il  coupe  le  pays  des  Antanosy 
émigrés,  celui  des  Bara  et  longe  ensuite  celui  des  Mahafaly,  où  il  n'a  pu  faire  que 
de  courtes  incursions,  en  raison  des  démonstrations  belliqueuses  des  indigènes. 
Néanmoins,  le  voyageur  a  pu  étudier  Tethnographie  de  ces  naturels,  et,  à  leur 
sujet,  communique  des  observations  intéressantes.  Deux  fois,  M.  G.  Grandidier 
a  dû  faire  le  coup  de  feu  avec  les  Bara. 

A  Belo,  près  de  Morondava,  et  à  Ambolisatra,  au  nord  de  Tulear,  cet  explorateur 
a  fait  des  collections  d'histoire  naturelle  qui  lui  ont  fourni  un  certain  nombre  de 
nouveautés  zoologiques.  De  plus,  des  fouilles  paléontologiques  lui  ont  permis  de 
mettre  à  découvert  de  nombreux  ossements  de  lémuriens  ou  maques  disparus  dont 
la  taille  était  énorme,  plus  grande  que  celle  d'un  homme;  ces  débris  étaient  mêlés 
aux  restes  de  VŒpyornis,  cet  oiseau  géant  qui  avait  plus  de  3  mètres  de  haut,  et  du 
petit  hippopotame  dont  des  squelettes  absolument  complets  ont  pu  être  reconstitués 
depuis  son  retour. 

En  un  an  et  demi,  M.  Grandidier  a  parcouru  environ  quatre  mille  kilomètres  par 
terre. 

Des  applaudissements  unanimes  ont  accueilli  cette  très  intéressante  communica- 
tion  qu'illustraient  de  nombreuses  projections.  Par  cette  démonstration  la  Société 
de  Géographie  a  tenu  à  montrer  au  jeune  voyageur  sa  sympathie  et  à  le  féliciter  de 
suivre  avec  autant  de  succès  la  tradition  de  son  illustre  père,  dont  Tœuvre  demeurera 
un  des  monuments  de  la  Géographie  française. 

Candidats  présentés  à  la  séance  du  5  janvier  1900.  •—  MM.  Pierre  Tribot, 
comptable  (commandant  Perrigot  et  le  baron  Hulot);  Maurice  Pelletier  (le  baron 
Henri  Hulot  et  le  vicomte  de  Warren);  le  commandant  Frézard,  Alfred-Jean- 
Baptiste,  de  l'Etat-major  de  l'armée,  service  géographique  (le  général  Dekrecagaix 
et  Henri  Cordier). 


LISTE  DES   MEMBRES  ADMIS  A  LA  SÉANCE 

DU   22  DÉCEMBRE  1  89S 

MM.  Louis  Bertrand  Daspet;  Prosper  Demay;  Félix-Albert  Tronc;  Henri- Auguste 
Lutuard;  Jules-Oscar  Caplain-Cortambert;  le  comte  François  de  Pange;  Louis- 
Alfred  BoiZEL;  Gabriel  Malleterre;  Racovitza;  Auguste  Terrier. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommiers.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 


jr*  a.  15  Févriw  1900. 


Résultats  généraux 

de  l'expédition  antarctique  belge 


Beaucoup  do  iiariiea  do  noin»  globo  sont  onron*  înoxpliirôon  ou  imimrfni- 
Ifinont  t^ludi^oA;  parmi  cou  n*|nons,  l*Anlarrtiquo  *  o^l  rrrtninomrnt  la  plu^ 
f  looduc  ol  la  moinii  ronnuo,  main  non  la  moins  importanto. 

La  solution  de  nomlirousoH  questions  n^lalivos  i  la  circulation  atmo5pho- 
rique,  i  la  circulation  dos  oaux  dans  les  oréans,  à  la  biologio  dos  animaux 
marins  et  à  la  distribution  pôographiquo  don  t^tn*s  dôpond  du  progrès  do  nos 
connaissancos  dans  colto  partio  du  ulolio.  Lo  but  dos  ox|K'ditions  antarctiques 
doit  donc  AIro  pour  lo  moment  purt^mont  Hciontiliquo.  Il  importo  beaucoup 
moins  d*alloindro  do  hautes  latitudes  dans  coh  paraL'OH  que  dVn  rap|M)rtor  lo 
plus  de  rensoi^omenls  scientifiques  pos.siblo. 

(y est  cette  idée  qui  a  f?uidi*  Adrien  do  (ti*rlarlio,  lo  promoteur,  Por^anisa- 
teur  ol  lo  chef  do  re\|N*ditinn  «intarctique  bels;e«  birsi|u*il  pn»ciNla  à  rorfr^^inisa- 
tion  et  h  réqui|N>ment  de  son  exiNMliti<in.  Il  consacra  à  Toulilla^e  scientifique 
une  partie  importanto  des  faibles  resMiurces  dont  il  ilih|M)Hiiit  et  il  sVntourii  do 
«p<Viali%tes  auxquels  il  confia  le  soin  do  faire  1rs  oliM'rvations  scientifique^ 
|M*ndant  b'  voYa;?e. 

(leor^es  |j«vointe  fut  cbarjé  de  Thydrop^raphie  el  de  la  cartographie,  Eniilf 
llanco  des  oliHiTvalions  nia:;tif*liqurs  (*t  de  pendule.  Apr/'S  ^a  mort,  ^ur\t*nue 
au  commencement  de  ISin,  mui  M»nice  fut  continu/*  par  (irur^fs  L«'roinle. 
IjTS  (d>M*r%'a lions  métêréolo;;iques  furent  failt»<%  p.ir  lli*nri  Arctowski  et  par 
\ntoine  iKdirowoUki.  A  Arclou^ki  incombèn>iit  «'•::alem(*nt  le;*  «'*tndes  orranu- 
irraphiques  ot  péo|oijiqui»H.  L«»  D»  Fr.  Tiiok,  !«•  nn'»«le«in  de  IVx|M'*ilition.  sorru- 
pait  du  vT^ice  pholii;:rapiiiqii(*  et  Ars  itliM-r^atioiiH  anIhropolouique.H. 

Je  fus  rhiinré  dm  obM*rvati«inH  /oo|i  ;:i4|ij('«>  ri  botaniqu(*H. 

I  f>  mtil  n '•!  fti^neralriitt-rii  |>i%  f  r*i:  ■  \»-  .  ni*  ■■  *  •  ••.  «niif:  il  inf  »«  ml»l«»fr|wn«!."inli|u  on  ik-mI 
I*  Uirr.  rl^nl  d"»  "•*•  î»  «  pr»  «  t -It  ri'«  i»i|  .•  •  #•,»■•.'..  r  •:..iim  ut  I  \*:inl|ipir.  U  l*«r|h«ii'f,  rtr. 
•»!  I»  r*rfi«»o  ««t  •^«**'    ir»*ti."  "•    ••  •  If  •  •.  • .  *.  ■  •    ,  •!  <-«!  |irti|>it»lf.  il  |MirU*rt  («■rLiiiiciiifiil 

1^  num  «te    intu'   d f'*^    .  I>i  *    \ilri    ir.t|«  •■'!■     r**'    >    ii   *  i  «h*    \ntar,t't. 
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Les  matériaux  rapportés  par  Texpédition  sont  nombreux  dans  toutes  les 
Itranches,  mais  leur  étude  ne  sera  achevée  que  dans  deux  ou  trois  ans.  C'est 
alors  seulement  qu'on  pourra  se  prononcer  sur  l'importance  des  résultats 
obtenus.  Grâce  à  la  libéralité  du  gouvernement  belge,  une  grande  publication 
est  projetée  et  une  commission  a  été  nommée  pour  l'organiser  et  la  diriger. 

On  peut,  cependant,  exposer  dès  maintenant  un  certain  nombre  de  résul- 
tats; c'est  ce  que  je  me  propose  de  faire  sommairement,  sous  cette  réserve 
que  ces  indications  sont,  pour  la  plupart,  provisoires,  et  qu'elles  sont  loin  de 
présenter  le  tableau  complet  des  profits  scientifiques  qu'on  pourra  retirer  de 
cette  expédition. 

Géographie  et  Géologie.  —  Les  découvertes  géographiques  ont  été 
faites  au  sud  et  à  l'ouest  du  détroit  de  Bransfield,  dans  l'archipel  de  Dirk-Gerritz. 
Dans  cette  région  on  avait  signalé  une  grande  terre  (la  terre  de  Palmer), 
séparée  par  un  golfe  (le  golfe  de  Hughes)  d'une  autre  terre  située  à  l'est 
(la  terre  Trinity).  Larsen,  le  capitaine  du  Jason  (1892),  ayant  vu  au  sud  de 
la  terre  Louis-Philippe  une  vaste  communication  entre  l'Atlantique  et  le  Paci- 
fique, la  terre  de  Trinity  devint  une  île  pour  les  géographes.  Dallmann,  capi- 
taine du  Grànland  (1872),  avait  découvert  du  côté  Pacifique  l'entrée  d'un 
détroit  (le  détroit  de  Bismarck).  On  fit  alors  communiquer  sur  les  cartes,  le 
golfe  de  Hughes  avec  cette  passe  d'une  part  et  d'autre  part  avec  la  vaste 
solution  de  continuité  découverte  par  Larsen. 

Les  observations  de  l'expédition  antarctique  belge  montrent  que  tout  cela 
est  inexact.  La  terre  de  Palmer  est  un  vaste  archipel  de  petites  îles.  Le  golfe 
de  Hughes  est  l'entrée  d'un  grand  détroit  qui  fait  communiquer  le  détroit  de 
Bransfield  avec  l'Océan  Pacifique.  Ce  détroit  s'étend  depuis  le  63*^51' jusqu'au 
65'*  de  Lat.  S.,  et,  sa  direction  est  nord  est-sud  ouest.  La  sortie  Pacifique  de 
ce  détroit,  nommé  détroit  de  la  Belgica,  ne  coïncide  pas  avec  l'entrée  du  détroit 
de  Bismarck  qui,  d'après  les  coordonnées  de  Dallmann,  est  placé  beaucoup  plus 
au  sud.  Mais  il  est  très  probable  que  Dallmann  a  commis  une  erreur  d'observa- 
tion et  que  c'est  bien  le  même  détroit.  L'île  de  Trinity  n'est  que  la  pointe  d'une 
grande  terre,  <  la  Terre  de  Danco  »,  qui  forme  le  bord  est  du  détroit  de  la  Bel- 
gica et  qui  n'est  que  la  continuation  de  la  terre  de  Graham.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  solution  de  continuité  qui  fasse  communiquer  l'Atlantique  avec  le  Paei- 

fique. 

Les  rives  du  canal  de  la  Belgica  sont  formées  de  hautes  terres  monta- 
gneuses, à  pentes  raides  et  à  vallées  étroites.  Un  des  pics  paraît  dépasser  l'alti- 
tude de  2000  mètres.  Les  canaux  qui  séparent  ces  terres  ont  les  rives  accorcs 
et  possèdent  de  grandes  profondeurs  dans  leur  milieu.  L'aspect  de  ces  terres  et 
de  ces  canaux  montre  qu'il  s'agit  ici  d'une  région  affaissée  dans  laquelle  les 
vallées  ont  été  envahies  par  la  mer. 
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O5  terres  miiiI  entii^n*ment  tormves  par  ilv^  rochest  crUtallinr»  anciennes  : 
fCTinile»,  diorito5,  }iM*iiitc*!«.  Chi  n*a  \u  du  gii«*i.M  qirà  la  sorï'u*  Pariliqui^  du 
délnût.  V0O  fait  indique  quo  nour»  élioni^  dan»  la  partir  centrale  de  cette  chaîne 
antarctique  dont  la  direction  générale  est  celle  du  détmit  de  la  Bel^ica 

A  i  efioque  de  notre  ^'*jour  dan»  ces  ré{;ionn  (23  janvier  au  12  février)  le 
détroit  était  libre  de  glace.  Il  n*y  avait  que  quelques  icelN^rgs.  Si  de  petites  Iles 
n'étaient  que  partitdiement  C(»uvertes  de  places,  toutes  celles  |Missédant  une 
certaine  étendue  et  la  terre  Danco  étaient  complètement  recouvertes  d*une 
immense  carafiace  de  glace  qui  se  présentait  sous  trois  formes  diiTérentes. 
Ttiut  Tintérieur  était  occupé  par  une  nappe  glaciaire  qu*on  peut  comparer  i 
Vinittndsiâ  du  Gnmland.  Partout  sur  les  flancs  des  montagnes  des  glacier» 
sus|N'ndus,  et,  dans  toutes  les  vallées,  de  formidaldes  courants  cristallins  qui  se 
déversaient  dans  la  mer;  seules  les  parois  à  pic  des  falaises  montraient  la 
roche  à  nue.  La  limite  des  neiges  éternelles  ccnncide  ici  à  peu  de  chose  près 
avi*c  le  niveau  de  la  mer. 

LV*tude  des  moraines  a  |M»rmis  de  constater  que  les  glaciers  étaient  en 
ri'trait,  et,  en  m^me  temps,  a  fourni  des  indications  certaines  d*une  extension 
glaciaire  bien  plus  considérable  à  une  époque  antérieun*.  Les  matériaux  erra- 
tiqui*s  fournissent  des  ruches  lM*aucoup  plus  variées  que  celles  trouvées  en 
place,  (^o  y  a  rencontré  même  des  n>ches  sédimentaires  métamorphi^ées. 

Au  sortir  du  canal  de  la  Belgica  du  cùté  Pacifique,  rex|>édition  a  pu  revoir 
la  va.ste  terre  de  tiraham  et  la  terre  Alexandre. 

Tne autre  découverte  géographique  imptirtanle  est  celle  d*un  plateau  conti- 
nental, situé  entn»  le  ITr  et  le  103*  de  I/<»ng.  O.  de  (îr.  et  du  70*  au  "I*  35' 
de  Lat.  S.  l^a  profondeur  mo\enne  à  laquelle  il  se  trouve  est  :  500  mètn*s 
a%ec  une  chute  lirusque  à  IStM)  mMrt*s  vers  le  nord.  Cette  profondeur  du 
pUl«*au  continental,  ordinairement  situé  par  200  à  300  métrés,  montre  que 
cette  n*t;ion  a  subi  au^M  le  mouvement  d'aflaissement  signalé  pour  les  terres 
da  détnut  de  la  Belgica.  Le  plateau  continental  se  lève  doucement  xen»  le  sud 
et  s'inOéchit  dans  sa  partie  <irientale  vers  le  nord  pour  se  relier  c«*r(ainement 
au  plateau  continental  de  la  terre  .Vb»xandre  «*t  de  la  terre  df  Graham.  Il 
doit  M*  relier  de  même  vers  Touest,  50  degrés  plun  li>in,  avec  le  plateau  conti- 
nental découvert  fMT  Ross  à  IV^t  de  la  terre  Victoria.  On  aur.iit  alors  unt* 
ma«^  continentale  continue  depuisie  50'  de  Long.  O.  jusqu'au  (iO  de  I^Hig.  E. 
Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  éirard,  la  découverte  faite  par  la  lirhjwn  donne  un 
appui  sérieux  a  rhy|H>thèHe  du  continent  antarctique,  hypothèse  rendue  très 
vraisemblable  par  l>4*aucoupd*autre^  considérations  dont  je  ne  \  eux  citer  qu'une 
seule  qui  est  ici  à  ^  place;  c'est-a-dire  :  la  nature  terrigène  des  sédiments 
du  plateau  continental  et  den  n'*gions  avoisinantes.  En  efTet,  ces  sédiments 
conliennent,  outre  la  \aM*  gri^*,  une  tri*s  forte  pnqmrtion  de  sable,  de  {^ravier, 
et  un  très  erand  nombn*  de  cailloux  de  forme  arrondie,  qui  certainement  ont 
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été  roulés  par  la  mer  et  ont  fait  partie  d*un  cordon  littoral.  Je  n*ai  pas  besoin 
de  dire  que  le  transport  de  ces  matériaux  a  dû  être  fait  par  les  glaces. 

Si  ce  plateau  indique  Texistence  d'une  masse  continentale  au  sud  du 
72*"  parallèle,  par  contre,  la  dérive  de  la  Belgica  démontre  Finexistence  de 
la  muraille  de  glace  signalée  par  Bellingshausen,  et  la  même  chose  peut  se 
dire  de  la  terre  signalée  par  Walker,  puisque  nous  sommes  passés  avec  la 
banquise  sur  son  emplacement  supposé.  La  dérive  aisée  du  pack  vers  Touest 
rend  impossible  la  présence  de  la  terre  signalée  par  Cook  vers  le  105*»  de 
Long.  0. 

Astronomie  et  Magnétisme  *.  —  Les  observations  magnétiques  ont 
porté  sur  la  mesure  de  la  déclinaison,  de  Tinclinaison  et  de  Fintensité  magné- 
tique terrestre.  Elles  ont  été  effectuées  principalement  à  Taide  de  Tappareil 
de  Noumayer.  La  boussole  de  Gambey  et  le  théodolite  de  Brunner  ont  été 
utilisés  à  terre,  soit  dans  les  lieux  de  débarquement  du  canal  de  la  Belgica, 
soit  dans  les  régions  connues,  où  ils  étaient  employés  pour  les  comparaisons 
et  les  déterminations  des  constantes. 

Dans  la  banquise  les  mouvements  perpétuels  de  la  glace  n'ont  pas  permis 
rinstallation  des  appareils  de  variation.  Les  mesures  absolues  ont  donc  seules 
été  faites.  Les  stations  magnétiques  sont  au  nombre  de  soixante. 

Les  observations  astronomiques  ont  eu  principalement  pour  base  les  régu- 
lations chronométriques.  Nous  avons  utilisé  la  méthode  des  distances  lunaires, 
la  méthode  des  occultations  d'étoiles  par  la  lune,  ainsi  que  celle  des  écUpses 
des  satellites  de  Jupiter. 

Des  mesures  pendulaires  ont  été  effectuées,  dans  le  détroit  de  Magellan,  à 
Puntas-Arenas. 

Le  croquis  du  détroit  de  la  Belgica  a  été  dressé  en  prenant  pour  points 
principaux  douze  stations  dont  les  coordonnées  ont  été  déterminées  astrono- 
miquement.  Les  autres  stations  ont  été  obtenues,  soit  par  la  méthode  des 
segments  capables,  soit  par  celle  des  relèvements  magnétiques.  Nous  avons 
également  employé  la  méthode  de  Tamiral  Mouchez. 

Pendant  la  dérive,  les  positions  du  navire  ont  été  observées  et  calculées, 
soit  par  la  méthode  de  Marcy  Saint-ïlilaire,  soit  par  celle  de  Borda,  lorsque 
la  latitude  avait  été  préalablement  déterminée  par  une  culmination  ou  une 
rircumméridienne. 

Météorologie.  —  Les  seules  données  qu'on  avait  sur  le  climat  de 
l'Antarctique  consistaient  en  observations,  fort  insuffisantes  du  reste,  faites 
pendant  les  trois  mois  d'été. 

L'expédition  antarctique  belge  est  la  première  à  fournir  une  série  d*obser- 

1.  Je  doU  ce  paragraphe  à  robligcance  de  M.  Lecointe. 
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valions  prises  d'heure  en  heure  pendant  une  année  révolue.  C<*s  observa- 
tions ont  et**  failes  |M*ndant  TanniV  dVmpriMinnement  de  la  li^'lgica  dans 
la  banquise  entre  Ir  7(1  et  71*  30'  de  I^t.  S.  et  du  85*  au  103*  de  Lon|^.  O. 
Pour  appnVirr  A  leur  ju^lo  valeur  !r^  ronrluAÎons  (|u*on  peut  tirer  de  cei* 
oli»ervation!%,  i»n  ne  doit  jamais  oublier  quo  la  liflgica,  pendant  son  hivernage 
ilans  la  lianquÎM*,  m*  tn>uvait  dans  le  voi!%ina;re  dt*^  eaux  libres;  par  suiti*  l«* 
climat  étudié  e»l  un  climat  côtier,  influencé,  d'une*  part,  par  le  voisinage  de  la 
mer,  de  l'autre,  |Mir  celui  de  la  masM*  continenlab*  ant.irctiqur  recouverte  de 
places  éternelles. 

Les  corrections  délinilives  des  chifl'n*»  obtenus  n'ont  |>as  encore  été  faites, 
c<*|»endant  on  |>eut  présenter  les  résultats  «rénéraux  avec  une  approximation 
su  fti  santé. 

Le  minimum  de  tem|M»rature  fut  «diservé  en  scptembn*;  il  a  été  df*  -  13". 
Ia*  maximum  est  reman]uablenii*nt  faible  :  +  2*  <<*n  févri<*r).  Le  mois  de 
juillet  e^t  If  plus  froid  de  l'annét»,  avec  une  moyenne  île  —  23', 5,  Le  mois  h» 
plu*  chaud  est  février;  moyenne  de  --  t*. 

I^  tem|»érature  moyenne  di*  Tannée  est  de  —  9*',C,  chiflln»  extraonlinai- 
renit-nt  Ims  pour  cette  latitude.  Au  nord  du  Spitsller^^  par  80'  de  Lat.  N., 
on  a  —  H%9.  La  moyenne  de  l'été  est  --  1*,5,  chifl're  tout  aussi  remarquable 
|iour  la  latitude,  étant  donné  que  rex|H*dilion  du  Fram  a  obtenu,  comme 
moyenne  de  l'été,  —  1  ',2  par  Si*  de  Lat.  N. 

Cette  basse  température  ne  peut  s'expliquer  que  par  Tabsence  de  terres 
%«*rs  le  nord  et  par  la  présence  d'un  continent  antan*tique  entièrement  recou- 
vert de  glaces.  Otte  hypothèse  s*appuie  aussi  sur  un  fait  observé  par  l'expé- 
dition. Toutes  les  fois  que  le  vent  venait  du  nord,  la  température  sVdevait. 
même  en  plein  hiver,  a  0*,  mais  ne  montait  pas  au-dessus.  Dés  que  le  vent 
rhanfreait  et  soufflait  du  sud,  le  th(*rmométre  descendait  brusquement,  même 
en  plein  été,  à  des  lem|H*ratures  très  bas^e$. 

A  l'intérieur  du  continent  antarctique  doit  exister  un  pôle  du  froid  dont 
la  tem|M'*ralurf*  siérait  beaucoup  plus  basse  que  celle  des  pAles  île  froid  anti- 
ques; la  surface  uJarée  du  continent  ant:ircti<pie  est,  en  efl'et,  de  beaucoup 
su|M'*rieure  a  celle  du  (inmiand,  de  la  SilNTie  septentrionale  ou  du  nord  di* 
r.\mérique. 

1^  Kone  e\ptf»rée  par  l«i  Itrhjtcn  se  tnane  dans  une  ré;;ion  c\cloni(|ue. 
■  ••pendant,  la  pression  baroniélrique  mo\t*nne  île  l'année,  7ll*"",T.  obtenue 
|»4r  robs4»r^'ati<in  dinM*te,  est  supérit'ure  de  tî*"  au  chifTre  théorique  obtenu 
|ar  Ferrel  pour  i«tle  latitude,  et  démontre  que  la  pre^Kion  ne  décroît  pis 
pn»;:n*ssivement  \ers  le  pôle,  où,  au  ci>ntraip\  doit  ré:;ner  un  anticyclone. 
1^  minimum  absolu  a  été  de  7tl*'*,Tl.  un«*  d<*H  plus  bi^srs  priassions  obser- 
\nt*%  au  ni\4*au  de  la  mer.  La  pre<^«*ion  maxima  a  été  772**,! l.  La  moyenne 
de*  variations  mensuelles  nidxima  de  la  hauteur  barométrique  est  de  3l**,30« 
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chiffre  très  élevé  qui  indique  que  la  région  des  tempêtes  dépasse  le  cercle 
polaire.  La  hauteur  barométrique  est,  en  moyenne,  maxima  aux  solstices,  et 
minima  aux  équinoxes;  ce  qui  démontre  que,  dans  TAntarctique,  il  y  a  une 
relation  directe  et  très  simple  entre  la  pression  barométrique  et  la  hauteur 
du  soleil. 

Les  vents  sont  fréquents  et  généralement  violents.  On  n'a  compté  pen- 
dant une  année  que  cinquante-cinq  jours  de  calme  ou  de  vent  très  faible.  En 
été,  les  brises  soufflent  surtout  des  régions  est,  en  hiver,  des  régions  ouest.  Il 
est  probable  que  notre  région  est  déjà  soustraite  à  l'influence  directe  de  la 
zone  circulaire  antarctique  des  vents  d'ouest. 

L'air  est  presque  constamment  saturé  de  vapeur  d'eau  et  l'humidité  se 
dépose,  sous  forme  de  givre,  avec  une  remarquable  facilité.  Le  givre  s'accu- 
mule en  énorme  quantité  sur  tous  les  objets  :  sur  la  banquise,  sur  la  «  jeune 
glace  9,  et  même  sur  les  flocons  de  neige  pendant  leur  chute.  En  une  année, 
on  a  constaté  deux  cent  cinquante-sept  jours  de  neige  et  quatorze  jours  de 
bruine.  Le  ciel  est  presque  constamment  couvert  d'un  manteau  de  brumes, 
grises  et  basses,  qui,  lorsqu'elles  viennent  à  disparaître  parfois,  laissent  voir 
un  ciel  pur  sur  lequel  on  ne  remarque  que  quelques  nuages  très  hauts,  des 
cirrus  aux  formes  très  allongées. 

Il  ne  faudrait  pas  généraliser  ces  observations  et  conclure  que  tout  l'An- 
tarctique est  soumis  au  régime  climatérique  qui  vient  d'être  décrit.  Il  est 
très  probable,  au  contraire,  qu'à  l'intérieur  du  continent  antarctique  le  ciel 
doit  être  très  souvent  pur,  l'humidité  plus  faible,  et  les  chutes  de  neige  moins 
fréquentes.  hsiBelgica  était  prisonnière,  en  eflet,  dans  une  zone  littorale,  c'est- 
à-dire,  dans  une  zone  où  venait  se  condenser  toute  l'humidité  apportée  par  les 
vents  des  vastes  régions  de  mer  libre  situées^plus  au  nord.  Le  vent  du  sud  ou 
vent  de  terre,  a  toujours  eu  pour  effet  de  chasser  les  nuages  et  d'amener  un 
froid  sec. 

Des  phénomènes  optiques  furent  très  souvent  obsei'vés.  De  magnifiques 
couchers  et  levers  de  soleil,  des  parhélies  et  parasélénies  splendides.  Les  phé- 
nomènes de  mirage  furent  remarquables  et  variés.  Pendant  tout  l'hiver,  les 
aurores  australes  furent  fréquentes,  mais  peu  brillantes.  —  Une  seule  aurore 
en  draperie  fut  observée;  les  autres  avaient  l'aspect  de  nuées  lumineuses  tra- 
versées par  des  rayons  mobiles. 

L'insolation  pendant  les  mois  d'été  est  considérable.  Le  30  décembre,  le 
thermomètre  à  boule  noire  indiqua  +  41*,  pendant  que  la  température  de  l'air 
était  à  —  1".  L'effet  de  cette  insolation  est  cependant  fort  peu  sensible  sur  la 
banquise  ;  à  peine  la  couche  supérieure  de  neige  fond-elle  pendant  l'été. 

Glaces.  —  Les  observations  faites  à  ce  sujet  confirment  ce  qu'on  savait 
déjà  de  l'examen  des  glaces  arctiques.  La  glace  directement  produite  par  la 
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riini:t*lalion  i^  IVau  do  mor  atlrinl  uiu*  très  faikie  ^pai^iieur,  mais  celte  épaifi- 
%rur  aii^menlo  il*une  pari  |iar  lo  dopôl  de»  neifreu  qui  »*arrumulent  a  m  sur- 
far«*,  d'autn^part  par  rcnta2i5einont  do^  ldoni|ieiidantlciipn*Mionii.  Oa  phéno- 
mènc*s  méraoiqaes  peuvent  pnNiuire  de»  plaques  de  huit  mètrefi  de  |iAul<*ur. 

I^e»  pn»9^^ions  sont  produite»  dans  In  n*gion  explon^e  par  la  lirlgtcn  par  le 
vent  quVIIeft  annoncent  ainsi.  En  été,  par  temps  calme,  il  y  a  toujours  uih* 
délente  de  la  lianquiseacrompafmfVde  formation  de  fentes  et  chenaux.  Laprei^ 
«ion  se  produit  ensuite,  inai^,  avant  que  le  vent  se  fnsM*  sentir:  généralement 
elle  cesse  quelque  temps  apri^^que  le  vent  esl  établi  et  que  toute  la  banqui^^est 
en  dt^ri^e.  Cela  me  semble  démontr<*r  que  la  pression  est  le  résultat  d'une 
difTérence  de  vilesM»  dans  la  déri\e  de»  diiTérentes  |Mirties  de  la  banquisi*,  et 
cette  dilTérence  e»tdue  an  fait  qu'un  vent  qui  commence  à  souffler  pousM*  la 
portion  de  la  kanquini*  où  il  nouffle  sur  le  restant  encore  en  dehors  de  «Min 
influence.  Il  \a  sans  dire  que  la  pn*ssion  |NMit  se  produire  aussi  lorMjue  la  Imii- 
quiv  est  pouss4*e  |iar  le  vent  contre  une  terre. 

Les  icel»erus  rencontn*s  |iarrex|N*dition  s<»nt  formés  incontestablement  p«ir 
de  la  irlace  a\ant  une  autre  origine  que  celle  de  la  glace  qui  forme  la  banquise 
pn>pn*ment  dite.  l/icelM*rg  est,  sansconte»te,  un  fragment  de  glacier  terrt»stn*; 
toutes  1rs  particularités  que  nous  avons  pu  constater  dans  la  structure  île 
Ticelienr  flottant  ont  été  observées  également  dans  la  structure  des  fmnUi  de 
Itlariers  du  «lélrtut  de  la  Itelgica* 

Ooéanofraphie.  —  l*ne  ligne  de  sondage  a  été  faite  entre  Tlle  des  Ët;its 
ri  b»%  Shetlands  du  sud  :  elle  a  permis  de  constatiT  que  le  détroit  de  Drake  est 
la  prcdontration  du  bassin  <K*éanique  du  Pacifique.  Au  large  de  Tlle  des  Etiits.  le 
plateau  continental  de  2%  mètres  tomln*  bnis4|uemeiit  à  lall  mètn*s;plus  au 
Mid,  on  trouve  lOiO  métn*s;  puis,  le  fond  si»  relève  doucement  vers  les  Shet- 
landsdu  sud  qui  riqN>s4*nt,  elles  aussi,  sur  un  plateau  continental,  (^es  sondagf*s 
ap|M>rtentun  anrument  imporlaut  à  ceux  qui,  comme  moi,  crt»ienl  à  Tifidépen- 
dance  du  continent  américain  «*t  du  continent  antarctique.  I^  chaîne  des  Andes, 
diri;;ér  d'alninl  du  nonl  au  sud,  se  C4iurb<*  >ers  Test  h  la  Tem*  de  Feu  et  pn*nd 
une  dintiion  oueM-<*st  dans  rilr  des  Ktats.  Peut-être  même  c<*lte  c<»ur- 
bure  SI»  diritri^lH^lr  ver*  le  iinrd«*s|  par  les  lies  Malouines.  De  même,  les 
^haines  di»  l.i  trrre  de  (iraham  m*  dirigf*nt  d*abord  du  suil-ouest  \ers  le 
nord-4»st,  et,  par  les  Shetland  du  ^ud,  de  Toue^^t  à  l'est,  direction  qui,  dans  1rs 
ilt*«  f)rkne\  du  sud.  appuii*  lé;;èn*nH*nt  au  sud-«'st.  Il  nu*  smible  donc  qu'il  y 
4  ici  un  «\slème  de  chaînes  di\rn:enles.  D'autrrs,  rr]ii*ndant,relii*nt  ces  deux 
«halnrs  |iar  un«*  v.isti»  courbt*  hypothétique.  Il  \a  th*  soi  qui*  cotte  questicm  ne 
srra  déliniti^ementlranchéf  que  par  l'étude  océanographique  de  la  région  corn- 
prise  entrr  la  nou%el|r  (léoruir  du  sud  et  b»  détroit  de  Drake. 

|lan«  le  ilétn^il  de  Drake  la  température  de  la  couche  d'«>au  superiicielle 
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est  supérieure  à  O"",  mais,  en  dessous  de  la  surface,  sa  température  descend  à 
—  l"*,  pour  remonter  de  nouveau  à  partir  de  200  mètres  environ  et  se  main- 
tenir, dans  les  profondeurs,  au-dessus  de  0°  jusqu'au  fond  (3660  mètres),  où 
elle  a  +  0^,6.  Toute  la  colonne  d'eau  se  refroidit  progressivement  vers  le  sud. 
La  couche  d'eau  froide  signalée  en  dessous  de  la  surface  a  la  forme  d'un  coin 
à  pointe  dirigée  vers  le  nord  et  à  base  dirigée  vers  le  sud.  Cette  couche  d'eau 
froide  augmente  donc  d'épaisseur  vers  le  sud  et  se  rapproche  en  même  temps 
de  la  surface.  Elle  est  due  à  la  présence  et  à  la  fonte  des  icebergs. 

Dans  la  région  comprise  entre  le  75**  et  le  103*  de  Long.  0.  et  du  69*  au 
71^  30,  de  Lat.  S.,  les  températures  de  l'eau  sont  quelque  peu  différentes. 
Au-dessus  du  plateau  continental  la  couche  d'eau  superficielle  a  une  tempé- 
rature de  —  2*,  mais  la  température  monte  graduellement  jusqu'au  fond  où 
elle  se  maintient  entre  0°  et  +  1*.  L'eau  froide  occupe  une  plus  grande 
épaisseur  que  l'eau  chaude  et  cette  épaisseur  augmente  vers  le  sud.  Au  nord 
du  plateau  continental  les  températures  de  l'eau  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  dans  le  détroit  de  Drake. 

Il  n'a  pas  été  observé  de  courants  constants.  Bien  que  la  banquise  dans 
laquelle  la  Belgica  était  enfermée  ait  été  constamment  en  mouvement  et  que 
ce  mouvement  de  dérive  dépassât  quelquefois  dix  milles  par  jour,  il  n'est  pas 
possible  de  conclure  à  l'existence  d'un  courant.  La  dérive  a  été  certainement 
déterminée  par  l'influence  exclusive  du  vent,  et  je  ne  doute  pas  qu'une  compa- 
raison minutieuse  des  positions  successives  de  la  banquise  et  des  roses  des 
vents  ne  le  démontre  définitivement. 

Les  sédiments  trouvés  sur  le  plateau  continental  et  au  nord  de  ce  plateau 
sont  d'origine  terrigène,  comme  il  a  été  dit;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  le  très  grand  nombre  de  globigérines  qu'on  y  rencontre  et  rabsence 
des  diatomées  *.  Pourtant  l'examen  rapide  du  plancton  a  montré  une  très  riche 
flore  de  diatomées  et  presque  pas  de  globigérines. 

Zoologie  et  Botanique.  —  Comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  les 
terres  du  canal  de  la  Belgica  sont  entièrement  recouvertes  d'un  manteau 
continu  et  épais  de  glace  ;  quelques  petites  îles,  quelques  petites  plages  et  les 
falaises  à  pic  montrent  seules  la  roche  à  nu.  C'est  sur  cette  faible  portion  de 
la  terre  antarctique  que  la  végétation  peut  se  développer,  et  c'est,  en  effet,  dans 
ces  endroits  qu'elle  se  développe.  La  seule  plante  florifère  que  nous  ayons 
trouvée  est  une  graminée  appartenant  probablement  au  genre  AirUy  mais  les 
mousses  (reconnu,  entre  autres,  les  genres  :  Barbula  et  Bryum)  et  les  lichens 


i.  Cette  conclusion  est  tirée  (i*un  examen  fort  rapide  de  quelques  échantillons  de  foods 
ramenés  par  la  drague;  aussi,  tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  je  n'ai  pas  vu  de  diatoméeSf 
jo  ne  prétends  pas  qu*il  n'y  en  ait  pas  du  tout.  En  tout  cas,  s'il  y  en  a,  leur  nombre  doit  être  très 
fnilde. 
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ifiTonnu,  entre  autre»,  les  genrest  :  Ijccanora,  l'errucaria  ol  l'ânea)  sont  plus 
«bondonU.  Dans  les  en«lroits  où  ruisselle  leau  de  fusion  des  neiges  se 
dô\elo|»|K*nl  quelques  algues  d*eau  douce,  des  os4*illaires  et  des  diatomées. 

Les  animaux  terrestres  proprement  dil>  sont  représentés  par  une  petite 
es|MVe  de  diptc^re  à  ailen  rudimentaires,  une  po^hirelle  tW*s  alMHidante  vivant 
avertr<»is  ou  quatre  es|NVt*5  de  petits  acariens  parmi  les  mouss4*set  les  lichens. 
Sur  les  algues  d*eau  douce  se  développe  une  faune  microscopique  compoM'*e 
de  Nématodes,  ltotifén*s,  Tardigrades,  lnfusoin*s  et  Hhizo|N>des. 

G*ft  animaux  i*t  ces  plantes  n*présentent  actuellement  la  faune  et  la  dore 
terrestre  antart*tiqu4*s,  A  aucun  auln»  être  jvivant  tern»slre  n*a  vU*  encore 
signalé  sur  ttmte  Télendui*  île  la  région  anian'tique  proprement  dite,  car  on 
ne  p4*ul  |»as  considérer,  comme  animaux  terrestreii,  les  oiseaux  et  les  phoques 
qui  habitent  cette  région.  I^a  question  si*  poM*  donc  de  savoir  ce  que  sont  de\e- 
nue<^  la  faune  et  la  flore  aut(N*htones  qui  ont  dA  habiter  les  grand«*s  mass(*s 
terrestres  antarctiques  pt^ndnnt  les  {lériodes  gé<dogiques  où  lt*s  glaces  n'avaient 
|ias  envahi  les  région^  |Kilain»s.  A  celte  question  il  me  semble  qu*il  n*y  a 
actuellement  qu*une  ré|H>nse  à  faire  :  cVst  que  toute  la  faune  antarctique  ter- 
n*stn»  a  été  détruite  pendant  les  grandies  époques  glaciaires  qui,  avant  Tépoque 
actuelle,  ont  recouvert  de  gla«*e,  encore  plus  complètement  qu'aujourd'hui, 
toute  la  région  antarctique.  (In  a  des  données  certaines  sur  IVxisIrnce  d'une 
vaste  cabitte  cristalline  qui  sVst  étendue  sur  toute  la  Patagonie  et  sur  la  Terre 
de  Feu  ;  de  pins,  nous  avon^  olisi*r\'é  dans  le  canal  de  In  lielyica  des  phéno- 
mènes glaciaires,  qui  indiquent  inconti^stablement  une  extension  tn^aucoup 
plus  considérable  des  glaces  que  celle  actuellement  existante.  Je  crois  que 
ai^me  leji  pUntt*s  et  les  animaux  terrestres  que  nous  avons  trouvés  sur  les 
terres  du  détniit  de  la  Hfhjwn  ne  sont  pas  les  n*stes  de  la  flore  el  de  la  faune 
antarctiques  de  ré|MK|ue  préglaciaire,  mais  des  immigranis  américains  apportés 
|»ar  les  oiseaux  grands  vcûliers  qui  sont  communs  aux  deux  régions. 

Les  oi^MUX  Mint  très  nombreux  dans  le  canal  de  la  Hehjica  el  la  plup.irl  y 
nichent  dans  le^  ln»us  et  les  fentes  des  falaiM*s.  A  unt*  seule  exreptiiui  près,  je 
f*kiunfê  .l//w,  li»us  ont  les  |Hittes  |mlmées  et  font  partie  des  ordn's  :  Gavur^ 
Tufttmires.  Stftftin**f>*Mhi  el  /i«y>riir<.  |^»s  plus  fréqutMits  sont  :  b*  (îoéland 
dominicain  {L^truêdinmiuranus)^  leCjoéland  brun  {Mr*ftilfsin:^anttirrh*'*i),  Tlii- 
mudidle  de  mer  {Sff'rna  hirnniini^if  r,t),  le  très;:rand  Pétrel  iOssifnitfti  7i//'iij//*»i', 
rOiv*au  den  Teni|MUes  [Uintnitr^  ovrantrus),  le  Pigeon  du  (l.ip  thifimn 
ra/«r#iiiti,  leC»riiit»ran  «aninrulê  {l^kalncntctirax  ioruncutnlus  ?[).  le  Manchot 
|»ap4iu  « /*V7oi"*/i j  fhiputi)  et  le  Manchot  antarctique  {Pijgo%cfli%  anUirchra)  - 
ces  drux  derniers «'•tabli^  d«in«»ib*  %asles  roci|u*'nr<«;  -  enfin  le  curieux  Bec-en- 
Founr«*4U    f'fin'nn  «1/Ari)  qui.  connue  la  plupiirt  des  autres  oiseaux  signalés 

{dus haut,  nie  lie  dllM  les  trous  et  ftMltt^H  de  rochers. 

I>eux  pli4H|ues  ont  été  o|i«««»r\ts  il.uis  le  lanal  ib*  l.i  Itrl^ua  :  le  Phoque  lie 
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Weddel  (Leptonychotes  Weddeli),  fréquemment  rencontréjen  petites  troupes, 
et  le  Phoque  crabîer  {Lobodon  Carcinophaga),  qui  est  plus  rare. 

Parmi  les  Cétacés,  le  Mégaptère  {Megaptera  boops  [1])  se  rencontre  en  grandes 
bandes,  souvent  en  compagnie  d'un  très  grand  Balœnoptère  {BcUœnoptera 
Sibbaldii  [?]),  mais  aucune  baleine  franche  n'a  été  vue. 

La  faune  et  la  flore  littorales  sont  fort  mal  représentées  en  raison  du  mou- 
vement constant  des  glaces,  le  long  des  bords  rocheux  de  la  mer.  Les  algues 
ne  peuvent  pas  s'y  fixer,  non  plus  que  les  animaux.  Cependant,  dans  quelques 
fentes  rocheuses  très  abritées,  j'ai  trouvé  de  rares  algues  [Desmarestia^  etc.) 
et  des  patelles  avec  quelques  petits  animaux  inférieurs. 

Le  premier  fait  biologique  que  nous  avons  pu  constater  pendant  notre 
emprisonnement  de  treize  mois  dans  la  banquise,  a  été  la  présence  généralisée 
des  diatomées,  aussi  bien  dans  les  couches  superficielles  de  la  mer  que  sur  le 
flanc  des  icebergs  et  à  l'intérieur  des  trous  et  des  fentes  de  la  glace  de  mer.  Les 
genres  les  plus  fréquemment  représentés  sont  :  Chaetoceros,  Coscinodiscus  et 
Choreihron.  Le  plancton  n'est  pas  très  a'bondant  et  est  peu  varié.  Il  se  com- 
pose d'animaux  de  petite  taille  dont  les  plus  fréquemment  représentés  sont, 
énumérés  par  ordre  de  fréquence  :  les  Copépodes,  les  Radiolaires  (Proto- 
cystiSy  Cnnitosphœra)^  les  Ptéropodes  {Limacina),  les  Polychètes  {Pelagobia), 
les  Copelates  {;Oikople»ra),les  Ostracodes,  les  Siphonophoses  {Eudoxia)^  etc. 

Le  volume  du  plancton  subit  une  variation  saisonnière.  Pendant  l'hiver  la 
glace  de  mer,  étant  très  épaisse,  intercepte  la  lumière  du  jour,  par  suite  les 
diatomées  ne  peuvent  pas  se  développer  et  le  plancton  décroît  considérable- 
ment en  volume.  Pendant  l'été,  au  contraire,  la  glace  de  mer  s'amincit,  les 
fentes  et  chenaux  sont  nombreux,  la  lumière  peut  ainsi  pénétrer,  ce  qui  occa- 
sionne une  abondante  floraison  de  diatomées  et  le  plancton  augmente  consi- 
dérablement de  volume. 

Une  des  formes  planctoniques  des  plus  importantes  au  point  de  vue  du 
rôle  qu'elle  joue  dans  l'économie  de  la  vie  antarctique,  est  une  espèce  du  genre 
Enphausia  *.  En  eflet,  il  existe  d'immenses  bancs  de  cet  animal  sous  la 
banquise  et  ces  bancs  servent  de  nourriture  presque  exclusive  aux  phoques, 
aux  manchots,  et  probablement  aux  cétacés. 

Les  dragages  efl^ectués  sur  le  plateau  continental,  mentionnés  autre  part, 
ont  rapporté  une  faune  qui,  par  ses  caractères  généraux,  montre  une  affinité 
remarquable  avec  la  faune  abyssale.  Nous  péchâmes,  en  eflet,  des  Crinoïdes 
pedunculés,  des  Elasipodes,  des  Astéries  benthyques,  des  Aselides,  des  Panto- 
podes,  des  Gorgonides,  des  Polychètes,  des  Cumacés,  des  Mysidés,  des  Asci- 
dies qui  ont  un  air  de  parenté  frappant  avec  les  formes  semblables  pêchées 
dans  les  grands  fonds  océaniques. 

I.  Cniviact'  p«*|.'mi<|ue  du  ki'i»ii(m*  iU*<  Schizo|H>j|i*s. 
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Ia}  fait  ne  doit  fas  nous  élonnrr,  car  on  sait  que  le  pranti  farirur  do  la  din- 
tribution  de»  animaux  marins  ont  la  température.  Or.  la  Iemp4*rature  de  Teau 
»ur  et*  plateau  de  TilM)  mitres  de  profondeur  est  sensildement  la  m^me  que 
ridie  deîk  {rrand^  fi»nd^  oroaniquen.  Los  ^"^rouiK's  les  mieux  n»pn'sentés  s<»nt  : 
le!%  Erilinodermes,  los  Cnislar«'*s  (Kdr\ophtlialmes),  les  PohchMes,  h*?»  (iorpo- 
nides  et  les  Br%ozoain's. 

I^*!i  oiseaux  qui  ont  éti*  constamment  pn*sents  sur  la  banquise  sont  peu 
nombreux.  CVsl  le  très  grand  Pétrel  ((Pssifraya  gitjnntra),  le  Pétrel  des  neigos 
(Pinjiniroma  iiir/»rj),  le  Pétrel  antarrtiquc  (Thalassorca  antarrhca)^  le  Goéland 
brun  (Mrgnlr9ir9,t  anlarriiat),  le  Manchot  de  ForstiT  {ÀptrntMiyten  Fornirri)  et 
le  Manchot  de  la  terrt»  Atlélie  {Pijgttsulis  Atlflis»), 

Toutes  \vs  quatre  espèces  de  phoqurs  habitant  l'Antarctique  pnqirement 
dite,  ont  été  vu(*s  |N*ndant  le  séjour  dans  la  banquise,  cVst-iMlire,  le  Phoque 
crabier  ht/ftulon  camuophaga  ,  lo  Ph(H|uede  Wcddel  (/•p/oiiyc/io/rj»  WetUrli), 
le  Lé<»|»ardde  mvr  (Ogmorhij9ius  I^ptonys)  et  le  Phoque  de  l\o*\s  {Ow malt»/' hom 
tlf»%sn.  Des  RaIsrnoptèreH  de  petite  taille  et  des  Ziphiidés  \enaient  très  •»ou\enl 
respirtT  ilans  les  fentes  et  chenaux  de  la  banquise. 

La  température  du  c<»rps  des  phoques  est  d*en%in>n  -}  HT*,  celle  d«*H  inan- 
rhots  d'environ  10*.  Cvs  chifTres  sont  en  dessous  de  la  normale.  Ces  animaux, 
pour  combattre  le  froid  extérieur,  ne  fabriquent  donc  pas  jtlux  de  chaleur,  ils 
en  |»enlent  seulement  tnoms,  et  ils  arrivent  à  ce  résultat  au  moyen  de  Tépaisse 
€  i»uche  de  graisM*  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts.  Des  observations  din*cles 
«ml  |HTmis  de  constater  ce  fait. 

I^'  froid  ne  parait  pas  avoir  une  mauvaise  influence  sur  l'organisme 
humain.  Var  des  lem|H*nilures  de  —  30  à  iO*  et  par  temps  calmes,  la 
M*nvilion  qu*on  éprou\eest  plutôt  agréabb»  et  vivifiante.  Il  (*n  est  nalundle> 
ment  autrement  h>rsi|u*il  fait  ilu  vent.  Je  crois  ipie,  pour  un  \o>ag(Mir,  le  grand 
inconvénient  du  fn»id  sur  la  banquise  est  qu'il  occasionne  la  condensation 
de  la  va|M*ur  d'eau  qui  s'élimint*  par  la  surfact*  de  la  p(*au.  Au  lM>ut  de  peu  de 
temps  les  vêlements  sont  eomplèteinent  mouillés  et  il  e>t  tliflicile  dans  ces  con- 
ditions de  M»  nVhaulTer. 

Mais  rinconvéïiient  le  plus  grave  du  M*jour  ilans  b*s  ré;;i«ins  polaires  e>t 
I  4bM>nee  d«*  stdeil  pen«lant  les  mois  d'hi\er.  La  mnu\aise  influt*nce  de  Tab* 
M>nre  du  ra\onneinent  «lin>ct  ilu  soleil  sur  ror;:.iniHme  humain  a  été  MUi^latée 
aviv  certitu«le  pentlant  l'hiver  de  I8*JH.  Tout  léijuip.iL'e  d«»  la  ll*^jn'i  sann 
riception  a  pri'MMité  les  s\mptômi*s  qui.  dans  le<«  li\rrs  niédicaux,  sont 
;:rou|»«*«  miu%  le  n<im  d'anémie  chronique.  («Iir/  Imis  on  a  pu  noter  la  iliMido- 
ration  de^  muqueusf%,  la  ihspnée,  l'acrélération  du  poiiN,  1rs  vertiges,  Tin- 
Mimnie,  l'incapacité  ronipb'te  de  tra\ail  inlelleclutd  proloUL'é  et  menu*  le 
;:onnrment  des  jambes.  L<*  rapport  du  méd<rin  dt*  Texpédition  promet  d'éln* 

ifitrrr^Mnt  a  ce  sujet. 


»2  E.   RACOVITZA. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  des  études  faites  par  les  membres  de  Tex- 
pédition,  en  Patagonie  et  à  la  Terre  de  Feu.  Elles  apporteront  quelques  con- 
tributions zoologiques,  botaniques»  géologiques  et  anthropologiques  à  la  con- 
naissance de  ces  importantes  régions  du  globe. 

Emile  Racovitzâ, 

Naturaliste  de  l'expédition  antarctique  belge. 


Liste  des  notes  publiées  par  les  Membres  de  r Expédition  antarctique  belge 
sur  les  résultats  du  voyage  de  la  Belgica. 

On  pourra  puiser  dans  ces  notes  des  détails  complémentaires  sur  les  faits 
exposés  plus  haut. 

Arctowski  (H.)>  —  Rapport  préliminaire  sur  les  sondages  de  la  Belgica.  [Bull.  deVAcad.  roy. 
de  Belgique  (classe  des  sciences),  n^  6,  p.  479-484].  i899. 

—  Rapport  préliminaire  sur  les  recherches  océanographiques  de  l'expédition  antarc- 

tique belge.  [Bull,  de  VAcad.  roy.  de  Belgique  (classe  des  sciences),   u^    11, 
p.  642-649).  1899. 

—  The  bathymotrical  conditions  of  the  Antarctic  Régions.    [The  Geogr.  Journal ^ 

July,  1899,  7  pages.] 

—  The  Antarctic  Climate.  [The  Geogr.  Journal.  October,  8  pages].  1899. 

—  Résultats  préliminaires  des  observations  mtHéréologiques  faites  pendant  l'hiver- 

nage de  la  Belgica. 

I.  —  Température  de  Tair. 

II.  —  Pression  barométrique. 

III.  —  Roses  des  vents. 

IV.  —  Phénomènes  atmosphériques. 
[Ciel  et  Terre,  20''  année,  11  +  1*  P]-  1899. 

Gook  (D'  Fr.).  —  The  frozen  South.  [Harper's  Weckly,  Augu8t\.  1899. 

—  Two  thousand  miles  in  the  Antarctic  Ice.  [Me.  Clure's  Magazine.  November].  1899. 

—  The  Possibilities  of  Antarctic  Exploration.  [Scribncr's  Magazine^  December],  1899. 

—  The  new  Antarctic  discoveries.  [Century  Magazine,  JUnuary],  1899. 

Gerlache  (A.  de).  —  Lettre  adressée  à  la  Société  royale  belgr  de  Géographie  de  Bruxelles. 

[Bull.  Soc.  roy.  belge  de  Géographie  de  Bruxelles^  n"*  2,  année  1899]. 
Lecointe  (G.).  —  Croquis  provisoire  du  détroit  de  la  Belgica.  [Carte  éditée  par  la  Socroy. 

belge  de  Gèog.  de  Bruxelles].  1899. 
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Turkestan  chinois  et  Pamirs 

<JUILLET-OÈCEMBRE    1899 


Au  mois  de  juin  I8U9,  rAradémic  des  Inscriptions  rt  BolloH-Ijcttrcs  a  bien 
voulu  m*honorer  d'un  crédit  sur  la  fondation  Benoit  (iamier,  en  vue  d'un 
voyage  dVtudes  au  Turkestan  chinois.  O  voyage  devait  avoir  pour  but  prin- 
ct|>al  des  n*clierclies  de  géographie  historique  —  tout  en  ne  négligeant  pas 
évidemment  les  observations  qui  oITriraient  quelque  intén^t  pour  la  connais- 
sance de  la  géographie  physique  de  ces  marnes  n'gions.  Je  me  suis  adjoint 
M.  le  lieutenant  Hourgoin,  du  tît»'  de  ligne,  h  qui  était  n*servée  la  partie  topo- 
gni|diique  de  la  mission.  Mon  itinéraire  primitif  comportai*  le  voyage  de 
Samarkand  à  Kachgar  par  Marguilane,  Andidjane,  Och,  tioulcha  et  Irkichtam; 
je  comptais  n*monter,  ensuite,  vers  le  nord  et  longer  la  frontière  russ<i>chi- 
noiM*  jusi|u'à  Karachar,  en  étudiant  plus  particulièrement  la  région  de  Ihii  et 
di»  Koutcha,  |Hiur  revenir  par  la  vallée  du  Tarim  ou  Yarkand  baria  sur  Yar- 
kand  et  Kachtfar.  Des  circonstances  toutes  particulières,  diflicultés  souh*vér<« 
|ftar  les  autorités  chinoi>es,  mauvais  vouloir  de  certaine^  personnalités,  ri\a> 
lités  euro|M*ennes  en  Asie  centrale  —  m'ont  contraint  à  modifier  mon  iliné- 
rain'  à  |»artirde  Kachgar  et  a  di-Hcendre,  au  contraire,  vers  le  sud.  |M>ur  revenir 
p4r  Ifs  ré;;ions  pamiriennes.  La  ;:é(is:raphie  ph)>ique  \  aura  peut-être  gagné, 
mais  la  g^Migraphie  historique  y  aura  |N*nlu. 

1^  chemin  «h'  fer  IrauM-aspii^n  dr^M^rlactuelIrment  leTurkeslan  russe  <lans 
toute  Miii  étendue  :  li::ne  principah*  de  Kr.innovodNk  l\  Taclikt*nt  par  Samar- 
kand ;  embranchement  m»  ilélachant  a  T«*hiTiiaié\o  d«»  crtte  lii'ne  principale  piiur 
larcourir  h*  Fergliana,  de  Toue^t  à  r<'^t,  pir  KlHMljmd,  Kokand,  Mar;:uilane 
«•t  Andidjane,  son  point  t(*rmiiiUH.  A  not«*r  l'itniu^.ition  plus  ou  moins  hrureusi* 
qui  a  con«»i^té  à  haptiM*r  loulrs  !«*%  st.ilions  à  partir  d«*  Samarkaml  du  nom  des 
|M*rHonnalité<i  ni<«v»s  qui  ont  contrihué  à  la  conquête  du  Turkc>lan.  I«a  gare 
dVmbranchemrnt  df  Tclirniaiévi»  1««  Ka^as  ilcs  Sarten  r.i|i|irlh*  ]r  irénéral 
Tchrmaie\.  le  brillant  conquérant  di*  Tachkf*nt  «*t  <Ie  Samarkaml;  on  trouve 
J'autn*sgan**»qui  port«  nt  Us  iionin  dr«»i:i  ip-raux  Kouro|iatkin4*,  MiU)utine,  etc., 
ri  m^me  du  naturalisât**  K«*<l<-hi*nko.  le  ::raiid  e\plor.it«*ur  du  Turkestan  russe. 
ban^  chacune  d«*  ces  irarrn  on  voit  au  hulTtl  Ir  portrait  du  parrain,  par  exemple,  à 
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Au  mois  de  juin  1899,  rArailémic  «les  Iiisrriptions  et  BolloH-Lottroii  n  bien 
voulu  m'honorer  li'un  rnulit  sur  la  fonilati<»n  Benoit  (iarnier,  en  vue  iKun 
vo\age  JVtudes  au  Turki-stan  rliinois.  O  voyage  devait  avoir  pour  but  prin- 
ct|ial  dt^  rerherrlies  de  géographie  historique  —  tout  en  ne  négli;;eant  pas 
évidemment  les  observations  qui  oITriraient  quelque  intérêt  |K>ur  la  connais^- 
sanre  de  la  géographie  phonique  de  ces  mêmes  régions.  Je  me  suis  adjoint 
M.  le  lieutenant  Hourgoin,  du  iU\'  de  ligne,  &  qui  était  réservée  la  partie  to|K>* 
«rra|diique  de  la  mission.  Mon  itinéraire  primitif  comportait  le  voyage  de 
SamarkamI  à  Kaihtrar  par  Marguilane,  Andidjane,  Och,  (aoulcha  et  Irkichtam; 
je  lomptais  n>monter,  ensuite,  vers  le  nord  et  lon^zer  la  frontière  russo-chi- 
noiv*  jus<|u'à  Karachar,  en  étudiant  plus  particulièrement  là  région  de  Uni  et 
de  Kdutcha,  |M>ur  revenir  par  la  vallée  du  Tarim  ou  Yarkand  Uaria  sur  Yar- 
kand  et  Kachgar.  Des  circonstances  toutes  particulières,  iliflicultés  soulevé^**» 
|iar  h's  autorité<t  chinoises,  mauvais  vouloir  de  certaines  persf»nnalités,  riva- 
lités euro|M'*ennes  en  Asie  centrale  —  m'ont  contraint  à  modifier  mon  itiné- 
rain*  ^i  partir  de  Kachgar  et  à  descendre,  au  contraire,  vers  le  sud,  pour  n*\enir 
|mr  le%  ré;:ions  pamirienne^.  La  tréotrraphie  phvsique  \  aura  peut-être  tragné. 
mats  la  tf*'*o;:raphie  hi^l(»rique  y  aura  |M*nlu. 

Ijt  chemin  df  fer  tran^raspii^n  de*»serlactuelii»iuent  le  Turkestan  ru>M»  «i.uis 
t«»ute  %nii  étendue  :  |i;;ne  principale  de  Krinnovoilsk  h  Tachkent  par  Siruar 
k.ind .  embranclirment  m*  détachant  a  Trhernaié\o  df*  ct'tte  ligne  prinrip.ile  pour 
larrourir  h*  Fer;:li.iiia,  île  Tout^^^t  à  r«'^t,  pir  Khodjcud,  Kokand,  Man;uilan«* 
«•K  .\ndidjane,  son  |H>int  terniinn^.  A  n(»ti*r  riniio\a(ion  plus  ou  nioiu^  h«Min*UHi* 
«lui  a  consisté  à  hapli^T  tout«*H  1rs  st.it ions  à  partir  dr  Samarkand  du  nom  des 
|MTs4innalités  nis^oH  (|ui  out  coutrihué  à  la  conquête  tlu  Turke*«tan.  La  trare 
d*rml»ranchem«*nt  «Ir  'IVhemaiévo  \r  Ka\as  drs  Sarlen  rip|M*l|r  |«»  général 
Tchemaiev.  le  brillant  conquérant  de  larhkrnt  et  île  SamarkamI;  on  tnm\e 
d*autn*«kgan*<»qui  portinl  Irs  noms  di*<«::rni-raux  Kotinqulkinr,  Miloutine,etr.. 
ri  même  du  naturalisât**  Fcdrhi'nko,  le  :;rand  e\plorit«'ur  du  Turkrstan  nisse. 
Dans  chacune  d«*  ces  iMpes  ou  voit  au  hufTrl  h*  portrait  du  [larrain,  par  exemple,  a 
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la  gare  de  Tchernaiévo,  le  portrait  du  général  Tchernaiev.  Cette  gare  de  Tcher- 
naiévo,  qui  a  une  grande  innportance  comme  point  de  bifurcation  des  deux 
lignes,  est  située  dans  une  vaste  plaine  steppienne,  extrémité  sud  de  la  steppe 
de  la  Faim,  où  aucune  végétation  arborescente  ne  vient  flatter  le  regard.  En 
dehors  des  quelques  maisons  du  personnel  de  la  gare,  il  n*y  a  aux  environs 
aucun  groupement  de  population;  ce  séjour,  obligatoire  pour  plusieurs  heures 
aux  changements  de  train,  est  un  véritable  exil. 

L'été  dernier,  Samarkand  était  encore  considéré  comme  le  point  terminus 
de  la  ligne  principale;  à  partir  du  1"  octobre,  Tachkent  est  devenu  tête  de 
ligne  et  la  vitesse  des  trains  a  été  accélérée  (une  différence  de  six  heures  avec 
Thoraire  précédent  due  à  une  louable  diminution  des  arrêts)  ;  on  doit  créer 
un  express  qui  effectuera  le  trajet  de  Krasnovodsk  à  Tachkent  en  une  quaran- 
taine d'heures.  L'extension  du  chemin  de  fer  transcaspien,  particulièrement 
à  travers  le  Ferghana,  grand  pays  producteur  du  coton,  le  joyau  du  Turkestan 
russe,  a  considérablement  accru  son  importance  économique  et  le  mouvement 
commercial  est  déjà  fort  important.  L'industrie  des  vers  à  soie,  créée  par  un 
Français,  M.  Aloysi,  se  développe;  deux  maisons  françaises  s'y  consacrent. 
On  a  reconnu,  en  outre,  un  bassin  pétrolifère,  très  riche,  dans  la  région  de 
Namangan  aux  extrémités  de  la  ligne,  et  des  gisements  houillers  dans  les  envi- 
rons de  Kokand.  Les  loupes  de  noyers  abondent  dans  les  montagnes  d'Ouzguen 
et  de  Namangan;  leur  exploitation,  entreprise  autrefois  par  des  Arméniens, 
pourrait  être  reprise,  maintenant  que  l'amélioration  des  moyens  de  transport 
la  rend  lucrative.  Le  chemin  de  fer  a  réellement  vivifié  l'Asie  centrale,  et 
l'avenir  du  Ferghana  —  que  je  parcourais  pour  la  seconde  fois  —  m'a  paru 
plein  de  promesses.  Certaines  régions,  considérées  comme  stériles  et  impro- 
ductives, peuvent  facilement  être  transformées  :  tel  est  le  cas  de  la  stepi)e  de 
la  Faim,  où  de  très  intéressants  travaux  d'irrigation  ont  été  entrepris,  avec  des 
canaux  dérivés  du  SyrDaria.  Si  ces  travaux  sont  continués  et  si  on  persévère 
dans  cette  voie,  la  steppe  de  la  Faim  perdra  bientôt  son  nom  sinistre  et  se 
transformera  en  un  vaste  domaine  cultural. 

A  Andidjane,  le  pays  des  abricots  (encore  une  industrie  à  créer  au  Turkestan, 
celle  des  pâtes  de  fruits),  on  quitte  le  chemin  de  fer  pour  utiliser  un  mode  de 
locomotion  moins  agréable,  plus  antique,  le  tarentass.  Andidjane  a  été  récem- 
ment le  théâtre  d'un  mouvement  insurrectionnel  qui  prouve  que,  dans  les 
pays  musulmans,  même  les  moins  fanatiques  en  apparence,  il  est  toujours 
imprudent  de  ne  pas  exercer  une  étroite  surveillance.  Un  ichane  (derviche)  de 
Min  Tioube,  petite  localité  entre  Marguilane  et  Och,  au  pied  de  l'Alaï,  a  fana- 
tisé quelques  centaines  d'indigènes.  A  son  instigation,  ces  indigènes,  armés  di' 
massues,  et  de  chaînes  avec  des  boules  en  fer,  se  sont  dirigés  sur  Och  et  sur 
Andidjane.  Estimant  Andidjane  moins  défendu,  ils  ont  attaqué  cette  ville  et  sur- 
pris pendant  la  nuit  le  20''  bataillon  russe  d'infanterie  qui  gardait  la  ville  ;  une 


lrt*nt.iim»  «li*  M>lilal%,  a  deiiiî  «*nilormU,  ont  éU*  ma>j%acré!t  ;  li<*unMi54*iiiotit,  loum 
1  .iiii.ira>li*5,  rrveilIrA  |»ar  It*  hruil  tli*  C(*U4*  lui^rir,  oui  .lauU*  5ur  Ictim  artnesi  vt 
Miiit  |iarvenu<«  à  n*|HiuvH4T  Ir5i  a.H>ailluiitH,  vn  si*em|>araiil  nii^iiu»  du  rli«*f  cl  de» 
|innri|»aux  incii«*un%.  L*iii^urr«*rlion  a  v\v  |iar  roiiM'*i|u<*nl  (*loiiiréo  iIi^.h  mi  nais- 
%4iKt"  ;  mai»  roi  «>|mmhJo  ilramaliqtio  <li*}%  annalos  du  Turkositan  |irouv<*  le  danger 
i|ur  font  courir  aux  Euro|M'M*nA  toulrn  rr»  ronfrorios  dr  df*r\  irlu*?»  hurleum, 
tounirur^...  ou  inuuoliilrs,  qui  uiaintirnnent,  m  on  nous  |M*rnict  cottr  cxpn'v 
«ion  touti*  ni«'*raniqm*,  ri<»lanu^nio  sou!%  pnvHsion. 

ilrh,  c|U(*  Ton  a(t<*int  4*n  ({uidqur.H  hrurrn  d«*  galo|i  ii  lniM»rs  unt*  pou^sièro 
jiunAtn*.  r^l  linu*  df<%  \'\\h*^  lv%  plus  piUor«*M|uos  et  lo^  plus  inti*ri*nsanles  du 
Turkr<«lan.  CIurit»UM»nirnl  uroupéo  au  pi«*d  du  TakIil-i-Sulrînian  ou  TrAno  de 
Salomon,  «die  a  une  rielie?»^e  en  eaux  rouranlr«i  et  une  Verdun*  (|ue  lui  envie- 
riiint  bien  de!%  cité^  orridenlales.  Main  je  ninsi^lonii  |ia%,  rar  nonikn*  de 
\o\.iL'eursfran4:ais,  M*'  de  l  jfahy,  (ialiriel  Bon\alot,  M.  Edouard  Ulanr,  etc., 
ont  drjà  \anté  le?%  ehanne!«  tie  relie  ville  >arle.  Il  serait  à  Miuliailer,  iHiur 
l'avenir  de  cette  contrée,  que  le  chemin  de  fer  d'Anilidjane  fût  pndon^'é  juM|u*â 
tich  (une  ipjaninlaine  de  kiloni«*tn*s»,  tandis  qu'un  autre  embranchement  des- 
M*r>  irait  Naman^ane  au  nord.  Och  esl  à  la  fois  le  point  de  départ  de  la  route 
d«*!^  Pamirs  et  de  la  roule  du  Turke^tan  chinois;  la  bifurcation  s'opère  à  Soufli 
Kiiurgane,  au  confluent  du  Terek  et  du  (lourchab. 

D*C)ch  a  <îoulcha  le  chemin  parcouru\M«  divise  en  tniis  s«rtions  :  d'Uch  au 
|»elit  Kichlak  de  Madi,  en  plaine;  de  Madi  à  Lan;:ar,  à  travers  la  n*gion  des  col- 
lines, Tavant-L'arde  du  s\!%leme  de  l'Alai;  de  Lan;;ar  à  Gouicha,  parh\H  cols  qui 
|M*nnetlent  de  pa'tM^r  de  la  vallée  du  Taldik  dans  celle  du  (jourchab;  entn« 
l^n;;ar  et  tîoulcha,  Tilinéraire  le  plun  c<»url  i'-Vi  kihmièires)  est  par  le  col  de 
Taka,  le  |N«til  lac  ap|Hdé  Kaplan  Koul  et  le  col  de  Tchil  Uelé.  En  descendant 
du  c«d  de  Tchil  Uelé,  on  débouche  directement  sur  (joulcha.  («elle  partt«*  de 
U  riHite  a  été  une  premién*  foi»  décrite  par  Gabriel  B<in\alol  et  plus  minu- 
ti«MiM*ment  par  M.  Eilouanl  HIanc.  |ji  M>ule  modilicalion  consisie  dans  la 
crratitm  à  l^tiLMr»  à  'M}  ver^les  d'Och,  par  h*%  M)in>  Av  M.  le  capilaim*  de 
Jrn^MMi.  ancien  ^ouï^-chef  du  lli^lrict  d'Dch  <acliiidlemrnl  a  Marf:uilane),  dune 
Mation-abri  analogue  aux  >talion%  de  posie  de  la  Sibérie. 

Goulcha  ent.au  point  de  vut*  mililain*  et  |Mdiliqiie,  une  localité  important!*  : 
r'r%l  la  que  »'am*le  la  li;rne  lé|«'i'rapliii|ue  ilu  Turk«'Htan  ru^sr  «qui  devrait  bien 
4tl4*indre  au  moinn  Irkichtam,  a  la  fronlièn*  chinoi^n;  c'rsl  à  partir  de  la  que 
l«*s  Ru%M*%  ont  créé  un«*  \érit.ibl«*  n>ute  milil.iin*  qui  c«»niluit  aux  Pamirs;  ils 
ont  e%limé  que  la  M*r(ion  (*nlre  Orli  «*l  lioulcli.i  étant  pr.itiralde  en  louiez 
«aidons,  n'avait  pa<«  bcMiin  pt>ur  rin>t.int  flétn*  anifliorér.  Le  fortin  occupe 
|iar  b*s  (^iviqu«*«,  le  burtMU  postal  et  ti-li  ..T.ipliiqt)**,  \r%  quelques  maisons 
constituant  le  \illii::r  nii>^int,  sont  u'roupis  ^u^  la  rive  dmib*  du  (iourcliab, 
belle  ri^ién*  au  nv'tiiH*  lorr«*iitifd  t|ui  dr.iiiie  1rs  raux  de  toute  celle  partie  de 
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«chiffre  très  élevé  qui  indique  que  la  région  des  tempêtes  dépasse  le  cercle 
polaire.  La  hauteur  barométrique  est,  en  moyenne,  maxima  aux  solstices,  et 
minima  aux  équinoxes;  ce  qui  démontre  que,  dans  FAntarctique,  il  y  a  une 
relation  directe  et  très  simple  entre  la  pression  barométrique  et  la  hauteur 
du  soleil. 

Les  vents  sont  fréquents  et  généralement  violents.  On  n'a  compté  pen- 
dant une  année  que  cinquante-cinq  jours  de  calme  ou  de  vent  très  faible.  En 
été,  les  brises  soufflent  surtout  des  régions  est,  en  hiver,  des  régions  ouest.  Il 
est  probable  que  notre  région  est  déjà  soustraite  à  Tinfluence  directe  de  la 
zone  circulaire  antarctique  des  vents  d'ouest. 

L'air  est  presque  constamment  saturé  de  vapeur  d'eau  et  l'humidité  se 
dépose,  sous  forme  de  givre,  avec  une  remarquable  facilité.  Le  givre  s'accu- 
mule en  énorme  quantité  sur  tous  les  objets  :  sur  la  banquise,  sur  la  «  jeune 
glace  i>,  et  même  sur  les  flocons  de  neige  pendant  leur  chute.  En  une  année, 
on  a  constaté  deux  cent  cinquante-sept  jours  de  neige  et  quatorze  jours  de 
bruine.  Le  ciel  est  presque  constamment  couvert  d'un  manteau  de  brumes, 
grises  et  basses,  qui,  lorsqu'elles  viennent  à  disparaître  parfois,  laissent  voir 
un  ciel  pur  sur  lequel  on  ne  remarque  que  quelques  nuages  très  hauts,  des 
cirrus  aux  formes  très  allongées. 

Il  ne  faudrait  pas  généraliser  ces  observations  et  conclure  que  tout  l'An- 
tarctique est  soumis  au  régime  climatérique  qui  vient  d'être  décrit.  Il  est 
très  probable,  au  contraire,  qu'à  l'intérieur  du  continent  antarctique  le  ciel 
doit  être  très  souvent  pur,  l'humidité  plus  faible,  et  les  chutes  de  neige  moins 
fréquentes,  hdi  Belgica  était  prisonnière,  en  eflet,  dans  une  zone  littorale,  c'est- 
à-dire,  dans  une  zone  où  venait  se  condenser  toute  l'humidité  apportée  par  les 
vents  des  vastes  régions  de  mer  libre  situées^ plus  au  nord.  Le  vent  du  sud  ou 
vent  de  terre,  a  toujours  eu  pour  effet  de  chasser  les  nuages  et  d'amener  un 
froid  sec. 

Des  phénomènes  optiques  furent  très  souvent  observés.  De  magnifiques 
couchers  et  levers  de  soleil,  des  parhélies  et  parasélénies  splendides.  Les  phé- 
nomènes de  mirage  furent  remarquables  et  variés.  Pendant  tout  l'hiver,  les 
aurores  australes  furent  fréquentes,  mais  peu  brillantes.  —  Une  seule  aurore 
en  draperie  fut  observée;  les  autres  avaient  l'aspect  de  nuées  lumineuses  tra- 
versées par  des  rayons  mobiles. 

L'insolation  pendant  les  mois  d'été  est  considérable.  Le  30  décembre,  le 
thermomètre  à  boule  noire  indiqua  +  il**,  pendant  que  la  température  do  l'air 
était  à  —  1'.  L'effet  de  cette  insolation  est  cependant  fort  peu  sensible  sur  la 
banquise  ;  à  peine  la  couche  supérieure  de  neige  fond-elle  pendant  l'été. 

&laces.  —  Les  observations  faites  à  ce  sujet  confirment  ce  qu'on  savait 
déjà  de  l'examen  des  glaces  arctiques.  La  glace  directement  produite  par  la 
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riin(;t*UUon  de  Icao  de  mer  atteint  une  très  faible  épaisseur,  mais  cette  épai»- 
f'tMir  au^rmente  d'une  part  par  le  dépôt  de»  neipe^  qui  ft*arrumulent  à  mi  sur- 
fan*,  d'autn*part  par  rentassement  dej%  M«irs|>endantleApreHAionfl.  iA*h  phénr^ 
mènes  mt^caniques  peuvent  prcnluin*  den  pla4|u«*H  de  huit  mètres  de  hauteur. 

Les  prt»!iftion!i  sont  produites  dans  In  n*gion  explonV  par  la  IMgicn  fiar  le 
vent  qu'elles  anntmrent  ainsi.  En  été,  par  temps  calme,  il  y  a  t<»ujours  une 
détente  de  la  banquise  arrompa{mé<*  de  formation  de  fentes  et  chenaux.  La  pres- 
sion se  produit  ensuite,  mais,  avant  que  le  vent  se  fasM*  sentir;  généralement 
elle  cesse  quelque  temps  aprèsquele  vent  est  établi  et  que  toute  la  banquisi^est 
en  dérivi».  Cela  me  somble  démontrer  que  la  pression  est  le  n*sultat  d'une 
différence  de  vitess<'  dans  la  dérive  des  dilTén^ntes  parties  de  la  banquis4*,  et 
cette  différence  est  due  au  fait  qu'un  vent  qui  commence  à  souffler  pousM*  la 
portion  lie  la  banquise  où  il  souffle  sur  le  restant  encore  en  tiehors  de  S4in 
influence.  Il  va  sans  dire  que  la  pression  |M*utsepn>duire  aussi  lors<|ue  la  ban- 
quiM*  est  pouss4H*  |iar  le  vent  contre  une  terre. 

Les  icelM*rfrs  rf*ncontn*s  |Mirrex|N*dition  sont  formés  incontestablement  par 
dr  la  place  ayant  une  autre  origine  que  celle  de  la  glace  qui  forme  la  lianqnisi» 
pniprement  dite.  L'icelN*rg  est,  sans  conteste,  un  fragment  de  glacier  terresin*; 
toutes  les  particularités  que  nous  avons  pu  constater  dans  la  structure  de 
Ticelieru  flottant  ont  été  obsorvéos  également  dans  la  structure  des  fmnts  de 
gtariers  du  tiétroit  de  la  Helgica* 

Ooéamographie.  —  Tne  ligne  de  S4>ndage  a  été  fail<>  entre  l'Ile  des  États 
r{  lr%  Shetlands  du  sud;  elle  a  |H*rmis  tie  constater  que  le  détroit  de  Drake  est 
la  prolongaticm  du  bassin  océanique  du  Pacifique.  Au  large  de  Tile  des  Etiits.  le 
plateau  continental  de  2%  métrés  tombe  brus<|uement  à  \TV\K  niétrf»s;plus  au 
*ud,  on  trouve  iOlO  métrés;  puis,  le  fond  se  relève  doucement  vers  les  Shet- 
land^^du  sud  qui  n*|M)M»nt,  elli*s  aussi,  sur  un  plateau  continental.  Ces  sondages 
ap|M>rtent  un  anniment  imporlaut  à  c<mix  qui,  comme  moi,  cmient  à  Tindépen- 
dance  du  continent  américain  et  du  continent  antarctique.  I^  chaîne  des  Andes, 
diriger  d'abonl  du  nord  au  sud,  se  courbe  vers  l'est  h  la  Terre  de  Feu  et  pn*nd 
•ne  dinvtion  oue%t-«»st  dans  l'Ile  des  Etats.  Peut-être  même  cette  cour- 
borr  V  diriire-t-4*lle  ver*  le  nonln^st  par  les  Iles  Malouines.  VU"  même,  les 
'*halne%  de  la  terre  de  (traham  S4*  dirigent  d'aboni  du  sud-ouest  vi>rs  le 
n^inl-^^st,  et,  |Kir  les  Shetland  du  sud,  de  l'ouest  à  Test,  direction  qui,  ilans  l<>s 
\\v%  Orkney  du  nnd,  appuie  léî;érement  au  sud-est.  Il  mi»  M>mble  donc  qu'il  y 
4  ici  un  système  de  chaînes  divergentes.  D'autres,  rrpondant,  relient  ers  deux 
rhaln«*s  |Mir  une  vast«*  courbi*  hy|M>thétique.  Il  va  de  Mii  que  cette  question  ne 
«erm  iléfinitivement  tranchée  que  par  l'étude  océanographique  de  la  région  roui- 
|»rise  entre  la  nouvelle  Géoruie  ilu  sud  et  le  détroit  de  Drake. 

Dans  le  détroit  de  Drake  la  température  de  la  couche  d'eau  superficielle 
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est  supérieure  à  0°,  mais,  en  dessous  de  la  surface,  sa  température  descend  i 
—  l"",  pour  remonter  de  nouveau  à  partir  de  200  mètres  environ  et  se  main- 
tenir, dans  les  profondeurs,  au-dessus  de  0^  jusqu'au  fond  (3660  mètres),  où 
elle  a  +  0",6.  Toute  la  colonne  d'eau  se  refroidit  progressivement  vers  le  sud. 
La  couche  d'eau  froide  signalée  en  dessous  de  la  surface  a  la  forme  d'un  coin 
à  pointe  dirigée  vers  le  nord  et  à  base  dirigée  vers  le  sud.  Cette  couche  d'eau 
froide  augmente  donc  d'épaisseur  vers  le  sud  et  se  rapproche  en  même  temps 
de  la  surface.  Elle  est  due  à  la  présence  et  à  la  fonte  des  icebergs. 

Dans  la  région  comprise  entre  le  75**  et  le  103*  de  Long.  0.  et  du  69"*  au 
71^  30,  de  Lat.  S.,  les  températures  de  l'eau  sont  quelque  peu  différentes. 
Au-dessus  du  plateau  continental  la  couche  d'eau  superficielle  a  une  tempé- 
rature de  —  2",  mais  la  température  monte  graduellement  jusqu'au  fond  où 
elle  se  maintient  entre  O""  et  -f-  l"".  L'eau  froide  occupe  une  plus  grande 
épaisseur  que  l'eau  chaude  et  cette  épaisseur  augmente  vers  le  sud.  Au  nord 
du  plateau  continental  les  températures  de  l'eau  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  dans  le  détroit  de  Drake. 

Il  n'a  pas  été  observé  de  courants  constants.  Bien  que  la  banquise  dans 
laquelle  la  Belgica  était  enfermée  ait  été  constamment  en  mouvement  et  que 
ce  mouvement  de  dérive  dépassât  quelquefois  dix  milles  par  jour,  il  n'est  pas 
possible  de  conclure  à  l'existence  d'un  courant.  La  dérive  a  été  certainement 
déterminée  par  l'influence  exclusive  du  vent,  et  je  ne  doute  pas  qu'une  compa- 
raison minutieuse  des  positions  successives  de  la  banquise  et  des  roses  des 
vents  ne  le  démontre  définitivement. 

Les  sédiments  trouvés  sur  le  plateau  continental  et  au  nord  de  ce  plateau 
sont  d'origine  terrigène,  comme  il  a  été  dit;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  le  très  grand  nombre  de  globigérines  qu'on  y  rencontre  et  l'absence 
des  diatomées  ^  Pourtant  l'examen  rapide  du  plancton  a  montré  une  très  riche 
flore  de  diatomées  et  presque  pas  de  globigérines. 

Zoologie  et  Botanique.  —  Comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  les 
terres  du  canal  de  la  Belgica  sont  entièrement  recouvertes  d'un  manteau 
continu  et  épais  de  glace  ;  quelques  petites  iles,  quelques  petites  plages  et  les 
falaises  à  pic  montrent  seules  la  roche  à  nu.  C'est  sur  cette  faible  portion  de 
la  terre  antarctique  que  la  végétation  peut  se  développer,  et  c'est,  en  effet,  dans 
«'.es  endroits  qu'elle  se  développe.  La  seule  plante  florifère  que  nous  ayons 
trouvée  est  une  graminée  appartenant  probablement  au  genre  A  ira^  mais  les 
mousses  (reconnu,  entre  autres,  les  genres  :  Barbula  et  Bryum)  et  les  lichens 


1.  Cette  conclusion  est  tirée  d'un  examen  fort  rapide  de  quelques  cchantillons  de  fonds 
rani(*nês  par  la  drague;  aussi,  tout  ce  que  je  puis  affirmer,  c'est  que  je  n'ai  pas  vu  de  diatomées, 
j('  ne  prétends  pas  qu'il  n*y  en  ait  pas  du  tout.  En  tout  cas,  s'il  y  en  a,  leur  nombre  doit  être  très 
faible. 
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(n-connu,  cuire  autn*s,  les  gcnrefi  :  Lecanora,  l'errucaria  et  V$nea)  sont  plus 
abondant».  Dans  les  endroits  où  ruisselle  leau  de  fusion  des  neiges  se 
d«'*vt*lop|K»nt  quelqu«*s  algues  d*eau  douce,  des  oscillaires  et  des  diatomées. 

Les  animaux  terrestres  proprement  dit.H  sont  représentés  par  une  petite 
e»|»ère  de  iliptère  à  ailes  rudimentaires«  une  podurelle  trf s  abondante  vivant 
avec  tniis  ou  quatre  es|MVesde  petits  acariens  parmi  les  mousses  et  les  lichens. 
Sur  les  algues  d*eau  douce  se  développe  une  faune  microscopique  comp0M'*e 
de  Néroatodes,  Hotifères,  Tardigrades,  Infusoin^s  et  Hhizopodes. 

Ces  animaux  et  ces  plantes  représentent  actuellement  la  faune  et  la  flore 
terrestre  antan*tiques,  et  aucun  autre»  être  [vivant  terrestre  n*a  ét«*  encore 
signalé  sur  toute  Tétendui*  de  la  région  antarctique  proprement  dite,  car  on 
n«*  peut  pas  considén^r,  comme  animaux  terrestres,  les  oiseaux  et  les  phoques 
qui  habitent  cette  n*gion.  I^  question  se  pose  dtmcde  savoir  ce  que  sont  devi*- 
nue^  la  faune  et  la  flore  autochtones  qui  ont  dû  habiter  les  grandes  massifs 
terre»tn*s  antarctiques  pendant  le^  périodes  géologiques  oii  les  glaces  n'avaient 
pas  envahi  les  régions  polaires.  A  cette  question  il  me  semble  qu*il  n*y  a 
actuellement  qu*une  rt*p<mse  à  faire  :  c  est  que  toute  la  faune  antarctique  ter- 
n*sln*  a  été  détruite  pendant  les  grandes  époques  glaciain*s  qui,  avant  Tépoque 
actuelle,  ont  recouvert  de  glace,  encon'  plus  complètement  qu*aujounrhui, 
toute  la  région  antarctique.  t)n  a  des  doiinéi*s  certaines  sur  IVxislence  d*une 
vaste  cabitte  cristalline  qui  s*est  ét<*ndue  sur  toute  la  Patngonie  et  sur  la  Terre 
de  Feu  ;  de  plus,  nous  avons  observé  dans  le  canal  de  la  lielgica  des  phéno- 
mfni^s  glaciaires,  qui  indiquent  incontestablement  une  extension  beaucoup 
plus  con.'^idénible  des  glanas  que  relie  actuellement  existante.  Je  crois  que 
même  lea  plante»  et  les  animaux  terrestres  que  nous  avons  trouvés  sur  les 
terres  du  détroit  <le  la  /Mgira  ne  sont  pas  les  n>stes  de  la  flore  et  de  la  faune 
antarctiques  de  ré|MK|ue  préglaciaire,  mais  des  immigrants  américains  apportés 
par  leA  oiM*aux  grands  voiliers  qui  simt  communs  aux  d«*ux  régions. 

Le»  oi«M*aux  Mint  très  nombreux  dans  le  canal  de  la  Hehjica  et  la  piup<irt  y 
nichent  dans  les  trous  et  les  fentes  des  falaises.  A  unt*  seule  <'xct*ption  prr^,  le 
Ckto$uê  .l/Ari,  tous  ont  les  pattes  palmées  et  font  partie  des  ordn'^  :  (i(tv<;e, 
TuifêmartM^  Strijnn*»ptHia  k*{  /mpenrx.  Ia*s  plus  fréquents  sont  :  If  (ioéland 
dominicain  {Lorut  dotmmcanu»)^  le  Goéland  brun  {MetjalrstrUautnrrttr*!),  rili- 
roodi^lle  de  mer  {Strrna  hitHmitmiitui)^  |o  très  grand  Pétrel  {Usaifntijn  tiu/ttulfin^ 
rOisrau  de»  Tempêtas  {Ovt^nnites  ocrnnicus),  le  Pige<in  du  (lap  Ihiphttn 
ca^ieMfif),  leOirnioran  carunculé  {PkalacrtH'orax  tarunculnlus  1\),  le  Manchot 
|ia|M>u  il*ygiA$reln  papua)  et  le  Manchot  antarctique  {Ptjgosrelii  aniarcitm) 
rr%  deux  derniers  établis  dans  de  mantes  nM^qu^rirs;  -■  enlin  le  curieux  Bec-«»n- 
Ff»urrt*au  r/Viioriu  AIIhm)  qui.  comme  la  plupart  <I«*h  autr«*s  oisi*aux  signalés 
plus  haut,  niche  dans  les  tn>us  et  fentes  de  rochers. 

lieux  phoque^  ont  été  ol»MT%rs  dans  le  canal  d«*  la  lirlytra  :  le  Phoque  d«* 
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Weddel  {Leptonychoies  Weddeli)^  fréquemnient  rencontréjen  petites  troupes, 
et  le  Phoque  crabier  (Lobodon  Carcinophaga),  qui  est  plus  rare. 

Parmi  les  Cétacés,  le  Mégaptère  {Megaptera  boops  [1])  se  rencontre  en  grandes 
bandes,  souvent  en  compagnie  d'un  très  grand  Balœnoptère  (Balsenopiera 
Sibbaldii  [?]),  mais  aucune  baleine  franche  n'a  été  vue. 

La  faune  et  la  flore  littorales  sont  fort  mal  représentées  en  raison  du  mou- 
vement constant  des  glaces,  le  long  des  bords  rocheux  de  la  mer.  Les  algues 
ne  peuvent  pas  s'y  Gxer,  non  plus  que  les  animaux.  Cependant,  dans  quelques 
fentes  rocheuses  très  abritées,  j'ai  trouvé  de  rares  algues  {Desmarestia,  etc.) 
et  des  patelles  avec  quelques  petits  animaux  inférieurs. 

Le  premier  fait  biologique  que  nous  avons  pu  constater  pendant  notre 
emprisonnement  de  treize  mois  dans  la  banquise,  a  été  la  présence  généralisée 
des  diatomées,  aussi  bien  dans  les  couches  superfîcielles  de  la  mer  que  sur  le 
flanc  des  icebergs  et  à  l'intérieur  des  trous  et  des  fentes  de  la  glace  de  mer.  Les 
genres  les  plus  fréquemment  représentés  sont  :  Chaetoceros,  Coscinodiscus  et 
Chorethron.  Le  plancton  n'est  pas  très  a1)ondant  et  est  peu  varié.  Il  se  com- 
pose d'animaux  de  petite  taille  dont  les  plus  fréquemment  représentés  sont, 
énumérés  par  ordre  de  fréquence  :  les  Copépodes,  les  Radiolaires  {Proto- 
cystiSy  Cnntfosphipra),  les  Ptéropodes  {Limacina) ,  les  Polychètes  (Pelagobia)^ 
les  Copelates  {Oikophura),  les  Ostracodes,  les  Siphonophoses  (Eudoxia),  etc. 

Le  volume  du  plancton  subit  une  variation  saisonnière.  Pendant  l'hiver  la 
glace  de  mer,  étant  très  épaisse,  intercepte  la  lumière  du  jour,  par  suite  les 
diatomées  ne  peuvent  pas  se  développer  et  le  plancton  décroît  considérable- 
ment en  volume.  Pendant  l'été,  au  contraire,  la  glace  de  mer  s'amincit,  les 
fentes  et  chenaux  sont  nombreux,  la  lumière  peut  ainsi  pénétrer,  ce  qui  occa- 
sionne une  abondante  floraison  de  diatomées  et  le  plancton  augmente  consi- 
dérablement de  volume. 

Une  des  formes  planctoniques  des  plus  importantes  au  point  de  vue  du 
rôle  qu'elle  joue  dans  l'économie  de  la  vie  antarctique,  est  une  espèce  du  genre 
Enphausia  *.  En  effet,  il  existe  d'immenses  bancs  de  cet  animal  sous  la 
banquise  et  ces  bancs  servent  de  nourriture  presque  exclusive  aux  phoques, 
aux  manchots,  et  probablement  aux  cétacés. 

Les  dragages  eflV»ctués  sur  le  plateau  continental,  mentionnés  autre  part, 
ont  rapporté  une  faune  qui,  par  ses  caractères  ffénéraux,  montre  une  afflnité 
remarquable  avec  la  faune  abyssale.  Nous  péchâmes,  en  eflet,  des  Crinoïdes 
pedunculés,  des  Elasipodes,  des  Astéries  benthyques,  des  Aselides,  des  Panto- 
podes,  des  Goi^onides,  des  Polychètes,  des  Cumacés,  des  Mysidés,  des  Asci- 
dies qui  ont  im  air  de  parenté  frappant  avec  les  formes  semblables  péchées 
dans  les  grands  fonds  océaniques. 
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O  fait  ne  doit  pas  nous  «Monnor,  car  un  sait  que  le  pnuul  facteur  de  la  di^- 
Iribution  des  animaux  marins  est  la  température.  Ur,  la  tem[M*ralure  de  Teau 
sur  ce  plateau  de  TiOO  mitres  de  profondeur  est  S4»nsildement  la  m^me  que 
relie  de»  grande  fonds  océaniques.  Les  ^rou|>es  les  mieux  reprt*sentés  sont  : 
le»  richinodermesy  les  Crustacés  (Edryophthalmes),  les  PolychMes,  les  (ioi^o- 
nides  et  les  Br\ozoaires. 

Lt*s  oiseaux  qui  ont  étt'*  conslammenl  présents  sur  la  banquî»e  soni  |k*u 
tu»mlireux.  C'est  le  très  grand  Pétrel  {Ossifraya  git^nnira),  le  Pétrel  de»  neiges 
[t^agodroma  iiirra),  le  Pétrel  antarctique  {Thalasstorca  antarrlica)^  le  Goéland 
brun  {Megalrttri*  antarrhca)^  le  Manchot  de  Forsler  (Aptenttdgtrn  Forntrn)  el 
le  Manchot  de  la  terre  Adélie  (Pijgosulîs  AiHiœ). 

Toutes  le»  quatre  e»péces  de  phoques  habitant  TAntarctique  propn^ment 
dite,  ont  été  vues  |K*ndant  le  »éjour  dans  la  banquise,  cVst-à-dire,  le  Phoque 
crabier  ljhlHnioncarcnwiihagn\\v  Phoque  de  \k  vAAA  {I^ptonyvhotrs  WethMê), 
le  Léo|>ard  de  mer  (Ogmorhgnus  Lrpionyj')  et  le  Phoque  de  Hoss  {( hnmaiophom 
It'issi).  Den  Rala'noptères  de  petite  taille  et  des  Ziphiidés  venaient  très  »ouvent 
re»pirer  dans  les  fentes  et  chenaux  de  la  banquise. 

La  température  du  corps  de»  phoque»  e»t  d'environ  -\-  37*,  celle  d«»s  man- 
rh<»t%  «fenviron  10*.  Ces  clûfTres  sont  en  dessous  de  la  normale.  Ces  animaux, 
|H»ur  combattre  le  froid  extéritMir,  ne  fabriquent  donc  yas  plus  de  chaleur,  ils 
en  |»erdenl  »eulement  motns,  et  ils  arrivent  k  ce  résultat  au  moyen  de  l'épaisse 
coucIh*  de  graisse  qui  les  enveloppe  de  toute»  parts.  Des  observations  directes 
ont  |NTmis  de  constater  ce  fait. 

I>*  fniid  ne  |»aralt  pas  avoir  une  mauvais4*  inilurnce  sur  l'organisme 
humain.  Par  des  tem|NTatures  île  —  30  à  iO*  et  par  temps  calme»,  la 
sensation  qu'on  éprou\ee»t  plutôt  agréable  et  viviliante.  Il  en  e»t  naturelle- 
m«-nt  autrement  lorM|u*il  fait  du  vent.  Je  crois  que,  pour  un  >o\ageur,  le  grand 
inc<»n\énient  du  froid  sur  la  banquis4>  vst  qu'il  occasionne  la  condrnsntion 
de  la  va|M*ur  d'eau  i|ui  s'élimine  par  la  »urfac«*  de  la  peau.  Au  iNiut  dr  p4Mi  de 
tero|»«le»  vêtement»  sont  complètement  mouillés  ot  il«*»t  diflicile  dan»  ce»  con- 
ditions de  M*  n^chaulTer. 

Mais  l'inconvénient  b*  plu»  grave  du  st*jour  dans  b*»  régions  ptdaire^  r>t 
TabM^nce  do  Holeil  {tendant  les  mois  d'hivor.  La  mau\ai»e  influence  d(*  l'ab- 
«encp  du  ra\onnem«*nt  direct  du  soleil  »ur  l'oriranismi*  humain  a  été  (on^liitée 
«\fc  certitude  pendant  l'hiver  ile  I81IH.  Tout  ré«|ui|>:iL:e  île  la  lîr^jun  s.ins 
rireption  a  pré»enté  les  »>niptôine»  qui.  ilans  le^  li\rrs  médicaux,  »ont 
cn>u|ié%  M>u»  le  nom  d'anémie  chronique.  Chez  t(»u^  on  a  pu  noter  la  ilécolo- 
ration  de%  muqueuses,  la  dyspnée,  l'accéléMlion  du  pouU.  \v>  vertiges,  l'in- 
somnie. rinca|>acité  complète  de  tra\ail  intrUerlui*!  prob»n;;é  et  même  le 
conllement  de»  jambe».  I^*  rapport  du  niédrein  de  l'expédition  promet  d'ètn* 
intéressant  a  ce  »ujet. 
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Weddel  {Lepionychotes  Weddeli),  fréquemment  rencontréjen  petites  troupes, 
et  le  Phoque  crabier  (Lobodon  Carcinophaga)^  qui  est  plus  rare. 

Parmi  les  Cétacés,  le  Mégaptère  {Megaptei^a  boops  [?])  se  rencontre  en  grandes 
bandes,  souvent  en  compagnie  d'un  très  grand  Balœnoptère  {Balaenoptera 
Sibbaldii  [?]),  mais  aucune  baleine  franche  n'a  été  vue. 

« 

La  faune  et  la  flore  littorales  sont  fort  mal  représentées  en  raison  du  mou- 
vement constant  des  glaces,  le  long  des  bords  rocheux  de  la  mer.  Les  algues 
ne  peuvent  pas  s'y  flxer,  non  plus  que  les  animaux.  Cependant,  dans  quelques 
fentes  rocheuses  très  abritées,  j'ai  trouvé  de  rares  algues  {Desmarestia,  etc.) 
et  des  patelles  avec  quelques  petits  animaux  inférieurs. 

Le  premier  fait  biologique  que  nous  avons  pu  constater  pendant  notre 
emprisonnement  de  treize  mois  dans  la  banquise,  a  été  la  présence  généralisée 
des  diatomées,  aussi  bien  dans  les  couches  superflcielles  de  la  mer  que  sur  le 
flanc  des  icebergs  et  à  l'intérieur  des  trous  et  des  fentes  de  la  glace  de  mer.  Les 
genres  les  plus  fréquemment  représentés  sont  :  Chaetoceros,  Coscinodiscus  et 
Chorethron.  Le  plancton  n'est  pas  très  al)ondant  et  est  peu  varié.  Il  se  com- 
pose d'animaux  de  petite  taille  dont  les  plus  fréquemment  représentés  sont, 
énumérés  par  ordre  de  fréquence  :  les  Copépodos,  les  Radiolaires  {Proto- 
cystiSy  Cantfosphœra),  les  Ptéropodes  {Limacina) ,  les  Polychètes  (Pelagobia)^ 
les  Copelates  {Oikopleura)^  les  Ostracodes,  les  Siphonophoses  (Eudoxia),  etc. 

Le  volume  du  plancton  subit  une  variation  saisonnière.  Pendant  l'hiver  la 
^dace  de  mer,  étant  très  épaisse,  intercepte  la  lumière  du  jour,  par  suite  les 
diatomées  ne  peuvent  pas  se  développer  et  le  plancton  décroît  considérable- 
ment en  volume.  Pendant  l'été,  au  contraire,  la  glace  de  mer  s'amincit,  les 
fentes  et  chenaux  sont  nombreux,  la  lumière  peut  ainsi  pénétrer,  ce  qui  occ^i- 
hionne  une  abondante  floraison  de  diatomées  et  le  plancton  augmente  consi- 
dérablement de  volume. 

Une  des  formes  planrtoniques  des  plus  importantes  au  point  de  vue  du 
rôle  qu'elle  joue  dans  l'économie  de  la  vie  antarctique,  est  une  espèce  du  genre 
Enphausia  *.  En  eflet,  il  existe  d'immenses  bancs  de  cet  animal  sous  la 
banquise  et  ces  bancs  servent  de  nourriture  presque  exchisive  aux  phoques, 
aux  manchots,  et  probablement  aux  cétacés. 

Les  draga^res  efl'eclués  sur  le  plateau  continental,  mentionnés  autre  part, 
ont  rapporté  une  faune  qui,  par  ses  caractères  généraux,  montre  une  afflnité 
remarquable  avec  la  faune  abyssale.  Nous  péchâmes,  en  eflet,  des  Crinoîdes 
pedunculés,  des  Elasipodes,  des  Astéries  benthyques,  des  Aselides,  des  Panto- 
podes,  des  Gorgonides,  des  Polychètes,  des  Cumacés,  des  Mysidés,  des  Asci- 
dies qui  ont  nn  air  de  parenté  frappant  avec  les  formes  semblaliles  pèchées 
dans  les  grands  fonds  océaniques. 
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O  fail  ne  doit  pas  nous  élonnor,  car  on  sait  que  le  (rmnd  facli'ur  de  la  dis- 
tribution des  animaux  marins  est  la  température.  Or,  la  temp<*ralure  de  leau 
sur  ce  plateau  de  500  mètres  de  profondeur  est  S4»n.sildement  la  même  que 
celle  des  (rrand?*  fonds  océaniques.  Les  ^rou|H*s  les  mieux  repn*si*ntés  sont  : 
IcH  Échinotlermes,  les  Crusiacés  (EdryophtlialmcN),  les  P(d}chMes,  les  (ioi^o- 
uides  et  les  Bryozoaires. 

L«*s  oiseaux  qui  ont  ét4*  constamment  présents  sur  la  banqui>e  sont  |h«u 
nombreux.  C'est  le  très  grand  Pétrel  (Os^ifrtujn  giynnira),  le  Pétrel  des  neiges 
(Pntjotiroma  mW/i),  le  Pétrel  antarctique  (Thalaxsorca  anîarrtica)^  le  Goéland 
brun  {Ategalegiri*  antarctica),  le  Manchot  de  Forster  (ApîentHÎytru  Fonttrn)  et 
le  Manchot  de  la  terre  Adélie  {Pi/gosulis  AtMix). 

Toutes  les  quatre  espèces  de  phoques  habitant  TAntarctique  proprement 
diti%  ont  été  vues  |H*ndanl  le  séjour  dans  la  banquise,  c*esl-iVdire,  le  Phoque 
crabier  lAfhftdoncarrùiophagaWi*  Ph<K]uede  Weddel  (i>/i/o;iycAo/c<  WeihMt), 
le  Lé<q>ardde  mi't  (Ogmorhgnus  I^ptonyx)  vl  le  Phoque  *le  ï\o^s  {( hnfnaiojthora 
Itoui).  Des  Rala'noptér<*H  de  petite  taille  et  des  Ziphiidés  venaient  très  souvent 
respin*r  dans  les  fentes  et  chenaux  de  la  banquise. 

La  tem|M»ratun»  du  corps  des  phoques  est  d'environ  -•-  37*,  celle  des  man- 
chots ilVnviron  10*.  (les  chilTres  sont  en  dessous  de  la  nonnale.  Ces  animaux, 
p4»ur  combattre  le  froid  extérieur,  ne  fabriquent  donc  pas  plun  de  chaleur,  ils 
«*n  |N»rdeni  seulement  moms, et  ils  arrivent  a  ce  résultat  au  moyen  de  lepaisse 
rouche  de  graisse»  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts.  Des  idiservations  directes 
ont  |N*rmis  de  constater  ce  fait. 

1>*  fnnd  ne  |Mirait  pas  avoir  une  mauvaise  influence  sur  l'organisme 
humain.  Par  <les  tem|M*ratures  île  —  .'10  à  -  •  iO*  et  par  temps  calmes,  la 
«ens^ilion  qu'on  éprouve  est  plutôt  agréable  et  viviliante.  Il  vu  est  naturelle- 
ment autn*ment  lors4|u*il  fait  du  vent.  Je  crois  que,  pour  un  vo\ageur,  le  grand 
inconvénient  du  fn»id  sur  la  banquise  <*st  qu*il  occasionne  la  comlensation 
de  la  va|)eur  d'eau  qui  s'élimine  par  la  surface  de  la  peau.  .\u  Imut  d<*  peu  de 
temps  les  vêtements  sont  complètement  mouillés  et  il  est  diflicile  dans  ces  vmi- 
ditions  de  m*  nVhaulTer. 

Mais  l'inconvénient  le  plus  grave  du  séjour  dans  les  régions  polaires  c!%t 
i'4bs4*nce  de  soleil  |M*ndant  les  mois  d'hiver.  La  mauvaise  influence  di*  Tab- 
vnci*  du  rayonnement  direct  du  soleil  sur  ror;:«inismt»  humain  a  été  «onslatée 
a\fc  certituile  pendant  l'hiver  de  I8*JH.  Tout  réquip;ii;e  île  la  /A'^h/i  sans 
ricrption  a  prés<»nlé  les  suuptonies  qui.  dans  les  li\n's  méiliraux,  sont 
::rou|M»^  sous  le  nom  d'anémie  chronique.  CUvi  tous  on  a  pu  noter  la  <lécolo- 
ration  d«»^  muqueuses,  la  il%spnée,  racréléralion  du  pouN,  les  vertigi*s,  Tin- 
M»fnnte,  rinca|Micité  complète  de  travail  intellei  luel  prolongé  et  même  le 
;:iinnement  des  jambes.  Le  rapport  du  médecin  de  l'expéditiiui  promet  d'étn* 
intéresMiot  a  ce  sujet. 
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gueur  varie  entre  5  et  8  kilomètres.  Malgré  cette  abondance  de  glaciers  et  de 
névés,  la  région  est  très  pauvre  en  eaux  courantes. 

Le  Kara~sou,  dont  la  vallée  est  longue,  aride  et  assez  large,  est  originaire 
de  la  chaîne  frontière  et  non  du  système  du  Mous-tag-ata.  C'est  en  face  du 
dernier  pic  neigeux  du  bastion  méridional  de  ce  système  qu'il  décrit  le  coude 
très  accentué  d'où  provient  son  changement  de  direction;  à  ce  coude,  les 
Chinois  ont  construit  un  karaouL  Pour  bien  préciser  les  positions,  nous 
avons  nomméy  pic  Danvergne^  le  cinquième  pic  neigeux  duMous-tag-ala,  situé 
à  peu  près  sur  l'alignement  du  haut  Kara-sou.  Le  Kara-sou,  depuis  sa  source, 
coule  nord-ouest- sud-est,  puis,  arrivé  au  karaoul,  tourne  brusquement  nord- 
sud.  Au  nord  du  pic  Dauvergne,  le  système  du  Mous-tag-ata  s'abaisse  pour  se 
relever  dans  le  massif  septentrional  où  Sven  Iledin  a  tenté  l'ascension  du 
point  culminant.  Par  la  haute  vallée  du  Kara-sou  dont  la  pente  est  faible 
(aucun  caractère  torrentiel),  nous  avons  atteint  le  Kara-sou  davan,  complète- 
tement  différent  des  cols  difficiles  du  Berdatch-sou  :  une  longue  dépression 
gazonnée,  avec  une  descente  presque  imperceptible  vers  un  Pamir  semblable 
au  Pamir  Tagarma.  Et,  sur  le  versant  occidental  du  Kara-sou  davan,  pas  le 
moindre  cours  d'eau  permanent,  un  ruissellement  temporaire  à  la  suite  de  la 
fonte  des  neiges.  Nous  avons  marché  un  jour  et  demi^sans  trouver  de  l'eau, 
à  une  altitude  moyenne  de  4000  mètres,  ce  que  nous  n'aurions  jamais  pu 
prévoir.  Aussi,  il  est  inutile  de  décrire  avec  quelle  joie  nous  avons  aperçu 
soudain  dans  une  dépression  de  terrain  les  eaux  bleues  de  l'Ak-sou,  glissant 
sans  bruit  sur  un  fond  plutôt  vaseux. 

Nous  avons  rejoint  l'Ak-sou  (rive  droite)  à  une  quarantaine  de  kilomètres 
sud  de  Pamirski  Post  et  à  trente  kilomètres  environ  du  point  où  l'Ak-sou, 
qui  était  orienté  sud-nord,  tourne  à  l'ouest  avec  une  direction  nouvelle  est- 
ouest,  pour  aller  se  jeter  dans  le  Pandj  ou  Amou-Daria  sous  le  nom  de  Mour- 
ghab.  (On  pourrait  plus  exactement  considérer  l'Amou-Daria  comme  formé 
par  la  jonction  du  Pandj  et  du  Mourghab.)  Au  lieu  de  nous  rendre  à  Pamirski 
Post,  nous  avons  préféré  poursuivre  notre  reconnaissance,  afin  d'étudier  com- 
parativement la  géographie  physique  des  différents  Pamirs.  En  conséquence, 
nous  avons  remonté  le  cours  de  l'Ak-sou,  confondant  notre  itinéraire  avec 
celui  de  la  mémorable  traversée  des  Pamirs  par  Bonvalot,  Capus  et  Pépin. 
Cette  vallée  est  complètement  déserte;  sur  un  espace  de  80  kilomètres,  nous 
n'avons  pas  trouvé  une  iourte,  pas  un  être  vivant;  trois  nuits  de  suite,  depuis 
le  karaoul  chinois  du  Kara-sou,  nous  avons  dû  coucher  en  plein  air,  sans 
tente  et  sans  abri,  par  suite  de  l'absence  de  Kirghiz.  On  retrouve  un  nouveau 
groupement  (Yaouls  à  Ak-tach,  au  pied  de  la  roche  phonolithique  décrite  par 
plusieurs  explorateurs  et  dont  les  aiguilles  bizarres,  presque  grandioses, 
s'aperçoivent  à  une  grande  distance.  Un  peu  au  sud  d'Ak-tach,  l'Ak-sou  décrit 
un  nouveau  coude  (son  cours  est  alors  orienté  du  sud-ouest  au  nord-est),  pour 
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aller  prendre  sa  source  dans  le  môme  massif  montagneux  que  le  Pandj,  qui 
coule  en  sens  contraire.  Nous  avons  suivi  l'Ak-sou  jusqu'au  mazar  porté  sur 
les  cartes  russes  et  situé  à  la  rencontre  de  la  route  qui  mène  à  la  frontière  de 
l'Inde  par  la  passe  do  Beïk  et  de  la  route  de  Sarhad,  sur  le  territoire  afghan 
(suivie  par  Bonvatot  et  ses  compagnons). 

A  ce  mazar,  a  cessé  notre  marche  vers  le  sud.  Laissant  derrière  nous 
l'Ak-sou  et  son  chapelet  lacustre  si  caractéristique,  nous  avons  péaétré  dans 


(RoproductioD  d'une  photagrapliie  ilo  M.  O,  Saini-Yvcs.) 

la  chaîne  Empereur  Nicolas  II  par  la  vallée  du  Kizil-ltabat-sou,  affluent  de 
gauche  de  l'Ak-sou.  Toute  cette  région  appartient  au  Pfimir  désigné  par  les 
cartes  russes  sous  le  nom  de  Petit-Pamir.  Le  Kizil-Rabat,  dont  la  vallée  est 
facile  et  largement  ouverte,  conduit  à  un  col  où  l'artillerie  passerait  sans  dif- 
Oculté,  malgré  son  altitude  de  4600  mètres,  col  que  l'on  nomme  le  Kizil-Rabat 
davan.  Sur  les  deux  versants  du  Kizil-Rabat  davan,  on  trouve  une  série 
de  lacs  étages,  qui  marquent  les  gradins  du  col;  les  eaux  de  ces  lacs  se 
déversent  à  l'époque  de  la  fonte  dans  le  Kara-sou,  affluent  de  gauche  de 
l'Ak-sou.  Le  Kara-sou  lui-même  provient  de  la  région  lacustre  du  lac  Vic- 
toria, appelé  sur  les  caries  russes  Zor-koul,  nom  que  les  Kirghiz  de  la  vallée 
du  Kara-sou  ignoraient;  ils  m'ont  nommé  ce  lac  *■  Tcliou-koul  >.  C'est  un 
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peu  à  Test  du  mazar  Djartigoumbaz  que  nous  avons  atteint  le  Kara-sou  :  nous 
étions  alors  sur  le  grand  Pamir. 

Nous  aurions  pu  en  descendant  la  vallée  du  Kara-sou  rejoindre  TAk-sou 
et  ensuite  suivre  de  nouveau  cette  rivière  jusqu'au  Pamirski  Post,  mais  nous 
avons  préféré  adopter  un  itinéraire  plus  varié  et  nous  nous  sommes  dirigés 
vers  le  Pamir  Alichour  et  le  Yechil-koul.  Toute  la  carte  doit  être  modifiée 
dans  cette  région  :  les  puissants  massifs  que  Ton  voit  teintés  en  sombre 
n'existent  pas;  il  y  a  une  série  de  dépressions  à  peine  sensibles,  par  lesquelles 
on  passe  du  système  hydrographique  du  Kara-sou,  par  conséquent  de  TAk- 
sou,  dans  le  système  hydrographique  du  Goum,  et  ensuite  de  celui-ci  dans  la 
vallée  d'un  autre  Kara-sou,  autre  affluent  de  l'Ak-sou,  comme  son  homonyme. 
Le  relief  fait  tellement  défaut  que  la  géographie  en  devient  presque  incom- 
préhensible. Ce  second  Kara-sou  débouche  dans  le  Mourghab  (ou  Ak-sou)  a 
l'ouest  du  Pamirski  Post  ou  fort  Mourghab,  où  nous  sommes  arrivés  le 
20  septembre. 

Après  un  séjour  fort  agréable  à  Fort-Mourghab,  où  nous  avons  reçu  l'accueil 
le  plus  hospitalier  de  M.  le  capitaine  d'état-major  Anossof,  nous  avons  elTectué 
notre  retour  par  la  belle  route  militaire  des  Pamirs  que  viennent  d'achever  les 
Russes.  Cette  route  remonte  la  vallée  à  peine  dessinée  de  l'Ak  Baïtal  (vallée 
sans  eau),  laisse,  sur  la  droite,  à  21  verstes  de  Pamirski  Post,  la  vallée  qui 
conduit  au  Rang-koul  (le  Rang-koul  est  à  35  kilomètres  de  Pamirski  Post),  ' 

et  atteint,  à  41  verstes  de  Pamirski  Post,  la  station,  refuge  en  construction  d'Ak-  S 

Baïtal;  en  ce  point  le  ruisseau  d'Ak-Baïtal  coule  d'une  façon  permanente;  il 
disparaît  à  9  verstes  au  sud  de  la  station.  A  25  verstes  de  celte  station,  on 
gravit  le  col  d'Ak-Baïtal,  très  facile  malgré  son  altitude  considérable.  Sur 
l'autre  versant,  à  14  verstes  du  col,  se  trouve  une  seconde  station  dont  la 
construction  a  été  achevée  cette  année,  la  station  de  Mous-Kol.  Le  col  d'Ak- 
Baïtal  fait  communiquer  la  vallée  de  l'Ak-Baïtal,  tributaire  du  Mourghab,  et  la 
vallée  du  Mous-Kol,  tributaire  du  grand  Kara-Koul.  A  49  verstes  de  la  station 
de  Mous-Kol  a  été  édifiée,  en  1898,  une  troisième  station  appelée  Kara-koul, 
sur  la  rive  orientale  de  ce  lac.  En  s'éloignant  du  Kara-koul,  on  passe,  par  un 
petit  col,  dans  la  vallée  du  Markan-sou,  qui  prend  sa  source  à  une  série  de 
petits  lacs  appelés  Kizil-koul,  à  22  verstes  du  Kara-koul.  Nous  voici,  de  nou- 
veau, dans  le  système  hydrographique  du  Kizil-sou  kachgarien  :  une  puissante 
chaîne  domine  le  Kizil-koul  et  borde  le  Markan-sou;  nous  avons  reconnu  trois 
sommets  de  5000  à  5300  mètres  que  nous  avons  appelés  successivement  (de 
l'ouest  à  l'est)  pic  Markan-boulak,  pic  Iranof  (du  nom  du  géologue  russe  qui 
a  exploré  en  1897  le  Rochan,  le  Schougnan  et  le  Darvaz)  eipic  Grigorief  [An 
nom  de  l'éminent  secrétaire  général  de  la  Société  impériale  russe  de  Géo- 
graphie). 

C'est  le  col  de  Kizil-art,  que  les  voyages  de  Bonvalot  et  de  Sven  Hedio 
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ont  rendu  célèbre,  qui  permet  de  passer  de  la  vallée  du  Markan-sou,  par 
conséquent  des  afQuents  du  Kizil-sou  kachgarien  dans  la  vallée  du  KJzil-sou 
bokhariote,  par  conséquent  dans  l'Alaï.  Ce  col  n'offre  de  difficultés  qu'en  hiver 
et  avec  les  bouranes  ou  tempêtes  de  neige.  Sur  le  versant  septentrional  on 
trouve  une  belle  vallée  entre  des  cimes  neigeuses  :  la  vallée  du  Kizil-art-sou, 
afÛuent  du  Kizîl  sou  bokhariote.  Nous  avons  étudié  plusieurs  affluents  de 
gauche  du  Kizil-art-sou  :  le  Kara  Djilra-sou,  troisième  afOuent  de  gauche. 


provenant  d'une  splendîde  barre,  appelée  par  nous,  barre  Bendershj  (du  nom 
du  topographe  russe  explorateur  des  Pamirs).  De  la  barre  Bendersky  se  déla- 
chenl,  sur  la  rive  droite  du  Kara  Djilra,  un  puissant  contrefort  dont  la  cime 
culminante  est  le  pic  Poncins,  et,  sur  la  rive  gauche,  un  autre  contrefort  avec 
les  pics  Ouloug  beg  et  Daiier.  Ces  quatre  sommets  du  Transalaï  constituent  le 
massif  appelé  par  les  indigènes  Kara-Djilra-chat;  ils  ont  une  altitude  de 
5S0O  à  COOO  mètres.  Le  Kizil-art-sou  reçoit  ensuite,  également  sur  sa  rive 
gauche,  le  Djanaîdar-sou  (dont  le  débit  est  beaucoup  plus  important  que 
le  sien;  on  devrait  donc  dire  plus  exactement  —  même  d'après  les  seules 
dispositions  topographiques  —  que  le  Kizil-art-sou  se  jette  dans  le  Djanaïdar). 
Nous  avons  examiné  la  superbe  vallée  du  Djanaïdar  aux  névés  et  anx  glaciers 
resplendissants  et  avons  reconnu  ,  &  l'origine  du  Djanaïdar,  deux  pics  du 
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Transalaï  :  sur  la  rive  gauche,  le  pic  lieutenant-général  de  Tillo  (6000  mètres); 
sur  la  rive  droite,  le  pic  Regel  (6000  mètres);  entre  les  deux,  le  col  de  gla- 
ciers Tillo;  c'est  le  massif  du  Djanaïdar-chat.  Après  son  confluent  avec  le 
Kizil-art-sou,  le  Djanaïdar  reçoit,  à  gauche,  le  Soukoumbachi-sou,  qui  provient 
des  pics  voisins  du  pic  Kaufman.  Près  de  là  se  trouve  le  quatrième  refuge  de 
la  route  des  Pamirs,  le  refuge  de  Bour-Tepa,  en  même  temps  poste  douanier. 

La  route  continue  sur  Ak-Basoga,  franchit  le  col  de  Taldik  et  arrive  à 
Souffl-Kourgane  et  Goulcha.  Au  lieu  de  la  suivre,  nous  l'avons  laissée  à  l'est,  et 
nous  nous  sommes  dirigés,  au  contraire,  à  l'ouest  par  la  grande  vallée  de 
l'AIaï,  la  plus  belle  de  l'Asie  centrale.  Nous  avons  traversé  le  Kizil-sou  bokha- 
riote,  à  quelques  kilomètres  de  son  confluent  avec  le  Djiptik-sou,  affluent  de 
droite,  et,  par  cette  vallée  du  Djiptik-sou,  nous  avons  gravi  un  col  difficile  de 
l'AIaï,  le  Djiptik  davan,  où  un  panorama  merveilleux  sur  le  Transalaï  vous 
récompense  de  vos  fatigues.  Le  Djiptik  davan  conduit  de  la  vallée  du  Djiptik- 
sou  dans  celle  du  Khodja  Balan-sou  qui  arrose  le  district  d'Och  et  qui  coule 
dans  des  gorges  de  cinquante  kilomètres  de  longueur,  surpassant  en  sublime 
horreur  la  Via  Mala.  Presque  toutes  les  vallées  de  l'AIaï  présentent  cette  phy- 
sionomie de  défilés  que  la  photographie  I,  prise  dans  les  gorges  du  Daraout- 
sou,  met  en  évidence.  Les  hautes  vallées  sont,  au  contraire,  évasées  et  rela- 
tivement larges,  comme  le  montre  la  photographie  II,  prise  dans  la  haute 
vallée  du  Taracha,  non  loin  du  glacier  de  Fedchenko. 

Au  point  où  le  Khodja  Balan  devient  plus  paisible,  nous  nous  sommes  éloi- 
gnés vers  l'ouest;  suivant  pour  nous  rendre  à  Marguilane,  un  itinéraire  intéres- 
sant par  les  Kichlaks  de  Kodjaba,  Yangi  Naoukhak,  Beliourouk,  Khodjar  et 
Karavane. 

Telle  a  été,  sèchement  résumée,  notre  excursion  de  l'été  dernier  en  Asie 
centrale.  Nous  l'aurions  voulue  plus  fructueuse,  plus  nouvelle  en  résultats  :  la 
saison  tardive  et  des  difficultés  de  passeport  en  Chine  ont  causé  de  regretta- 
bles modifications  dans  notre  itinéraire  primitif  et  nous  avons  dû,  à  notre  vif 
regret,  restreindre  l'importance  de  nos  reconnaissances. 

G.  Saint-Yves. 
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VI.       Organisation  administrative. 

Il«n^  l«i  |iromic'ro  |Mir(io  do  co  travail,  iioiia  avon^  rrlair  ^omiiiairt*m«*nt  U*% 
rla|H>^  !iiiirrr«»si\t*!i  ilo  la  parifiratiiiii  à  Maila^asrar,  imli4|iH*  I<*a  romlilions 
<  liinaltTi«|ii4*«k,  It*^  n*;;ion^  tie  riilliire,  \e*s  r«*HMHim*ft  ;;<*n<Tal<*A  do  Tilo,  et  iioim 
rn  a%<»iiH  (in*  ilr<«  ronrlii%inti!i  sur  lr>  oxploilalioiiA  qu'il  parait  avantacoux 
JViilnjiroinlro  ol  î*ur  lour  n*ntlomoiit  {imlialilo. 

Il  rr^to  à  nioiitrorrommoiit  otiosi  |)a?»M»à  ToxtVulion  pratique,  roinmont  il 
a  rl«»  |MiHsi|i|i«  aux  anrioriA  rolon!^  dVloiuIn»  peu  à  peu  le  chifTre  de  leurn 
afT.iirt*^  et  aux  nouv<*aux  de  «l'rtaldir.  Mais,  tout  d'alnird,  il  faut  faire  liri(*ve* 
nient  mention  du  mt'^rani^^nie  admini^lratif  qui  a  donné  à  Tensenilde  Timpul- 
^ii»n  initiale  et  qui  entrotient  dopuin  la  marche  des  afTain*!!. 

IK*H  le  mois  de  mars  18%,  Tin^urrrrlion  avait  ron«»idéraldement  entravé 
l«*«  pn*mit*rH  e^viis  d*on:anivition  ailmiiiislrative  tentés  après  la  conquête. 

1^*  n*;:ime  politi(|ue,  ah>r>  en  \i;:ueur,  était  peu  pnqire  à  favoriser  I  ela* 
ldi%MMnent  définitif  de  n<»tn*  «suprématie  dans  Ttle,  et  nous  ne  pouvions  pière 
utiliMT  lo  concours  d«*s  fonctionnair(*s  hovas  appelés  h  nous  servir  d*intermé- 
diain*s  auprès  d<*s  populations  indi^'éncs.  Aussi  liien,  la  trravilé  de  la  situation 
et  IVtat  do  rélndlion  de  la  plus  ^^rando  partie  dos  liahilants  du  plateau  central 
n«*  nous|M*rm«*tlai«*nt  de  compter  que  sur  nous-mêmes  |Niur  remettre  loschosrs 
en  état  rt  prou%<*r  à  tous,  anii^  comme  ennemis,  que  la  Franco  était  réellonient 
la  mailro<»s4*  de  Tlle  et  entendait  w  parla :;«*r  sa  souveraineté  avec  |NTSonne. 

Au  moisd'i»cto|irt*  18%,  un  pland'(»rjanisation  admini^^trative  de  la  colonie 
fut  rlaldi  et  réalisé  ensuite  pro^^re^'^ivonuMit.  au  furet  à  mesure  de  Textonsion 
d«'%  atTaires  v{  îles  |>e<«oins  des  i|i\frs  M-rvices. 

Otto  on;ariis«ition  comprenil  aujounriiui  : 

I*  \**itiinniî%tr'tti*»n  «'''/i//''i/'-,  cnnstituei*  e^v^ntiellemeiit  p.ir  la  niri*ction  des 
afTain-s  ci\ili*s,  |o  bureau  des  atTaires  inditrénes,  les  cniisrils  dadminiMration 
et  du  contentieux. 


inilit;iîre^.  par  d^^  a.!miriL«:r%trriïr»  'Ubs  I«»  pr>Tinoi»  «ririks  «i  appliffiiaiit  le:» 
prinrif<^r»  ^«ro^^rarjx  q  J   ont  «i-r^'i  «ké  î&il-|i^  à  prjp«>»  «fe  la  p^tîiieatîoci. 

3*  h'a^fnin*Ji(ra''0f4  <6"»//»*-v:  ^r.  orr^ni*»^  a^clem^nt  p^jcr  rertaiik»  centre:^ 
commfririaux  importun- ««  t^U  q-;^  Tam^if^TiF  et  MajTiiisrm:  s^oa  principal  él•^- 
ment  e^t  une  «rommU-^îoa  manKÎpale,  pi>^^î'!4H^  par  raJnûni^trafceQrHiiaire  et 
chargée  Je  sérer  le^  int»^ivti  •!•?  la  fommuoe.  «l'étaUir  les  préTÎ^îoos  de 
rpceltes  et  de  d*^ji*rn*e*,  «le  voter  le  Lud^ret,  etc. 

4*  l^rs  i^^ric^  if^cia^jc^  as^ez  solidement  constitués  en  personnel  européen 
et  comprenant  principalement  la  direction  des  finances  et  da  contrôle,  le 
service  jinliciaire,  le  trésor,  les  portes  et  trlfkrraphes,  les  traranx  pablics, 
l'enseiOTement,  les  domaines,  le  service  tofKjgraphique.  les  doaanes,  Taffrî- 
culture,  les  forêts. 

Au  débuts  la  répression  de  Tinsurrection  et  les  opérations  militaires  qui 
en  étaient  la  conséquence  ayant  al/sorbé  la  plus  ^raniie  somme  des  efforts, 
Tadministration  centrale,  encore  peu  développée,  était  rattachée  à rétat-major, 
où  elle  formait  le  bureau  des  affaires  civiles.  .\u  fur  et  à  mesure  deVorgani- 
sation  métho^lique  et  du  développement  économique  du  pays,  elle  vit  son 
importance  s*accro!tre.  En  novembre  1897,  le  bureau  des  affaires  civiles 
devint  autonome;  un  an  plus  tard,  en  janvier  1899,  il  fut  constitué  en  direc- 
tion. Enfin,  au  mois  d*avril  dernier,  le  secrétariat  <?énéral  fut  rétabli. 

L*accroissement  rapide  de  Tadministration  centrale  montre  mieux  que 
toute  autre  considération  Tœuvre  qui  a  été  réalisée  dans  un  temps  relative- 
ment court.  Cest  ainsi  qu'en  1898  le  bureau  des  affaires  civiles  a  traité  près 
de  iOOO  affaires 

Le  princjfie  de  Tadministration  indigène  fut  maintenu,  mais  les  fonction- 
naires malgaches  furent,  dès  le  début,  subordonnés  complètement  aux  auto- 
rités françaises,  afin  d*éviter  l'apparence  d'une  dualité  de  pouvoirs  qui  n*eût 
pu  que  nuire  à  notre  influence.  En  outre,  de  nombreuses  mutations  furent 
prononcées  dans  ce  personnel,  en  tenant  compte  des  capacités  et  des  tendances 
de  chacun.  C'est  seulement  peu  à  peu  que  nous  pourrons  élargir  le  rôle  que 
doivent  jouer  dans  notre  nouvelle  colonie  les  autorités  indigènes,  sans  le 
concours  desquelles  nous  ne  pouvons  espérer  accomplir  une  œuvre  sérieuse 
et  durable  a  Madagascar. 

L'ensemble  de  la  nouvelle  organisation  relevait  du  bureau  des  affaires  indi^ 
gènes.  Ce  bureau  était  chargé  en  particulier  d'étudier  toutes  les  questions  rela- 
tives aux  rapports  des  Malgaches  avec  les  diverses  missions  religieuses. 

La  plupart  des  services  spéciaux  furent  constitués  sur  les  bases  qui  leur 
sont  habituelles.  Toutefois,  en  ce  qui  concerne  le  service  judiciaire  et  le  ser- 
vice do  l'enseignement,  il  convient  de  signaler  certaines  mesures  prises  par  le 
gouvernement  local  et  motivées  par  la  situation  générale  de  l'Ile. 


IUDAGAS4UII.  I» 

Srrncr  jmd9ria9rr,  —  Jusqu'au  moU  tle  fte|iteinbre  1896,  le  service  judi- 
diriaire  à  Madagascar  avait  fonctionna  conformément  aux  dispositions  du 
décret  du  9  juin  18%,  avec  une  cour  d*appel  i  Tananarive,  des  tribunaux  de 
première  instance  à  Tananarive  el  à  Tamatave,  d^^s  justices  de  paix  à  compé* 
tence  étendue  à  DiéircnSuanu,  No^^î-Bé  et  Majunga.  En  septemkn*  18%,  la 
pniclamation  de  IVtat  de  sii^e  dans  TEmycne  et  dans  le  Betsiléo  modilia  cette 
situation,  au  moins  |M>ur  Tananarive,  oii  la  cour  d*ap|iel  et  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  ne  connurent  plus  que  des  aOain*s  civiles  et  commerciales,  les 
crimes,  délits  et  surtout  les  faits  insurnH*tionnels  étant  déférés  au  conseil  de 
mierre.  Ce  n^inie  d'exception  fut  supprimé  par  l'arrêté  du  I  décembre  1891 
qui  leva  l'état  de  siège  dans  les  provinces  du  plateau  central. 

En  dehors  des  tribunaux  prévus  par  le  décret  organique  et  constitués  i 
l'aide  de  magistrats  de  carrién',  on  cn'^a,  dans  les  chefs-lieux  des  diversf^s  pro- 
^inci*^,  d«*4  justices  de  |Hiix  dont  le  service  fut  assuré  par  les  commandants  de 
ri*rrie  et  les  administrateurs. 

Os  deux  catégories  de  tribunaux  ont  eu  à  remplir  une  talclie  très  impor- 
tante, trén  laborieuse  et  ont  connu  d'un  nombre  considérable  d'affaires.  Il 
faut,  toutefois,  remarquer  qu'à  Madagascar  —  comme  dans  tout  [wiys  de  nou- 
velle conquête  où  lc*s  lu»stilité>  n'ont  pas  complètement  c<*sm*  -  Tapplication 
étniite,  ri;;oureuM*,  de  loin  faites  |M>ur  la  métro|M)le  et  coniques  par  conM*quent 
dan^  un  ^*ns  lartre  et  très  libéral,  peut  pn*senter  des  inconvénients  réels,  sur- 
tout lorM|uVlle  conduit  à  mettre  dr  piano  les  deux  races  sur  un  pied  complet 
d*«*::alité. 

En  Kraiici*,  une  question  de  cette  natun*  ne  |ieut  même  pas  m*  poser. 
I««*^  ju<^tiri«ibles  sont  de  même  sang  et  ont  les  mêmes  droits;  la  sécurité  du 
p.i\«  nV%t  pa<i  en  j<*u  et  le  juge  a  le  devoir  strict  d*appli4|uer  la  loi  telle  que  le 
b*;:if^laleur  l'a  «'*«lictéf*.  Main,  dans  une  colonie  où  n'exercent  des  influences 
étCtinL'èn*^  considérables,  où  l'autorité  nouvelle  n'a  [^s  rnrore  pris  son  assirtte 
ib*liniti\e,  l'inlérêt  ««n|N'riiMir  de  la  dominatitm  français*  doit  primer  b*  souci 
qui*  |N*u\rnt  a\oir  l«'<«  m«'i;:i*itnits  d'appliquer  la  loi  et  la  pr(M'é«|iire  métropoli- 
tames,  quels  qu«*  M>ient  \v%  justiciables  qui  sv  pn*MMitent  d(*\ant  eux.  Aussi 
bi«*n  |M«uton  iiin*  qu'en  |mnMlie  matière,  le  magistrat,  avant  d'applit|uer  la  loi 
«*llr-même,  cnV  d  a  boni  unr  jurispnidonce  sur  la  possiliilité  de  r.ippliqu«*r, 
jurisprudt*ncr  qui  n*.i  rim  dr  prrmanrnt  ni  d'obliuatoire  et  qu'un  autre  ju:!«* 
|Miurra  nHHlitt«*r  b*  Irndrmain.  iMns  cv%  rondilif»ns.  il  i*st  préféribb*  dt*  choisir 
de  %uite  Cftti*  Juri^pnulrnce  «Ir  fa«;on  à  ne  pas  fain*  lH-iiéliri<*r  encore  les 
MakMchr^  dr  lois  t\r  la  nH*tro|»<»li*  qui,  prématurément  appliqué«-«i,  |H*u>ent 
nuin*  a  la  pnqMindéranrt»  dt*  1  intlurnci*  franrais«*. 

I  n  rxrmplt*  fera  ti>tirher  du  «loî::t  1rs  diflirulicH  dont  il  s'agit.  Aux  termes 
de  la  b»i  maltrirhe,  qui  a  été  form«*llemt*nt  mainteiiur  |NMir  b^s  indij^rènes  par 
Ir  dé<  n*t  onraniqut*  i|t*  iH%,  le  créant  i«T  |HMit  exeni^r  la  conlraintr  par  corps 
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contre  le  débiteur  qui  refuse  de  le  payer.  Que  le  créancier  soit,  au  contraire, 
un  Français,  la  question  change  de  face.  Si  le  juge  déclare  applicable  à 
Madagascar  la  loi  du  22  juillet  1867  qui  abolit  la  contrainte  par  corps,  le 
créancier  français  ne  pourra  user  de  ce  moyen  pour  obtenir  le  payement  de 
son  débiteur  indigène;  il  sera  donc,  conséquence  au  moins  anormale,  traité 
plus  défavorablement  que  le  créancier  malgache.  Le  fait  qu*un  jugement  de 
cette  nature  a  été  rendu  par  l'un  des  tribunaux  —  et  non  des  moindres  —  de 
la  colonie,  montre  qu'il  y  a  lieu  d'user  de  réserve  dans  l'application  aux 
Malgaches  de  nos  lois  métropolitaines. 

Les  mêmes  inconvénients  se  sont  manifestés  à  l'occasion  des  renoncia- 
tions au  statut  personnel  malgache  et  des  acquisitions  du  statut  personnel  fran- 
çais, qu'un  certain  nombre  d'indigènes  avaient  commencé  à  faire  admettre  en 
justice.  La  généralisation  de  ce  mouvement  eût  certainement  rendu  impossible 
toute  tentative  sérieuse  de  colonisation  à  Madagascar.  Les  difficultés  qui  sur- 
girent à  cette  occasion  et  l'esprit  chicanier  dont  les  Hovas  firent  preuve,  mirent 
une  fois  de  plus  en  lumière  que,  dans  un  pays  dont  la  pacification  est  à  peine 
terminée,  les  intérêts  de  la  nation  souveraine  doivent  passer  avant  tout, 
pourvu  qu'une  sage  mesure  soit  observée  et  que  l'équité  soit  toujours  la  base 
des  décisions  des  magistrats.  Il  faut  donc  à  ces  contrées  un  organisme  judi- 
ciaire spécial,  élémentaire,  exactement  approprié  à  la  mission  qu'il  doit  rem- 
plir et  secondant  utilement  l'administration  dans  l'œuvre  de  conquête  morale 
qu'elle  est  chargée  de  poursuivre. 

Outre  les  tribunaux  dont  il  vient  d'être  question  et  qui  pouvaient  connaître, 
soit  des  afiaires  entre  Européens,  soit  de  celles  entre  Européens  et  indigènes, 
on  créa,  ou  plutôt,  on  reconstitua  la  justice  indijjrène,  en  conservant  tout  ce  qui 
pouvait  être  utilement  maintenu  des  institutions  de  l'ancien  gouvernement 
malgache  et  en  faisant  une  large  part  aux  traditions  locales.  Limitée  d'abord 
à  l'Emyrne,  cette  organisation  fut  étendue,  dès  le  mois  de  février  1898,  à  toutes 
les  provinces  de  l'île.  Elle  fut  mise  en  harmonie  avec  les  divisions  adminis- 
tratives et  comporta  la  coopération  et  le  contrôle  de  l'autorité  française. 

Au  chef-lieu  de  chaque  province,  on  institua  un  tribunal  indigène  du 
deuxième  degré,  correspondant  à  l'action  de  nos  tribunaux  de  première  ins- 
tance. Cette  juridiction  est  composée  du  chef  de  province,  président,  et  de  deux 
assesseurs  indigènes,  choisis  en  tenant  compte  de  leurs  aptitudes,  de  la  consi- 
dération dont  ils  jouissent  et  de  leur  degré  de  connaissance  de  notre  langue. 

Dans  les  subdivisions  de  la  province,  secteurs  ou  districts,  siègent  des  tri- 
bunaux du  premier  degré,  dont  le  rôle  est  analogue  à  celui  de  nos  justices  de 
paix  et  dont  l'appel  est  porté  devant  le  tribunal  du  deuxième  degré.  Ces  tri- 
bunaux du  premier  degré  sont  formés  par  le  commandant  du  secteur  ou  dis- 
trict, président,  assisté  de  deux  assesseurs  indigènes. 

Les  appels  des  jugements  des  tribunaux  de  chef-lieu  sont  portés  devant  la 
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Celle  |»remiore  or*:.i  ni  talion  a  <lrjà  rt*n«lii  ili*?»  M*rvire!i  Irt*^  A|i|inViQb|e!i. 
l/înléirrilé  et  la  rapitlilr  île  la  jti^liri»  »oril  asMin*e%  par  le  nMe  |iré|Miii(|f*ranl 
«lonné  au  prr^^itlcnl  fraiirai«  |ilar«'*  à  In  li^le  ilen  Irilitiiiaiix  du  premier  el  du 
«leiixi^me 'le^'ré;  rniin,  en  rmitianl  le<i  pouvoir^  judiriaire^  aux  romman<lanlA 
lie  cercle  el  aux  clieN  «Ir  pn>\incc,  on  a  a<«.«>uré,  saiin  frai!^  pour  la  colonie, 
le  fonclionnenirni  «l'un  $ier\ice  ini|HirtanL  el  on  a  Ini^v*  aux  chvf%  poliliftue<« 
Taulorilé  qui  leure^i  aliMilunienl  indi^^peuMlile  ilan^  un  pa)s  oii  la  trafliltiui 
Q*%ilmet  ipie  Tunilt*  «le  pouvoir. 

N^anmoinn,  quelle  «pje  miII  Tulilité  ilrn  ani«*lioralion^  (|«jâ  apiMirlée^i  à  la 
hHri^lalion  indi^'^ne,  ci»lleri  ilmiiMire  encore  i^^u^i^ante  par  cerlain%  côlén. 
LV*lal  ileH  liieu'^,  le%  ciunenlionn  matrimoniales,  le  ré;:ime  «^uccr^sornl  sont 
pn*M|iir  en  entier  n'*t:i^  par  un  ilroil  coutumier  asM*z  liomo;:rne  et  précin,  niai< 
qu'il  ne  9era  pan  mnin«»  utile  île  revoir  el  «le  codilier.  A  un  autre  p(»inl  il«' 
%ue«  il  importe  que  le<i  ailmini^lnit<*urs  !ioii*nt  in>«*stiH  tl«*H  p«Mivoir!i  ili«tcipli- 
nain*»  n«V«*sNiirr^  p<Mir  r«'*prim«*r  «lirecliMuiMit  c«Tlain«*<i  infrai*lion^,  s;ius  |«»î» 
lenteur»  et  les  formalités  «|u<*  comporte  enc«»re  r«irf:ani!iali<m  actuelle.  Il  e<%l 
«ip|Nirtun,  en  un  m«)t,  «IrtaMir  à  M.MlaLM^^car  un  code  ^|HVial  d«*  rindii:t*nal, 
qui  n*«»tera  en  \if:u«*ur  juMprau  j«Mir  où  les  pr«iu'r«'*H  de  la  civilination  fmn«;ai«* 
d.inft  ril«'  aul<*ris«T(»iit  a  mettre  le  «Inût  de  notre  nt>uvelle  (K>ss<\»sion  en  har- 
monie a%'«*c  n«»lr«*  dn»il  nilional. 

Knnt^îfjnnnfnl,  Jusqu'au    l(*ntlemain   de   la   campa^^ne    de    |8*.I5,    IVn- 

S4*itfnemenl  à  Madn;:aM*ar  «Mail  exclusi\«Mnenl  resti*  entre  les  mains  «I«*h 
di%ers4*s  mission»  ridi::i«*us«*%.  «pii  a\ai«*nt  apport*',  dans  cette  rivalit«»  p«Mir 
raccjpar«*m«*nl  sndaire,  louti*  racti>il«'*  «le  l<*ur»  lulle»  C(mfessionmdl«*»  el 
p4dili«pi«*^. 

Kn  |s*jr».  |«'s  di\ers4's  mi^siuns  an::laiM-s  c«ini|»taii*nt  plu»  de  fiOOno  «M«*'vrs. 
Il  nii»sion  nor\«'';;i«*nn(*plus  «Ir  .*tr»OiiO  et  la  mission  catliidique  «*n>iron  'tuo<MI. 
1^  tn*«  srande  nMJorit*'*  dt*  c«*s  «Vidi^s  «'•lait  silure*  dann  rKm%rne  «mi  «lins  It* 
ll«*tsilro .  «lans  le  n's|«»  d«*  l'Ile,  «dl»*»  «''laic'ut  infiniment  plus  clairs«*m(*«*H. 

Il  importi*  t«Mit  d*alH»nl.  dans  rint«'*n'*t  «le  la  vi*ril«*  liis|ori(|ue«  «l«*  faire  un 
retour  en  arri«'n»  qui  ••\pli«pM'ra  à  I«mis  |«'s  i^spiils  impartiaux  c«'rlain»  iiici- 
<i<*nt»  «l«*  nature  ndiLn«Mis«*  cl  piditiipie  qui  «>nl  manpo'»  l«*s  pr«*mi«*Ti's  «'«tapes 
de  la  |»acirKMti«iii. 

Il  %  a  en%ir<»n  uii<*  snix.uilaine  d'ann«'-<*s,  les  mis^iiiii<«  pr(d«*s|.int«*»  an^'lais(*s 
dunr  |kart,  nq»n'-M»iil«'*«s  p.ir  «li\ersrs  a^so«  i.itiiuis.  t»|  |«»s  mi^^ions  catli(di«pi<*» 
fran«;iisr*  sou»  l«'s  anspircs  «}«•%  |M*n*s  jt''^uil«»s,  d'auln*  part,  vinrent  »'«'*taldir 
ftur  II*  pl.il«MU  central. 

Kn  nn'^me  temps  que  ci*s  d«*u\  ^Tniipes  m«  li\r.ii(*nl  a  la  pnqia;ralion  de  la 
f«ii  et   à   i'ensei;:neinenl,  ils    se   remmmand  tient    «le  leur»   i;«»uvernemenl» 
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respectifs  et  s'efforçaient,  ce  qui  était  d'ailleurs  leur  devoir,  d'en  faire  pré- 
valoir rinfluence  dans  les  conseils  de  la  cour  d'Emyrne. 

Or,  il  en  résulta  cette  conséquence,  dont  l'exemple  est  peut-être  unique, 
que  les  Malgaches,  témoins  de  ces  luttes  continuelles  entre  missionnaires  de 
cultes  et  de  pays  différents,  arrivèrent  peu  à  peu  à  ne  plus  faire  de  distinction 
entre  la  religion  et  la  nationalité  de  leurs  prédicateurs.  C'est  ainsi  qu'une 
quinzaine  d'années  après  l'installation  de  ces  missions  rivales,  les  indigènes, 
par  le  seul  fait  de  l'habitude,  et,  il  faut  le  dire,  à  l'instigation  des  religieux 
eux-mêmes,  créèrent  l'adage  tant  de  fois  répété  depuis  :  Français-catholique, 
Anglais-protestant. 

Absolument  sceptiques  d'ailleurs  en  matière  de  croyances,  les  Hovas 
n'adoptaient  une  religion  —  presque  toujours  celle  du  gouvernement  —  qu'en 
raison  du  parti  qu'ils  pouvaient  en  tirer  pour  leurs  intérêts  matériels.  C'est 
ainsi  qu'ils  furent  en  grande  majorité  prolestants  jusqu'à  Radama  II;  que, 
sous  ce  dernier  roi,  favorable  aux  missionnaires  français,  ils  passèrent  au 
catholicisme,  et  qu'enfln,  après  l'assassinat  de  Radama  II,  ils  se  convertirent 
de  nouveau  au  protestantisme,  suivant  en  cela  l'exemple  de  la  reine  cl  du 
premier  ministre.  Ces  changements  successifs  étaient  d'ailleurs,  pour  les  rai- 
sons indiquées  plus  haut,  accompagnés  d'une  recrudescence  marquée  de  l'in- 
fluence française  ou  de  l'influence  anglaise. 

Aussi  comprend-on  qu'à  la  suite  des  premiers  succès  contre  l'insurrection, 
des  villages  nouvellement  soumis  se  soient  convertis  en  masse  au  catholicisme, 
croyant  ainsi  de  bonne  foi  donner  un  gage  de  repentir  et  de  fidélité  aux  auto- 
rités françaises.  En  réalité,  ces  conversions  spontanées  étaient  indépendantes 
de  toute  conviction  chez  un  peuple  qui  n'en  possède  aucune  ;  elles  procédaient 
simplement  de  ce  fait  que,  depuis  plus  de  cinquante  ans,  les  Malgaches  avaient 
appris  dans  les  écoles  à  nationaliser,  au  gré  des  missionnaires,  les  religions 
européennes. 

Le  premier  devoir  du  gouvernement  local  était  d'établir  parmi  les  popula- 
tions indigènes  le  principe  de  la  neutralité  religieuse  que  la  France  s'est  tou- 
jours fait  une  obligation  de  proclamer  dans  toutes  ses  possessions  d'outre-mer. 
11  fit  publier  partout  que  les  indigènes  restaient  complètement  libres  de  con- 
server leurs  croyances  religieuses  et  qu'on  ne  leur  demandait  pas  autre  chose 
que  de  reconnaître  le  nouveau  régime  et  de  le  servir  fidèlement*.  Cette  décla- 
ration très  nette  et  maintes  fois  répétée  finit  par  avoir  raison  des  discussions 

1.  Extrait  de  la  circulaire  du  10  févripr  1897,  —  ...  Je  suis  disposé  à  faire  respecter  par  tous 
les  moyens  en  mon  pouvoir  la  volonté  du  Gouvernement  fie  la  République. 

Je  ne  puis,  à  ce  sujet,  que  vous  renouveler  les  prescriptions  formelles  de  mes  précédentes  cir- 
culaires et  vous  rappeler  que  toutes  les  autorités^  quelles  qu'elles  soient,  françaises  ou  indigènes, 
ont  pour  devoir  strict  d'uliserver  la  plus  complète  neutralité  religieuse  et  de  se  tenir,  autant  que 
pos>il»le,  k  IVcarl  des  discussions  auxquelles  donnent  lieu  parmi  la  population  malgache  les  faits 
de  propagande  «les  diverses  niisMons  (le  Ma<lagascar.  Aucune  pression  ne  doit  être  faite  sur  les 
indigènes,  qui  sont  complètement  lihres  dVmhras?er  lel  culte  qu'il  leur  plaira.  Nous  ne  devons 
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n*li^iru»c^  qui  araicnt  la  (iIua  fArheuM*  îiifluonre  sur  l'ipuvrp  do  pacification 
ri  ira|iaiM»ment  que  li»  pou^rnicmrnt  Ar  In  colonie  a%ail  entreprise.  Tne  heu- 
reuM*  ('mulaticin  ftVtablit  entn«  le»  diverses»  missions  au  grand  profit  des  popu- 
lations de  l'Ile. 

En  m^me  temps  que  la  niisïiion  catholique  auumenlait  d'importance,  la 
Société  des  missions  évangéliques  de  Paris,  ayant  envisn;;é  nettement  la  situa- 
tion n*ligieuse  et  politique,  envoyait  enraiement  sur  le  plateau  central  de  nom- 
breux grou|»esde  pasteurs  français,  qui  se  substituaient  peu  a  |)eu  aux  mission- 
naires étrangers  et  associaient,  de  la  manière  la  plus  lanre,  lenseifrnement  de 
la  d4K*trine  réformée  et  la  propn::ntion  «le  l'influence  nationale. 

Maign*  tout,  la  surveillance  et  Torientation  de  TensiMirnement  libre  étaient 
un  des  plus  sûrs  moyens  de  fain*  |N*nétrer  partout  les  idéos  fran<;ais('S.  En 
premier  lieu,  il  fut  prescrit  que,  dans  toutes  les  écolt*s,  la  mcutié  du  temps 
devrait  ^tre  consacnV  à  rens<*ifrnement  du  français.  En  outre,  la  connais- 
sance de  notre  lan^^ue  fut  n*ndue  obli|ratoire  pour  tous  les  camlidats  aux 
empliMs  publics.  Des  délais  furent  accordés  aux  missions  étraup^res  |K)ur  se 
mettre  en  ri*gb*;  on  fit  appel  surtout  a  leur  iKinne  volonté  et  il  faut  reconnaître 
que  qui*lques-unes  d'entn*  elles  mirent  un  véritable  zélé  à  enln*r  dans  \v%  vues 
du  tr«»uvemenient  local. 

Toutef«iin,  Ia  rivalité  des  diverses  missions  rendait  indis|iensabb*  la  création 
d'un  ens«*i^iement  ofti4'iel  |M>rmettant  de  dirifrer  renseignement  libre,  de  réta- 

tnlrr«rnir.  tin«i  i|«i(*  j**  1  at  (tr|A  rrrotnni.in<lr.  i|iir  «i.  «I.in«  1**^  nliflre^  rrhiftrtii  nu  \r%  rcoir*.  «4»ni 
<  •inmi«  «ir«  a«  tr«  mi  |inin*>ntir%  «lr%  |i.iri»lr«  tir  fi4(urr  â  nuirr  au  |»r<*^lit;r  rt  A  rinnurnrc  du 
^  *in  fr^iv  ti«    \«mi«  «lr%<*f  .ili»r*  Jitfir  mw*-  toulr  li  riifiit'ur  nt*ri*«><»Atrr. 

J  II  <1  iillnirt  l<-  T'-tiTti  <ir  riifi^t  ilrr  «|iir  Ir  r.irarlf  rf>  f|i*  UlV**  lolrratirr  t|ni  ■  dirlr  jUM|U*iri 
U«  ».  \r%  i|r  I  j|iit«triir  Un  «Ir  11.1  |»u  ilttniirr  ».iti«f4i  ii<>n  aui  rr«i*n<tii  .ilion«  inrr««4ntr4  <li*<*  mini«« 
if>«  tlr«  tli«rr«  i*ulir«  (  riiiri  n*«*fil  t^«  tiiiti<*ur«  ar(f|>ir  rotiimc  il  <(in^«*riait  !«*«  U«*<'i«i«»n«  <lu 
irilnjr.al  «(MrMl  «pir  j  1%  ii«,  \K\r  «-«prit  il«-  «oiii  iliattoii.  institut*  <Uii%  <  luiipir  |»n»«inrc,  «Mn*  \r  bul 
■Ir  rrgirr  lr«  i]tir«t)ott*  *ir  |ir«»|»rir-ip  i|f*«  «  «litit  t  «  rr litfif  Ut  ili*  rh.i<|iir  l<»rAlit«*.  Ik*  |itu«,  rnfrriffnanl 
•  r«  pr*  M  ri(»lii>n«  ni4iii'.«**  f<>i«  ri'nou%rl'r«,  «frtiiii*.  ««triant  itti  tlonuinr  •|uritiir|  tt(»nt  il«  n<* 
•I-'  «rnt  {kl*  ••*<ar(«*r.  ont  rru  |M>ii«i»tr  t<ni<*r  «1«*  f.iirr  artr  ir.iiiUtrilr  *ur  l***  |H»(iul4ili<>n«,  «lan^  ir 
iMjt  «I  «iitfmrnirr  Ir  nMriihrr  i|t*  Irur*  4tir|>ii  «  411  «l**irtniriil  *lr  U  roiifr««»n»n  aiUrr***.  l.»«  priM  nlr^ 
ofit  rii  |ji»ur  r* «ulî^l  <l  •  %•  it«  r  tr«  ««prit*  «t  |M«iirr4i<*nt.  »  il%  w  rr|M'l.iiriii.  atii*  ii«*f  <|f  «  tl«  •«•rtlrr* 
«|ur  j  ai  Ir  <|<«(iir(lr  rrprinifr  4«<-i  *rirnlr.  Ii«  Miiit  «Ir  |iiii«  <iintrain*«  «>i\  |»rin«i|M«  «Ir  UN  rlr 
«j«»r  J  •  ntrrvl*  ^"ir  r»'«i»«  «  I»  r  \»Ar  l*»n* 

}r  Im  n*  a  hirn  «i«'  nr.  uii«-  «If  riif  r<*  f«»i«.  <)iir  1  ha«*un  r^t  Jit*«4>)ufiirnt  lil»rr  «Ir  priii-iiirr  trll«* 
rrli^j'iffi  qui  lui  («invirnt.rt  «)iir  l«  %  auluriif  «  fr-iii ;.!!««■«,«  tiininr  l«**  j|ii(ont#  %  in«li«:t'itr«.  ii«-  <l(»i\rnl 
rn  a>«  un  «  a«  toirr«*tur  tlin«  li  ilir*'«  tioti  <lr«  «-onM  i<-nrr«.  Irur  r«>lr  «<*  lMirii.inl  à  mainirmr 
ItifJrr  ri  a  r*  pnm»  r  t4.ijt  a- ir  (•oïlini  a   Ir  lr«'nt>lrr. 

O  tiitfr  p»rl.  |«  •  nu»ii«U««  *\r%  «lifîrr«'nt«  rti:if*  nr  «Itii^rnl.  •>*•*»%  im  un  prrlritr.  «'||iirii.%«*rr 
dan*  l'ft  a(Tiirr«  |»uti'i.]ii«  «.  !•  .r  ini««i  «n  «IDr-lr*  «t'inliit'l  «tint  tm  11  tli^tir.tl*  ilr  lnut  «r  «|iii  <  «1 
«tu  r»  ••  rt  r».  Hj*if  ijf  •  f»"i  'i-«iiM  ijr«  %  frin  »m  ri  iri  \ti:*  m»  •.  <  *«  «1  .1  «lirr  fit  «  |N>ii%iMr%  r«  <  ♦•ni»u«  \ 
«#tlr  '  -n'Iiti-ta  «rul' fil' M.  n*  mr  'tit  tirait  4  la  |>r->(<  •  ti  iit  «(ui*  1«*  tioi*i<  iin  ini  ni  fr  ii)<.  it«  «*«l  t<>ul 
<|i«|ai«<  a  l«  ur  a<  •  ••r<ler   . 

A-l'  »■  y  -l-r  l<r/ri,'/'..f  «i   /'i  ti't    11/'  "l,  i'r  il  «r//r»'i'.  r    /•*#;. 

•  .  I.t  mainirninl.  pi.i*«|ii«  ^r  %m|«  la.  rrum*  «!•  «  «ni  in  •!.  \v%  U\\  ■  i*  t«  U'*t  ««-tilrnirnl  «Ir 
r'iaAarinlvoa.  mai*  «  n<  ofr  i|«  »•  tirfiit  «ti:%«:««  %iii«.ti*  jr  wux  rnr*ttr  ukHm  t  lr«  a|*|»rrtirii*i«ina 
4|Mr  (rrtain%  «1  rntrr  «<>  i«  m  ••fit  riprimi*  •  au  «ii-'t  ilo  !••  «.iii|«'>n  «l<*  Iriirt  iii«i  ur«  rt  dr  lrur« 
rrviVaAf**  rrlt»'iru«r«  I»  1.  '«  iir%.  jr  n'ai  rtr  niilli  I  if-|it  «tii«f»it  dr  (v'.ir  %«irtr  dr  t|i«|«ii>||  (|ul 
•^•bl#  rrtffier  «ntrr  lr«  Kthiiini*  ilr    %«»«  «.!:i«:*« 

•  tlta«  U  |>lu(«rt  dr%  IimaI.:**  ou  jr  ••  1%  )»•«««.  !•  «  hilutinU  tn'itlrndiirnl  |iai1affr«  ro  deus 
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blîr  l'harmonie  entre  les  divers  groupes  scolaires  et  de  les  faire  concourir 
dans  la  plus  large  mesure  possible  au  progrès  économique  de  la  colonie. 

L'organisation  de  l'enseignement  officiel  débuta  par  la  création  à  Tanana- 
rive  de  trois  grandes  écoles  :  Ecole  de  médecine,  Ecole  normale  Le  Myre  de 
VilerSy  Ecole  professionnelle. 

Les  programmes  d'enseignement  de  ces  trois  écoles  ont  été  établis,  non 
pas  en  vue  d'y  recruter  des  savants,  mais  simplement  dans  l'intention  d'y 
former  des  débutants  pour  les  diverses  professions  libérales  et  des  praticiens 
pour  les  principaux  corps  de  métiers. 

Les  Malgaches  munis  du  diplôme  de  l'École  de  médecine  de  Tananarive 
rendront  de  grands  services  à  une  population  fortement  éprouvée  par  la 
maladie,  qiii,  en  dehors  de  deux  ou  trois  grands  centres,  n'est  pas  encore 
assez  dense  pour  permettre  l'installation  de  médecins  européens. 

L'École  normale  Le  Myre  de  Vilers  forme  des  instituteurs,  des  interprètes 
et  des  candidats  aux  diverses  fonctions  administratives,  sous-gouverneurs, 
officiers-adjoints,  juges  indigènes,  etc.  Elle  est  actuellement  l'établissement 
d'instruction  primaire  supérieure  le  plus  important  de  Tananarive  et  de  la 
colonie.  A  ce  titre,  elle  assure  l'unité  de  méthode  de  l'enseignement  officiel 
et  fournit  à  l'enseignement  libre  des  indications  qu'il  peut  avantageusement 
utiliser  et  qu'il  suit  en  réalité. 

L'École  professionnelle,  qui  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  des  Malga- 

camps  :  d'un  côté  les  catholiques,  de  l'autre  les  prolestants.  Cela  je  ne  le  veux  pas,  car  je  n'ai 
pas  à  connaître  quelle  est  votre  religion.  Quand  j'arrive  dans  un  village,  tous  les  habitants  groupés 
ensemble  doivent  m'attendre  sous  la  conduite  de  leurs  gouverneurs  et  de  leurs  chefs. 

■  Aujourd'hui,  pour  ceux  d'entre  vous  qui  sont  chrétiens,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  dilTérence 
entre  les  catholiques  et  les  protestants.  Vous  êtes  tous  de  bons  Français.  Vous  avez,  au  milieu  de 
vous,  des  missionnaires  et  des  pasteurs  qui  peuvent  avoir  une  religion  dilTérente,  mais  qui  sont 
tous  Français  et  qui  vous  instruiront  tous  également  dans  le  culte  de  la  France. 

«  Du  reste,  je  vous  préviens,  dès  maintenant,  que  je  «léfèreau  désir  qu'un  grand  nombre  de  vous 
m'ont  exprimé  en  me  demandant,  dans  une  lettre  couverte  de  signatures,  la  création  de  rensei- 
gnement officiel  laïque  dans  le  Helsiléo.  Aujourd'hui  même,  je  prends  un  arrêté  organisant  à 
Fianarantsoa  une  école  normale  pour  former  les  instituteurs  et  les  candidats  aux  fonctions  admi- 
nistratives indigènes,  une  école  professionnelle  pour  enseigner  les  «lilTérents  métiers  auxquels  vous 
devez  être  initiés,  un  jardin  d'essais  pour  vous  apprendre  à  cultiver  vos  terres.  Je  ne  pense  pas 
que  vous,  Betsiléos,  vous  vouliez  rester  en  arrière  des  Ilovas  qui  déjà,  à  Tananarive,  possèdent  des 
écoles  semblables  et  les  fréquentent  avec  une  assiduité  remarquable.  Je  créerai  ensuite,  dans  tous 
les  villages  qui  le  demanderont,  des  écoles  officielles  laïques,  ainsi  que  je  l'ai  fait  en  Emyrne.  Là, 
dans  ces  écoles,  on  ne  vous  parlera  jamais  de  religion.  Tou«,  vous  pourrez  vous  asseoir  sur  les 
mêmes  bancs  :  protestants,  catholiques  et  ceux  même  qui  ne  connaissent  que  le  culte  des  morts 
et  des  ancêtres.  On  nous  apprendra  simplement  à  vous  aimer  entre  vous,  à  aimer  votre  l)oau 
pays  de  Hetsiléo,  à  aimer  surtout  la  France,  votre  nouvelle  patrie,  et  aussi  à  devenir  d'habiles 
ouvriers  et  de  bons  agriculteurs. 

•  Vous  êtes  libres  de  conserver  les  mœurs  et  les  croyances  religieuses  de  vos  pères,  si  vous  le 
jugez  utile,  et  de  pratiquer  toutes  vos  danses  nationales.  Vous  êtes  libres  d'embrasser  tel  ou  tel 
culte  chrétien,  si  vous  préférez  écouter  les  leçons  des  hommes  dévoués,  missionnaires  ou  pas- 
teurs, qui  sont  venus  de  France  pour  vous  enseigner  leurs  propres  doctrines;  enfin,  vous  êtes 
libres  de  changer  de  religion,  si  vous  le  croyez  bon.  Vous  n'avez,  à  ce  sujet,  de  compte  à  rendre 
à  personne.  Je  sévirai  immédiatement  contre  toute  autorité,  tout  gouverneur  qui  enfreindrait  mes 
prescriptions  sur  ce  point.  La  tolérance  religieuse  et  le  respect  de  vos  mœurs  sont  des  principes 
absolus  auxquels  le  gouvernement  de  la  Ftépubli(|u»»,  dont  j'entends  faire  exécuter  fidèlement  les 
volontés,  ne  sou  (Tri  ra  jamais  qu'il  soit  porté  atteinte.  Je  pense  donc  que  vous  m'avez  bien  compris 
à  ce  sujet.  • 


llADA(iAS4aR«  lit 

rhrii,  ftVst  roriftidrrablemont  4lrvelop|M*e  dcpuin  lo  mois  île  il^rembro  1896, 
époque  de  »a  rn*ation.  S<in  but  est  de  former  de^  conlreroaltreft  qui  farilile- 
n>nt  len  enlrepriM*»  de»  coIoiia  en  leur  fourtiisiMiit  une  mainMlœuvre 
relati^emenl  e3i|H*rimentée.  En  outns  elle  p4>rmet  d'initier  les  Malgaches  aux 
m«4hodes  |»erferliunnr4*H  de»  divers  arts  manuels  et  de  les  |K>usser  ainsi  à 
améliorer  leurs  proeédéf^  industriels. 

Pour  compléter  cet  important  groupe  scolaire,  le  gouvernement  local  se 
propose  de  cm*r  avant  peu  une  école  d'agriculture,  destinée  i  pourvoir  les 
entn*prisi*s  a^rricoh»?!  d'auxiliaires  indigènes  |M>ssédant  des  connaissances  théo- 
riques et  pratiques  sur  les  di%'er>t>s  cultun^s  et  susceptibles  de  contribuer  ainsi 
d'une  mani«Te  fflicace  à  la  mise  en  valeur  du  pa\s. 

En  dehors  de  ces  quatre  écoles  dVnM*ignement  sufiérieur,  des  établisse* 
ments  anahigues  ont  élé  créés  ou  sont  projetés  dans  les  princi|Miux  C€*nlres, 
tels  que  Fianarantsoa,  Tamatave,  Majunga,  etc. 

Enfin,  TeuM'ignement  officiel  comprend,  tant  i  Tananarive  que  dans  les 
dt%erM»s  pro\inc<*s,  un  certain  nombn'  d'écoles  d'enseignement  primaire,  dont 
quelqu4^-unes  Mint  dirigées  par  des  maîtres  français. 

Pour  les  raisons  qui  ont  été  déjik  indiquées,  ces  créations  étaient  néces- 
saires, mais  il  ne  saurait  être  question,  cependant,  |iar  suite  des  dépenses 
considérables  que  cette  nu^sun*  entraînerait,  de  faire  absorber  renseignement 
libre  par  l'enseignement  ofticirl.  Il  est  juste  d'ailleurs  de  reconnaître  que  si, 
au  début,  les  rap|M>rts  avrc  les  missions  ont  été  mar({ués  par  certaines  diffi- 
cultés, celles-ci  sont  maintenant  pres4|ue  complètement  aplanies.  Le  per- 
S4»nnel  des  divers  gn>u|M>s  confessionnels  renferme  aujourd'hui  des  éléments 
frani;ais  qui  lui  manquaient  encore  il  y  a  trois  ans;  il  a  compris  que  la  plus 
large  tidérance  lui  est  acconlée  pour  l'enseignement  religieux  des  Malgaches, 
et  que,  d'autre  part,  il  |H>sséde  la  lilierté  d'ens4Mgnement,  à  condition  que  cet 
enM*igii<*ment  s<iit  dirigé  dans  un  sens  entièrement  français  et  surtout  profes- 
sionnel, agricole  et  commercial,  hv^  sub*«id«'s  alloués  autrefois  aux  missions 
pour  leur  œuvn»  scolaire  leur  S4>nt  désormais  supprimas;  ils  sont  n*mplacéspar 
d«*s  gratilications  \ariant  «suivant  b>  nombn*  il'élévrs  présentés  par  ers  missions 
••l  reconnus  aptes,  par  de*»  comnii«»sions  s|M*ciales,  k  pratiquer  certains  métiers  : 
niaron,  menuisiiT,  Uttv^^nm.  charron,  bijoutier,  etc.,  ou  à  remplir  les  emplois 
nrcr»%iti's  par  les  eiitrepri^^es  rommerciales  ou  oirricides  de  nos  rolons  '. 

I    Ur«  rilriil*  «nnAnUtlr  «1<«  iitnrnU  ofln  t<  l«  aiohtrt*iil  fl«n«  i]ucl  «rn*  a  rir  ortrnit  l>o««*i- 

■irai  A  Il4^1«r<a*'«r. 

ftirmttt  He  tit  »  tt,  ui*u*f  ti^Ê   lAutttlt^^f  llfiiitipii  l«>ii«  |r  «  <|f  i:r«  «  i|^   IVn^riKnrinrnt 

•ri  liirr,  U  filiift  larv^  {•'««*    •<  il  f«iit .  f  h  iii*  m«*  irtnp*  iju';!  l't  ri««  irnrn.rfit  flr  rinirr    latiifiii*.  *\t 
•(>lrv  hi**fiirr.  fl^  n«>trr  «  itili^itinn.  a  i  ■  Im  <lr  I  igru  ii*\nrr  rt  (1«  «  qm  U*  ra  matiii^U  .. 

.  Ifean*  |r«  «•  "If  «  ii'ii«  I*  M«*«  ff  I  rur  i  '  «.  la  moiiM  «lu  i*  m  {»«  rn«.rt<n  i)r«rA  Mrr  <  «•n<i<  r^  à  tVn* 
»»ty»^«ttit  frfirril.  et  I  in'rr  iiK  II  f  \  *\«  %  tm  i"t  pn'i  ;••««,  irit.ttit  manu*  l«  ou  <|  afrnrullurc 
pour  lr«  fttc*'n«.  iri^Aui  tii   «.iu*>rr  \m'itr  l«-«  li'i  • 

An  «^««n*!  «I^fr*    •«-  ir  «ut*  ni   l««  «.«i^*   n  • .   'ii:**  •!  i|  ••rrriti»Mir<*  iri«lu«t'irl  ri  .iffrif*<»lr. 
*  r%  r«-  »U«Mri»fil  k»  «  ul  li*««  r.>t  fit*  •<   ■  iir<  "   l«  •  |>  •■«  iiiit>>rt  mi*  «Ir   M««l')i;.'i««'ar.    Btrn  qu'itrita- 


420  GÉNÉRAL  GÂLLIENI. 

En  continuant  à  s'inspirer  de  ces  idées,  les  missions  concourront,  avec 
renseignement  officiel,  au  but  patriotique  et  économique  que  la  France  s'est 
fixé  en  s'établissant  à  Madagascar. 

Vn.  —  Colonisation. 

L'organisation  du  service  de  l'agriculture  à  Madagascar,  la  direction  de  l'en- 
seignement  dans  les  écoles  et  les  mesures  prises  pour  l'étude  et  la  vulgarisation 
des  ressources  naturelles  de  l'île,  avaient  pour  principal  objet  d'ouvrir  la 
voie  aux  colons  français  et  de  les  placer  dans  les  conditions  les  plus  favora- 
bles pour  la  réussite  de  leurs  entreprises  agricoles,  industrielles  et  minières. 

L'ancien  gouvernement  hova,  qui  se  souciait  fort  peu  du  développement 
économique  du  peuple  malgache,  avait  entravé  par  tous  les  moyens  l'installa- 
tion des  Européens  venus  à  Madagascar  pour  s'y  livrer  aux  travaux  agricoles 
ou  à  l'industrie.  La  législation  était  draconienne,  et  le  principe  «  La  terre  est 
à  moi  »,  posé  par  Andrianampoinimerina,  continuait  à  être  appliqué  dans  toute 
sa  rigueur  par  les  souverains.  Les  concessions  étaient  toujours  temporaires 

nisées  toutes  sur  le  même  modèle,  chacune  d'elles  aura  cependant  sa  physionomie  distincte,  qui 
dépendra  de  la  région  dans  laquelle  elle  se  trouvera.  Les  anciennes  industries  locales  trouveront 
dans  ces  écoles  une  vie  nouvelle.  Enûn,  les  colons,  agriculteurs  et  industriels,  auront  ainsi  à  la 
portée  de  leurs  entreprises  la  main-d'œuvre  expérimentée  dont  ils  ont  besoin... 

...  Au  troisième  degré,  enfin,  sont  placées  les  trois  écoles  supérieures  :  l'École  professionnelle, 
l'École  Le  Myre  de  Vilers,  l'École  d'agriculture. 

L'École  professionnelle  possède  actuellement  un  matériel  et  un  personnel  susceptibles  d'en 
faire  un  centre  d'apprentissage  important,  une  pépinière  de  mai  très-ouvriers,  capables  et  instruits. 

Une  École  d'agriculture  va  être  créée  à  Tananarive  et  remplira,  pour  la  diffusion  des  connais- 
sances agricoles,  un  rôle  analogue  à  celui  de  TÉcole  profes-^ionnelle  pour  l'éducation  des  ouvriers. 

Enfin,  l'École  Le  Myre  de  Vilers  modifie  son  organisation  ;  certains  de  ses  cours,  d'un  intérêt 
trop  général,  sont  supprimés.  Les  futurs  instituteurs  recevront,  au  cours  normal,  une  instruction 
théorique  plus  spécialement  destinée  à  leur  faciliter  l'acquisition  des  connaissances  pratiques 
qu'ils  devront  également  posséder.  lisse  livreront  à  certains  travaux  d'atelier,  soit  à  l'école  même, 
soit  à  l'Ecole  professionnelle,  et  à  des  travaux  agricoles  dans  le  jardin  de  l'école  et  au  jardin 
d'essais  de  Nahanisana. 

Extraits  de  V arrêté  du  16  avril  1899  sur  V organisation  de  renseignement  à  Madagascar. 

Art.  5.  —  L'enseignement  officiel  à  Madagascar  est  donné  dans  les  écoles  supérieures,  les 
écoles  régionales  d'apprentissage  et  les  écoles  primaires  rurales. 

Ces  établissementsrépondent  tous  à  deux  buts  essentiels  : 

r  Faire  des  jeunes  Malgaches,  des  sujets  fidèles  et  obéissants  à  la  France,  et,  à  cette  fin,  se 
consacrer  à  l'enseignement  de  la  langue  française  et  des  notions  d'histoire,  de  géographie,  etc., 
pouvant  inculquer  aux  élèves  l'idée  de  la  grandeur  et  de  la  civilisation  de  leur  nouvelle  patrie; 

2*  Donner  à  l'enseignement  un  caractère  industriel,  agricole  et  commercial  de  manière  à  pou- 
voir procurer  aux  colons  et  aux  divers  services  publics  de  la  colonie  des  collaborateurs  et  agents 
instruits  et  exercés,  et  fournir  aux  élèves  les  moyens  d'apprendre  un  métier  destiné  h  leur 
assurer  des  moyens  d'existence,  à  augmenter  leur  bien-rirc  matériel. 

Art.  10.  —  Il  est  fondé  dans  chaque  cercle  ou  province  une  école  dite  d'apprentissage  indus- 
triel et  agricole. 

Art.  17.  —  Cette  école  sera  pourvue  d'un  terrain  de  culture  et  d'ateliers.  Les  plans  et  devis  de 
construction  et  d'installation  seront  préalablemejit  soumis  par  les  chefs  de  province  à  l'approba- 
tion du  gouverneur  général. 

Art.  18.  —  Un  cours  normal  pourra  y  être  annexé  par  décision  du  gouverneur  général,  sur 
la  double  proposition  du  chef  du  service  de  l'enseignement  et  du  chef  de  province,  en  vue  de  la 
formation  des  instituteurs  de  la  région. 

Art.  19.  —  L'école  régionale  sera  dirigée  par  un  instituteur  européen  pourvu,  autant  que  pos- 
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ri  rrvoeablea  ad  nuttm.  I^n  travaux  et  les  efTorU  arctimuléA  p<'nilani  des 
anné«*5  n'entraiont  |Mift«»n  iipne  do  rompto.  4»t,du  jour  au  lendemain,  le  raprire 
de  la  Reine  pouvait  dt*|Nmiller  un  iîurop«*en  de  tout  ce  qu'il  possédait  sur  la 
terre  inal^rache.  Les  irouvernements  rnin4:Ais  et  an^lai^  avaient  bien  obtenu, 
par  des  traités  sé|)arés,  que  la  cour  d'Emyrne  modérât  ses  prétentions,  mais, 
dans  la  pratique,  les  contestations  étaient  interminables,  les  nVlamations 
n*alN>utissaient  |mis,  et  les  droits  des  étrangers  continuaient  h  ^tre  m«Vonnus. 

Ot  étal  de  choM*^,  antérieur  à  la  cam|Mi^'ne  de  189.%,  fit  qu'après  la  con- 
quête, la  question  de  la  colonisation  était  à  traiter  en  (entier;  il  fallut  poser  les 
principes,  impn»viser  la  n'^ulemenlation,  pn-parer  les  mesures  d'exécution. 

Pour  provoquer  et  enhanlir  les  initiatives,  il  était  indispensable  de  sim* 
plilier  autant  que  possible  les  formalités  nécessaires  pour  s'établir,  devenir 
concessionnaire,  et  enfin  propriétaire  délinitif. 

Il  fallait  aussi  mettre  les  concessions  k  la  portée  de  toutes  les  bours<*s, 
n'Mluin*  le  prix  des  tern>s  au  minimum  compatible  avec  les  intérêts  du  budget 
b»cal.  et  donner,  le  cas  iVliéant,  aux  détenteurs  de  terrain,  le  délai  dont  ils 
a\aieni  raisonnablement  l»esoin  |Hiur  s'acquitter  envers  la  colonie.  Si,  en  effet, 
l'absence  compb'^te  de  ressources  est  souvent  une  cause  d'insuccès,  le  contraire 
arrive  aussi  quelquefois,  lorsque  rénenric,  la  sobriété,  Tintellipence  tiennent 

•jJ'ïr.  tlu  r«rti(ii4l  d'«i|»tiluilf*  «  l>n«4*iirn«*inenl  «lu  Irt^Ail  nunurl.  Stiii*  •«•«ordre*»  %rn»nl  pUre« 
iirux  (iinlf«»riMltrr«  ou  chrf*  «ialrlirr.  «JonI  l'un  *rr4  rlunti*  df  U  *r«-lmn  ini|ii*lrirllr  ri  I  autre 
«tr  U  «triton  4tfrti«i|^. 

A»f  '»  Iji  mlMiiK*  %irf»dra  m  «idr  ft  un  rrrUin  nombrr  irrUlili«***m«'nU  dVn^ijtnem^nl 
^n%r.  ««Ml  rn  mriunl  «  Uur  di*(M>«iii«>n  k»  Iimaui  n«^"«  •^Jiirr'i  |n»ur  «••*  t*l*hli*««»nif»hl».  «til  rn 
prrn^nl  «  «4  «  Ii4rvr  I  rntrriirn  du  |wr^>nn<*l  rn*4-itfnânt. 

Kmi  '•>  ■  Ijê%  in«tttiilrur«  indii;riie«  d*-*  rrolr^  pri«rr%,  Uiqtir^  ou  rrhifi*'uv»*,  p<n«^Unl  1* 
crrtitirald'Aplitiidr  .1 1  rn«^ii:nrmrtit  t\^n%  \c%  rct»W*  t\f  Midit^t^f  .ir,  j4iuir«>nt  df*  «ianUiR«r*«<*rori!e^ 
•ut  iii«filii(f  iir«  tifiK  ir|«  |t>»iir  rrtrfu|)iiofi  du  •«•r%n«'  niiliUirt*  ri  d<»*  prr<*lJili«»n*. 

AfeT  M.  ■  Il  «rra  adjomt  4  li  rt>niini*«i«»n  d'riamrri  |M»ur  U  di-lnraïK^r  du  (rrliflcal  d*â|dt* 
ltt«ir  «  I  ra*rii:nrmrnt  |irimain*  un  iii«'iiil»rr  r«»|»r»'»«'nt  ml  !«•*  nit*«»iiifi*  r«lliidu|ur«»  d«»  IMi*.  un 
ai#int»rr  rr|>rr««>nUnl  Ir*  nii<»-ion*  |*riii<-*i4nir«,  un  ni«'ml»rr  r»»|»rr%«»nl«nl  !•**  rrtdr*  pn******  nt»n 
r«tofr««itinorllr«.  lMr«<]Uf*.  |Mrnii  \r%  randhliU  m-  prt  •«■nUril  «  rriaiH«*n,  «^  ln»u*iTonl  df«r|r%r* 

A»?  «»t.  I.n  <r  «lui  *«nH'»Tnr  !»•*  ■«.tnU»*t«  â  .irnirilrr  «ut  «♦lr\i**  •!«•*  r«*.»l»"*  pn»**»-*  ft  «lOn 
dr  din^r  I  en*ri|fn<'tiit  nt  dri*  li  %ou  in*li<{ij«*r  \*xt  l.irlir|»»  ci  de '»*ii*.  <  ••*  fi«il«»  **«nl  •li%i*«*«*'*  m 
plu*irur«  r  ji*'-|*orit-« 

t^  prrmif  n*  «4iri:>*ri«>  <  t'Uipri-nd  !'<  tfojrt  iD*l-illr«*%  n%r^  il«*h(*r«  «*l  jir-hri*  d'«-**-"»i*  ri  orp^ni- 
•**%  d^  mtni«>r«*  «  i-im-nr  d«»rin<T  au\  ri»  \r*.  «.-iirr  \  »  n*«  i»:iif  m.,  tit  du  fr.»in,  »i*.  un  rn*«  uMiinirnt 
i»du*lnrl.  «itntolr  rt  'omni<niil. 

ÏJk  drutirrtir  <  Jkii  ^»r\^  '«»ru|iri*ni]  U»  r«*..|.'*  nr  |»»u«  m!  |irt*  di>nn»  r  l  «■uwi.^nrtnrnl  indu*lri^l, 
m%f  •*-ulrmrni  un  rn»*  i^'nrnirrii  jiifri«  -m-,  t.»mi»«  r«  ni  r\  |i  n««  irfnrm»-!»!  du  ffin-  »i*- 

La  In-ivirmr  f  ii'wn**  «uiupr^nd  |r«  riiiîr*  «jut  ne  *«i'ii  (mur^ur*  ni  d  »l«-lï«  rs  m  dr  jardin% 
d  «•«•!§.  ilan«  l<**4|iiff  |,«  •  fi*' ^t  ilMfirit    i|>ir  I  «  n«* '■.'!■• '"•  nt  «lu  fr^nt,  ii*. 

Aar  *f.  ^uand  «»••  r-«i|«  •  *.ini  «lirirf««  •  j^r  «l«  •  nu  !•»•  «ur  ••,.«rn*  ou  \*nr  «U»  m-tilrr*  indi- 
9t9t%  l»fv»rl#  •  l«  %  rif«r«  tjr*  r-  ♦!«  •  •!«•  ï.\  f-r*  iu«  f  *  !'•'»• 'nr  ««-•iii  fvrnipt»*  dr  u  pr«  *lâti.»n  ri 
da  «^r^irr  mihl  iirr  l<  ••:.%#«  tl<-*  r«  il.  •  (}•  I»  d»*«i»i»  nir  r.it.  ^' .ri«  %4  II  i-n»"  nî  d«  *  pr«  *i  ih«'U%  L<*« 
»l**r«  d^«  <^o|r«  (t«  U  lr>*i*i«  mr  nU  ,:«>nff .  d-ri»;' *  «  pir  d«  *  nu  "r»-»  i  un  p- • -m  *«'nl  •rnlrm^'nl 
a«ii»n«r*  %  rt'hrUT  \«iit*  p'r*'iti.ri«  %  iimi'ir  «lu  prii  h\»   i.»r  l«  *  r*  ^'.*  t>.*  lU  rn  «u'ufur. 

la?  M  -  |«a  rt.i  »ni(  pr*  ndr«  a  %*  hir*'»»  im»-  pir  .•  •!  i  Iri  j.hh-hI  •!•*•  jn»titu!f -ir*  |»rr%rlra 
pki^r%  a  la  l/lr  dr*  r.  .>!.-•  d^  I»  prrni.' rr  ri  dr  la  «triiii.  u»  «  iî«rf"nr,  %^  i  *••  in«iilulrurf  onl 
«■ft^'tttt  dr«  r^uiUU,  tant  d%n%  I  *-ii*ruM..  r  ..  ni  du  frân.ii»  «]im  il  m*  »«liii  »îr  riwn»ulturr,  dr% 
mvtvt  d#  rf>uturr,  dr«  dilTrrrnt«  aulrr*  ni' tif  r«  minurN,  rti*. 
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pincé  été  Cjnyîttiix  j—ngaanlfl.  Bans  ce  eu,  ce  serait  mal  comprendre   la 
question  de  la  colonisation  que  d*eiitraTer,  dans  un  inlérét  purement  fiscal, 

des  efforts  qui  doivent  aboutir. 

Une  première  réglementation  du  mois  de  mars  4896  avait  stipulé  que  les 
concessions  gratuites  ne  seraient  accordées  qu  aux  colons  justifiant  d*un  dépôt 
de  SOOO  francs  dans  une  banque.  Ces  concessions  étaient  limitées  à  50  hec- 
tares; en  outre,  Tautorisation  de  s'établir  et  de  mettre  en  valeur  était  subor- 
donnée à  Taccomplissement  des  formalités  d'immatriculation.  Celles-ci  néces- 
sitaient une  instance  judiciaire  et  exigeaient  des  délais  assez  longs  pendant 
lesquels  le  colon  restait  inactif  et  entamait  ses  ressources.  Ces  dispositions 
furent  abrogées  et  remplacées  par  un  arrêté  du  2  novembre  1896  autorisant 
les  chefs  de  province  à  délivrer  des  titres  de  concession  provisoires.  La 
seule  sujétion  imposée  était  l'obligation  ,  sous  peine  de  déchéance ,  de 
mettre  en  valeur  les  terrains  dans  un  délai  de  trois  années  à  partir  de  la 
délivrance  du  titre.  Enfin,  diverses  précautions  furent  prises  pour  que  le 
colon  nanti  d'un  titre  provisoire  demeurât  à  l'abri  de  revendications  ulté- 
rieures. 

Un  peu  plus  tard,  était  aboli  le  privilège  des  Tompomenakely,  seigneurs 
féodaux  malgaches,  auxquels  les  anciens  rois  avaient  accordé  un  droit  de 
suzeraineté  sur  d'immenses  territoires.  Depuis  de  longues  années  ces  terrains 
étaient  restés  en  friche  et  la  prolongation  de  cet  état  de  choses  pouvait  porter 
le  plus  grand  préjudice  au  développement  agricole  du  pays.  Le  privilège  fut 
donc  supprimé  en  vertu  du  même  droit  souverain  qui  l'avait  concédé.  On 
décida,  d'ailleurs,  pour  compenser  cette  mesure,  que  des  concessions  ter- 
riennes pourraient  être  accordées  aux  anciens  Tompomenakely  qui  serviraient 
la  France  avec  dévouement. 

Les  principes  ainsi  posés,  il  fallait  faciliter  le  choix  des  terrains,  leur 
délimitation,  leur  mise  en  valeur,  en  un  mot  conduire  à  la  propriété  et  à  l'ex- 
ploitation définitives  par  les  moyens  les  plus  rapides  et  les  moins  dispen- 
dieux. 

Plusieurs  solutions  furent  étudiées.  On  s'arrêta  à  une  méthode  qui  avait 
donné  de  bons  résultats  au  Canada,  en  Australie  et  en  Nouvelle-Zélande. 
Elle  consiste  à  déterminer,  comme  périmètres  de  colonisation,  certains  terri- 
toires choisis  avec  soin,  fertiles  autant  que  possible,  salubres,  situés  près  des 
centres  habités  ou  des  grandes  voies  de  communication,  et  d'une  étendue 
variant  entre  cent  et  plusieurs  milliers  d'hectares.  Dans  toutes  les  provinces 
militaires,  les  commandants  de  cercle  organisèrent,  à  l'aide  de  leurs  officiers, 
un  service  spécial  chargé  de  rechercher  les  régions  propices  à  la  colonisation, 
de  déterminer  les  périmètres  d'une  façon  judicieuse,  d'en  faire  le  levé  et  l'ar- 
pentage, de  les  allotir.  Puis,  pour  faire  gagner  encore  du  temps  aux  futurs 
colons,  le  service  des  domaines  accomplissait,  à  l'avance  et  au  nom  de  la 
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colonie,  les  forma.  i(és  d*tminalriruUtion.  I^  titre  il«*  propriété  d4*linitif  était 
établi  et  pouvait  ensuite,  |»ar  une  AÎmple  cession»  être  di*livn?  au  ronrension* 
naire  du  terrain.  Danit  I«*a  proviiir«'H  rôti^n*»,  le  même  travail  fut  entrepris, 
mai»,  \v%  moyens  en  per^mnel  étant  plu.^  refetn^int»,  leA  rc*connains(anrefi  u* 
lirent  moin»  rapidement  au  début. 

pour  donner  partout  une  é^^ale  impuNion  i  cp*  rerhercheii  et  aus^i,  pour 
compléter  le^  études  déji  faitr^  dans  les  cercles  militaires,  il  fut  créé,  en 
novembre  1897,  trois  bri^^ades  vidanlos  du  S4Tvic««  topo^raphii|ue  comprenant 
de^  5ou%-oflirirrs  ou  hommes  de  troupe  exercés  au  levé  des  plans,  («es  bri- 
iradr%  eurent  liMirs  points  d*.ittarlM*  à  Tnnan.irive,  a  Tamatave  et  h  Majun^ra 
et  furent  chargées,  dans  les  ré;:itins  <  tirre^|Nmdantes  ->  plateau  central,  c«Me 
K^t.  côte  Ouest  -  de  toutes  le^  reronnaissances  et  de  tous  les  levés  des  péri- 
mélrt^s  de  cobmisation. 

La  mi.%e  en  pratique  de  celte  organisation  a  donné  des  résultats  très  avan- 
tafreux,  surtout  au  point  de  vue  de  la  simpliliration  des  o|N»rations,  de  la 
diminution  de  la  période  des  recherches  et  aussi  de  la  réduction  des  frais  à 
%up|M»rter  par  le  colon.  I^a  méthode  suivie  est  d*ailleurs  susceptible  dVtre 
encore  améliorée;  rex|N»rience  de  la  campagne  de  1898  a  prouvé,  par  exemple, 
qu'on  p^iuvait  renoncer,  sans  inconvénient,  i  rallotisM^ment  pn^alable  et  qu*il 
suffisait  de  pr<M*éi|er  i  la  ilélimitation  fslobale  des  tc^rrains  exploitables.  Les 
colons  |iourrunt  ainsi  déterminer  eux-mêmes,  h  Tinlérieur  des  périmètres,  les 
surfares  convenant  le  mieux  à  l'entreprise  projetée. 

Pendant  Tannée  ISin,  la  su|N'rticie  des  périm«*tres  ainsi  reconnus  a  été  : 


lN»ur  1  KiiniiK* 

V**ur  la  pro%in<*f  do  T.itiuUt*' 
l'iMir  1.1  |»M>%iiii«*  <lt>  M.ijuii«;.i.    .   .    . 

Total 


•    •    • 
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En  1898,  la  surfare  correspondante  de  terrains  reconnus  (en  ne  coinpre* 
nant  |a%  rKm\me,  |MMjr  laquelle  le^  études  avaient  été  terminées  en  I89T)  a 
tU*  de  TOIMH)  hectan^H  |M>ur  IVnsenible  de  l'Ile. 

Il  y  avait donr,  au  I"  janvier  |s**9,  ilItOUOO  hectares  de  terrains  reconnus. 
Sur  ce  rhilTn*,  12  000  hiH'tares  a\ai«*nt  été  complètement  all<»tis  et  délimités. 

Kniîn,  le%  concessions  arc4»r«lées  à  cette  même  «late  du  1*'  janvier  1899 
repri'»M»ntaient  une  su|N*rti<  ie  totale  de  207  000  heelan^s. 

O^  roncf^sions  sont  n'*p.iriies  aujounThui  dans  les  diverses  réirions  paci- 
fiées de  nie,  mais,  au  df  bul,  les  rlTorts  de»»  rnloiis  w»  sont  portés  parliculiiVe- 
meot  sur  la  (lartie  tie  la  côte  Est  compri^^e  entre  Tamatave  et  Fort-Dauphin. 
C'<*st  liant  crtte  ré;:ion.  d'ailleur*»,  que  |r  sol  et  le  climat  se  pn'^tent  le  mieux 
aux  rultun*s  rieh«*s  qu'entn*prennent  le  phi%  voh»nti«*rs  les  planteurs  eunn 

pérns. 
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Quoi  qu*il  en  soit,' le  mouvement  d*immigration  à  Madagascar  n'a  cessé 
de  s'accentuer  dans  ces  dernières  années  et  les  capitaux,  qui  ne  s'étaient 
d'abord  engagés  qu'avec  timidité,  ont  une  tendance  à  chercher,  dans  notre 
nouvelle  colonie,  des  placements  d'avenir. 

Enfin,  les  militaires  du  corps  d'occupation  qui  se  font  libérer  dans  l'ile 
sont  un  précieux  élément  pour  le  développement  de  la  colonisation.  Us 
connaissent  le  pays,  parlent  la  langue  des  indigènes,  savent  les  obstacles 
qu'ils  pourront  rencontrer  devant  eux  et  les  moyens  de  les  aplanir.  En  un  mot, 
instruits  par  un  séjour  prolongé,  ils  n'ont  plus,  au  moment  où  ils  vont  s'ins- 
taller comme  colons,  à  traverser  la  difficile  période  d'acclimatement  et  d'études 
qui  s'impose  à  leurs  compatriotes  arrivant  de  France. 

Ces  considérations  ont  amené  le  gouvernement  local  à  encourager  le  plus 
possible  l'installation,  sur  les  lots  de  colonisation,  des  soldats  accomplissant 
leur  dernière  année  de  service.  Des  expériences  ont  été  faites  et  les  premiers 
résultats  ayant  répondu  aux  espérances,  des  avantages  particuliers,  tels  que 
avances  en  argent  et  en  nature,  ont  été  consentis  à  cette  catégorie  de  colons. 
En  retour  de  l'aide  qu'ils  reçoivent  de  la  colonie,  ils  s'engagent,  pour  une 
durée  de  trois  ans  à  dater  de  leur  libération,  à  concourir  au  maintien  de  l'ordre 
en  cas  d'appel  de  l'autorité  militaire.  Ainsi  continueront-ils  dans  la  vie  civile 
ce  double  rôle  qu'ils  ont  joué  à  Madagascar  pendant  la  période  de  pacification, 
d'être  à  la  fois  les  défenseurs  de  la  sécurité  du  pays  et  les  artisans  de  son 
développement  économique. 

vm.  —  Commerce. 

On  possède  peu  de  renseignements  sur  le  mouvement  commercial  de 
Madagascar  antérieurement  à  la  campagne  de  1895.  Toutefois,  il  résulte  d'une 
statistique  établie  à  la  fin  de  l'année  1890  par  M.  d'Anthoûard,  chancelier  de  la 
résidence  de  France  à  Tananarive,  que,  pour  celte  année,  le  chiffre  total  des 
affaires,  tant  importations  qu'exportations,  s'élevait  à  environ  neuf  millions 
de  francs. 

Pendant  la  période  de  1890  à  1895,  ce  chiffre  n'a  guère  pu  être  influencé 
parles  événements  extérieurs  ou  par  la  situation  politique  de  l'île  et  on  peut 
présumer  qu'il  n'a  pas  sensiblement  varié.  D'autre  part,  il  n'est  pas  douteux 
qu'à  la  fin  de  cette  période,  la  campagne  de  1895  et  ensuite  l'insurrection 
ont  produit  un  arrêt  momentané  dans  les  transactions.  Néanmoins,  dès  1896,  le 
commerce  extérieur  reprenait  une  activité  qui  n'a  fait  que  s'accentuer  depuis 
cette  époque.  Le  schéma  de  la  page  suivante  peut  donner  une  idée  de  ces 
variations,  en  faisant  toutefois  la  part  de  l'incertitude  qui  règne  sur  la  première 
période,  de  1890  à  1895. 
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On  |M*ul  conriun*  dr  cv  «clirma  qui*  la  prino  do  |K>^s^?^^it»n  tic  Maiin;rn»rar 
|»ar  U  Fraïuv  a  «loniir  un  vif  e^Mir  aux  aiïairoH  rommcrrialo!!,  prinri|ialrm<*nl 
à  rrllrsi  <]uî  ont  |Hiur  oliJ4*t  lo  ronini(*rc«*  «rîmiiortalion.  Pour  Ioa  cx|Nirlntionf», 
U^  |in»L'n*^  ont  rtô  nioinn  M*n««ililr<i;  cv  fait  tit^nt  surtout  a  cv  que  la  nuM*  «*n 
râleur  «lu  |Ki\%«*t  T^xploitation  «le  sv%  n*^MMirr<*s  ne  pourront  entrer  en  plein 
renJem4*nt  qu'aut.int  qu«*  len  in<iu<%lrirs  auront  eu  le  lenip^  «le  m*  errer,  «le 
i^ooranÎMT  et  <le  n*<Tut«*r  toute  la  inain*<r«ruvre  et  tout  le  |NT5onnel  qui  leur 
M»nt  n«Vi*HHAire««.  Il  en  v^i  «le  ni«^nie  p«Mir  lv%  pnnluitA  ruituraux.  «I«»nt  la  nVolte 
re^te  !»ubonl«MiiH*e  à  rin^tallati«)ii  eoniplt*le  «l(*s  nouv«'aux  eol(»n^.  Enfin,  la 
«liflirullr  «lr!%  ino)«*n%  lie  tra^^port  a  5a  r«'*perru«*sion  Mir  le  mou\em«*nt  u«'*n('Tal 
dr%  alT4in*<«;  il  n'«*^t  pa%  iloul«'U\  «pie  «*«*ll(*vei  pren<ln»nt  une  ini|Hirlanre  Immu- 
r«»up  plu^  ron%i<lr rallie.  l«irMpio  le  rrMNiu  «le  nmten  M*ra  t«Tniin«*  et  «pie  le 
plat«*au  «'«*ntral  M*ra  n*li«'*  à  la  eôtt*  par  un«*  \«mi*  ferr«''«*. 

Il«*  tiMil«*<»  i«*^  nati«»n<«  «pji  i*ntr«*l«-iiai«*nt  «li^  r«*lati<»nH  r«»tnnier«'ial«>H  tï\rv  la 
roKmh*,  l«i  Fran«*<*  e^l  (*«*ll(*  qui  a  le  plu^  lan:4*in«*iit  prolid»  ilu  rel«*>«*in«*nt 
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considérable  du  chiflre  des  affaires  pendant  ces  deux  dernières  années.  Pour 
lui  assurer  cette  suprématie,  îl  a  été  nécessaire,  noo  seulement  de  réformer  la 
législation  et  de  la  mettre  d*accord  avec  nos  droits  de  souveraineté,  mais 
encore  d'établir  des  relations  aussi  suivies  et  aussi  étroites  que  possible  entre 
les  maisons  de  la  métropole  et  les  colons,  commerçants,  industriels,  agricul- 
teurs, établis  à  Madagascar.  Dans  cet  ordre  d'idées,  le  gouvernement  local  a 
créé,  dans  les  principaux  centres  de  la  colonie,  des  chambres  consultatives 
françaises  qui  le  renseignent  sur  tous  les  faits  d'ordre  commercial  et  écono- 
mique. Un  musée  a  été  institué  à  Tananarive  pour  permettre  aux  commerçants 
français  de  faire  connaître  leurs  articles  dans  la  colonie,  et  aussi  pour  exposer 
les  produits  naturels,  végétaux  ou  minéraux,  originaires  des  diverses  parties 
de  rile. 

Enfin,  dans  certains  ports,  des  magasins  généraux  et  des  entrepôts  réels  ont 
été  construits  ou  projetés  pour  donner  aux  commerçants  la  latitude  d'y  déposer 
leurs  marchandises  et  de  n'acquitter  les  droits  qu'au  fur  et  à  mesure  des 
livraisons  partielles. 

Toutefois,  pour  assurer  au  commerce  français  le  marché  des  tissus,  qui  est 
de  beaucoup  le  plus  important  de  la  colonie,  une  autre  mesure  devint  bientôt 
nécessaire. 

La  loi  du  16  avril  1897  avait  placé  Madagascar  et  ses  dépendances  sous  le 
régime  du  tarif  général  des  douanes,  institué  par  la  loi  du  H  janvier  1892. 

Malgré  ce  tarif,  certaines  maisons,  anglaises  ou  américaines  résolurent 
de  soutenir  la  lutte  pour  conserver  le  marché  des  tissus  qui,  à  la  fin  de 
l'année  1897,  représentait,  à  lui  seul,  un  chiffre  de  plus  de  8  millions.  Cette 
perspective  ne  laissait  pas  d'inquiéter  vivement  les  maisons  françaises,  et 
aussi  —  le  fait  vaut  d'être  souligné  —  une  grande  maison  allemande  qui, 
avec  une  parfaite  correction  d'attitude,  avait  tenu,  depuis  l'annexion  de  l'île, 
à  ne  plus  commander  ses  tissus  qu'à  des  industriels  de  France.  Les  chefs  de 
ces  maisons  déclarèrent  que  les  droits  de  douane  alors  en  vigueur  étaient 
insuffisants  pour  protéger  efficacement  l'industrie  métropolitaine  et  que  les 
Anglais  et  les  Américains  pourraient,  non  seulement  fournir  les  tissus  h  meil- 
leur compte  que  les  fabricants  français,  mais  encore  étaient  fermement  résolus 
à  faire  des  sacrifices  pour  empocher  la  concurrence.  En  même  temps,  on 
signalait  l'arrivée  prochaine  à  Madagascar  de  2000  balles  de  tissus  américains. 
C'est  dans  ces  circonstances  qu'est  intervenu  le  décret  du  31  mai  1898  qui  a 
relevé  les  droits  sur  les  tissus  étrangers,  de  façon  à  assurer  définitivement  la 
prépondérance  à  l'industrie  française. 

D'ailleurs  celle-ci,  bien  décidée  aujourd'hui  à  conserver  le  marché,  a  com- 
mencé à  transformer  son  outillage  pour  confectionner,  d'après  les  renseigne- 
ments qui  lui  ont  été  transmis,  des  tissus  conformes  au  goût  des  indigènes. 

C'est  en  Emyrne  et  dans  le  Betsiléo  que  les  tissus  trouvent  les  plus  iropor- 
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UfitA  liékourhôs.  l*v*  cotonA  iVrun  ilti  t)|M»  afiirrir:iin  Cakol  sonl  leji  plu»  en 
fa%<*ur,  et,  lorsque  rifn|K>rtatioti  de»  loiles  frari(;ai>eH  o  nufrmenté,  eVsl  celte 
iiian|ue  qui  a  fuTvi  ilVtalon  aux  indi^rriies  |Niur  a|»|>n'Tier  le»  nouveaux  tis^.HUA. 
1^4*  <«ab<il  |N*!M>,  au  niininium.  1*1  kilo^r.  aux  cent  mètres  et  |irrHf*nle  un 
minimum  «l«*  27  fils  en  chaîne  et  en  trame  par  Ti  millimètres  carn*>.  Len  mai- 
Mm^  francai<^es,  actuellement  le  plu^  en  ra\eur,  M»nt  celh»<(  qui  ont  adopté  des 
ti^%u«  Mmilaires.  Les  Malgaclien  paraissent,  en  elTet,  tenir  à  ce  t)|H\  comme 
qualiti*  et  comme  métni;;e.  On  |h*uI  citer  à  ce  sujet  un  détail  ass«»z  cnraclé- 
ristique.  t'ne  maison  française  deTananarivi*  avait  mis  en  \enle,  il  y  a  environ 
un  an,  den  pièces  penn*  (^'ll>ot  riMnpIiHHanl  toutes  len  conditions  lialiituelles 
honnis  crile  delà  lon;ruf*ur;  celle-ci  n*était  que  de  il)  plis  1,2  au  lieu  de  20  plis. 
I^  fabricant  avait  fait  un«*  n'^duction  de  prix  qui  comprnH.iil  lnr^M*mrnt  la  dif- 
férence de  métratre.  Malcn*  cela,  la  vente  échoua  complètement  et  toutes  les 
pièces  ri*stèrent  pour  compte. 

I^  quantité  de  toile  vendue  chaque  vendredi  sur  le  marché  de  Tananari\e 
»Vlè\eà  enviniU  2ot)0  pièces  de  40  }anls*  {'M\  m.  Tith.  Par  c«*  chilTre,  on  peut 
ju^er  de  rim|N>rtance  du  marché  des  tissus  de  coton  dans  rensenihle  de  file. 
<>  commerce  ne  |H»ut,  d'ailleurs,  que  se  développer  pur  Texlension  des  cul- 
tun*s,  ratif^menlation  des  ressources  et  le  goût  du  hien-éire  ipii  se  répand  de 
plus  en  plus  dans  h*s  clasMvs  aisées  de  la  population  indigène. 

I.«es  prix  des  tissus  sur  le  marché  de  Tanan:irive  varient  entre  les  limites 
sui\antes  : 

rjit<»o%  rrni*,  Ir*  io  \anU    J6  nu* In'*  r»o  .    .     de  IC»  h  il  franrj. 
Tuilr^  bUnchoH  ui.  ni.  .   .     de  \u  h  IHrr«ini<. 

(Vs  prix  Mint  des  maxima  que  les  indi;rènes  re;:ardent  comme  très  élevés 
et  que  notre  commerce,  truetté  par  la  concurn*ncc  étran;rère,  a  intérêt  à  ne  pns 
dépa^s<»r  et  même  a  ahaisser,  si  po'^silde. 

ls\  >ente  de%  autres  tissus  donne  lieu  aussi  à  des  transactions  assez  impor* 
tintes.  |^»s  MaLMches  achètent  volontiers  îles  indiennes,  des  crelonnt*s.  ijr 
|M-lits  draps  de  hiine  et  co(«»n,  des  tissus  i;enre  flanelle  et  flanelleti"  :  IN  rerori- 
naisv»nt.  d'ailleurs,  pour  ces  articles  la  supériorité  des  manpies  franraisrs. 
Ilalheun*us4*ment,  les  prix  en  sont  rnc«>n*  assi»x  élevés.  T/esl  |.i  raison  pour 
laquelle*  certains  prinluits  étran::i*rs,  les  indiennes  de  Man<  heslrr.  pare\i'm|de, 
tiennent  encon*  une  plan*  importante  sur  le  marché. 

I^s  uoûls  des  indi:;ènes  des  ré;: ions  c«Mières  dilTèrent  sensild«Mnent  de 
crux  d4*s  MaL'aches  de  riCmyrne  et  du  Itetsiléo.  Alors  tpi'on  C4»nst.ite  chez  ces 
dernier*  une  tendance  hi«»n  marque*»  a  choisir  des  élolTes  de  couleurs  disrreti^s, 
les  ^ètementa  des  |ieu|dailes  du  littoral  se  distinL'uenl,  au  contraire,  par  h*s 
nuancrs  1rs  plus  hario|é«s  et  les  plus  \ives. 
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Les  Betsimisarakas  aiment  les  tissus  légers  en  coton  écru  et  le  calicot  de 
qualité  secondaire,  de  marques  sensiblement  les  mêmes  que  celles  qui  se  ven- 
dent sur  le  plateau  central  ;  ils  apprécient  aussi  les  madapolams  variés  qui 
sont  expédiés  par  balles  de  50  pièces  et  dont  le  prix  varie  de  7  à  20  francs  la 

pièce. 

Les  indiennes  à  grandes  raies,  à  carreaux,  à  fleurs  ou  à  dessins  variés 
sont  encore  en  faveur  auprès  des  indigènes  de  la  côte;  ils  les  reçoivent  par 
balles  de  50  ou  de  100  pièces  de  24  yards,  qui  sont  vendues  de  7  à  10  francs 
la  pièce,  suivant  la  qualité. 

Dans  les  provinces  du  Sud-Ouest,  du  Sud-Est  et  de  TEst,  les  indigènes  ont 
un  goût  marqué  pour  les  étoffes  bizarres,  aux  couleurs  disparates,  aux  dessins 
fantaisistes.  On  verra,  par  exemple,  un  chef  se  parer  d'un  pantalon  à  raies 
jaunes  et  noires,  d'une  ceinture  bleue,  d'une  chemise  rose,  et  se  draper  dans 
un  lamba  aux  nuances  criardes,  dont  le  dessin  représentera  un  cocotier,  une 
case  indigène,  un  bateau  à  vapeur,  une  bicyclette.  Chez  les  Ântaimoros,  les 
femmes  ont  une  préférence  exclusive  pour  la  couleur  rouge  vif  qu'elles 
recherchent  dans  tous  leurs  vêtements.  On  cite  aussi  le  cas  assez  curieux  d'un 
commerçant  de  la  côte  Sud-Est  qui,  ayant  reçu  des  toiles  piquées  de  moisissure, 
mit  quand  môme  sa  marchandise  en  vente,  sans  grand  espoir  de  l'écouler.  A 
sa  grande  surprise,  ce  tissu  obtint  un  succès  inattendu  auprès  de  ses  clients 
habituels,  à  tel  point  que,  pour  les  satisfaire,  il  en  vint  à  commander  en  France 
des  toiles  reproduisant  les  défauts  accidentels  de  la  première  expédition. 

Les  indigènes  de  la  côte  Est  font  encore  usage  de  tissus  de  coton  écru, 
bordés  d'un  encadrement  à  raies  multicolores;  ils  les  emploient  à  la  confec- 
tion du  «  sinibou  »,  vêtement  formé  d'un  simple  rectangle  de  toile,  dont  ils 
s'entourent  la  taille.  Le  simbou  est  aussi  très  répandu  sur  la  côte  Ouest, 
mais  l'encadrement  est  d'une  seule  couleur,  rouge  ou  bleu. 

Enfin,  on  vend  encore  sur  la  côte  certains  tissus  comme  les  guinées  (toile 
bleue),  qui  sont  expédiés  en  pièces  de  16  yards  valant  de  4  fr.  50  à  5  francs  la 
pièce,  et  les  mouchoirs  madras,  expédiés  par  douzaines  en  balles  de  100  à 
200  douzaines,  dont  le  prix  varie,  suivant  les  dimensions,  entre  2  et  3  francs 
la  douzaine. 

Outre  le  relèvement  des  droits  sur  les  tissus,  des  mesures  d'ordre  intérieur 
furent  prises  pour  combattre  la  concurrence  faite  à  nos  commerçants  par  les 
négociants  asiatiques  et  africains,  notamment  les  Hindous  et  les  Chinois. 
Ceux-ci,  en  eflet,  habitués  à  une  vie  frugale  qu'ils  assuraient  avec  un  faible 
bénéflce,  vendaient  à  très  bon  marché  et  portaient  ainsi  un  préjudice  considé- 
rable aux  commerçants  français.  Dès  le  mois  de  novembre  1896,  ils  furent 
soumis  à  l'obligation  d'un  permis  de  séjour  délivré  contre  paiement  d'une 
taxe  annuelle  de  23  francs  et  d'un  droit  supplémentaire  de  50  a  75  francs  pro- 
portionnel à  ricnporlancc  de  leur  commerce  ou  de  leur  industrie.  Cette  mesure 
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avait,  en  outre,  un  intérêt  |iolitif|ue,  en  ce  que,  par  M>n  application  même, 
elle  attirait  la  surveillance  9(ur  ce»  exotiques,  soup^*onnés  a  juste  titrt*  d'Mre 
les  complices  des  relM*lles  e(  de  les  appnivisionner  en  armes  et  «*n  munitions. 

irailleurs,  on  constata  bientôt  que  cette  taxe  elle-même  était  insufiisante; 
en  juillet  1891,  elle  fut 
INirtée  i  1000,  iOO,  200 
ou  100  francs  par  an, 
suivant  la  catéfrorie  des 
|»atentald«*s« 

Enfin,  divers  arrêtés 
cdncernant  Texportation 
du  kUail,  l'exonération 
des  droits  de  sortie  sur 
les  viandes  de  conserve 
fabriqutV^  dans  la  co- 
lonie et  destinées  aux 
appnn  isionnements  de 
larmt'^e,  la  vente  des 
liquides  au  détail»  ont 
eu  p«»ur  but,  ou  de  favo- 
rÎMT  le  commerce  fran- 
çais, ou  d*arréter  les 
prfkirrés  de  ralcof>lisme 
chex  les  llalfraches. 

Tram»actiont  arec  1rs 
tmdiy^neM.  —  Dans  les 
rrtrion*  côtiiVes,  les 
alTain^s  se  traitent  par 
I  inti*rm«'*tliaire  d*a;renls 
cré<dr%  ou  indiens;  en 
Km)  me  et  dans  le  Bel- 
%lle€i.  elles  sont  confirez 
a  de^  vendeurs  indip'^ne*»  qui  sont  pre^ique  toujours  d«*s  llovns.  Ceux-ci  mon- 
trent pour  le  commerci*  des  aplilmles  reman|uah!es:  ttu>Hi,  railministration 
de  la  colonie  U*n  a-l-«*lle  enconraL'«*s  à  s*v  livrer,  non  M*uleinent  dans  leur 
pa\«,  mais  encore  dans  los  autn*s  régions  de  Tlle.  A  ce  titre.  Irur  moile 
d  c»pérer  dans  les  transactions^  mérite  une  m«*ntion  spéciale. 

!>•  plus  souvent,  ils  procèdmt  par  marché  à  trmie  M'.ippliquant  i  la 
livratS4>o  totale,  les  paiements  m»  faisant  au  comptant  au  fur  et  à  mesure  des 
Itvratftoo^  partielles,  l'n  man*h.ind  imlitrrne  qui  ilésin».  par  exemple,  acheter 
des  toiles,  sait  parfaiti*ment  qu'il  se  Ivs  pnMurrra  à  meilleur  compte  en  en 
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BCHÉMA  COMPARATIF    DES    IlIPORTATIOlfS    DES    TISSCS    FRANÇAIS     ET 
ÊTRANOERS  A  MADAGASCAR  DB  FIN   1896    A  FIN  1893. 


fin  1896 


fin  1897 


fin  1898 


prenant  une  certaine  quantité,  mais  ses  capitaux  sont  souvent  insuffisants  et 
les  magasins  lui  manquent  pour  entreposer  les  marchandises.  Pour  prendre 
quand  même  TafTaire  et  s*assurer  le  bénéfice  du  gros,  il  passe  avec  le  fournis- 
seur un  marché  qui  lui  réserve  la  faculté  d'acheter  un  stock  important,  mais 
ne  lui  permet  pas  cependant  de  prendre  à  crédit  les  (issus.  Au  besoin,  le  contrat 
stipule  que  les  quantités  livrées  seront  payables  chaque  semaine.  Ce  mode  de 
procéder  ne  met  le  vendeur  à  découvert  que  pour  une  somme  relativement 

faible  et  lui  garantit  la 
vente,  tout  en  donnant  à 
l'acheteur  des  facilités  de 
paiement. 

Les  négociants  fran* 
çais  ont  donc  intérêt  à 
traiter,  dans  ces  condi* 
tions,  avec  les  commer- 
çants hovas,  et  à  s'assurer 
ainsi  le  concours  de  ces 
indigènes  qui  ont  l'esprit 
commercial  très  dévelop- 
pé et  sont  doués  d'une 
grande  perspicacité  dans 
les  affaires.  D'ailleurs,  un 
certain  nombre  d'entre 
eux,  principalement  à  Tananarive,  présentent  une  réelle  surface. 

Gomme  conclusion  de  ce  qui  précède,  le  schéma  de  la  page  précédente  fait 
ressortir  les  résultats  des  mesures  prises  dans  ces  trois  dernières  années  pour 
favoriser  le  commerce  de  nos  nationaux  à  Madagascar  et  met  en  parallèle 
l'augmentation,  sans  cesse  croissante,  des  transactions  avec  la  France  et  le  mou- 
vement d'affaires  en  sens  inverse  du  commerce  étranger.  11  faut,  toutefois, 
excepter  l'Allemagne,  dont  le  trafic  avec  notre  colonie,  est  en  léger  progrès. 

Le  schéma  ci-dessus  s'applique  spécialement  aux  importations  de  tissus, 
pour  lesquelles  le  commerce  français  possède  aujourd'hui  la  prépondérance  sur 
le  marché  de  Madagascar.  On  peut  remarquer  que,  sur  le  premier  schéma,  la 
courbe  représentant  les  importations  françaises  est  très  sensiblement  une 
droite;  si  la  loi  de  continuité  se  vérifie,  comme  semblent  l'indiquer  les  ren- 
seignements reçus  par  le  dernier  courrier  de  Madagascar,  on  peut  prévoir  que 
le  chifire  des  importations  françaises  en  1899  s'élèvera  à  environ  21  millions. 
En  résumé,  le  commerce  général  a  pris  une  grande  extension  à  Mada- 
gascar dans  ces  trois  dernières  années.  Le  trafic  de  la  métropole  a  exclusive- 
ment profité  de  cette  augmentation  du  chiffre  des  affaires  et  la  concurrence 
étrangère  qu'il  subissait  sur  les  articles  les  plus  essentiels  a  aujourd'hui  dis- 
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paru.  I/alTcrmiA^omonl  ilc  noiro  înnuenre  dann  loulos  les  parties  do  la  colonie 
nr  |ieui  qu*acrontuer  ve  muuvrmnil,  surtout  si  non  commerçanUcl induslrieU 
françaifl  funi  preuve  d'initiative  et  d'artivitr,  en  ne  tenant  au  rourant  des 
liesoins  de  la  f?rande  Ile  et  en  s'attarhant  à  les  satisfaire. 

IZ.  —  Situation  Unanolère. 

Sius  Tancion  p»uverneinent  nia!;:arhe,  les  impôts  demandr*s  aux  diverses 
piipulations  de  Tile  étaient  comparable?!  à  ceux  qui  sont  |N>rçus  aujounrhui  et 
atteignaient  de  six  a  srpt  millions.  Il  fallait  y  ajouter  les  corvées,  dont  le  nombre 
et  la  dunV  nVtaient  jamais  limitée,  et  aussi,  certains  ini|N*»ts  extraordinaires, 
app<*lrs,  par  un  plaidant  euphémisme,  im/HUs  de  largensr  ri  non  de  devoir^  mais 
qui  oVn  constituaient  pas  moins  une  lounle  charge  pour  ceux  qui  les  subin^aienl. 

Comme  les  |M*rcepti<in!«  n'étaient  soumises  à  aucun  contrôle,  il  ne  |Nirv<*nait 
à  Taoanarive  que  2  ou  3  millions;  les  fonctionnaires  indigènes  détournaient  le 
reste,  soit  l  millions  environ.  A  vrai  din*.  ils  ne  recevaient  aucun  traitement, 
circonstance  qui  explique,  si  elle  n  excu^^e  pas,  leurs  prévarications.  D'ailleurs, 
la  reine  et  l«*  pr(*mier  mini^^tre  n*agi^<aient  pas  autrement;  les  2  ou  3  millions 
restants  entraient  tians  leur  caisso  |N*rsonnelle,  sans  qu'aucune  dépense  fût 
faite  |N»ur  amélioHT  la  situation  économiipie  du  pays. 

I>«S  le  mois  d'octcdire  1K%,  le  piu>ernement  l(»cal  m*  pn*orcupa  d'arrêter 
le  systi^me  d'impôt  à  appliquer,  soit  dans  les  pnivinces  du  plateau  central,  soit 
dans  celles  des  autres  région?*. 

On  régla  d'abord  la  question  en  Emyrne;  l'arrêté  pris  à  cette  ficcasion 
po^  des  principes  généraux;  ilans  les  autres  rtmtn'es.  pour  étaldir  l'assiette 
de  leur  im|M*»t  •,  les  chefs  de  pn»vince  s'inspirên^nt  des  mêmes  iilées  — 
ri*sMiurces  du  pa\s,  situation  politique,  m«eurs  et  coutumes  des  habitants, 
cirronslanres  loeab*s  diverses. 

I^fs  la  premièn»  année,  les  espéranees  qu'on  avait  conçues  fun^nt  dépassérs, 
si  l'on  tient  romple  surtout  dt*s  difficultés  que  cré.i  Tinsurrertion  jus4|u'a 
rep(M|ue  où  elle  prit  lin,  en  juin  18*17. 

I  Kwtrûtt»  rf#  in  ■  t'  •  l't"*  ifu  tf  •  «i ■  »  Mtf  <fi«  #•  •</  •/*•  tt  prrf  »•  •/  in  «/»<  A.  l',ef  --  ...  |^ 
•Il  rr»iir  i|r«  Ml  **«  q'ii  r\i*t<  ni  4  Viilii;!»  ir  f\i.v.  |*  >ur  <  (1.1'iiif  r*kf>n.  un  «i*t<iiM  |*  *'iii<|iii*  rt 
••Ifnint^tritif  rr|»>ri  I  liii  !•.•  n  iti\  mm  i.r«  rt  ii<^i.-i  •  il<  «  |h  ii|.i«  •  ili'f.  r*  ii*«  «loi  ii  «  h  il-ii«  ni  i.**ftt 
|r  «vriUhIr  m«»^rn  •rtrri«'*r  r%;M'l«*m«  ttl  Jilif>i  .'  i'>>ti  t  .ii,;.|.  tf  <  I  1  iim*  •  fi;  t'>i'»tii>  n  t«r  i'i<|i}r 
■!•  la  irrin'lr  i|f    i^t  •    «!•  «  fr  ti«  «)«»•«  n|>ii  •m  r>  «i  i-i  •    to  m  tu.  m  m 

|^«  imi»'»î«  *\»'\r  ',*  •]  I  \  ir:<  r  •  ii»  »'i*  !■  *  r«  .  :■•  «  î  «n  ^  »'ii  !•  '  ••»•  t|  )«  iti  .  un  «il  «!•••  |-i|io- 
&iti  «n*  tlni   Ir*  h«t  I  •   it 

I  r«i  au  f  t«' f  it»  pr  «Ml  ♦•  I  r^i-.i'.r  ii-i*  I  »  ••  I-  »*•••  n-  -liii';"''»  «im  t  •  rrt  *\'»*t\tï  Ir 
l«i»rut  «Il  Ir  tii|H  r  irtM  m*  ;  i''  i  •  r  •)•  •  i'  li.'<  fit  *  •!•-  %«  '  m*  •  .*  *  ••!  1  '.  li-it  |«  ni  l«  i.-i<  i\  I*  * 
irk>  lirf  •  aii^rtn*  n'*  r  .f  ir •  •  n..  !••  *  *  '  a  •«  |ir  •■  «.r»  r.  |>ir  ■  Ir  1»  i  I.  U  *  fi  ••  lun  t  «  i  r.  r** un  •  4 
l  êf^%ttHttn*tii  «I*  «   lii'«    . 

V(Nt%  ttr%rt    *^  l'i*  I  -ni     1»  '"r  •    tMi'.'r  «If  11   •■*  'il  .•»!    j.  ».  •    ;n«   ♦  t    < 'm  |rr  dr  I4  pn»*  ittcr 

^•w'%\   I  ft«ltnilii*lr  1*1  -fi    %i«  !•  •  ^*   •     '      »  f     h   %    *  tf  '{•  •!•    •:   'T-  :•  •      ■  •    •  'iTi    Ir   H"»  l.   i'  tt  «.i*:f  lit  rt    Tria- 

t.«  -m#ni  «  i«  iii««'.  rt  Ir  «»  i«  !•'•■  *<•  tk  i;««ff .  I»  il  .'i.« .  m-  .  .  1  <  *   ,     .'.  1  \  .\  r«*  n  i>i..)*  iiit  tit  «!«  |»il.  tif«*, 
|MMir  ^a  lU  «Hrot  •««•ii.i.*  Ail  mt  iiif   r*  »•(:•<■  «1  %-liiiuii«tr  l'i  u 
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Les  comptes  définitifs  de  Texercice  1897  accusent  9  093  820  francs  de 
receltes  et  7  495131  francs  de  dépenses,  soit  un  excédent  de  recettes  de 
1598689  francs.  Ce  résultat  fut  atteint,  sans  soumettre  les  populations  à 
aucune  contrainte,  à  aucun  effort  exceptionnel. 

Pour  une  première  application,  un  essai  en  quelque  sorte,  les  prévisions  du 
rendement  avaient  été  calculées  sur  les  chiffres  de  l'ancien  gouvernement 
malgache,  6  ou  7  millions.  En  réalité,  Timpôt  produisit  2  millions  de  plus. 
Ce  fait  tint  surtout  à  la  suppression  des  exemptions,  dont  de  nombreuses 
catégories  de  privilégiés  jouissaient  autrefois,  et  aussi,  à  la  surveillance 
qu'on  exerça  pour  empêcher  les  concussions  et  faire  rentrer  toutes  les  per- 
ceptions dans  les  caisses  du  trésor. 

Le  budget  de  1898  fut  le  premier  budget  régulier  établi  à  Madagascar;  il 
comporta,  en  particulier,  une  évaluation  des  recettes,  basée  sur  les  renseigne- 
ments fournis  par  les  chefs  de  province.  On  adopta  pour  TEmyrue  un  régime 
particulier  qui  comprenait  les  dispositions  suivantes. 

Les  prestations,  qui  étaient,  en  principe,  de  cinquante  journées  de  travail 
sous  l'ancien  gouvernement  malgache,  furent  réduites  à  trente  jours  avec 
faculté  de  rachat  à  15  francs.  Il  fut  établi  un  impôt  de  capitation  de  3  fr.  50 
par  tête  et  un  impôt  sur  les  maisons,  qui  fut  de  2  francs  pour  les  maisons  à 
étage  et  de  1  franc  pour  les  maisons  sans  étage. 

En  même  temps,  les  progrès  de  la  pacification  permirent  d'établir  des  rôles 
nominatifs  qui  facilitèrent  considérablement  l'évaluation  des  recettes  et  le  con- 
trôle des  perceptions. 

Le  budget  de  1898  s*est  soldé  par  un  excédent  de  recettes  de  2  527  000  francs, 
bien  que  la  colonie  ait  pris  à  sa  charge  la  solde  de  tout  le  personnel  militaire 
affecté  à  des  emplois  civils.  En  outre,  elle  entretient  des  forces  de  milice  qui 
lui  coûtent  actuellement  près  de  2  millions  et  qui  pourront  être  déduites  dans 
une  proportion  considérable,  lorsque,  la  pacification  étant  complètement  ter- 
minée, elle  n*aura  plus  à  assurer  que  la  police  du  territoire. 

Le  budget  de  1899  a  été  préparé  sur  des  bases  analogues  à  celles  du  budget 
de  1898. 

En  ce  qui  concerne  l'Emyrne,  certaines  taxes  ont  été  revisées,  dans  le  but 
de  simplifier  les  perceptions  ou  de  rendre  les  charges  plus  équitables.  Le  taux 
de  rachat  de  la  prestation  a  été  surélevé  et  porté  à  45  francs  ;  cette  mesure  a  été 
prise  pour  assurer  aux  grands  travaux  en  cours  la  main-d'œuvre  nécessaire. 
Le  rachat  étant  devenu  plus  onéreux,  on  conservera  un  plus  grand  nombre  de 
travailleurs  sur  les  chantiers,  tout  en  continuant  à  assurer  au  Trésor  des 
recettes  assez  importantes. 

On  créa  aussi  une  taxe  militaire,  un  droit  de  timbre  sur  les  pétitions  et  les 
délivrances  d'actes  et  un  impôt  spécial  sur  les  célibataires. 

La  taxe  personnelle,  les  droits  de  péage  et  de  marché,  les  taxes  d'abatage 
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ri  II»»  tIroiU  4l<*  p«*ii^r  sur  len  rtvièn*»  no  subiront  quo  ilt*^  tnoilifirations  insi- 
:rfiitiante4. 

lA*ê  \illf*s  tii*  Majuiiira  H  FiaiiarariNoa  fun*ii(  ron<«liturt*!i  on  rommuncA, 
avt*r  4li5tnirlion  ilo  lt*iir»  (l<'*|>enM*H  do  coIIoa  «lu  lniil^'ol  loral.  La  in^mo  tiiosura 
avail  ôU)  priiio,  on  i8*JH,  pour  TatnaUivis  o(,  en  IKUT»  |K>ur  Dio^^nSuaros, 
NosM*llo  ol  Sainte- Mario. 

En  <létinilivo,  U*%  \m*\WuH\%  <lu  budtr^l  pour  181K>  ont  i4o  arn'^tôof»  à 
Il  i 36 (NNI  franrA  lio  n*r«*HoH  et  II  1*15001»  franrn  «le  «l<»penft«*!i.  («oh  4le^ni^^efl 
no  M*n>nt  tri'A  prolialilomont  pas  ili*passo<*H.  Mais,  par  contre,  Ioa  in<liralioni 
qu'on  p(»<»MM|c  tlôjh  donnent  lieu  dVspérer  que,  comme  lejiannoeApn*c«*denteii, 
|o  cliilTrt*  de*  reinette»  dépanst^ra  lar;:ement  les  p^*vi^io^fl• 

On  oxc/'denl.H  auirmenleront  Ta^oir  de  la  cai^ne  d«*  rc'MTve,  qui,  ron^litu<V 
dô*  1897,  ftVIe^e  déjà  aujounriiui  à  plus  de  i  millions  de  francs. 

X.  —  Voles  de  oommunloatlon. 

Mal^m*  les  persévérants  efTorls  iIoh  divers  services  qui  ont  participa»  depuis 
tnus  ans  à  la  construction  des  routes  à  Madairascar,  la  difliculté  des  communi- 
cations reste,  et  restera  quelque  temps  encore,  un  obstacle  sérieux  au  dé%'e- 
lop|M*ment  éconcimiquo  de  la  cidonie. 

Avant  la  campa|!ne  de  I8tr»,  rii*n  n'avait  été  fait  pour  rendre  praticables, 
a  d*auln\s  qu'aux  indij^t^no^^,  les  mauvais  sentiers  qui  sillonnaient  toutes  les 
|iarties  de  Tile.  (*etle  abstention  n'était  au  fonil  qu*une  mesure  |N>litique;  le 

irouvemement  maliracbo    v  vovait  un  moven  d*ontniver  rimmitrration  des 

•        •  • 

Kuro|M'*ens,  et,  par  suite,  de  se  maintenir  en  dobors  de  leur  influence. 
D'ailleurs,  les  |rnm<ls  |>ers<»nna::es  de  l'Ktat  et  les  membres  de  la  noblesse 
n'avaient  pas  à  soulTrir  do  cet  état  de  cboses;  dans  leurs  dépla(*emeuls,  ils 
disp<isaieni  toujtiurs  d'un  nombre  suffisant  d'e^^clavi»^,  |M>rteurs  de  profe>Hion, 
qui  les  condui«»«uent  à  destination  avec  toute  l.'i  rapidité  désirable. 

Ix»  tracé  do%  pi^lrs  m.iliracbos  était  d«'S  plus  primitifs  et  se  diri^'oait  par 
monlA  et  par  %au\  vers  le  point  à  attiMudre.  L«*h  indiir('*n(*s  >e  souciaient  peu 
«le  clierrher  des  itinémin^s  en  pente  douce,  à  ilanc  de  coirau  ou  dans  le  fond 
iïr%  vallées.  lnili(Térenls  a  la  riliLme,  iU  sui\ai(»nt  b*^  liirnrs  <le  plus  grande 
fionte,  franchissant  losrroup«*s,  tri\t*rsant  b*^  bas-fun<ls,  ««'élevant  de  plusieurs 
crntaines  de  métrt's  |Miur  ri*d«'M*riidrt*  ensuito  au  mrinc  nivrau.  Les  cours 
d  rau  étaient  passas  a  ::ué  ou  «*n  pir<<LMi«*. 

Avec  dos  élém«Mits  aii«»si  pru  utilî^aldfs.  la  «*nMtion  du  n'-siMU  de  nnites 
noc«*ss.iin^  a  la  mi*M-  t*n  ^aletir  du  pt>*»  <*t  lit  un*»  «*iitrf*|»riH«*dt*  lons^ue  b.ib*ine, 
oYi^reant  de  irrosst^s  d«*p«*ns4*4  i»t  dt*  puisvuits  nioyns  d'oxécution.  Enliii,  <lans 
uno  colonie  nouvrlle.  il  fallait  pn* \oir  b*H  transports  à  cros  rendement,  c'est- 
a*dirr  l'établisM^ment  d  une  \«»ii*  frrréi*  rrltant  Tananari\e  a  la  côt<s  ce  modo 
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de  traction  est,  en  eflet,  le  seul  qui  soit  susceptible  d*assurer  normalement  les 
échanges  entre  les  régions  peuplées  du  plateau  central  et  le  littoral. 

Tout  d'abord,  en  présence  de  Tinsurrection,  il  fallut  donner  satisfaction 
immédiate  aux  besoins  du  moment.  La  construction  du  chemin  de  fer  eût 
donné,  sans  doute,  une  solution  complète  du  problème  des  transports,  mais 
elle  demandait  six  ans.  L'entreprendre  dans  les  circonstances  où  Ton  se  trou- 
vait, eût  conduit  à  y  employer  tolite  la  main-d'œuvre  disponible,  et  à  rester, 
pendant  toute  la  durée  des  travaux,  sans  autre  moyen  de  communication  que 
Tancienne  piste  malgache. 

Ces  considérations  déterminèrent  le  gouvernement  local  à  faire  établir 
immédiatement  des  routes,  en  utilisant  les  ressources  locales  de  main-d'œuvre, 
et  en  employant  aux  travaux  tout  le  personnel  européen  dont  on  pouvait 
disposer.  Le  progrannme,  qui  fut  indiqué,  consistait  surtout  à  faire  vite,  à  ne 
pas  serrer  de  trop  près  la  correction  technique  et  à  s'appliquer  seulement,  vu 
l'urgence,  à  construire  des  chemins  permettant  d'attendre,  sans  aléas  et  sans 
mécomptes,  la  création  du  réseau  définitif. 

Il  y  eut  donc,  d'abord,  une  période  de  transition,  imposée  par  les  circons- 
tances, et  pendant  laquelle,  grâce  à  des  travaux  provisoires  rapidement  exé- 
cutés, on  put  satisfaire  aux  besoins  les  plus  urgents  de  l'occupation,  du  ravi- 
taillement des  troupes  et  de  la  population  civile.  En  pratique,  on  s'appliqua 
avec  soin  à  rechercher  des  tracés,  permettant  de  passer,  plus  tard  et  avec  le 
moins  de  frais  possible,  des  chemins  provisoires  à  la  route  définitive. 

Au  début,  la  plus  grande  partie  du  personnel  technique  dont  on  disposait 
fut  affectée  aux  deux  routes  de  Tananarive  à  Tamatave  et  de  Tananarive  à 
Majunga.  Les  travaux  furent  enirepris  suivant  les  principes  qui  viennent  d'être 
indiqués,  c'est-à-dire,  en  prenant  pour  règle  d'assurer,  avant  tout,  des  commu- 
nications sur  tout  le  parcours  et  de  préparer,  en  même  temps,  par  le  choix  du 
tracé,  la  construction  de  la  chaussée  définitive.  D'autre  part,  les  chefs  des  pro- 
vinces de  l'intérieur  ou  de  la  côte  poursuivaient,  dans  les  mêmes  conditions  et 
avec  les  ressources  de  leur  région,  rétablissement,  par  ordre  d'urgence,  des 
voies  de  communication  dont  ils  avaient  reconnu  la  nécessité. 

Route  de  Tamatave  à  Tananarive.  —  La  différence  d'altitude  entre  Tama- 
tave et  Tananarive  n'est  autre  que  la  cote  même  de  Tananarive  au-dessus  du 
niveau  delà  mer,  c'est-à-dire  1400  mètres.  Une  route  théorique  qui  monterait 
en  pente  continue  de  la  côte  à  la  capitale  n'aurait,  sur  la  distance  totale, 
qu'une  pente  insignifiante  d'environ  S  millimètres  par  mètre,  et  se  présenterait, 
par  conséquent,  dans  les  conditions  les  plus  avantageuses.  En  pratique,  il  s'en 
fallait  de  beaucoup  qu'on  pût  réaliser  une  solution  aussi  satisfaisante.  Les 
difficultés  de  tracé  et  d'exécution  étaient  considérables;  les  grandes  rides  du 
terrain,  parallèles  au  littoral,  qui  vont  en  s'étageant  depuis  la  mer  jusqu*au 
plateau  central,  se  dressaient  comme  autant  d'obstacles  à  la  pénétration. 
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Les  Malirarhes  ne  s'inquiétaient  pas  de  ces  barrières  naturelles  et  leur 
chemin  de  la  cAte,  successivement  foulé  |»ar  plusieurs  générations,  épousait 
toute»  ces  dénivellations;  il  franchissait  sans  |K>nts  une  vingtaine  de  rivières, 
dont  cinq  se  passaient  en  pirofrues  et  les  autres  i  gué. 

La  décision,  priM*  à  la  suite  de  la  campagne  de  1895,  de  ravitailler  TEmyme 
par  la  cAle  Est,  nérrs>ita  une  amélioration  immédiate  de  cet  état  de  choses, 
et  conduisit  i  porter  h*s  principaux  efTorts  sur  la  partie  de  la  route  de  Tama- 
lave  comprise  entre  Andevorante  et  Tananarive. 

Eo  même  temps,  la  présence  sur  le  littoral  de  lagunes,  qui  se  suivent  sans 
iotemiption  entre  Tamatave  et  Andevorante  et  sont  séparera  seulement  |iar 
des  seuils  de  peu  d'épaisseur,  fit  naître  Tidée  de  réunir  ces  divers  bassins  natu- 
rels et  de  créer  ainsi  une  n>ute  fluviale  de  100  kilomètres  de  longueur.  Le  |)erce- 
ment  de  ces  seuils  ou  <  pangalanes  •  fut  dtVidé  et  les  travaux  furent  adjugés  à 
une  Compagnie.  D'ailleurs,  coninu*  la  roule  du  littoral,  tracée  sur  le  sable 
en  terrain  horiionlal,  était  praticable  en  tout  temps,  les  équipes  furent  surtout 
envoyi«es  dans  Tintérieur  pour  la  construction  du  chemin  muletier  qui  devait 
remplacer  Tancien  sentier  malgache.  Cette  première  partie  du  travail  fut  ter* 
roinéo  vers  la  lin  de  1897;  déjà,  dans  le  dernier  semestre  de  rette  même 
année,  l'ouverture  de  certains  tronçons  avait  considérablement  facilité  les 
opérations  du  ravitaillement. 

O  premier  résultat  obtenu,  la  question  de  la  construction  de  la  route  défi- 
nitive  se  |iosait  à  son  tour.  La  condition  essentielle  h  remplir  dans  cette 
région  mouvementée,  au  sol  instable,  aux  pluies  torrentielles,  était  de  faire 
solide  dè^  le  début,  d'empierrer  la  chauss4V  aussitôt  la  plate-forme  établie,  en 
un  mot,  de  ne  négliger,  pendant  la  construction  de  la  route,  aucune  des 
me«un»s  de  pn»tection  nécosaires.  I>*s  caractéristiques  furent  fixées  aux 
chilTres  suivants  qui  sont  des  minima  |MHir  une  nmU*  carrossable  : 

LATirrur  de  U  chau4«tV .'i  mètres. 

L.«iV^ur  de  la  parlK*  <*in|>i<*rr«*<' 3  mèln*^. 

Ilrrlivitf  mattma H  ccnlim.  par  mêln*. 

IU}oD  miuimum  d**^  courtn^^ 10  mèlrrs. 

Lr^  travaux  ont  été  entravés  par  diverM*s  causes,  tcllrs  que  li*^  pluies,  la 
difficulté  du  nH*rulement  de  la  maiu*d\puvre,  l'épidémie  de  |H»ste  à  Tainala\f*; 
néanmoins.  crAre  h  Vetfori  rnnsidérable  qui  a  été  donné,  la  n>ute  est  pn*<«qu«> 
temnnre.  d'une  |Mirt  entn*  Tananarive  et  le  Man;.'oro,  d'autre  part  entre  Hefo- 
rona  et  M.ih.it^ira. 

Il  ne  resti*  aujourd'hui  que  TO  kiltmiètres  en>iron  de  chau^^re  neuve  à 
établir  entn*  le  Maniroro  et  lleforona.  C't*st  dans  cette  ré;:ion.  d'ailleurs,  que 
les  travaux  m*  |Kiur^ui>n»nt  le  plus  aisi*ment,  car  on  y  tmuve  sur  place  et  en 
abondance  le  Iniîs  et  le^  matériaux  d*enipiern*ment. 

ttomie  d^  Mnjmnya  <î  Ttinanarir*».  -•  La  route  de  Majunga  i  Tananarive, 
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interceptée  d'assez  bonne  heure  par  Tinsurrection,  resta  pendant  un  temps 
assez  long  dans  Tétat  où  le  corps  expéditionnaire  Tavait  laissée. 

Dès  que  les  progrès  de  la  pacification  permirent  de  rétablir  les  anciennes 
communications,  la  nécessité  d'un  débouché  commercial  vers  le  Nord  ne  tarda 
pas  à  s'imposer. 

A  cette  époque,  le  parcours  de  Majunga  à  Tananarive  s'accomplissait  sur 
trois  tronçons  distincts  :  le  parcours  fluvial,  sur  228  kilomètres,  de  Majunga  à 
Mévétanana;  la  route  du  corps  expéditionnaire,  entre  Mévétanana  et  Andriba, 
sur  125  kilomètres;  le  sentier  malgache,  entre  Andriba  et  Tananarive,  sur 
225  kilomètres. 

La  construction  d'une  route  définitive  entre  Tananarive  et  Mévétanana  fut 
décidée  et  les  travaux  commencèrent  vers  le  milieu  de  l'année  1897. 

Les  conditions  d'établissement  étaient,  dans  l'ensemble,  plus  favorables  que 
du  côté  de  Tamalave.  Les  pluies  qui,  dans  l'Est,  sont  abondantes  toute  l'année, 
ne  durent  que  quatre  à  cinq  mois  dans  la  région  Nord-Ouest;  en  outre,  les 
plissements  du  sol,  au  lieu  d'être  perpendiculaires  au  tracé,  comme  sur  la 
route  de  l'Est,  sont  orientés  dans  le  sens  même  de  la  direction  Tananarive- 
Majunga.  Enfin,  le  terrain  est  relativement  peu  accidenté  dans  la  région  com- 
prise entre  l'Ikopa  et  la  Betsiboka;  cette  dernière  circonstance  était  de  nature 
à  simplifier  les  travaux. 

A  côté  de  ces  avantages,  il  faut  considérer  que  la  distance  de  Majunga 
h  Tananarive  atteint  600  kilomètres  au  lieu  des  350  que  représente  le 
développement  total  de  la  route  de  Tamatave.  Si  l'on  raisonne  sur  un  tarif 
kilométrique  égal,  les  transports  à  destination  de  la  capitale  elle-même 
seront  donc  plus  économiques  par  la  route  de  l'Est.  La  route  du  Nord  des- 
ser>'ira  spécialement  les  centres  plus  rapprochés  de  Majunga  que  de  Tama- 
tave, tels  que  Ankazobé,  Andriba,  Mévétanana,  etc.;  elle  permettra,  en 
outre,  de  relier  à  Tananarive  les  régions  dont  ces  centres  sont  les  chefs- 
lieux. 

D'après  l'état  actuel  d'avancement  des  travaux,  la  route  de  Majunga  pourra 
ôtre  livrée  sur  tout  son  parcours  à  la  circulation  des  voitures  légères  vers  le 
mois  de  juillet  1900.  Il  restera  à  l'empierrer  pour  l'approprier  complètement 
à  un  service  normal  de  messageries. 

Routes  des  provinces.  —  Parmi  les  plus  importantes  voies  de  communi- 
cation créées,  améliorées  ou  projetées  depuis  trois  ans  dans  les  provinces 
militaires  ou  civiles,  il  faut  citer  la  route  de  Tananarive  à  Ambatondra* 
zaka  par  Anjozorobé,  celles  de  Tananarive  à  Fianarantsoa  et  de  Manan- 
jary  à  Fianarantsoa,  le  projet  établi  par  la  Société  auxiliaire  de  colonisation 
à  Madagascar  d'une  route  à  péage  reliant  Fianarantsoa  à  la  mer  par  le 
Faraony,  enfin,  les  projets  des  routes  de  Fianarantsoa  à  Fort-Dauphin  et  à 
TuUéar. 
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(Ihkmitc  dk  rBii  DK  Tananahivc  a  la  uni. 

Une  rt*:;ion  aussi  otoiitlui'  que  le  plakoau  r<>ntnil  do  MndngaiM^ar  n<*  peut 
4^lre  m'iMy  eirertivomoiit  en  v.iltMir  qu*ii  la  roiulikion  qu'on  la  <lotc  Av%  movriift  de 
transport  a  frrand  reiulement  que  |K)HM*Mlent  aujourd'hui,  en  Kurf>pe  ou  dann 
les  colonies,  les  centres  d<*  production  ou  drchan;;e  di*  quidque  im|Mirtance. 
La  ciinstruction  d*une  niute  carros^aldt*,  ^i  uix^enle,  si  indispensable  qu  elle 
fût,  ne  |N>uvait  donc  offrir  qu*une  solution  partielle  du  proldft*medes  communi- 
cati«»ns  avec  la  cMo.  Une  voie  Terrée  s'imposait,  non  seulement  au  point  de 
vue  éctinomique  et  commercial,  mais  au^si,  pour  pernieltn*,  en  cas  de  pierre, 
de  concentrer  les  troupes  et  les  appn»visionnements  sur  le  plateau  central, 
nnluit  naturel  de  la  défense*  de  Tlle. 

PlusicHirs  solutions  ont  été  envisagées,  soit  pour  fixer  le  |NMnt  terminus  de 
Tintérieur,  Tananarive  ou  Fianarantsoa,  soit  pour  faire  choix,  sur  lacAte,  d'un 
|MMnt  de  dé|iart,  qu'on  a  proposé  de  placer  à  Tamatave,  à  Majunpi,  au  Faraony. 
Dans  rh\|N»th^se  de  la  station  d'oriffine  au  Fara<K)y.  le  point  terminus  devait 
t'^trt*  Fianarantsoa;  ceux  qui  pnqxisaient  Tamatave  ou  Majun;:a  comme  point 
de  dé|»art  s'accortlaienl  |K>ur  indiquer  Tananarive  comme  point  tenninus. 

1^  liirne  alKiulissant  a  Fianarantsoa  fut  tout  d'ahord  écartée.  On  ohvrva, 
4  ju^te  litn*,  que  la  capitale  du  Betsiléo,  moins  peuplée  que  Tananarive^  était 
%itu(V  dans  une  région  où  le  mouvement  commercial  était  loin  dVtre  aussi 
im|Mirtant  quVn  Emyrne. 

Ix»  tracé  sur  Majunga  rencontra  de  nombreuses  adhésions.  On  faisait 
\aloir  la  ccmsislnnce  plus  grande  du  sol,  les  pluies  moins  fréquentes,  la  to|Ni- 
trraphie  moins  accidentée  du  pa\s,  le  voisina^»'  de  la  côte  orientale  d'Afrique, 
enfin,  la  pmximité  plus  L'rande  de  la  France. 

t>s  raisons  méritaient  d'être  ••xaminées;  aussi,  à  la  suite  ile>  étudt*s  du 
tracé  vers  la  côte  Est,  deux  missions  kt*chniques  |)arc4iururent-elles  suc^^'ssive- 
ment  Titinérain*  de  Tananarive  à  Majunua,  pour  se  n-ndre  compte  de  la  possi- 
bilité de  l'élablisM^ment  d'une  >oie  ferré»»  vers  le  Nord.  Leurs  conclusions  se 
résumèrent  en  ces  tnus  points  : 

!•  Sur  la  liirne  de  parta;:e  des  eaux  entn*  Tlkopa  et  lalietsihoka,  le  terrtin 
offn*  une  n*«elle  consistance,  mai**,  on  n'y  trouve  pas  une  largeur  sufli^ante 
(NMir  de%rlop|MT  le  tracé  d'une  \oie  ferrée. 

2*  La  \allée  de  Tlkopa  peut  élre  uliliM»e  pour  une  \oie  ferrée,  m  li^  les 
drbiais.  travaux  d'art,  etc.,  seraient,  en  tout,  ciimp.irableH  a  ceux  à  prévoir 
dans  la  dinn-tii^n  de  Tamatave. 

3"  bans  la  \ allée  de  la  Uetsihoka.  l'in^^tabilité  et  Itlal  de  désaL'n.;:ation 
du  s*d  iont  un  obstacle  presque  ab'^idu  à  la  construction  d'une  voie  ferrt'»e. 

En  ootn%  la  li^'ne  vers  le  Nord  ayant  un  dévehqqwment  de   3rHI  kilo* 


tas 
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mètres  environ  aboutirait,  non  pas  à  Majunga  même,  mais  à  Mévétanana  ou  à 


Mapololo,  d'où  elle  serait  prolongée  par  une  ligne  fluviale  de  225  kilomètres. 
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En  adoptant  ce  trac^,  on  serait  donc  dans  la  n^ressit^  de  construire  immé- 
diatement 350  kilomètres  de  voie,  avin:  cette  obligation  d  emprunter  ensuite  le 
fleuve  sur  225  kilomètres  pour  aboutir  à  Majunpa. 

Du  cMé  de  Tamatave,  au  contraire,  le  même  parcours  de  350  kilomètres 
amènera  le  voyageur  i  la  cAte;d*aulre  part,  on  pourra,  avec  une  bien  moindre 
lonfTueur,  réaliser  ufle  solution  mixte  conj^istant  à  n'établir  la  voie  ferrée  que 
jus4|u*aux  environs  d*Andevorante  (250  kilom.)  et  à  emprunter*  pour  le  reste 
du  parcours,  la  navigation  fluviale  des  pangalanes  (100  kilom.). 

Pour  ces  diverses  raisons,  on  a  estimé  c|ue  la  cAle  orientale  doit  être 
choisie  comme  origine  de  la  première  voie  femV  qui  desservira  le  pla- 
teau central.  U*ailleurs,  on  nVntreprendrn  pas,  pour  le  moment,  la  construc- 
tion de  la  liirne  entière  alniutissonl  à  Tamalave.  |ji  section  do  Tananarive  h 
Aniverano  (20  kilomètres  dWndevorante»,  prolongée  par  le  canal  des  panga- 
Unes,  suffira  pendant  les  premières  années  a  assurer  le  traiic. 

Le  projet,  d<mt  les  études  pré|MiratoireH  de  MM.  le  ccdonel  Marmier  et  le 
commandant  GoudanI  ont  facilité  ré(ablih>ement,  est  dû  i  M.  le  lieutenant* 
colonel  Hoques  et  aux  ofiiciersdt*  la  mission  qu*il  a  dirigée  sur  le  terrain,  pen- 
dant la  laborieuse  campagne  de  1807.  Depuis,  la  inissitui  (suibert-Dufour  s*est 
rendue  sur  les  lieux  en  1808;  apnVs  avoir  examiné  le  tracé  el  revu  le  proj«»t, 
elle  n*y  a  pnqiOM**  que  des  modifications  de  détail,  dont  la  principale  consiste 
à  abaUser  le  ravon  minimum  des  courbes. 

I^  tracé  délinilif  part  de  Tamatave.  Après  avoir  francbi  Tlvondro  aux  envi- 
ruu%  de  Melville,  il  suit  les  lagunes  pendant  une  vingtaine  de  kilomètn^s, 
put««  les  vallées  ilu  Manamiiolo  et  du  Ranofntsy,  |H>ur  aboutir  à  la  Yohitra  vers 
.\nivenino.  Il  longe  la  vallée  de  cette  rivière,  ensuite  celle  de  son  affluent, 
la  Sahantandra  qu*il  suit  sur  la  ri^e  droite.  Dans  cette  partie,  où  le  terrain  est 
tré'*  accid<*nté  et  où  le  cours  des  rivières  est  très  sinueux,  les  études  ont  été 
particulièrement  délicates  et  difficiles  I^*s  liniiti*s  de  pente  et  de  courbure 
ont  été  quelquefois  atteintes.  De  la  vallér  de  la  Sahantandra,  le  tracé,  après 
avoir  pasM*  en  tunnel  li*  roi  de  Tan^aina,  «Mitre  dans  la  vallée  de  la  Sahama- 
rirana  et  descend  sur  Moramanga. 

Df*  crtte  localité,  il  se  dirip'  sur  Fen(»tsara,  point  choisi  |N)urle  passage  du 
Man;:on>.  Au  df*la,  il  s'en::ai:e  dans  la  vallée  de  la  Sahanjonjona,  puis,  dans 
rrlle  de  son  affluent,  Tlsafolra.  Dans  relte  r«'';:ion  très  mouvementée,  la  déti»r- 
mination  du  tracé  a  présriité  é:»Mlemeiit  «le  l'randes  diflicultés  qui  ont  néressité 
l'emphû  de  la  (»ente  limite  exreptinnnt^llt*  <0  m.  0.'t*%  par  métn*i. 

On  tomlM*.  eu'^uite,  dans  |.t  \ allée  Av  r.Vndrauolié.  alllueiit  de  l'Isafotra,  et  on 
pasfte  dans  relie  de  IWnkoliky.  affluent  de  rili.idiana.  Il  eût  été  possible  de 
suivre  cette  dernière  n\iere  jusqu'à  rikop.i,  mais  on  a  choisi  un  racrourci 
con«idérable  |Mir  le  roi  de  Tanifotsy,  sjtué  sur  la  roule  d*éta|N*s,  entre  Man- 
jakandriana  et  Maharidaza. 
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De  là,  le  tracé  emprunte  rivovokopa,  puis  Tlkopa,  et,  après  avoir  contourné 
le  massif  de  Tananarive  par  le  Sud,  vient  aboutir  à  la  gare  terminus  près  du 
lac  Anosy,  à  Touest  de  la  ville. 

Le  projet,  d*abord  approuvé  par  le  Comité  des  travaux  publics  des  colbnies, 
présidé  par  M.  Bricka,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées,  puis  examiné 
par  MM.  les  Ministres  des  colonies  et  des  finances,  a  été  présenté  au  Parle- 
ment dans  la  première  quinzaine  de  décembre  1899.  La  commission  du  budget 
en  a  été  saisie  et  a  bien  voulu  envisager  avec  faveur  ses  principales  dispositions 
techniques  et  financières.  La  préface  de  la  discussion  qui  viendra  prochaine- 
ment au  Parlement  ne  peut  donc  que  bien  faire  augurer  du  résultat  final,  qui 
sera  si  décisif  pour  l'avenir  de  notre  nouvelle  colonie. 

CONCLUSIONS 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  : 

Que  Tannexion  définitive  de  Madagascar  à  la  France  semble  devoir  aboutir 
aux  conséquences  les  plus  heureuses  et  que  le  régime  du  protectorat  n'eût  été 
qu'une  solution  incomplète,  insuffisante  pour  donner  un  débouché  sérieux  au 
commerce  de  la  Métropole.  En  affirmant  nos  droits  de  la  façon  la  plus  nette, 
l'annexion  a  permis  de  couper  court  aux  intrigues  qui  auraient  continué  à  se 
produire  avec  tout  autre  régime  ;  elle  a  permis  aussi  à  l'autorité  française  de 
prendre  complètement  en  main  la  direction  des  affaires,  de  soumettre  et  de 
grouper  sous  sa  suprématie  les  peuplades  diverses  qui  habitent  notre  nouveau 
domaine,  et,  par  une  action  d'ensemble,  de  tirer  le  meilleur  parti  des  ressources 
économiques  et  commerciales  de  la  grande  île. 

Enfin,  l'expérience  de  ces  deux  dernières  années  a  mis  en  lumière  que,  par  la 
variété  de  son  climat  et  de  ses  productions,  Madagascar  mérite  de  tenter  ceux  de 
nos  compatriotes  qui,  se  sentant  à  l'étroit  dans  la  Métropole,  possèdent  ces  qua- 
lités éminemment  françaises  :  l'initiative,  la  hardiesse  et  l'amour  de  l'inconnu. 

Comme  pays  de  colonisation,  la  grande  île  présente  des  ressources  très 
appréciables.  Sur  les  côtes,  on  peut  pratiquer  les  cultures  riches,  les  cultures 
secondaires,  l'élevage,  le  commerce  d'échange.  Dans  les  régions  hautes,  on 
peut  entreprendre  la  grande  et  la  petite  culture  avec  l'élevage  comme  complé- 
ment indispensable.  On  peut  aussi  se  livrer  à  différentes  industries,  parmi  les- 
quelles le  tissage,  la  sériciculture,  l'industrie  du  fer  et  de  divers  autres  métaux, 
l'exploitation  des  gisements  aurifères,  etc.  Toutefois,  on  ne  saurait  trop  répéter 
que  cette  mise  en  valeur  de  la  colonie  n'entrera  dans  la  période  de  réalisation 
pratique  que  le  jour  où  le  premier  train,  partant  de  la  côte,  aura  franchi  les 
crêtes  de  l'Angavo  pour  descendre,  par  la  vallée  de  l'Ikopa,  jusqu'à  Tananarive. 

Général  Galueni, 

('.orrespondant  de  rinslitut. 


In-Salah. 


Lfft  publications  c|iii  oui  annoncé  la  prine  d*ln-Sa)ah  »  Tonl  ni^mah^ 
comme  un  fait  divers  inlercssanl«  comme  un  de  ces  mille  incidents  qui  mar* 
qaenl  d'habitude  la  vie  coloniale  d'un  peuple. 

t>l  événement  a  pourtant  une  importance  beaucoup    plus  considérable. 

Au  point  de  vue  du  pn*stige  de  la  France,  il  a  tout  d*al>ord  une  portée 
qu'on  ne  saurait  trop  mettre  en  relief.  L'occupation  du  Ksar-el-Arab  et  par 
suite  de  TCIasis  d'In-Salah  doit  avoir,  dans  le  monde  musulman,  autant  de 
rrlentissement  que  celle  de  Tin-Bouktou,  ou  bien  encore  celle  plus  récente  de 
Khartoum  par  les  Anglo-Kgyptiens.  Son  efTet  moral  s'étendra  du  bassin  du 
Nil  aux  extrémités  du  Maroc  et  des  rives  de  la  Méditerranée  aux  bassins  infé- 
rieurs du  Chari  et  du  Ni^er,  partout  où  ré^rnent  la  reli^rion  musulmane  et 
plus  particulièrement  Tiniluence  de  la  confrérie  fanatique  des  Si^noussya,  ou 
celle  plus  bienveillante  pour  nous,  des  Tedjinia.  Otte  occupation  dissipe 
ie  pn*ju^  répandu  dans  les  ré|?ions  sahariennes  de  la  pnUendue  suprématie 
du  sultan  du  Maroc;  elle  établit  notre  prépondérance,  et,  combintV  avec  notre 
récente  apparition  dans  FATr,  le  Damer^rou  et  le  Sinder,  elle  nous  ouvre  des 
▼oies  nouvelles,  et  assure  notre  lilierté  d'action  juM|u'à  nos  possessions  du 
Soudan.  Elle  nous  permet  mainlejiant  de  relier  entre  elles,  le  jour  où  nous  le 
voudrons,  par  des  voies  ferrées  ou  par  des  communications  commerciales, 
DOS  coloniesk  du  St'négal,  du  Soudan  et  de  l'Algérie-Tuni^ie. 

Pour  se  rendre  compte  de  ces  conséquences,  il  suffit  de  se  reporter  un 
instant  vert  les  souvenirs  d'un  passé  encore  |>eu  éloi^rné. 

.\u  début  de  l'année  1881,  le  personnel  de  la  mission  du  lieutenant- 
colonel  Flatters  éUiit  massacré  pn'sque  tout  entier  |Mir  les  Touareg  llogpar. 
La  trahison  et  le  meurtre  avaient  été  pn*par«*s  de  longue  main,  et  c'était  à 
lo-Salah  m^me,  dans  ce  foyer  actif  de  propagande  anti-française  et  de  fana- 
tisme reliaient,  que  le  crime  avait  été  ctunploté,  entre  les  Oulad-Messaoud, 
les  tlulad-Ba*IIammou,  leur  chef  K<idjouda,  les  Touareg  lloctrar,  et  leur  chef 
Ahitairhen.  On  savait  que  ce  dernier  a>ait  donné  Tordre  du  massacre  au  mépris 
de  la  foi  jurt^  et  qu«*  la  responsabilité  de  Tattentat  |>eHait  sur  la  fraction  des 
Oulad  llessaoud.  Et  cep4»ndant,  dt*puis  lors,  les  coupables  étaient  restés  impu- 
nis. Par  suite,  aux  yeux  des  Sahariens,  la  France  était  impuissante  ou  indilTé- 
rrate.  N*a\ant  plus  conliance  en  elle,  leurs  chefs  rerh«'rchaii»nt  ouverti*ment 
l'appui  du  Sultan  du  Man>c  et  |m»u  à  |mmi  le  prestige  de  notn»  puissance  allait 
s*affaiblissant,jusi|u*au  jt>ur  c»ùil  ne  si^ait  plus  qu'un  \aLMie  souvenir  du  {tassé. 
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Il  y  a  dix  ans  déjà,  dans  son  livre  sur  Textrème-sud  de  TAlgérie,  un 
homme  qui  Tavait  longtemps  habile,  M.  le  commandant  Déporter,  s*exprimait 
ainsi  :  «  L'occupation  d*In-Salah  s'impose  à  bref  délai;  retarder  plus  long- 
temps ne  peut  que  nuire  à  nos  intérêts  politiques  et  commerciaux,  à  la  sécu- 
rité de  TAIgérie,  et  enfin  à  notre  prestige,  fort  diminué  dans  ces  régions,  à 
la  suite  des  nombreux  assassinats  commis  sur  des  Français  et  restés  impunis. 
Nous  avons  une  noble  tâche  &  accomplir  :  faire  respecter  par  ces  fanatiques, 
le  nom  français.  Enfin  le  pays  a  le  suprême  devoir  de  donner  une  sépulture 
aux  ossements  de  ses  nombreux  enfants,  morts  pour  elle,  ossements  qui  gisent 
dispersés  çà  et  là,  dans  ces  tristes  régions. 

«  Demeurer  plus  longtemps  indifférents  à  ces  assassinats  systématiques,  à 
ces  tueries  inévitables  de  tous  Français  pénétrants  dans  ces  pays,  est,  aux  yeux 
de  ces  fanatiques,  Taveu  de  notre  faiblesse,  de  noire  crainte  et  do  leur  force.  » 

Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi;  le  châtiment  est  tombé  sur  la  tête  des 
meurtriers  et  l'heure  de  l'expiation  a  commencé  pour  eux.  Le  chef  des  Ba- 
Hammou  et  des  Oulad-Badjouda,  El-Hadj-el-Madhi ,  est  tombé  blessé  entre 
nos  mains;  les  guerriers  qui  l'ont  suivi  sont  tués,  blessés  ou  en  fuite  et  le 
Ksar  principal  d'In-Salah,  le  Ksar-el-Arab,  siège  du  pouvoir  des  Badjouda, 
investis  caïds  d'In-Salah  par  le  sultan  du  Maroc,  est  occupé  par  nos  troupes. 
Les  Touareg  Hoggar  seuls  n'ont  pas  encore  été  atteints  par  nos  armes;  mais 
leur  principal  marché,  leur  centre  d'approvisionnement,  leur  est  enlevé,  et 
désormais  leur  soumission  n'est  plus  qu'une  question  de  temps.  Ils  cherche- 
ront sans  doute  à  reprendre  leur  bien  ou  à  entraver  notre  action;  mais  ils  se 
heurteront  à  une  occupation  assez  fortement  organisée  et  assez  bien  défendue 
par  nos  troupes  pour  que  leurs  efforts  viennent  se  briser  contre  les  armes  de 
nos  soldats.  Le  fait  est  accompli  et  son  premier  effet  sur  l'imagination  des 
indigènes,  sera  de  leur  montrer  la  France,  punissant,  après  dix  ans  de  patience, 
les  meurtriers  de  Flatters. 

Il  y  a  donc  déjà,  dans  cet  acte  de  vigueur,  un  rétablissement  du  prestige 
français  qui  aura  dans  tout  le  monde  musulman  un  effet  prépondérant. 

A  d'autres  points  de  vue,  les  conséquences  de  la  prise  d'In-Salah  ne 
«ont  pas  moins  intéressantes  ;  il  suffira  de  rappeler  la  position  géographique 
.de  cette  oasis,  pour  s'en  faire  une  idée. 

Entre  nos  postes  extrêmes  du  sud  algérien  et  le  Soudan,  s'étend,  comme 
on  le  sait,  une  zone  immense  de  terres  orides,  d'aspect  désolé,  où  de  rares 
points  d'eau  attirent  les  voyageurs  et  réussissent  parfois  à  fixer  des  groupes 
peu  nombreux  de  populations  sédentaires.  Une  seule  région  fait  exception, 
celle  du  Touat.  Placé  à  neuf  cents  kilomètres  environ  au  sud  de  la  cùle 
méditerranéenne,  à  mi-chemin  à  peu  près  entre  Laghouat  et  Tin-Bouktou, 
dans  les  bas-fonds  où  viennent  se  perdre  les  eaux  de  TOued-Messaoud,  celles 
du  versant  sud  du  plateau  de  Tademayt  et  du  versant  nord  de  TAdrar-Ahnet, 


ce  payn  conslitiie  Tunique  rt*iilro  de  populalion  du  Sahara  proprement  dit. 
Si  on  le  compare  i  nos  rêvions  ci%'ilÎM*es,  sa  valeur  sans  doute  nous  pareil 
minime.  Mais,  si  Ton  sonore  aux  contrées  qui  Tenvironnent,  aux  reres  et  loin- 
laines  oasis  qui  Tentourenl,  aux  difficultés  de  parcoure  et  d'habitation  que 
l'homme  rencontre  dans  cetle  partie  du  globe,  on  comprend  que  ce  groupe- 
ment  de  Ksour  doit  avoir  [K>ur  les  relations  des  tribus  avoisinantes,  une 
importance  unique  en  son  genre. 

IKWiigné  sous  la  dénomination  générique  de  Touat,  ce  pays  comprend  trois 
districts  principaux  :  le  (iourara,  au  Noni;  —  le  Touat  pniprement  dit,  au 
Sud  du  fîourara;  —  et  le  Tidikelt,  à  TEst  et  au  Sud-Est  du  Touat. 

Ce  dernier  district,  quoique  le  moins  |»euplé,  exerce  une  sorte  de  supré- 
matie sur  les  autres  et  son  principal  centre  est  In-Salah.  En  sorte  que  la 
possession  de  ce  point  entraîne,  à  bref  délai,  celle  du  Touat  tout  entier. 

D'après  le  commandant  Dc|N>rlçr,  le  Gourera  compte  douie  districts, 
environ  SOUlMI  habitants,  âaOO 000  palmiers  et  une  superficie  approximalivede 
TilM)  kilomètres  carrés.  Il  peut  fournir  1800  cavaliers  et  H  400  fantassins  armés 
de  fusils;  il  comprend  environ  115  Ksour  dont  le  plus  grand  nombres  se  trouve 
à  proximité  de  la  rive  orientale  d*unc  grande  sebkha,  vaste  dépression  qui 
constitue  le  principal  caractère  de  la  région.  —  I^  Touat,  situé  dans  les 
bas-fonds  formés  par  la  vallée  de  TOued-Messaoud,  a  une  superficie  de 
1200  (?»  kilomètres  carn*s,  sur  lesquels  sont  répartis  dix  districts  et  150  Ksour, 
peuplée  denviron  lOOiNM)  habitants  qui  possèdent  •<  millions  de  palmiers.  H 
peut  fournir  400  cavalière  et  10000  fantassins.  —  Le  Tidikelt  compte  six 
di^ricts,  62  Ksour,  23  000  habitants  <?),  et  1  noOOOO  palmiere;  il  peut  mettre 
en  li^ne  CTiO  cavaliers,  dont  500  montés  h  mehare  et  4000  fantassins. 

C'est  un  ens<*mble  de  20:iOOO  habiUnts,  répartis  dans  3.12  Ksour,  possé- 
dant 1  millions  de  palmiere  et  pouvant  mettre  en  ligne  31  400  fantassins  et 
2H50  ca%'ali«'r^.  Toutefois,  il  est  utile  de  savoir  que  les  guerriers  de  ce»  régions 
Oe  sont  |>as  les  Ksoiirions,  mais  bien  b'H  nomades.  La  su|M»rficie  de  cetle 
contnV  e»t  d'environ  2fM)0  kilomètres  carrés. 

.\u  milieu  d*un  paya  à  p«»u  près  désert,  ces  territoires  ne  sont  donc  |>as 
à  dédaigner.  Quoiqu'ils  ne  produisent  guère  que  drs  dattes  et  quelques 
létnimt*^«  tous  ces  Kviur  sont  d«»s  magasins  de  dépôt  et  d'approvisionnements 
pour  If*  nomade»  voisins,  notamment  In-Salah  qui  est  |K)ur  le*  Touareg  IK^guor 
Ir  seul  marché  |H>H%ible.  Son  occupation  est  donc  le  moyen  le  plus  sur  de 
tenir  désormais  ces  c;iravani«*rs  sous  nt»tn»  dé|H»ndance  et  de  mettre  un  terme 
aux  dépréciation*  dont  iU  se  sont  riMidus  si  souvent  coupables. 

Le  Touat  est  devenu,  par  la  force  des  choses  et  par  sa  situation  géoîrra- 
pbique,  le  centre  d'un  commerce  de  transit  assez  important  entn»  ses  habi- 
tants et  le  Siudan.  Il  sert,  en  outre,  de  magasin  de  dépôt  et  d'échange 
cotre  le*  produits  «le  ce  dernier  pays  et  les  marchandises  eun>péennes  qui 
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viennent  des  bords  de  la  Méditerranée,  par  le   Maroc  ou  la  Trîpolitaine. 

Suivant  le  commandant  Déporter ,  deux  grandes  caravanes ,  appelées 
AkabaVy  partent  chaque  année  d'Acabli,  la  plus  méridionale  des  oasis  du 
Tidikelt,  à  destination  de  Tin-Bouktou.  La  première  se  met  en  route  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  arrive  à  Tin-Bouktou-  fin  mai,  y  séjourne  pendant  les 
mois  chauds,  repart  aux  premiers  jours  d'octobre  et  rentre  à  Acabli  vers  le 
milieu  de  novembre.  La  seconde  fait  Tinverse.  Elle  quitte  Acabli  au  com- 
mencement d'octobre  et  y  revient  en  mai.  Trente-cinq  jours  de  marche  suffi- 
sent pour  ce  voyage.  Mais  les  caravanes  mettent  un  peu  plus  à  cause  des 
journées  de  repos  nécessaires.  Ces  étapes  sont  connues  et  l'on  est  fixé  sur 
les  ressources  qu'elles  offrent  en  eau,  bois  et  fourrage. 

Les  marchandises  transportées  au  Soudan  sont  :  du  fer  manufacturé, 
fusils,  armes  blanches,  draperies  et  quincaillerie  d'Allemagne;  des  étoffes 
anglaises:  indiennes,  cotons  et  mousselines;  des  marchandises  italiennes  : 
verroteries,  burnous  et  gandouras;  des  productions  françaises  :  galons,  fils, 
aiguilles,  ustensiles,  ceintures,  papiers,  savons,  tabac,  couteaux,  armes, 
coraux,  essences,  fils  de  fer  et  de  cuivre,  médicaments,  etc.  ;  enfin  des  dattes 
et  du  sel.  —  Les  produits  du  Soudan  qui  remontent  vers  le  nord,  compren- 
nent :  des  plumes  d'autruche,  de  l'ivoire,  des  peaux  tannées,  de  la  poudre 
d'or,  de  la  vannerie  et  des  esclaves. 

Annuellement,  les  deux  caravanes  emploient,  pour  ce  commerce,  une 
moyenne  de  9000  chameaux.  Le  chiffre  d'affaires  que  réalise  ce  mouvement 
d'exportation  est  évalué  chaque  année  à  deux  millions  de  francs  environ,  non 
compris  le  commerce  des  esclaves.  Pour  le  pays,  c'est  un  total  assez  impor- 
tant ;  notre  domination  ne  pourra  que  le  développer. 

Ces  indications  montrent  déjà  qu'In-Salah  a  des  relations  avec  toutes  les 
contrées  avoisinantes  et  que  ce  district  est  le  centre  des  communications 
entre  le  nord  de  l'Afrique  et  le  Soudan.  Aussi  l'intérêt  de  nos  possessions 
d'Algérie  et  de  Tunisie  nous  faisait  un  devoir  de  l'occuper  le  plus  promptement 
possible. 

Depuis  un  certain  nombre  d'années,  du  reste,  et  notamment  depuis  la  con- 
vention anglo-française  du  5  août  1890,  le  projet  d'un  chemin  de  fer  trans- 
saharien, destiné  à  amener  sur  les  ports  de  la  Méditerranée  les  produits  du 
Soudan,  s'est  affirmé.  Comme  l'a  constaté  notre  vaillant  explorateur  du 
Sahara,  M.  Foureau,  dans  sa  pointe  hardie  sur  le  Tademayt  et  le  territoire 
d'In-Salah,  en  1890,  «  le  Transsaharien  est,  avant  tout,  un  instrument  de 
domination  >.  Les  vastes  steppes  arides  et  nus  qu'il  est  appelé  à  traverser, 
avant  d'atteindre  les  régions  fertiles  du  Soudan,  ne  permettent  pas  d'espérer 
pour  lui  de  trafic  pendant  de  nombreux  kilomètres.  <  Il  faut  donc,  puisque 
fatalement  il  en  est  ainsi,  quelque  tracé  que  l'on  choisisse  du  reste,  il  faut 
donc  le  diriger  d'abord  sur  le  point  le  plus  rapproché  pouvant  donner  du* 
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Irmfir.  ri  vers  le  rentre  le  plus  intéressant  à  orcuper  immédiatement  pour  notre 
îoflueocc  dans  le  Sahara. 

«  1^  domination  française  aura  à  s*exercer  sur  les  Touareg.  Eux  seuls 
«ont  actuellement  les  maîtres  du  désert  et  les  p^anliens  vigilants  et  jaloux  des 
portes  du  S<iudan.  Ce  sont  donc  eux  que  nous  devons  frapper  en  plein  cu*ur 
e|  notre  devoir,  en  conséquence,  est  (Poccuper  dVmblée  leur  centre  principal. 

«  Ce  centre,  c*est  In-Salah...  Logiquement,  c*est  donc  vers  In-Salali  f|ue 
nous  devons  d*abord  diriger  les  rails  du  Transsaharien.  » 

bans  le  même  voyage  M.  Foureau  a  découvert  entre  Ouargla,  |ioint  ter- 
minus désigné  du  chemin  de  fer  de  Constantincù  Biskra,  une  route  entièrement 
dépourvue  d*obstacles  qui  se  prêtera  facilement  à  la  pose  d*un  raiiway. 

béM»rmais,  la  possession  d*ln-Salah  donne  le  moyen  d*établir  cette  voie 
H  fait  entrevoir,  dans  un  avenir  prochain,  la  possibilité  de  la  jonction  eiïective 
•irooire  grande  C4)Ionie  d'Algérie-Tunisie  avec  celles  du  Soudan  et  du  Sénégal, 
en  attendant  le  rattachement  i\  celles  du  Dahomev  et  de  la  cAte  dTvoire. 

Aux  termes  du  traité  de  1815,  le  Touat  étant  sans  maîtres,  depuis  une 
diiaine  d^années,  il  s*était  créé  dans  ce  pays  une  situation  menaçante  pour 
ni*%  intérêts.  H  est  certain,  en  effet,  que,  depuis  IVnvoi  des  missions  du 
lH*utenant-colonel  Flatlers,  depuis  {occupation  du  Mzab  et  d'EI  Goléa,  d'Aîno 
S«*fn  et  de  Djenien-l>ou-Rezg,  le  Maroc  cherchait  à  entraver  nos  elTorls  de 
prnélration  vers  le  sud  et  a  nous  devancer  au  Touat.  Il  y  était  incité  d'ailleurs 
pttr  de»  influences  étrangères  et  par  les  partisans  qu'il  avait  dans  ces  régions. 
En  m^me  temps,  lorsque  les  chefs  dTn-Salah  et  des  Oulad  Messaoud  se  virent 
«-••ffnpromis  vis«à-vis  de  nous  par  le  massacre  de  la  mission  Flatters,  ils  déci- 
nlt-rrnt  plusieurs  fractions  à  solliciter  Tappui  du  Maroc.  Ces  ouvertures,  pro- 
«•i<|ué«*s  d'ailleurs,  furent  accueillies  avec  empressement. 

En  IHHl,  les  chefs  des  tribus  et  des  Ksour  du  Touat  avaient  pris  le  titre  de 
•ujf  1%  niarrHrains.  Deux  ans  plus  tard,  le  sultan  du  Maroc  affirmait,  dans  des 
ltiirr%  répandues  de  divers  cAtés,  le  rattachement  nominal  du  Touat  à  son 
rropin*.  En  IHH*,  les  Touatia  envoyaient  à  Meknés  une  députation  collirtivc 
«Kanr<'-e  de  faire  acte  d'obédience  auprès  du  Sultan.  Le  résultat  de  cetl<' 
•i^marrhe  ne  se  fit  pas  attendre,  et.  Tannée  suivante,  des  agents  marocains  so 
nudirt-nt  dans  les  oasis  |M>ur  les  recenser  et  percevoir  des  tributs. 

(>  mouvement  fut  enrayé  un  moment  par  nos  observations  ;  mais  ellrs 
riVni|téchèrent  pas  le  Sultan  de  continuer  S4*s  agissemrnts  sous  une  forme 
dtwrt-te.  I^ur  influence  fut  telle  qu'en  iH'JI,  h*s  notables  du  Touat,  réunis 
rtt  «««emblée  générale,  résolurent  de  lui  envoyer  di*  nouveaux  émiss.iircH, 
f0Hir  te  prier  de  faire  acte  de  souveraineté  et  d(*  constituer  un  coinmandenient 
l««ril.  lluley  Hassan  n'osa  pas  pousser  jusque-la  la  réalisation  de  ses  dt'-^irs. 
Il  e6t  «*tr  nous  provo4|uer  et  s'e\posf*r  a  une  rupture  complète  aver  nous. 
V  inmoin%  la  situation  est  n*slée  trndur  ;  depuis  notre  innlallalion  à  El  (lojéa. 
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Tannexion  du  Touat  au  Maroc  était  à  la  merci  du  premier  incidente  Malgré 
le  maintien  de  l'intégrité  de  nos  droits,  il  y  avait  lieu  de  craindie,  si  nous 
n'agissions  pas,  que  le  prolongement  de  la  frontière  marocaine  au  sud  de 
l'Algérie  ne  fût  plus,  en  dépit  du  traité  de  1845,  qu'une  question  de  temps» 
Au  point  de  vue  de  la  sécurité  de  nos  possessions  algériennes  et  de  leur 
prospérité  à  venir,  cette  éventualité  ne  pouvait  être  admise.  En  particulier, 
depuis  la  convention  du  5  août  1890  qui  nous  avait  fait  un  devoir  d'étendre 
notre  domination  jusqu'au  Soudan,  la  transformation  du  Touat  en  province 
marocaine  était  une  menace  permanente.  Cet  événement  aurait  arrêté  notre 
expansion  et  annulé  nos  droits;  il  équivalait,  de  notre  part,  à  une  renonciation 
sur  les  contrées  de  l'hinterland  algérien.  Entre  le  territoire  turc  de  Ghadamès 
et  le  territoire  marocain  d'In-Salah,  nous  n'aurions  plus  possédé  vers  les  pays 
touareg  qu'un  couloir  d'accès  étroit,  commandé  sur  ses  deux  flancs  et  par 
suite  impraticable.  L'Algérie  aurait  été  de  fait  coupée  du  Soudan. 

Désormais  la  prise  d'In-Salah  met  un  terme  à  cette  situation  aussi  dange- 
reuse qu'anormale.  Elle  dégage  la  frontière  sud  de  nos  possessions  et  évite 
de  graves  complications  qui  auraient  éclaté  un  jour  ou  l'autre. 

En  résumé,  notre  installation  à  In-Salah  est  la  conséquence  logique  de 
notre  expansion  vers  le  centre  de  l'Afrique  et  un  nouveau  pas  vers  la  con4iuêle 
de  l'extrôme-sud  algérien,  sur  lequel  les  traités  ont  reconnu  nos  droits.  C'est 
un  acte  d'énergie  qui  va  imposer  aux  meurtriers  de  nos  compatriotes  une 
crainte  salutaire  et  qui  sera  suivi  du  châtiment  de  leurs  crimes.  C'est,  en 
même  temps,  le  moyen  le  plus  sûr  d'obtenir  la  soumission  des  nomades 
touareg,  et  de  garantir  la  sécurité  de  nos  postes.  C'est  un  aCTaiblissement  de 
la  secte  hostile  des  Senoussya;  c'est  aussi  pour  nous  la  création  du  poste 
intermédiaire  qui  nous  permettra,  avant  peu,  de  correspondre  sans  difficultés 
avec  notre  colonie  du  Soudan  français.  Ce  n'est  pas  surtout  la  fin  d'une 
conquête,  mais  bien  un  progrès  de  plus  dans  l'accomplissement  de. la  mission 
civilisatrice  que  les  destinées  de  la  France  lui  ont  tracée  dans  le  nord  et  le 
centre  du  continent  africain. 

Général  Dërrécagaix. 

Paris,  janvier  HMiO. 


L'occupation  d'In-Salah 

et  868  con8équenc68  géographique8. 


A  ruii\«Tliin»  ilo  la  Hr^NJun  ilii  (IoiisimI  '»u|MTi«'ur  tlv  rAlut-rii*.  !«•  1 1  lUVriiiLn* 
tlrniier,  Ir  f;uin«*rntMjr  p'iKTal.  M.  l^ifcTrii-n*.  a  niiiiotirt*  (|iril  ron^iiiiTiiit 
ilt*Mirinai.H  ruinnio  rrl<*\uiil  <!<*  >oii  auloriti*  \v%  Irrriloin*^  du  Sahara  alpTU*ii 
iiirritlional,  vi  i|u*il  r(*|Nirlail  a  tniin  tle^^n^  |i|ijh  au  5U<I  la  li;:nf*  df  |irol4*rtioii 
1*1  c|V\|iaii^i<iii  !»aharii*nfio  quo  jaltuinrnt  cirpuin  <|Ufl(|U4**«  aniirrH  Irn  bonljj^ 
«'•taillis  à  lla^^^i-rMIfiinrur  (fort  Mar-.\ialioii  ,  llaH^i-CIhcImlia  (fi>ri  MirilK*!), 
Ila^^i  Inifel,  llaH^i-lN*l-llairafH*  ifcirl  Lallritianch,  lla.vM-Mrv  <*t  lUr  B«Tn*cof.  Au 
liru  Jo  CVS  <|u«*l«|uoH  Ininlj^  «  i^tAvs  \v\  uust\v>  aulro?(  el  tro|ifarilcni<*iil  lounit'?* 
|».ir  <|uir(>tu|uo  \i*ul  |»a^st*r  outn*  ».  M.  I^afrrrirn*  coiiiple  orrupiT  |iIu.h  au  .huiI 
\v%  |H»iut4  u«u»^ra|iliii|u<*H  H  s(ral«*f:i4|u«*Hr<»Miinan(laiit  la  7oni»<lan;;«*nMiM*|M'*rio- 
«lH|n«Mnotil  lniulil«V  |Kir  U*%  'uH'ur^Ums  i»t  |<»!%  raz/ia>  <|r«»  iioiuadr^,  vi  eiiL'Iolirr 
«Uns  |«*  l«*rritiun*  al;:iTi«*ii  le  ma^iiif  «lu  Tadinaïl;  il  v<*ut  adosser  la  limie  iiou- 
%«dl(*  «!«*  |ind(*«*li«>ri  et  «1  e\|»ansi«>n  haharieiiiu*.  «  nur  un  panMiurn  «le  pr«'*s  de 
:UNI  kilomètres,  aux  «lasis  «|ui  f«>rmeiit  5ur  r«*  |Niiiit  la  \«*rte  lisière  du  Sahara 
alf:«'*neii  »,  et  r.ippuxer  à  l'ouest  sur  Tout^d  Saoura,  à  iVnt  ^ur  la  {Misilion  «h* 
Trma^sinin.  Ainsi  s«»  trouvera  ronstilu«''e  une  excellente  li^ne  Atrati^ÎM"**  **^ 
|Mditi«|ue;  ainsi  s«»  tn»u\«*ra  ê;:^leni«*nt  ronstitu«*e  une  haM>  non  nioin»  b«>nn«* 
d'o|H'*rali«»ns  et  de  mit.iillenMMit,  «i4»nt  l«*s  «Aidorateurs  futurs,  et  dont  I«*s  rhef% 
d*enlr«*|»ris«*s  r«MUMi«*tri«il«*s  «mi  industrt«dl«*s  h  omnie  ridh*  <|ui  s'or::aiiiseaetuel- 
lt*m«*nt,  a>«*«*  l«*  ll«>::L:ar  |Miur  ohjivlif  a|>|ir«'M*i«T«»nt  rertaiiiemcnt  rii(ilit«'*. 

A  |M*ine  trari*  par  M.  Laf«Tri«*n*  «l«*\ant  les  meiiilir«*s  du  rouscil  sii|HTieur. 
««*  |»ri»u'rainnii*  d«*  pro:;r«*s%inii  «]••  rAI;:rri«»  >«»rs  le  sud  a  r«'»'u  un  rtuuin«*nr«»- 
m€*nl  d'«A«'*«'ution  |>.ir  siii|f*d«*  r4M*ru|iati«»n  d'In-Salah  par  la  mission  Flain.iiid- 
IS'in.  Onrani^'r  p.ir  l«*  iiiinist«'*i(*  di*  rifis|ri«rtion  pulili(|u«*  p«iur  («-lude  ir«'-id«»- 
|i«;;ii|ue  d«*s  p|.it«MU\  du  Tadin.itl  «*t  du  Miuiidir.  ain^i  «|iir  dt*  la  <irpr«'sHioii  d«* 
I  «mhmI  Mas%in  «*l  «lu  Tidik«*lt,  «pu  !<•%  si-|iir«\  «-«*lt«»  ini^^ion  «'l.iit  «lirii'fi*  par 
M.  If.-K.-M.  Flamand,  priif«"*s#ur  a  IKridf  sijp«TM*urr  d«-^  ^i  imus  ij'Altrrr  «^t 
launMt  «le  l.i  StMirtc*  «h»  li«'*i*L'r.iphi«*  pour  s«>h  fru<*tii«Mi\  \o\.iji*s  .ircomplis 
a\ant  IH*JT  d.ins  l«*  Sahara  <»rih.iis'.  In  ;:«ann  d«*  |(MI  (-.i\ali«*rs  rhAainha 
m«»lit«*s  t  nit  har.t  ««t  d«*  iO  .intrus  indt;:*  m  ^  «'^<  Mit  iil  M.  l'I  imand  et  «'«(ait  coin- 
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mandé  par  le  capitaine  Pein,  chef  du  poste  d'Ouargla,  qui  avait  précédemment 
organisé  d'une  manière  remarquable  le  service  de  ravitaillement  delà  mission 
Foureau-Lamy  *. 

Partie  d'Ouargla  le  28  novembre  1899,  la  mission  Flamand-Pein  atteignit 
le  26  décembre,  en  remontant  Toued  Mia  et  Toued  Insèkki  et  en  contournant 
le  plateau  du  Tadmaït,  Foggaret  ed  Doua,  le  premier  ksar  du  Tidikelt,  dont 
les  habitants  Taccueillirent  fort  bien.  Attaqué  au  contraire  le  28  décembre  à 
Igueslen  par  environ  1200  hommes  venus  d'In-Salah  et  des  ksour  voisins, 
que  dirigeaient  les  chefs  du  sof  anti  français  des  Badjouda,  la  mission  mit  ses 
agresseurs  en  pleine  déroute  ;  et  le  même  jour,  grâce  à  l'arrivée  des  spahis 
sahariens  qui  suivaient  de  loin  la  mission  pour  Tappuyer,  le  capitaine  Pein 
s'avança  jusqu'à  Ksar  el  Kebir,  le  principal  centre  du  district  d'In-Salah,  où 
il  entra  sans  coup  férir  et  où  il  se  retrancha.  C'est  là  que  la  mission  fut  atta- 
quée le  5  janvier  1900  par  les  débris  des  assaillants  d'Iguesten  et  par  quelques 
bandes  venues  de  Sali  et  de  TAoulef  ;  elle  remporta  une  nouvelle  victoire  qui 
brisa  la  résistance  des  indigènes'.  Le  gouvernement,  sanctionnant  les  succès 
de  la  mission  Flamand-Pein,  a  résolu  de  maintenir  l'occupation  d'In-Salah  et 
d'v  établir  solidement  une  garnison  française  ;  la  ligne  télégraphique  qui  s'ar- 
rête actuellement  à  El-Goléa  va  être  prolongée  immédiatement  jusqu'au  fort 
Miribel,  et  le  sera  ultérieurement  jusqu'à  In-Salah. 

L'occupation  de  cette  localité  aura  fatalement  pour  conséquence  celle  de 
tout  le  groupe  des  oasis  du  sud-ouest  :  Gourara,  Touât  et  Tidikelt,  dont  les 
populations  sont  déjà  surveillées  par  la  garnison  d'In-Salah.  Ainsi  se  trouvera 
véritablement  achevée  la  conquête  du  territoire  algérien,  qu'un  illustre  voya- 
geur, Gerhard  Rohlfs,  déclarait  naguère  ne  devoir  être  complète  que  le  jour 
où  «  le  système  de  l'Oued  Saoura,  et  par  suite  le  Gourara,  le  Touât  et  In-Salah 
seraient  attirés  dans  la  sphère  d'action  de  la  France  '  ». 

«  Géographiquement,  a  encore  écrit  le  même  explorateur,  le  Touàt  se 
trouve  en  dehors  du  Maroc;  la  position  qu'il  occupe  en  fait  une  annexe  de 
l'Algérie  ^  »  L'Algérie  gagne  donc  beaucoup  à  l'occupation  d'In-Salah;  c'est  là 
un  fait  capital  de  son  histoire,  en  même  temps  qu'un  fait  très  important  de 
géographie  politique  et  coloniale.  L'occupation  d'In-Salah  par  la  mission 
Tlamand-Pein  marque  également  une  date  —  beaucoup  moins  importante 
d'ailleurs  —  dans  l'histoire  de  la  géographie  africaine,  car  elle  marque  le 
moment  où  la  connaissance,  très  imparfaite  encore,  des  oasis  du  Sud-Ouest 
algérien  —  de  Xarchipel  Touàtien,  comme  les  appelle  très  justement  M.  Fla- 
mand —  va  se  compléter  et  se  préciser.  Gourara,  Touât  et  Tidikelt  ne  sont 

1.  Cf.  Bull.  Comilé  Afrique  Fran'.'uise,  juin  ls.)'J,  p.  17(>-1"8,  carie. 

2.  A.  Bernard  :  L'occupation  d'in-Salah  {Quest'uns  diplom.ei  colon. ,  15  janvier  1900,  p.  65-60). 

3.  Cilc  par  M.  A.  Bernard. 

\.  G.  Rohlfs  :  Mein  erslev  Auf'enlhalt  in  MaroKko.  p.  1X2.  noir. 


|>a«  rnrorr  lifruréH  »iir  \vs  rartr^  «l'uiio  inaiii«*n*  poïiitivo;  lii  \Au^  prande  ron- 
fiiHion  n^no  ilaiiji  la  nomonrlaltin*  «It»»  kM>ur  qui  roin|>o^cnt  rharuii  An  vv% 
\tois  |?n»ti|ie^.  ri  rinrertitutit*  <Ifs  pM>f;ra|>li«*H  *»'arrn>U  «•nrorr,  ni  |M>?»AiMi*. 
«|iiaiiil  îIh  rnmpamit  Irs  «lifTrnMitcH  carU*<%  |iul>lit*r!«  Mir  rarcln|M*l  (ouûlifii; 
«  aijouiH*,  rorifilatt*  av«v  rai>oti  M.  Flamaiitl  à  |trci|N>A  ilu  Tin-Erkouk  \  no 
^'arronle  j^iir  la  |M)sitioii  rt*lativo  tU*^  kM>ur  roiii|HiHnnt  un  mc^me  Jiiilrirl.  (!«*^ 
ili%i*n:onri»^  ftVx|»lii|urnt  fariirnioni  ;  ros  rarlr%  ri  rei  li%lr^  ont  rtô  Jrr?»MV» 
*ur  n*nM*i^n<Murnlj«  imlif:i*nr<H  »,  ou,  moin^  fréqunnmrnl  rnroro,  au  rourn 
«IV\|i|oratit»iiA  ra|>i(lr!i,  el  fori  rare»  «railleur». 

Or,  au  roui>  ili»  M*mblal»lo«»  rx|>loralionH,  «  il  v>{  birn  «lifiicilr  «Ir  priViMT 
a\i»r  riTtituflf  un  n»Io\r  ilo  |NiHitif)ii.%  <lan»  I«»h  rcMulilion»  lr«»»  dofaviirahh»^ 
où  Ton  M»  trou\<\  car,  ilauî*  r«»%  paj!*  nHiuvrnionU'**^,  dan»  cv%  jardins  d*oaf»i» 
oii  riiorizcm  iv^l  Irrs  rr!»tn*int,  |h>u  de  point»  éirvrs  piTnif*ltrnl  d«*»  vuf»  dVn- 
^«*niMr  «*t  dr»  \iM'r}i  loinlaint'»  :  \v^  palm(*nii<*!%  «MiMTnV»  rnln»  Ir»  dunr^v  m» 
rarhrni,  pour  ainsi  ilire. 

«  Il  vs{  nuWi,  ajoute  h»  nn^me  explorateur,  une  autre  eauw  d'erreur;  elle 
n'-side  tl.in»  la  facilité  avec  laquelle  Iv»  indi};«'ne»  dêMj:nent  sou»  un  nom 
priq»n*  un  ;:roupe  sans  importance,  une  demeure  isolée,  un  jardin,  au(|uel 
forcém«*nt  on  attribue  la  valeur  d'une  oasis  ou  d'un  k^ar  *.  »  De  là  de  nom- 
lirt*UHr.H  contradictions  dans  les  ouvra};es  puMién  bur  l«*s  oa»i»  du  »ud-oue»t 
4l;réri«  II,  %ur  le  nombre  Av  leurs  ksour,  sur  le  cliilTre  de  leur  population.  Les 
plu»  recrut»  fourni»  sur  ce  dernier  |H>int,  tré»  inférieurs  à  tou»  ceux  qu'on 
a\ait  jusqu'alors  publiés,  se  décomposent  ainsi  : 
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•  t>»  derniers  cbiiïres.  diM»nl  bs  auteurs  ipii  bs  ont  pubIi«H  \  -ont  évi- 
demment très  au  de^Mius  de  la  réalité;  mais  ils  n'en  s<»nt  pas  cependant  au^si 
rbutrné^  qu'tm  pourrait  le  croire,  car  »i  le»  oa'^i*^  ont  été  J.ldi^  Inn  pn»Hprrr^, 
elle%  «ont  actuelirment  bien  déchue»    • 

1     hr    ;«  Il4r  i     '  M    «  t  I  1*    •  Il       I*  •     •.  *-f'<  I»  ■!      •*''•  r     I  «'.'..'r  i/fj   •»./..'■'  u   »      1. 1,  l     m. 
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De  toutes  ces  observations,  il  résulte  que  Varchipel  Touàtien  est  encore 
fort  mal  connu;  et  cela  se  comprend  de  reste,  il. a  été  jusqu'ici  si  peu  étudié! 
On  ne  compte  en  effet,  avant  la  mission  Flamand-Pein,  que  trois  Européens 
l'ayant  vraimient  visité  :  le  major  anglais  Alexandre  Gordon  Laing  en  1825- 
1826,  Texplorateur  allemand  Gerhard-Rohlfs  en  1864,  et  le  Français  Camille 
Douls  en  1889,  et  un  seul  de  ces  voyageurs,  le  savant  allemand,  a  pu  revenir 
raconter  en  Europe  ce  qu'il  avait  vu.  Plusieurs  autres  expéditions  ont  été 
arrêtées  en  route  (celle  de  MM.  Colonieu  et  Burin  à  Timmimoun  en  1860, 
celle  de  Paul  Soleillet  devant  In-Salah  en  1874),  ou  se  sont  contentées 
d'atteindre  les  portes  mêmes  d'In-Salah  (celle  des  capitaines  Germain  et 
Laperrine  en  avril-mai  1898),  ou  encore  ne  se  sont  pas  avancées  plus  loin 
que  les  confins  mômes  des  oasis  du  sud-ouest  (celles  du  commandant  Godron 
en  1895  et  du  capitaine  Sarton  du  Jonchay  et  de  M.  Flamand  en  vue  de 
Tabelkosa  et  des  premières  oasis  du  Tin-Erkouk-och  Chergui  en  1896).  L'éta- 
blissement définitif  d'une  garnison  française  à  In-Salah  ne  manquera  pas  de 
préciser  les  informations  de  source  indigène  recueillies  naguère  sur  l'oasis 
même  d'In-Salah  par  le  capitaine  Le  Chàtelier  *,  et  celles  que  d'autres  officiers 
de  nos  postes  du  Sud-Algérien,  et  des  voyageurs  tels  que  Barth,  Duveyrier, 
Oscar  Lenz  et  Fernand  Foureau  ont  recueillies,  les  uns  dans  le  lieu  de  leur 
résidence,  les  autres  au  cours  de  leurs  explorations. 

Henri  Froidevaux. 

I.  In-Salah,  BuiL  de  Correspondance  Africaine,  t.  111,  1885,  p.  26^316  et  i28-460. 


L'expédition  polaire  norvégienne 


1893-1896  . 


Au  moinnil  où  ce  liiillcliii  MTii  (li?«tnl»ur*,  paraîtra  à  Kri.Hlianin  \e  proniM^r 
Volume  (lo  l'ouvritro  Artentifitiue  reiiformaril  les  obMTvation.H  tniivs  au  rourii 
«II*  la  intMiKirahle  fX|M'*(iiiiuii  du  Fram  \  Par  amitit*,  et  en  !«4»uvciur  <lc  la 
nVi*|»tit>n  <|uo  lui  a  ménagée  la  Soriott*  «le  (léo^raphie  «le  Paris,  Nansen  a  eu 
lu  iNinrie  un\«*«*  «le  nous  cofnmuiii(|uer  I«*h  b«inn«*H  feuilles  «le  la  premit'TC  parlie 
•le  «*«•  ma^i«^tral  ouvra^re  en  n«>u««  auto^i^ant  h  en  présenter  «|uel(|u«*H  extraits 

Si,  !^ur  rinip(»rtan(*e  <l«*  r«*tt«*  4i*u\re.  il  <*»!  hors  «l<»  pro|N>s  «finsi^ler  apn'^s 
len  romrnunirati<»n!%  faites  par  le  chef  «le  Texpi^tlilion  |M>laire  norvégienne  à  la 
n*union  «les  Naturalistes  et  des  Médecins  allemands,  tenue  Tété  dernier,  et  au 
(lonurès  internati<mal  des  Sciences  p*(»t;raphiques  «le  Berlin,  quelques  rensei- 
trnement*^  ndatifs  aux  c«inditions  de  la  publication  nous  paraissent  utiles  à  faire 
connaître,  pour  mettre  ce  d(»cunienl  à  la  portée  de  tous  les  savants,  on  Ta 
enti«*nMn«*nt  nMli;:é  en  anirlais,  et,  de  plus,  il  sera  libéralement  oITert  aux  prin- 
ci|iaux  établiHM*ments  sri«-ntiliques.  Apn*s  le  retour  de  Nansen,  «lans  la  pens«*e 
de  c«immémorer  le  Miuvenir  de  cet  événement  national,  le  peuple  norvi'*frien, 
dans  %on  patri«)tisme  «Vlain*,  a  con>titué  un  f«mds  «b^^tiné  à  subventicmner  les 
k'ran«le^  entrepris«>s  M*i«*ntiliqui*s  honorablen  pour  le  pays.  Avei*  ju?«te  raison, 
les  administrateurs  «le  «u^tte  f(»ndation  ont  |N*nsé  que  cette  M»uscriptii»n  ne  pour- 
rait ^tn*  mi(*u\  emplo\<V  qu*a  pubii«*r  l«*s  résultats  du  \oya^e  «lu  Fmm  et  à  en 
a%^un*r  la  «liffu'^itm  «lans  le  momie  >a\ant.  i/«>uvra;:e  «tera  mis  en  vente,  mai», 
«lans  chaque  pa\4.  \t*%  principab*^  in««titutii»ns  savantes  le  recevront,  sui\anl 
uneli^le  dresH«*r  p.irb*^  membn^ndu  C«>mitéd*administrati«»n  du  f«uids  Nans«'n. 

Ajoul«>n!%  «|u'atiu  d*bi»n<»rer  plun  cumpb'lement  r«i*u^re  de  leur  illustre 
compatri«de,  b'n  Nor%'é;:i«*iiA  n'ont  rf*rulé  ib*>dnt  aucune  déiN^n^^^*  et  lui  ont 
a«sur^  une  ex«'«-llente  e\«M*ution  t\p(»:;raphique. 

1^  premier  xdume  «comprend  «*in«|  mémoir«*s. 
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Dans  une  préface  magistrale,  de  ce  style  concis  et  bref  de  riioniine  d*aclion, 
Nansen  rappelle  les  conditions  dans  lesquelles  ses  compagnons  et  lui  ont 
travaillé.  A  bord  du  Fram,  point  de  laboratoire,  ni  de  spécialistes  pour  chaque 
genre  d'étude.  Du  voyage  nul  ne  pouvant  prévoir  la  durée,  toute  la  place  dis- 
ponible  à  bord  fut  réservée  aux  approvisionnements,  et,  pour  économiser  les 
vivres,  le  nombre  des  membres  de  Texpédition  réduit  au  strict  nécessaire. 
Aussi  bien,  chacun  dut  cumuler  les  recherches  dans  plusieurs  sciences  diffé- 
rentes. Quoi  qu'il  en  soit,  grâce  à  ce  soin  minutieux  que  les  Norvégiens 
apportent  à  leurs  travaux,  les  résultats  obtenus  ont  été  excellents,  et  les  natu- 
ralistes chargés  d'étudier  les  collections  ou  de  mettre  en  œuvre  les  obsei'va- 
tions,  ont  été  unanimes  à  discerner  les  plus  vifs  éloges  aux  collaborateurs  de 
Nansen  :  au  lieutenant  Scott  Hansen,  au  D^  Blessing,  au  capitaine  Sverdrup 
et  au  lieutenant  Johannesen. 

Le  premier  mémoire  est  une  descriptipn  du  Fram  par  M.  Colin  Archer. 
Obéissant  à  un  sentiment  de  juste  reconnaissance  envers  l'ingénieur  qui  lui  a 
fourni  un  navire  capable  de  résister  aux  pressions  des  glaces  et  qui  a  été  ainsi 
l'artisan  de  son  triomphe,  Nansen  a  tenu  à  ce  qu'il  eût  la  première  place  dans 
l'ouvrage  destiné  à  faire  connaître  les  travaux  de  la  mission.  Cette  descrip- 
tion technique  sera  d'un  précieux  secours  aux  futurs  explorateurs  polaires. 

Ensuite  vient  une  étude  du  D' J.  F.  Pompeckj  et  de  Fridtjof  Nansen  sur 
la  faune  jurassique  du  cap  Flora  (Terre  François-Joseph)  et  sur  la  constilu- 
tion  géologique  de  cette  localité,  travail  du  plus  haut  intérêt. 

«  Sur  la  face  sud  du  cap  Flora  on  rencontre  la  succession  suivante  de  cou- 
ches géologiques  :  1°  du  sommet  du  promontoire  (370  m.)  jusqu'à  la  côte  de 
340  mètres,  glace  et  neige;  2"  six  ou  sept  lits  de  basalte  séparés  par  de  minces 
strates  dont  quelques-unes  renferment  des  empreintes  de  plantes  (de  340  à 
175  m.);  3"*  des  assises  jurassiques  depuis  la  cote  de  175  mètres  jusqu'au 
niveau  de  la  mer.  » 

A  une  hauteur  de  180  à  210  mètres,  sur  un  pointement  rocheux  émergeant 
au  milieu  des  glaciers  (versant  nord-ouest  du  cap  Flora),  Nansen  a  rencontré, 
entre  les  basaltes,  une  couche,  épaisse  de  trois  à  soixante  centimètres,  conte- 
nant des  plantes  fossiles.  D'après  le  professeur  Nathorst,  ces  végétaux  appar- 
tiennent au  jurassique  supérieur  ou  au  crétacé  inférieur,  en  tout  cas  aux  étages 
intermédiaires  entre  ces  deux  svstèmes. 

Cette  découverte  soulève  une  très  grosse  question.  Si,  en  effet,  la  couche 
fossilifère  est  en  place  et  n'a  pas  été  amenée  en  son  lieu  de  gisement  actuel 
par  une  intrusion  de  basalte,  l'épanchement  de  ces  roches  volcaniques  doit 
remonter  évidemment  au  jurassique  supérieur  ou  au  crétacé  inférieur.  Tel  est 
l'avis  de  Nansen,  tel  n'est  pas  celui  de  MM.  Newton  et  Teall,  les  géologues 
anglais  qui  ont  étudié  les  collections  rapportées  parle  D'^Kœtlitz,  de  la  mission 
Jackson-llarmswortli,  chez  laquelle  Nansen  trouva  l'hospitalité  à  la  Terre 
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Fr«inroivJoM*|>h.  Ij*%  nnturali^^lo^  pf»tîin(*nt  (|U(»  Ivs  basalU*»  tl«*  cvl  archipi*! 
{Nilairo  M>nt  trrtîain***,  roinmi*  tous  rcux  de*  ^llt•mU|lh^^o  nonl. 

I^*^  aiTrumonU  »ur  h^^qurU  lo  rrlrkro  o.\|iliiral4Mir  norvé^ion  n'appuM*,  |M>ur 
MHtlrnir  Mm  o|iinioii,  |NMivcnt  m*  ramriior  à  cim|  : 

I*  I^'A  plaquoA  r(M*hoii»«*H,  roiitcnant  l«*^  rmpn*inles  v«'*f;t*lal<*.H,  ne  porli^nl 
aiininc*  traro  «rallrration  par  la  rlialrur; 

2*  Le  iNksaUe  5011%-jarpril  a  mu»  ftlrurlurt*  rt*sM*mUanl  trop  à  r#»llo  den 
Ia\f%,  |M»ur  poiiviiir  îHrv  rr^'anl/»  commo  une  nap|>o  ititruHivo; 

n*  Vri^  <lu  Miinmi*!  «lu  lalusi  tlrrrirn»  Elmwo<id,  la  parlîe  Mipt»rioun»  de  la 
formation  juranslipio  n^nfornir  une  minro  nap|>o  dt»  Im^alte  qui,  cdio  au^^i,  n«* 
%v%\  ri*rlain4*mi»nt  pa.H  in!iinut*o  onln»  It*'*  rourlu»!^  MMliinrnlairoH: 

1"*  hvs  intrusion!!  no  |MMirrairnt  former  d<\<^  o^urhcA  aus^i  nVuli^r^A  el 
au^^i  minri*H  que  celles  doni  il  esl  question  iei.  Les  rouches  basaltiques  sont 
iri  absolument  horiiontab*s  et  épaisses  S4*ulement  de  quelques  pi«M|s; 

5*  A  la  Terre  du  Hcù  (Charles  au  Spit>berp,  le  professeur  Nathorst  a 
dêrouvert»  en  1 898.  des  formations  basaltiques  et  jurassiques  semblables  à  rellen 
de  1.1  Terre  Fran^^MS- Joseph.  Le  sa\ant  paléontologiste  suédois  |hmis4*  que  r«*s 
basaltes  ne  se  sont  p«is  insinués  entn*  les  rouelles  sédimentaires  et  qu'ils 
remontent  au  jurassique  et  au  rn»laré  inférieur. 

U's  strates  renfermant  des  empreintes  vé^rétales  n*nrontn*es  par  Nansenel 
par  Kcrililz  au  (lap  Flora,  dans  les  conditions  ci-dessus  indiquées,  sont  des 
dé|MM!^  lacustres  formés  pendant  les  intervalles  séparant  les  dilTérentes  émis- 
Moii«  des  basalte».  Si  ces  strates  appartiennent  au  jurassique  su|MTieur  ou  au 
rn-lacé  inférieur,  la  plus  infinie  partie  «les  basaltes  doit  dater  de  celte  période. 

Pour  les  spécialis|«*s  le  mémoire  du  D'  J.-F.  Poin|KM*kj  sur  la  faune  juras- 
sique du  cap  Flora  a  la  plus  ::rande  im|Mirtance.  1^  collection  rapportée  p«ir 
NauM^n  compn*nd  \iimt-si\  formes  animales,  et,  en  outre,  de  nombreux 
débris  d'autres  espiVes,  indéterminables  m  raison  de  leur  état  frajrmentain». 
Ilaiis  ci*tt<*  faune  1rs  céphabqMides  et  les  lamellibranches  dominent.  L^exameii 
de  ces  fo%si|f%  a  conduit  le  IV  Pom|NH*kj  a  rapportiT  les  couches  jura^^iq^les 
du  cap  Fb»ra  au  callo%ien  su|N*rieur,  moyen,  et  inférieur,  ainsi  qu*au  bajocieii. 
Jamais  meure  b*  jur.i^i^ique  n*avait  été  rencontré  à  une  latitude  aii>si  septen- 
trion^ib*.  ÎA-iU"  d«M*«iu\i*rle.  écrit  le  IV  Poiiiprckj  dans  sa  reman|uabb*  étuib* 
de  |»aléo;:éo(;raphie  qui  tmiiiiie  son  mémoire,  e^l  partictiliémnent  intérrs 
santc  pour  la  tré^craphii*  du  s\«kténir  jur.isnique.  •  Klle  prou\c,  dit-il,  l'exis- 
tence  d'une  nuT  bajorii'nm»  dans  |i*  nonl  du  continent  île  TKurasio  ^^i^tanl 

|N*ndant  cetli»  iNTiinlf.  I^  rriicunire  d'«'sprrrs  c*ur(q»é«Minrs,  trlles  que  7,111- 
yula  /A-afii  Phill,  Ih*t  tmi  rr/î'-m  So\\.  atb*s|i*  une  communit  ation  de  l'océan 
IMdairr  lMij«M'irn  a%ec  b*s  muts  di*  rKurojH*  cnilr.ile  et  méridionale,  notam- 
ment a\ec  ctdie  i!u  Yorkshiie.  (!illr  citiumuiiicatioii  n<*  pouvait  exister  que 
dans  TtiUi'st  d«*  rKiir.isii\  .i  rumilmt  dt*  la  |»artie  ««.candinave.  Dés  le  bajfN*ien 
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était  donc  ouvert  un  détroit  des  Shetlands  (noinenclature  de  Neuraayr),  séparant, 
du  continent  jurassique  néarctique  deNeumayr,  l'Eurasie  qui  a  existé  pendant 
tout  le  lias  et  jusqu'à  la  fin  du  bathonien.  »  L'étendue  de  Tocéan  polaire  bajo- 
cien  ne  peut  être  déterminée  dans  l'état  de  nos  connaissances.  En  tout  cas,  au 
milieu  de  cette  mer  émergeaient  des  terres  dont  la  limite  ne  peut  encore  être 
fixée,  a  Le  nord  du  continent  eurasiatique  s'étendait  dans  cet  océan,  de  même 
que  l'extrémité  nord-est  du  continent  néarctique.  Le  faciès  littoral,  comme  la 
faune  du  bajocien  au  cap  Flora,  indique  le  voisinage  d'une  terre.  Près  de  ce 
promontoire  devait  donc  exister  une  masse  continentale.  D'autre  part,  la  con- 
naissance que  nous  avons  des  terrains  du  Spitsberg  permet  de  supposer  que 
pendant  cette  période  la  mer  ne  recouvrait  pas  cet  archipel.  La  présence  du 
bajocien  dans  la  région  du  cap  Flora  est  très  intéressante,  en  ce  qu'elle  permet 
de  réduire  la  différence  qui,  d'après  les  faits  relevés  jusqu'à  présent,  paraissait 
exister  dans  l'étendue  occupée  par  la  mer  callovienne  et  par  celle  de  la  partie 
antérieure  de  la  période  oolithique.  » 

Les  plantes  fossiles  rapportées  par  Nansen  du  cap  Flora  ont  été  confiées  à 
Texamen  du  professeur  Nalhorst,  de  Stockholm,  une  des  plus  hautes  autorités 
contemporaines  en  matière  de  paléontologie  végétale,  et  se  trouvent  décrites 
dans  le  troisième  mémoire  du  volume  que  nous  analysons.  «  Cette  flore  présente 
la  plus  grande  ressemblance  avec  celles  delà  Sibérie  et  du  Spitsberç  reconnues 
comme  jurassiques.  —  Le  gisement  du  cap  Boheman  (Spitsberg)  doit  être  rap- 
porté à  l'étage  oxfordien  à  Aucella.  »  «  Nous  pouvons  commencer  par 
affirmer  que  les  dépôts  contenant  des  empreintes  végétales  de  la  Terre  Fran- 
çois-Joseph, sont  plus  récents  que  l'oxfordien  ou  appartiennent  à  son  étage 
supérieur.  11  n'est  pas  douteux,  en  effet,  que  la  flore  du  cap  Flora  est  moins 
ancienne  que  celles  du  cap  Boheman  et  de  Sibérie,  comme  l'indique  l'abon- 
dance des  Pinites.  A  cet  égard,  elle  se  rapproche  de  la  flore  du  jurassique 
le  plus  récent  du  Spitsberg  (Adventbay  et  cap  Staratchine).  L'espèce  la  plus 
commune  à  la  Terre  François-Joseph  paraît  identique  au  Pityophyllum 
Lindstromi  Nath,  si  fréquent  dans  la  zone  d'Advent  bay.  L'âge  de  cette  zone, 
j'ai  essayé  de  le  fixer,  en  le  rapportant  au  jurassique  supérieur,  à  un  horizon 
un  peu  plus  ancien  que  le  Weald*.  Les  flores  fossiles  du  cap  Flora  et  de 
l'Adventbay  sont  loin  de  présenter  une  concordance  complète.  Dans  la 
première  de  ces  localités  manquent  VElattdes  curvifolia  Dkr  et  le  Baiera 
spHsbergerisis,  tandis  que,  dans  la  seconde,  on  n'a  rencontré  ni  Ginkgo  polaris^ 
ni  Phœnicopsis.  Il  n'est  donc  pas  probable  que  les  couches  fossilifères  de  la 
Terre  François-Joseph  soient  contemporaines  de  celles  du  cap  Staratchine  et 
tie  l'Adventbay,  mais  il  est  difficile  de  dérider  si  elles  sont  plus  anciennes  ou 
plus  récentes.  » 

1.  M.  Nalhori  fail  renlrer  le  Weaid  dans  le  système  jurassique. 


l,hM»MHTlo\   |l)K\tllh  MMIVM.IKNM..  !.. 

Ia*  (|itntrû'*in<*  iiiriiioirt'  du  volitmr,  n*lalif  à  rOnnUiolo^ir,i*?«t  «iù  n  la  rnlla* 
iHinitîoii  lir  M.  Robert  <!nll«*ll,  IVmiiirnt  zimiIo^mhIi»  de  Krisliania^'l  de  Fridtjof 
N.'UiM*!)  i.ln  acrount  of  thr  iHnt»\ 

lVii«laiit  Iv  |iroiiiior  <*!«'*  pa^Hf*  dan<»  la  l).iii(|uiM»  (I81U).  le  imMiiier  oimniii, 
une  mouette,  |irol»aldeinent  une  |».'i:;u|diile  liianrhe,  fui  aperçu  le  i;i  mai. 
Apre"»  le  23  août,  tjati*  à  laqutdle  \vn  ouverturf**^  d«*  la  plare  furiMit  prin, 
•lurun  %«d.ilili*  ne  p.init  durant  eetle  maison.  Huit  JiMiUf*»  exeuiplairen  de  la 
rare  mouette  de  Koh>  furent  tué**.  I^'i  niarriie  île  Nanvn  \er^  le  noni  fut 
accomplie  à  une  é|MH|ue  oti  la  faune  ailée  a  éiniirré,  et,  seuIcMuent  le  2\^  mai  t8'J5, 
aux  appriN'IieA  de  la  Terre  François-Joseph,  rexptora((*ur  rencontra  un  oImsiu, 
un  Fttlmarus  f/hirtniis,  Cri**»!  é;:alement  à  relie  espère  cpj 'appartient  le  vola- 
tile n*ne(»ntn'  le  plus  loin  vers  le  nord  1*^.%'  :i' de  lai.  X.)  par  le  Fram,  npré*» 
le  départ  de  *on  rlief. 

l-c  rinqui^me  mémoire  renferme  une  desrription  den  rruslaré'%  rérollé^ 
l^^ir  re\|N*4lition  par  M.  (î.  O.  Sar».  Au  savant  professeur  de  rruiver^ité  île 
Kristiana  a  été  ronliét»  Tétutie  des  in^erléhrés  reeutMllis  par  TexpédilitMi.  Uans 
la  rolliuiion  soumise  à  son  examen  iloininenl  les  rrustaeés  |K*las:;i(|ues,  et, 
|»amii  eux,  l«»s  (Iopépo<les,  principalement  ceux  appartenant  au  groupe  des 
tlalanides. 

Sur  touti*  la  HKJte  suivie  |wir  le  FnitH,  vrs  animaux  ont  été  rencontrés  en 
trén  tfrand  nomlire.  «  Leur  aliondanre,  éerit  tl.  CK  Sars,  est  le  rararti^re 
t)pi<|ue  de  la  colli^rtion,  et  en  même  temp**  la  coUMMjuenre  des  riMiditicMis 
pli\siipi«%H  du  bassin  pidaire,  si  dilTérentes  i|t»  relier  ijue  Vun  »up|Misait  exister 
dans  crttr  réirion.  »  (les  espèces  oceupent  une  aire  très  \ttsle  de  distribution 
lMlhymétn4|ue  et  fréoi^raphiipie.  Jusqu'à  la  pluA  haute  latitude  atteinte  par 
1  ex|K*dition  et  à  toulen  les  époques  de  l'année,  elles  se  trouvent  en  quantité  ron- 
*i«lenible,  dans  les  couches  supertieielles,  quoique  ce.i  nappes  M»it*nt  presipie 
toujours  recouvertes  dune  épaisse  rarapare  »|e  ;rlace  i|ui  ne  s*ouvre  que  lem- 
|M»rairement  |M>ur  donniT  naissance  à  d'étroits  canaux.  Kn  même  lemp*»,  *»»»• 
»4nl  toute  probabilité,  ces  «*rustarés  des4*endent  parfois  à  tb*s  profondeurs  eon- 
«idérable»,  |M*ut  être  même,  jusqu'aux  strates  liquidt*s  > oisines  du  fond.  »  ll'aulre 
|».irt,  la  plupart  des  rrustarés  |N'das::iques  du  ba'^sîu  polain*  ap|Mrtiennent  à 
dfs  es|MVes  qui  m»  rencontn*nt  é;:alement  dans  l'Atlantique  nord.  Parmi  les 
«alanides  notamment,  rapportes  par  rex|M'*dition  nor^é^'ienne  de  Texlréme- 
norj.  M»  tmuvenl  plusieurs  formes  canicléristiques  qui  ju^juici  n'étaient 
e<»nnuet  que  des  profon«b'ur<  fjonliennes  dt»s  côles  méri<lionale  et  occi«b*ntale 
de  la  Xorxèire.  Alors  que  ilans  relie  dernière  n'-uion  ces  cru«»tacés  ne  remon- 
tt'Ol  pa^  au-dessus  de  2tM)  mètres,  dans  le  bassin  {wdaire  ils  ont  été  ivcm*illis 
dans  la  nâp|M*  supertitielle. 

l/f)réari  {ndaire  est  silbmné,  rtunine  Ta  prouvé  expérimentalement  le 
%«»\a;redu  Fnnn,  par  un  ecMirant  superlirit-l,  partant  de  l'ouest,  tandis  f|ue,dans 
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les  profondeurs,  se  produit  en  sens  inverse  une  dérive  des  eaux  d*origine 
atlantique.  Il  peut  donc  se  produire,  pense  M.  Sars  dans  le  bassin  polaire,  une 
immigration  d'animaux  tout  àJa  fois  de  Touest  et  de  Test;  toutefois,  croit  le 
célèbre  naturaliste  norvégien,  en  raison  de  sa  basse  température  constante  el 
de  sa  teneur  en  eau  douce,  le  courant  dirigé  vers  Touest  offre  un  milieu  moins 
favorable  aux  organismes  supérieurs.  «  Je  pense  donc,  ajoute-t-il,  que  la  plus 
grande  partie  des  animaux  pélasgiques  du  bassin  de  Textrême-nord  vient  de 
Touest,  avec  les  eaux  atlantiques  qui  coulent  en  dessous  du  courant  sibérien 
tout  de  surface.  Au  point  de  vue  zoologique  ce  dernier  courant  garde  une 
très  grande  importance;  à  ces  animaux  il  apporte,  en  effet,  leur  nourriture 
composée  de  diatomées  très  abondantes  dans  les  nappes  superficielles  de 
Tocéan  de  Sibérie.  » 

«  On  doit  observer,  ajoute  Sars,  que  les  formes  regardées  jusqu'ici  comme 
méridionales  sont  représentées  dans  TOcéan  Polaire.  La  distribution  des 
Copépodes  pélasgiques  offre,  à  cet  égard,  plusieurs  exemples  intéressants.  » 
Ainsi,  un  flacon  recueilli  au  milieu  du  bassin  arctique  renferme  un  calanide  du 
genre  Hemicalanus  Glaus,  connu  jusqu'ici  seulement  dans  la  Méditerranée  et 
les  parties  tropicales  de  l'Atlantique  et  du  Pacifique.  Au  nord  des  îles  de  la 
Nouvelle-Sibérie,  deux  espèces  du  genre  Oncœa  Philippi,  rencontrées  en  abon- 
dance, peuvent  être  identifiées  avec  certitude  avec  des  espèces  recueillies  dans 
la  baie  de  Naples.  D'autre  part,  Sars  signale  la  ressemblance  d'amphipodes  du 
genre  Pseudalibroius  récoltés  par  Nansen  avec  ceux  recueillis  dans  la  Ca.s- 
pienne  :  «  Cette  découverte  semble  corroborer  l'hypothèse  des  géologues  sur 
une  communication  à  une  époque  antérieure  entre  ce  bassin  fermé  et  l'Océan 
Polaire.  » 

Le  prochain  volume  comprendra  les  observations  astronomiques  (Profes- 
seur Geelmuyden),  celles  relatives  au  magnétisme  terrestre  (M.  Axel  Sleen), 
et  à  la  pesanteur  (Professeur  Schiotz).  Dans  le  troisième  paraîtront  divers 
mémoires  sur  l'Océanographie  du  bassin  polaire.  L'ouvrage  entier  formera 
cinq  ou  six  volumes  :  sa  publication  sera  terminée  dans  deux  ans. 

En  raison  même  de  son  importance,  l'œuvre  dont  nous  signalons  l'appari- 
tion échappe  à  l'analyse.  Elle  constitue  un  véritable  monument  dont  on  ne 
peut  apprécier  la  beauté  et  la  valeur  que  par  l'étude  des  détails.  L'homme  qui 
l'a  produite  a  droit  à  toute  la  reconnaissance  et  à  toute  l'admiration.  Un  juste 
tribut  d'éloges  est  dû  non  moins  justement  au  peuple  norvégien;  par  sou 
intérêt  éclairé  pour  la  science,  par  sa  }»énérosilé  à  l'égard  des  explorateurs 
qui  sont  l'honneur  du  pays,  il  s'est  placé  au  premier  rang  des  nations. 

CUARLKS    KaBOT.   . 
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EUROPE 

La  ¥11166  do  Jio  Karpates  mëridionaleat.       Au  roiir«  iIch  vUuU'%  «|irii  n  tnilrn, 

Aii\  ni<»i«  «Intiùt  l-^.M  rt  li'iiriniin'  iSfM^iitir  la  \nll(V<]ii  Jiii,  lo  Imn^imlp  l*i*lnisi*iiyp( 
If  Imi^«»iii  (Io  llnlzo^.  clnrin  !(*<•  Knrpntes  mmtlioiinlf*H,  M.  K.  dr  Mortuiiiic  a  rDiiHtnlé 
un  «*<Tlnin  nomhriMlo  fiiit««  kVHi|oirif|ucs  et  t(»|K»in'aphiqup«>  iIr^|urN  il  n'*Hul(f«  i|no  li» 
Jiu  II  uno  h  K  loin*  lrè«  rompliquiV.  Oitr  riviî*re,  f|ui  pn'*«»<^ntf>  un  (lr«>  cnn  \vn 
|»hi<»  ruriruY  île  \nlliV  |iorvnnl  touto  une  oliolne  de  montiiffnr«i,  lriivor<M*  une 
|Mirli«*  i\vs  Kar|ifile«i.  conHtituiV  prr'Mjue  exclunivemenl  |«ir  di*^  M'lii»«lr!»  rri«»tnllin%, 
f«irmant  plusieurs  nntirlinnux  et  \\neliniiux  (trienIrM  dV^t  rn  oui*^l.  iloiil  Vnxc  nitUW 
un  alMii«*M*ment  tM*n!*il>le  «ur  le  (rnjel  de  In  vnlliV.  Ell«*  «•uil  doue  une  tri*H  nnricnnr 
liirne  fie  di<»l<M*nlion,  dnn<*  lni|ur!le  le  Jiu  n  eommener  |»iir  muliT  ««ur  un  fiuid  de 
\:ill«v  Iti'^  Inrk't*. dont  In  linuliMir  vnrie  rnlrr  .'lilmêln*'*  «'I  i<N)  nit'ln'^nu  dt**«**UHdu  lit 
•i<  tu«d.  ij*  drrntiT  iiednie(|Ui*  di*  In  fin  dertllii;tNvne  ou  du  dMMil  du  .\li«Mvne,  t*V«*t  h 
dirr.  ilu  niom«*nt  i»ii  tU*^  plii*nonirnr««  d(*  ln*«M*ment  tirent  nailn*  une  ^vnv  di*  di*prf*«*- 
M«*n«  d*t>rik'inr  tn  |fini<|ue  «nr  le  lM>nl  drn  Knr|inlr«»;  n  In  tin  duTertinin*.  \r  eourn  du 
Jiu  %*«*«I  rtnldi  ilcliiiitivrment  l«'l  (|u'il  e\i**li*  rnninteiinntV 

IIkxmi  Fhoidf.^.«i  \. 

La  Han  hai  était  on  lac  d  ean  douce.      Il  y  n  un  ipinrl  dr  ««iiVIe,  liirliiluifen  nvnit 

rlatdi,  fMir  M^H  rf*ninn|unl>ti»«»  trn\nuv,  re\i«li*neetrune  m«*r  tnt«Tieure  qui  n*nipli<^'«nit 
r\«ireenlml<*.ii  rr|MN|iir  Irrlinin*,  t*l  dont  Irn  n'**tf*H  «f»nt  nHMilionm*^  \H%r  In  Indilion 
f*liini»i**f*  Miu»  le*  nom  d«*  llnn  liai.  iN^pui**,  <»n  n  toujours  |H>n«4*  qui*  ci-tl**  Mt^hlrr 
runn*  n^intif|u«*  dr*»  t<*mp^  pn^M-H  rtait  une  nwr  nuxcnux  ^al»***^.  I^'*»  r»'N*i-iiti*«»  n'^hrr 
«lii*^  du  i;<-«»|t*i;nr  ru'^M»  liit-n  r(»nnu.  M.  (>hr«>utelief,  ont  M>ult*\c.  ilr«>t  \r«it«  qut*|<|ur<* 
«louti*«  n  i*e  pri»po*.  |^»«%  «*ou«*li<'**  qu'il  n  ohM'r\i«*^  ilnn*»  \v  iUAn  lut  «»«'inl»lfn*nl  •••• 
r«p|n»rler  plutôt  a  t\v^  i|r|NtS  laru^ln»^;  inallnMinMiM«nifnl.  lali'M'iHi'  pri-^Mpir  tt»ni 
pif  Ir  lie  fo«i%il4*«  ne  iN-rnirlt.iit  nui  uni*  f'fUM'lu«>ion  dtliiiili\f'.  M.  n)>iiiuti  lii'f  a  pu, 
tftulf'fot*.  r«*«'Ufillir.  f*n  IVt.'t,  jur*.  «lu  l.h*ln-n  h.d»a-«oun.  **iir  l«'pl.tt<MU  tii>  Khondljin 
ttidii  tra\i'r<M«  |mr  la  routf*  d«'<*  iMnnaiu***  fl'thirkM   a  Pi-kin.  «1  ni'»  nm*  tourlii*  ilt» 
iiinrnr.  flf*«>  <»«m  mm  uU  fon-ih  «  qn  il  tint  lotil  il^iJMird  |M»ur  <  i'it\  iltin  |m»i^«oii  niartn. 
t)r,  ri'%  fti%«>ilr«»  \ii'nrifMil  tlVIn*  nr»»mMi«»,  a|»rf*  un  i*\anM  n  allt'tilif  jiar  un  •■nant 
.iuti>n«M*,  II*  proft-^MMir   Sih-^«»  fji»  \  imnf.  «••inni**   ni.Hh«»irf  inf^rifiirr  fl  fl^nl*  «Ir 
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rhinocéros.  Les  couches  étant  datées,  d'après  d'autres  particularités,  du  milieu  de 
répoque  tertiaire,  il  faut  donc  admettre  qu'au  moins  à  cette  époque,  le  lac  ou  la 
série  des  lacs  qui  remplissaient  le  bassin  fermé  de  l'Asie  centrale,  étaient  des  naj)pcs 
d'eau  douce,  peu  profondes.  On  trouvera  les  détails  de  cette  trouvaille  intéressante 
dans  un  travail  spécial  publié  par  M.  Obroutchef.  (Geogrnphical  Journal,) 

J.  Demkkh. 


AFRIQUE 

La  population  de  l'Egypte  en  1897.  —  Le  ministère  des  Finances  a  publié 
récemment  les  résultats  définitifs  du  recensement  de  l'Egypte,  effectué  le  1  "  juin  1897  ; 
il  en  résulte  que  la  population  générale  de  l'Egypte  s'élevait,  h  cette  date,  au  chiffre 
de  973'i40r)  habitants,  dont  4947  850  individus  du  sexe  masculin  et  478()5;K)du 
sexe  féminin.  11  existait,  à  la  même  date,  sur  le  territoire  égyptien,  18141  centres 
de  population  comprenant  3692  villes  et  villages,  14  016  bourgades,  hameaux  et 
fermes  et  4*33  campements  de  Bédouins  nomades.  Ces  derniers  étaient  seulement  au 
nombre  de  70  472,  tandis  que  2 137  138  individus,  formant  la  population  éparso, 
étaient  répartis  entre  les  bourgades,  hameaux  et  fermes,  et  7  526  793  constituaient 
la  population  agglomérée  dans  les  villes  et  villages.  Ces  chiffres  n'englobent  pas  la 
population  de  l'oasis  de  Siouah,  ni  celle  de  la  province  de  Dongola  et  du  gouver 
nement  des  côtes  de  la  mer  Rouge,  ni  les  tribus  des  Bédouins  de  la  péninsule 
Sinaïtique.  Tels  qu'ils  sont,  ils  constituent  pour  l'Egypte,  depuis  le  dernier  recense 
ment  (exécuté  en  1882),  un  accroissement  de  population  de  43  p.  100,  soit  de 
2920  486  habitants  (population  en  1882  :  6813919  âmes).  Sur  le  chiffre  total, 
donné  plus  haut  de  9 734  405  habitants,  9  621  831  sont  de  nationalité  égyptienne, 
et  .112574  des  étrangers  (Recensemenl  rjénêral  dn  VÊgyptP^  i'-^  juin  I H97 ,  Rt^sullats 
fjénéraux.  Le  (]aire.  Imprimerie  Nationale,  1898,  in-folio). 

Henri  Froiuevaux. 

Exploration  de  l'Ofoué  par  H.  Armand  Chaussé.  — Un  agent  de  la  société  dn 
Haut-Ogôoué,  M.  Armand  Chaussé,  a  exploré  la  rivière  Ofoué,  un  affluent  gauche 
de  rOgôoué,  dont  aucun  blanc  n'avait  encore  entre])ris  de  reconnaître  le  cours, 
depuis  le  moment  où  le  marquis  de  Compiègne  en  voyait,  le  premier,  le  confluent 
(3  mars  1874)  et  signalait  ce  cours  d'eau  comme  servant  de  délimitation  entre  les 
Okanda  et  les  Osyéba  *.  Barrée  à  son  embouchure  par  un  rapide  difficile  à  franchir 
en  pirogue,  cette  rivière  devient  navigable,  pour  les  petites  vapeurs,  à  environ 
25  kilomètres  en  amont  de  son  confluent,  h  partir  du  rapide  Bandja;  dès  lors,  elle 
constitue,  avec  une  largeur  variant  entre  50  et  100  mètres,  une  voie  de  commu- 
nication parfaitement  utilisable.  Sur  ses  bords  se  succèdent  d'abord  des  villagei^ 
Simba,  Shake,  Bak<»ta  et  Pahouins  Mékina;  puis,  à  une  quarantaine  de  kilomètres 
du  confluent  de  TOfoué,  à  un  pays  assez  plat  et  habité  succède  une  c(mtrée  acci- 
dentée,  boisée  et  j)eu  peuplée,  dominée  par  des  montagnes  relativement  élevées, 

1.  De  Compi»'gnc,  ()li(uul(i^  Hangouens,  Osyt'ha,\).  IfiT-HîS. 


AMIlQt  K.  I'  I 

Irlli-^  <|iif*  II*  iiiMtil  Mikt>ii»;ii.  «|iii  allrtiMlniil  iiitr  altitii«l«*ili'  |(NN)  iiiMn*<*nii  «lr<««u<»ilM 
fur.iii  «II*  la  nii*r.  Au  ttrlâ  «lu  inoiil  Mikoni:»!.  *.iir  It*^  |i«'ut('««  (tuqucl  luilûliMit  dr^ 
l*nliouiii<*  Mt'kitin.  U*^  n\t^  tir  rufonô  •»onl  <lrM*r(t»*«  ^ur  uni*  «li«>l/inrf»  dr  Sil  kili» 
rn«*ln'^  rii\iniH  t|inr  rotiln*,  oii  y   Innivr  ili*  noniltn*M\  rjrptinul**).  (Miiir  rf*ilr\i»iiir 

<  il«uilr   lialiilrr*»    |».'ir  ili*^   liaknln   r{    ilo-    SImU'i.   ^Mmir,  mrni    fi*ngi',ifthiifut\   ',\\     t\r 

•  rmlirr  |Ht»îl,  ml.  Vu\l.)  II.  K. 

Potition  gtegraphiqna  do  lac  Moaro.  -    Au  o»urHilr  ^nu  r\|NMiittnn  nu  Omiro 

U'ic,  lo  Hi*utt*nnnt  l^i'innîm  n  rxtVulr  uur  MTÎr  ilr  In**»  iulrn'*»-nulo^  4i|»«MT\nlit»u<« 
•«  MMilitit|ut*«».  iloiil  In  /A'//y(«/ii«*  Cntnn'uiU^  n  |)uMi«*  nivninii*nt  (|urli|ui^«*  uni***  flT«v 
ItiM^  nu   Katnn;:«i.  lîràci*  i\  w^  «tliMT^atiMiiH.  noii^  ri»nnai>Hnim   mniuliMiaul  n\«*«* 
f  \n«*tilu«li*  la   «>ilualitiu  fc;rs>^ra|>lii<|Ui*  «lu  lar   M<nTii.  Sur  la   ri\«*  M*|i|«<iilriMiiatr  ilr 

*  i-tl«*  ua|»|M*  i|(»^  drliTUiiiialiniis  nu («Tit*un>**  a\  aiiMit  «li'jà  li\«'*  la  |Mi««itii>ii  ilr  INiiirln  |»ar 
^  T<  'M*  i\v\M,  S.  ri  jMiriH  M  ii  ilrLoii»:.  K.  «Iiiir.a  untMillilu.l«il«!ri<lm«*lr.^. 
«<»it  nu  nhrnu  uiruH*  «lu  lar.  M.  I««*ninir«*  a  fait,  au  \illai;i»  KnlnM-a,  ^\U\v  %\\r  la  ri\«* 
M)<-rMi«»nnl4*  H  à  i|urlnutw  ni«*ln"»  au  «li-'»'*u«»  «lu  M»  rn»,  «Ir*»  «»l»«»rr\atii»riH  i|iii  oui 

Itiinr  «..mmr  n-^ullal*  :  lalituilr  :  W  51  il*.  S.,  ri  |..iiulu<lr  :  tS'  iV  UV  K.  «Ir  i\r 

II.  K. 
ObterraiioiisniétéoroIogiqiiesrecueUliasAMobayaCOabangoi).  par  H.  G  Brnel '. 

I>*  |Mi«(r  fnnii.ai*»  do  M<d»a\r  r^(   <\{\\v  «»ur   In  ri\«*  tlroilf  dt*  rUul»an^ui.   |iar 
.1  IH  Vil  d«*  \M.  N.  ri  |>;ir  «Mivinui  lîl'T/  dt»  L'Mitf.  E.  iPari^».  dau'»  uu  |»a\H  l«vtT«» 
iitofil  nmnMdohUi*.  i*4*u\«tI  ftirl  l«»iu  nu  N<»ril  |»ar  la  >n\nui*.  |»ar  tir  hauli*^  lirrlN*^ 

•  Miu'u.uil  I  m.  «tit  a  i  ui.  «I«*  liauliMir  à  la  tiu  tli*  la  ^aiMui  «1(*h  {duii*"*,  landi**  (|u'ini 
ni««liilrmrfil  nu  Su<K  ««ur  la  ri\r  taurin*  dt*  rOul»aui;ui.  «*timm«*U4*r  In  ^'ran«lr  ftirrt 
'«pialorinli*  |H»ur  •»«*  |Miiir<*ui\n'  *«au«  iulrrru|di«»n  ju«»<|u  a  In  MiMiLrnlIn  H  nu  ll<>ut;<». 
M<»lM\r  «M*  Inum*  \\*^\%i'  ««ur  In  limilt*  rlinialitiur  ilr  la  rrk'iiUi  *«i»udnnai««(*  à  Irudnui't* 

•  •K.in«>nnr  i*l  t|i*  la  n'ci<>u  tM|iial«»riaIt'.  t*nrni'lrri«Mi*  |t;ir  unr  rliult*  tPt^au  nunurlk 

•  (»ii«i.lrmt»lr  rt  |».ir  uur  \rL:rtali(Mi  luxiiriniilr.  M.  railmini«»lralrur  t^donial  ItnitI 
«  .1  fiit.  |M*iMlaul  \iii;:l  UH»i<»  toUM-nilif^  .«mùI  IVN»  ni.ir**  iVl^i.  dr^  t»!)MTVatit>M« 
■Il  lti.rid«»,;.'|Uf«»    iulfi«»'*'»ahtr*.  dr^iurlli'H    II    rr^idlt»  t|ur  Ir*»   uioi»*  i\v   HrjdtMidiii*. 

.*  I'.tin*r(  n<*\4>tul>rr  «lr«»  «lru\  auurr<*  lyHi  ri   |V.l7  niit  tlotilH'  rxarlruiflit  Irn  uirlll«'« 

ni">»  niir*    t\  >;  i-*»  ,i»;  i"»  X^\  <*l  <|ur.  |Hiur  raiiiM-r  |Sîl7. 

1.1  m«»>''tiin»  ♦!••*  minim.i  aV'lf  •!•* JI'.iT, 

-  mâxiina.    ...  Hi  ,Hf.. 

Ufi  .1  i«»ni|»lr.  In  nit**Uir  nnuir.  |H|  j«iiii«<  tU*  |«!iiii'.  rt  la  h  iilti'Ur«rrau  lid.dr  mIi^^iTIi-t 
■  Il  |du%i«*nirtn*  n  rlr  d«*  X^Wt  riiMi.  I««'i  «^.li^on  ««t)if  finit  .nt-r  h**»  dtTiiicr^  j^nr^  dr 
f»\rirr;  |r*  ni«»i*  «lr  nnr^  «t  :i\fil  *oiit  «-.ir.H  ti  ri^«-<»  )'»r  d»--*  t^rn  id»"*  «•«••  I !»••».  Irr^ 
%»'d«-iitr^.  j»n'M|u«*  jourii'ili«*n'*.  ar»*i»ni|».i'jin  «"*  d»*  furl^  «•  ii|>«»  d»'  t«»iiiirrn*.  «Munurii 
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^uint  vers  deux  heures  de  Taprès-midi  pour  se  terminer,  vers  minuit,  par  quelques 
gouttes  de  pluie,  et  venant  généralement  du  Nord,  tandis  que,  pendant  la  saison  des 
pluies,  elles  viennent  surtout  du  Sud-Est  et  (vers  fin  octobre  et  novembre)  du  Nord- 
Ouest.  —  En  4897,  le  mois  de  mars  a  été  le  plus  chaud  (28^,^),  et  août  le  mois  le 
moins  chaud  (24%8).  H.  F. 

Exploration  du  Zambèze  moyen  et  supérieur  par  le  major  Gibbons.  —Au  cours 
de  Tannée  1899,  le  major  Gibbons  a  exécuté  une  intéressante  et  fructueuse  élude 
du  Zambèze.  Remontant  ce  fleuve  jusqu'à  Gazoungoula,  au  confluent  du  Zam- 
bèze et  du  Kouando,  il  eu  a  soigneusement  levé  le  cours;  il  a  été  ainsi  amené  « 
apporter  des  corrections  importantes  aux  cartes  existantes,  en  particulier  en  ce  qui 
concerne  les  rapides,  lesquels  sont  beaucoup  plus  nombreux  qu'on  ne  les  figurait 
jusqu'à  présent;  aux  eaux  basses,  la  passe  du  fleuve  est  obstruée  par  des  rochers. 
Aussi  la  carte  dressée  par  le  major  Gibbons  est  elle  très  neuve  et  pleine  d'intéres 
santés  rectifications.  Sur  le  moyen  Zambèze  la  navigation  cesse  aux  rapides  de 
Molele,  à  environ  20  milles  en  aval  du  confluent  du  Zambèze  et  du  (îouay.  En  amont 
de  ce  point  se  trouvent  un  grand  nombre  de  rapides,  dont  quelques-uns  très  dif- 
ficiles, qui  se  prolongent  jusqu'à  40  milles  en  amont  des  chutes  Victoria.  Telles  sont 
—  avec  la  reconnaissance  d'une  route  nouvelle  jusqu'à  Lialoui  —  les  observations 
dues  au  seul  major  Gibbons.  Une  fois  rejoint  par  ses  collabora  leurs,  les  capitaines 
Quicke  et  Hamilton,  il  a  entrepris  avec  eux  l'exploration  du  jmys  drainé  par  l'Okn 
vango,  parle  Kouando  et  par  les  autres  affluents  droits  du  haut  Zambèze,  et  tous 
trois  y  ont  exécuté  des  reconnaissances  fructueuses.  D'une  excursion  effectuée  par  h» 
capitaine  Hamilton,  il  ressort  que  le  Kouando  inférieur  est  loin  d'être  aussi  impor 
tant  que  le  Koubangui  ou  le  Kouito.  Cette  dernière  rivière,  qu'ont  naguère  franchie 
les  voyageurs  Brito  Capello  et  Roberto  Ivens,  a  un  cours  très  différent  de  celui  qui  lui 
a  été  juscju'à  présent  attribué  sur  les  cartes,  et  son  lit  doit  être  reporté  à  environ 
25  milles  à  l'ouest  du  point  où  il  est  actuellement  placé.  Elle  se  jette,  par  20*27' 
Long.  E.  de  Gr.  et  17°  ;>8'  30'  Lat.  S.,  dans  l'Okavango,  qui,  lui  même,  en  aval  du  con- 
fluent, coupe  et  recoupe  le  18"  Lat.  S.,  puis,  après  s'être  dirigé  un  peu  vers  le  S.-E., 
entre  dans  une  vaste  plaine  marécageuse,  sans  décrire  aucun  des  méandres  figun'»s 
sur  plus  d'une  carte.  Comme  M.  Percy  Reid,  le  major  Gibl)ons  i)arle  aussi,  dans  sa 
dernière  lettre,  de  l'existence  d'un  bras  fluvial  unissant  l'Okavango  avec  leKouand«i 
ou  rivière  de  Linyanti;  ce  bras  s*appelle  le  Mag'ouekouana.  Il  déclare  avoir  été 
frappé,  en  poursuivant  sa  roule  vers  le  Kouando,  de  la  largeur  du  lit  de  ce  bras 
fluvial,  et  il  en  conclutqu'il  fut  naguère  le  véritable  lit  de  l'Okavango,  lequel  aurait 
alors  appartenu  au  réseau  hydrographique  du  Zambèze.  Plus  loin,  ce  lit  devient 
moins  défini,  et  forme,  pendant  deux  mois  de  l'année  seulement,  un  épanchemeni 
de  l'Okavango;  dans  la  saison  sèche,  il  est  tari.  (Gcorj,  ./o»ny/a/,  juillet  1899,  p.  93; 
janvier  1900,  p.  64  6o.)  H.  F. 

Madagascar  :  Voyage  de  H.  Bastard  chez  les  Hahafaly.  —  M.  Rastard,  qui  e^t 
depuis  quelques  mois  dans  le  sud  de  Madagascar,  vient  d'adresser  à  M.  Milne- 
Edwards,  Président  de  la  Société  de  Géographie,  une  lettre  accompagnée  d'un  cro- 
quis de  son  itinéraire. 
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Il  y  a  tniin  aii<t,  tv  \n\ngrur  nvnil  rlô  riivo\f*(lon<irrtli»ilf*|Mirlr  MuMMinido  Piiri<i 
piKir  y  nN*tirillir  ile^  rt>llivtiotiH  irhintoiiT  iinliirt*lio.  CVlait  |m*u  dr  (i«ni|»!*  apK*»  lo 
fniorre  f|ui  noii^  a  rtMidii**  maitn'n  du  plateau  rnilral;  M.  Rn*»tanl  «Mil  a|or«  U*n  plun 
frran<l«^  dinirulti'*?*  h  Ihivit^mt  \v  |in\H  Snknla>a  (|ui  rlnil,  à  rc»  mumnit.  ni  iijeiur 
inMimvIion  '.  l)('|Mii<*.  h*^  |M»upla(it*««  Ar  Tour-I  m»  nont  MiumiM»H,  cl,  dr  loult*H  |r*% 
prmiii«v%  dr  Tili*.  le  |mi>ï«  Mnhafnly  et  In  imrtie  ou«*^(  d«*  r.\n«lniy  n'9«liMit  <Mni!«» 
inr(innu«.  IViidnnl  rmintV  qui  vionl  de  nYmulrr,  plu*»iiMirH  Eiin>|Ni*iiH  mit  r«%«»ayr 
dVxploriT  ccn  nxioiiH  (|ui  *oiit  !(itu«'*4^  dan*  IV\lrrnn*-Hud  de  Madn^n<M*ar  rt  linliitt'v^ 
jMir  di>  indiKène«%  tri'H  HU|H*rHtitii*ux,  bravi»^,  rt  litwliUrH  aux  étraiiKcTfi.  Vivant  à 
Tivart  de  leuPH  VHi««in«.  len  Malinfnly  et  U*<  Antandn>y  Mint  ju«M|u*iri  re.Hteî%  indê|ien- 
danl««.  aucune  artiiin  militaire  n'ayant  en«*(»re  été  tentcVcontn*  eux. 

A  M»n  airiviV  dan^  notn*  mlonie,  M.  Iia>tani,i|ue  Min  pn*mier«M'*j(iur  avait  min  au 
courant  de«»  mteurs  de«i  indi>;èn<*^,  «Mdlicita  du  ttmnerneur  tiénêral  l'auturiHation 
d'aller  dan<«  le  %ud  de  Mada^ani^ar  et  dV«*Miyer  d*tditenir  imciflquement  la  Miumi^Hion 
de  M*^  habita nt.H.  OIte  |NTmiH«*i(in  lui  ayant  été  arctinlêe,  il  m*  n*ndit  «le  «»uite  n 
Tulear,  notn*  |M»«%te  le  plun  méridional  de  la  côteoucHl,  ««ttuê  à  fN*u  de  kilomètn*»  du 
fleure  t>nilahy,  qui  forme  la  limite  M*ptentrionale  du  territoin*  mahafal\.  Il  y  lit  m*«i 
pn'*|»arattN  de  di'*|Nirt,  main,  |N)ur  ne  paii  êvi*iller  de  ^oufiçonH,  il  alla  d*nlM>nl  cliex 
niM  ami«*,  li*<*  Antnno«i\  ênUKri'*?*.  dont  le  |>a>se^t  h  l(N)  kiltmiètn*?^  environ  à  rtme««t 
de  Tulear  et  limitnqdie  du  pnvft  mahafaly.  Pi*ndnnt  tU^  M*maine<.  M.  llnHianl  (Hir 
lementa  a%ei*  le  n>i  mahafaly,  llefolaka  el  obtint  enfin  la  |N*rmi^**ion  de  visiter  !M»n 
M\aume.  |)«*  pn»t*he  en  priH'he,  il  attei»cnit  le  rteur  du  fMiy**.  main  là  «h*^  difllcultt'*?! 
»ur»nn*nt,  et  il  dut  n*venir  à  Tulear,  a\ant  fait  plu;*ieurMcentain(^  de  kilomètreu  dans 
un  |»ay%  tiù  aucun  EunqMVn  n'avait  enc«>n*  |H'*nétré,  au  moinn  iMMidant  et*  miVIo*. 

Iji  lettn*  que  M.  Iin<*tanl  a  adn^^MT  à  M.  le  l*n*«»ident  df*^  M>n  n*ttiur  a  Tulear  etit 
nivr%%ain»ment  a«»HC^  courte  et  contient  |hhi  de  détails.  Néanmoins,  elle  mtmire  que 
ci*tte  n*»cion,  dont  on  a>ait  toujours»  cru  rintérieur  aride  et  désert  comme  h^  ctMe», 
e«l,en  rr.ililê.  au  moins  dnnn  le  NonI,  bien  irri>?u«V  et  cuIliviV.  Ia*^  babitantji  y  non! 
nombreux,  et.  |Mir  leur  as|NH*t  physique,  m*  rattachent,  d'apK^^  M.  Ba<»tanl,  au  f^n>u|»e 
i|e«  Rare  qui  (Muiplent  la  inmlriV  «itu«V  au  ntinl  et  à  IV^t  de^  Mahafaly.  Quant  aux 
indifrène%  de  Ttlni'^t.  il?»  nont  «le  ratv^  m«*lanK('v*  et  Ton  y  trouve  dtw  t^pe*»  arnlM»%  h 
cttir  de  nègres  pre^wjue  pun*. 

i^  faune  et  la  flore  dt*^  riven  de  rilinla,  »:rnnd  fleure  qui  tr.'i\er>ele  pay^  du 
noni  i^i  au  «ud  «»u«*^t.et  dont  on  ne  connu i^o il  que  rmilHUn^tiun*  dnn««  la  baie  den 
Ma»ikon»  •Machicora  d**^  navitfaleur^>.  |iarni%M*nt  riclir^. 

I*ar  cri  le  exploration  difficile  et  d.ini;i*r«*UM\  M.  Ikn**t:inl  n  ouvert  |Miciliquemenl 
un  ili>u>eau  champ  aux  nvlierchi*^  M'ieiitilit|uc%  et  c«>mmcrri«ilc^  el  cuntribué  à  la 
mi«r  en  valeur  du  «^nd  ^U"  n^dn*  ntiuvelle  colonie. 

i  II  ILLAI  ne    I  »a  I.^PIDIKa  . 
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AMÉRIQUE 

Caractères  généraux  des  Andes  de  Patagonie.  —  En  1897,  au  retour  de  son 
voyage  en  Patagonie  et  à  la  Terre-de-Feu,  M.  le  D'  Otto  Nordenskjôld  a  fait  ressortir 
avec  beaucoup  de  netteté  les  principaux  traits  caractéristiques  que  présentent  les 
Andes  aux  environs  du  détroit  de  Magellan.  M.  Henry  Delachaux,  directeur  de  la 
section  cartographique  du  Musée  de  la  Plata,  vient,  pour  une  portion  plus  septen- 
trionale des  Andes  chilo-argentines,  de  publier  des  renseignements  qui  concordent 
avec  ceux  du  D""  Nordenskjôld,  et  montrent  qu'on  ne  doit  pas  considérer  la  seule 
extrémité  méridionale  de  la  Cordillère  des  Andes  de  Patagonie  comme  formée  de 
plusieurs  chaînes  parallèles.  C'est  la  section  des  Andes,  comprise  entre  les  40*  30'  et 
44"  de  Lat.  S.,  que  M.  Henry  Delachaux  a  étudiée',  en  s'appuyant  sur  les  travaux 
exécutés,  en  1896,  par  le  D'  Moreno  dans  le  territoire  contesté  chilo  argentin;  il  res 
sort  de  ses  recherches  que  cette  section  de  la  Cordillère  ne  présente  ni  l'uniformité 
ni  la  simplicité  de  structure  d'une  chaîne  longitudinale  unique,  dominée  par  une 
nréte  centrale  élevée  ;  elle  est,  au  contraire,  fractionnée  en  chaînes  et  en  massifs  plus 
ou  moins  parallèles,  *dont  les  plus  hauts  sont  les  plus  occidentaux.  Une  série  de 
grandes  et  profondes  dépressions  transversales,  qui  établissent  comme  une  commu- 
nication terrestre  naturelle  entre  les  deux  océans  Atlantique  et  Pacifique,  voilà  le 
trait  caractéristique  de  cette  partie  des  Andes  patagoniennes;  elles  constituent 
comme  une  sorte  d'archipel  terrestre,  sectionné  en  nombreux  massifs  ou  îles  conli- 
nen taies  se  présentant  comme  la  continuation,  en  pleine  Amérique  méridionale,  de 
l'archipel  maritime  occidental  (île  Chiloé,  îles  Chonos).  On  y  constate  une  discor- 
dance continue  entre  la  ligne  des  hautes  cimes  de  la  Cordillère  et  la  ligne  inler 
océanique  de  partage  des  eaux;  la  première  maintient  la  direction  générale  nord- 
sud  de  tout  le  système  orographique,  tandis  que  la.  seconde  dévie  vers  l'est  d'uni» 
façon  assez  notable  pour  que  tous  les  cours  d'eau,  se  dirigeant  vers  le  Pacificjno, 
soient  nécessairement  coupés  par  la  chaîne  principale.  Il  faut  donc  renoncer  à  sou- 
tenir de  bonne  foi  L'existence,  dans  cette  nouvelle  partie  des  Andes  de  Patagonie, 
d'une  Cordillère  séparant  les  unes  des  autres  les  eaux  continentales. 

Henri  Froide  vaux. 

Exploration  géologique  des  Andes.  —  MM.  Cari  Burckhardt  et  Léo  Wehrli, 
chargés  de  mission  par  le  Musée  de  la  Plata,  ont  accompli  deux  importantes  explo- 
rations dans  les  Andes. 

Le  D'  Burckhardt  a  étudié  la  partie  de  la  Cordillère,  à  l'est  de  Valdivia,  com- 
prise entre  le  38°.  et  le  39*^  de  Lat.  S.  —  Dans  cette  région,  la  Cordillère  est  formée 
par  trois  chaînes  parallèles  :  celles  de  Lonquimay  à  l'ouest,  de  Pino  Hachado,  au 
centre,  et  enfin  les  chaînes  orientales.  Ces  chaînes  sont  séparées  par  deux  vastes  pla- 
teaux, celui  de  l'Alumine  à  l'ouest  et  le  plateau  de  Los  Lojas  h  l'est.  La  direction 
générale  des  chaînes  est  nord-sud  ;  cependont  la  partie  méridionale  des  chaînes 

1.  Limiies  Occidentales  de  ta  liepûhtica  Argentina,  Kl  arliculo  del  D'  Juan  SlelTen  :  La  CuesUon 
de  Limite  Chileno-Argcntina  con  especial  consideracion  de  la  Palagonia.  Examen  crltico  (Revista 
del  Museo  de  la  Plata,  t.  IX,  i89'J,  p.  i>78,  caries). 
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orîi*iilAlr%  (rhniiir  de  la  Voca  Muerta)  c%i  iVmiivt  vrm  le  iiu«lourfiL  I^éT»  drui  chalnrA 
iirri4lrntalr«  miiiI  Ir^  |ilu««  importantr^i;  lM*nur4>u|>  de  cimr«  ont  une  altitude  «upi* 
rirurr  h  JIMMI  mêtrc*^.  KWen  pn^icntcnt  à  |iru  pri*<i  la  mémo  «tnirlurr;  4*e  «Mint  dm 
plU  mr^><ol4|U(^,  rrlntivfmcnt  ^implo^.  trnv4*iN<^i  par  4I1H1  nM*li4»ii  pal4*i»  %<i|raniquoH,  et 
im»uvrrt4  |iar  une  immen«4'  nnp|M*  Im Baltique.  Ijen  t4*rnim«  «Mnlimrntain*!!  |jura« 
•i4|u<«  avcv  ammimit(*««  ti(honi<|U4*iii  %ont  lra%4T*r*M  |Mir  4lf*^  iNirpliyrr^  i*t  i\en  (Mirplty* 
rite*  4lan«  la  chaîne  «le  IMno  Marli/ido.  el  par  di^  Kninîl4»«i  «lan*»  la  4'halne  4le  Liin 
f|uima>.  Olle  4*i  pn*^ent4\  en  4>utn*,  di*  nombrent  vùueH  vol<Mnii|ue4  nH*4*nt«i 
(T(dhunc*a,  l^mi|uima>  ),  d'une  (*«m«MT\alion  |iarfnite.  I)an<»  la  rhaine  Piiio  Ilarliad4>, 
le«ase«  de^  pli^  anlirlhiaui  «miuI  fn'*i|uemmrnt  diri»r«*H  de  r4»ï»t  à  r«»U4*<«l.  tandU  que 
la  dinvlionir^nénile4l4*  la  chaîne  e^t  nonl  huiI.  U»^  chaîner  4iri4*nlali*««,  plu«i  tMi»M*<«, 
4»nt  une  «tructurv  pi  un  simple;  ce  «onl  encon»  di»^  lermin*  jum«*<»iquc4  pINm'*^,  mai« 
le^  nichcH  Yolcani4|ueii  f4>nt  ci»mpl4*(emcnt  4l4>faut.  EIIch  f«irm<*nt  la  ItiiH^e  Oinlillcre. 
i^e»  rap|Mirt4  de  celte  chaîne  orif*nlale  avec  la  Haute  tliinlillèn*  Miraient  le^  méme4 
4|ue4:tnjx  «lu  Jura  avtv  l4*«i  AI|m»<(.  I^  chaîne  de  Lonquimay  «e  p«>ur>4uit  \er*  le  «U4I; 
la  chaîne  4te  l^n«>  Ilacha4lfi  «e  «li*tache  de  la  premi«>re  vcr^i  Lim*ura.  «*lle  <ie  C4intinue 
au  «ud,  en  f»alMii«i<ant  irm<ltiellement,  et  elle  di?«|NiraU  un  |Nni  au  nord  de  Junin 
de  Ia*^  Ande«.  en  m««me  tempu  que  jeu  chalnen  «>rientale^.  «le  norte  que,  «lan<«  cette 
rrtfion  méridionale,  la  t>»rdill«*rr  n*e^t  plun  formi*«e  que  |>ar  un  *cul  chaînon,  celui 
de  l«4>nquimay. 

I.eii  plateaux  int«*ran4lin4  «le  rAlumim*  et  de  I«4>h  I^ja*»  «Mint  (*on«id«'*n^«  |»ar  Tau 
l«nir  cf»mme  «{«^  <«  hi^r^t**  m  qui  n*i>iit  imih  4*t4*  afTcvtc^i  fmr  le«4  plii(«4*ment*4.  |«e  plateau 
de  Lm  I«ajn4.  %«'*rilnli|e  fraicment  «le  la  fiampa  entre  le^  clialnf*^  andint*"!,  a  au  UKÛnn 
Wl  kih>m«'tn*^  «le  lanrt*  et  une  longueur  con«id«'Tnhle.  Son  aUitu«le  moyenne  «*<«t  «le 
7«">  mètn*^.  Il  ««•rait  fi»nn«**  par  «If^  «ir»jMM-  |acu<ln'<«  m4>«l«*rne^  n»c«>u>TrlH  |Kir«h*«»  ph«) 
n(diti*%  et  i»urtoiit  |iar  tU^  U'ivilte^.  Ia*  plnlt^au  de  rAlumint*  commence  ver«  Lincura 
rt  ««'iiare  U*%  d«MU  chnln«»*  «iividenlal«Hi.  C*iHil  une  immen4e  plate  f«>rme  de  frraniti*, 
it^'ïMnerte  |wir  ih*^  nnp|H»*  Im^^iltiqui»»»,  et  il«VoufM'«e  |Mir  r«'n>?»i«>n  «^n  v«'Tilahl«*«*  mou 
l.-ii:n<-«  tahutnin^H  a  rtnni*«»  tr»^  «•HrnqH*%.  |«a  ll^^ne  «le  |Nirtat(e  d«*«i*aux  «*>t  f«»rmr«',  «*ur 
le  plateau  «le  TVIuminô.  au  l*a*4»  «h»!  AriM,  |»ar  une  litfne  «le  moraint^  «)rient«'MH%iHil 
r>Uf«t,  d'une  hîiuletir  do  'M  h  io  môtre^.  t.*»-*  eMix  du  vernant  nonl  «•'iN^mlent  v«T* 
l«*  Pacifique  |k.ir  le  Itin  Ihuliio.  c(«II«*h  «lu  \«*r«»aut  «lud  v«»nt  à  rAlhiiitiqiif*  pir  t'amno 
del  \mi.  Unnn  h-^  tnliT\<illi*«  «•<»rnpri«*  enire  |e<»  lMith*«»  m'»niiriit|ue^.  nonl  «■lalili*»  di»«* 
man-«'aire«  <|ui  ««*  d«-\rr«<Mil  n  la  fi»i%  d.in**  TAtlanlique  et  l«*  i*.'i<*iti<|ii«*.  Lf  rio  Hioliio 
|ia««ait  autivroi*  dau*  la  \alIi^M|e  rAn*«i.  i*omme  le  m<»ritre  IVludt*  ih»'*  trrr.i •••»•'*.  L*' 
«^•ur»  d*(Nia  primitif,  «'oul.i  ut  a  iM  «mi  .'P^^  mMn***  au  d«'^«UH  d«*  ^oti  in\r.iu  «irhi<*|. 
«le^'rndant  «l«»^  monta^uf^  de  i«4>nquim.'iy.  m*  dirik'iMiit  ver»*  le  ««uil  «•*!  «'t  ^e  muli 
nuait  |Mir  la  \.ill*^*  de  |'\ri*o.  I'im*  k'l.t<*i.ilion  a  i'*t<ilili  un  harr.tire  ni*»raiiiique  nu 
Kar«4ide|  Arcoet  le  rio  KioUia  «uhi  un«*  tnne\i<»n  hni^^^ine  qui  le  rrj<»lle  \<*r*  le  nonl. 

|Kin«  1.1  n**;ion  d«*  N-iliU'-l  IIim|ii.  \  i^iltt-  |Mr  M.  I^^«»  \V<*hrli«  In  «trurhin*  t\v  In  (!'>r 
dilirrr  e«t  lieau(*«»u|»  plu«  «ini|»l«*  qu«*  d  iti^  «*«*llerlu«liit*  pirle  Ir  Ihinkliirt.  Klh*  (*«l 
ftirmrr,  à  r«>u«*«t,  |>>ir  un  m  )««if  k'r.iiiitiqui'  unique  qui  ^Vlnid  ju«>q«rau  l.'t<*  d<*  Nnliu<*l 
Hua|ii;  •ur  «"e  m.i**if  «m»  %«»nt  «piiithr^  «If*  piirf»h\n*H  «Purrlii  Mon'ii*»».  mlin  d«'* 
l>i*alte»<inl  tra\«  r^'  «f*  n-  li«"«»  mn  it  iint*«  «q  terminant  \*  ^  rimmel*  !«•'•  plu^  «'*I«'\«'*» 
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(Calbuco,  Osorno,  Tronador).  Ce.  massif  granitique  est  limité,  à  l'est,  vers  le  Nabuel- 
Huapi,  par  deux  étroites  zoues  sédimentaires  (terrains  crétacés  et  tertiaires)  qui 
révèlent  la  nature  pUssée  des  Andes.  Des  trachytes,  avec  leurs  brèches  volcaniques,: 
sont  associés  à  ces  dépôts  sédimentaires.  Au  delà,  on  rencontre  une  région  volca- 
nique formée  de 'basaltes  et  de  tufs  basaltiques  superposés  sur  une  hauteur  de  plu»> 
de  1500  mètres  et  qui  se  développe  parallèlement  à  la  Cordillère  (Chapelco,  Cerro 
Carmen,  etc.).  Ce  haut  plateau  volcanique  est  indépendant  de  la  grande  chaîne  et 
forme  les  Pré- Andes,  Les  Pré  Andes  se  relient  à  la  pampa  patagonique  par  un  pla- 
teau, moins  élevé,  formé  par  des  grès  et  des  poudingues  tertiaires  plissés  et  inter 
rompus  par  des  tronçons  d'anciennes  montagnes  granitiques  et  porphyriques 
complètement  arasées.  Ce  plateau  aride  est  découpé  par  les  grands  fleuves  en  val- 
lées profondes  à  parois  presque  verticales  (barrancas). 

Le  versant  atlantique  de  la  Cordillère  présente,  dans  cette  région,  un  contraste 
frappant  avec  le  versant  pacifique.  A  l'ouest,  du  côté  du  Pacifique,  les  pluies,  très 
abondantes,  alimentent  des  glaciers  et  de  nombreuses  rivières  qui  coulent  au  milieu 
de  forêts  épaisses  ;  l'érosion  attaque  très  activement  les  montagnes  et  y  fait  naître 
des  gorges  profondes  séparées  par  des  crêtes  aiguës.  A  partir  de  Puerto  Moreno,  le 
climat  sec  de  l'Atlantique  se  manifeste  par  la  maigre  végétation  des  pampas,  la 
rareté  des  fleuves  et  l'atténuation  des  lignes  de  profil.  Mais  l'importance  des  dépots 
glaciaires  provenant  de  deux  glaciations  anciennes  très  nettes,  le  nombre  des  vallées 
sèches  (caAadones),  témoignent  d'un  régime  hydrographique  ancien  beaucoup  plus 
actif  et  comparable  à  celui  qui  est  réalisé  sur  le  versant  pacifique.  Une  des  consé 
quonces  les  plus  importantes  de  cette  différence  de  climat  sur  les  deux  flancs  delà 
Cordillère  est  le  recul  progressif  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  vers  l'est.  Ces  faits 
sont  très  nets  dans  la  région  du  lac  Lacar.  Ce  lac  se  déverse  dans  \e  Pacifique  par  le 
rio  Hua-Huma.  Le  lac  Lolog,  au  nord  du  précédent,  s'écoule  par  le  rio  Quilquihé, 
dans  l'Océan  Atlantique.  Tn  canal  de  3  kilomètres  de  long  sur  8  mètres  de  profon- 
deur suffirait  pour  faire  communiquer  le  bras  septentrional  de  Tarroyo  Calbuco, 
tributaire  du  lac  Lacar,  avec  le  rio  Quilquihé,  et  alors  ce  dernier,  avec  tout  lo  système 
du  lac  Lolog,  enverrait  ses  eaux  dans  le  Pacifique,  par  la  vallée  de  Maipù  et  le  lac 
Lacar,  L'érosion  très  active  de  Tarroyo  Calbuco  achèvera  ce  travail  dans  le  délai  de 
quelques  siècles.  Or,  le  lac  Lacar,  autrefois  beaucoup  plus  important,  se  déversait 
dans  l'Atlantique,  comme  le  montrent  le  relevé  de  ses  terrasses  et  l'étude  des  alluvions 
(lu  rio  Hua-Huma,  inclinées  vers  l'est,  c'est-à-dire  en  sens  inverse  de  son  cour?» 
actuel.  Des  moraines  glaciaires  ont  barré  la  vallée  de  déversement  vers  l'Atlantique 
et  déterminé  avec  le  climat,  Thydrographie  actuelle.  La  plupart  des  lacs  de  celte 
région  (lac  Lolog,  Xahuel  Huapi,  etc.)  ont  la  même  origine;  ce  sont  des  lacs  de 
barrages  glaciaires  *. 

Les  glaciers  y  sont  encore  fort  importants.  L'un  des  plus  intéressants  est  celuiqui 

\.  D'  Cari  Burckhanlt.  géologue  de  la  seclion  d'explorations  nationales  au  Musée  de  la  Plata  : 
liappovl  préliminaire  sur  une  erpédilion  géoioffique  dan^  la  région  andine  située  entre  Kas  Kaja*^ 
(Argentine)  et  Curacautin  (Chili).  [IcviUadel  Museo  de  la  Platâ,  I.  IX,  1899,  p.  197  à  219,  3  pi. 

D'  Léo  Wehrli,  géologue  de  la  seclion  d'explorations  nationales  du  Musée  de  la  PlatA  :  Aop- 
port  préliminaire  sur  mon  erpédilion  géologique  dans  la  Cordillère  argenlinixhilienne  du  40*  au 


fiirmr  h*  rio  IViiltn,  »ur  Ir  vrpMinlS.  E.  <iuTn*tiii<l<ir,  m  ivtKiuli*  |Niur  <m*«>  avalniichfii 
mnlinurlIiHi.  O  glarirr,  il«*  S  liriir%  ilo  |«»ii^  n%ir  un  ktionirtir  «li*  InrKiN  (i<'*bulr  donn 
un  VA*lr  amphithôiUrr  <i  |Min»i<i  vrrliralc4  dr  .*î(Nl  à  6IMI  m<*ln*^  ili*  Imulrur;  il  ont 
Alimrntr  rxrlu4ivom«Mil  |Mir  iii*«  nvnliinrlMHi  «li*  (;|ii4y«(.  J.  (iiR.%t  m. 

foy«g«  d«  H.  Georges  Looointo  en  PaUgosie.  --  A  ««ni  n<iour  tl^  nVi«»ti« 

antarrikiuf**.  M.  di*  riorlnrhc,  fra|>|N*  tli*  rini|Nirlniirp  i|ur  |>n*«M*iili*  IVUnlt*  <l«*  la 
l*alain>fiir  rntro  l'iNvaii  Atlnnli«|nf*  <*l  \v<  \nc%  «ilur*!  nu  |iii*«i  orii^ntAl  ci<»%  Aridi*^. 
rharynti  M.  <îiH»r»;f^  Uvnintc  de  n*fnoii(rr  l«*  rio  Satiln  iWiu  ju«<|U  aux  lar«  Arp*iilin 
ri  Viril  ma,  m  «*fftvlunnt  d(*«<  obM4»n*nlii>iiH  mnKiM*ti<|nrf*.  M.  l^*oiiilt*  n*nli«*n  une 
|Mirtif*  dr  rv  |>roirnimnir«  m  r*tahli««<aiil.  riitn*  k  r>H*:MI'  et  Ir  (i9*'Mr  do  Iauih,  O. 
dr  lîr.  «|uativ  «*lntioiiH  riimpIMi*^  dont  il  détermina  In  |M>^ition  nHtn»niimique  et  (»ii 
il  me«um  In  d<'*«*linni«4in.  rinrlinni«»on  et  In  rom|MiMinte  iiori/<»nlnle  de  rinleii«»ilê 
mnfrnétii|ue  tem^iin».  PIuh  loin  tlnn**  Toui**.!.  M.  I^vointe  n  dû  «m»  Uiriier  h  efTivhier 
en  plein  lii\er  une  nvi»nnni«>*«nnee  ipii  ne  Intinr  |iii*i  de  pn*«»enter  <Min  in(én*t  nu 
|M»int  de  vue  irt'H»Kmpliii|ue.  Il  n  eonHinlê,  h  pn»%imilé  de<i  ini*%,  Tetintenn*  de 
terrain^  n<»M«it  %n««tt»H  on  riierU*  n*e«t  ^'*némlenienl  |in«  rtvouverte  |Mtr  la  net^^v  Si, 
d'autre  |wirt,  la  t*«4»nlillen*  t\v^  Ande<«  n'nlirile  |ia*«  la  n*Kit»n  dru  lae««  r«inln*  la  nettf«* 
«|u*app«>rtent  le«i  vent<  du  NonI  (lue«tl,du  Nonl,  du  Non!  VM  et  de  IX*»!,  du  mi»in*(  la 
i|uantilê  de  netire  qui  tomlir  dan«  rette  n»ntnV  e^l  elle  infèrieun*  n  relie  qui  «*nliat 
entre  le  rio  (Uiiro  et  le  rio  Santa  Oux,  h  pn>ximité  de  leur  emlNUieliun*.  M.  U*i'«iiiiti* 
n  êipilement  n*man|uêque  la  tem|M'*nitun*  wmWe  plu**  éleviV  dann  le  voi«inn^*  de*i 
tien  que  «ur  le  littoral,  et  (|ue  la  neiire  y  fond  \Aur^  rapidement.  Enlin.  il  a  \aine 
ment  elierrhê  autour  d«*^  lne<«  Arirentin  et  Viedma  U^  vn«»teA  foriMn  dont  iU  ont  la 
n*putalion  dVire  lN»rilf'*^,etaeon«latêque  lefrunnaeo.  l'aulruelie  et  le  pumaaNindent 
*ttr  leur»  ri%nir«*«*.  (  I  "7".7''  tfhtr^r  rtê  Pntatjittnr,  Huit,  Sur,  litige  dr  (ir*»grn 
/»*•'•.  |K!I9,  n'  Ti.  p.  :WC\  \Vi\A  lli  \ri  FHi»n»i:\Ai  \. 


RÉGIONS  POLAIRES 
La  Mm  glace  c  Ifemuili  »  dans  la  banqaiae  au  nord  da  SpiUberg.       P<air 

«•\prrimenter  le  |iri«e  i:lni*e,  Vhrmnk  r«in*»lrutt  ir«prî**  m»^  plan«.  Inmiral  M.ikar«»v 
n  mnduit.  Telt*  tleriiier.  re  nn%in*  ii  l'^ittaque  de  lit  lMnt|ui*»«'  |Hi|;iire  d.'iri^  le  n^rd  ilu 
^pil«lierK*  l«a  t<*nt.ih>e  a  eu  un  p]t*in  <»urrr%.  |^*  Uitiment.  «'oinritit  «ti*  >i\e  f«in*e 
lin  |ftn««aire  n  tri\erH  \A*n  d.'nv*.  n  pm-oiiru  nu  niilii'U  «lu  ;>''«(:  d«*ii\  «vnl  ln*nte 
niilli*«  O'Ile  di<*t.uii  t'  n  rie  «*«>tnrrti*  «-n  «pinin*  \iii.:t  «•  pi  litiin*^;  <<'«pii  d<»iiiie  une 
%  ltr«M*  nH>%eitiir  île  i\v\%\  imll«'*  ••!  d»  ini  l\  rh«'ur»*. 

|kin«  «ri  .i««.uit.  r/'  '  "I  'X  .1.  il  t*^t  \  r.û.  fprMU\ «*  iiih*  .i\  nri«'.  v\y  d<>iiiiaiit  <  ««ntie  un 
•'^/i»<«/,  inini<  rh:«  i  un«*  pn^fomlriir  de  qii.iln-  nii'lri*«;  m«ti''.  la  \**'w  d'r.iu  ilitmiiiint* 
{••ir  er  elitH*  a  pu  rin*  n\t'iik'I««'  v\  le  na\irt*  n  |M»iir«iii\i  ^«i  ni.irriir  «:tii«  «Mi«tind»re.  Il 

•  I'  Util«*l^  «u«l  Rr»i  1  Hii  N  %li<  •  '  Ui  «I  I  «  I  «iiit  I  •!  ••!«  4%  I*  t.*'  •'•»•'.■,'•«*  *iir  1.1  i|«ir*t  l'O  «lu  |'iii>r« 
fi«M  «^««rvm  lal^'o  r-t«i  Mm  «i  I  !•  .'t  r«  »i>-o  iln  (  ««*  I  •  ir.  •  |i«*:t  •  4  f»l  m*  li«  ».  ff't  <>/•«  rfr'  tf«M«» 
et  U^Utm,  I    l\.  M'* 
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serait  hors  de  propos  d'entrer  ici  dans  les  détails  techniques  de  construction  et  de 
navigation  donnés  par  le  Geographical  i/buma/,  auquel  nous  empruntons  ces  Jnen-r 
seignements  ;  qu'il  nous  suffise  dé  dire  que,  comme  Nansen,  Tamiral  Makarov  semblt 
avoir  inventé  un  nouveau  moyen  de  pénétration  à  travers  les  banquises. 

Au  point  de  vue  géographique  et  scientifique,  la  croisière  du  lermnk  nous  vaut 
de  très  intéressantes  observations. 

Le  6  août,  le  brise-glace  entra  dans  la  banquise,  au  nord-ouest  du  Spitsbcrg^ 
sous  le  9°  de  Long.  E.  de  Gr.  environ,  et  parcourut  trente  milles  dans  le  nord,  jus- 
qu'à ce  qu'il  eût  éprouvé  une  avarie.  Après  cet  acciden^,  le  navire  ayant  été  stoppe 
pendant  trois  jours,  dériva  dans  l'ouest-sud-ouest,  à  raison  de  dix  milles  par  viBgt- 
quatre  heures  ;  le  vent  soufflait  alors  de  la  partie  nord.  La  voie  d'eau  bouchée,  l'/enna^ 
se  remit  en  marche  et  parvint  auSi°  de  Lat.  N.  par  5"*  Long.  E.  de  Gr.  Là,  on  ren- 
contra une  glace  épaisse  de  4  m.  20,  où  les  pressions  étaient  très  violentes. 

Au  nord  du  Spitsberg  les  glaces  sont  poussées  dans  l'ouestsud-ouest,  tandis 
que,  à  l'ouest  de  cet  archipel,  elles  filent  vers  le  sud  sud-ouest.  Ce  changement  de 
direction  dans  la  dérive  serait,  d'après  l'amiral  Makarov,  déterminé  par  la  côte 
orientale  du  Grônland*  La  rencontre  de  cette  barrière  obligerait  les  glaces  à  dévier 
vers  le  sud  ;  de  plus,  elle  produirait  une  compression  très  violente  et  un  arrêt  dans 
la  masse  en  dérive,  avant  que  la  banquise  suive  sa  nouvelle  direction.  Ce  point  mort 
serait  situé  précisément  sous  le  8i<^  de  Lat,  N.  et  vers  le  5"  de  Long.  E.  de  Gr.  —  Tout 
naturellement,  dans  cette  région,  les  convulsions  de  la  banquise  sont,  pour  aiusi  dire, 
constantes.  L'amiral  Makarov  estime  que  la  glace  doit  rester  à  peu  près  immobile 
dans  ces  parages  pendant  plusieurs  années  et  augmenter  par  suite  de  puissance. 

Les  cartes  annuelles  de  la  distribution  des  glaces  publiées  par  l'Institut  météoro- 
logique danois  semblent,  au  contraire,  indiquer  que  les  phénomènes  qui  sur\ieu- 
nent  dans  le  nord  du  Spitsberg  se  reproduisent  rapidement  sur  la  côte  orientale  du 
GrOnland.  Ainsi,  en  1895,  il  y  a  afflux  de  glace  dans  le  nord  du  Spitsberg;  sur  In 
côte  est  du  Gronland,  Tannée  est  normale,  ainsi  que  dans  le  détroit  de  Davis,  don! 
la  banquise  est  la  prolongation  extrême  du  grand  pack  polaire  de  l'Europe  arctique. 
L'année  suivante,  le  Spitsberg  est  très  dégagé  dans  le  nord,  tandis  que,  sur  la 
côte  orientale  du  Gronland,  le  pack  atteint  une  épaisseur  et  une  largeur  considé 
râbles.  Dans  le  détroit  de  Davis,  il  acquiert  une  étendue  absolument  extraordinaire 
et  se  maintient  beaucoup  plus  longtemps  que  d'habitude.  En  1897,  la  région  du 
Spitsberg  est  très  libre;  de  même,  la  côte  orientale  du  Gronland  et  le  détroit  de 
Davis.  Ainsi,  en  1895  les  glaces  arrivent  en  abondance  dans  le  nord  du  Spitsberg; 
en  1896,  elles  atteignent  le  Gronland,  en  1897,  le  train  en  dérive  est  passé  et 
un  débloquement  général  se  produit.  Cette  explication  est,  du  reste,  confirmctî  par 
M.  Rothe,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  danoise,  dans  son  rapport  sur  la 
situation  des  banquises  en  1896.  «  Cette  vitalité  des  glaces  dans  le  détroit  de  Davis, 
écrit  cet  officier,  est  due  très  probablement  aux  conditions  rigoureuses  auxquelles 
le  Spitsberg  fut  exposé  en  1895'.  » 

1.  Meleofologisk  Aarbog  paa  1896.  Vdg'wet  af  det  danske  meleorologûk  Institut.  Tredje  Del. 
Copenhague,  189".  isforholdene  i  Farvandene  E.  for  Gronland  og  i  Davisrtradet,  1896.  P.  XII.  (Trn« 
vail  accompagne  d'une  Iraduclion  française.) 


A|>rî*n  «t*lli»  |N»iiili*  \vr%  h»  n«nl  Vhnnnk  rp\inl  en  «rrirrr,  et,  une  ftiU  iM>rU  tin 
fcrk^  fit  n»ule  ver*  Te^l,  en  e«o  libre  ou  k  trnver*  ilr  minre»  niiquei»,  juiM|u*à  In  Ion 
fritnile  firn  S«*|»l  il<*ii.  lit,  il  rentra  de  nouvenn  (inn*!  In  hon<|ui<»e.  i«a  |rla«*e  étnil  trî*H 
mviflf*nti't\  couverte  de  nomlin*ux  kumm^iit-^  néanmoins,  le  nnvirr  iioumuivit  mi 
ninfi'he  «urn**  tlifnenllô. 

Ix*  li  iioâl«  |Mir  une  latilU(l«M|iii  i\\^X  imih  iiMlM|nt*<\  mnt«  f|nL  ilniin-^  In  rnrte 
M*hf*n)atii|ue  ili»  ritûn'Tnin*  thi  i^tm'ik,  |Hit>liiv  par  le  fi''ftgftifthir.il  Jtturmtl^  «M^mble 
rtrr  le  Hi\  un  nfirrçul,  ilann  IV»»!,  unr  tem»  ini'onnui*.  «  Olle  Irrn»  no  pn-»  vU* 
%ne  direcleniiMit,  iVrit  Inmirnl  Makan»v.  mnW  <M*ul4*nienl  |»Qr  n'*frnrt  ion  ;  elle  e«*( 
«IrnieuKv  vinibli*  dt^pui^  *^ix  lieun*^  du  «»oir  ju44|u*li  onxe  lieun'<«  le  lendemnin 
niatin;  non»  ii\on*t  pu  imi  priMidn*  de«*  rt*li*vi*nieut4.  OU  ne  |M)U\ail  4*^tn*  In  terre 
Kranv*»!^  Jonepli  -  n€>unnou<i  tnMnion**nK»rH  n  î^'d^  millo»  dr  Tile  la  pluH  <Kvidentnk* 
dr  n«t  arrlii|M*l.  O  ne  |M>u%nit  rtn*  n<Mi  plu*«  In  terre  d<*  tiillh^<«  ',  di^lnnle  de 
Ifiil  mill«*«.  Nou%  4*^tim4»n4  donc  n\«Mr  entrevu  une  terre  Inconnue;  m  uouh  évn 
luiin<i  il  reni  niilli^  In  di^tnnce  h  |ni|uelle  îum^  n«Hi«  en  trouvions,  «*n  loUKUenr  ne 
vrnit  |Miji  moindnMle  MÛxnnte  milles,  n 

1^  Fntm  n'a  pu  n|HTi*evoir  ivtle  Ile,  oyont  IrnxerM»  In  iMinquÎM*  iM*nue<iup  phnà 
Tiiue^l  que  V/n-uuik, 

Au  n*t«>ur,  ï»ur  la  lî»iên«  du  f>ttrk,  re\|iê<lititui  ru^'^e  n  «divrvé  c|untn*  9rt*ln'ig$ 
tahulain**  attciKuanl  une  hauteur  de  douM*  k  vinfcl  roetn*!*  ou  deH4ii«»  de  In  fiurfo«*e 
de  la  mer  L'un  d'eux  était  nb^dunient  rlinrp*  de  d.*l)rlii  morainiquc^.  1^  n*ni'onlre 
•le  irla4*e«  île  cette  <»*|M\-e  eil  un  n«)uvel  in«li<Y  île  IVxi^tence  d'une  terrt»  couverte  de 
irla4*trr»  dnn«»  le  noni  du  Spit.HlKT^.  DaU'*  ce*  pinifftM  le  courant  portant  U^  placer 
*er»  Ir  «uil,  il  c*t  trî'^  difticite  d'oilmettn*  que  41»h  icrh^rgt  proviennent  de  In  terre 
du  Ntird  R«t.  au  Spit^lMTic. 


GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE 

!•  voyage  d'Hadson  ta  SpiUberg  en  1607.  -  -  Dinn  un  tre-»  întêre^H.int  travail 
publie  par  le  O^ogroffktriti  Jountnl,  Sir  Martin  Oonway  pr»>uve  qui*,  cuiitr.iin'mi'nt 
il  l'opinion  juMpriri  a<lnii«»e.  Henry  llud^on  n'n  fnit.  en  UW,  nuciiiie  dtVouverte 
impt»rtante  au  Spit«*lM*rK  et  n'n  |NMnt,  non  plu^,  ntt<*int  une  latitude  voisine  du 
*•:?•  ilan»  <v%  |Mirniri*«.  llud<^oii  lit  mute  ver*  le  Spil-liT»:.  en   «m»  cuitlant   *«ur  la 

•  «'•le  de  Ran*nt«  et  n*«*le\a  nucune  pn*ti'ntif»n  ii  la  d»*.<»u\»*rle  A**  rrl  nr  hi|N*|.  Il 
l*>nffm  In  nMe  «»u«*-t  ju^^iuau  rap  llallu>t  et  n'.irri\.i  |H»iiit  à  tiur  latitude  nu^'»i 
rle^fie  qtir  erllr  «i  I  iiijijrltf  liireiitH  ri;iii  |Mr\riiu  «'u  l.'i'H».  Ij*  nlrlin»  uiann  an^lni^ 
%i«itn  la  KniK*'*»  Kty.  ri«*efj«>nl  et  l'entnv  mtTi*li<»nale  du  Korel.iiiil  Sound.  1^ 
Journal  «le  ««>ii  \t*\  iire,  qui  a  i*t<'*  puhlii*.  o'u\re  d'un  certain  i*l.)>He,  un  m«*nibrt* 
dr  reY|ir«lition.  reufrrme  de  n«>mlinMiM»^  inditation*^  erroiirr^  el  plu<*ieur?t  pa-^'^ap'^ 

I     e.rii   i|u  rn  •  ti  in<  «Ml  j<j%  pi  t    <-i>i  jiivntr    r,nlf«  il«r.»    \t    u  *t*\-'.f%\  i|ti    rap    Hàt}   Ham^ 

•  «iffth.  •  I  riirrmii'  e«i  .|*>  Il  it  rrr  Frtn.,  ...  J    •»  ;  îi    ¥r  )%  W%..n  n.i  l  •{•«•f*.  i  «uninr  Irrr  •     I  Tkam 

mmd  IMy»  i«  M^  A  */•«•  .  \*    "».  J.  f.li'    .ti  rn  un  t.    ^  -i.»    .  i  ii  ii'4!  UiKan**  |»  i  ■•,  •■•<»*  |f  •!    <lf  Ull- 
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dont  l'interprétation  présente  de  sérieuses  difficultés.  Sir  Martin  Conway  explique 
toutes  les  principales  obscurités  de  ce  document,  met  en  évidence  le  but  de  ce 
voyage  et  identifie  les  pointi^  de  la  côte  du  Spitsberg  visités  par  Uudson. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 


Tremblements  de  terre  en  Russie.  —  Le  deuxième  fascicule  des  «  Malénaux  pour 
Vêtude  des  fremblemenlB  de  terre  en  Russie  »  publiés  sous  la  direction  du  professeur 
Mouchketof  (Saint-Pétersbourg,  1899)  nous  apporte  des  détails  intéressants  sur  les 
mouvements  seismiques  survenus  pendant  la  période  1891-98  dans  toute  l'étendue 
de  l'Empire  des  Tsars.  La  liste  de  ces  mouvements,  plus  ou  moins  intenses,  est  très 
longue;  elle  a  été  formée  d'après  les  données  des  observations  seismiques  ou  météo- 
rologiques, ainsi  que  d'après  un  relevé  scrupuleux  des  notes  publiées  par  les  jour- 
naux quotidiens.  Le  plus  grand  nombre  de  tremblements  se  produit  dans  le  Tur- 
kcstan;  viennent  ensuite  le  Caucase,  la  Russie  Centrale,  enfin,  en  dernier  lieu,  la 
Sibérie.  Parmi  les  mouvements  seismiques  les  plus  étendus  que  l'on  ait  pu  observer 
dans  la  période  de  huit  années  indiquée  plus  haut,  il  faut  noter  ceux  du  27  juin 
(9  août)  1895  et  du  o  (12)  septembre  1897.  Le  premier  a  eu  pour  centre  la  région 
entre  Ouzoun  Ada  et  Krasnovodsk,  dans  la  Transcaspie  (9  points  d'après  l'échelle 
de  Rebcur-Paschwiz) ;   le   choc  a  été  ressenti  vivement  par  tous  les  habitants 
qui  fuyaient  leurs  demeures  en  partie  démolies;  les  eaux  de  la  Caspienne  ont 
envahi  la  ville  de  Krasnovodsk  et  le  bourg  d'Ouzoun-Ada,  et  ne  se  retirèrent  que 
deux  ou  trois  jours  après.  Les  ondes  seismiques  se  propagèrent  lentement  le  long 
de  la  ligne  du  chemin  de  fer  Transcaspien  et  de  la  chaîne  montagneuse  qui  la 
domine;  la  voie  a  subi  des  affaissements  de  plusieurs  décimètres  et  les  rails  ont  été 
tordus  ou  brisés  en  plusieurs  endroits  sur  50  à  100  mètres  de  longueur.  Mais  les 
ondes  se  sont  propagées  aussi  dans  d'autres  directions  et  très  loin  :  l'on  a  pu  cir 
conscrire  deux  lignes  isoséistes,  c'est  à-dire  d'égale  force  du  séisme.  La  première 
de  ces  lignes  (6  points),  ayant  la  forme  d'ellipses  assez  régulières,  passe  par  Askhabad, 
Pelro-Alexandrovsk   (sur   l'Amou  Daria),  Gourief    (à    l'embouchure  de   l'Oural), 
Astrakhan,  Bakou  etKoutchan  (non  loin  de  Mechhed).  Une  seconde  isoséiste  (de  4  à 
5  points)  touche  les  points  extrêmes  où  les  effets  du  tremblement  ont  été  ressentis  : 
elle  passe  par  Mechhed,  Kerki  (sur  l'Amou-Daria),  Djizak,  Tachkent,  Samaro, 
Syzrane  sur  le  Volga,  Piatigorsk,  Tiflis,  Astrabad  et  Chahroud  (en  Perse).  Cette  ligne 
circonscrit  une  étendue  de  j)rès  de  2  millions  et  demi  de  kilomètres  carrés. 

Quant  au  tremblement  de  terre  du  5  (17)  septembre  1897,  entre  Djizak  et  Khoil- 
jent,  rétendue  de  ses  ondes  a  été  beaucoup  moindre  :  la  première  isoséiste  (5  G 
points)  passe  par  Tachkent,  Namangane,  Kokand,  Samarkand,  Katta-Kourgane,  la 
seconde  (3  points)  par  Turkestan,  Aoulié  Ata,  Och,  Tchardjouï  et  Petroalexandrovsk. 
Notons,  pour  finir,  que  l'on  trouve  aussi  dans  Tintéressant  recueil  de  M.  Mouchk- 
etoff  les  descriptions  détaillées  des  tremblements  de  terre  à  Krasnovodsk,  Samarkand 
et  Kontchan,  accompagnées  de  photogravures. 

J.  Deniker. 
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M  KTnVuit^,  un  plnn  et  uiir  carte. 

|iAii«  rt*  (l4>u\i**iii«*  ^oltinii*  tif*  M»n  ••  lotir  •.  i|iii  f%i  iin%tt'nf*uw«iiirnt  iiian|U«*  |>ar  «Irtiv 
rtoilr*  «ur  l«i  r«iu%rrtiiii\  V.  Il<>nni«*r  nou«  ra«'<iiiU*.  awv  %a  \rr\t^  halMtu<*ll(*  rt  ni  fin 
c»l»^m4l«*ur  iiu'il  r%i,  %^%  |H*i<''i;iiiitilioiiH  «  tt4%«*f^  rKuipin*  r|iinoi«k.  A  r«Mt*  «If  rnM|iii« 
pn«  ftiir  Iff*  %i(  ilann  «h*^  iv^tfioii^  «It^jà  <*«itinu<*^,  vtitntiir  Prkin  rt  m»%  rn\in>n<(,  CiiiCoii. 
<Jianic-llAi,  1.1  bâ<»««*  %'.itlrr  itti  Y«iiii;-Tm\  on  lniu%«'  «ian%  «c*  li%r«*  la  (IrM-nption  li(l«*l«»  <*l 
altArhanlr  ilr  ri*i;ion«  miiin^  frtM|u«*nl«'*'«»  :  Jrhol  H  Ir  mkI-^-hI  ilr  l<i  Mongtilio;  la  %all«'«*  «!•* 
)atiff*T<^,  ««nlrr  l-Ti'hanff  «*t  Trlmunie  Kmc;  >*nlln  Loiitf-trlitMiti  «lani  l«*  K«>iiaiitf*M  i*l  \r% 
lirovinri^  «lu  NM^-irhuuan  ri  ilu  \un-nan  «|ui  iioti!%  inl<*r«»!%iM*nt  plii<i  |a^tlruli^^^lnrnl  m 
r4i^»n  «!«•  Iroi  %(iiMn.iK«*  av^r  no^  |io^Hr%%ion»  «If  ritid<>-4«hinr.  1^  |in*fat*e  ou  ••  pr^lutlr  - 
«»%l  an«*  r  il  Armani**  f%<|iiK%«*  Ur  <  rrttm^  lr«iilH  «It*  la  %t(*  jti|MinaiHc*.  Ij*9  illtutlralinn^  M»nl  a 
U  liauli'ur«lQt<*Yl*'.<in  ^'.ipt*rt-<»iti|iir  r.iul«*ur  inanio  au%M  bi«*n  W  *«  K<Hlak  •»  c|ii<*  \a  pliim**. 

J.  D1.MKLI1. 


Sii'oniln  S|icilUionr  IVillririi.  /-  Omo.    Vftuffjfio  Hi  fiptorazûm^  nrlCAfrira  On^ntah^ 

iinrmlo  An  h  Tanaotolli  r  C.  Qierni.  Milmi.  Tlriro  llii*|ili,   1^<!K^  in  M*  de 
XVI  «riiii».  iillu«trali<>ii«»  H  rarli»*»). 

Qu(*l  |>ui«vinl  intrnM  |»r«'««'ttt«*.  au  |»«iiiit  d«*  M\r  |{roista|>tii(|Uf\  la  MMondi*  <  %|n*i|iU«iii 
dirii{t*f  |iar  l«*  tapiUinr  it.iiirn  \illori«i  B4'»tl«*i!o  dan;»  r\fii<|ut*  «iri^nUtr,  lou^r^ux  4|ui  mu* 
%«*nl  avf«  «|u«-l*|u««  atlmlion  l«*  nif»u%rni«Mil  ict*ok'ra|>hi<|Ut*  lo  «k«i%i*nl  d«>j<^;  «n^t*  it  rll**.  m 
rfT«-l,  4  ri.'  f.  %<ihi  lin  |»rid»lfnir  li»*%  ronln»^rr*«*  •!♦♦  l'IndrociapliM*  <!«•  «  rllr  |kirtio  d«» 
1  Afil<|U«*  l.lltiio  r%lil  tnluiUiff  du  Nil.  ou  du  h|f>uha,  ou  d'utit*  nap|M*  la<MiMrr  «pirl' 
•  oiiiiu*' f  IVr«M»nii«>.  a^atil  U*  ^«i  ••iitl  %i*\a«:t*  du  «Mpil.iin**  li<dt*'k'>>«  ih'  |«iu%ail  I**  dir**  a«f*<* 

I  rrlilud**.    \  fX  t  \pl«ir  II' iir  r««i«nl  lh<*ntM'ur  d'a\<»ii,  j   la  ^ult«*  d  ui  «*  t iiiiai^Hinir 

appridiMidir  du  Im^  Mni<>.  t  i»hnUt<*  <|U«*  ■  «*  Ilru\i*  %i*  j«'ltt  daii«  l«*  ta*  ll<H|fd|dM*  «*|  iv  1 '«ni' 
inaiii>|tt«-  rh  4U<  iirif*  fa<  ■•11  a%«*<  t  n<'t  m.  ^.ii«  t  fU**  iiii|Miri.iiii««  1  miihI.iI  iti«in.  <(ii«'  la  **^'»- 1>  !•• 
Ilil»«nn<'  dr  !»•  «i^'f  .i|diif  a^ail  pr<»p«»««t*  1  nmint*  htit  au  «  apilain«*  litttif.:**,  n'a  |m%  *  tf 
ohl*  nu«*  *4ii«  |M  in«*^  ni  ^iirih<*'«  :  un  j«'un**  «i%anl  d  un«*  crandt*  tal**ur,  1«*  II'  Manii/to 
Vu  •  hi.  •  I  Ir  «  li«'f  ni**in**  d«*  I  «'\p«  diliMii  ont  %u«  <  oinl»*-  .ni  «  ••ui^  «lu  %••%.!»:«*  ;  1**  li«*n.t-naut 
d*  %4i«««  4U  I^inil»«*it4i  \annuN)li  ri  If  li<  ul''ii  ml  d  inf  iiit«'ri»>  tl.iiit»  (at«*rni  %*iiil  tf\*'iiu^ 
ru  liai»* .  el  (  r  %««iil  rut.  t*  «  t|<-ui  %ur%i%aiil«  d*  1 1  nii*>*i  >n.  •pit  1 1*  nnrni  il**  r.i>  tuilri  t**^ 
l-  ri|»  tir*  du  ^'*\  I**'  «l.in%  I*  ur  Immu  %«duni«'  inlitu!«'  it^tf» 

Il  faul  lir«*  <  r  «•.luin*-.  pij)-'>.  a%r.  |r  |»|ii%^-t  m  I  ->••  1;  it  j  t  .tiN  m  nni.in  ii««  1  lii«  ••  Ihrpli, 
»i»ft«  K«  4U«pi*  •  %  «!'■  Il  ^«M  1. 1'- llaliriinr  tlf>  lit  iit*t.i(dii«'.  If  •  4b  !»!•  ti  impnin* .  idnnraldftnriil 
illu%lrr  ri  !•  I  ••nipi.'u*  d  m.**  rt  niat>|ti.tMr  %4iif  dr  <  utt  <t  ••tn^ttiuifr^  4  1  anlr  tt«  ^  id»"M'r%a« 

tl'»n«  dur«  411  lirijl*  Il  iiif  \  inntltf  lll,  I    i<ktf  ••fliitn*    ri  |r  l.t;->^l  iplir  i|>'  la  s*'*  nud*'  »*\\**  dltloU 

lliittri;.».  Il  f  «t  tli^i»!  t  h  •!•  •!%  I  irli«  ^.  d'>nt  1 1  pt*  m  •  i>  «  <«l  apK  %  iinr  inlr^nhn  (ii*n  fai%.itit 
1  hi«t«»n«|ur  dr  II  i|ii>«ii.t|    «!«    Iiiniii  —    la  i«  lalii>n   ni*'ni«    du  Vi*>a«:**,   1   dt;.**  t*  il  ipi«<»   Ir 
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journal  de  route  régulièremeut  tenu  par  le  lieutenant  Gitemi,  en  en  reproduisant  même 
de  très  nombreux  fragments,  ainsi  que  le  carnet  de  voyage  du  D'  Maurizio  Sacchi  dans  le 
Tertale  ;  la  seconde  partie  de  Touvrage  est  d'ordre  exclusivement  scientifique. 

C'est  de  Brava  (sur  Tocéan  Indien)  à  Zeila  (au  fond  du  golfe  d'Aden)  que  la  seconde 
mission  Bôttego  a  traversé  la  pointe  que  l'Afrique  orientale  projette  vers  Test,  en  passant 
par  Lough,  en  poussant  une  pointe  sur  le  cours  de  TOueb,  affluent  du  Djouba,  puis,  en 
remontantlecoursinférieurduDaoua,  en  contournant,  pendant  vingt-cinq  joura,  les  rives 
du  lac  Regina  Margherita  (connu  autrement  sous  le  nom  de  Pagadé),  en  suivant  TOmo 
jusqu'à  son  embouchure  dans  le  lac  Rodolphe,  puis,  ensuite  en  franchissant  les  affluents 
supérieurs  du  Sobat,  pour  gagner  Addis-Ababa.  On  trouvera  dans  la  relation  de  ce  long 
voyage  de  près  de  deux  ans  (12  octobre  1895-24  juillet  1897)  nombre  d'informations  pré- 
cieuses au  point  de  vue  géographique  ;  les  renseignements  ethnographiques  y  abondent 
aussi,  et  ont,  pour  pièces  justificatives,  une  très  intéressante  série  de  dessins  et  de  repro- 
ductions de  photographies. 

Les  appendices  scientifiques  qui  constituent  la  seconde  partie  du  volume  sont  plus 
intéressants  encore  et  fournissent  de  nouvelles  indications  sur  la  grande  dépression  inté- 
rieure de  l'Afrique  orientale.  Ils  se  composent  des  instructions  remises  au  chef  de  la 
mission  par  la  Société  Italienne  de  Géographie  (appendices  I  et  11),  puis  de  notes  du  pro- 
fesseur Elia  Millosevich  sur  les  observations  astronomiques  et  leur  discussion  (appen- 
dice IIl),  de  feu  Domenico  Peyra  sur  les  observations  météorologiques  et  leur  discussion 
(appendice  IV),  de  MM.  G.  de  Angelis  d'Ossat  et  F.  Millosevich  sur  les  collections  géolo- 
giques (appendice  Y),  enfin  de  M.  RaiTaello  Gestro  sur  les  collections  zoologiques  (appen- 
dice Vf).  Sans  entrer  ici  dans  des  détails  techniques,  bornons-nous  à  noter,  au  point  de 
vue  géologique,  que  les  collections  recueillies  par  le  regretté  Maurizio  Sacchi  démentirent 
l'analogie  des  localités  visitées  par  la  seconde  expédition  B6ttego  avec  celle  de  la  contrée 
située  plus  au  nord  du  Choa,  et  avec  celle  des  pays  explorés  par  Teleki  et  par  Meyer. 
La  présence  de  roches  primitives  et  de  roches  éruptives  récentes  dans  le  Tertale  et 
autour  du  lac  Regina  Margherita  vient  unir  les  roches  identiques  dont  l'existence  a  été 
constatée  sur  les  bords  du  lac  Rodolphe  avec  le  massif  abyssin,  et  donne  à  ce  dernier  une 
beaucoup  plus  grande  extension  ;  d'autre  part,  l'existence  de  tous  les  lacs  étudiés  par 
la  mission  Bôttego  vient  apporter  une  confirmation  nouvelle  à  la  théorie  bien  connue  de 
Suess,  le  lac  Rodolphe  entre  dans  la  catégorie  de  ces  lacs  amers  qui  se  rencontrent  par- 
ticulièrement dans  la  basse  vallée  du  Nil,  et  la  faune  actuelle,  aussi  bien  que  la  faune 
fossile,  —  en  particulier  la  présence  des  autruches,  —  unit  parfaitement  le  bassin  de 
rOnio  îi  celui  du  Nil.  —  Au  point  de  vue  météorologique,  il  convient  aussi  de  noter  que 
le  climat  des  pays  traversés  par  l'oxpédilion  Bôttego  est  celui  des  contrées  tropicales  en 
général  et  du  Soudan  en  particulier.  Le  désert  du  Sahara  constitue,  en  quelque  sorte,  le 
régulateur  de  la  température  dans  ces  contrées  où  la  saison  des  pluies  dure,  en  général, 
d'avril  à  septembreou  octobre,  et  semble  être  caractérisée  par  un  temps  humide  et  plu- 
vieux dans  les  pays  de  basse  altitu  le  parcourus  par  la  mission  italienne,  par  de  violents 
orages  dans  les  hautes  chaînes  de  montagnes.  Aussi,  faut-il  distinguer  la  saison  des  pluies 
de  la  région  montagneuse  de  celle  de  la  plaine  (Somalie  et  vallée  du  Nil).  Il  convient,  en 
outre,  de  noter  que  le  voisinage  des  Lus  augmente  l'intensité  hydrométrique.  Quant  aux 
variations  de  la  température  dans  les difTérentes  saisons  de  Tannée,  elles  sont  très  faibles 
dans  les  contrées  visitées  par  Texpédilion  Bôttego. 

Quelque  brèves  que  soient  ces  indications,  elles  suffisent  à  faire  comprendre  Tintéi-él 
scientifique  de  l'Omo;  cet  ouvrage,  rédigé  par  ses  auteurs  pour  remémorer  le  souvenir  et 
mettre  en  pleine  lumière  les  mérites  de  Sacchi  et  surtout  de  Vittorio  Bôttego,  fait  hon- 
neur à  la  fois  à  la  science  italienne,  à  ceux  qui  l'ont  écrit  et  h  l'éditeur  qui  a  fait  de  ce 

bon  livre  un  beau  livre. 

Henri  Fboidevaux. 
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Séance  du  19  Janvier  1900 

Préiùtenrr  </»  prince  Roland  WK\A PARTE 

Ijp  «errvUlirc  gi*nrnil,  apn*»  fi\oir  «iK"nk*  rcirriipaUoii  d'In  Solah  par  la  mi.*»««ioii 
namand,  a^-Utr  du  cApilaiiii*  IViii,  fait  part  don  \^r\c^  vpnm\vi*n  jiar  la  Siirlrlr 
drpuÎ!»  la  drrnim^  n'*iiiii(in  H  n'^ïtiiine  la  rom*M|M>iidatitT. 

La  S«N*iôti'*  a  rrçii  tlo;*  IrlIrrH  do  M.  Paul  LaklM*  i»ur  Tilt*  Sakhalinc.do  M.  Almau 
•ur  la  r«*>lf  orinitalr  di*  MadA^«M*ar.  du  U'  WrtHgprlior  «lur  la  pruvlnor  manicainr  d<* 
tlhaouia. 

M.  do  Moutillo.  rnMMfcnc  do  vaKnoau,  a  pn*^iitô  h  In  ri»mmi««ioii  rotitralo  un 
pnijot  trî*«  ôtudiô  dadaptaliou  do  la  naviffaliou  MUiH-marino  aux  explt>ralion« 
arrtii|uo«. 

M.  do  LnpiMiriMil  prôsonlo,  do  la  |Mirt  du  pMiôral  do  lllioknUki.  f>orn*tairr*  do  la 
Sticioto  lm|»crialo  ru^M*  do  tM^>gmpliio,  un  mômain*Hur  Ion  Rokî*''i>*  Polain*'»,  ovlrait 
do  TEno  rlo|MVilio  nj«M\  Au  nom  du  liamn  Marr  Villior^i  du  Tormiro.  M.  do  l«ap|iaront 
ollro  k  la  S^H'iôlô  Ttiuvraico  .'  Journal  rt  sourmirs  de  r^rpt^dition  d(^*j*iplr^  I7ÎW  INIII 
«IM<»n,  clcM,  roruoil  do  dtN*umonU  laUso!*  par  VHIiori*  duTerrago,  liiti|N*i*tour  K'MH'HiI 
iir%  |N>iiU  ot  («hauftM<«»^,  un  do%  fondnlour^  do  In  S<H*iôtô.  (>  Uvro  pn»M*nto  un  grand 
intrrvt  pour  la  géograpliio  ln«loriquo. 

Cosaaakalion  de  H.  Prins  :  Une  réttdence  d  une  année  auprès  de  Mohamed 
AMcr-Rhamatt  Onoarang,  sultan  du  Bagnirmi.  -  iK*«4*i*nilnnt  lo  (iriliin^Mii.  on 
a%rd  l*<!W.  M.  Priiu*  a  *ui\i.  plu*  t.ird,  lo  (Ihnri  juMiu'au  ^nnniol  \\v  ^m\  dojln  dan*» 
lo  Trhnd.  \u  rtiun»  iU*  wXU*  na\ikr;itinn«  i*t*  \oyngiHir  n  fnit  di»  In»^  im|M>rlnuto% 
oluiit-^  «M'M  ntilii|uoii  i|ui  M-rotit  |iult|ii«*%  priM^lminomont  tloii**  /'i  fi*o-fniphtr  v{  un 
lo\i>r  di-lnillo  dr  In  <»«i-tii»ii  du  n<  ii\o  ««inipriM*  riitn*  K(M1|ni  rt  Kadji  h  rr|MM|uo  «!«*« 

OAUI    Ul^MHi. 

S**  fni«anl  l'intorprrlo dt% M*ntinHMtl«  un  iiiinK^^dfln  SiK'irtf.  lol*n-«»idonl  romon*io 
M    l*rin*   flo    %on  inlrff-.inlo  CMnimiiiii*  *ili«»n  ol  lo  frlîrito  ilr  «^V-lro  nioiitn*  p'i» 
Kripboau«»«»iatlonlif  «|u'iidmiui^tr.i(rur\i»:il.int  et  -oMnt  intnpidr.  A\oo  uno|Niiirn(V 
dlioomio^  M.  Pnn«»  a  n*|M»u«M*  uno  ntl'i4|ii«*irun  lioutonont  do  Rnid*. 

t.L#  •iilUn  ilu  B*>(irn<»u  |*«>rtr  m  %t  il  «  \r  i,*  i.i  ••    Iti'.t    r*  luiitr  tUl«b  t%x  inconnu  «uBaiTtiirnil 
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Membres  admis  à  la  séance  du  19  janvier.  —  MM.  Pierre  Tribot;  Maurice  Pel- 
letier; le  commandant  Frézard  (Alfred-Jean -Baptiste). 

Candidats  présentés.  —  MM.  Alexandre  Billion  (Maurice  L.  de  Vilmorin  et  le 
baron  Hulot);  Gallet  de  Recologne  (J.-B.  Paul-Émile),  chef  de  bataillon  du  génie 
(général  Niox  et  le  baron  Hulot);  Legendre  (Pierre-Isidore-Louis),  professeur  de 
rUniversité  (le  général  Niox  et  Pierre  Foncin);  Raoul  Turr  (prince  Roland  Bona- 
parte et  le  baron  Hulot);  L.  Gratiolet  (Milne  Edwards  et  le  baron  Hulot);  Nan- 
TEuiL  (J.  Léon),  capitaine  d'infanterie  territoriale  (Henri  Garde  et  Alfred  Martel); 
Prins  (Pierre),  chef  d'exploration  au  Congo  (Emile  Gentil  et  le  baron  Hulot)  ;  Marius 
Bëllan,  ancien  négociant  (le  docteur  Hamy  et  Lucien  Delacre)  ;  Michaut  (Victor- 
Charles),  lieutenant  d'infanterie  de  marine  (E.  Levasseur  et  Ernest  Judet); 
Madame  Alexandre  Boutroux  (Charles  Maunoir  et  le  baron  Hulot). 


Séance  du  2  Février  1900 

Présidence  de  M.  ANTHOINE,  vice-président. 

Le  président  lit  un  télégramme  du  général  de  Trentinian  exprimant  son  regret 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  rendant  hommage  à  la  belle  et  fructueuse  mis- 
sion de  M.  Baillaud. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Ch.  Eudes  Bonin  annonce  de  Kantchéou.le  succès  de  son  exploration  de 
Leang-tchéou  au  Kouk-nor  à  travers  le  Nan-chan. 

M.  Augustin  Bernard  présente  à  la  Société  deux  brochures  dont  il  est  l'auteur  : 
Revue  bibliograplwjue  des  travaux  sur  la  Géographie  de  l'Afrique  septentrionale  et  la 
Question  du  IVnnssnharien, 

M.  Paul  Bonnard  analyse  sa  brochure  sur  le  Irnnsafricain,  de  Bourgara  (Tunisie) 
à  Loango  (Congo  français). 

M.  J.  Deniker  offre  son  premier  mémoire  sur  les  Itaces  d'Europe. 

Le  général  Venukov  présente  une  notice  nécrologique  de  M.  Artamanov  sur  le 
général  de  Tillo. 

Communication  de  M.  Emile  BaiUaud  sur  sa  mission  au  Sondan  français.  — 
M.  E.  Baillaud  a  été  chargé  par  le  ministre  des  colonies  d'étudier  les  conditions 
d'application  des  méthodes  et  des  procédés  industriels  modernes  à  la  mise  en  valeur 
des  pays  du  Soudan  français,  et,  par  le  général  de  Trentinian,  de  déterminer  les 
grandes  lignes  du  commerce  indigène. 

De  Bammako  à  Tombouctou,  les  marchés  (Nyamina,  Ségou,  Sansanding)  sont 
de  grands  centres  de  cultures,  en  même  temps  (jue  des  points  de  répartition  des 
marchandises  européennes  et  du  sel  de  l'oasis  de  Tichit  vers  la  boucle  du  fleuve. 
Cette  activité- agricole  se  constate  en  aval  de  Diafaraln*.  D'après  M.  Baillaud,  les 
inondations  des  lacs  sont  trop  rares  pour  donner  une  fertilité  considérable  aux 
sables  qui  les  bordent. 


A  TomlMiuiiou,  où  le*  ««*!  dcToMlfiii  ml  le*  prinripnl  arlirlc*  ilii  €*«mnirn*c*  iiifliKt*iit** 
lr«  i*hicli«4  (lu  ^'oyngf'iir  «ml  |Mirtf*  niir  lo  mfin*li«'*  fuiliiiricii.  Kllf*n  oui  «Irmuiiln*  que  In 
n»ulc  «lu  Soliiirn  ^i  ili*  plu*»  en  |ilu*i  nlmmlonniV  nu  |inilil  ilc  rHIr  du  Snhrl  fMuir 
1*1  ni|H>rln lion  Avh  mnn*lintuliM'^  furii|Nvnrii*««. 

M.  Hoillnud  n  «lt*^rrnilu  rn^^uiti*  le  NIkit  ju<M|u*nu  |mi>%  «|p«  llnou«»*»Aft  ri  nui<»latr 
la  iiaviK^nhilitr  ili*  «v  flinnc  nu\  ImultHi  rnux  ju«»i|U*h  Say. 

Suivant  m^»  obni^nnlioiiï»,  l«*  plntrnu  4|ui  i*iin<*lilui*  le  Mci«««i,  l*^  <a(iunmiii>i,   Ir 
Kipir^i,  W  YatiMi^.fumx*  um*  imnit*n<M*  n*ciou  <lr  rullun**<.  Ik*  Hammnko.  IVxplora 
Irur  a  rrjoinl  le  Sentirai,  |Mir  uno  muti*  fn*«|ui*iil(V  wulonxMil  |Mir  U^  imlip*n«'«». 
pa<»!»anl  |Mir  linnamlm,  OuHsc*tM»utrc>u«  Nion».  Yrlininn*  ei  Mnlinr,  ei  qui  n  uni*  lri*« 
fçranilo  iin|M>rtnniv  l'nMinomitiue. 

Le  pr<''M«lonl  n*mrn*ir  M.  linillaud  de  na  rommunirnlîon  intén^nanlf*!*!  le  félicHr 
ilr^  ini|MirlanU  n*?*ullal«<  qu'il  a  ttbtonu.n. 

Hembm  admis  i  la  séanca  au  2  féTrier  1900.  -  MM.  Alnnndrf  ltitxin\; 
J.  R.  l*aul-Kfnil(*(t%LLi.T  di:  lii.i  olim.\>:  ;  Picrrt*  Ui(lon*U>uit«  Lkm:ndhk;  Raoul  Tihh; 
U.  lîa^TioLi.T;  J.  ljê%m  N  wnw  IL;  IMom-  Vnis^;  Marin*»  Ri  ll.\%  ;  VirtorrjiarlcH  Mt<  mai  t  ; 
Mailnmr  AIrxnndn*  R4iutroiu. 

CaadidaU  préaaniéa  à  la  aéaiioa  da  2  tirriar  1900.  MM.  blmuml  R<mi»i. 
iS«*lia«lirn  S%\ti.niii:  cl  A.  dt*  L%i*fAHK%r);  Rolirrt  hE  Rnit,  n\«N*nl  (Eu»rî*nr 
<rEi*itni%Lel  Mnurirt*  Li  i  \ti;  Jean  Hk%xi>«»y  (dur  do  R.«^v%%o  et  romh»  de  (I%mu%). 


NÉCROLOGIE 


La  géoéral  da  Tillo.  —  Le  K^*iiêral  de  Tillo,  ^avanl  fréopn^plir  tu^m*.  membre 
rorrrupomlnnl  de  noire  H«»fiôti'»  depuisi  |Hî>5.  a  été  enlevé  pn*?M|ue  Mibitement.  dan«» 
la  Uvtcr  de  l'nice.  h  In  n^'ienn»  et  h  TnlTivIion  de  «m^»  ami«t  le  II  janvier  dernier,  apn'»* 
une  «eule  M*mnine  de  ninlndie. 

Le  ^Mieml  de  Tillo  nvnit  en  Ku^^^ie  uiiecrnnde  **itunlitin.  due  nutniit  h  non  e«*prit 
Imtffe  et  êle\ê  et  ii  mi  «rimrr  qu'au  InrI  |inrfnit  qu'il  np|>«»r(<'iil  dnn«i  «^  n^l.'iliiin*»  el  h 
•a  ronnni^^anre  di*^  hommes  qui  lui  a  |H*mu«»  de  ^Vnlourrr  de  roIlnlNirnleurH  êm«'* 
rilr«  dont  il  a  «u  unir  el  diriirer  utilement  b^  efTorN  |M»ur  l'nitler  a  mener  à  Umne 
lin  ««««I  irraniU  «'I  im|M»rtnntH  trn%nu\  ?»ur  rb>pH«»nietrie,  b*  ma»:nfliHmt*  terroire  et 
la  rlimnt4»b>k'i«*  de  In  Ru*»^ie.  «»ur  U  «»u|M*rtirio  de  l'Knipin*  ru^M*  el  !»urlt*^  MiurriHi  de« 
prinei|»nut  lleu^fi*  de  rKurti|M*.  On  lui  «b>it.  en  outre,  de  tn*«<  n<»mbreuM»<i  ^tud«*^ 
de  fr('«>tfmpbie  iri  iM*rnle  et  l<K'nb\  «*t.  |H*iid.int  plun  d«*  \inct  nti«,  il  a  fte  l'unde^mem 
bre*  le«  plu^  nrtiN  et  le^  plu«*  d«'\i'Ut  *  de  la  S«n  ii-b*  lm|H*rinle  Hu«m*  de  tfiNi^Tapbie. 

Sa  m«»rt  r^i  un»*  tfr.uidi»  |M»rle  fMiiir  !«•%  ««irni'r^  A;r«ii;rnpbiqu<  «  et  au^^i  |M>ur  Iimi'» 
reux  qui.  .i^.inteii  l'iNi-i^ion  «rrtn*<ti  n'I.tti<in<»  n\(i*  lui.  ont  pu  nfqm^eier  «miii  noble 
rarartrri'  •*!  %.i  pnif«>nd«*  rrudition,  qui  lui  i»nt  ju^lfiiimt  nttin*  Tt^^time  et  le  niH»|Hvt 

dr  |0U«.  \     tÎNAHDUMfN. 


ïlï  NÉCROLOGIE. 

Henri  Coudreau.  —  Hehri  Coudréau,  mort  au  mois  de  septembre  1899  au  cours 
d'une  exploration  sur  le  Trombetas  (affluent  de  l'Amazone)^  était  né  à  Sonnac  (Cha- 
rente-Inférieure), le  6  mai  1859.  En  1881,  il  visitait  le  pays  des  Galibis  de  Tlracoubo 
(Guyane  française),  puis,  en  1883,  diverses  parties  du  Contesté  franco-brésilien,  le 
Counani,  le  Mapa,  TAraguari.  Durant  dix  années  consécutives  (1881-1891),  H.  Cou- 
dreau explora  ensuite  l'intérieur  de  la  Guyane  française,  reconnaissant  presque 
entièrement  le  cours  des  hauts  affluents  de  TOyapock,  les  cours  supérieurs  du 
Maroni,  du  Yari,  le  système  des  monts  Tumuc  Humac.  Ses  recherches  ont  porté  sur 
un  territoire  d'environ  100  000  kilomètres  carrés.  Depuis  1895,  H.  Coudreau  dirigea 
ses  études  sur  l'Amazonie,  pour  le  compte  du  gouvernement  de  Para.  C'est  au  cours 
de  l'une  de  ces  missions  qu'il  a  succombé. 

Membre  de  la  Société  de  géographie  depuis  1887,  H.  Coudreau  reçut  en  1892  la 
médaille  d'or  L.  Bourbonnaud.  H. 

Principales  piplications  de  H.  Coidreau. 

Notes  sur  les  richesses  forestières,  pastorales^  agricoles,  minières  de  U  Guyane  française, 
Cîiyonne,  1883. 

La  France  équinoxiale.  Éludes  sur  les  Guyanes  et  V Amazonie,  Paris,  1887  (texte  et  atlas^. 

Les  Français  en  Amazonie,  Paris,  1887. 

Vocabulaire  méthodique  des  langues  ouayana,  aparaï,  oyampi,,,,  Paris.  1892. 

Chez  nos  Indiens,  Paris,  1893. 

Voyage  au  Tapajoz;  —  Voyage  au  Xingù;  —  Voyage  au  Tocantins-Araguaya;  —  Voyage 
au  Yamunda...  Paris,  1896,  1897,  1899/ 

Le  Counani  et  le  Mapa,  avec  carte.  BulL  Soc.  géogr.,  viio  sér.,  1889,  t.  x,  B''  tr.,  p.  396, 
avec  carte. 

Le  Contesté  franco-brésilien,  avec  carte;  ibid,,  1890,  xi;  3®  tr.,  p.  289. 

Notes  sur  53  tribus  de  Guyane;  ibid.,  1891,  xii,  l'Mr.,  p.  116. 

Dix  ans  de  Guyane,  avec  carte;  ibid.,  V  tr.,  p.  447. 

Aperçu  général  de  Tumuc-Humac;  ibid.,  xiv,  1893,  1*»  tr.,  p.  29. 

Histoire  de  la  colonUtation  française  en  Guyane  {Revue  du  Monde  latin,  Paris,  1885). 

Voyage  au  rio  Branno,  aux  montagnes  de  la  Lune,  au  haut  Trombetas...  {Bull.  Soc.  nor- 
mande de  géogr.,  Rouen,  1886^. 

Membres  décédés.  —  MM.  Emile  Weyl,  officier  de  marine  en  retraite  [Mb. 
depuis  1884];  Louis-Achille-La\vrence  Chapron,  ingénieur  des  arts  et  manufactures 
[Mb.  depuis  1881 J;  Anne-Honoré-Olivier, cx>mtc  de  Riexcoirt  [Mb.  depuis  1881]. 


ERRATUM  AU  NUMÉRO  DU   15  JANVIER 


Page  12,  ligne  21,  au  lieu  de  :  novembre  1897,  lire  :  novembre  1896. 
Pape  27,  ligne  17,  ait  lieu  de  :  ne  concurrencent  pas  tes  produits,  lire  :  ne  concur- 
ren<enl  les  produits. 


Ouvrages  reçus  par  la  Société  de  Géographie 


BUROPB 

HiHtâUrt  <tei  intvaur  pyhh  $  Voth 
"*mr%ttmf  de  /a  FrttMct;  X  VU  d'*  »rcti«in,  UâT' 
•4-illr:  t*  M*rti«in,  du  Frioul  à  Menton  .  Pan*. 
Imp.  S«t..  I«yi,  I  «ol.  'iiKft  |>p  t.  m  » 

l|vi»*'M*ii%r«ii.  •      S^rttr*   hf  ittp'fnti  httfu^  (it 
/a  «NtriMT.  ittiimctiumM  it«i«li/Mr«    n*  «01    rur  /«i 

•fcfl  i/r  ^%«iNor.  par  MM.  i»rnnain.  F«%r,  Mion; 
/«  f  .'tr.  |Mr  M\l.  II4II  ri  b«Miillrt.  t>ari«.  Inip. 
>it  .M'^i,  I  %ol  •%iirJ':i  pp  ».  1»-*    prit  ïfr.i. 

\|iu  »t«rr  J#  U  Mar.nr 

'•/•r.  if*  Annrr«  1"»*»*  llni\rlt«>«.  Imp  Slr%rn«» 
M  «.  I  fol,  uut  li'i  p  '.  m» 


k  -  9iappnrl  $ur  te$  trttraut  du  âerti'^ 
A></r-^rtf^i^ll#  rrmtritttim  H%n\*Utt  d^  la  mn- 
nme.  Annr«  Ivi?,  ^«Inl-lVlcr^Unir^,  Ivin,  f  %„|. 
ml. 

\«-/«rrf  MYdmqntpktifyé^  in«»U%  dr  piloUffr) 
poar  lannrr  |^**:  >4inl|Virr«|iounr.  I*'jn, 
I  «ul    m  •. 

Inttfut  *t  'Hi  frnmr  lu  n  irt',.i/i-«fi  ra/rr  Ar«.ri«. 
h»4t  ti  %Uétr>  ê'-k,  F**--.  I  tf' nf*ralitr«  '»4int' 
Prtrr«lM»«jrv.  I*r».  |  vo|    m-* 

î^9fi%piH%9  c/rt  fA/nrf»  /o«r«  r/  j-'/itfMX  rfr 
ttm^ttt  rmtr,  ./-#  6.  r./»  i/.-  ,',|  Htétt^H^  et  df$ 
f  />•  |( '»rrr<liufi«  juMpr^u  I"  imr*  I*»». 
I  «fl  ID  ft  •  lt/..piKir  lr«m^r«i  Ji*pi<  nti«-.  Bl.m- 
Cbr.  du  i«|Hin.  fl  1  rmtM.iM  hurr  »lr  I  \mi.  iir. 
*  «ttluar*  ri  opu«rulr».  l»/v. 

*tr.,  Wr    i  ilydr",  $it^  Ait   ruB*^  il*     in  »r%    l**', 
1  «»l. 

4«€nMa««r.  IMA     -  Vayn**/!! '<>  1^-  «r  <>.  !«'•>. 

^Altfir^ffr   ri    ilr    t    ■»  .ri/r,    >».nlp'".r.  .    .r»». 
IM«.  t   «ol     in  « 

Ta     Ta     Rit     ■■    ir    N.    N.    O  •    ■•i%a«v. 


m'ifmr.  a«rr  111  irr««aiv%  clan«  Ir  Irtir,  «  pli«>- 
l<»ffniphir«.  1  «uppirnirnU  ri  3  rartr«.  ^am^. 
IViriHUniiv.  I*'»i.  I  fol.  irr.  in-<. 


AtlB 

Jt  1 1*  l.ti  i  lai  Q.  --  |l'.#if  U  lerant  (/l^rwr  v^n/. 
»«t/r,  d«*r.  |vri  .  Bru\rlir«.  <rlirfM*n«,  l«»  »'>,  |»r\K*h. 
ri  j  p.    m-». 

Aat4»ur 

China.  4i  A  Pntft^ifr.  -  H^lnlum  Bùmmffttt 
4tmn  wif^^gt  ditnt  U  Sr-tchouim  et  $mr  U  Un»'d 
ottenlûi  dm  Thtbet,  em  ta9f*S>i  t|irairra  |iart  dr« 
Iztitttta  t\r  U  Nm-,  imp.  n]«v  «1r  lirtj«rrapliif. 
I.  X\.\V,  fa^.  4.  m*''*  .  ."vainl-lVlrr^lHiuni,  l^rt 
(74  p  ',  in-1,  m*rr  r^rtr*  ri  gr««urr«  rn 
ruawi. 

K     llrrlw  :.:tr.4<»r 

Chine  ^"t«i(ai»r.  |*yi    H4IMM.  ><'hnri«Jrr,  I  *n|. 
iit«iv  .'«/-«Ji  p.)  ln*t    li  fr.i. 

<*w(i%rrt»«>tnrnl  i;«*b«  rai  Jr  I  IaiIo  I'.ho* 

Gr*t4«ff  IHmiiMVWt.  tri  ptm*-»  ^iet  rr formai 
finanr tfrrê  ra  |i*</i*.f  Aia^,  #1^  l*»r  d  lifV.  |.r« 
imp'ië  amnamtlet,  iet  rttntrthttttomf  mdttrt-tr*. 
Pan*.  Il«>u»«raii,  I^V-i,  I   %ol.  ii%-3*»H  pp.    tn*«. 

\  .t-  «ir 

APRIQUB 

Algéria.      ^irrttaBTlU«%iiii  ^  t'ur  .fur*!um 
f/fti  f  *iiiif<   t'hr  tttxê  'i^  frr  n';r- 1,  îti   u    t*  */.i   'it 
i^tt  r    II     WW.    Ir«    tn'-ut' rrt    d^    i-t   t'h't    .'«/^    i/^» 
l^fpmtft     nr«n    I*'».  P.    Prrri*  r    -••  pp    .  m  %. 

\    tr  r 

fi/if  '1  •«    ilr   /«f    TuHt**t  rM   #f  jf*    l'.iri«,   Impr 
Nal  ,  I  ^^*\.    -M",  pr.     m  h 

rf'.\i  >.  1^  <  i;r«*.  In  p  >»•.:••»,  I  \*A  \\%. 
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Vers  le  Tchad 


Une  année  de  résidence  auprès  de  Mohamed  Abd-er-Rhaman  Qaourang 

Sultan  de  Baguirmi 


AVRIL.    1808-MAI     1800 


Au  mois  Ji*  janvier  IHIH,  ra«lmiiiiHlMtour  (f(*tiUK  h*  rhrf  <lt*  U  mis>iuii  «lu 
Clliari.  n^venait  di*  M)n  vovaxro  «rr\|»l<iraU(>n  ilii  ifran«l  (Iriivr,  ra|t|M>r(afit  un 
traiti*  <lo  |irot4M*U»rat  sis?né  ilu  i«ultan  «lu  Ba;;uirmi,  MolianK^I  AlHl-iT-Itlianian 
(i.i*»ur.in;;.  Il  iin|M>rlait  «im*  r«»  Irailé  vM  une  rr«»lli*  vah-ur,  n«»n  M»ijNMnonl  au 
|wiin(  (io  %ut*«li|i|i)mati(|Uf\  main  aunsi  au  point  do  vu<*  (l«*^  rrHullals  pritiqut*H. 
L«»  rhef  «If  la  nii^'^'ion  t|#Vii|a  «loiir  «rinnlalliT  aupW's  du  «sultan,  un«»  rr-iiI«»nro 
fran«>iiM»  qui  M*rait  rmumo  lo  lmi;«*  vi\ant  «It*  non  înttMitionH  |»arifii|ui*H,  du 
cilmo  <*t  •!<*  la  honni*  foi  présidant  h  Ituis  no^  arto^. 

Je  ff^onaiH  à  rrllo  f*|ioi|Uf>  dun  voya-ji»  ilolioal  au  Dar  Rounira,  au  rour»* 
dui|U4d  javai*  n'Mis^i  à  uiMirr  «l«*^  ndalions  af«iral«*H  avrr  li»  rtirik  Snou^^si. 
di^nl  le  nom  n^'^trra  intinwMnont  li«''  à  rrlui  *d«»  l>amp«d,  «^a  \irtinu\  I)rsi;rnr 
|H»ur  ri*«  nouv4dl<*!(  fonrliiin%,  jo  ipiittain.  le  3  a\nl,  noln^  d<Tni«T  |>f»st(*  du 
ririhinuui  %ur  une  lialfinièr*»  on  arior  d«»  S  niètn*H  «lo  lont',  avrr  un«»  rM-orti» 
dt»  *i\  Sr n<'*::alai'*.  «*•»«•  urt»»  i|ui  dr\ait  «**ln»  auiMUt^ntri*  d«*  iUmix  Imunuf*» 
rontit'^  au  sultan  |»ar  M.  (îontil  à  son  n*tour  ilu  Trhad. 

J't*m|Mirtai<%  <|u»d(|ii**«man'lMndi*«rH  rt<|ut'lt|u<'s  radiMux  :  j<*  ripatri.iis  d^ux 
hommes  d«*  ronlianr«*  df  lîaouran;:  venus  aviv  leur?*  frninn»^  i»l  leurs  r>rlaveîk 
juM|u'au  <trilMn;rui  ;  en  «uitre  un  cons««iller  ile  Sntuissi,  TAralM»  Salamat  Alnler- 
ramann  m'a«*r«in)|»a::nait. 

I 

Man<iMnrêe  a  la  piiMie.  notre  enil>arrati«*ri.  lounleuienl  «*han:t*e,  avance 
Irntenient  mit  le  (trihiti;:ui,  dont  le<»  eiux  Ii.iish«»ii|  depuis  quatre  niiii*).  (le 
rour«  Jrau,  larji»  de  lO  nit'ln*s.  riKi'^titue  une  %oie  fluviale  lrèî%  diflirile.  En 
amont  de  son  runtluent  a\e«-  !••  llaMin;:ui,  il  est  ob.strué  par  une  s«'*rie  de 
rapides,  dont  deux  |mHiruliereinent  nous  ont  présenté  de  grandes  dinirulté>. 

I  «  **t    •«#    ■  IJ 
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Ces   rapides  sont  déterminés  par  Tobstruction  du  lil  dâ  à  Y 

barges  rocheuses.  A  Tépoque  des  hautes  eaux,  époque  i  laqucDe 

descendu  le  fleuve,  Texistence  de  ces  écueils  ne  se  traduit  que  f^r 

|iour  cette  raison,  ce  voyageur  n'a  pu  signaler  ces  obstacles,  qui. 

période  de  baisse,  de  février  à  juillet,  arrêtent  toute  navigatioo 

D*autre  part,  dans  les  coudes  très  brusques  décrits  par  la  rivi^v  les  .riis?^ 

ments  des  rives  sous  Taclion  de  Térosion  ont  constitué  de  véritables 

de  troncs  d*arbrcs.  Un  long  et  coûteux  travail  serait  nécessaire  pour 

le  déblayage  de  la  rivière. 

Les  berges  du  Gribingui  sont  constituées  par  des  couches  de  saUe  et  .- 
grés  qui  prennent  Taspect  de  conglomérats  et  qui  s^eflVitent  au  aïoindre  rb*- . 
Elles  sont  très  boisées,  sans  pourtant  avoir  Taspect  formidable  des  f.r- 
vierges  du  Congo  et  de  TOubangui.  La  végétation  arborescente,  raboQsri*r  -• 
tourmentée  des  sols  pauvres  en  humus,  domine;  les  ficoîdés  sont  nooibreuj 
sauf  quelques  beaux  exemplaires  de  faux  acajou  d'une  vingtaine  «le  mètre^. 
en  moyenne,  la  hauteur  des  bois  ne  dépasse  guère  dix  mètres. 

Deux  affluents  de  gauche,  le  Vassoko  et  la  Nassa  Bassa,  paraissent  tir 
les  seules  voies  praticables  pour  des  pirogues.  Ils  n'ont  à  leur  embouchur- 
qu'une  vingtaine  de  mètres  de  large  et  semblent  encore  plus  encombrés  l- 
troncs  d'arbres  que  le  Gribingui.  Les  Oudjios,  les  Akoungas,  les  ^TGanii- 
et  les  Alitous  possèdent  quelques  pêcheries  rudimentaires  sur  cette  rîvîèrt: 
sauf  les  habitants  de  deux  villages,  Finda  et  lagoussou,  tous  ces  gens,  razzit^ 
à  chaque  instant  par  les  musulmans  de  Snoussi,  se  cachent  dans  les  profon- 
deurs de  la  brousse. 

Le  13  avril,  une  pluie  torrentielle  et  subite  survient,  d'une  deraî-heurv 
seulement,  avant-garde  des  tourmentes  sableuses  de  juin,  précédant  elle^- 
mômes  les  grandes  pluies  de  juillet,  août  et  septembre. 

Au  confluent  du  Ba-Mingui  ou  Chari,  l'aspect  général  change  brusque- 
ment. Le  fleuve  atteint  une  largeur  d'une  centaine  de  mètres  et  une  profon- 
deur moyenne  de  deux  mètres  (il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  a 
l'époque  de  la  baisse  des  eaux);  c'est  bien  là  la  magnifique  artère  que  j'ai 
traversée  au  mois  de  novembre,  130  kilomètres  plus  à  Test.  Si  j'en  crois  lf> 
dires  d'Abderraman,  le  cours  du  Chari  est  moins  tourmenté  que  celui  du  Gri- 
bingui, réservé  aux  seuls  convois  par  pirogues.  Désormais,  plus  de  coudes 
brusques  ni  de  navigation  fatigante  sur  une  rivière  torrentueuse  encaissée  dr 
berges  à  pic. 

La  magique  beauté  du  spectacle  fait  vite  oublier  la  monotonie  passée,  mal^ 
toujours  même  silence  ;  |)cndant  deux  journées  encore,  ni  visage  humain,  ni 
trace  quelconque  d'habitations.  Le  lo  avril,  enfin,  nous  apercevons  une  popu- 
lation nombreuse  et  active  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  Ce  sont  les  Kabas 
Bodos,  proches  parents  des  géants  Saras,  signalés  par  Maistre.  Ils  sont  nus  et 
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|»ortf*tit  mir  lf*!i  rrin%  uno  |N*nii  <li»  rh^^n»  ddltaiili'  qui  Iriir  M*rt  ilc  M*llf  i*t  <!«» 
%i('*c«"  li.\<v  Qui*iqiii»»MinA  ont  <lr!(  hran^lH^  il<*  fiT  niix  rhi*vill«*H,  l«*riiniif*<(  par 
«ItMix  |Niinlo«  on  formr  trr|i(»ron,  f*l  «lo  IfiiinU  liriirolrln  ilr  ruî%n*  fondu.  |»ar- 
foÎ!^  trf^  originaux.  \^*>  fommr«.  ilnhonl  i*nli«>n*monl  nui^.  rf*%4**ti*nl  liionlùt  ilo 
r«»urlH  ju|Hmi«  il«*  |mtIos  dr  for  <i*un  |M»i«U  niaximuin  d'un**  diiaînr  do  kilo^, 
«|uVllo^  n*fu^*nt  ol»Htini*inont  d«'  vonilro  nuInMnonI  quo  |M*rlo  do  for  rontro 
|iorlo  do  voms  ro  quo  jo  ino  vius  dnnn  rim|MiH<»ilMlth*  d*Arr«*|»tor« 

Lo  flouvo  ft'ôlanril  d«'  |dn*  on  plun;  il  osl  rouvort  d'Ilrn  ^ur  lo^quollo!»  ont  rtô 
lranH|H»rtiV^  do*  raM»H  nioliilos  on  paillo  do  mil,  hakilomont  Ih^smV.  Ia*%  \i|. 
I.ir«*%  muniront  au  l«un  lour*^  toîluro*.  main  iU  M>nl  on  |Mirti<*  drsrrts;  toulo  la 
vio  o%l  ronrontnV  sur  lo  flouvo.  où  |*on  no  voit  quo  filol^,  nasson,  bar|N»n!i  ol 
|»irf»jnio*  rrouM'os  dann  Avs  tn»nrs  d*arliroH. 

ij*%  tfon^k  Muil  Iro^  L'ain,  inofTonsifï^,  mai*  volour*  au  dida  do  tout  ca*  qu'on 
|H»ut  imaL^nor.  I^'s  rliovaux  ol  lo*  bunifs  qu'il*  |M>*siHlonl  n'apparainnonl  point 
^ur  lo*  rivo*,  pourtant  la  mouoho  l^ô-lso  ol  lo  taon,  *i  alnindanl*  sur  lo  Gri- 
liin^ii,  nV\i^lont  plus  ici. 

I>an<k  lo  pa\*  do*  Kaba*  UcnIo*,  nou*  rolovon*  à  dn>ilo.  doux  affluonl*.  lo 
tlakart*  ol  lo  Ran;;oran.  J'ai  franchi  ro  ilornior  rciur*  d'iMu  rboz  Snoussi,  pro* 
do  na  Miuroo«  au  moi«  do  dtVombre  1897,  a  un  ondroit  où  il  no  mo*uro  pa* 
plu*  do  10  nuMrt»H  do  l.inro,  sur  un  moin*  do  pnifondour.  C^»*  doux  rivirro*. 
bi«*n  moin*  im|Mirtanl«*s  qui*  lo  liribin;:ui,  sont  compb'^lomont  innavi^^abli's. 

Nou*  tnmvi*roii*  plu<%  loin,  *ur  la  rivo  ^^aurho,  lo  Rahr  Sara,  pui*  *ur  la 
droilo  TA^^ank  M'OuakadôbiN*  don  rarto*)  ot  lo  Bahr  Salamar  ou  Ba-Iro,  tou* 
•'•L'alomonl  onronibn'**  do  banc*  do  sablo  ot  d'horlio*,  tous  plu*  ou  moin* 
impraticablo*  à  cotto  opfnpio  do  rannt'*o. 

Au  dola  du  pa\»^  dr*  Kaba*  Bod«»H,  1rs  rivo*  n*do\ionnont  do*orto*  |NMidant 
plu^iour*  jour*.  Xou»»  rroiMinsonnuilo  lo*  population*  Tounia*,  oboz  losquollo* 
|.i  lant?uo  lia::uirmi«*niio  o^l  ronnuo.  Co*  ^on*,  onroro  paions,  porlonl  %\v^  rho- 
mi****d«*  colon  indi;:i*Mio  a\fc  courtos  mancho*.  rappolant  cri!»*»»  do*  mu<»ulnian* 
di»  l»a*M»  condition.  !-«•••  N\lb'm«»  qui  b'ur  surrrd«»nt  lour  •»«miI  *uprri«MjrH  *»iiu* 
tnu*  b**  r.ip|M»rt^.  Ici  liuil  b*  m«»ndo  «*Ht  \i^tu.  Pos^^riLiul  un«*  cavalorio  nom- 
lirruM*  do  |M*tit^  chr^auN.  co*  indiL'ono*  ont  uno  mobilitô  oxtrcm<*  dont  iU 
abuM»nt  |MMir  rançnnnrr  b*ur<«  >oi«»in'».  CUr/  rux  b*  tar  Basrrimma  ou  lan;:uo 
Bak'uirmionn<*  o^t  d  ii^:i;;o courant  ;  ipifdtpio*^  liommc*»  pirlrnt  un  arabo  abâtardi. 

Non  b»in  do  TialK  proun«*r  \ill.iL'«*  n^lltMii*.  à  un  c(»u>lc  maji*^tu«*u\  du 
Chari,  qui  m«'*uro  on  col  ondrf»il  uno  larjour  d<*  pr»'»«*  do  2  kiloiu«**lroH.  *ur:;it 
un  nou>cl  afn<*unMu«'nt  hmIumix.  ■  •  si'Tif  dt»  bloc*»  i:raniliqu<*s  rnormi**»,  — 
ipii  court  d'uno  ri\r  a  l'.iutrr,  on  lai*»^ant  à  |H*int*  quobpirs  p.iss«>%  «*tp>ilfstlan* 
If^quollcs  r*t  rntraln<'*i>  nt»lr»*  bab*ini«To  a%«'c  uno  viti^-^so  dr  2'U)  m«-lro*  à  la 
ininuto.  Ij«»  n«Mnt»,  qui  juMpi'ni  n'.i  ^'u^rr  drpi*»^'  2  nn'lros  d»»  profondour, 
atteint  on  c^l  mdroit  drs  fonds  d«*  t»  à  7  m^ln'^  -  -  loujMur*  aux  oaux  ba^^so*. 
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Certains  blocs  du  barrage,  ceux  de  la  rive  droite  en  particulier,  forment  des 
masses  vaguement  cylindriques,  dressées  comme  des  dents  sorties  de  leurs 
alvéoles;  ils  ont  aux  eaux  hautes  une  hauteur  d*une  dizaine  de  mètres  et  un 
diamètre  de  3  ou  4.  M.  l'administrateur  Gentil  aperçut  seulement  leurs  som- 
mets;  —  actuellement  (en  avril)  ils  émettent  complètement  et  sont  blancs  du 
guano  des  oiseaux  aquatiques,  très  nombreux  en  ces  parages. 

A  quelque  distance  de  ce  seuil  nous  apercevons,  dans  le  lointain,  vers  le 
nord,  la  montagne  de  Togbao;  elle  parait  d'autant  plus  élevée  que  le  pays 
environnant  est  très  uniforme.  Elle  est  habitée  par  une  fraction  nyllems,  qui 
s'est  réfugiée  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  incur- 
sions d'autres  païens,  les  Bouas.  Cette  montagne  a  été,  en  juillet  dernier, 
illustrée  par  l'héroïque  défense  de  l'administrateur  Bretonnet,  du  capitaine 
Braun,  du  maréchal  des  logis  Martin  et  de  leurs  30  miliciens.  Ces  braves 
moururent  glorieusement  en  combattant  8  000  hommes  de  Rabi  *  qui  avaient 
envahi  les  territoires  de  notre  protégé  baguirmien. 

A  Togbao  commence  véritablement  le  Baguirmi.  Le  chef  de  ce  village, 
un  personnage  important  qui  porte  le  titre  d'Ali  fa,  est  le  gardien  de  la  porte 
sud  du  Baguirmi.  Cette  porte  mesure  une  largeur  do  l  à  5  kilomètres  à  l'étiago, 
et  de  7  à  8  kilomètres  aux  eaux  hautes.  Des  collines  voisines  qui  atteignent 
une  altitude  de  300  mètres  au-dessus  des  rives  du  Chari,  on  peut  fouiller  tout 
le  fleuve.  Sur  le  moindre  des  canaux  qui  serpentent  entre  les  innombrables 
îles  de  sable  du  fleuve,  aucun  groupe  humain  ne  peut  passer  inaperçu.  Ega- 
lement de  cet  observatoire  naturel,  on  aperçoit,  par  temps  clair,  dans  le  nord- 
nord-ost,  les  monts  du  pays  des  Dar,  voisins  de  Gam  Koul.  Ces  hauteurs, 
situées  à  cinq  ou  six  jours  de  marche  de  la  rive  droite  du  Chari,  sont  peut- 
être  les  contreforts  extrêmes  des  monts  Guère  qui  étendraient  ainsi  leurs 
rameaux  du  10'*  au  12'  de  Lat.  nord.  Elles  atteindraient,  d'après  les  dires  des 
indigènes,  environ  2  000  mètres  d'altitude.  Les  habitants  de  cette  région 
se  vêtiraient  de  peaux  de  bêtes  dès  le  mois  de  novembre  jusqu'en  février, 
épo(|ue  pendant  laquelle,  dans  tout  le  sud  du  Baguirmi,  le  thermomètre  descend 
avant  le  lever  du  soleil  à  -j-  3%  pour  remonter,  vers  neuf  heures  du  matin,  à 
+  22"  ou  +  2o\ 

Dix-septième  jour  de  navigation.  Après  avoir  dépassé  la  zone  occupée 
par  la  population  païenne  Bouas  et  Miltous,  nous  arrivons  chez  les  Sarouas, 
par  environ  10*  20'  de  Lat.  N.  *. 

Finalement  nous  sommes  arrêtés  à  proximité  du  pays  de  Bousso  et  appre- 
nons par  un  courrier  du  sultan  que  Gaourang  a  abandonné  sa  capitale,  Mas- 
sénia,  devant  les  menaces  de  Rabi,  et  s'est  réfugié  sur  les  territoires  païens 

I.M.  Prinîi  écrit  Halii  et  non  Hahat.  •  Riibct  •  est  un  mot  turc  qui  se  prononce  Rabi.  RatMil 
c^t  inconnu  <le  l'indigène. 

2.  Ne  pas  confondre  avec  les  Saras,  qui  ne  dépassent  pas  le  9**  Lai.  N. 
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«lu  miJi,  iMi  il  i^fiiN'^n*  lri»uv4*r  um*  prolrrtiott  iiioralt*  dan*^  snn  rapprorlic* 
nirnt  rrlalif  Ji»  1104  |»o««lt*H.  Halii,  iU*s  |o  tlrpart  tlu  A^'on  /?/o/,  a  razzio  K<»u^- 
M'ri,  Cfotjifi>\,  ri  louIcA  l«'5  vill<*>  il(*  la  riv<*  gaucho  ilu  (*han  qui  cuit  bi<*n 
arrurilli  la  mi^^ion,  tii.int  h*?»  adullrn  v{  rmin«*ii«inl  Ion  frmmo^  cl  Irn  <*nfant.4 
en  fHclava^o. 

Ilrrii  If  lt*nili*inaifi  parlr  ^«iillaii,  ram|M'»ii  qii«d4|u<*Hili<ilanrp  ^iirla  ri\oiirc»it<» 
«lu  fl«*uvi*,  nou^  aiio|ilun%  au<(««iln|  un  plan  <ic  il«'*fi*nM«  dcmt  la  ronMM|uonr<*  e^^t 
la  ilt'«»lrurli«>n  il«*^  villa;:rH  vi  Avs  «miIIup^h  «Milro  Itoucnian  (ll*r>0'  île  1^1.  N.) 
el  iidu^M»  (  10'  !I0  ili*  l^al.  N.  1,  mmI  %ur  un  d4*v'n*  vu  lalitudi»,  et  l'alNUMlon  do  lous 
le<  rrnln»!^  imporlaiitA  enln»  rvs  doux  points,  (hi  rrriTa  uno  muIo  do  niarolio 
«Milre  la  population  t»»;:uirniiomo  m  fuito  v\  rnrin«'*o  do  Italu  ronronirôo  ^ur 
la  ri\o  uaurho  du  (Iliari,  à  liaut«*ur  du  ronlluont  «lu  L<»s:fino.  (>  plan  rou^^^it 
oomnio  jo  r^spérais;  ltal»i  nona  point  pônôtrrr  dans  un  pa\H  fl»''va^to  et  dô^iTl 
ou  il  n'aurait  rion  trouvt*  quo  la  fatnino,  ot  notn'  man^ln*  s't*ITt*rtua  pai^ildo- 
mont.  Pourparfairo  lo  paiomt»nt  intrcjral  du  trihut  Irionnal  impoM*  dopuis  IHOl 
au  ha^uirnii.  tant  on  ovlavon  quVn  rh«*vau\  ot  on  \ôtonionts  indicèno».  I«»s  20 
a  30  niillo  ^ujolA  du  sultan,  à  poino  instaliôs.  m*  iniront  à  ra//ior  Ioa  Itouas  au 
niiliou  do«M|uols  nou^  «Mionn  oainpôs. 

I«a  rrsislanro  dt»s  Douas  oldicoa  los  Itatruinnion»  à  allor  rôduiro  lour  forto- 
ri'sM«di«  Korhoi.  aoinq  houresdo  inarrhodur.iiari.ot  moniit  à  m<Mno  d'admiror 
a  |oi<«ir  lo<%  traros  ruri<*UM*H  de  la  oivili<%alion  musulmane  mise  au  service  d'uno 
rail»  pait-nno  puis^anto.  Ile  nomliroux  musulmans.  Djollaltas.  Arrfho«i,  Srhoaî*. 
H.CMlirmii'ns  et  llornouans,  «(ont,  on  eiTot,  refusrics  au  milieu  do  cotte  fraction 
do  la  urandt*  pouplail**   Itoua  rommandro  par  It*  M*Hanir-Bo|.  Mécontents  ou 
l»annis.  iU  ont  trouvé  dans  n»  rlief   païen  un  protecteur  h  toute  épreuve.  A 
h'ur  tour,  ils  Tont  rom«-n  ic  on  lui  cons|ruis«int  iiuv  \érttalde  forteresse  danj^ 
um*  situation  ma::niti«|uo.  et  en  apprenant  a  ses  hommon  le  maniement  des 
armes  ;ifou,ro\pl«»ilatton  du  hétail  rt  r«*lè\o  do  rautnicho.  Korlnd  estontounV 
d'un  fo^M*  profond  Av  I   m.  r»«l  «^ur  2  mètres,  à  parapet  de  t«*rre  intérieur,  (pii 
ciinlouniela  ville  à  une  di««tance  mo\«*nnodt*r>a  100  métros.  La  \illoell«*'nu^mo. 
|NTchée  surun  |K'lil  manndon,  mesure  2  kilométns  i|i*  tour.  Son  unique  |Mirto 
•  •t  surmontée  d  un«»  toitun*  ajour<-«\  suutenuopardo  forts  pilastres;  do  la.  tlos 
%«*illeurs  %unoil|fnt  en  tout  tfinps  riioriii»n.  Los  hautes  et  épaisse»  murailloî* 
«Il  pisé  ne  renformrni  que  lo  |ml  iis  ilu  sultan  dts  Houa^.  cmiiposé  d'une  cen- 
t.iine  do  casi'%  rircnlairrs  a  tmturi's  cnniqui's,  f.iit«*s  «I»»  jon<'s  joliment  tressée, 
et  d'une  dii.iino  dt*  maison*»  a  un  ou  d«*u\  étai'fs,  aux  murs  é|i;iis  d'un  iiiêiro, 
•iu\  ti*rras«M>4  mac.idamisée««,  laissant  éroulcr  r«MU  d«*   plui«*   par   une   pt*nle 
iiiM^nsilde  ou  au  mo\f>n  «le  i:.in:(Hiill«*<«  en  Im»!*».  L'arcliilocturo  intérieure  «le 
«  «'S  donM*uro9  rapprlle  I«'h  plim  Immux  monuinrntsd**  la  ci\ilisali«in  pi^'ritionne. 
Il  ••norm**^  pili»*rs  d«*  ma«;4»nnerif  ««Hitit-nnont  l<'s  \«»ril«s.  L«*s  murailles  scml 
tipisM«-%  d'un  enduit  (|ui  j«»uo  le  m-irhn»,  v\  «les  lit%  df  repos,  rou%'erts  do  cotte 
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Ces  rapides  sont  déterminés  par  robstruclion  du  lit  dû  à  Téboulement  des 
berges  rocheuses.  A  Tépoque  des  hautes  eaux,  époque  à  laquelle  M.  Gentil  a 
descendu  le  fleuve,  l'existence  de  ces  écueils  ne  se  traduit  que  par  des  remous  ; 
pour  cette  raison,  ce  voyageur  n*a  pu  signaler  ces  obstacles,  qui,  pendant  la 
période  de  baisse,  de  février  à  juillet,  arrêtent  toute  navigation  commerciale. 
D'autre  part,  dans  les  coudes  très  brusques  décrits  par  la  rivière  les  glisse- 
ments des  rives  sous  Taction  de  Térosion  ont  constitué  de  véritables  barricades 
de  troncs  d'arbres.  Un  long  et  coûteux  travail  serait  nécessaire  pour  exécuter 
le  déblayage  de  la  rivière. 

Les  berges  du  Gribingui  sont  constituées  par  des  couches  de  sable  et  de 
grès  qui  prennent  l'aspect  de  conglomérats  et  qui  s'effritent  au  moindre  choc. 
Elles  sont  très  boisées,  sans  pourtant  avoir  l'aspect  formidable  des  forêts 
vierges  du  Congo  et  de  l'Oubangui.  La  végétation  arborescente,  rabougrie  et 
tourmentée  des  sols  pauvres  en  humus,  domine  ;  les  ficoïdés  sont  nombreux  ; 
sauf  quelques  beaux  exemplaires  de  faux  acajou  d'une  vingtaine  de  mètres, 
en  moyenne,  la  hauteur  des  bois  ne  dépasse  guère  dix  mètres. 

Deux  affluents  de  gauche,  le  Yassoko  et  la  Nassa  Bassa,  paraissent  être 
les  seules  voies  praticables  pour  des  pirogues.  Ils  n'ont  à  leur  embouchure 
qu'une  vingtaine  de  mètres  de  large  et  semblent  encore  plus  encombrés  de 
troncs  d'arbres  que  le  Gribingui.  Les  Oudjios,  les  Âkoungas,  les  N'Gamas 
et  les  Âlitous  possèdent  quelques  pêcheries  rudimentaires  sur  cette  rivière; 
sauf  les  habitants  de  deux  villages,  Finda  et  lagoussou,  tous  ces  gens,  razziés 
à  chaque  instant  par  les  musulmans  de  Snoussi,  se  cachent  dans  les  profon- 
deurs de  la  brousse. 

Le  13  avril,  une  pluie  torrentielle  et  subite  survient,  d'une  demi-heure 
seulement,  avant-garde  des  tourmentes  sableuses  de  juin,  précédant  elles- 
mêmes  les  grandes  pluies  de  juillet,  août  et  septembre. 

Au  confluent  du  Ba-Mingui  ou  Chari,  l'aspect  général  change  brusque- 
ment. Le  fleuve  atteint  une  largeur  d'une  centaine  de  mètres  et  une  profon- 
deur moyenne  de  deux  mètres  (il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  à 
l'époque  de  la  baisse  des  eaux);  c'est  bien  là  la  magnifique  artère  que  j'ai 
traversée  au  mois  de  novembre,  130  kilomètres  plus  à  l'est.  Si  j'en  crois  les 
dires  d'Abderraman,  le  cours  du  Chari  est  moins  tourmenté  que  celui  du  Gri- 
bingui, réservé  aux  seuls  convois  par  pirogues.  Désormais,  plus  de  coudes 
brusques  ni  de  navigation  fatigante  sur  une  rivière  torrentueuse  encaissée  de 
berges  à  pic. 

La  magique  beauté  du  spectacle  fait  vite  oublier  la  monotonie  passée,  mais 
toujours  même  silence  ;  pendant  deux  journées  encore,  ni  visage  humain,  ni 
trace  quelconque  d'habitations.  Le  13  avril,  enfin,  nous  apercevons  une  popu- 
lation nombreuse  et  active  sur  les  deux  rives  du  fleuve.  Ce  sont  les  Kabas 
Bodos,  proches  parents  des  géants  Saras,  signalés  |»ar  Maistre.  Ils  sont  nus  et 
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portrni  ntir  los  mii%  une  |mmu  do  rh<*%ro  (Ifittiinli*  cjui  leur  M*rl  di*  m*II«*  i*(  tli* 
%it»t'o  li.\#».  yuH«|ur^-unîi  ont  iI«»î*  lirarrlrU  Ao  for  aux  chrvilIrH,  t«TMiini*5  |>ar 
(liMix  |Miinto!i  on  fornio  dVponin,  (*t  ih»  lounl!%  lirnroIrlA  ilt*  rui>re  fondu,  |iar- 
foi*  trf^  oritrînaux.  I*oh  fomme^.  d'aln^rd  mliôromonl  nut»^,  n»\t^lrnt  bi<*nl<M  do 
rourlA  ju|Hin^  do  |»orlos  ilo  for  «Pun  |M»i<U  niaximuni  d*uno  «litaino  do  kilos, 
i|uVllo%  n«fuM*nt  ol)stin«'*monl  do  \ondro  autn^mont  quo  porlo  do  for  ronlro 
P^tIo  do  vorn».  ce  <|uo  jo  mo  vois  Anu^  rimpoHHiliililr  d'arooptor. 

Lo  flouvo  i«V*lan:it  do  |du«»  on  plu^;  Il  o««t  rou^ort  d*i!o%  ^ur  loM|uollo^  ont  ôlô 
lran%|M»rtôo5  do^  ca^os  inolûlon  on  paillo  do  mil,  habiloinont  lro<M*o.  I^'^  %il- 
l.iL'o%  moniront  au  loin  lour^  toiluro<i.  niai^  iU  M»nt  on  |mrtio  dosorts;  tfuito  la 
^io  r%{  oonronlnV  sur  lo  llouvo,  oii  Ton  no  voit  ipio  HloU,  nassos,  haqNin»  ot 
|Mrf»uiio^  rrou^i'^os  d«in*»  «los  Irono  d'ûrhro*. 

4>ii  fron<^  M>nl  Irô^  lm!*»,  inolTonsif^,  niai«  volourn  au  dola  do  tout  ro  qu'on 
|>out  imatrinor.  I^*<^  rhovnux  ol  Ioa  Inoufs  f|u*iU  |umMM|ont  n*a|»|mrai^M»nt  point 
%ur  U*%  rivo'i,  pourtant  la  m<»uolio  t^^-tM**  ot  lo  taon,  !ii  ahondanti^  sur  lo  Gri- 
bin|nii«  nVxistont  plus  ici. 

Ilans  lo  |my4  do<  Kalms  l)<N|o<i,  nous  rolovons  à  droito.  doux  afiluonts,  lo 
Bakan**  ol  lo  Ban;:oran.  Jai  franchi  ro  dornior  cours  dVau  riioz  Snoussi,  pron 
do  M  Miurro,  au  mois  do  dorombrc  1897,  a  un  ondroil  où  il  no  mo^uro  pas 
plus  do  10  mtMn^s  do  lanro,  sur  un  niôln»  do  profondour.  Cos  doux  rivioros. 
hion  moins  im|Mirtantt»s  quo  lo  lîriliin;rui,  sont  complMomont  innavi:raldos. 

N(»us  trouverons  plu*^  loin,  sur  la  rivo  traurho.  lo  Rahr  Sara,  puis  sur  la 
dmito  TAwauk  (TChiakadôldN*  dos  carton)  v\  le  Bahr  Salamar  ou  Ba-Iro,  tous 
o^lomont  onromhn's  do  lianes  do  sablo  ot  «rhorlK^s,  tous  plus  ou  nioin*» 
impratioablos  à  rotto  ôpoquo  do  Tannôo. 

Au  dolà  du  pa\»»  dos  Kali.is  BchIo^,  h»%  rivos  n*ilo\ionnont  dôsortos  |MMidant 
plusiours  jours.  Xouh  croisons  on^uilo  los  populations  Touni.is,  rhoz  losquollos 
la  laniruo  ba&ruirmi«Mino  ost  connuo.  Cos  t'ons,  oncoro  patouH,  portont  «lo^  rho- 
misi*sdo  coton  indi^ôiio  a>i*c  conrtos  manclios.  rappolant  coIIi^h  d(*s  mu*«uliuans 
do  l»asM*  condition.  Los  N)llonis  qui  loiir  «^tHTi^b^nt  lour  M»nt  supôriour^  ^ous 
tous  los  rap|M»rt%.  Ici  tout  lo  niondo  ml  \t^(u.  Pos^rdant  un«*  cavalorio  n«>n)- 
lirouM»  do  |M*lits  choraux,  ros  indiconos  ont  uno  mobilitô  oxtrrnn»  «lont  ils 
abuM»nt  |H»ur  rançonnor  b'tirs  \oisiii%.  («Iir/  v\i\  lo  tar  Ilatrrimma  i*u  |.in:juo 
Itafruirmionno  o^t  dn^  x'^v  courant  ;  quoiquos  |)ommo*«  parlonl  tm  aralM»  abâtardi. 

Non  loin  do  (lail.  pn*tnitT  vi!li::<»  nOIonis.  à  un  coudo  maji^ntut-ux  du 
Chari,  qui  m«-*uro  on  col  on»lroil  uno  larjonr  do  pron  d«»  2  kilomôlros,  siiririt 
un  noo%ol  afllourouimt  phIhmix,  -  M'-rio  d»»  blor^  ::r.initiqu«>s  «'•normt's,  - 
qui  court  duno  ri\o  a  r.iulro,  on  laiss-int  h  \w\tu*  quolqn**^  p.iKHt.%  riroitrsdans 
Irsquollrs  os|  fntr.itiio«>  notn*  lial«*ini«*to  a%«'c  uno  vit«*<»M*  dr  2'tO  ni«'tros  à  la 
minuto.  I^  fl«*u\f*,  qui  jusqu'ici  n'.i  ;:n«*'ro  dôpa^sr  2  niMros  d<*  profonilour, 
attoint  on  ci*t  ondroit  dfs  fond%  dt»  6  à  T  niMros     -  tfMijours  aux  oaux  ba^M^s. 
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Membres  admis  à  la  séance  du  19  janvier.  —  MM.  Pierre  Tribot;  Maurice  Pel- 
letier; le  commandant  Frézard  (Alfred- Jean -Baptiste). 

Candidats  présentés.  —  MM.  Alexandre  Billion  (Maurice  L.  de  Vilmorin  et  le 
baron  Hulot);  Gallet  de  Recologne  (J.-B.  Paul-Émilc),  chef  de  bataillon  du  génie 
(général  Niox  et  le  baron  Hulot);  Legendre  (Pierre-Isidore-Louîs),  professeur  de 
rUniversité  (le  général  Niox  et  Pierre  Foncin);  Raoul  Turr  (prince  Roland  Bona- 
parte et  le  baron  Hulot);  L.  Gratiolet  (Milne  Edwards  et  le  baron  Hulot);  Nax- 
TEUiL  (J.  Léon),  capitaine  d'infanterie  territoriale  (Henri  Garbb  et  Alfred  Martel); 
Prins  (Pierre),  chef  d'exploration  au  Congo  (Emile  Gentil  et  le  baron  Hulot)  ;  Marins 
Bellan,  ancien  négociant  (le  docteur  Hamy  et  Lucien  Delacre);  Micuaut  (Victor- 
Charles),  lieutenant  d'infanterie  de  marine  (E.  Levasseur  et  Ernest  Judet); 
Madame  Alexandre  Boutroux  ((Charles  Maunoir  et  le  baron  Hulot). 


Séance  du  2  Février  1900 

Présidence  de  M.  ANTHOINE^  vice-président. 

Le  président  lit  un  télégramme  du  général  de  Trentinian  exprimant  son  regret 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  et  rendant  hommage  à  la  belle  et  fructueuse  mis- 
sion de  M.  Baillaud. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  correspondance. 

M.  Ch.  Eudes  Bonin  annonce  de  Kanlchéou.  le  succès  de  son  exploration  de 
Leang-tchéou  au  Kouk-nor  à  travers  le  Nan-chan. 

M.  Augustin  Bernard  présente  à  la  Société  deux  brochures  dont  il  est  l'auteur  : 
Revue  biàliographvfue  des  travaux  sur  la  Géographie  de  V Afrique  septentrionale  et  la 
Question  du  7*ninssnhorien, 

M.  l^aul  Bonnard  analyse  sa  brochure  sur  le  Transafricain,  de  Bourgara  (Tunisie) 
à  Loango  (Congo  français). 

M.  J.  Deniker  offre  son  premier  mémoire  sur  les  /taces  d'Europe. 

Le  général  Venukov  présente  une  notice  nécrologique  de  M.  Arlamanov  sur  le 
général  de  Tillo. 

Communication  de  M.  Emile  Baillaud  sur  sa  mission  au  Soudan  français.  — 
M.  E.  Baillaud  a  été  chargé  par  le  ministre  des  colonies  d'étudier  les  conditions 
d'application  des  méthodes  et  des  procétlés  industriels  modernes  à  la  mise  en  valeur 
des  pays  du  Soudan  français,  et,  par  le  général  de  Trentinian,  de  déterminer  les 
grandes  lignes  du  commerce  indigène. 

De  Bammako  à  Tombouclou,  les  marchés  (Xvamina,  Ségou,  Sansanding)  sont 
de  grands  centres  de  cultures,  en  même  temps  (jue  des  points  de  répartition  des 
marchandises  européennes  et  du  sel  de  l'oasis  de  Tichit  vers  la  boucle  du  fleuve. 
(^ette  activité- agricole  se  constate  en  aval  de  Diafarabé.  D'après  M.  Baillaud,  les 
inondations  des  la<'s  sont  trop  rares  pour  donner  une  fertilité  considérable  aux 
sables  qui  les  bordent. 
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A  ToiniMiurloii,  où  II*  •M*lcioTnoiii*ni  cm!  Irpririripnl  orU«*l<*(iti  romnirn^r  imtifri'iK*. 
Ir«  r(U(ii*4  flu  voyagriir  oui  |Mirti'*  ntir  le  man^lir  «aharioii.  Kllrn  cuit  «Irmontn*  que  In 
n»ulo  du  Sahara  e%i  ilr  plu**  on  pUw  nlmiidimniV  au  pn»(lt  de  rrllc*  du  Sahrl  |N>ur 
rim|N»rlati(Hi  i\i*n  man*liaiidi*(0!t  runi|MVnnt*!(. 

M.  BaillautI  a  di^rriidu  rn««uitr  li*  Ni^*r  ju*u|u*nu  |mi>««  d«^«  llaou*»«afi  cl  4*iMiHlalt> 
la  naviKobiliU'  do  tv  Houvo  aux  liaulo?%  oaux  ju«m|u  a  Say. 

Suivant  m*k  obiMTvalionn,  lo  plaloau  (|ui  ronnliluo  lo  Mo^mî,  |*<  Cioun»uni«i.  I«* 
Kipinii,  lo  Yalonga.ftimio  uno  immouM*  n^^'ion  dorullun*<i.  De  Bammaki»,  IVxphira 
Irur  a  rojoini  lo  SônÔKalt  |Mir  uno  n>uto  fn'i|uont«'o  «eulomont  |>ar  lo^  indipMK***. 
pa^Mnt  fMir  Itanamiui,  Ou*»sôIm>ukou,  Nion>.  Yolininrt*  ol  Moilino,  ol  qui  a  uno  ïri^ 
grando  im|M>rtanro  (Vcuiomiquo. 

Lo  pnniidoni  n>menMo  M.  Baillaud  do  Ha  «Miminuni«*ation  intôro)«««anlool  le  folicito 
de<»  im|M>rlanU  rt'^tullaU  qu'il  a  4»litonu4. 

Membres  admis  i  la  séance  du  2  fénier  1900.  •  -  MM.  Aloxnndrt*  Riixio>  ; 
J.  B.  Paul-Kmilo(i%LU.T  or  R».*  (»L(h;\k  :  Piern*  Uidon'I^Mii**  Li:4;K\DHf:;  Raoul  Tirk; 
L.  (iRATiourr  ;  J.  U'nhi  N  oti.i  il;  Pierre  Vn%\*^;  Mariun  R»:ll%n  ;  Virtordhnrlt^  Mu  lui  t  ; 
Madame  Aloxandn*  R4)utnMix. 

Caadidals  présentés  à  la  séance  dn  2  lérrier  1900.  -  -  M.M.  Eilmond  Roahi 

iS4*lAa«»Uen   S.wtkhkk  ol   A.   do   Lappahkxt);    Riilierl    Le    Rat.T,  n\iN*al    lEu^ono 
d'Ei<.imuLel  Mauritv  Lu  )T|;  Jean  Hkwfh^v  (duc  do  Has«»a\o  el  oomlo  do  il\sTÛ*|. 


NÉCROLOGIE 


Le  général  de  TiUo.  —  Le  K«'*(t«*ral  do  Tillo,  .navanl  fnM>icraplie  ruH«M\  merobn* 
n>nT«p<indanl  do  ntdre  Hiiriôlô  dopui<«  I  WCî,  a  élo  enlevé  pn*iH|iie  Hubitomenl,  dan?» 
la  tierce  do  lïit;i*,  a  la  Hcicnro  ol  à  rnlT<vtion  de  *mh(  amifc  le  II  janvier  dernier,  aprî*s 
uno  «oulo  «ornai no  do  maladie. 

Le  iciMiornl  do  Tillo  nvail  on  RuH«.io  uno  «rrando  siiluation.  duo  oulniit  n  miu  o«>prit 
largr  et  i*lo\ô  et  n  ^a  ^''wîicv  qu'au  larl  fiarfail  (|u'il  ap|N>rtait  «lan^  «^o^^  n'lntion<4  el  à 
«a  ronnai««anro  dt*^  liommon  c|ui  lui  a  fN^rmin  de  ftVntiUirer  de  ro||alM»raleurH  ômô 
hte«  dont  il  a  «u  unir  et  dirÎK^r  ulilomoiit  Ioh  oITorN  |M>ur  l'aider  a  mener  à  iMUino 
lin  «o«  khiihU  ol  im|M»rtanl*»  travaux  nur  rhyp^iniolrio,  le  mn»(tH'*tt'«mo  ternaire  ol 
la  rlimatoloiHo  ilo  ta  Ru<*Hio,  **ur  la  «^uiNTlirio  do  l'Kmpirt*  ru«*HO  el  f»urlt*<«  Miurnof*  do^ 
prinrifiaux  fleuvi^  do  TKunqie.  (Iti  lui  tl«»it,  on  outre,  do  tri*}«  nombnMino^  étiidt*^ 
do  irt*«»«rmpliio  lo^nômlo  et  |4N*alo.  et.  |H»n«lnnt  phM  «le  >  inirt  ann,  il  a  été  l'un  dot  mem 
brr«  ln«  plu«  actif*»  et  Ion  plu**  d«*vtiu<*n  «lo  la  S4M*i«'*tô  lm|N*riale  Ruhm»  de  fn*oKmpbi<** 

Sa  mttrt  o^l  uno  Knimto  |iorto  |Hiur  lo«»  <M*ionoo%  tft*<»i:mpliiquoi«  et  au**^!  |Niur  t«»u«* 
reui  qui.  n>nnlou  r^N-ia^ion  dVtnM<ii  ri*tntii»nn  n\iv  lui,  ont  pu  appn*<*ier  mui  inddo 
rerartrrr  ol  «.i  pnifonito  rrudilion,  qui  lui  ont  jti<»tofiif*nt  attin*  re«*time  et  le  re<»|Nvl 

de  tout.  \.  liHA!«DIOIIIl. 
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rives  au  milieu  de  fourrés  inextricables  d^arbustes  épineux  variés.  Le  pal- 
mier borassus,  dont  nous  avons  croisé  de  véritables  forêts  en  aval,  devient 
rare.  Des  palmiers  hyphènes  {Doum)  se  montrent  encore,  mais  ne  forment  plus 
les  grands  massifs  que  Ton  rencontre  dans  le  sud.  Ils  sont  remplacés  par 
quelques  beaux  sycomores  qui  voisinent,  au  milieu  des  cultures,  avec  les 
ricins  arborescents  et  les  premiers  papayers  qui  ont  été  importés  du  Ouadai 
où  ils  abondent.  • 

Bousso  est  la  première  ville  importante  musulmane;  sa  population  qui 
actuellement  ne  doit  guère  dépasser  deux  mille  âmes,  atteint  en  temps  ordi- 
naire cinq  à  six  mille.  La  majorité  des  habitants  a  suivi  Gaourang  dans  le 
sud;  ceux  qui  restent  ne  sont  là  que  pour  la  saison  de  pêche  qui  commence; 
il  en  sera  de  même  pour  toutes  les  villes  que  nous  croiserons  les  jours  sui- 
vants. Le  M'Bang  Bousso,  dont  cette  ville  est  la  résidence,  a  conservé  de  son 
origine  païenne,  vieille  tout  au  plus  de  cinquante  ans,  une  autorité  incon- 
testée sur  les  populations  non  musulmanes  du  Baguirmi.  Il  est  l'avocat  et  le 
conseil  des  Sarouas,  des  Bouas  et  des  Nyllems;  tout  différend  entre  Gaourang 
et  ses  tributaires  est  soumis  d'abord  à  son  arbitrage. 

Une  nombreuse  population  d'Arabes  pasteurs  vit  dans  celte  partie  du 
Baguirmi,  sous  la  tutelle  du  M'Bang  Bousso.  Ce  sont  surtout  des  Schoas» 
fraction  arabe  établie  de  temps  immémoriaux  dans  le  sud  du  Kanem  et  quel- 
ques Fellatas,  au  teint  clair,  descendants  de  ceux  qui  furent  les  premiers  pro- 
pagateurs de  rislamisme  dans  le  Baguirmi.  Ces  Arabes  appartiennent  à  la 
secte  religieuse  des  Tidjaniâ;  le  manque  complet  de  fanatisme  à  Tégard  des 
chrétiens  est  le  trait  capital  de  leur  caractère.  Un  portrait  de  leur  chef 
Mohammed  Tidjaniâ,  qui  leur  fut  montré,  nous  donne  l'occasion  de  voir  en 
quelle  vénération  ses  disciples  le  tiennent,  sans  le  connaître  autrement  que 
de  nom. 

Les  villes  de  Morio,  Laffana,  Maffaling,  que  nous  croisons  les  jours  sui- 
vants, sont  abandonnées  des  trois  quarts  de  leurs  habitants.  A  elles  trois,  elles 
contiennent  à  peine  2  000  âmes.  Maffaling  est  située  sur  une  haute  falaise, 
à  l'altitude  de  333  mètres,  par  10°  31'  de  Lat.  N..  Son  chef,  le  mallem  Hassan, 
une  dos  figures  les  plus  intéressantes  que  j'aie  encore  rencontrée  au  Baguirmi» 
est  un  métis  de  fellata  et  d'indigène,  qui  a  acquis  une  réputation  justifiée 
d'interprète  du  Coran. 

La  rive  gauche  du  fleuve  est  encore  plus  déserte  que  la  droite  ;  un  seul  vil- 
lage de  païens  Mousgous,  Mata  Bourgoul,  subsiste  encore.  Woï,  fief  d'un  haut 
personnage  de  la  cour,  le  Katourli;  Baïngana^au  sommet  d'une  falaise  de 
10  mètres,  Banglama,  illustrée  par  un  combat  des  Baguirmiens  contre  Rabi; 
Mondo,  Goley  sur  une  falaise  à  pic,  dans  laquelle  on  a  taillé  les  escaliers 
qui  descendent  au  fleuve;  Balenyéré,  le  point  du  Chari  le  plus  proche  de  la 
capitale   Massénia;   Onkyl,  où   a   émigré  une   partie   de  la  population  de 


MCilS   LK  TCHAIK  117 

ranrionm*  place  forte  liou^rman;  T\<l^me,  Oako,  Odt'méli,  Mainlm,  T>d«*ui\ 
rvrnnrquablr  par  !<•»  litTniiTii  palmÛT^  hypll^no^  ilo  la  rt*;:ion,  Mollaiit  Eu<l(s 
Autlja,  !(ont  di*»  bouivaili*5  do  |m*u  d*importanrr,  rdmparaUvotnciil  à  Ma'infa  ou 
Mandjafa  par  10*  IV  do  1^1.  N.,  que  iioiia  altei^Mionn  le  IG  février.  L*aliitude 
de  cette  U»calité  au  Miinmet  d*une  Intit»  eM'ar|N*e  de  10  mètre^i,  e.st  de 
310  mMn*fi.  (Vesl  la  priMiii^re  ville  fortilitV  du  («hari.  Ln  ctrrotifén*iire  totale 
de  M*%  murailles  e^t  de  3  à  i  kilomètres,  tresl  ici  i|ue  le  sultan  actuel  du 
ItafTuinni  suliit,  en  1803,  un  9kiè;:e  de  Kabi,  nii^tre  nirinonible  df>nl  U^s 
Unffuinniens  |Nirlenl  avec  un  lêtrilime  sentiment  d'orgueil.  Son  enceinte  e^t 
cumpoM*e  d*une  muraille  d*argile,  haute  d«*  6  mMres  et  epaisM»  au  sommet  do 
2  mHn*^,  avec  fus:w»  circulaire  et  chemin  de  ronde  intt'Tieur.  Presque  toutes 
le^  habitations  sont  également  en  ar^rile  cuite  au  soleil;  beaucoup  ont  la 
t(»itun*  plate  soudanai>e;  on  y  accède  p»néralement  par  une  cour  close  qui 
renferme  les  écuries,  les  habitationn  dVsrla>e«»,  et  le  lieu  n*servé  aux  prière*». 
Tne  p<*tite  mos<|uée,  d'un  «lessin  charmant,  réunit,  sous  un  l>el  mijddij^  les 
quel<|ues  habitants  de  la  bicalité,  en  majorité  des  Lo*:oniens  réfugiés. 

\a}  fleuve  n*a  ^uère  ici  que  r»00  mètres  de  lartre  sur  une  moyenne  de 
2  m.  r>0  de  profondeur.  La  température  mt>yenne  île  ses  eaux  est  de  ^  22*\ 
celle  du  aol  de  r  3i*.  Lies  venta  dVsl-nonl-e9%t  dominent  de  huit  heun*n  du 
matin  à  onxe  heurtas,  heure  a  laquelle  souffle  un  vent  du  nord,  assex  fort,  qui 
M»  maintient  jusqu'à  la  tomlnV  du  jour. 

Sur  un  rayon  île  plusieurs  kilomètr«*<,  le  pays  est  «léfriehé  |H»ur  les  planta- 
tions de  mil  et  tie  roton  indi;;ène  à  eourtes  soi4*s.  Pour  avoir  du  bois  h  brûler, 
il  faut  envoyer  nos  hommes  sur  la  rive  ^^auche  du  neu\e,  dans  la  furet  Mous- 
c«»us.  Il  en  est  ainsi  autour  de  chaque  en<lniit  un  |ieu  im|K>rtant;  la  création 
de  |M»stes  à  bois  st*ra  oblii'atoire  le  jt>ur  où  des  vapeurs  na\iu'ueront  ré;;uliè* 
n*ment. 

Au  delà  de  Mainfa.  le  fleure  s'élar:;it  sensiblement,  attei;:nant  par 
eoilroits  2  kilomètres;  1rs  banrs  d<*  s^ble  où  pou«»si*iit  tpiebpirs  nMi;:n*s  toufl'rs 
de  ;;raminé«*s  eausi^nt  dos  érhou.ii'fs  fréquents. 

I«.i  \ille  importante  île  UouLrnian,  à  quinze  heure*^  de  na\i::<ition  «b*  Mainf*i« 
sur  la  ri\e  ;;.iurht*  du  flt>u\e,  quoique  détruite  en  ISIK)  p.ir  It.ihi,  oiïre  eni  '»i«* 
4U\  n';:irds  des  ruines  imposantes  au  milieu  iPune  \é«'i>tation  foHe  d'a«ljilidjs, 
de  jujubiers  et  de  rii  ins  tréants. 

hVnceintt*  en  briques  %ri  hf^  do  l'aneif-n  palais  du  sultan  mostiie  près  d*uii 
kilomètn*  lie  tour,  rrlle  du  palais  du  v  trtn  tu*',  le  rhef  i|ii  lianMii  <b*  CîaourauL'. 
*<»n  eunuque  porti**p.irob*«»,  rst  m»'r\filb-iiM*  de  ('onsrr>ati**n.  et  pormet  ilap- 
pre*  irr   Texeellonre   de   larjib'   ilidiu'èiH\  «MOploxèe   ab^oltinient   pure  a  rél«'*- 

nation  des  muraillt*^,  qui  ré%i%(t*nt  CMinm.*  Ii  rorhe  a  tiMites  l«*s  intempéries. 

l^*s  habitants  de  noij;:man.  n-fiii:i«  s,  ||  v  a  un  an,  sur  li  ri^e  droit**  du 

Oeu%e,  en  fare  leur  an«  ienm*  m\U\  ont  abauiloUfié  «jalemont  les  habitations 


ISg  PIERRE  PRINS. 

provisoires  en  paille  qu'ils  avaient  élevées  en  cet  endroit  dans  Taltente  de 
jours  meilleurs  qui  ne  sont  pas  venus. 

Nous  avons  croisé  le  confluent  du  Bahr  Er^ig  (Ba-Batschikam,  de  Barth), 
qui  porte  aussi  le  nom  local  bien  significatif  de  Moun-ba,  rivière  intermit- 
tente. Cette  artère,  inna>igable  à  cette  époque  de  Tannée,  passe  près  de  Mas- 
sénia,  la  capitale  baguirmienne  ;  M.  Gentil  la  remonta  jusqu'à  la  ville  de  Madji, 
à  cinq  heures  de  vapeur  du  Chari.  Partant  de  Milton  par  lO**  10'  de  Lat.  N., 
elle  forme  un  arc  de  cercle  de  près  de  300  kilomètres,  dont  la  flèche  est  à 
100  kilomètres  à  vol  d'oiseau  du  Chari;  elle  mesure,  en  moyenne,  une  largeur 
de  23  à  30  mètres  sur  2  mètres  de  profondeur. 

Au  village  de  Mourkoum  (rive  droite),  se  trouve  le  dernier  fonctionnaire 
baguirmien,  le  payaba,  préposé  à  la  surveillance  du  fleuve  et  à  la  réception 
des  déserteurs  de  Rabi.  Ce  village,  peuplé  de  pasteurs  Schoa,  est  comme 
l'oreille  du  Baguirmi,  toujours  tendue  vers  l'ennemi  de  l'ouest.  Nous  rencon- 
trons de  nombreux  archers  d'origine  logonienne;  j'obtiens  d'eux  un  morceau 
du  poison  violent  dont  ils  enduisent  leurs  courtes  flèches;  ils  le  dénomment 
chamkésé  ei  $'en  approvisionnent  au  village  Balamassa,  où  il  se  fabrique  exclu- 
sivement. Un  animal  quelconque,  même  l'éléphant,  blessé  profondément  par 
une  de  ces  flèches,  meurt  certainement  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins 
long.  Seule,  la  cuirasse  ouatée  dont  se  servent  les  cavaliers  Bornouans  et 
Baguirmiens  ofl'rentun  obstacle  sérieux  à  cette  arme.  Pendant  une  centaine  de 
kilomètres,  le  fleuve  est  désormais  absolument  désert.  Les  villages  deKouldji, 
Maïdara,  Oddio,  Mile,  Madba,  qui  existaient  à  l'époque  du  voyage  de  M.  Gentil, 
sont  abandonnés  de  leurs  habitants;  seuls,  des  bandes  de  petits  singes,  des 
Cercopithecus  fjrisoviridis  et  des  babouins  donnent  de  Tanimation  au  paysage. 
Le  jujubier  SIziphus  spinw  Christi,  des  ficoïdées,  l'adjilidj  et  quelques 
hyphènes  forment  le  fond  de  la  végétation. 

De  nombreux  bancs  d'huîtres  d'eau  douce  créent  dans  ces  parages  des 
récifs  dangereux  pour  la  navigation  aux  eaux  basses;  ces  mollusques  sont 
relativement  comestibles,  mais  la  chaux  de  leurs  coquilles,  dans  un  pays  où 
elle  est  inconnue  à  l'état  natif,  sauf  pour  les  poules  et  les  autruches  qui  pro- 
duisent, malgré  tout,  des  œufs  en  abondance,  pourrait  être  l'objet  d'une  exploi- 
tation presque  indispensable  à  nos  postes. 

D'échouage  en  échouage,  nous  parvenons  enfin  au  village  frontière  de 
Klassem.  Le  village  baguirmien,  aujourd'hui  ruiné,  se  trouvait  au  sommet 
d'une  haute  berge,  sur  la  rive  droite.  Après  la  fuite  du  boui^mestre  et  des 
habitants  fidèles  à  Gaourang,  un  second  Klassem,  bornouan,  celui-là,  s'est 
établi  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ou  plutôt  sur  une  presqu'île  sablonneuse 
de  la  rive  gauche.  Les  gens  de  Rabi  viennent  nous  voir;  nous  leur  remettons 
<|uelques  cadeaux  et  les  prions  de  nous  indiquer  l'endroit  le  plus  proche  où 
nous  pourrons  rencontrer  «  Otman  »,  gouverneur  du  Logone  et  de  tout  le 
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CliAri  à  |»arlir  Uu  12'  <lr  I^t.  N..  Cln  nou»  îii(ii(|ui*  la  villi*  dt*  Koii>S4*ri,  quel- 
qurs  licun'*^  |»lii»  au  nonl.  1^*?»  i:<*n^,  tou<»  |M*rh«*urs  ou  lÎHMTantN,  fal>ri4|u«*iit 
Jt»»  liloU  «lo  oonle  ou  «lt>  colon,  ou  rousriit,  tout  ouraun^int,  U*%  lon;:uoH  l>amlr!% 
{/unifia    dont  iU  fal>rit|uont  leurs  \rtomrut?». 

NoU5  partons,  Iv  8  inar^  au  matin,  pour  Kou^mtî,  ^alué^  amiralouH'nt  au 
pa^kHai'o  |>ar  1rs  rivorainn  a«*tTou|»i?i  au  M>mniot  Avs  In^nrcH  c»u  Mir  I«*h  banrn 
<lr  »alil«*,  tlo  |>lu5  en  plu?^  nombreux  ri  ini|K»rl«int?«.  I^  vite^M»,  Jiswi  ;:rantle,  du 
<*ourant  (i  kilomèlrr?»  à  TheuriM,  ajoulre  a  rrlle  du  vent  nord-nonl-esl,  noun 
mène,  en  tmi'*  heures  et  demie,  awv  une  ^iUvHM*  île  7  kilonirlren  à  l'heure,  au 
ronduent  du  L<»^'one  et  ilu  Clliari,  qui  d«Vril  une  courbe  5en*«ilde  ver^  Touest, 
ah»r'<»  que  son  affluent  vient  din^clemeiil  i|u  >ud.  A  IVncontre  de  Ioum  les  aflluenln 
rroiM'Tk  jusqu'ici,  le  Lo::one  ne  forme  pan  de  delta  à  son  confluent;  il  coule 
entn'  îles  U^n^es  lixes  de  con::loménil?%  siliceux  et  d*ar;;ile  s,ildi*UM\  Sa  lar- 
geur v^i  de  près  de  2  kilomètren,  sa  profonileur  de  5  mètreH;  le  (Iliari  lui- 
mt^me  nienurant  a  cet  endrtiil  à  peu  près  autant,  cVst  une  larueur  totale  île 
I  kilomètres. 

I^  ville  de  Kou««seri  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Lo^t>ne,  à  un  millier 
de  mètres  du  ccmfluenlel  non  à  une  vin;rtaine  de  kilomètres,  ciunme  le  laiHM*nt 
croire  les  cartes  puldièt*s  jusqu'à  prèv^nL  I>(*  loin,  ses  hautes  mur.iilles  lui 
donnent  un  aspod  formitlable  et  la  munbreuse  balellerit*  mouillée  à  leurs 
pi«*ils  lémoi;:ne  dune  %ie  acti\e  qui  conirasie  fortement  avec  h»  trisle  et  sib^n- 
cHMix  C^hari  ilu  llauuirmi.  Ct'tte  Lilellerie  sr  compose  d'eml>arcalions,  loukMies 
de  ITi  a  20  mètres,  lar^'**s  tie  2  à  «1  mètres  et  profoiid**s  dt*  I  mètre,  (le  st»nt 
d«*s  plan«*he«i  |K*rcèes  au  ciseau  de  trous  carrés  et  c<»usues  enM*mble  par  des 
lM*n^  de  corde;  on  bouche  ensiiiS«'  b*s  interstices  a\ec  d«*s  tampons  de  mou^^es 
aquatiques  qui  se  ;:onflent  au  contact  de  l'oau  et  rede\iennent  \ivac<*s  sur  b*H 
flancs  m«'*nies  de  la  piro::ue.  La  piro::uf*,  ainsi  faronnér.  sr  niamruvre,  comme 
toutes  les  piro;:ues  du  riiari,  avrc  de  lon;rurs  perches.  |/a\ant  est  muni 
d'une  S4»rte  lie  proue  reii*\ee  île  2  m«*ln*s  au-ib*s%iiH  du  f«Mid  di*  rembarcation; 
a  I  arrière,  coupé  droit,  sf  ilresst*nt  ib*u\  antennt*s  flrxibles,  dr  IT»  mètn*s  dt* 
Ion::,  mainb*nant  un  lilet  de  lOO  m«*lres  cirns  environ  qui  plon::e  dans  IVau 
au  mo\en  d'un  le\ier  coudé  a  ciintr«*-poi«|s  a  la  nianièn*  ilune  cuiller.  Le  tilet 
rri|n>s%4*,  \ide  de  lui-même  «bins  la  pirn;:iii*,  par  son  rxtnMuité  inféri<'un*,  b»s 
|M»isMins  capturt's.  L«*s  Araln^s  noninifut  «ft  rn::in  «  sénii  *. 

L(*s  hauts-fonds  sabhuineux  sur  b*s4pii>|s  nous  échouons  suis  |NMi\oir  trf»uv«*r 
la  passe»  convenable,  la  viob*nc«*  du  \<*nt  «'t  cidb*  du  courant  s'opposant  absu- 
fument  à  notre  entrée  dan^  le  Ln;:i»ne,  il  faut  pousser  jusqu  au  premier  \illaue 
ou  nous  pournms  acc<>stt*r  pour  prendre  lanirue.  Tn»is  lieures  de  marche  a  la 
%ilesM*  mo>enne  «le  '  kiloin.  TiO  i  nous  ciuidnisent  à  la  puinte  de  la  prt*mièri* 
lie  Je  l'immense  «b'Ita  du  Chiri.  a  M  kibunèln's  du  TcImI.  Cn  \ill.i::e  domine 
la  rive  ;:auclie  au  S4>mm«*t  ilune  l*er.:e  à  pic  de  10  mètres,  Fadji,  occu|k*  par 
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des  indigènes  de  race  kotoko  et  par  quelques  pasteurs  arabes  Schoas,  tous 
anciens  sujets  de  Baguirmi.  Des  gens  de  Mallué,  de  Mara,  de  Dore  et  de 
Goulfey,  dont  nous  ne  sommes  éloignés  que  d^one  vingtaine  de  kilomètres, 
viennent  nous  y  saluer.  La  langue  baguirmienne  n'est  plus  parlée  que  par 
quelques  esclaves;  Tarabe  seul  et  Tidiome  kotoko  sont  employés.  Ces  gens 
craintifs  refusent  formellement  de  servir  de  guide  à  mon  interprète  et  m'as- 
surent que  la  garnison  de  la  ville  d'Afadé,  à  trois  heures  de  marche  dans  Touest, 
forte  d'un  millier  d'hommes,  m'attaquera  incessamment.  Ils  me  mettent  éga- 
lement au  courant  des  malheurs  que  leur  a  attirés  l'accueil  chaleureux  qu'ils 
avaient  fait  à  l'administrateur  Gentil  à  son  passage  quatre  mois  auparavant. 
Avec  une  unanimité  touchante,  ils  m'assurent  ne  rien  regretter  malgré  tout; 
ils  nourrissent  pour  moi  les  mêmes  sentiments  que  pour  M.  Gentil,  mais 
s'apitoient  sur  mes  faibles  moyens  de  défense  devant  une  attaque  qu'ils  savent 
certaine.  Elle  eut  lieu,  en  effet,  le  lendemain  matin  à  Fadji  et  me  fixe  sur  ce 
qu'il  m'importait  de  savoir.  Nous  revînmes  donc  à  Klassem,  où  M.  de  Béhag^Ie 
me  rejoignit.  J'ai  dit  ailleurs  les  circonstances  dernières  de  notre  séparation, 
lui  poursuivant,  malgré  tout,  sa  marche  en  avant,  moi  retournant  vers  mon 
poste  au  Baguirmi,  le  14  mars. 

En  dehors  des  nombreuses  tribus  arabes  du  Baguirmi  que  l'on  rencontre 
partout  où  il  y  a  des  pâturages,  lesOuled  Oukdir,  Béni  Sidi,  Madhir  et  Onabri 
forment  la  population  de  la  rive  droite  du  Chari  jusqu'au  Tchad.  Sur  le  Tchad 
même,  les  îles  Kouri,  situées  au  S.-E.,  sont  peuplées  d'Arabes  qui  y  élèvent 
de  grands  troupeaux  de  bœufs  et  d'autruches.  Tous  ces  gens  paient  tribut  à 
Rabi  ;  beaucoup  ne  sont  du  reste  installés  dans  ces  régions  que  depuis  l'ar- 
rivée du  conquérant  soudanais,  alors  que  les  plus  anciens  possesseurs  du  sol, 
les  Ouled  Bokhter  ont  émigré  autour  de  Massénia.  Une  autre  tribu  arabe,  les 
Yeussouya  (chef-lieu  Machinké,  près  du  Klassem  baguirmien),  forment  le 
trait  d'union  entre  les  Schoas  de  chaque  côté  de  la  frontière.  Leur  chef,  Faki 
Ahmed,  m'apprit  l'existence  d'un  marché  important  sur  les  bords  du  lac  Fitri, 
à  environ  300  kilomètres  dans  l'E.-N.-E.,  où  l'on  pouvait  se  procurer  jusqu'à 
des  sabres-baïonnettes  français,  comme  celui  qu'il  portait  fièrement  à  la  main. 


III 

Le  12  mars  apparaissent  les  premiers  nimbus  de  la  saison.  Le  Chari  baisse 
toujours.  Notre  voyage  de  retour  s'effectue  encore  plus  péniblement  que  celui 
d'aller.  Les  vents  de  nord-nord-ouest  et  de  nord-nord-est  qui  régnent  presque 
tous  les  matins,  de  sept  heures  à  onze  heures,  nous  poussent  cependant  par- 
fois à  la  vitesse  de  6  kilomètres.  Le  19  mars,  au  village  de  Gaza,  à  quelques 
heures  en  amont  de  Onko,  orage  d'une  violence  inouïe,  précédé  d'une  tem- 
pête de  sable.  Les  cailloux  volent  dans  l'air  et  obligent  les  gens  à  se  jeter 
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ilans  le  Ch«ri  ju!^<]u*au  cou.  Les  nimliun  moutonneux  n'avaient  pan  menti: 
ils  ont  |in*r4^dé  de  ^ept  jour^  la  première  pluie  de  Tannée. 

Cent  ici  (|ue  j*ai  l'occasion  d'apprécier  la  maîtrise  d'un  chirurgien  local,  le 
mnltrm^  Djékril,qui  entreprend  la  n^mise  de  l'index  de  ma  main  gauche  désar- 
ticulé dans  une  chute  à  raiïaire  de  Fadji.  Le  mas%ap'  i  l'eau  tiède,  réclis* 
sage,  les  bains  alternés  froids  et  bouillant^,  Télirage,  n'ont  pas  île  secret  |M)ur 
lui.  Ce  traitement,  complété  par  une  prière  solennelle,  la  faihia,  et  de  petits 
crachements  sur  le  membre»  ble>M'  pour  chasser  l'esprit  du  mal,  ne  me  coûte 
que  2  thalera  (environ  6  francs). 

A  Kaînganna,  nous  saluons  le  m'bang  Rarka,  sultan  du  Loyrone  détrôné 
|Mir  Rabi,  l'un  des  lils  de  Mamuf,  qui  n'<;ul  hospitalièrement  Nachtisral  en  1H*I. 

Ra(n)ranna,  ainsi  que  toutes  les  ailles  d'une  certaine  im|M>rtance,  est  bâti 
sur  une  ber;ge,  haute  d'une  quinzaine  de  niètres;  il  ne  renferme  pas  plus  de 
2tN)0  habitant»,  tisserands  et  iKVheurs,  dont  un  tiers  sont  des  réfugiés  de 
Mainfa.  I^'s  pnxiuits  de  leur  industrie  sont  répandus  dans  tout  le  Raguirmi. 

En  quatorze  jours  nous  franchissons  la  distance  qui  S4*|iare  Ralnganna  de 
la  résidence  de  Counti,  envimn  125  kilomètres;  à  la  descente  nous  l'avions 
parcourue  en  s«*pt  jours.  A  partir  du  cinquième  jour,  une  flittlille  de  120  piro- 
gues de  {MVheurs  et  de  commerçants,  montées  chacune  par  i  à  5  hommes,  nous 
evrorte  jus4|u  au  camp  du  sultan,  que  nous  atteignons  le  6  avril,  à  midi.  Vu 
courrier  >enu  du  (iribingui  |Mnidant  mon  absence  m'annonce  l'administrateur 
Rn*tonnet,  et,  le  a  mai  IHîlU,  après  rarri\ée  à  (^ouno  du  lieutenant  de  cet 
alministrateur,  je  prenais  le  rhemin  du  retour  vers  nos  postes  du  Congo. 

Pendant  la  mission  qui  m'a  été  confiée  j*ai  reconnu  le  bassin  du  Chari 
depuis  le  1*  de  Lai.  N.  jusqu'à  t>0  kilomètn*s  du  lac  Tchad,  i  toutes  1rs  épo- 
ques de  Tannée.  tra\ail  qui  complète  celui  de  Tadmini««trateur  (lentil,  fait  à 
Té|MM|ue  des  crue%,  et  qui  est  basé  sur  di*s  co<»rdonnées  astronomii|ues.  Des 
ini|Mi^sibilités  pratiques  m'ont  emjnVhé  de  relever  le  eours  du  fleuve  sur 
troi%  di^trrés  de  latitude,  de  Cribincui  à  Couno.  L*hydro:;rapliie,  du  'J'  lO'  au 
12*  .'10'  en\in»n  de  Lai.  N.,de  t!ouno  à  Failji,  -  -  itN)  kilomètn'S  h  vol  d*oiseau 
et  prè^  de  .^tMi  en  réalité,  —  a  été  faite  minuti«Misrment:  elle  pourra  sortir  au 
pilotage  sur  vi*  fltMivi»  navigable  en  toute  ^ai^nn,  sur  la  totalité  de  ««on  par- 
cour»,  |M»ur  d«*s  \a|MMir^  ne  rnl.int  pas  plu^  tlv  0  m.  M  en  pleine  chanre  et 
munis  d'une  roue  a  Tarrièn*.  Sans  rondanm<T  Thélin»  iMnplo\ée  sur  notn* 
|ietit  ^a|NMjr,  le  hn9i  Hf'»t^  Trnipbû  d'un  moy«*n  de  pr(q>ulsion  qui  n'exige 
qu'une  marhinerie  rustique,  et  ne  prend  son  point  iTappui  qu'en  surfaci\  est 
le  M*ul  s\slèm<*  pratique  de  naviuMtion  ^ur  un  flmve  dont  le  rétrime  r%t  aus^i 
%ariabb*.  Ib*s  voilirrs  dt*  faible  tonnaire,  a  faussa  quille,  |M»urront  utilis4*r 
a\<*c  profit  les  \«*nts  n*u'nant%  sud-su<l-rHt  p<»ndant  la  s^ii^nn  humi<ie  et  nord* 
nord*r«t  ou  nord-nonl-ouest  |M*ndanl  la  saison  sèehr. 
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On  peut  ranger  parmi  les  rivières  intermittentes  la  plupart  des  affluents 
secondaires  du  Chari.  Le  plus  intéressant,  le  Bahr  Salamat  ou  Ba  Tro,  prend 
sa  source  environ  par  12**  de  Lat.  N.  et  W  de  Long.  E.,  dans  les  montagnes 
du  Dar  Sila,  au  sud  du  Ouadaï.  Son  principal  affluent  sort  de  deux  poches  :  le 
lac  Bougdy  et  le  lac  N'Douma;  ils  lui  conduisent  le  trop-plein  qui  leur  est 
amené  par  divers  ruisseaux  venus  du  Nord-Est.  Le  Salamat,  ainsi  grossi, 
rencontre  sur  sa  droite,  au  pied  de  montagnes  élevées  du  pays  des  Bouas 
Kouli,  un  an*aissement  du  sol  de  12  à  15  kilomètres  de  diamètre,  sur  une 
profondeur  maximum  de  6  mètres,  dans  lequel  il  épanche  le  trop-plein  de 
ses  eaux,  auquel  la  faible  dénivellation  du  sol  ne  laisse  pas  le  temps  de 
gagner  le  Chari;  c'est  le  lac  Iro.  Les  bords  sont  habités  par  des  Arabes  pas- 
teurs et  des  fétichistes  pécheurs  qui  se  réfugient  à  l'époque  des  razzias  musul- 
manes dans  des  habitations  élevées  sur  pilotis  au  milieu  du  lac.  Ce  lac  donne 
son  nom  au  Salamat  jusqu'à  son  confluent.  De  mai  à  juin,  le  lac  Bougdy,  le 
lac  N'douma  et  le  lac  Iro  cessent  de  communiquer  entre  eux;  ce  dernier, 
séparé  du  Salamat  par  une  langue  de  terre  large  de  plusieurs  kilomètres,  se 
dessèche  partiellement.  Le  Bahr  Salamat  lui-même,  qui  mesure  aux  eaux 
hautes,  à  son  embouchure,  une  largeur  de  40  mètres  et  une  profondeur  de 
6  mètres,  n'est  plus  qu'un  ruisseau  d'une  dizaine  de  mètres  avec  une  profon- 
deur maxima  d'un  mètre.  L'Awauk,  le  Bangoran,  autres  affluents  du  Chari, 
qui  prennent  leur  source  dans  Je  Dar  Rounga,  deviennent,  aux  eaux  basses, 
innavigables.  Il  en  est  de  même  pour  le  Bahr  Sara,  affluent  de  gauche, 
quoique  celui-ci  paraisse  plus  important  (au  confluent,  largeur  :  100  mètres 
sur  8  mètres  de  fond,  aux  crues;  largeur  :  30  mètres,  profondeur  :  2  mètres, 
à  la  saison  sèche).  Quant  aux  canaux  connus  qui  font  communiquer  entre 
eux  le  Logone  et  le  Chari,  des  marais  et  des  lagunes  indiquent  seuls,  pen- 
dant neuf  mois,  la  majeure  partie  de  leur  cours;  il  en  serait  de  même  pour 
ceux  qui  relient  l'Awauk  au  Salamat  et  au  Bangoran. 

L'avenir  de  ces  régions  n'est  pas  douteux.  Leurs  populations  sont  soit  des 
fétichistes  malléables  ou  des  musulmans  tolérants  et  intelligents  qui  nous 
connaissent  depuis  des  siècles  par  nos  produits  venus  à  eux  par  la  Tripoli-^ 
laine  et  l'Egypte.  La  réputation  acquise  de  ce  fait,  augmentée  de  celle  que 
créeront  des  actes  dictés  par  la  loyauté  et  le  libéralisme,  ne  pourront  que 
nous  attacher  ces  gens  simples,  d'autant  plus  sensibles  aux  qualités  de  notre 
race  que  ces  qualités  sont  plus  rares  chez  eux. 
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Voyage  au  Dar  Rounga 

Résultats  scientifiques 


lUnértirt.  —  Hrlf*vt'*  nu  rom|K)«*  ilr  muU*  onlinnirr,  aviv  l'nMc  de  la  monlre,  il 
chI  oomp4>M'*  «le  I  9iWn»l««vein«»iiU. 

I  SlT  rr|»rr%^nlânt  '»*>  heufv«  3'i  m\n.  ilr  inirrhr;  >itr««<ino^rnnr  4  kil.  i  «•        ill  kil.  ITO 
iSI  ^  f<<  h«*iir«>«  (0  min.  —  --  '•  kil.  |o<)       mi  |^||.  :<.o 

*o  lirurr«  r»  iiiiii.  )t^*  kll.  iM  €n%irt>n. 

Ix^  riMiri|«MiiM'^*^  du  |M»^le  do  (iribitifrui,  |M>int  de  dr^Mirt  de  ritin«'*reire,  ont  elé 
fi\t<«^  imr  M.  (letilil  o  7*  1'  de  IM.  N.  et  17*  If  de  liMiir.  E.. 

U*l»«»iiit  ilnrrhii'ou  rnmpde  SiiouMï^i  o  été  i\xv  pur  e«»tlmati4»ii  h  H*lW  de  Lat.  N. 
et  VJ-  de  1«4>M^.  E.,  en  |in*nnnt  |M»ur  Im^e  len  r«Ninlonnn*««  du  lieutenant  beiffe 
llanolet,  établie^  |M»ur  M*b<'*le,  villntre  voisin  du  earo|i  de  Snoun^i. 

iMni  le«  n'*iri<*n«  drmuvertesi  et  monta^neune^,  den  ti»un(  «riiorizonft  ont  été  pri« 
le  \Au%  4Miu\ent  |M»«<%ible.  el  In  |N»Hition  de<«  Hommelit  d«'*lemiini'e  |iar  dt*H  nvou|ie 
nienU.  Ia*^  r<»l(*^  altimélrii|ue'*,  au  de««u««  du  mU.  ont  été  établies  |Mir  di*^  mo\en« 
rfnpiri4|u«*^  Imm*»  |irinci|ftAlement  ^ur  \v^  pro|N>rtionH  humaine**  et  eelle«i  de  la  flore 
à  d<*«  (li«l.in«*<*«>  eonnut»^. 

Qu«*b|u<^  rnH|tii%  a  IWhi'Ile  donnenmt  une  idtv  nppn»ximntive  den  points  le^ 
plu«  inl«*n*«Hanl«  de  ritinémin*.  Je  ne  |M»oH4''dniH  |M»inlirin<»lnimenU  9»p(Viaux  el  en 
aurni%  je  |io«%<<i|c  «|ne  ma  «ilunlion  d(*li«*ale  ne  m'aurait  pndiablement  |Miint  |MTmi«i 
i\r  m'en  MT\ir. 

BéttthâU  géogrtpUqvet.  —  Vu  itinéraire  de  .'iir>  ktlomiMn^H  environ,  en  |ia>« 
i*nliiivm«*nl  inr<*nnu.  n'jinnt  au  |Mi«»le  extrême  de  (îribink^ui  le^  pn\H  mu^^ulmniin  rt 
f*  tii'lii«lt*^  du  hnr  Hi Minora  el  du  Oar  linmln. 

1^1  nviMU^ni^^.inn*  d'un  |M>int  tlu  (Ihnri  «ilut*  n  en\ir<»n  ITiil  LilomMre*  du  con- 
fluent du  (iribincui  vi  i%  en\tron  lltl  kilomeln*^  tlu  |Ni%le  du  m«'>me  nom.  Smih  le 
nf»m  I«hmI  d«*  R.1  Minirui.  h*  illiari  «*oule«en  rt*t  riidn»tl.  dnn«»  unr  dinviion  e^t  nonl- 
•  •t  a^ei-  un«*  ^ili-^M»  m<>^<-nni*  de  I  l<«i  niètn*^  h  rinMin*;  il  mesure,  au  moi»»  de 
«l««fml»n\  7o  metn**  d»*  lnr>:e  *ur  4  meln*^  de  f«»nd. 

I^«  npn«4»iirnemt*nt«  nviirilti«  |M»rm<*ltent  d*.iftirmer  (fu'ile^t  formt*  du  Konki»un>u, 
affluent  «le  ffauebe  ibvtiu^ert  |»ar  M.  IhlM»H%ki.  en  IVM.  |».ir  7  itî'  de  LjiI.  N.  et 
t7'.'M  de  l««»nc-  E  .  et  qu'il  pnMnl  «a  «4>un'e  dnn«  b*  m.i«<*if  montatrneux  di*^  l^>^ 
ri'Baira«  en\in»n  pir  7  .'P)d<*  Lat.  N.  et  11^  d«*  L<»nc.  E..  ibvrivant  ain«»i  une  rourtic 
pn»noiM*re  ib*  l^^^t  n^nl  n^nl  e%t. 
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Navigable  au  point  où  je  l'ai  traversé,  il  semble  l'être  jusqu'au  confluent  du  Grî- 
bingui,  parcours  qui  n'a  pas  été  effectué  entièrement  comme  il  Test  de  là  au  Tchad. 

A  quelques  heures  de  marche  au  nord  du  Chari,  le  mont  Badzo,  indiqué  sur  la 
carte  du  colonel  de  Lannoy  de  Bissy  (feuille  27,  1895),  a  été  rencontré;  un  croquis 
donne  une  idée  de  ce  pic  granitique  isolé,  bel  exemplaire  de  ceux  qui  sont  semés  dans 
les  immenses  plaines  du  DarRoùnga. 

Le  massif  des  monts  Dargo  et  Balidjia  a  été  reconnu  dans  sa  plus  grande  lon- 
gueur, vingt  kilomètres  environ,  puis  traversé  au  point  où  Crampel  et  Saïd,  son 
interprète,  l'avaient  franchi,  en  1891,  pour  se  diriger  vers  El-Kouti,  situé  à  environ 
5()  kilomètres  plus  au  nord. 

LemontKourou  ouKagaKourou,  point  extrême  atteint  par  la  mission  Dybowskî 
eli  1891,  30  trouve  à  cent  kilomètres  dans  le  sudsud-est  des  nionts  Balidjia. 

Abandonnant  la  route  de  Crampel  a  2  heures  au  nord  des  monts  Balidjia,  au 
Kaga  Fagui,  l'itinéraire  s'infléchit  de  plus  en  plus  vers  l'est,  traverse  et  longe  pen- 
dant quelque  temps  la  rivière  Bangoran  h  un  endroit  où  elle  ne  mesure  que  10  mè- 
tres de  large  sur  un  mètre  de  fond,  environ  à  400  kilomètres  de  sa  jonction  avec  le 
Char;  à  l'ouest.  La  rivière  Godoso,  6  mètres  sur  0  m.  60,  semble  être  un  des  nom- 
breux offluents  du  Bangoran  qui  prennent  leur  source  comme  lui-même  dans  le 
massif  des  monts  Bringui,  Bongbord,  Bongolo  et  Trogba.  Ces  monts  forment  la 
limite  du  Dar  Banda  et  du  Dar  Rounga.  Le  village  N'gao,  Aéra,  où  se  trouvait  le 
camp  de  Snoussi,  est  h  environ  23  kilomètres  de  M'Bélé,  point  extrême  atteint  par  le 
lieutenant  belge  Hanolet.  De  tous  ces  sommets,  le  plus  élevé  ne  dépasse  pas  200  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  plaine. 

Géologie,  Minéralogie.  —  Le  sol  est  généralement  pauvre  en  humus;  le  sous-sol 
est  presque  partout  composé  de  roches  granitiques;  en  quelques  endroits  il  est 
d'argile  sableuse.  Des  traces  d'érosions  diluviennes  sont  particulièrement  visibles 
sur  les  flancs  du  massif  montagneux  du  Dar  Banda.  Des  cailloux  roulés,  quartzcux, 
forment,  dans  cette  région,  des  amas  importants,  loin  de  tout  lit  fluvial  en  activité. 
Des  blocs  graniti(|ues  énormes,  polis  et  usés  par  le  frottement,  couronnent  certains 
sommets,  particulièrement  le  Kaga  Badz  et  le  mont  Dargo  du  Dar  Rounga;  la 
grande  majorité  de  ces  croupes  présentent  des  dômes.  Ces  intumescences  sont  tota- 
lement dépourvues  de  végétation;  les  pluies  torrentielles  et  le  ventde  sud-sud-est, 
qui  durent  du  mois  de  juin  au  mois  de  septembre,  suivis  de  neuf  mois  de  séche- 
resse absolue, doivent  en  être  la  cause.  Certaines,  comme  celle  du  Kaga  Bandero,  au 
pied  duquel  est  construit  le  poste  de  Gribingui,  sont  composées  d'un  grès  tendre. 
Nulle  part  on  ne  rencontre  de  calcaire. 

Los  grottes  de  léli-Mandji  sont  creusées  dans  un  sous-sol  d'argile  sableuse 
mêlée  d'oxyde  de  fer,  sous  un  plancher  de  grès  ferrugineux  de  4  h  3  mètres  d'épais- 
seur; celles  du  Kaga  Bongolo  sont  également  rreusws  dans  l'argile  sableuse,  mais 
sur  le  flanc  de  falaises  h  pic  constituées  par  des  blocs  cylindriques,  encastrés  dans 
une  gangue  argileuse  de  laquelle  les  pluies  les  dissocient  peu  h  peu. 

Dans  toutes  ces  régions,  le  fer  est  abondant,  les  indigènes  l'exploitent  par  la 
méthode  catalane.  Les  échantillons  de  quartz  ne  portaient  trace  d'aucun  minerai. 

Cultures  et  flore.  —  Le  manioc,  si  abondant  dans  le  bassin  du  Gribingui  où  il 


; 
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r^t  la  l>a*r  i|i*  rolinieiiUlioit,  <IU|Mniil  h  fMirlir  «h^  nuuiU  Bnliiljiii;  il  i^t  irmplnrô 
imr  divonM*%  M»r(i»<«  do  mil  th'»^  It»  H*  dr  l^ot.  X.;  ou  «Irlh  tW  ce  |>iinillt*l4*  romnicn' 
o'itl  If^  nviou»  dt*  f^rnndt*  *MvlMn'<»<M*.  \^i*n  iirn(*lttil(*<t,  la  palatr  dotitv,  riRiuimo.  la 
M*«Anic,  VJintcuâ  ''tru/fit/wf,  \r%  riHMirliilatVit.  mmiI  ran»n  mai*  m»  rullivnit  Wrn.  U» 
ricin,  rm|»loyr  oommi*  purtnitif  i*t  |Niiir  pn*M»rvrr  In  {mmu  nur  d«*  rnrlion  du  ««oloil, 
dpviftil  m|iid<*mi*iit  nrU»n*^vii(  i*t  forint*,  aux  aUinN  don  villaiçfM.dr  vrrilahlm  Imm- 
f|nf*l«.  Tnc  M>rt(*  d«*  «Nilon  à  r<Mirlr^  %tt'tr%  f*%(  rulti\(*«\  ^4^  <|ualitr<i  cïm^h  drfauUfMml 
|r«  m«*m<*'*  (|u<*  riMix  d**^  rolonnirti  «1<»  rA(rii|uc  iMilirn*;  il  <mi  vsi  d(*in<*mr  du  tatjiir, 
doni  uno  varii*t(*  pnHluit  uno  i\ri*^M*  |»a*»Mit(i*rr  Ih^  dr«aKn'*aiili*. 

Ijt*  |Milmii*r  rlnm  cl  \v  liortn%it%  /lab^Utforffûs  nVxinlenl  que  ilonn  lo^  Imh  fond 4 
humidi^;  lr%  tfraii«K*«t  ru|diorliian*tHi  du  |iny<*  Mnntijia  ot  tU*^  ri\i*n  iln  (Iliari  di«fia* 
roi«M*nt  <lan«i  |i*n  nVion^  liaulr%  tlu  Hountcn  <*t  du  l)ar  Banda.  L*<*«|»t*«v  de  liamlNiu 
quo  j*ai  déjà  «»i»rnalir  mît  lc%  plalraux  mk^Iicux  du  |MiyH  d<^  Kan  imiu^  le  7*  dr  |jil. 
N.,  analoicue  à  rollr  qur  M.  Dylum^ki  a  nvonlnV  phni  h  IV^t  on  lH1M«allrinl  «Min 
plein  il<*vclop|H*nMMit  nur  Irn  haulrun*  du  mont  Tro^lm  au  l>nr  l<an«in.  Moinn  khm 
quo  rrlui  do  llliino,  a*  Immliou  |K*ut  rt*ndn*  I«*h  m^mc»  MTTln^n  ri  oui  ulUiv*  |iar  Ion 
munulman^.  Ijr  raoulchuuo  ol  nur  tout  divor^on  o«»}ionc*tHi  frf>mmifi*roji  qui  oxi**lont 
dan^  U*%  n'*icii>uii  Iiahm*^,  dt«|KiraiH%oul  dann  lo<i  n*Ki<»uH  mcmlagnouM*^. 

FkOM.  -*  lnfo«*l«'*«^  |»ar  la  mimrlio  h  ôlôphant,  la  It^'-ls'*,  Ion  rivent  du  Ba  MinKui 
no  Minl  frt'N|uonU*«*H  qm*  |mic  ce  |»arhydormo,  lo  rliimN*onK«  l*hip|Milamo,  quoli|ui*« 
irrando*  anliliqn»**  i  Ao6ms  rUif*ttpnjmnu*\,  ol  un  buffle  sauvofco  donl  jo  n*ai  Jamais 
%*tt  quo  iU^  Iraoo*  frnirht^. 

l/onUI(»|it*  liulmlo  ou  mieux  l\\i''''htphyt  Jtiriinni  oux  <*ornoii  h  double  ei>urbure 
|»euple  loi»  plnino^  du  hnrRtuinica  nxvc  In  pelile  f(nu*\lv  VOreoiroijuM  âttilnfrir;  VAd^- 
nttia  Aoi,  ranlilo|M*  ^i  commune  du  7'  au  II*  do  1^1.  N.,  c^i  eneore  repn'*M*nliV  |Mir 
quelque^  rnn^  »njo(4  dann  Iom  mai^rreH  piilurn^^i»  au  pie<l  den  monU  Balidjia.  1^ 
|w>re  épii*  {Htfiinx  rntttilii\,  VOn^ctfmpHs  ftiui^MUir  cl  uno  *<ïrle  de  mormoUo  doi 
nM*lier«  qui  |M»urniil  ôln*  lo  daman  «it^nnlo  |mr  Nnrhliinil  don^  lo;*  monln^no^  do 
Tilie«li,  h.ibilonl  h^  Mdilutlos  du  monl  Fnirui  cl  du  Kaira  Kouv«iu,  nu  noni  doM 
roonU  llalidjin. 

Parmi  lo<*  «tn>;i*4.  lo  djnocrpkalîi»  Ihtgutra  sillon  no  do  m^m  iMintloj*  |i^  monlairn«*i«, 
tloTa^lanl  !«*«  planlnlion«  mnl  pn'*M*niv<i.  Aux  alenlour«  do«i  |MiinN  dVau  lN»i^>4.  lo 
i\%itthu%  gmrr^za  nu  loiitr  nia n tenu  Idnnr,  l(*n  ron"<q»illiôi|uo^  ol  quolqut*^  mncnquo^ 
vc>i«inonl  a\«v  do  nt»ml»nMi^*«_j^iînlnil«**>.  In  |N*nlrix  n»utfo  qui  |>orrho  la  null,  Ir^ 
t«>urton*lli^.  io«»  ri»rU*aux  nu  ri>r«n*;i*  blniir. 

Sur  lo^linuU  plnlo.iux  n\tv  do<»  ni«in*4  «m*  monlnMilIn  grande  nninulciOtismffra)^ 
U  pelilo  oulnnlo  l'i^i  t*tn{n\  ol  uip*  ^irlo  do  irriu*  t|ui  d«»il  ôtro  Y.Xrdra  purpura. 

Parmi  l«*^  inMvlc^.  !«•  %4*nrpii>n  o^l  un  <!«*•*  plu^  n*|windu«  n\tv  b>  fourmi*  pnrml 
|r^|Ui'll«"«  lo»  ri>tif?«*«  *onl  «iwi*idrrii*«»  r»imniorom«'*tili|<*^  IMirl**^  intlicono^  nu  mAmo 
lilre  que  lc%  nmC'Ur*  <lo  petite  l«iillo  qui  f«»i%«inii<*nl,  Ioh  olionilli*^  ol  Ic^  ^aulo 
rrlle». 

!>*«  alMMlli*«  ««'rit  m>iii«>  nlHuidand*^  d.iii«  lr«  n'K'i<»n4  in«ufti«»nmm4'nl  arri»MV«i  du 
Ikir  Rountfi  qui*  «ur  !•-«  r\\r^  du  liril'iiiK'ni  ol  du  lllinri;  le  miol,  i|ui  (*^l  ailleum 
Tobjel  d'un  dimmeri'**  im|N»rlnnl,  o«t  ir|  un  vt-rilnhlo  mot  do  luxe,  h«ir<  do  prix. 
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Histoire,  Ethnographie.  —  La  pénétration  islamique  au  sud  du  Ouadaî,  date 
d'une  cinquantaine  d'années. 

Le  sultan  Snoussi,  qui  se  fait  également  appeler  cheik,  est  le  fils  aîné  d'un  cousin 
de  la  branche  royale  qui  régnait  sur  le  Baguirmi  en  1840.  Son  père,  Abeker,  ayant 
été  chassé  de  son  pays  par  le  sultan  Abd  cl-Kader,  erra  pendant  plusieurs  années  du 
Bornou  au  Ouadaî  sans  parvenir  à  obtenir  des  sultans  respectifs  de  ces  deux  pays 
une  situation  en  rapport  avec  sa  naissance.  Pris  soudain  de  zèle  religieux,  il  partit 
pour  la  Mecque  à  la  conquête  du  titre  à'EUHadj.  Revenu  au  Ouadaî,  il  sut  capter 
la  confiance  d'un  chef  fétichiste  établi  dans  le  sud  du  Bahr  Salamat.  Il  agrandit  son 
territoire  par  des  incursions  heureuses  chez  les  voisins,  épousa  une  de  ses  filles  et 
devint,  à  sa  mort,  au  détriment  de  ses  trois  beaux-frères,  le  chef  effectif  de  toute  la 
région  connue  sous  le  nom  de  Daf  Rôunga,  à  laquelle  il  donna  pour  capitale 
El-Kouti,  18*  de  Long.  Ë.  et  9*  3  de  Lat.  N.  Son  fils  aîné  lui  succéda  vers  1873,  et 
acheva  l'extinction  définitive  de  la  race  légitime  représentée  actuellement  par  un 
seul  descendant  relégué  à  Ardh-el-Khalifa,  et  qui  n'a  pu  trouver  un  semblant  de 
sécurité  qu'en  se  mettent  sous  l'égide  du  Ouadaî. 

J'ai  pu  me  convaincre  sur  place  de  la  mollesse  de  la  propagande  religieuse  des 
musulmans  et  de  l'indifférence  des  fétichistes  en  matière  de  religion. 

Ces  populations  sont  divers  rameaux  de  la  grande  famille  Banda  dont  la  langue 
est  parlée  du  o**  au  11*  de  Lat.  N.  et  du  16'  au  ti^  de  Long.  E..  Les  plus  importants 
sont  les  N'Gaos,  les  G'Bagas  et  les  Marbas.  Leur  manque  de  cohésion,  commun  du 
reste  à  toutes  les  populations  fétichistes,  les  met  entièrement  à  la  merci  des  musul- 
mans. Les  N'Gaos  qui  habitent  la  région  des  grands  pâturages  au  nord  du  9*  de  Lat.  N. 
sont  devenus  pasteurs  sur  le  modèle  des  nomades  arabes  qui  parcourent  la  vallée  du 
Bahr  Salamat,  tout  en  restant  des  cultivateurs  très  producteurs;  par  contre,  les 
G'Bagas  et  les  Marbas,  réfugiés  dans  leurs  montagnes  incultes,  vivent  de  maigres 
plantations  et  de  chasse.  Il  en  est  de  même  des  Tangbagos  et  des  quelques  Oudjîos 
qui  vivent  misérablement  entre  la  rive  gauche  du  Ba-Mingui  et  le  poste  du  Gribingui. 

J'ai  réuni  des  notes  sur  les  migrations  du  nord-nord-est  au  sud-sud-ouest  de  ces 
fétichistes  devant  l'infiltration  musulmane,  sur  leur  état  social  et  leurs  mœurs, 
comme  je  l'ai  fait  également  pour  les  Snoussous  (gens  de  Snoussi).  L'étude  des  voies 
de  conimunications  qui  rayonnent  du  Ouadaî  jusqu'à  l'Oubangui  en  passant  par  le 
Dar  Rounga  et  le  Dar  Banda,  prouve  que  le  commerçant  musulman  a  su  s'imposer 
aux  fétichistes,  bien  plus  encore  par  sa  persévérance  que  par  les  armes,  jusque 
parmi  les  populations  directement  sous  notre  égide,  et  que  les  caravanes  qui  nous 
porteront  l'ivoire,  les  plumes  d'autruches,  les  gommes,  les  bestiaux,  ou  le  cuivre, 
pourront  remporter  vers  le  nord  nos  produits,  pour  le  plus  grand  bien  de  nos 
intérêts  et  de  notre  infiuence. 

Pierre  Prixs. 
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\a^  m|>|MirU  niiiiticlH  ^ur  lt^  |ir«»((n''»  ilt*  In  Ki'*<»»rmpliio  ont  «*ii  l<Mi(rtcm|»«»  lo 
inrrilc  qui  «i*oltiirhr  mit  tmvniix  iiit^lil*.  Oiix  <l(*  M.  Mniinoir,  n'*|mrti*t  mir  iin^ 
tmitAim*  irAiiiHt^.  formiMit  iiiio  vrritnhlr  fniii<*  <lo  il<iciim4*iiU,  f|tii  «rrniont  •ll'*- 
p*TM^  ou  |irnlu«  n'il  irnvnit  pri»  In  |M»lnr  «lo  U*^  nvuHIlir  ri  «!••  U^  irrou|NT. 

ToutcfoU  U*n  jMTvIrfH  f|uo  l'im  nvln*n*hi'^  mit  nMi(lu«i  ilaiM  !•»  |m«*M''  {lonlrnt  ln'nu 
mup  «il*  leur  im|M»rtniiri*  ilrpuiit  (pu*  In  SH*u*lr  rotinorrr  t|nii«  «4*^  puhlirnlioiiH  une 
larirr  pIniT  ou  mouv(*m«'nt  io'H>trmpliM|ue.   1^  jour  où  lo  Bulletin  ronliendm  i!e«i 
rr%*U(*«i  H|MVinl(Hi  |M)ur  elinque  |mrtie  du  ini>ntlc  ou  chaque  catrK«>rie  «le  tmvnux,  le 
nip|M»rt  nura  peniu  «mi  raiMin  d  être. 

(>omine  en  IV^.  n«iUH  ilivi«emn«  le  plnni**ph(*rf*  en  troi*«  trAn«'lii*H  lonKilu«linaUHi 
et  n«>u^  etAminenin*»  %u«vt»^^ivemenl  rEun>|N»  et  rAfri«|ue,  l'Asie  nve«'  rin«uiin«ie  et 
rAu«»lmln'«ie,  Iim  deux  Am«'Tiqu«'^.  Tn  «lernier  ehnpitre  m'hi  «*on*n«'n'*  nux  r«'*tfi«>ni 
|H»lnin^. 

Tout  en  «suivant  le*»  lit:n<''*  c<'*n«Tnlt*<  de  (v  pinn,  nou<  trniterouH  h  |Mirt  rertnin<t 
«kujet».  qui  ««'ncoiinmiMlernient  mal  d*une  divl^ijon  tr«qi  arrvtee. 

Europe.  --  Il  «nifllt  «le  jrler  un  coup  «riril  ^ur  une  farte  d*Kuro|N»  |N»ur  «**n-«»uri»r 
i|u'nui*une  ta«'he  li|/in<*he  n*\  lit;nn*.  Il  ne  f.iuilrnit  \^\^  vn  (*«>n4*lure  ipie  le  terrain  n 
etf  nv'uht'renient  le\r  p.-irt«»ut.  Entre  |;i  nitT  Bl.iii«'lie  ot  In  llillii|tie.  «mi In»  In  mer 
.\«»irr  vi  rAdri.itiipK*.  p.ir  e\i»mple,  un  \n*le  rliamp  dVlude*»  n»*te  ou\itI,  r«»mme 
r«»nt  pn»u\«"*  li*^  nN|ii»nfh»*.  ili»  M.  Stark«»ff.  d.m-  l«»  non!  df  In  Hii**ii*  ri  •!«•  MM.  Ha», 
•ert  et  il.d«l<i<*i'i  «lan^  In  llattd*  All».iiii(\ 

l>An«  l.i  rti;i<»n  du  K«»**«»Vi».  «Milre  la  Srrl'i»'  et  h*  Montriii-kT'».  M.  tl-Ntriirh  n 
tn'*^  utdi-uicnt  «'nip!»»\i'  *r*  n>«»i^  de  *rplrrnl»n*  v\  iMt««hn»  lv>^  .'i  n  ■♦•nii.iiln'  !«**» 
Iinul*  lki««iii«  «lu  V.ird.ir.  d«i  l.im.  vi  «t«*  l'Ilnr  <|ui  ne  «>*>nt.  nu  diri*  d«-^  \n\.ict'ur**. 
ni  iMMurotip  plu^  «*iiniiii«.  ni  !•«  iu«'«'np  plu«  «^tir^  iiui*  le  «fiitn*  di*  l'Afri^pif  ^ 

L'i  tuile  nit  lliiNlii|iir  d«*«»  ^\  «•  \vr^  d**  li  L'i|N»nif  ^\i»  d«>iM>  ^«*  |HMir«»uil  r('«:>ili«'r(*ni<Mit. 
Ijt^  t.ini|Kii;iii-*  «I«*  m.  J.  Wi-^tnnn  lui  <*iit  |H'rnii«»  <li*  drt*^<^«*r  la  r.irt**  du  S.daj«*knn 

I.  }r  K.in./i.  #>t*/»â.  >ij't  f^.'  fr  ;4u«*/.-  :••  lit  .'.n.  I * '*.  n*  :.  ji     »     .  ri    4'.'  fr,./;    t;r^jntpht$  A 
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et  du  Stuorajekna,  les  deux  nappes  de  glaces  les  plus  étendues  du  versant  méri- 
dional du  Sulitclma  ^ 

La  presqu'île  de  Kola  a  été  Tobjet  d'une  exploration  scientifique  sous  la  direction 
de  MM.  B.  P.  Rippas  et  A.  Noskof.  Il  s'agissait  de  compléter  les  résultats  obtenus 
en  1887-89  par  la  mission  finlandaise.  Le  programme  comportait  l'étude  du  fleuve 
Varzouga  de  son  embouchure  à  sa  source,  le  passage  de  ce  bassin  dans  celui  du  Ponoî 
et  la  descente  de  ce  cours  jusqu'à  la  mer.  Il  fut  rempli  et  même  élargi.  La  mission 
est  revenue  avec  un  levé  des  deux  artères  fluviales  et  de  divers  affluents,  appuyé 
sur  huit  points  astronomiques,  qui  ont  servi  à  rétablissement  d'une  carte  intéres- 
sant l'ensemble  de  la  péninsule.  Des  renseignements  sur  le  relief  et  la  composition 

du  sol,  des  collections  zoologiques  et  miné- 
ralogiques  appartiennent  à  cette  exploration, 
l'une  des  plus  fructueuses  qui  aient  été  effec- 
tuées dans  la  presqu'île*. 

Dans  le  Caucase,  deux  explorations  por- 
tent sur  les  glaciers,  l'une  de  MM.  Maurice 
de  Déchy,  Papp  et  Kollos,  qui  augmente  nos 
connaissances  sur  les  vallées  latérales  du 
Tchirikol  ;  l'autre  de  M.  Bôuch,  dont  les 
recherches  se  concentrent  dans  la  province  de 
Kouban.  La  Société  impériale  russe  de  Géo- 
graphie s.'intéresse  à  la  construction  d'un 
observatoire  météorologique  sur  les  pentes 
de  TElbrouz'.  L'emplacement  le  plus  propice  parait  être  entre  les  glaciers  Hara- 
Bachi  et  Terskol,  à  4  000  mètres  d'altitude.  M.  Poghenopol,  chef  de  la  mission,  a 
fait  dans  ce  massif  des  observations  scientifiques  intéressantes,  sans  par^'enir  au 
sommet  de  l'Elbrouz,  arrêté  qu'il  fut  par  des  bourrasques  incessantes.  En  regard 
de  ces  résultats,  il  faut  inscrire  les  travaux  de  MM.  Vallot  au  mont  Blanc,  ceux  du 
prince  Roland  Bonaparte  dans  les  glaciers  des  Alpes. 

La  spéléologie  a  naturellement  sa  place  marquée  dans  une  revue  des  explora- 
tions. Son  fondateur,  M.  Martel,  est  toujours  à  la  tète  du  mouvement,  de  plus  en 
plus  accentué,  des  recherches  souterraines.  11  a  passé  l'été  de  1899  à  reconnaître  le 
plus  profond  abîme  naturel  connu  (chourun  Martin,  310  mètres  de  creux,  en 
Dévoluy,  dans  les  Hautes-Alpes)  et  à  poursuivre  son  enquête  dans  les  avens  des 
Alpes  françaises  *.  On  connaît  d'ailleurs  les  recherches  de  M.  Martel  sur  la  grave 
question  de  la  contamination  des  sources  par  les  avens. 

Suivant  son  exemple,  MM.  Fournier  et  Magnin,  professeurs  à  l'Université  de 
Besançon,  ont  exploré  avec  leurs  élèves,  formés  à  ces  périlleuses  investigations, 
nombre  de  gouffres  du  Jura,  dont  certains  dépassent  200  mètres  de  profondeur.  Il 
faut  s'attendre  à  d'importantes  révélations  relatives  au  soussol  de  cette  région. 


\.  Comptes  Rendue  Soc.  fféog.,  1899,  p.  ifio. 

2.  Bull.  Sociélé  impériale  russe  de  géographie,  1890,  fasc.  III. 

3.  C.  R.  Soc.  f/éog.,  p.  81  el  331. 

4.  Voir  la  Géographie,  n»  1,  p.  51. 
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I>  nuln*«  imitalriir%  ilr  M.  MnrtrI  o|H*mit  mui^  tom*  Jaiih  h*»  dhrnM^^  r^Kionn  do 
U  Kmiirt»,  IniidU  i|in*  M.  Kvnl  y  SoKnc  ilivouvn»  lU^  n»«H«nolni  d'wiu  en  Calnlo^ne, 
ri  «juo  Ir*»  rrrciri  «|N'*liHilout<|iit*<«  du  York«»liin\  n»iu  dlMiiio,  Bn^Q.  Milnii,  vU\, 
rofnmriuMMit  à  rinmiticr  frurturiinmioiit  Icn  K*»ufTn^  cl  irrotli*?»  d'AnirlrUTre  el 
«ritalii*.  iltt*iit«*it.  ^u%  dotiUN  In  Hu<»^io  «t*iMvu|M*rA  i\v%  cnviiv*  dt*  Tdurnl  cl  ilii  llniioii«M«. 

I«A  •>|N'*li<«»|iik'i«\  fv|o%4>  ni  Fninoi*,  on  |M»urrnil  mèmrdirrii  In  S<N*iêl<*d(*  lîc«>^rA|diie, 
|N*ui*trr  |»n>cn*^*«ivrment  dnii^  toii«i  \v^  |*a}*«  «•(  prend  drflnili\i*monl  |dar«*nu  nombre 
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di*»»  *«'$rn«*i»*  *^.»  d'H'IHnr  0  vi*-  t»\|Mi^o  vu  \sw  nii  MuM'um  triii-»loirr  nnturt^llc  |Mir 
M.  M.irIfl.  (|ui  In  pn»fr*M»  mMurlIrmont  h  In  K.'n'iillr  ilr*»  *rit»nrrj«  de  ri'nivrr-Ui*  do 
rnri^. 

|iiii«  |r  fliiui  liiK*  tl«*  l;i   L'i*<vr.'i|«liir  o'«»ri(»nii<|iit\  n<Mi**  «i*tiinH*«  nlilik'c  dr  n«»ii« 
rv*^tn*in«lnv  1^*  di-rnnT  r-i|»|M»rl  :i   «-u'n  d«*  \r  Ir.in*  du  rntinl   t|ui  doit   n'li«T  l<i  ni«T 
Knlti<|uo  n  la  itur  N<>irv.  {'a*  pr^jr!.  t|tiid:i(f  dWIrtniidn*  II.  \a  rt*i'(*\t»ir  un  rMnitmMi 
('«•mrnl  iri*i<tMiti«>M    II  nif-llr  i  Hi^'i  imi  «'Mtnniiiiih  .itlon  n\(*i'  K)i<T«><in*. 

l'ii  nulrr  pn»jfl  r»»ii*i-li«  h  iri»r  un  M'rxiir  <lr  |i.hw  r;»p;d»Ii»«»  di»  lrnn*»i»*irlrr  un 
Inin  do  K.'«p|«*l  Knr*  .m  i-tI  Av  Il.iiit:>».  Xm^i  SliNkli»»lrn  *«riil  n*lir;i  S.dnl  lN*lrr« 
iHMiri;  ri  l«-*  hh'tir*!  •<•  iii-iji.  i\r-  .m  Tr:ui««iiM  nrn.  Kfi  <»nirr  l.i  \oio  frrnr.  ipii  ilo 
Lul<*.«  ««'  diri«:«*  \ir«  rofotriifj*>rd.  \.i  nn-lirr  m  romniiini«  .tlinn  lo  ni»rd  dr  In  linl- 
li«|ur  n\iv  II-»  r.Mit  lil»n**  d»»*  ri»lf*  di»  \or\ #,;«•. 

l'nr  t  luiïf  rnti«jtir  dr-»  tr.i\.nit  il***  •«Hirti-^i»l  OiHiifr»**   c*  «'Cmphiiiur**  no  [Miur* 
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rait  prendre  place  dans  cette  revue  rapide,  qui  se  bornera  à  rappeler  rîntcrêt  consi- 
dérable qu'a  présenté  le  Congrès  international  de  Berlin  *.  Le  Congrès  des  sociétés 
françaises  de  Géographie,  qui  se  réunissait  en  1899,  à  Alger,  tiendra  sa  vingt  et  unième 
session  à  Paris  du  20  au  24  août  1900.  Son  organisation  a  été  confiée  à  la  Société  de 
Géographie,  qui  inaugurait,  en  septembre  1878,  son  hôtel  par  la  première  réunion 
de  ce  congrès  national. 

Le  Service  hydrographique  de  la  Marine  a  opéré  sur  les  côtes  de  France  et  sur 
celles  de  Madagascar. 

La  mission  de  Brest  a  été  dirigée  par  M.  Renaud,  ingénieur  hydrographe,  avec 
le  concours  d'autres  ingénieurs  appartenant  au  môme  service,  MM.  Rollet  de  Tlsle, 
Gauthier,  Cauvet,  Cot,  Lesage.  Elle  a  fait  connaître  de  nombreux  écueils  par  son 
étude  méthodique  des  fonds  de  Tlrvise  et  des  abords  de  Molène. 

MM.  Driencourt  et  Leinckugcl,  h  bord  de  la  Itance,  ont  poussé  la  triangulation 
de  la  côte  nord-ouest  de  Madagascar  jusqu'au  cap  Saint-André  et  commencé 
l'exomcn  des  bancs  situés  soit  aux  abords  de  ce  cap,  soit  à  une  certaine  distance 
de  la  terre.  Leur  campagne  s'est  complétée  par  l'hydrograpliie  de  Nossi-Bé  et  de  la 
baie  de  Passandava  *. 

La  carte  de  France  au  1/100  000  dressée  par  le  service  vicinal  (ministère  de 
l'Intérieur),  sous  la  direction  de  M.  Anthoine,  ne  nécessite  qu'une  mise  à  jour,  qui 
porte  chaque  année  sur  une  centaine  de  feuilles.  Ce  service  continue  méthodique- 
ment la  transformation  des  pierres  matrices  en  cuivres  gravés  par  un  procédé 
électro  chimique.  Quinze  cents  de  ces  cuivres  sont  établis  a  l'heure  actuelle  et  la 
marche  des  opérations  permet  d'entrevoir  l'achèvement  de  ce  matériel  définitif  de 
l'État  pour  1903. 

Les  travaux  exécutés  par  les  olTiciers  appartenant  au  Service  géographique  de 
l'Armée  concernent  la  géodésie  et  la  topographie  '. 

/o  Section  de  Géodésie,  —  En  France,  cette  section  a  entrepris  une  revision  com- 
plète de  la  triangulation  en  exécution  de  la  loi  sur  la  réfection  du  cadastre. 

Les  opérations  ont  commencé  en  1899,  d'une  part  par  des  mesures  nouvelles  du 
parallèle  de  Paris  et  du  parallèle  d'Amiens,  qui  doivent  être  triangulés  à  nouveau, 
avec  amélioration  du  tracé  des  chaînes  de  triangles  primitives  et  en  tenant  compte 
de  tous  les  progrès  de  la  science  géodésique  moderne,  et,  d'autre  part,  par  la  trian- 
gulation de  détail  du  département  de  la  Somme,  en  vue  des  opérations  lopogra- 
phiques  du  cadastre.  Ces  opérations  géodésiques  nouvelles  serviront  également  de 
point  d'appui  à  l'établissement  futur  de  la  nouvelle  carte  de  France  au  1/30  000  et 
au  l/lOO  000.  On  a  profilé  de  la  mesure  nouvelle  du  parallèle  de  Paris,  pour  rat- 
tacher le  réseau  géodésique  français  au  réseau  géodésique  allemond,  suivant  le 
polygone  Essey-la  Côte,  Amance,  Donon,  Brossoir  et  Maizières-Azondonge. 

En  Afrique,  les  opérations  ont  compris  :  1^  la  triangulation  de  second  ordre  des 
feuilles  de  Gafsa  et  Maharès  (sud  de  Sfax)  en  Tunisie;  2°  rétablissement  de  deux 

i.  C.  H.  Soc.  géog.f  I8'J9,  Rapport  de  M.  de  Lapparcnl,  p.  372-375. 

2.  Commun icaUon  de  M.  Caspari,  in|?énieur  hydrographe. 

3.  Communication  de  M.  le  général  fiassot,  de  l'Institut. 
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chAliM^miTi<lii*niic«.  |iorliinl  Tuno  ilr  Ln^boiial,  loulrr  <lr  Bi«krn.  ri  rotivcr^nnl 
tout«*««  (Irux^kiirOiinrk'lii.  0*HrlinliiiMM)iil4li*«itiiiiH*^  à  n|>|iu>cr  Ic^  triaiitruinltoiin  qui 
M*r\in»iit  tir  liov»  an&  \r\vs  i\c  IV\ln*mr  •ml  alK^TÎ^'n.  1^  imninni-^niirrH  In  con- 
«Iructioii  ili*^  ^i^^tlOllx  <M»iit  tormiiii*!^,  ii^*!  <»l»M»rvntiojii^  dniiirlc^  miiil  romtnriirnHi. 

Ijt  Mvliuii  de  fTi'iMK'^N*  n  fnit  rcMurnlion  lc«*litii(|ue  tlr^*  ofllricr*  do  In  mU!*inii 
(•ciidnMi  tG>iitct)  ,  h  lni|iidli<  rlli*  n  (t>uriii  unolTuMrr  do  h4»ii  rmlro.  ol  fiourvii  d*in«itru- 
moiiU  In  mt^Hidii  HliMiilinui  (IIjilMititii. 

A  .\lnd.iirn4car  doux  oflirim  du  S4T\ioo  Ki'*«iirm|dn(|uo,  MM.  Mouiiior  ol  Viof|,  ont 
fnil,  dnii<t  i\r%  n^cioiiHdiiiiin'nMiM'Ht*!  |hmi  roniiui^H,  In  nvonnni^Hotioo  ol  U*^  ino«*urf*» 
|ini\i%oin^  dnuKioH  d*uno  rlinlno  oniro  I>mx«»  Sunrr/.  ol  Tnnniinrivo,  ou  suivant  In 
dormir  ilr  THo. 

Au  Tmikin,  «n'i  oi>mm4Mi<v  IVlnbliHHrmoul  d*uno  onrio  nu  1  TiDIMm,  ro  Sorvioo  n 
ftMirtii  d«*«i  €>fliri<*r>%  1*1  i\c^  iu^lrumonti  jMMir  fnrililor  In  on'*nlM»u  d'un  S^^nioo  >fi'M> 
Km|itii«|uo  do  rimlo  Cliino  rrniivnUr. 

Au  IVnMt  ol  h  In  nuilo  do  In  rniifrroiior  ^niôralo  do  rA«»wN*inliou  p'*«N|(*tii|uo 
inlorti«iliiMinlo  lrtin«*  à  Sluttt^nrl  on  I^W,  lo  tfnu\ornomonl  frniiçniii  a  dtrûlé  de 
|>rrndn*  riiiilinti\r  d*uuo  iiouvollo  d(*t<Ttniiintiou  i\v  Vnrc  do  nirritlion  n|unlorinl. 
nit^un*  au  «itvlo  «loniior  |»nr  H^mpirr,  I«a  Otudnmino  ol  lîtidiu.  Im  ini^«inti  olinri;i<<* 
do  In  ni'oiinai^tHnuoi*  ri  oom|M>%4v  t\v  MM.  lo^  cn|iilain4*M  Mnurniu  ol  l^romU\  do  In 
Mvlion  d«*lioiNl«*«ir  du  SiTvioo  i:i'»t»jfrn|dii«|uo.  o^^l  nrrivir  n  riu\nf|uil  on  juin  I**1W  ol 
•'t'^l  mi  M»  immnlialrmoiil  h  r<ruvn\  l*nr(nnt  do  Quilo,  ollo  >v^{  «lirik'i-o  vor»  lo 
n«»nl  ri  HIr  n  |m>u«*<m*  jum|uo  ««ur  lo  lornl«»in*  do  In  Odi»ml»io,  |M»ur  ôlotidn*  do  un 
drcn»  Tan*  nuln*foi<«  m<*^un*.  Kilo  o|NTail,  on  mivondiro  IStlîl,  tlan^  lo  ^nd  di»  TElnl 
do  rtliiualfur.  oii  ollo  n  nltoinl  In  fnuiliôro  |HTU\i«*nno. 

/'  S*rit.,tt  ,/#•  /'"/"'f/f ''///il''.  —  Ijc^  tmvnui  lo|Mifcrn|diiquo<»  oxtvulfn  on  .VUrrio 
ol  on  Tuni^io.  ftondant  TaumV  l^*1•î^  «mhiI  Io^»  «tuivanU  : 

l-Oirlrau  I  TiiHMMld'AlKiTio  :  fouillo  lit  «  Aino  Fnkrouni; 

:^M;irlonu  I    iiMiiMi  do  TuniHo:  fouillo  XI  •lliMil);  fouillo  LV  (Aîno  Djolmilm; 

.T  llirlr  au  I  iiMMMldo  Tuni^io  :  fiMjtlIo  XWIV  .Kninnt  o%  Snnmi;  fouillo  XXW 
tTlialii  ;  frtiillo  XL 'T«*Im»**».i';  fruillo  Xhl  ill-»u  Hlinnomi;  fouillo  XLIII    Sidi  .Na'» 
^Mir  Allah  ;  fouillo  XLIV  iOuimI  i:iiorita>;  fruillo  L  ill4»u  T^idii; 

\    llirlo  nu   I  iiMMHMl  d'Ak'rrio.  I-Vuillo  n'  S\  tToniol  ol  llâ.Mlt;  fcnilk  n*  Si 
Tmd'I 

l/«'n«4*nd*l<*  df*»  lr\i*^  |N»rlo  ^ur  U»^  *urfa«'t'%  ^ui\ant(*^**  :  Cirlo  au  1  ."iiMNMl. 
rC9)km.<|.:  -4Mrl.-au  I  himuni.  «Miii  km.  •!.;  —  rarlo  nu  I  iiUMUMi,  Il  :i:*iikm.«|.: 
—  nu  Itd.il  li.Viii  kil<im«*lr«*^  ram'»'». 

l^^  U'\i*n  rxtM'ulr^  au  rout'»  df  ranntf  \^W  nu  ltn»nl  lo  S«T>iiV  t;<^>cra|ihii|U«*  on 
Uh^urf  di'  pHNluin*  l«'^  It  f*Miill«»^  Am  rarli**»  «'nunhTm*^  ri  d«*».nu««. 

kirUfOê.  —  L*i>va(i<>n  f.iilo  nu\  momlirr%  «l<*  li  min^^ioti  lloni:<>  Nil.  npri*«  l«*ur 
lirri»i*|u«' lra\or**r  d«*  rAfri«|u«*«*'|u  ili»ri  ih\  i'*»!  rii«  "H'  pn-M^nloà  lou*  !«•*  r*|»ril*.  KII<* 
.1  |»ri*  d«-^  Irur  .irm««  !«•  <'ara«-i»Ti*  iruno  m.inif«'«t.ition  |tnlnotii|uo  ri  W  mini^ln»  iU* 
la  M«inno  a  |iii.  nu  n<*m  du  k'«*u\(  rnomnil*  ft  ti- iIiT  to  rommandanl  Miiri*hnn«l 
ira\oir  tiMiu  1<*  ilra|«.iij  d'uiit*  mun  ft-rtm*  «m^  unr  lit^in*  tlo  tl<  faillnniv. 
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De  l'exploration  proprement  dite,  il  a  été  fort  peu  parlé  depuis  le  retour  de  la 
mission.  Elle  comptera  cependant  parmi  les  plus  importantes  du  siècle  qui  s'achève, 
outre  qu'elle  ajoute  une  page  glorieuse  à  notre  histoire  nationale. 

Tous  les  officiers  ont  leur  part  dans  l'œuvre  commune.  Ce  sont,  a  côté  du  com- 
mandant Marchand,  les  capitaines  Baratter,  Germain,  Largeau,  Mangin,  le  lieu 
tenant  Fouque,  l'enseigne  de  vaisseau  Dyé,  le  médecin-major  Emily,  l'interprelo 
Landeroin  \  Il  faut  nommer  aussi  l'adjudant  de  Pradt,  les  sergents  Dat,  Bernard 
et  Vénail  et  signaler  la  belle  conduite  des  tirailleurs  sénégalais.  Un  avancement 
mérité  a  été  récemment  accordé  aux  officiers  de  la  mission,  qui  comptait  encore, 
au  début,  le  regretté  capitaine  Simon.  Dès  le  mois  de  juillet  1899,  la  Société  de 
Géographie  a  tenu  à  attribuer  sa  grande  médaille  d'or  au  commandant  Marchand 
et  des  médailles  d'argent  ou  de  bronze  à  ses  différents  collaborateurs. 

La  mission  Congo-Nil  a  duré  trois  ans.  Elle  fut  décidée  dans  les  derniers  mois  de 
1893  '.  Le  21)  juin  1896,  son  chef  quittait  Marseille  pour  Loahgo.  Le  10  juillet  1898, 
elle  occupait  Fachoda,  que  le  gouvernement  fit  é^'acller  le  11  décembre,  et,  le 
16  mai  1899,  elle  aboutissait  à  Djibouti. 

Le  tracé  principal  s'étend  de  l'Atlantique  à  la  mer  Rouge,  jalonné  de  l'ouest  à 
l'est  i)ar  Loango,  Brazzaville,  Bangui,  Tamboura,  Fachoda  et  Addis-Ababa.  11  se  déve- 
loppe sur  une  longueur  de  7  300  kilomètres,  levés  au  1/20000  et  parfois  au  1/100()(K 
sauf  pour  le  secteur  fluvial  de  Brazzaville  à  Bangui.  Nombre  de  reconnaissances  se 
raccordent  à  cet  itinéraire  et  forment  autour  de  lui  un  réseau  topographique  établi 
par  les  officiers  et  sous-officiers  de  la  mission.  Ces  explorateurs  ont  plus  particuliè- 
rement porté  leur  attention  sur  les  cours  très  sinueux  du  M'bomou  et  du  Soueh  et 
sur  les  marais  du  Bahr  el-Ghazal,  où  diverses  fractions  de  l'expédition  ont  séjourné 
une  année,  tandis  que  les  précédents  voyageurs,  Schweinfurth  et  Junker,  n'ont 
fait  que  traverser  la  région,  sans  recourir  h  l'emploi  des  instruments  de  précision. 

Ailleurs,  les  membres  de  la  mission  ont  ajouté  aux  beaux  travaux  de  MM.  Liotnnl 
et  Curcau,  notamment  à  l'est  de  Dem  Zibcr.  Quant  aux  levés  qu'ils  exécutèrent  en 
descendant  le  Sobat  et  en  s'engageant  sur  le  plateau  abyssin,  ils  se  confondent 
souvent  avec  ceux  de  MM.  de  Bonchamps,  Michel  et  Bartholin,  auxquels  nous 
devons  joindre  les  travaux  de  l'infortuné  Potter  et  do  M.  Faivre;  mais4es  résultats 
de  ces  voyages  étaient  inconnus  de  la  mission  Congo-Nil,  qui  disposait  du  reste 
d'un  outillage  très  complet  et  pouvait  multiplier  les  observatious  scientifiques. 

Peu  à  peu  les  lacunes  d'un  simple  aperçu  seront  comblées  et  nous  pourrons 
énumérer  les  levés  exécutés  par  ces  topographes  éprouvés,  on  tète  desquels  se  troti- 
vent  MM.  Marchand,  Baratier  et  Largeau.  Les  observations  astronomiques  appar 
tiennent  à  MM.  Germain  et  Dvé. 

Les  itinéraires  que  rapporte  la  mission  sont  appuyés  sur  plus  de  deux  cents 
points  déterminés  par  les  méthodes  de  précision.  Toutefois  les  observations  ont 
porté  de  préférence  sur  le  tracé  principal  et  sur  le  cours  des  rivières  entre  Bangui  et 
Fachoda,  puis  de  ce  point  à  Harar.  Sur  tout  cet  espace  les  centres  importants  ont 

1.  Le  Journal  officiel  a  publié  les  6  et  "î  janvier  1900  la  citation  à  l'ordre  du  jour  de  TArinic  et 
de  la  Marine  des  officiers  ayant  fait  partie  de  la  mission. 

2.  Le  Temps,  supplément  du  28  mai  1899. 
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ar(|iii«  li*ur«  |Mi%itioii«  «Iffiiiitivi*^  et  |M)urr«»iit  M*rvir  cir  ImM*  |Miur  IVUiMUM^menC 
d'uno  r;irt«*  <l«*  r\frii|iif  «'*«|iinti>rinl<\ 

Il  fniit  oiirun'  nuMiltotiiirr  (l(*<*  trn\aiii  roiir<*riiniil  In  nif'*(«Niri»|i»Kio,  In  i;t*<>l(>^r. 
In  lM»lnni<|iir.  IVllinocni|ilii«\  riiinloin*  i*(  rn-otiomie  |M>lilii|uo.  Otto  linti*  «m*  tcrtnino 
|»nr  une  im|Mirtniili*  t't»||ivU«»ii  <|i>  |ih<i(i>i;rn|>hii'^  i*t  ili*  (l<N*iimoiit4  vnri<'**«  (|iil  Mirit 
niitniit  «II*  l«'m«»i^iin»ri*^  n*t1«*tan(  In  pli\«i«iiiomir  dt^  rtmln'****  |»nrr4)uriir««  «»ii  \<mioiiI 
n  rn|»|»ui  4|«*  r(itintalnli«tti<«  tlinTMw. 


MISSION  KARCNAND 


l«Ok.l 


l/Afrit|iio  fmiiçnÎM».  m  oii  f*\ri*|itp  ni»lre  «Niloriir  il'OlxN^k  cl  MnilntfnM*nr.  n  nujour* 
«rtiiii  |N>iir  liiiiili*'*  :  nu  iionl.  In  MtMlilrrrntii'v.  tit*  In  Tri|Nililniiit*  nu  Mnnn*;  h  rouo<*|, 
r  \tlariti«|uo  «lu  <*/i|i  Hl.nir  h  IVmlN»u«*hurr  du  Omtro,  nminH  |r%  cnrlnvi'^  f<»rm«*(*H 
l'ir  h%  |>«i»*i»*i«iiMi%  nnk'IniM*^.  nll«*mnntlrH.  |MirtUtfni^*<*.  lilN*ri<*nnr««  vi  \n'\u9*%\  nu 
«ti'l.  ufir  fr«»iili<Tr  artilirifllr  4jui  n*j<tiii(  Ir  oiur*»  tlu  O^ii^^»  (luUiiiKui  M'|{4»mou;  n 
T'^l.  In  likTiK*  M'|iiriti\f*  du  Hnul  Oulmiiknii  v\  tlu  Ikilir  cl  (tlin/^il,  dt*  l'thindnM*!  du 
hirfMur.  1*1  phM  nu  iionl  un<*  lik'iK*  itirlinntit  vi-pi  Tour^t,  n«ui«*  lni«««>aii(  l«*  TilM'*«li  cl 
ri jt'U'tiaiil  la  fr«>iitifn*  «Hiidmlnlc  d«*  la  Tri|H»)itatiM*. 

Ijr  di  liil  ilr  4'^'ltr  i|i'timi(nli<in  *«•  tri»u\t*  «^iM-rilir  d-in**  |f*  roii\rtilionH  pa^^H**»  n 
dt(Ttn'titi«  l'iMMiuf^^  riiln'  la  Krainv  »•(  I«%  |iui*»«uiri*^  rii|i»iiia|i'^  vu  .\frii|U(*.  Il  •»uflU. 
j-nr  *'«*u  n*iidn»  rornpli*.  *\r  jrtiT  un  »«»up  d'«ril  «"iir  k  cnNiniH.  i|ut  licun*  à  la  pairr 
«iitx.iiittv  Ix  drrnitT  nmiril.  «jn<'  ii»»ii-  n\iMi««'U  à  nimlioutirr.  *l\W  «lu  ^1  ni.ir'»  l*<**^*; 
il  A  rli*  «iifiif*  |»ar  1«  «  L'<>u\friM'ni<'tit*»  di*  Pari«*  l't  d«*  l«4»iidn"». 

Nolrr  |i|.N'  afriiiiti.  lt|  ihh*  Im  |r.iit«  *  m-n*  Ir  n*«Miiini*M»iil,  n  vU*  f«»riiM*  |^ar  In 
r«uiiiiin  ili'  tri*i«  tr'*ti>.**ti«.  (l<*ui  ri  i|t'\.iii*tit  %r«ii«>«'fiiMalitfnH'iit  m*  ^lUidiT  nu  Inc 
T*  Il  itl  |k.-ir  1.1  n*ii<'Miilrr  d**  (r**i«  iliiH-rain-^  |»ar(nii(  1«*  |irrriii«'r  ilu  ii«»ri|.  I«*  «»<M'«>iid 
«)«   r«»ur*t.  \v  Inti*!!  nir  du  ^lh\. 

1«A  mi««toii  |iirli(  «lu  ii<*rd.  t»u  mi«^ititi  S.ili  irn-iiui\  r*l  j»la*«*«'  miu«»  In  dint'tion 
il«-  M.  F«*unau.  .tu«|u«'I  n  <  tr  idj«>itil  lt*  (MinmaiMlaiit  l«nmy.  drux  homn)«*^  |Niurf|ui 
r<*i|i«*rirn(t*.  Ir  «n\Mir  i>t  la  |irati«|ii<-d«'  riiidict-ni*  «««ut  In  ni«*ill<*uivirnninli«*tlu  «^um**. 


ÎOi  BABON  HULOT. 

M.  Milne-Edwards  s'est  chargé  de  montrer  comment  la  Société  de  Géographie, 
grâce  au  legs  de  M.  Rcnoust  des  Orgeries,  a  pu  dès  le  mois  d'août  1898  contribaer 
pour  la  plus  large  part  —  250  000  francs  —  aux  dépenses  nécessitées  par  ce  voyage  ' . 

La  mission  FoureauLamy  achève  et  Justifie  l'œuvre  du  colonel  Flatters,  élargit 
celle  de  Borth  et  d'Erwin  de  Bary,  déchire  le  voile  qui  recouvrait  encore  le  Sahara 
central,  fixe  la  position  de  régions  montagneuses  où  le  granit  elle  schiste  saccèdent 
au  grès  dcvonien,  où  des  pics  volcaniques  atteignent  1 800  mètres,  oii  la  tempéra- 
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turc  descend  parfois  à  10  degrés  au-dessous  de  zéro.  Successivement,  les  explora- 
teurs ont  franchi  l'obstacle  de  Tindesset,  rectifié  sur  lo  carte  l'emplacement  du  massif 
de  l'Adrar,  qu'ils  signalent  à  l'est  de  leur  itinéraire,  parcouru  la  région  aride  île 
l'Anahef,  passé  la  ligne  de  portage  des  eoux  entre  la  Méditerranée  et  l'Atlantique 
par  1  362  mètres  d'altitude,  visité  le  puits  de  Tadjenout  (et  non  Bir-el-Gharama)  où 
tomba  Ftalters.  La  dernière  lettre  de  M.  Fourcau  parvenue  à  la  Société  est  datée 
rin-Azaoua,  le  9  février  1899,  por  "f  9'  34"  de  Long.  E.  et  11"  33'  51"  de  Lai.  \.  Tn 
ilînéaire  provisoire  et  un  profil  de  route  l'accompagnaient. 

Voici  les  indications,  encore  incertaines,  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la 
suilo  du  voyage. 

D'In-Azoono  lo  mission  a  atteint  Agodcz  (ou  Agodé);  elle  y  séjournait  encore  au 
milieu  de  juillet  ;  puis,  elle  prit  ou  sud-ouest  la  route  de  Sokoto  jusqu'à  Ingol,  c'est- 


.  V.  CQmjtftt  rendtu  de  la  séance  ilu  tî  décembre,  p.  323-3S5. 
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À  ilirr  ju«t|uc  v«»ni  lo  IG*  de  l^t.  N.  I)t*^  roiirricrH  nVeiit*  font  kupimimt  quVIlc  n'eut 
|MirliV  rii«uitr  «ur  Zinder.  rt  quVIle  n  n'Mi<««»i  n  y  n*joimlre  In  (motion  do  In  miMioii 
l*oltioro«iminAndi*f*  |Mir  lo  lioiitoiiniit  J(»AllAnd  iivntit  d'attoiodro  lo  Kniiom. 

Ijr^  liruit<i  Alarmnnt<i  qui  |N'*riixli«|tiomofit  aniionçniont  lo  ma^narn*  do  la  mUnion 
Saharionno  <*e  imhiI  di*>*«i|M*M.  Nou^  imhivoik  donc  (*!*|H*n*r  qull  lui  M«ni  donné  do 


ivlitT  "  l<*^  i*iiiitn'«*«  qui  on  Afrique  |»ouvt*nt  rontrilairr  n  faire  un  tout  Itomocène 
a\or  n«»»  |Ni«M*««it»n«  ai-tu«*ll«*^  de  rAliriTie,  du  Srni'.;al  et  du  tl«»niro*  ». 

Parti  d«»  %4in  |Mi%|e  |inni%4»ire  do  Tinin«»*nnine.  \v  mpilninf*  iV-in,  elinri:«*du  ra\i- 
taillomont«  |M»u««^.  en  n<»\eml»n*  IV^^,  une  |»n*nii«'n*  riv<iniini^**anre  nu  "»ud  oui^t 
ju«<|u  a  In  Ki*lme|.  |Hit«.  n  In  lin  de  divembre,  unr  MSN*n<|r  |»nr  Tikiinmmnr  et  Afra 
ju«i|u'à  T.ident,  tandis  «pie  «»<»n  lieutenant.  M.  dt*  TIm  <»illnt,  rt»ndui«att  un  ronvoi  à 
In  AfJi«Mia.  Ijp  n'iour  **e^t  ofTivtuê  |«ir  In  Sehl^lm  tV  \mniii;lior  et  Amfruid«et  quand, 
lo  17  mar*.  le  r.i|»i(aint*.  qui  «^uit  nviv  tnnt  d't  rl.it  ft-xi-niple  du  ei»ti>n«*t  IVin,  revint 
nOuancla.  IVtplorntion  fr«in«;aiM*  roin|»tait  un  itint-rnire  do  plun  a  trnver<»  le  Sahara, 
oo  mémo  t«*m|*^  que  dt*^  renM*ii;nementi  nomhnMix  !»ur  le«  Tiiuan*»:  et  ««ur  eortaino^ 


I.  ktCrtit  «lu  tf  «t4n.^rit  •!•    Ili  u  ••■«i  i|.  %  f  >r^t  ne*. 
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régions  où  Tabondande  de  Feau  permettrait  de  créer,  à  peu  de  frais,  des  cbitures 
sî  Tiilaéourilé  n'y  mettait  obstacle  *. 

Nous  passerons  plus  rapidement  sur  la  mission  partie  du  Soudan  français, 
qui  élait  la  plus  forte  des  trois.  La  Géographie  lui  doit  cependant  d'importantes 
constatations,  tant  sur  le  Niger,  descendu  de  Koulicoro  .jusqu'à  Say  par  le  capitaino 
Vouiet,  chef  de  mission,  avec  tout  son  matériel,  que  dans  le  nord  de  la  boucle,  où 
le  capitaine  Chanoine  a  traversé  les  monts  Bandiagara  en  se  dirigeant  vers  le 
Liptako.  Cette  chaîne  a  une  longueur  Connue  de  plus  de  mille  kilomètres  et  sépare 
très  nettement  les  bassins  du  Niger  supérieur  et  du  Niger  moyen  du  bassin  de  la 
Volta*,  On  y  rencontre  des  montagnards  farouches,  les  Habé,  tandis  que  plus  loin, 
dans  la  vaste  plaine  sablonneuse  du  Séno,  les  Foulbé  font  paître  leurs  troupeaux 
après  rhivernage.  Viennent  ensuite  les  Samos,  qui  s'étendent  à  Test  dans  le  Yatanga. 
Des  notes  sur  le  pays  et  sur  l'indigène,  sur  les  voies  de  communication  et  les  tran- 
sactions commerciales,  sur  les  crues  du  Niger  et  les  populations  riveraines,  rem- 
plissent la  correspondance  du  capitaine  Chanoine,  qui  nous  conduit  jusqu'à  Bara- 
Béré,  le  11  avril  1899,  par  13*  lat.  N.  et  3^40'  long.  E.  La  lettre  qu'il  date  de  cet 
endroit  a  trait  aux  dépressions  nommées  dallôl  Maouri  et  dallol  Fogha;  elle  ren- 
ferme des  renseignements  sur  les  procédés  qu'emploient  les  indigènes  pour  extraire 
des  mares  le  sel,  dont  s'approvisionnent  le  Gando  et  une  grande  partie  du  pays 
Haoussa.  Dans  le  Fogha  les  puits  ne  manquent  pas,  mais  ils  sont  placés  à  l'inté- 
rieur de  villages  fortifiés  qui  en  défendent  l'accès. 

Là  s'arrêtent  les  notes  géographiques  que  cette  mission  nous  a  fait  parvenir.  Il 
faut  désormais  se  taire  en  face  du  drame  de  Damangar,  dont  la  nouvelle  nous  a 
consternés,  et  s'incliner  avec  respect  devant  la  tombe  où,  martyr  du  devoir,  repose 
le  colonel  Klobb. 

Au  sud,  c'est  la  mission  Gentil,  qui  revient  sur  ses  propres  tracés,  dans  le  bassin 
du  Chari  et  sur  le  cours  de  ce  fleuve,  qu'elle  descendit  en  1897  jusqu'au  lac  Tchad*. 
Une  convention  anglo-française  a  consacré  les  conquêtes  que  cette  belle  exploration 
nous  a  values;  mais,  à  la  suite  de  nouvelles  incursions  de  Rabah,  une  action  éner- 
gique a  été  résolue  de  ce  côté. 

Ici  encore  des  deuils  sont  à  déplorer  :  la  mort  de  Tadministrateur  Bretonnet,  qui 
s'était  illustré  sur  le  Niger;  celle  du  lieutenant  Braun  et  du  maréchal  des  logis 
Martin,  tombéis  à  Togbao,  près  du  Chari,  par  9*^42'  lat.  N.,  avec  leurs  admirables 
Sénégalais.  Nous  avons  parlé  de  cette  lutte  épique,  où  trente  tirailleurs  luttèrent 
contre  huit  mille  hommes  et  en  mirent,  dit-on,  un  millier  hors  de  combat  \ 

Au  moment  où  les  bandes  de  Rabah  achetaient  si  chèrement  leur  victoire,  M.  de 
Béhagle,  victime  de  son  ardeur,  était  retenu  prisonnier  par  ce  nouveau  Samory, 
qu'il  avait  espéré  rallier  à  notre  cause.  A  cet  audacieux,  qui  collabora  utilement  à  la 
mission  de  M.  Casimir  Maistre  (1892-1893)  entre  l'Oubangui  et  la  Bénoué,  revient 


1.  Bulletin  du  Comité  de  V Afrique  françaUef  1899,  n*  6,  p.  176.  Questions  diplomatiques  et  colo- 
niales, 15  janvier  1900. 

2.  Bulletin  de  la  Soc,  de  Géog.,  1899,  p.  279. 

3.  C.  A.,  1898,  p.  3i3,  421,  433. 

4.  BulL  Comité,  Afr,  fi\,  1899,  XI,  p.  362-368. 


!«•  mrriti*  ilo^oir  ilivinivrrl,  |M*ii(lniil  ^n  ilornirrr  nii%«it<Mi,  d'un  cArnrliTroxrlunivc 
mont  rommrn*ml,  li^  %oiiriv«  du  (irtltuicui  r(  rrmoiitr  le*  amm  du  iki  MiiiKui  f*ti 
•\nl  ilu  |Hiint  où  M.  Vriu^  lm\rr**.i  rrtti*  n\i«*rr  eu  d«Vombrr  I^J7  '. 

M.  Priii<»,  i|ui  fni«^iit  {wirUo  dr  Ia  |»n*niirrr  mi««<»i«>n  lîriilil,  a  divril  «a  |M*riliru«M* 
c&|domUi»n  du  |>«»%ti*  do  lîribinftcui  au  l>Ar  HiuiiitrA.  Il  a  drtnontn*  qur  Ia  IIa  Min^cui 
e^{  Ia  tininrhc  mèrr  «lu  rii.iri.  dont  le  lMi^%iii  «u|MTt(Mir  <*lAit,  avauI  t*oii  |wi«t%Q^r, 
«*«»m|»li*lt*m(Mil  iiir«iiinu«  o<»nim<*  Ia  vaIUv  du  ILiiit?«>ran  t*l  loul  \e  \ui\%  |dA«v  <hiu«i  Ia 
domiuAlii»!!  du  cUvïk  Snou«^t  \teu  AU^kiT.  qu'il  eut  riioniiour  île  fCAirnrr  h  notre 
rAUM\  mAiffn*  II*  r^ujwnir  d'une  lio«*tilitô  dont  l'infortunô  (Inim|M*l  fut  Ia  \i<*tifnret 
le  hi*n»^, 

ll«*^idt*nt  do  Frnntv  au  llAiruirnii  en  l^^JS  <l<K  M.  Prin<«  v%i  renti*  â  ce  |Nwte  tinn 
tferruu  n|»n»%  le  défmrt  ili*  M*n  eiiin|Mi«;uanii  ju«i|U*h  rAirtvtV  de  M.  1)n*tonnet.  Il  a  pu 
«Hudier  tU*^  rAti*^  ciMM»re  i^non^^i,  et  le  fiAV-*  «h^ojo  jmr  le^  lionleî*  du  Itornou;  pui*», 
de«4vndAnt  k*  tlliAri  juHqu'ii  <m>ii  dellA,  il  en  a  le\e  le  rour«  AUX  eAUY  Im«m*4  et  rom 
pletede  Ia  «Mirte  le^  trnVAUX  de  *<'^  deVAnrien». 

Sur  Ia  Mvonde  mi«»«*ion  de  M»  tientil,  inimmê  eommi'c^ire  du  gouvernement  au 
BAKutrmi.  on  ne  |)«i^M\le  eniH>rr  Aueun  détail  pn'*<M!«:  mAi«  on  |NMit  Hre  nn^urt*  qu'il  a 
pri«  <l«^  ralM>nl  U*^  mt^nun^n  un^enten  que  Ia  «lituAtitin  rommAudAit  '. 

A  «Vite  ck"^  triiin  mi^<»ion<  qui  «m«  «tout  |M>rt«V«  dnnu  Ia  tlin*rtion  du  lae  Telmd, 
n'foulant  h  clmque  \v\h  |ed«»mAine  de  l'ineonnu,  noun  avouh  à  en  ««icnAler  lM*nueoup 
d  AUtrt^.  et.  dAn<«  le  nombri*.  plu<«ieuni  d'une  im|M)rtAnee  eiMi^tidérAlde. 

tlluique  Annei*  non  oftieierM  fourni^M^nl  un  Ap|Nirt  e4in<»itiénihle  a  Ia  kV*<»KrApliie  du 
Sud  AltfiTien  et  tunisien  :  v'eA  un  lAlnMir  <»ik*neieux  et  iniv^^Atit,  dont  nou«  voudrions 
eon«lAter  îei  li*^»  n'*^ullAl4;  mAÎn  le  dêHÎntén*«»M»menlet  le  dévouement  mAn*lient  «»ou- 
\ent  de  |Miir. 

Nou«  ^%'on%  irr.*  h  M.  le  mi*il«vin-mAJor  Huicuet  de  nou«  Avoir  tenu*»  nu  rournnl 
de*  riN'lien*lh*n  qu'il  |Hiur*uit  depui4  imin  An««  dnn*  le  Sud  AlpTien.  Se^  mnnu^'ritH 
Mir  le  SAliara  e«»n«titueut  un  trnvnil  tren«M*mhle.  oii  nmt  |M>rli*<»  le«*  ilinômire^  de 
|inn*<»ur«  et  où  M»nt  êludh'v*^  le*  |MipulAtion*«  dt**  k*our  et  l<^  noniAdeH.  L'exemple 
di»nne  fwir  la  mi^^ion  Koun'nu-l^m>  «^«^niit  dfjn  suivi,  «'il  ne  f.ill.iit  que  dt**  «*a|wi 
eiU'%  et  d«^  di*\ouement*  |N»ur  m«*nerà  bien  pamlle  eutn^pri^*.  Lem.i***»if  du  llotrcar 
et  le*  n-M'ion*  qui  du  tiitunira  •^'rluidiMil  Ju*qn'fi  l'Admr  «M*rif|iMil;d  nieril«*nt  tiMite 
nidn»  nltenti«»n  *.  Il  iv*te  eneore  U'.iurotip  h  dii'mnrir  *ur  le"»  lra<*r'»  df*  (Liillir.  tU^ 
l'anet,  di"*  Htdilf*.  ile^  l^»nx.  et  «le*  KoU«*auli!. 


1.  r  H,  |w,.  j,.  #11,  .••!     j./^ 

;.  1^  i  j4fitirr  t*  ■.  H  <1<'  l«i'ii  «Oi^  tri't->().iit  «u  ni.  ii«'rf  «lr«  ('•»l.iti,i*«  tjur  Uitit  HvImNi 
•««Il  eir  iiii*  ro  «l«-r>*titr  (kir  II    i««otil  ap*'*  «  I»  Ititml**  ilr  k-mn>».  «lont  1  rfT<*l  «rr«  <iMi*i<li  r«l>l«- 

1.  «>-•  lu'iir*  rU.iiil  r<  rit>  •  m  <lttf  :.it. rr  1»'».  (>ii  Ai>i>ril.  Ir  *  janvier  ÎJ*»**.  rilt»<|Ut*  tir  Ift 
miMt-m  l^ltfnâad  n  |(«ivu|hatt<>n  d'in-^vlih.  fwir  crilr  inroriii«tii»n  tir  1  Aifi  n  e  H\%%*  : 

•  Va  mt**i>Mi  WH  r-(.ii«j  ii'  ^Univ'il  t'Ht  {ninf'Ki**.  I«  iT  «!«*«  rmtirr.  «4n«  inntlrnl,  «Un*  l'i^t*!* 
4y  Ti*lik«  U  «|a*n<l.  Ir  i*.  '.-^  «  «  i**  ttd,  i^f  m  •pin'-iiir'tt  \h\r  rn%ir<iti  1  i<Hi  h«imn)<  «  «rnu«  tl  In» 
fUlêH  el  tSr*  k«our  V'ti*!'!»  *<in  r«<<>rtr  f  *it\\^***  r  ilr  l**»  in<ltir''nr«.  «111%  |p  1  •*fiim  in«lrnirnt  du 
r4p«t»ifir  prift,  4  frim,  i»%€  If  «  i**rf**«  m*  >i*êt  ••rit  «il  ••  tu*«  «*t|  t>l«*«*«'«  <4  lèi«*'*  '•«  prisonnier*. 
«l<«it  l«  rbrf*  ly  r*  «ai* %l  i  ••ri%,  ]«  r  li*;**  rt*'r  •<''|iii«,  l<  «•■•tnrmriiifiit  ««tnt  «l««i'lr  «le  mainlrnir 
I  ur<'up«ti«*n  «rin  *«il*h.  • 
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Les  itinéraires  du  D*"  F.  Weîsgcrber  au  Maroc  portent  d'abord  sur  les  provinces 
de  Chaouïa,  Doukkala  et  Rehamna;  puis,  sur  le  nord,  où  il  a  visite  Rabat,  Meknès, 
Fez,  dont  il  nous  a  envoyé  un  plan  détaillé,  Ouezzan,  Fctouan  et  Tanger  *.  Du 
même  côté  que  notre  compatriote,  s'est  accomplie  une  mission  allemande. 
M.  Th.  Fischer  a  consacré  quatre  mois  (février  à  mai  1899)  à  faire  des  études 
physiques  et  topographiques  sur  la  vallée  du  Tensift^de  son  embouchure  jusqu'à 
Maroc,  puis,  en  compagnie  du  comte  Pfeil  et  de  M.  Wimmer,  il  atteignit  Demnat, 
un  pied  du  grand  Atlas,  et  revint. a  la  côte  ouest  en  descendant  l'Oum-er-Rbia. 
Longeant  ensuite  le  littoral  jusqu'à  T{abat,les  voyageurs  traversèrent  le  Nord-Ouest 
marocain  par  la  plaine  de  Meknès  à  Fez  avant  d'aboutir  à  Tanger  *. 

Au  nord  et  à  l'est  du  Sénégal  s'étend  la  Mauritanie  occidentale,  négligée  jus- 
qu'ici par  les  voyageurs.  M.  Coppolani,  administrateur  de  commune  mixte  du  gou- 
vernement général  de  l'Algérie,  s'y  est  aventuré  sans  escorte,  sa  connaissance 
approfondie  de  la  langue  et  des  mœurs  de  l'indigène  lui  tenant  lieu  de  talisman. 
De  ce  côté  comme  chez  les  Touareg  Aouelimmiden,  qui  rayonnent  au  nord-est  de 
la  boucle  du  Niger,  le  succès  de  sa  mission  a  été  complet.  En  outre,  M.  Coppolani 
5'est  engagé  sur  les  traces  de  René  Caillié,  de  Tombouctou  à  Araouan,  véritable 
entrepôt  des  seLs  de  Taodéni  et  point  de  rencontre  des  routes  caravanières  du  Maroc 
et  du  Touat.  Au  nord-est  du  Niger  il  était  accompagné  par  le  peloton  de  méharistes 
du  lieutenant  de  Gail,  et  pour  sa  dernière  entreprise,  qu'il  eût  désiré  pousser  plus 
avant,  il  s'était  adjoint  M.  Robert  Arnaud. 

La  capture  de  Samory,  décrite  à  Tune  de  nos  séances  par  le  capitaine  Gouraud  •, 
et  dans  une  brochure  substantielle  par  le  chef  de  bataillon  de  Lartigue,  comman- 
dant la  colonne  du  Sud  *,  a  marqué  dans  l'Afrique  occidentale  la  fin  des  grandes 
luttes  et  le  commencement  de  la  conquête  économique.  Les  ressources  que  nous 
avons  employées  avant  cet  événement  pour  maintenir  nos  droits  de  souveraineté 
seront  désormais  consacrées  au  développement  de  la  prospérité  de  nos  colonies. 
Grâce  à  un  réseau  télégraphique  complet,  les  relations  s'établissent  normalement 
entre  cette  parlic  de  l'Afrique  française  et  la  métropole.  La  machine  suivra  de 
près  le  fîl  et  nous  constatons  dès  maintenant  que  de  tous  côtés  on  s'occupe  du 
tracé  ou  de  la  construction  des  voies  ferrées. 

Aux  deux  missions  du  capitaine  Salesses,  en  vue  de  l'étude  d'un  chemin  de  fer 
allant  de  Konakry  au  Niger  navigable,a  succédé  l'examen  d'une  variante  demandée 
par  celui-ci  et  effectuée  par  l'adjoint  du  génie  Naudé  (1898-1899).  Les  plans  élaborés 
avec  soin  ont  été  acceptés  par  le  ministre  des  Colonies,  et  leur  auteur,  M.  Salesses, 
esl  chargé  de  Toxécution  en  qualité  de  directeur.  Il  poussera  les  travaux  avec 
d'autant  plus  d'activité  que  ceux  du  chemin  de  fer  de  Sierra  Leone,  interrompus 
en  1897,  ont  été  repris  et  marchent  régulièrement. 

Le  docteur  Maclaud  a  tracé  Son  itinéraire  à  travers  la  Guinée  et  le  Foula-Djallon. 
Bien  que  le  sol  de  ces  pays  ait  été  foulé  par  de  nombreux  explorateurs,  les  routes 

i.  CR.y  1899,  p.  259. 

2.  MilL  Gotha,  1899^  fasc.  VI,  p.  loi.  Verhandl.  Berlin,  n*  4,  1899. 

3.  C.  /l.,  1899,  p.  59,  215. 

4.  Lecesne-Âilien,  imprim.,  Étampes,  1899,  1  brochure. 
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Stt*j 


«II*  iN^minortT  lonl  neuU'n  <*«>iintit^  o\iv  <|ii'*|i|ur  |inVi«ion.  En  faiHunt  «Ir  Timbti  mm 
mitnMl*(»|M'Tnlioii«.lf  IK  Mnrlriii«|  n  pu  r.i>oiiiirr  d/iii^  h»^  hniiU  Imi^in*  «h*  Iq  IVIite 
S-nnlc.  ilii  liatifiAC  «u  Snifi^nl.  |Mii<»  .1  Tour^t  jij<m|u  n  Kmlf,  qu'îl  «  (|iji(t*'«  p.iur 
n*ji»iii«ln*  Koiinkry.  Il  n  m|>|Mirlr  un  \v\v  du  |  .;  hm  i  (|i*:i:;iNI  kil<ini<«tn*%,  a|»|iii>«*  mir 
<lo*  ol»%4T\atioii4  n«tr«>iiomi«|iir^.  ri  triin|H»rtaiih»«f  rtillivliori»  «riiiiloin*  iiattirvllo, 
\j%  Uunv  (lu  S<*nrac.il  nu  Nitf«*r  iK.i>o<»  n  Koulinirn,  f|iii  airivnit  n  BofifiiimlM*  eu 
juillrl  iv.fj,  «i»r(i  vrniHomlilAMom*ti(  nrlir\«v  on   VM}\.  Klh»  rrlioni  cn\in>n  mille 


ktlomrlri^  ilo  nn\i»;;iUi>n  fluvinle  î*ur  le  Si«nrtfnl  i  «leux  mille  kilomètn*^  «If  \oie 
naviiralilr  mur  le  Nicit, 

l-r  lOMitTjl  tie  Tn*nlininn.  «lont  l«'^  pn» vision*  *e  n'MliM»n»nl  (iIhim.  n  ni«'ii«*'  île 
fmnt  t.i  r«»iii|UfMe  milil.iin*  ri  In  mi<»<*  i*n  \tilfiir  «lu  S<iu<l«in.  tli<«l4M|Uf  «Irpu'i**.  Kn 
\rrttM  (lu  «If*  rrl  «lu  17  «H-luhr»'  IVHI.  Ir  Si*ii»'^;il,  plu«(  «|u«»  «lt»uMi\  n'^'ule  «•«»%  lunil«'«» 
AU  «imI  ju«4|u'a  u  «'l'tte  «ri\4»ir«\  .1  IV%t  ju^|U*nu  Ini*  l><*l»o;  U  liuintM»  fnnvniM» 
i*onl«»urne  l.i  Hi<puhii«|u**  litMTi«*niii*  .m  <tt*li  t\r  \U*y\n  «*l  «»'nlli>nc«*  wr^*  R.inini:ik«»  et 
KiLi;  la  rôle  «1*1% tun*  ^iril«*  li*^  i*«*n'l«*^  «mi  ri'«i«lt'ti<*«*^  <1«*  llounn,  K«uik  <*I  Ilj«Minê 
ff*t  il«-«»iiir  un  %.iill.int  il.in<»  le  K«  iii*t<>u»:>Mi;  le  iMhomey  ««'.-lutrnHMile  «lu  (inurma 
ju««|u*.i  Si\  rt  .lu  ili'l.i.  pni|i»n«:'Mnt  *.i  froiitM*n»  4)ri«*nlale  nur  le  rnur*  «lu  Nitfer. 
Au  niinl  «II*  «*i*«  l'MJtiuir^  *'*  1*  ihIimiI  !«'«  •  ti-rrili^tn*^  nulil'iiri*«  ••  «pii  eori^titu  ii<'nt  In 
n*k'i«»n  Uiiffil  «•!  In  r«*«:i«*n  n<*rit  «^t  «lu  S*»uil.iti  fr.ifi'..ii«  Haltm'ln''*  ailminiH|rnti\emenl 
AU  "N-iir»:.!!.  il«  ««iht  mnnti'iiu**  «<»ui  l.t  «lin-i  tion  «Ir  i|i*ux  (*«immnn«i.inU  militain**. 


I  *  i«t  a.ttAra  I 
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Avant  ce  remaniement,  le  bassin  de  la  Volta  avait  été  le  théâtre  de  nombreuses 
reconnaissances  du  capitaine  Teissonnière,  du  lieutenant  Modest,  du  colonel  Pineau, 
dont  les  tournées  s'étendent  du  coté  du  Bani,  du  capitaine  Marchaise  plus  spécia- 
lement  dans  le  pays  Niénégué.  A  ces  opérations  s'ajoutent  celles  du  capitaine 
Benoit  dans  les  Etats  de  Kong,  du  capitaine  Ammam  dans  le  Kipirsi,  où  le  lieu- 
tenant Grivart  fut  frappé,  du  capitaine  Boutiq  au  Yatenga,  et  les  expéditions  des 
colonnes  Klobb,  Grave  et  Septans  au  nord  du  Macina  *. 

Pour  faciliter  le  développement  économique  du  Soudan  français,  le  général  de 
Trentinian  s'était  assuré  le  concours  d'un  groupe  de  techniciens,  qui  purent  le  ren- 
seigner sur  les  ressources  et  les  moyens  de  la  colonie.  L'un  d'entre  eux,  M.  Adolphe 
Legeal,  qui  s'occupait  au  nord  du  Macina  des  formations  calcaires  des  montagnes 
du  Hornbou,  est  mort  pendant  une  reconnaissance  ;  mais  d'autres  ont  pu  s'acquitter 
de  la  tâche  qui  leur  était  dévolue  soit  sur  le  cours  du  grand  fleuve,  soit  dans  les 
régions  dévastées  naguère  par  les  bandes  de  Samory.  M.  Emile  Baillaud  a  su 
déterminer,  dans  la  boucle  du  Niger  et  à  l'est  du  Sénégal,  les  grandes  lignes  du  com 
mercc  indigène,  tout  en  apportant  des  indications  nouvelles  sur  la  navigabilité  du 
grand  fleuve  entre  Tombouctou  et  Say.  Son  itinéraire  de  retour,  de  Bammako  à 
Médine  par  Banamba  et  Nioro,  n'avait  été  suivi  par  des  Européens  que  pendant  les 
colonnes  du  général  Archinard. 

On  sait  aujourd'hui  que  le  haut  Cavally  est  formé  par  le  Douo  et  le  Douché. 
Des  reconnaissances  dues  à  la  mission  Uostaîns-d'Ollone  ont  amené  la  diHîou 
verte  de  la  rivière  Hanna  et  l'établissement  de  la  carte  de  la  contrée  comprise 
entre  la  mer  le  Cavally,  la  rivière  Néro  et  6**  10'  de  latitude  nord.  Les  rensei 
gnements  parvenus  permettent  de  suivre  les  voyageurs  jusqu'à  Nzo.  La  mission 
Wœlfel,  qui  opérait  en  sens  contraire,  a  parcouru  le  pays  entre  le  Diougou  et  In 
Sassandra. 

Dans  l'est  de  la  côte  d'Ivoire  le  capitaine  Houdaille  et  ses  collaborateurs  ontcxé 
cuté  le  levé  topographique  de  la  lagune  de  Grand-Bassam  pour  rechercher  un  porl 
accessible  aux  navires,  puis  déterminé  le  tracé  d'une  voie  ferrée  qui  reliera  ce  port 
à  Petit-Bassam,  touchera  le  Comoé  à  Alépé  et  se  dirigera  au  nord-ouest  par  le  pays 
Attié,  le  Morénou  et  le  Baoulé.  Ces  éludes  se  sont  poursuivies  presque  constamment 
dans  des  régions  inexplorées  *. 

C'est  encore  un  tracé  de  chemin  de  fer  que  rapporte  de  sa  mission  au  Dahomey 
le  commandant  Guyon.  Il  a  opéré  de  la  cote  vers  l'intérieur,  sans  renconlriT  de 
sérieuses  difficultés. 

Du  côté  du  Togo,  une  commission  de  délimitation  franco  allemande  détermine  la 
frontière  dahoméenne.  Les  travaux  ont  été  très  pénibles  dans  les  marécages  du 
Mono  jusqu'au  7**  parallèle  et  plus  au  nord  en  suivant  le  méridien  de  l'île  Bayol; 
au  moment  de  franchir  le  9*  parallèle,  des  retards  furent  amenés  par  des  divergences 
de  vues.  Survint  ensuite  l'hostilité  des  Afridis,  qui  nécessita  une  vigoureuse 
répression  infligée  par  les  deux  missions  allemande  et  française  sous  les  ordres  A^ 

\.  Revue  française^  1899,  p.  617,  698;  1900,  p.  32. 

2.  C.  H.,  1899,  p.  166,  noie  fournie  par  M.  Clozel,  secrétaire  général  de  la  côte  d'Ivoire,  auquel 
la  Société  doit  une  excellente  notice  sur  Thistoire  de  cotte  colonie. 


HAI'IHIRT  SI  A  Ll>  PRiH.nKS   DK  l\  («Mn.IUMIIK  KN    l*ri. 


ill 


«-•»fnmaiiilnnt  IM<\  Mnlim*  t**"**  olutlArN^.  In  ilrlimitiitiiMi  m*  |M»iiniuil  rn  |>iiy%  neuf 
n%iv  une  i*\arli(ililo  ric«»un*iiM\ 

Tiiii«li<»  i|iri'llr  nN'tilir  In  fnuitit'n*  ciriritLilo  ilii  T«»tfo  nviv  In  Krnnco,  rAlli*iii/iffiii» 
liif*  a\iv  r.\titflf*t<*iTr  11)  fniiitiôn*  nonl  oiir^t  ili*  «mi  «*iilonif*  i*i)  Hii|i|irtmntil  In  zone 
iif*titrv  |»n*\iir  |»nr  un  nnN»nl  do  |HSi.  |^»  |»/i>m  n«*iiiiiili  M*m  (l(***omiai«*  •»«*|Min*  de 
riiiiilrrlniid  du  Tnio»  |>Ar  In  ri\irn*  l>nka  ju<m|m  a  U*  do  Iwit.  N.  :  di*  là,  wr^  li*  nonl. 
••ui\nnl  uno  litcno  quo  tnit*«*ni  un(M*ommi«»^i«in  do  drlimilndon  tlo  tollo  mtrU*  f|uo  lr 
MnmiMiur^i  ^*M  an»(lni«i  ot  rYnko<««4i  nllomnnd  '. 

1^  ohnrtodo  In  0»m|>nKnio  ni\nlo  du  NtiTtT  di«»|Kiniit  ovoo  InnuiV  IHIM),  ri  la  miu 
\ollo  o«»lonii*  |irit«innh|uo  \n  «\ntu- 

|w»r  do  la  doliinilnlii>n  «lo  î»a  fn>nti«*n*  ^^^^^^"^^""T^^^^miZiIS^^v 
du  llalionio>  nu  Tolind,<rmvoril  nviv 
la  KmiH**'.  (Ii*llo  ri  »«»m  n»i»n»M»nloo 
|Mir  uno  niiH%ion  plnoi'v  !»4iu<%  la  «linv 
III  m  ilu  ronimnntlanl  Touli*f\  quo 
<M>n  oiplomlion  «lu  Nip^r*  d«'*?«iKnail 
|Hiur  «1^  im|»»rlnnton  fonr(ion<*. 

A  Tauln*  o\ln*mito  do  la  Ni^ria, 
d.in«  lo  lM<**»in  iW  la  iW*ntiuô,  au  ««iid 
irilM  ri  do  Tfikoum.  4o  n*man|uo 
«ur  la  onrh*  un  «^|ia«v  Idanr  04iu|n* 
^Miknionl  |»nr  «Ion  ri^i«*n*itrn  |MMn- 
lilto  |ii*nrlrnn(  «lnn%  lo  llamontun. 
Soûl  rAII<*mand  Zinlcraff  la  Ira- 
^oTM*  ion  |H>itli  du  iiortl  au  *«ud. 
M.  Urli  II.  Mm«4*Io>  \iont  do  lo 
|iart*ourir  do  r«iui*^t  à  lo»»!,  ol  mui 

\ii}A^*  nou»  \auC  In  «*i»nnai«Miii«v  do  doux  ohalm*:*  do  t*<dlln03i  roumnt  daim  le  {»ud 
ol  lo  <iud  ouo^t  ol  |in*MMitanl  do«  «MimnioU  d*uno  alliludo  de  1  i<MI  motn*H  ', 

l/Alloni  ii;n«\  d.uiH  lo  tIamor«>un.  m»  n*^to  |k.i<»  innollvo.  l/oY|NNlili«in  do  Tilmli, 
oummandi-t*  |»or  1«*  rn|>i(aino  \«in  Knm|d/.,  |»nr(il  on  f«*\rior  l^ttldu  Voulô,  rayonna 
*\nn^  lo  Ui»«»in  MifHTionr  do  la  Zaniintrn.  Irî*^  in<l<i*i^  «»ur  n<»««  rarli*<».  ol  |M*iit'*lra  dan<> 
l'Adamaoun.  Svonilo  |»arloltoulonanl  iKiminik.  lo«*hof  domUnimi  oMiiil  In  fourni** 
«ion  du  «ullan  ilo  N«moun«it'*ri'\  tandis  «|uo  TiUilî  oinil  onlovôd*n<»«»niiL  S.i  onmintrno 
a  ou  |»(»ur  i*fTol  |>ralii|Uo  r<ioou|Milion  dt^  roulon  fn-tiuonlt^r^  qui  Irnvor^onl  In  «Ntlonto 
ri  alloiirnont  In  fnmlion*  frnnvai%o  \ 

A  lin  d'.iltiror  \or^  lo  (lainon»un  lo  niouvoniont  «*«*mmoroi«il  qui  |>rond  la  \nio  du 
no  IIani|Ni.  d«Mil  |Hiiiri<-io|o  (Iont?*>.  rAllonintrno  «*oiii»truil  n  irrnnd«»  inù^  uno  hmiIo 
rafT«»«««il»lo  oniro  r«'lto  n\i«*ri*  ot  IbitnukM.  h'nuln*  |»t'irt.  ollo  f«»ndo  t\v%  |Ni«to^  qui 
|irnni*llninl  a  l.i  |Miio<^nto  oomiKicnir  du  Smi  A<ifri<-riifi  do  Imvndloroii  <»ivuril«\ 


I    Hm/Z    «    -•     îf'    ff  .  \ll.  »»>.  •  irU 

J    |M^  ••  ,,    ^»,<'',   f  '    »'^y  ••t   S 'l^t  ^î    »*•  i/f  été  h€iK't'*s  «»«    ^"^ 
TuoUr.   I»«n».    IrtntD'l  <^»lio,  I  • '*  ri   |*  •> 

4    fjm^tt     %«  *i.f'*v9t%4ttt  f'^i  et  ^    /ti    i/ri,  «o'it  !•/',  |i     (»" 
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et  du  Stuorajekna,  les  deux  nappes  de  glaces  les  plus  étendues  du  versant  méri- 
dional du  Sulitelma  '. 

La  presqu'île  de  Kola  a  été  l'objet  d'une  exploration  scientifique  sous  la  direction 
de  MM.  B.  P.  Rippas  et  A.  Noskof.  Il  s'agissait  de  compléter  les  résultats  obtenus 
en  1887-89  par  la  mission  finlandaise.  Le  programme  comportait  l'étude  du  fleuve 
Varzouga  de  son  embouchure  à  sa  source,  le  passage  de  ce  bassin  dans  celui  du  Ponoî 
et  la  descente  de  ce  cours  jusqu'à  la  mer.  Il  fut  rempli  et  même  élargi.  La  mission 
est  revenue  avec  un  levé  des  deux  artères  fluviales  et  de  divers  affluents,  appuyé 
sur  huit  points  astronomiques,  qui  ont  servi  à  l'établissement  d'une  carte  intéres- 
sant l'ensemble  de  la  péninsule.  Des  renseignements  sur  le  relief  et  la  composition 

du  sol,  des  collections  zoologiques  et  miné- 
ralogiques  appartiennent  à  cette  exploration, 
l'une  des  plus  fructueuses  qui  aient  été  effec- 
tuées dans  la  presqu'île*. 

Dans  le  Caucase,  deux  explorations  por- 
tent sur  les  glaciers,  l'une  de  MM.  Maurice 
de  Déchy,  Papp  et  Kollos,  qui  augmente  nos 
connaissances  sur  les  vallées  latérales  du 
Tchirikol  ;  l'autre  de  M.  Bôuch,  dont  les 
recherches  se  concentrent  dans  la  province  de 
Kouban.  La  Société  impériale  russe  de  Géo- 
graphie s'intéresse  à  la  construction  d'un 
observatoire  météorologique  sur  les  pentes 
de  l'Elbrouz*.  L'emplacement  le  plus  propice  paraît  être  entre  les  glaciers  Hara* 
Bachi  et  Terskol,  à  4  000  mètres  d'altitude.  M.  Poghénopol,  chef  de  la  mission,  a 
fait  dans  ce  massif  des  observations  scientifiques  intéressantes,  sans  pan^enir  au 
sommet  de  l'Elbrouz,  arrêté  qu'il  fut  par  des  bourrasques  incessantes.  En  regard 
de  ces  résultats,  il  faut  inscrire  les  travaux  de  MM.  Vallot  au  mont  Blanc,  ceux  du 
prince  Roland  Bonaparte  dans  les  glaciers  des  Alpes. 

La  spéléologie  a  naturellement  sa  place  marquée  dans  une  revue  des  explora- 
tions. Son  fondateur,  M.  Martel,  est  toujours  a  la  tête  du  mouvement,  de  plus  en 
plus  accentué,  des  recherches  souterraines.  11  a  passé  l'été  de  1899  à  reconnaître  le 
plus  profond  abime  naturel  connu  (chourun  Martin,  310  mètres  de  creux,  en 
Dévoluy,  dans  les  Hautes-Alpes)  et  à  poursuivre  son  enquête  dans  les  avens  des 
Alpes  françaises  *.  On  connaît  d'ailleurs  les  recherches  de  M.  Martel  sur  la  grave 
question  de  la  contamination  des  sources  par  les  avens. 

Suivant  son  exemple,  MM.  Fournier  et  Magnin,  professeurs  à  l'Université  de 
Besançon,  ont  exploré  avec  leurs  élèves,  formés  à  ces  périlleuses  investigations, 
nombre  de  gouffres  du  Jura,  dont  certains  dépassent  200  mètres  de  profondeur.  Il 
faut  s'attendre  à  d'importantes  révélations  relatives  au  sous-sol  de  cette  région. 


Uskiib  . 


i.  Comptes  Rendus  Soc.  géog,,  IS^J,  p.  iCo. 

2.  Bull,  Société  impériale  russe  de  géographie^  I89U,  fasc.  III. 

3.  C,  R.  Soc.  géog.,  p.  81  et  33 i. 
i.  Voir  ia  Géographie^  n"  1,  p.  51. 
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hniiln^^  imitalriim  île  M.  Mnrlcl  o|K*rt*iit  himih  ti*rfi*  daii«i  li*«  ilivmM*^  iruioiin  dû 
la  Fmiirr,  IaimIU  4|tir  M.  Fvfit  y  Sn^m''  dn duvrt*  ih*^  n*M»n'oini  dVnu  en  (Inlnltifrne, 
el  quo  Ic^  «*t*rck*^  ••|K*lf<>lfikM«|iirH  du  Y(>rk«»liins  iviix  dHMtne.  Bn*M*ia.  Milan,  eli*., 
rommenrrnt  à  ein miner  frtirtiieuM*menl  le^  p»ufTn**i  et  irrolliHi  tt*AnKleti*rre  et 
d'Italie.  Bientôt,  %iin«»  di*ute«  In  Hut«*ie  !»*«Hvu|NTa  di*^  rnvitê<*  de  l'tluml  et  du  tJiueiiM*. 

Ijk  ^|»t'*l<t»loiric.  iVi-It»M'  vu  France,  on  |M>urrai(  même  ilinMi  In  S<H*iélé  de  (îctiKraiihie, 
|M*nètn*  |»n>im^Hivement  dnn*»  imi^  le<(  |»n\>  rt  priMid  dênnili\ement  |datvnu  nombre 
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t\rn  M'iniiv^.  Sa  dixMrinr  n  ri»*  r\|M»«Mi»  m  I^^J  nu  Mum'UUI  d*hi*«totn'  naturt*lle  |>nr 
M.  Mnrtfl.  qui  In  pnifi'-*M»  nrtnellement  h  In  F.'irullt'  d<»<  !»rii»nre%  «le  ITuiviT^itr  «le 
Pari-». 

|iiii«  le  donnitii*  tli*  In   k^tMi^rapliir  ii  «inonii'iue,  noiin  M»nini«*^  olilik'r  d**  noii<* 
n"^trrinilnv  l^»  d»Thirr  ni|i|Mirl  n   «ik'n.d«*  le  tr.n  «•  du  «^nnal  «pii  il»»il   n*ll«T  la  inrr 
Baltique  h  l\  tuvr  .N'Mirr.  O  |»r«»ji*l.  «niid.itf  d'AI(*\nndrr  II,  \n  HM-rxoir  un  r«»mnii*n 
«vment  dV\i^-iitit»ii.  Il  nirttra  KikM  m  i't»niniiiiiitMtion  nxis*  Klii'r*»<>it  *. 

l*n  nutre  |ir»»jrl  eon*i*ti*  h  rn«T  un  mt\i«i»  dr  h*u'H  ra)i;d>lt*<»  de  tran«»|M»rl«'r  un 
train  de  Kn(»|«<*l  Kur*  .m  |Nirt  t\r  ||.iiit:«i.  \i'i*i  St<M*kliolin  MT.iit  n*lifa  SaintPrtiT^ 
iHiitriT  «'t  |f*  liA:iir«i  ^raiii|iii.i\t«  .ni  Tmii"-*!!-»  r ii-n.  Kn  «Miln»  la  \«»ie  ffm-f,  «lui  de 
Lul«*.«  M»  ilirik'ï'  >er^  rt>ft«l<*nfJMrd.  \.i  nu  Un»  m  rnmmuiii>-atioii  U»  imnl  dr  In  |t;d- 
tiquraxfv  |r*  ram  Iil»n^^  »!«•*  i'«»lf*  dr  Nor\<  .;«•. 

I  ne  f  tudr  rntiqut*  dt'^  trn.itii  d«  *  «•mifti-»  t»l  ei»iik'rt*H  croi:rn|dn«|U(^  ne  |HMir- 
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rait  prendre  place  dans  cette  revue  rapide,  qui  se  bornera  à  rappeler  l'intérêt  consi- 
dérable qu'a  présenté  le  Congrès  international  de  Berlin  ^  Le  Congrès  des  sociétés 
françaises  de  Géographie,  qui  se  réunissait  en  1899,  à  Alger,  tiendra  sa  vingt  et  unième 
session  à  Paris  du  20  au  24  août  1900.  Son  organisation  a  été  confiée  à  la  Société  de 
Géographie,  qui  inaugurait,  en  septembre  1878,  son  hôtel  par  la  première  réunion 
de  ce  congrès  national. 

Le  Service  hydrographique  de  la  Marine  a  opéré  sur  les  côtes  de  France  et  sur 
celles  de  Madagascar. 

La  mission  de  Brest  a  été  dirigée  par  M.  Renaud,  ingénieur  hydrographe,  avec 
le  concours  d'autres  ingénieurs  appartenant  au  même  service,  MM.  Rollet  de  Tlsle, 
Gauthier,  Cauvet,  Cot,  Lesage.  Elle  a  foit  connaître  de  nombreux  écueils  par  son 
étude  méthodique  des  fonds  de  l'irvise  et  des  abords  de  Molène. 

MM.  Driencourt  et  Leinekugel,  à  bord  de  la  Itance,  ont  poussé  la  triangulation 
de  la  côte  nord  ouest  de  Madagascar  jusqu'au  cap  Saint-André  et  commencé 
l'examen  des  bancs  situés  soit  aux  abords  de  ce  cap,  soit  à  une  certaine  distance 
de  la  terre.  Leur  campagne  s'est  complétée  par  l'hydrographie  de  Nossi-Bé  et  de  la 
baie  de  Passandava  *. 

La  carte  de  France  au  1/100  000  dressée  par  le  service  vicinal  (ministère  de 
l'Intérieur),  sous  la  direction  de  M,  Anthoine,  ne  nécessite  qu'une  mise  a  jour,  qui 
porte  chaque  année  sur  une  centaine  de  feuilles.  Ce  service  continue  méthodique- 
ment la  transformation  des  pierres  matrices  en  cuivres  gravés  par  un  procédé 
électro  chimique.  Quinze  cents  de  ces  cuivres  sont  établis  à  Theure  actuelle  et  la 
marche  des  opérations  permet  d'entrevoir  l'achèvement  de  ce  matériel  définitif  de 
l'État  pour  1903. 

Les  travaux  exécutés  par  les  oiïiciers  appartenant  au  Service  géographique  de 
l'Armée  concernent  la  géodésie  et  la  topographie  '. 

yo  Section  de  Géodésie.  —  En  France,  cette  section  a  entrepris  une  revision  com- 
plète de  la  triangulation  en  exécution  de  la  loi  sur  la  réfection  du  cadastre. 

Les  opérations  ont  commencé  en  1899,  d'une  part  par  des  mesures  nouvelles  du 
parallèle  de  Paris  et  du  parallèle  d'Amiens,  qui  doivent  être  triangulés  à  nouveau, 
avec  amélioration  du  tracé  des  chaînes  de  triangles  primitives  et  en  tenant  compte 
de  tous  les  progrès  de  la  science  géodésique  moderne,  et,  d'autre  part,  par  la  trian- 
gulation de  détail  du  département  de  la  Somme,  en  vue  des  oi)éralions  topogra- 
phiques du  cadastre.  Ces  opérations  géodésiques  nouvelles  serviront  également  de 
point  d'appui  h  l'établissement  futur  de  la  nouvelle  carte  de  France  au  1/50  000  et 
au  i/100  000.  On  a  profité  de  la  mesure  nouvelle  du  parallèle  de  Paris,  pour  rat- 
tacher le  réseau  géodésique  français  au  réseau  géodésique  allemand,  suivant  le 
polygone  Essey-la  (-ùte,  Amance,  Donon,  Bressoir  et  Maizières-Azondange. 

En  Afrique,  les  opérations  ont  compris:  1°  la  triangulation  de  second  ordre  des 
feuilles  de  Gafsa  et  Maharès  (sud  de  Sfax)  en  Tunisie;  i"  rétablissement  de  deux 

1.  C.  W.  Soc,  géog..  1S1»9,  Rapport  de  M.  de  Lapparent,  p.  3"2-37o. 

2.  Communication  de  M.  Caspari,  ingénieur  hydrographe. 

3.  Communication  de  M.  le  général  Bassot,  de  l'Institut. 
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rhaiiir^  mèrîilirniic^.  iMirInnI  l'uiio  ih*  UighcHiot,  raulmlc  RiHkrn,  cl  ciinverKcmit 
toutc*^  ilriiXïiiirOunrKiii.  0*Hrlinliii*^M>iil(li*»timv^  h  nppuyer  Ic^  Iriaiif^uIntioiiM  qui 
»rn inMit  «li*  Imim»  oiu  Irvr**  do  IVxIrvnu*  huiI  nlK('ri<*n.  I«a  rtroiinaiH%nnr(M*l  In  roii- 
ntniclioti  iliH(  («i^nioiix  muiI  trrfntiiiM*?»,  U^  ol»«M*n'ntioii^  (rnii^U*^  i*<int  rommenciVii. 

I«a  «Mrtion  de  fri*<iNli'*%M*  n  fntl  rtnitirntion  l(N*lint<|ue  dr^  nfllricM  ilo  In  mif*ftioii 
tatMi<ln>ii  i(Iiiiiic«» ,  À  lA(|iiollr  flic  a  (oiiriii  uiioflicMcr  «le  «Mm  cAtlrc.  vi  |N>iin*ii  (riii^tni- 
mniN  In  inN«*iori  Hloiifiinux  iI>iilNUttii. 

A  .Mii(ln»m<icar  doux  oflirirni  du  SiTvioo  p^iirra|dii(|m*,  MM.  Meunier  et  Viei|,  ont 
fnit,  tlnn*  d«»H  réicion*»dnnto'nniM*?%et  |n»u  eonnuen,  |n  nvonnaU^onee  et  U*^  nie^un*^ 
|ir«Ai<M>inNi  «rnii^Uni  tWiuc  rlinine  enln»  lli«->o»  Snnrez  et  Tnnnnnrive,  en  ^uiviint  li» 
ditr^iile  flo  rilo. 

Au  Tiuikin,  où  eommenrt*  IVtiitdÎHHoment  d'une  rnrte  ou  l..*i<)(H«>,  ee  Service  « 
fourni  d«*%  «ifllrim  ot  dri  in«*trunient*»  |Hiur  faciliter  In  cn'*otion  d'un  SiTvice  jçt'o- 
irni|dii«|ue  de  i'Indt»  Chine  fmnvni'M*. 

Au  IVrou  et  h  In  Huile  de  In  ci»nfên»nce  p'*nêrnle  de  rA-MH'intitMi  jriMHlc*»l<|ue 
interthilionnle  tenui*  n  Stutt»mrt  «*ii  l><!^H,  |o  gouvernement  frnnvniH  n  diVitlé  de 
prendre  Tinitinti^e  d'une  nouvelle  d«''terminntion  «le  l'nn*  de  niêritlien  é<|unt«)rinl, 
me^un*  nu  ^itvle  «lernier  \wr  I)ou^u<t.  I^  tIon«lnmine  et  tiinlin.  1^  mi^^^^ion  clinr»(«'0 
«le  In  n>'onn«'ii<»«nn«v  et  «*om|M»^<*«*  d«*  MM.  Ie«i  en  pi  lai  ne«(  Mnurnin  et  l«ncornlN\  «le  In 
Mvliun  detioNlf^ie  du  Servi«'e  urojfrnplii«iue,  e«»t  nrrlviv  h  <iu>n«|uil  en  juin  ISIW  et 
•'«**l  nii*e  iinm«*ilintt*m«*nt  h  roMivn*.  Pnrtnnt  «le  Quito,  elle  ^'«''^t  «liri»r«v  vern  le 
nt»rd  et  (*||o  n  |miu«^«'*  ju«M|ue  .nur  le  lerrit«»in*  «le  In  (lidomliie,  |M»ur  «*tendn*  de  un 
«le^rrv  r.in*  nutn*fiM<«  m«*^un'\  Elle  «i|NTnil.  «*n  iinvemhn*  H*.*1K  dan^  !«*  «>utl  «le  l'Ktnt 
de  ri'Iiiu.iteur,  «mi  elle  n  ntleint  In  fn»nli«'n*  |MTU\i«*nne. 

/•  S*'rhnit  «/#•  T"i»**gniiihr,  .  -  \j*^  tmvnux  t«>|Ni^nplii4|U(*}«  extvut«'*«»  en  Algérie 
et  en  Tunisie.  |M*n«lnnt  TnnntV  is!!*.!.  ^ont  l«*^  «iuivnnt.n  : 

rC'irteau  I   'îiMItM)  d'AlifiTie  :  feuille  lil  <  Aine  Fnkroun); 

IMwirtenu  1  rrfMMMideTuniHe:  fouille  XI  (IIimIiI);  feuille  l«V  (Aîné  l)j«*l«tulni; 

:t'  t.'irti-  nu  I  KMMMNldo  TuniMo  :  f«  uillo  XXXiV  (KnInnI  e^  Snnm);  feuille  XXXV 
iTlinIn  ;  f«*uille  XL  iToIm^^h;!-;  fouille  XIJ  ^V^n\  Rlinnem);  feuille  XUII  'Sidi  Nn^ 
^Mir  Allnti  ;  fouille  XLIV  \{\\\v\\  (Ihi^rilni;  f«*uille  L  itU»u  T^^nilii; 

\  Cirto  nu  I  iiHMM»  d'Alkvri«*.  Fouille  n'  51  (Toni«*t  i*l  HAhIi;  f<*uillo  n'  'Ci 
■.Tian*l« 

LVn«rinM«*  «li*'»  \v\%'^  \h\tW  ^\\t  \v^  "urrici»^  ••ui\ant<*««  ;  C-irlo  nu  I  .'îOiNNl, 
l'.ISi»km.«|.:  -c.irl.nu  I  mmnn».  îMiii  kmq,;  —  cnrto  nu  l;i«NMNio,  Il  :iiiikni.(|.: 
—  nu  tidal  lï.Viil  kilornotn*^  cirn*^. 

I^N»  |r\t^  o\fNul«*'»  nu  cour*»  «I»'  r.innti»  1V»*J  m«'ttnint  le  Si*r%ico  mM»t;nipliii|tio  «»n 
mi-'»un'  «1«*  pnNhiin*  h**  \t  r*nilli'^  d»***  «-nrl»»»»  «•nunnT«*«-s  ci  dt'H*»u«». 

Afrique.  —  L*«»\nli.ni  f.iito  nux  nwmhroH  do  In  mi^^^^iou  Omiico  Nil.  npn*"*  l«'ur 
hfn»H|u«'  lrn\er'-<- ih* rAfri«|u»'«tjiMiMri.ilr.  r*!  oinMn*  pn'*«'Mte  a  li»u«»  \**^  t»*prit«%.  Kilo 
•I  (>ri«  di*^  IfMir  nrri\*«*  U*  «-ara<'t«*n*  d'uti«*  m.'inift*<»(nti«»ii  |inlri4di(|uo  ot  lo  niini^tn*  «le 
1.1  Miirim*  n  pu.  nu  n<*m  du  tfi>u\tTti«'m<*nt,  foli<  it^r  lo  ci»nunnnd.-int  Mnrclinml 
«rA\*tir  t(*nu  k  dmiM  m  iIuim*  main  fi-rnif*  «an«»  uik*  h«*iiri*  do  <lt*f,iillnniv. 
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De  Texploration  proprement  dite,  il  a  été  fort  peu  parlé  depuis  le  retour  de  la 
mission.  Elle  comptera  cependant  parmi  les  plus  importantes  du  siècle  qui  s'achève, 
outre  qu'elle  ajoute  une  page  glorieuse  à  notre  histoire  nationale. 

Tous  les  officiers  ont  leur  part  dans  l'œuvre  commune.  Ce  sont,  à  côté  du  com- 
mandant Marchand,  les  capitaines  BaraCier,  Germain,  Largeau,  Mangin,  le  lieu- 
tenant  Fouque,  l'enseigne  de  vaisseau  Dyé,  le  médecin-major  Emily,  l'interprète 
Landeroin  *.  Il  faut  nommer  aussi  l'adjudant  de  Pradt,  les  sergents  Dat,  Bernard 
et  Vénail  et  signaler  la  belle  conduite  des  tirailleurs  sénégalais.  Un  avancement 
mérité  a  été  récemment  accordé  aux  officiers  de  la  mission,  qui  comptait  encore, 
au  début,  le  regretté  capitaine  Simon.  Dès  le  mois  de  juillet  1899,  la  Société  de 
Géographie  a  tenu  à  attribuer  sa  grande  médaille  d'or  au  commandant  Marchand 
et  des  médailles  d'argent  ou  de  bronze  à  ses  différents  collaborateurs. 

La  mission  Congo-Nil  a  duré  trois  ans.  Elle  fut  décidée  dans  les  derniers  mois  de 
1895  ».  Le  2o  juin  1896,  son  chef  quittait  Marseille  pour  Loahgo.  Le  10  juillet  1898, 
elle  occupait  Fachoda,  que  le  gouvernement  fit  éA'acuer  le  11  décembre,  et,  le 
16  mai  1899,  elle  aboutissait  à  Djibouti. 

Le  tracé  principal  s'étend  de  l'Atlantique  à  la  mer  Rouge,  jalonné  de  l'ouest  à 
l'est  par  Loango,  Brazzaville,  Bangui,  Tamboura,  Fachoda  et  Addis-Ababa.  Il  se  déve- 
loppe sur  une  longueur  de  7  500  kilomètres,  levés  au  1/20000  et  parfois  au  1/10000, 
sauf  pour  le  secteur  fluvial  de  Brazzaville  à  Bangui.  Nombre  de  reconnaissances  se 
raccordent  à  cet  itinéraire  et  forment  autour  de  lui  un  réseau  topographique  établi 
par  les  officiers  et  sous-officiers  de  la  mission.  Ces  explorateurs  ont  plus  particuliè- 
rement porté  leur  attention  sur  les  cours  très  sinueux  du  M'bomou  et  du  Soueh  et 
sur  les  marais  du  Bahr  el-Ghazal,  où  diverses  fractions  de  l'expédition  ont  séjourné 
une  année,  tandis  que  les  pre^cédonls  voyageurs,  Schweinfurth  et  Junker,  n'ont 
fait  que  traverser  la  région,  sans  recourir  à  l'emploi  des  instruments  de  précision. 

Ailleurs,  les  membres  de  la  mission  ont  ajouté  aux  beaux  travaux  de  MM.  Liotnrd 
et  Cureau,  notamment  à  l'est  de  Dem  Ziber.  Quant  aux  levés  qu'ils  exécutèrent  en 
descendant  le  Sobat  et  en  s'engageant  sur  le  plateau  aljyssin,  ils  se  confondent 
souvent  avec  ceux  de  MM.  de  Bonchamps,  Michel  et  Bartholin,  auxquels  nous 
devons  joindre  les  travaux  de  l'infortuné  Potier  et  de  M.  Faivre;  maîs4es  résultats 
de  ces  voyages  étaient  inconnus  de  la  mission  Congo-Nil,  qui  disposait  du  reste 
d'un  outillage  très  complet  et  pouvait  multiplier  les  observations  scientifiques. 

Peu  à  peu  les  lacunes  d'un  simple  aperçu  seront  comblées  et  nous  pourrons 
énumérer  les  levés  exécutés  par  ces  topographes  éprouvés,  en  tête  desquels  se  trou- 
vent MM.  Marchand,  Baratier  et  Largeau.  Les  observations  astronomiques  appar- 
tiennent à  MM.  Germain  et  Dyé. 

Les  itinéraires  que  rapporte  la  mission  sont  appuyés  sur  plus  de  deux  cents 
points  déterminés  par  les  méthodes  de  précision.  Toutefois  les  observations  ont 
porté  de  préférence  sur  le  tracé  principal  et  sur  le  cours  des  rivières  entre  Bangui  et 
Fachoda,  puis  de  ce  point  à  Harar.  Sur  tout  cet  espace  les  centres  importants  ont 

i.  Le  Journal  officiel  a  publié  les  6  et  7  janvier  1900  la  cilalion  à  Tordre  du  jour  de  rArracc  cl 
de  la  Marine  des  officiers  ayant  fait  partie  de  la  mission. 
2.  Le  Tempt,  supplément  du  28  mai  1899. 
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iic(|tiM  l<*ur«  |Mi«Uioii*  cli*niiiUvc*H  <*t  |H)urroiil  H*rvir  de  )i.i<«r  |Miur  IVtiil»li«»M'infnt 
d*unr  r.irlo  «le  r\fH<|iir  iMiiintorinlo. 

Il  (nul  ciinin*  n)«*iilioiiiirr  do*  lrn\niii  ronrtTiiniil  In  nirti'^milntfU*,  la  i;(*<>lof^f, 
la  )M>tAiii«|iii\  IV(hnoKm|ilii(\  riii<doin*  i*l  IVriinomie  |M)lith|iic.  IXtrlNIr  M*(ertninr 
|»ar  uno  im|H>rtnnlr  rutlivlion  di*  |dio(M.rrnphii*H  ol  dt*  diNMimriit^  vnri('*<*  (|ul  Mint 
niilnnl  dr  U*tn«»iKnntff*M  n*nrtnii(  la  |>h>^itiiioniio  i\v^  «*4»nln'*i*H  |»nn*oiirtir«  ou  voiioiit 
il  ra|»|tui  dr  riiii5ttolAti(»ii**  iIimt^^h. 


■ 
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MISSION  hauchaud^     aTZshc» 


<««««#«« 
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l/Afri«|UO  (rnnv«i*<*.  *•!  »»ii  rxrojilo  imlro  colonie  d*(llNK*k  el  Mnda^nM^nr.  a  niij<iur 
d'Iitit  |Miiir  limttoH  :  nu  ii«inl.  In  Mrd i terni ntV.  de  In  Tn|M}|Mnine  nu  Mnnn*;  n  Toue^t, 
r.\  Un  ni  i«|ue  du  rn|»  Rlaiir  è  remlxiurliure  du  (l^mico.  moinn  le**  enelnv<^  fiirmtV^ 
|».ir  h'%  |Mi<»M»^^iniiH  nnt:lnUe«.  nlleninndrH.  |M»rlucni*M*<»,  lilNTiennen  ri  iM^ljce^;  nu 
«ud.  uiir  froiitién*  nrtilirirlle  <jui  n*joiiit  U*  mur*»  du  Omiko  OuUiuKui  M*i^»m(»u;  h 
l'i'^t.  In  lik'iie  M*|inrntive  du  Haut  Oubnu^ui  et  du  linlir  el  (ilnual,  de  TChindai  el  du 
iMrfour.  1*1  |du«  nu  noril  une  licne  inelinnnt  vit**  roue«>l«  nou«»  Inin^ant  le  TiIn^hII  oi 
rt  jiiU'unul  la  frontii*n*  <M*ridentnle  de  In  Trt|Nditnine. 

Ijr  d«'lail  dr  ivtle  ili-limilnlinu  •*«•  Irouvr  ^|Nritir  dan*»  Ir^  ronvrnti«>nH  pa^^^M^i^n  h 
di(Ti  n  fitr%  r|NM|ut»«  riitri'  la  FraïK'r  rt  \rn  jiui^-anrrH  ru|«iniali*<«  en  .\fn«jur.  Il  ^uflil, 
|*»ur  *'rn  rendre  r«in)pti\  •!«•  jrtrr  un  iMUp  «l'o-il  ^ur  Ir  (*nM|ui^.  i|ui  litfure  à  In  paire 
•ui\.inte.  U*  dernier  nrrord,  <|ur  umu*.  n\«>n*«  ru  à  nii*ntii»nnrr.  d.itr  du  il  niar^  t^HI; 
il  a  ele  *i*fne  |inr  Ir*  k:i»u\rrnrni(  nU  *\r  l'ari*  ri  de  l«iMidn*«. 

Noirr  l.|«w  nfrirain.  lid  <jnt'  l«*  Iraili*  ihmi*  Ir  rrri*nnai<^MMit.  il  rlr  fi»rnjr  par  In 
n  uni<*n  dr  lr«»i*  troni  un*.  Omi\  ri  dt'\.tirnl  vrai*rnil»l.il»lrnienl  m«  *«»udrr  nu  Ine 
Tihad  |Nir  la  rf*n('ontn*  ilr  lriii<*  itinrrain-**  |>nrtanl  U*  |in*miiT  du  nord.  It*  MV4ind 
il«-  TiPUe^l.  le  lr«*i<«i«  nir  du  ^ud. 

I.A  fni««i<»n  pirtirdu  nord.  i»u  nii«*»ion  S.-di  iri<nnr.  «^l  plarrr  miu>i  In  dinvtion 
«le  M.  F<»ur«au.  aui|u**t  n  rt**  ailj«>inl  le  r«>mmaii«i.inl  l^my.  tirui  Ihimux^  |H»ur  i|ui 
r<'t|>erirnct\  le  *n\i»ir  rt  In  |>rati(|uedr  Tindiirt'nr  ««inl  In  nirtllrun*  ^nintii*«lu  <»uereii. 
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M.  Milne-Edwards  s'est  chargé  de  montrer  comment  la  Société  de  Géographie^ 
grâce  au  legs  de  M.  Renoust  des  Orgeries,  a  pu  dès  le  mois  d'août  1898  contribuer 
pour  la  plus  large  part  —  250  000  francs  —  aux  dépenses  nécessitées  par  ce  voyage  *. 

La  mission  Foureau-Lamy  achève  et  justifie  l'œuvre  du  colonel  Flatters,  élargît 
celle  de  Barth  et  d'Erwin  de  Bary,  déchire  le  voile  qui  recouvrait  encore  le  Sahara 
central,  fixe  la  position  de  régions  montagneuses  où  le  granit  et  le  schiste  succèdent 
au  grès  dévonien,  où  des  pics  volcaniques  atteignent  1  800  mètres,  où  la  tempéra- 


ture descend  parfois  à  10  degrés  au-dessous  de  zéro.  Successivement,  les  explora- 
teurs ont  franchi  l'obstacle  de  Tindesset,  rectifié  sur  la  carte  l'emplacement  du  massif 
de  l'Adrar,  qu'ils  signalent  à  Test  de  leur  itinéraire,  parcouru  la  région  aride  de 
l'Anahef,  passé  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Méditerranée  et  l'Atlantique 
par  1 36i  mètres  d'altitude,  visité  le  puits  de  Tadjenout  (et  non  Bir-el-Gharama)  où 
tomba  Flatters.  La  dernière  lettre  de  ^L  Foureau  parvenue  à  la  Société  est  datée 
l'In-Azaoua,  le  9  février  1899,  par  o«9'3r  de  Long.  E.  et  22'' 53'  51"  de  Lat.  N.  Un 
itinéaire  provisoire  et  un  profil  de  route  l'accompagnaient. 

Voici  les  indications,  encore  incertaines,  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la 
suite  du  voyage. 

D'In-Azaoua  la  mission  a  atteint  Agadez  (ou  Agadé);  elle  y  séjournait  encore  au 
milieu  de  juillet;  puis,  elle  prit  au  sud  ouest  la  route  de  Sokoto  jusqu'à  Ingal,  c*cst- 


1.  V.  Comptes  rendus  de  la  séance  du  22  décembre,  p.  323-325. 


happout  srn  lks  pno4mK9  dk  l\  i»mm;raphik  en  î^»'k 


fui 


k  dire  ju«<|ijr  vom  lo  Ift*  de  l^t.  X.  IK»^  rourrien»  n^^'erU^  f«>nt  9Uppi»»er  quVIle  ^'ciil 
liorti^i*  ensuite  «ur  Zinder,  et  qu'elle  n  n*iM«*i  n  y  n*joindre  Ia  frnctum  de  la  mlH^ioii 
Pallier  ei>mfiuind(V  |»ar  le  lieiilenaiil  J«»alland  avani  d'atteindre  le  Kanem. 

1^^  bruits  alarmant*  qui  |N'*ri<Hliquement  annonçaient  le  ma<»<»aere  de  ta  mliision 
Saharienne  ne  iKint  diH<«i|N><.  Nou<  |>ouvon?i  donc  i*^|H*n*r  qu'il  lui  M*m  donné  de 


r 


•*r, 


••« 


rrlitT  •'  l«*^  rontn'v«i  qui  en  Afrique  innivriil  nnitriliurr  ii  fa  in*  un  tout  li<»niop*ne 
a%of  n«>«  iN^^tM-^^^iiin**  nrlu«*llf**»  ilr  l'AlciTie.  du  S'uriral  et  du  C>uii:o  •  n. 

Parti  df  ^»n  fMi«»le  pro\i^Mre  de  Tim.i«»«»anliit».  Ir  rnpitninr  IVin,  rtinrpMlu  ravi- 
laillraient,  |niu«mi.  en  ni»\i*mt»n*  IV^,  une  |»r(*mi*'n*  rti'«»niini«««aiiro  nu  «^ud  oue^t 
juM|u'a  in  Krlm«q.  pui<.  n  In  liu  de  d«vrml»re.  um»  •M^ioutlo  |wir  Tikhnmmnr  rt  Afra 
ju«tf|u*a  TadenI,  tandi*»  (|U<*  ^«»n  lieutenant,  M.  de  Tlit*^illnt,  ronduJMiit  un  ronV(»i  à 
In  Viaoua.  Le  n*tour  ■» V«t  efftvtuê  |iar  In  Sohklin  ti'  \mndt:h«»r  et  Am^uid.et  quand, 
le  27  man».  le  rn|ii(niii«\  qui  <»uit  nv(v  tant  dVrl.it  ri-xi-nqdr  du  eolnnrl  Pein,  revint 
aOuargla,  rripliiration  frnnt.aiM»  romptait  un  itiiirmiriMle  plu«i  a  trnven»  le  Sahara, 
en  mrme  t(*m|»^  qu«'  dr^  nMi«<*icnt*mrnt4  nomt»ri*ux  %ur  le<»  Touaretr  et  ^ur  «Trlaine* 


I.  Hitrtit  «lu  ir%t««i  ^'ii  i|«   lu  n  'i^t  •)•  «  or^i  ne*. 
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régions  où  l'abondande  de  l'eau  permettrait  de  créer,  à  peu  de  frais,  des  cultures 
sî  riiiséourilé  n'y  mettait  obstacle  *. 

Nous  passerons  plus  rapidement  sur  la  mission  partie  du  Soudan  français, 
qui  était  la  plus  forte  des  trois.  La  Géographie  lui  doit  cependant  d'importantes 
constatations,  tant  sur  le  Niger,  descendu  de  Kouiicoro. jusqu'à  Say  par  le  capitaino 
Voulet,  chef  de  mission,  avec  tout  son  matériel,  que  dans  le  nord  de  la  boucle,  où 
le  capitaine  Chanoine  a  traversé  les  monts  Bandiagara  en  se  dirigeant  vers  le 
Liptako.  Cette  chaîne  a  une  longueur  ôonnue  de  plus  de  mille  kilomètres  et  sépare 
très  nettement  les  bassins  du  Niger  supérieur  et  du  Niger  moyen  du  bassin  de  la 
Volta  ',  On  y  rencontre  des  montagnards  farouches,  les  Habé,  tandis  que  plus  loin, 
dans  la  vaste  plaine  sablonneuse  du  Séno,  les  Foulbé  font  paître  leurs  troupeaux 
après  rhivernage.  Viennent  ensuite  les  Samos,  qui  s'étendent  a  Test  dans  le  Yatanga. 
Des  notes  sur  le  pays  et  sur  l'indigène,  sur  les  voies  de  communication  et  les  tran- 
sactions commerciales,  sur  les  crues  du  Niger  et  les  populations  riveraines,  rem- 
plissent la  correspondance  du  capitaine  Chanoine,  qui  nous  conduit  jusqu'à  Bara- 
Béré,  le  11  avril  1899,  par  13*»  lat.  N.  et  3^40'  long.  E.  La  lettre  qu'il  date  de  cet 
endroit  a  trait  aux  dépressions  nommées  dallol  Maouri  et  dallol  Fogha;  elle  ren- 
ferme des  renseignements  sur  les  procédés  qu'emploient  les  indigènes  pour  extraire 
des  mares  le  sel,  dont  s'approvisionnent  le  Gando  et  une  grande  partie  du  pays 
Haoussa.  Dans  le  Fogha  les  puits  ne  manquent  pas,  mais  ils  sont  placés  à  l'inté- 
rieur de  villages  fortifiés  qui  en  défendent  l'accès.    . 

Là  s'arrêtent  les  notes  géographiques  que  cette  mission  nous  a  fait  parvenir.  11 
faut  désormais  se  taire  en  face  du  drame  de  Damangar,  dont  la  nouvelle  nous  a 
consternés,  et  s'incliner  avec  respect  devant  la  tombe  où,  martyr  du  devoir,  repose 
le  colonel  Klobb, 

Au  sud,  c'est  la  mission  Gentil,  qui  revient  sur  ses  propres  tracés,  dans  le  bassin 
du  Chari  et  sur  le  cours  de  ce  fleuve,  qu'elle  descendit  en  1897  jusqu'au  lac  Tchad'. 
Une  convention  anglo-française  a  consacré  les  conquêtes  que  cette  belle  exploration 
nous  a  values;  mais,  à  la  suite  de  nouvelles  incursions  de  Rabah,  une  action  éner- 
gique û  été  résolue  de  ce  côté. 

Ici  encore  des  deuils  sont  à  déplorer  :  la  mort  de  l'administrateur  Bretonnet,  qui 
s'était  illustré  sur  le  Niger;  celle  du  lieutenant  Braun  et  du  maréchal  des  logis 
Martin,  tombés  à  Togbao,  près  du  Chari,  par  9*42'  lat.  N.,  avec  leurs  admirables 
Sénégalais.  Nous  avons  parlé  de  cette  lutte  épique,  où  trente  tirailleurs  luttèrent 
contre  huit  mille  hommes  et  en  mirent,  dit-on,  un  millier  hors  de  combat*. 

Au  moment  où  les  bandes  de  Rabah  achetaient  si  chèrement  leur  victoire,  M.de 
Béhagle,  victime  de  son  ardeur,  était  retenu  prisonnier  par  ce  nouveau  Samory, 
qu'il  avait  espéré  ralliera  notre  cause.  A  cet  audacieux,  qui  collabora  utilement  à  la 
mission  de  M.  Casimir  Maistre  (1892-1893)  entre  l'Oubangui  et  la  Bénoué,  revient 


f .  Bullelin  du  Comité  de  V Afrique  française,  1899,  n*  6,  p.  176.  Questions  diplomatiques  et  colo- 
niales, 15  janvier  1900. 

2.  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géog.,  1899,  p.  279. 

3.  C.  H.,  1898,  p.  3i3,  421,  453. 

4.  Bull.  Comité,  Afr,  /•/•.,  1899,  XI,  p.  362-368. 
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le  ttïvniv  (ra\oir  tln'ouvrrl,  |M»iitlQiil  *ii  (Wiiirn*  inUf*ion,  «l'un  oflrnrl»»re i»xrlu«»ivc 
ment  «Mninieri*inl,  It»^  «oimv^  ilii  (»ril»intfui  rt  irmotilr  It*  mur^  <lii  Ito  Minicui  <*t) 
atnl  «lu  |H»iitl  où  M.  Priiio  trniiT'»^  tvllo  rivlrrr  t»ii  tkVrmbrr  |HÎI7  \ 

M.  I^riti*»,  qui  fnifioit  finrlh*  tl<*  In  pn^mirro  mUsiuii  lifiilil,  a  dtvrit  «n  |N*nllcuKr 
ci|»|omtHiii  (lu  p<»itt»  «It*  (•riliintcui  ou  l>ar  R(>uiit;ii.  Il  n  (Irrnouln*  qur  In  lin  Miii^ui 
e^i  In  hmuchc  mt*rr  tlu  tlhnri.  «Inni  |r  l>n««Hiii  «»u|HTit*ur  rtnit,  ovnni  f*<»ii  |Mi<iHa^t*, 
i*<i»rii|»IMi'mriit  iiiroiiiiu*  rummo  In  vnlt(*o  du  llnniroMa  ri  luut  If  \M\n  plmv  «miuh  lo 
(|(»minolion  du  clioik  Snou.**Hi  lien  AU^ker,  qu'il  cul  l'honneur  dr  Rainer  n  noire 
rnuM*,  mnlim*  If  fmuvcMiir  d'une  li<wtililê  dont  rinf«>rlunt*  (>am|N*l  fut  lo  victime  et 
le  hén»^. 

Hi'nident  lie  Fronce  ou  liamiirmi  en  IHtW  \KK  M.  I*rin«»  «*^t  re^lr  k  re  jM^te  dnn 
^•rrui  npri-!«  le  dê|mrt  de  mw  etiinjNii^noiiH  juwfu'h  l'orriviV  de  M.  Bn*(onnel.  Il  o  pu 
l^udier  de^  roi^e*»  eiMM>rr  i^nortN»'*.  et  le  |my!»  de'»olc  jwir  le^  honleK  du  Kornou;  pui«», 
demandant  k*  VÀukrt  ju*m|u  o  -mui  delln,  il  en  o  levé  le  et>uiM  aux  eaux  Imihm^  et  eom 
plelede  lo  m»rle  U^  lro\nux  de  m*%  devancier^. 

Sur  In  Mvonde  nii^*»ion  de  M.  f lentil,  nommé  eommii^Hnire  du  gouvernement  ou 
Botfuirmi,  on  ne  |M»^M*tle  encore  nucun  détail  pnVi^;  mnin  on  |N*ut  ^trr  n^««uré  qu'il  o 
prit  de«  Tnlionl  U^  mt^ure^  ur^ente^  que  In  ^ituotion  common«loil  '. 

A  rôle  den  InÛH  mi««^ion<t  i|ui  m*  nont  |H>rti's**  dan^  lo  «linTlion  du  lac  Tchad, 
refoulant  à  chaque  \vï%  Ied4»maine  de  l'incimnu,  nouH  oviuih  h  en  !»t»rnaler  In^nucoup 
d  outrer,  el,  don%  le  nomhrt*.  plu««ieuni  d'une  im|>ortnnct*  connidérohle. 

(Ihnque  anntv  w*^  «ifliciern  fourni^Henl  un  np|Mirt  con4id<'*rnhle  n  In  i^i'^^^rophie  du 
Suil  olirerien  et  tunisien  :  c'c^^t  un  InU^ur  Mieneieux  et  in4VH«Alit.  dont  nou^  voudrioni 
ron^toter  ici  li*»  rt*^ullnt«>;  mniA  le  dr«»inlért^M*mentet  le  dévouement  mnn'hent  hou- 
\ent  de  fiatr. 

Nou<i  «avon<»  irr.*  *i  M.  le  méilivin -major  llutcuet  de  noun  av«»ir  tenun  nu  courant 
de^  ns'herclM'H  qu'il  |M*ur^utt  depuis  tn»!**  an*»  dnii*  le  Sud  olpTien.  Ses  mnnum*rits 
«ur  le  Sahara  constituent  un  travail  d'enM*mlde,  oit  nont  portr**«  len  ilinérairet  de 
|ior\*i»urH  et  tm  ^Mint  étu«li(XHi  l«*^  |N>pulationM  des  k*^our  et  U*^  nomade^,  l/cxcmple 
donné  (wir  In  mi^^ion  KounNiul*am>  Mirait  déjà  ^uivi.  h'îI  ne  fallait  que  tU*^  cn\u% 
ciU^  et  de*  th«\ouemefit^  fxiur  m-Mierii  hien  pan*ille  eiitn'prlM*.  U*  ma***«if  du  llo^^ar 
et  le«  n'K'ionH  <|ui  ilu  tiiMirnro  «*ttftid«*nl  juMpi'h  l'Adrar  <NN*idental  méritiMit  toule 
notn*  altrnlion  *.  Il  re^le  eni't»n*  UMiit«»np  n  d«foii\rir  •»iir  If*  tnn**»-*  «h*»»  CI;ii!lié.  dfj» 
Ponet,  df%  H(dilf«.  tïi^  U*ni,  «'t  de^  Koucauld. 


I.  r  0..  \»fi.  I».  f*K  :i\     irt^ . 

î.  Ïj^  i  )*n*»cr  t»*',  M  «!••  L%n»'»th«»  %f'"»fi.;iil  ai  m. -i. »! rr  «lr%  r.iiionir*  «|iir  ll.ilu  fl%ttAht 
avait  ec^  iiii«  ru  «If-nMile  (kir  II   4f«otil  a|»r*«  la  tkitulS*-  «J**  k-Kian,  dont  IXTrt  ^ri  rt>iMi'l<  rtl»lr 

S  «>•  iu:>ir%  rU.rnt  «  ni»**  m  €jr«» .  il.fv  !•»».  o»  ai.;irtt.  Ir  T  jaii«irr  !/♦♦•».  l'ilUqu**  «l«*  là 
■iia*i(ia  fkvrotDd  ri  rfltavu|«aii'»n  trin-Salih.  par  rrXir  tt%t*^nuhiu*n  t\e  |  Attvncr  Ha«i«  : 

•  La  mi««it>fi  •<irnt.iiijit'*  IUmiM-1  l'ul  |B«r%«"i  i**.  U  :Z  •)<■« rmlirr.  %an«  inrMlml,  «lan*  r«»4«i« 
«lu  Tl«likrli  <)uani|,  Ir  •*.  «•!«*  a  n»*  »*.i«|(i't'  m  •{oti*  rut  ni  |iar  «tnir-xi  I  **>«i  h<>mm<'«  «rriii%  «l'In* 
fUlah  rt  d^*  kaoïjr  «••t*iti«  >«»n  r»*  .*ru .  rotn {».»««-«•  «|r  %%>*  in<t.ir^n<*«.  «•»ii*  le  roinmarMtrmriil  du 
râpittinr  prn.  a  rriH'.!****  1»  «  a»r»*»«  n».  «pu  "fil  «u  '»»  lu»**  ««a  t»l«  «««*«  «^  lêi»«**  '«k  |»ri«onnirr«, 
dont  t«  rhrN    <^-  r«  «ul!  Il  <  «in*i  1' rii>*4*  rr«tr  .ir.|iji«,  Ir  ««-^u^rrfv  iiirnl  â%an(  «In  i<Jr  i|r  mainlrnir 
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Les  itinéraires  du  D'  F.  Weîsgerber  au  Maroc  portent  d'abord  sur  les  provinces 
de  Chaouîa,  Doukkala  et  Rehamna;  puis,  sur  le  nord,  où  il  a  visité  Rabat,  Mcknës, 
Fez,  dont  il  nous  a  envoyé  un  plan  détaillé,  Ouezzan,  Fetouan  et  Tanger  *.  Du 
même  côté  que  notre  compatriote,  s'est  accomplie  une  mission  allemande. 
M.  Th.  Fischer  a  consacré  quatre  mois  (février  a  mai  1899)  à  faire  des  études 
physiques  et  topographiques  sur  la  vallée  du  Tensift^de  son  embouchure  jusqu'à 
Maroc,  puis,  en  compagnie  du  comte  Pfeil  et  de  M.  Wimmer,  il  atteignit  Demnat, 
nvL  pied  du  grand  Atlas,  et  revint  .à  la  côte  ouest  en  descendant  l'Oum-erRbia. 
Longeant  ensuite  le  littoral  jusqu'à  T{abat,les  voyageurs  traversèrent  le  Nord-Ouest 
marocain  par  la  plaine  de  Mekncs  à  Fez  avant  d'aboutir  à  Tanger  *. 

Au  nord  et  à  l'est  du  Sénégal  s'étend  la  Mauritanie  occidentale,  négligée  jus- 
qu'ici par  les  voyageurs.  M.  Coppolani,  administrateur  de  commune  mixte  du  gou- 
vernement général  de  l'Algérie,  s'y  est  aventuré  sans  escorte,  sa  connaissance 
approfondie  de  la  langue  et  des  mœurs  de  l'indigène  lui  tenant  lieu  de  talisman. 
De  ce  côté  comme  chez  les  Touareg  Aouelimmiden,  qui  rayonnent  au  nord-est  de 
la  boucle  du  Niger,  le  succès  de  sa  mission  a  été  complet.  En  outre,  M.  Coppolani 
s'est  engagé  sur  les  traces  de  René  Caillié,  de  Tombouctou  à  Araouan,  véritable 
entrepôt  des  seLs  de  Taodéni  et  point  de  rencontre  des  routes  caravanières  du  Maroc 
et  du  Touat.  Au  nord-est  du  Niger  il  était  accompagné  par  le  peloton  de  méharistes 
du  lieutenant  de  Gail,  et  pour  sa  dernière  entreprise,  qu'il  eût  désiré  pousser  plus 
Avant,  il  s'était  adjoint  M.  Robert  Arnaud. 

La  capture  de  Samory,  décrite  à  l'une  de  nos  séances  par  le  capitaine  Gouraud  ', 
et  dans  une  brochure  substantielle  par  le  chef  de  bataillon  de  Lartigue,  comman- 
dant la  colonne  du  Sud  \  a  marqué  dans  l'Afrique  occidentale  la  fin  des  grandes 
luttes  et  le  commencement  de  la  conquête  économique.  Les  ressources  que  nous 
avons  employées  avant  cet  événement  pour  maintenir  nos  droits  de  souveraineté 
seront  désormais  consacrées  au  développement  de  la  prospérité  de  nos  colonies. 
Grâce  à  un  réseau  télégraphique  complet,  les  relations  s'établissent  normalement 
entre  cette  partie  de  l'Afrique  française  et  la  métropole.  La  machine  suivra  de 
près  le  fil  et  nous  constatons  dès  maintenant  que  de  tous  côtés  on  s'occupe  du 
tracé  ou  de  la  construction  des  voies  ferrées. 

Aux  deux  missions  du  capitaine  Salesses,  en  vue  de  l'étude  d'un  chemin  de  fer 
allant  de  Konakry  au  Niger  navigable,a  succédé  l'examen  d'une  variante  demandée 
par  celui-ci  et  effectuée  par  l'adjoint  du  génie  Naudé  (1898-1899).  Les  plans  élaborés 
avec  soin  ont  été  acceptés  par  le  ministre  des  Colonies,  et  leur  auteur,  M.  Salesses, 
esl  chargé  de  Toxécution  en  qualité  de  directeur.  11  poussera  les  travaux  avec 
d'autant  plus  d'activité  que  ceux  du  chemin  de  fer  de  Sierra  Leone,  interrompus 
eu  1897,  ont  été  repris  et  marchent  régulièrement. 

Le  docteur  Maclaud  a  tracé  ôon  itinéraire  à  travers  la  Guinée  et  le  Fouta-Djallon. 
Bien  que  le  sol  de  ces  pays  ait  été  foulé  par  de  nombreux  explorateurs,  les  routes 

4.  C.  «.,  189»,  p.  2r.9. 

2.  Miti,  Gotha,  1899?  fasc.  VI,  p.  151.  Verhandl.  Berlin,  n*  4,  1899. 

3.  C.  />.,  1899,  p.  59,  215. 

4.  Lecesnc-Allien,  imprim.,  Ktaropes,  1899,  1  brochure. 
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lit*  rommorre  «•onl  •«•uh-i  «niihiikh,  «viv  «|ii'*|i|iic  |invt«ion.  En  fniiMiiil  ilr  Tîmli<i  miti 
rnitnMro|N«rnlioiio.lf  IK  M.iti.iiiil  n  |iii  r.i>tiiiiior  (i.in«  U*n  limiU  hii«««*in«  «h*  In  Vviïic 
S'nnif,  du  RiHii»:  ou  S«*nf.:.il.  |Mii<«  .'i  Vn\uM  juM|u*a  K.idr,  qu'il  «  i|ui(l«'  pour 
n*j<>imln*  Konnkry.  Il  a  mpiNirli*  un  \v\v  au  I  .i  mm  i  fii«:i:*iiN)  kitomôtrc^,  <i|»|Miyi*  nur 
ilo»*  oliM«r\(iti<UM  n<»(n»n«»mi«|u<*n.  ri  (l'iin|>«>rtanl«^  ro||ivlion«f  iriii^Uiin*  natuMIe, 
1^  lltfne  tlu  St*n«*K.il  nu  NiiriT  iK(i\i»i  «  Kouliri»r.i),  qui  arrivait  h  Bail<iumlN*  en 
juillcl  lsî#îl,  *orn  vMiM*mblalilrin*nt  arlumv  m   VM\\.  Klle  rrllera  rn\inin  mille 


Wiloinrln»^  dr  nn>itfiilii»n  fluviale  mit  le  S<'*nrcnl  h  deui  mille  kilomMn*^  <l«*  loie 
nQ\i^M«*  «ur  le  Nii;iT. 

Ix  lOiiiTtil  de  Tr«*nti;uan«  iltMit  \r^  \trt*\Wi**u^  m»  n*ali«»«Tnnt  nl«ir«.  n  nn'iii*»  di» 
fnuil  l.i  «*«Mii|u«*(e  militaire  vi  la  mi«>i*  «*n  \nlt*ur  «lu  StMi-lin,  di**l<M|ut'*  di*|iuW.  Kn 
%rrlu  «lu  «Itvret  du  17  «n-tid^n»  Ive.i.  |i*  >fii»';:al.  |»lu»»  «pu»  «li»ul»|t<,  n^Mile  »•«•••  limit«*^ 
au  «utl  ju«4|irii  la  rMo  «l*l\nin*.  a  IV^»!  ju<M|irau  lar  l>.*li<»;  la  tiuimV  fr.iiivaiM* 
«'«iUliiunif  la  Hr|iuhli«|u<*  liU  rii*fiii«*  au  d«'la  «!•'  IU\vln  «•t  ^'alloni:»'  vit*»  Ranimnkti  et 
Kita;  la  v*ttt*  d*l\oir«*  cm!**  !«•*  «vrrli»*  nu  rf*idfnf«»H  d«*  Bouna.  K«»iii;  vi  |ij«*rin«'* 
ft  «l«-«»ini*  un  «k.iill.int  «laii«»  l«»  Kt'ii«*l<»nc«Hi;  Ir  liihomoy  «»'nui:ni«*nte  «lu  <i«iurma 
ju^'iu'a  Sa>  !•!  au  «l«*!a.  |»n»loni:"ant  *a  fri»nti»'n'  i»ri<*nlal(*  ?iur  le  r«»ur«»  «lu  Niirer. 
Au  n«»ril  «l«»  «••»*  mliinii>«  «i  t«*iiil«*tit  Ir*  ■  ti'm(»»in*«»  militain*«  ••  «pli  «'«uinlituairnl  la 
n'iri<»n  n«»nl  ••!  la  n^'i^'U  n»»rtl  i-*l  tlu  >.»ii«lan  fr.iii«.ai«.  Ilattarhr^  admini«%trati%'ement 
«u  Stif-KMl,  iN  ««>nt  muiil<iiu%  «nu^  li  dinitiou  d<«  deux  e«immanilanl9  militairen. 


I    4     lli  *.««»■    • 
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Avant  ce  remaniement,  le  bassin  de  la  Volta  avait  été  le  théâtre  de  nombreuses 
reconnaissances  du  capitaine  Teissonnicrc,  du  lieutenant  Modest,  du  colonel  Pineau, 
dont  les  tournées  s'étendent  du  côté  du  Bani,  du  capitaine  Marchaise  plus  spécîa- 
lement  dans  le  pays  Niénégué.  A  ces  OfKTations  s'ajoutent  celles  du  capitaine 
Benoit  dans  les  Etats  de  Kong,  du  capitaine  Ammam  dans  le  Kipirsi,  où  le  lieu- 
tenant Grivart  fut  frappé,  du  capitaine  Boutiq  au  Yalenga,  et  les  expéditions  des 
colonnes  Klobb,  Grave  et  Septans  au  nord  du  Macina  *. 

Pour  faciliter  le  développement  économique  du  Soudan  français,  le  général  de 
Trentinian  s'était  assuré  le  concours  d'un  groupe  de  techniciens,  qui  purent  le  ren- 
seigner sur  les  ressources  et  les  moyens  de  la  colonie.  L'un  d'entre  eux,  M.  Adolphe 
Legeal,  qui  s'occupait  au  nord  du  Macina  des  formations  calcaires  des  montagnes 
du  Hornbou,  est  mort  pendant  une  reconnaissance  ;  mais  d'autres  ont  pu  s'acquitter 
de  la  tâche  qui  leur  était  dévolue  soit  sur  le  cours  du  grand  fleuve,  soit  dans  les 
régions  dévastées  naguère  par  les  bandes  de  Samory.  M.  Emile  Baillaud  a  su 
déterminer,  dans  la  boucle  du  Niger  et  à  Test  du  Sénégal,  les  grandes  lignes  du  com- 
merce indigène,  tout  en  apportant  des  indications  nouvelles  sur  la  navigabilité  du 
grand  fleuve  entre  Tombouctou  et  Say.  Son  itinéraire  de  retour,  de  Bammako  à 
Médine  par  Banamba  et  Nioro,  n'avait  été  suivi  par  des  Européens  que  pendant  les 
colonnes  du  général  Archinard. 

On  sait  aujourd'hui  que  le  haut  Gavally  est  formé  par  le  Douo  et  le  Douobë. 
Des  reconnaissances  dues  à  la  mission  Uostains-d'Ollone  ont  amené  la  décou- 
verte de  la  rivière  Hanna  et  l'établissement  de  la  carte  de  la  contrée  comprise 
entre  la  mer  le  Gavally,  la  rivière  Néro  et  6°  10'  de  latitude  nord.  Les  rensei- 
gnements parvenus  permettent  de  suivre  les  voyageurs  jusqu'à  Nzo.  La  mission 
VVœlfel,  qui  opérait  en  sens  contraire,  a  parcouru  le  pays  entre  le  Diougou  et  In 
Sassandra. 

Dans  Test  de  la  cote  d'Ivoire  le  capitaine  Houdaillc  et  ses  collaborateurs  ont  exé 
cuté  le  levé  topographique  do  la  lagune  de  Grand-Bassam  pour  rechercher  un  port 
accessible  aux  navires,  puis  déterminé  le  tracé  d'une  voie  ferrée  qui  reliera  ce  port 
à  Petit-Bassam,  touchera  le  Gomoé  à  Alépé  et  se  dirigera  au  nord-ouest  par  le  pays 
Attié,  le  Morénou  et  le  Baoulé.  Ges  études  se  sont  poursuivies  presque  constamment 
dans  des  régions  inexplorées  '. 

G'est  encore  un  tracé  de  chemin  de  fer  que  rapporte  de  sa  mission  au  Dahomey 
le  commandant  (îuyon.  Il  a  opéré  de  la  cote  vers  l'intérieur,  sans  rencontrer  de 
sérieuses  difficultés. 

Du  côté  du  Togo,  une  commission  de  délimitation  franco  allemande  détermine  la 
frontière  dahoméenne.  Les  travaux  ont  été  très  pénibles  dans  les  marécages  du 
Mono  jusqu'au  7"  parallèle  et  plus  au  nord  en  suivant  le  méridien  de  l'Ile  Bayol; 
au  moment  de  franchir  leî)*  parnllèle,  des  retards  furent  amenés  par  des  divergences 
de  vues.  Survint  ensuite  l'hostilité  des  Afridis,  qui  nécessita  une  vigoureuse 
répression  infligée  par  les  deux  missions  allemande  et  française  sous  les  ordres  du 

1.  nevut  française,  1899,  p.  677,  698;  1900,  p.  52. 

1.  C.  A.,  1899,  p.  166,  note  fournie  par  M.  Clozel,  secrétaire  général  de  la  côte  d'Ivoire,  auquel 
la  Société  doit  une  excellente  notice  sur  Thistoire  de  cette  colonie. 
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rommiiiMl.-iiit  IMr.  .MolKn*  rt^  oli!ilAi*|<*^,  la  «iHimitiitiori  m*  |M»ur4uit  en  iiay»  neuf 
iwrc  une  finrlitiKlr  ric«>iin'iJM*. 

Taii<li<»  4|uV||r  ni'lilir  In  (nuilirn*  i»ri«Miliiti*  itii  T<i»;«»  nviv  |a  Krnnro.  rAllfiiinfCii<^ 
iïxe  a\iv  r\ntflrU*rrr  l/i  fn»iilim*  nonl  oiir^l  tU*  ««/i  «-nlonir  vu  Mi|i|iriinniil  lo  zone 
lieu  In*  pn*vue  |ior  un  ncvonl  île  |HHi.  |^«  |Miyi  nrhanli  ««em  ti<*M)nnoi««  M*|mn*  de 
riiinlerliiml  du  Ti»t;«»  |»nr  In  rhi«*n«  llnk:)  ju<«i|m'ii  9'  de  l^nt.  N\  ;  de  In,  ver**  le  nonl, 
«•un  nul  une  liarne  (pie  Irnrern  une  t*omrni«*«ion  «le  tlrliinilalitm  «le  telle  «»orli*  ipie  le 
Mam|M>ur*i  ^oil  niiKlni*»  et  rYakensi  allemand  *. 

Iji  ehnrte«le  la  0»m|Miicnie  niynle  du  Niirer  dif»|Mirnit  a%*ee  Tannée  |H!I9,  el  la  nou 
velle  «*«»l«»nie  l>ril«'inni«|ue  va  «'«htu- 

fier  «le  In  delimitntÛMi  «le  nn  frontière  ^^^^^^^^^^^T'^^^^SUmmZ!^^* 
du  l^inmiev  nu  T«*lind,  d'aivonl  aviv 
la  Krnni'e.  t>lle  «'i  »4»ra  re|>rêM»iitiv 
|Mir  une  nu^*»i«>n  |>la«*et*  miua  la  dinv 
lion  du  4*«»mmaii«lnnt  Touti*fs  que 
Miii  e\|d«imti(»ii  du  Ni»nT*  d«'*«»iKiiait 
|»i»ur  n*^  iin|»  irlnnle«)  f«ineti«»n«. 

A  Tauln*  eiln*mtté  de  In  Niireria, 
d.in«  le  Ui<*«»iii  de  la  lii*nouê,  au  «lud 
«rilH  et  de  Tnkoiim,  ne  n*nian|ue 
«ur  la  e.irte  un  e«*|ui«Y  Ma  ne  «-oii|m* 
«MMilemeiit  |tfir  di***  rivi«*n*ï(  en  |Miin- 
tillê  |H*iii*trnnt  «lann  le  tlaOMToun. 
S(*ul  rAllemnnd  ZinltrmfT  l'a  tra* 
\iT^'*  u*ii  I.HMth  du  nor%l  au  «ud. 
II.  Ueh  H.  M«»M»le>  vient  de  le 
|ian*«>urir  de  Toui^^t  à  l'e*»!,  et  mhi 

\o\n«n^  n«>u«  \ant  la  «ninnain^im*  de  d«*ut  eliaine«  de  indlineu  tviuraiit  dan^le  sud 
et  le  «uil  «Mi«*«l  et  |>n*^*iilant  «le%  •M»mmet«  «ruiie  altitu«le  de  1  iiM>  mêtn*^  '. 

1/Alleni  iciM*.  tlnii«  le  llameroun,  ne  n*^te  |n«i  innetive.  l/e\|MNliti«»n  «le  Tilmti. 
eommaiMliv  |inr  le  rn|»ilnine  v«»n  Kani|d£,  |»nrtit  en  février  iVKttlu  V«uilè,  rn\«innn 
«lan«  le  Uio^in  «•u|M'rieiir  «le  In  Zaniintm,  tn'»^  iiiil<vi«»  *»ur  iii><«  rarti*<*.  el  |M*iii*trn  «laii*» 
TAilamnoun.  S^n^iinh*  |»nrle  lieut«*nnnt  !>«>niiiiik.  leelief  «lemi^^ion  nhtiiit  j.i  «<iuini<* 
«ion  du  «ultnn  «le  Nirnountl«*ri'.  tnnili««t|ne  Til^iti  einit  eiile\«*d*n«Miut.  Sri  fMm|».'ik;fie 
a  eu  |K»ur  efT«*t  |irati«|Ue  r«ie«Mi|»ati«»n  di^  rotit«**«  fn^iiueiili-*'^  «pii  lMV(*r*»eiit  In  eofonie 
et  attetirneni  In  frtintien*  fmnçaiM*  \ 

A  lin  «r.itlin*r  \er«  le  Iwirnen^un  le  m<»ii\emeiit  «-•^mmenM.il  4|ui  |»reii«l  la  \«»ie  du 
no  lùim|Ni.  «|t»iit  U*ii«*rh'ic  |«*  tl«>iik'i>.  rAllt'ni.ik'iie  roii^lriiit  à  ifraii«U  frni*  une  route 
ram>««nld«*  nitre  <-f>ll<*  ri\i«'n*  et  llalniiirn.  U'nulr**  |tnrl.  ellt*  fiuide  il«*«  |io«t«*^  «|ui 
|iertni'ltn»nl  a  l.i  |Mii«Minle  «N»in|»ni;iii«*  du  >'«*/  A«ï"i*tm#i  «le  tmvnilJiT  en  «Mviirib'. 

t    Hta/I    «    •-•     1/'    /'  .Ml.  i»'*.  <irU. 

2    |m^  «v'v.    ^w  .   ^      *  <y  ri   >»/«>•  ^(   I*    1$  Hm   f*itS  '    «V  ft*i    ^fiA  '    f.  \v\r   \r   I •»niauii«l«n( 
T«i«ir<>.   P«n«.    \rn»ii.  1  ««>iin.  1  • ''  d   1*'^. 

S      f«r  »f .  /    ur  Nij/,   fit*  .    Il  '* 
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Sur  cette  concession,  qui  occupe  tout  le  sud-est  de  la  colonie,  d'importantes 
découvertes  sont  a  mentionner.  Les  premières  concernent  le  bassin  de  la  Sangha  et 
sont  dues  au  D'  Plehn  qui  remonta  cette  rivière,  prit  a  Touest  le  N'Goko,  dont  le 
cours,  plus  considérable,  parait-il,  que  celui  de  la  Sangha,  est  formé  par  la  jonction 
de  deux  affluents,  la  Bumba,  venant  du  nord,  semée  de  rapides,  la  Dja  (ou  Dia), 
venant  de  l'ouest,  navigable  pour  les  vapeurs  sur  300  kilomètres,  et  qui  traverse 
un  pays  riche  en  ivoire  et  en  caoutchouc  '. 

Dans  Toucst  du  Sud-Kameriin^  le  lieutenant  von  Stein,  chargé  de  fonder  une 
station  sur  la  route  commerciale  qui  va  de  Yaoundé  à  la  mer,  a  reconstitué  tout  un 
système  hydrographique  entre  un  fleuve  côtier,  le  Nyong,  et  la  rivière  Dja,  reconnue 
parle  D*^  Plehn.  Le  relief  offre,  sur  la  rive  occidentale  du  Pfala,  l'aspect  d'un  pla- 
teau boisé,  d'où  se  détachent  des  sommets  de  1  000  mètres,  qui  contrastent  avec  les 
ondulations  plus  douces  et  les  riches  prairies  situées  sur  la  rive  opposée  '. 

La  mission  Fourneau-Fondère  est  connue  par  les  articles  que  lui  ont  consacrés 
dans  la  Jt^vue  coloniale^  M.  l'administrateur  Fourneau,  chef  de  mission,  et  le  lieu- 
tenant Fourneau,  chargé  plus  spécialement  des  observations  météorologiques.  Les 
2  000  kilomètres  qu'elle  a  tracés  en  pays  neuf,  de  février  à  juin  1899,  entre  Ouesso 
et  Libreville,  se  développent  d'abord  dans  les  bassins  de  la  Mossaka  et  de  l'Ivindo 
dépendant  respectivement  des  eaux  du  Congo  et  de  l'Ogooué.  Les  études  ont  porté 
sur  le  pays,  qui  constitue  une  immense  région  forestière,  sur  le  relief  peu  accentué 
qui  sépare  les  deux  versants,  sur  la  population,  clairsemée  du  côté  de  la  Massaka, 
plus  dense  chez  les  Bakota.  Les  cours  d'eau  rencontrés  ne  sont  pas  navigables  et 
démontrent  l'utilité  d'une  voie  ferrée. 

Le  voyage  s'est  continué  sur  l'Ogooué  et  à  travers  le  pays  Pahouin  jusqu'à  la 
rencontre  du  Bokoué,  que  M.  l'administrateur  Fondère  a  descendu  pendant  que 
M.  Four;ieau  rejoignait  Libreville  par  voie  de  terre  *. 

Dans  les  monts  de  Cristal  et  sur  le  cours  du  Como,  M.  Brousseau  a  entrepris  des 
recherches  géologiques,  qui  ont  amené  la  découverte  d'une  région  aurifère  déjà 
signalée  *. 

Au  sujet  des  explorations  de  M.  Perdrizct  nous  en  sommes  restés  à  sa  rectiflcation 
du  cours  de  la  rivière  Ouom  ou  Ouahm  et  aux  modiflcations  que  cette  constatation 
apporte  dans  le  relief  qui  sépare  les  hauts  bassins  de  la  Sangha,  du  Logone  et  du  Chari. 

C'est  à  la  frontière  sud-est  de  notre  ensemble  africain  que  M.  Bonnel  de  Nfézières 
a  porté  son  enquête  commerciale,  secondé  par  MM.  Coirat  et  Charles  Pierre.  Son 
but  est  de  pousser  vers  l'ouest,  aussi  près  que  possible  du  Bahr  el  Chazal,  où  se 
sont  tant  distingués  MM.  Liotard,  Cureau  et  les  membres  de  la  mission  Marchand*. 

L'Afri([ue  française  comprend  encore  notre  colonie  d'Obock,  d'où  était  partie^ 

1.  Mouvement  géographique,  1899,  n*  10  {carte),  n'*  32.  33,  cl  Geog.  journal,  1899,  ocl.,  p.  iii. 

2.  Mouvement  géographique,  3  et  10  sept.  1899,  et  Milt,  aus  den  deutschen  Schutzgebieien^  XII, 
I8W  {carte), 

3.  Bévue  coloniale,  1899,  nov.,  p.  629,  déc,  p.  681  {carte). 

4.  C.  /T.,  1899,  p.  291. 
3.  C.  R,,  1899,  p.  330. 

6.  Bulletin,  1899,  p.  301. 


n\HNmT  s^rn  u:s  fr(k;ri>  hk  uk  <fK<tGn\riitK  k>  tr^i. 
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vn  |H!l7.  I.'i  miH^ioii  lir  Ronr}infn|>^.fitVritr  rnti  «Iitiimt,  rt  (|ur  |iri>lont;i*iTfil,i*n  IH!M, 
MM.  Potirr  i*t  Kni^n\  |Miur  oUi*iiidn*l«*  Nil.  O*^  ilnu  Kmnviii%,  oiiiqufU  «Vtnit  joint 
un  vii\iitnMir  rti*»^*.  M.  Artamnnoff,  ont  nt*i*om|»fii:nr  rri|M'*<lition  liii  «IinIjaz  TIiom- 
«nma.  M.  Mii*h<*l,  MViiml  ilo  lo  mt««'»ion  di*  ll4>nrhnm|H,  a  irn»u|M«  touM  vvn  \i\îu*rnïtv% 
n»li'\f^  •mvr^^ivrmonl  |»ar  MM.  Ilnrlli(»lin.  Fnivn*.  ri  |>ar  Ini-mrmi*.  lU  flaireront 
ilnu^  un  ou\ nikv  i*on«arn*  à  fvttr  |N*rill(*UMM*vplorntion,  (|ui  routa  la  vie  a  M.  i*ot- 
trr,  rnrti<*le  «lont  le  4*m>on  n  ti\r  «Ir  pnvi«nu  «MUivenir*. 

r.\^t  auH^i  n  In  nulle  il'une  e\|M'*«li(ion  al)y»**inei|ue  M.  Itoulatoviteli  |iarvinl  ju»- 
•|u*au  lae  lio(l«»l|»lie  |iar  le  roun»  inférieur  île  TDmo  (isîli  iHlWi.  t>^  nVI(>n«  en 
|».irtie  nvonnu«*«  |»nr  le  eanlinal  Mn<»Hajn,  le  eomie  Teleki,  la  mt***«ion  R4»ttego  et 
M.  iK-irrapHi,  «Mint  iMinl*»*»^  i%  ro»iH»t 
{Mir    une    elinhie    île   nionlni:ne<(   «|ui 
liiniti*  le  Imi^oÎii  iIu  SoImiI  et  |Mir  eon- 
«MVi|uent  du  Nil.  M.  lioulalo\itt*li  Ta 
nommée  chaîne  Nieola*  Il  '. 

Hevenon^  un  in«*lant  a  OUtek 
|Hiur  rap|M*|iT  la  mort  ni  n*trn*ltable 
•le  M.  Mt/on,  Tun  «le<>  pn*niiep«  |ii<in 
nii*rn  lie  re\|>l«>nition  frnnvni«*e  dan  a 
rAfri<|ue  i^|untoriale,  et  fKMir  men* 
tionner  U»^  |»n»»:n*^  du  chemin  île  fer 
lie  hjilHiutl  à  ll'irnr  et  Tnliornement 
de  In  fn»nlii*n*  frani**»  italienne.  OIte 

dcTniên*  mi*<»ion  avait  i*tê  eonli<V  au  lieutenant  lUondiaux.  aiiK*  par  .M.  FoUuel.  Il 
n  mn^lnh*  r<»ritfine  \o|rnni<|ue  du  rnp  iKnimeira  et  de  Tlle  i|ui  le  prolonire.  O^ 
r**rhrr^  nrid<^  et  dé^MTtn  n'offrent  d  nilIruM  i|u*un  minime  intérêt  aux  |N>int<«  de 
\%w  «vonomi«|ue  et  «ilmtêi?ii|ue.  I^  |Mirtie  non!  n*vient  à  Tltalie,  la  |»artie  nud  à  la 
Kranrr. 

l/ile  Sokotra,  i|ui  ««*mhle  continuer  dnn^  TiNNsin  Indien  la  |M>inte  den  .^omali,  a 
v\r  vintti*«*  imr  In  mi«<*ion  autrichienne  ilirii:i<e  d'aliord  |»ar  le  comte  I^andlierir.  pui^ 
par  le  profe^%<*ur  Muller,  et  |wir  la  mi«»«»ion  anvIniM»  II.  <).  Forint  et  Oi;ilvie  Tirant  *• 
\u\  reifinnai^^iniv*»  %r  *i»nt  njnulii*'»  di»^  recherche*  lntrn'n*»ant  IVt  h  noiera  phie  et 
la  liniruinti(|uc. 

Kntre  le  Nil.  TAh)  ^^inic.  la  côlc  vi  U^  inTind«*lnc«€.  IVtplorntii>n  nnirl  iîm»  a  été  |Mir 
ticuli«>n*ment  efficace. 

lïrux  mi**i«in*  partit-^  du  >r«dfe  d*A<len  ont  atteint  le  Nil.  l/une.  comfHiMV  d'un 
irr«Mi|M*  de  cha«»^Mjr«.  MM.  \\v\*\  Blundell.  IV  Ko*lllil/.  Ion!  I»vat,  de  lt«*rlN*ra, 
irairnail,  à  la  Hn  de  l^tts.  Hnrar.  pui^  Ad<li«  Vl^aha.  Marchant  à  rou(*«»t  jn«'qu*à 
l^*ka.  elle  ê\olua  \tT«  le  n«inl.  |>ar  le  li.i««»in  du  Nil  Hleu,  et  parvint  à  Khnrtoum  *. 
l/autrr  r«t  celle  du  eapitaine  Welltiv.  di»nl  nou<»  avon^  mentif>nné  le  vo\nire  au 
TilM*t  'l^iTi  |yiH,    Arrive  rhei  le  Nt-kMin.  il  en  oldint  un  «auf  conduit  <|ui  lui  |>ermit 

I     im'^it^té  riffi^.  n*  1»..  t*4^  m' te,  ri  llarl/.  S<e.  tmp^'ttU  ruiêe  et  lir^fUipAte,  |||,  |«'/i. 
J     %r'Kinti.   !•/•,  p     :.»•.   l.e  ITt./,  Il   a.Kil   I  •if . 
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de  descendre  la  rivière  Maki  jusqu'au  Zouaï.  Son  itinéraire  suit  le  bord  occidental 
de  ce  lac  et  se  continue  au  sud  jusqu'au  lac  Rodolphe,  qu'il  atteint  près  de  l'embou- 
chure de  rOmo,  et  qu'il  contourne  en  passant  par  le  mont  Teleki.  Forcé  ensuite  de 
remonter  vers  le  nord,  il  effectue  son  retour  par  une  route  nouvelle,  au  milieu  d'une 
contrée  boisée  et  giboyeuse  flanquée  à  l'est  par  une  chaîne  de  montagnes.  Le  cours 
du  Ruzi  le  conduit  à  l'Âdjoubba,  de  M.  de  Bonchamps;  il  la  descend  jusqu'à  Nasser 
et  parvient  par  la  Sobat  et  le  Nil  à  Fachoda,  qu'une  ligne  télégraphique  va  mettre  en 
communication  avec  le  Caire  *. 

Les  reconnaissances  de  M.  Wellby  ont  été  complétées  au  sud  par  celles  de  l'expé- 
dition militaire  du  colonel  Macdo- 
nald,  qui  s'échelonna  sur  les  années 
1897  et  1898*.  Elles  embrassent  le 
pays  compris  entre  le  lac  Rodolphe, 
le  lac  Victoria  et  le  lac  Albert.  L'ex- 
ploration circulaire  du  mont  Elgon 
à  sa  base,  l'étude  par  le  major  Aus 
tin  de  toute  la  rive  occidentale  du 
Rodolphe  et  des  plateaux  qui  le  sé- 
parent du  Victoria,  celle  des  hauteurs 
qui  du  mont  Elgon  vont  rejoindre 
dans  le  nord-ouest  les  massifs  d'A 
goro  et  de  Logirc  vers  4**  de  Lat.  N., 
le  réseau  des  itinéraires  dressés  entre 
les  lacs  Victoria,  Choca,  Albert  et  AI 
bert-Edouard,  tels  sont  les  résultats 
géographiques  de  cette  expédition. 
D'autres  explorations  sont  parties  de  l'Afrique  orientale  anglaise.  L'une  d'elles, 
accomplie  par  MM.  Jenner  et  \V.  Radford,  s'est  effectuée  le  long  du  fleuve  Djouba, 
entre  Kismayou  et  Lough*.  Une  autre  s'est  terminée  par  l'ascension  du  mont  Kénia, 
rival  du  Kilimandjaro,  effectuée  par  un  émule  de  M.  Hans  Meyer,  M.  R.  S.  Mac 
kinder  *. 

Si  quelques  incertitudes  subsistent  encore  dans  le  haut  Nil,  entre  les  Grands  Lacs 
et  le  Bahr  el  Ghazal,  il  n'en  est  plus  de  même  en  aval  du  lac  Nô.  Nous  ne  descendrons 
le  fleuve  que  pour  mentionner  au  i)assage  les  progrès  de  la  voie  ferrée  Karlhoum- 
Alexandrie,  signaler  la  statue  de  Ferdinand  de  Lesseps  sur  le  môle  de  Port-Saïd  el 
rappeler  le  voyage  de  M.  Grunau  h  l'oasis  de  Syouah,  où  sont  les  derniers  vestiges 
du  temple  de  Jupiter. 

Revenons  à  l'Afrique  équatoriale  par  le  Kordofan  et  le  pays  Chillouk.  Le  colonel 
Wingale  y  a  poursuivi,  atteint  et  tué  le  khalifa  Abdullah.  La  bataille  d'Om  Débrikal 
est  la  dernière  scène  d'un  drame  qui  a  débuté  à  Dongola  et  dont  la  bataille  d'On- 

i.  Geog.  Journal,  1899,  janvier,  p.  li;  mars,  p.  303;  mai.  p.  533;  sept.,  p.  318. 

2.  Geog.  Journal^  1899,  aoiH,  p.  129-155,  avec  carte. 

3.  Geog.  Journal,  déo.  1899,  p.  637-639,  carie, 

4.  Verhandl.  Berlin  y  1899,  p.  215. 


RiPHmT  sni  u:<  pr4k»rf>  i>r  uk  (•k<n;iupiiik  es  ur». 
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ilunnoii  c<«t  Torlo  |>ritiri|Mil.  Aiii^i  |»nniU  Unir  li*  ffuilulUtnc,  qui  rtait  |N>ur  TAfriiiur 
ortriilalr  cv  qui»  Snmory  fui  |>«)ur  TAfrinut^  «nviilriilalf*. 

lin  11^  rKlnt  iiiilé|MMitl(itit  tlu  0>im'o,  la  n'*\«»ltt*  «lr%  Itntrlrla  o  iiiVrH«iiU*  iU*n  t>|M*ra- 
tioii»  niililAin*3«  en  |mi\h  iiie\|»|i»n'*.  Il  (*ii  <*^l  résulté  uiu*  «mtn*  trUitiôrnin^s  riilrr 
rAn>uliouimi.  It*  (mu^u  H  In  fn»nliôiv  orimlalc  <lo  cvi  Ktal.  Ix<*  lr\rfi  ilu  lirulriiant 
llriin  iliin»  l<*  |M><i  ih*^  WniiAiittr*  njoulriil  aux  travaux  Av  MM.  Stulilman,  von 
litil/rn  ri  l«4>Uiairo.  IN  |M*rmt*UtMit  tl<*  r4iii«»itl<*n*r  qui*  1**^  |i|ati*nui  clt*  Ponmi  H  II** 
fjLiÎM»%  ilu  lao  AIIntI  l'Iclouani  uni  une  ortKiii«*  ronimum*  i*l  qur  la  formation  tU^ 
«M*hi%tt*%  primitifs  de  rAfrii|ur  ct*ntrale  drim^M*  de  phM  de  cent  kilomêln*»  h  Touent 
Ir^  limiti**»  qu*on  leur  •«upiN» 


M  ■■■■•»■"»>'>" 


«tlIKT. 


mnit. 

Entn*  le  lac  Alliort  tùlouard 
et  le  Ine  Kiv<»u  pnMinent  plnre 
U^  exploration^!  de  MM.  Sharp 
et  riDtirnn  eompletant  «tIIi^n  du 
Ir  Knndl. 

I«a  rontnv  bai^mV  |>ar  le 
«uil  du  Tangan\ika  et  le  lae 
M«M*ro  a  été  |Min*«»urue  |»ar  di*^ 
(»ftirierH  U^lifi^,  au  nombre 
il«*^|ueN  M»  tr«»uve  le  lieu  te» 
iHint  l^maire.  dont  U*^  Ira- 
inux  %ont  «urtout  etlinot^ra- 
pliique^k  et  iVonomiqui^.  Ik*^ 
AnicUi%    M*    «4int    i^iralement 

|H»rti*^  de  et»  r«Mr.  .\inM  MM.  L*t;er  et  (^Mlrin»;lon*,  qui  ont  imn^niru  le  iMintin  du 
la«*  lianKourli»,  ou  M.  Wentlierley  fit  de  nombreux  levi'^,  êlu<liant  U*^  riviiTi*?!  et 
drlerminant  pluoieurn  Intlliidi*^*. 

Kntn*  le  ZiiimlN*/**  et  le  fleuve  |N>ni;one  .••  V^t  aecomplie  lexpltiration  du  IK  tlarl. 
iVIer^.  f|ut.  {M'iidant  IVtr  tirriiier.  n  m><»nnê  dnnn  le  Mo/nmbique  et  le«»  |M»«>M*^«»ionH 
anirlaÎM*^  du  Mni-lionn.  S'il  faut  en  en»jre  le  Tim*'t  i|r««  H>  et  ii  derenihn*  l>*^HJ,  re 
%o\ntreur  aurait  tn»u\é  d«in<»  le  l«4»u|Mitn,  <»ur  le«*  U^nUdeln  Mouirn.nftlui'nt  tir  dn»ile 
du  ZaniU'/e.  ri*mpl.i«'«*ment  «i  «liMMité  de  Tantique  Upliir.  où  \vn  n<itt4*>de  S;dt>mon 
alUient  «'lieri'her  de  Tor. 

N«»u«»  .itt«*iiilron«  dt*  houxMux  r«>nM*it:ii«>ment«  n\ant  tle  dtVrin*  rr\|MililiMn 
ilu  mnjor  .^piUbuftf  nu  Lir  N);i%*n  ft  €-i'lli*  ilr  MM.  t.liapni/in.  hrrif.  iN>wrl  v\  Hn»ni- 
ti«-nd  «lu  M«»/.imtii<|ne  x^r^*  li*  \tl.  I^lii.itit  :iu\  i'\rn«*nM'fil<»  qui  m*  ilrroulent,  à  riirun* 
pn-M*nte«  d.in«  r\frii|ue  au<»tr.d<*.  lU  ni*  ninnqu«'ri»nt  |»«i^  <rn\nnrer  n«H%  r4intini<«- 
•.in«i*«  *ur  li»ult'*  rr-i  r«>t:i«in«  nl»rupl<-«  ou  In  nntun*  *«fnlili*  n\«»ir  nirnntrr  tniit  île 
•urfifiM**. 

.\ou«  aun**n«i  en<t»rr  n  parler  d<'^  t'hrnnn««  de  frr  île  t*  \fri«|ue  ori(*ntnti\  ilr  TK^t 


I.  tWft^me  t- l  tmU,  îi  mir»  l*»V,  •<iiU 
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M.  Milne- Edwards  s'est  chargé  de  montrer  comment  la  Société  de  Géographie, 
grâce  au  legs  de  M.  Renoust  des  Orgeries,  a  pu  dès  le  mois  d'août  1898  contribuer 
pour  la  plus  large  part  —  250  000  francs  —  aux  dépenses  nécessitées  par  ce  voyage  *. 

La  mission  Foureau-Lamy  achève  et  justifie  l'œuvre  du  colonel  Flatters,  élargit 
celle  de  Barth  et  d'Erwin  de  Bary,  déchire  le  voile  qui  recouvrait  encore  le  Sahara 
central,  fixe  la  position  de  régions  montagneuses  où  le  granit  et  le  schiste  succèdent 
au  grès  dévonien,  où  des  pics  volcaniques  atteignent  1  800  mètres,  où  la  tempéra- 


ture descend  parfois  à  10  degrés  au-dessous  de  zéro.  Successivement,  les  explora- 
teurs ont  franchi  l'obstacle  de  Tindesset,  rectifié  sur  la  carte  l'emplacement  du  massif 
de  l'Adrar,  qu'ils  signalent  à  l'est  de  leur  itinéraire,  parcouru  la  région  aride  de 
l'Anahef,  passé  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Méditerranée  et  l'Atlantique 
par  1 362  mètres  d'altitude,  visité  le  puits  de  Tadjcnout  (et  non  Bir-el-Gharama)  où 
tomba  Flatters.  La  dernière  lettre  de  M.  Foureau  parvenue  à  la  Société  est  datée 
l'In-Azaoua,  le  9  février  1899,  par  5*»  9' 34"  de  Long.  E.  et  22»  53'  51"  de  Lat.  N.  Un 
itinéaire  provisoire  et  un  profll  de  route  l'accompagnaient. 

Voici  les  indications,  encore  incertaines,  (fue  nous  avons  pu  recueillir  sur  la 
suite  du  voyage. 

D'In-Azaoua  la  mission  a  atteint  Agadez  (ou  Agadé);  elle  y  séjournait  encore  au 
milieu  de  juillet;  puis,  elle  prit  au  sud  ouest  la  route  de  Sokoto  jusqu'à  Ingal,  c'est- 


1.  V.  Comptes  rendus  de  la  séance  du  22  décembre,  p.  323-325. 
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À  diir  juiM|iir  ver»  le  !(»•  dt  l«ot.  X.  Dch  roumorn  nwnU  font  ffupptim^r  quVIIr  n'eul 
|M»rliV  ensuite  iiiir  Zindor,  ft  f|uVllc  n  K*ii<««»i  n  y  n*J4iitidrc  In  fmrtion  «le  la  mlMÛui 
Pallier  rommaniléo  |Mir  le  lieiitennnt  JtmllaïKl  avanl  d'attHncIrc  It*  Kniiom. 

Ia^  brulU  alarmaiiU  qui  |M*rt<)<liquoinf  ni  annonçaient  Ir  ma««ftarrr  de  la  mU^ion 
Saharienne  m  mml  di««M|N*H.  Nouh  |M>uvon!i  donc  i»<«|H*n*r  qu'il  lui  !«eni  donné  de 


i  • 


4^r#fM#^7    ^iiu^uMi 


rrlier  <•  li*^  mntn'i*^  qui  en  Afrique  |KHiv<*ht  ronlriliuiT  a  fnin*  un  tout  liomoirène 
aver  mw  |io«M*^<»i«in«*  niiuHli»*i  de  TAliférie,  du  Sen«'tfal  et  du  T^miro*  m. 

Parti  lie  44»ii  |M»%te  |in>vi<M>ire  de  Timannanine.  le  capitaine  IVin,  cliarp*  du  ravi* 
laillement,  |niu«mi,  en  novemhm  IV^.  une  |iremi«*n*  re(*onnai>^*iance  au  «ud  oue^t 
jum|u'q  in  Keimet.  pui*«.  h  la  fin  de  d«i*<*ml)re.  une  Mv<»nde  |»nr  Tikliammnr  et  Afra 
iu«i|u'à  Tadent.  tandis  i|ue  «^m  lieutenant,  M.  de  Tliè«»illat,  rtindui^ait  un  convoi  h 
In  Aiaoua.  Le  retour  ^'f^i  effivtue  |wr  la  S^'bklin  d*  \mndi?hor  et  Amfruid.et  quan<l« 
le  17  mar».  Ir  capitaine,  qui  «uit  a\tv  tant  d'irinl  Texenqde  du  colonel  Pein,  revint 
aOuanrla.  IViploration  frnnçai m»  comptait  un  itinéraire  de  plun  à  traver*  le  Sahara, 
eo  même  tem|>^  que  dr%  rrn«eiifnement<(  nomhreux  ^ur  le^  Touareg  et  ^ur  t^rtainen 


I.  Kltnit  tiM  lr«t4'i.erit  ilr  llrn  «ii^t  «l«-«  Hrgrne*. 
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BARON  HULOT. 


M.  Milne- Edwards  s'est  chargé  de  montrer  comment  la  Société  de  Géographie^ 
grâce  au  legs  de  M.  Renoust  des  Orgeries,  a  pu  dès  le  mois  d'août  1898  contribuer 
pour  la  plus  large  part  —  230  000  francs  —  aux  dépenses  nécessitées  par  ce  voyage  '. 

La  mission  Foureau-Lamy  achève  et  justifie  l'œuvre  du  colonel  Flatters,  élargit 
celle  de  Barth  et  d'Erwin  de  Bary,  déchire  le  voile  qui  recouvrait  encore  le  Sahara 
central,  fixe  la  position  de  régions  montagneuses  où  le  granit  et  le  schiste  succèdent 
au  grès  dévonien,  où  des  pics  volcaniques  atteignent  1  800  mètres,  où  la  tempéra- 


ture descend  parfois  à  10  degrés  au-dessous  de  zéro.  Successivement,  les  explora- 
teurs ont  franchi  l'obstacle  de  Tindesset,  rectifié  sur  la  carte  l'emplacement  du  massif 
de  l'Adrar,  qu'ils  signalent  à  Test  de  leur  itinéraire,  parcouru  la  région  aride  de 
l'Anahef,  passé  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Méditerranée  et  l'Atlantique 
par  1 362  mètres  d'altitude,  visité  le  puits  de  Tadjenout  (et  non  Bir-el-Gharama)  où 
tomba  Flatters.  La  dernière  lettre  de  M.  Foureau  parvenue  à  la  Société  est  datée 
l'In-Azaoua,  le  9  février  1899,  par  o'»  9' 34"  de  Long.  E.  et  22«33'  51"  de  Lat.  N.  Un 
itinéaire  provisoire  et  un  profil  de  route  l'accompagnaient. 

Voici  les  indications,  encore  incertaines,  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  la 
suite  du  voyage. 

D'in-Azaoua  la  mission  a  atteint  Agadcz  (ou  Agadé)  ;  elle  y  séjournait  encore  au 
milieu  de  juillet;  puis,  elle  prit  au  sud  ouest  la  route  de  Sokoto  jusqu'à  IngaL  c'est- 


J.  V.  Comptes  rendus  de  la  séance  du  22  décembre,  p.  323-325. 
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h  dire  ju«M|Uf»  vcm  le  If**  de  l^t.  N.  iH^^t  rotirrieiN  nVriiU  font  fiup|N)fi<*r  fiuVIlt*  »*eiit 
porttV  ensuite  «itir  Zindf*r,  cl  quVIIr  n  n'*tiH<ii  n  y  n*ioindrr  In  fmrUon  dr  Ia  minjiioii 
PAllirrrtimmandiV  |»ar  le  liculennnt  Jimllniid  avArit  d'atteindre  le  Knnem. 

Ia^  bruits  alarmante  qui  p(*ri4>dÎ4|uenient  annonçaient  le  ma«iHarre  de  la  mluAlon 
Saharienne  m*  mnit  di<«M|M*<.  Noum  fiouvonA  donc  i*«t|N*n*r  (|U*il  lui  M*ra  donné  de 


relk*r  *•  l**^  r«intn'*«*«  qui  en  Afrique  |K*uvtMit  i'<»ntril»urr  à  faire  un  tout  homogène 
avec  n«>*  jNi'^M'^^itin*  nrtuHU»^  de  TAUrrie,  du  SMi/'jral  et  du  Conjro  •  »i. 

Parti  d«*  <M»n  |Ni<»(e  proviM»ire  de  Timn«*«»anine.  le  capitaine  IVin,  rharp*du  ravi- 
laillemenl,  |h>u*mi,  en  novemhrr»  lyw,  une  première  re«*onnai^Hiinee  au  «tud  ouesit 
jum|u'a  In  Krimel.  pui«.  à  la  fin  de  il«vemhre.  un«»  H4Vi»nde  |inr  Tikhnmmar  et  Afra 
iu«i|u'â  Tailent,  tandi<»  qur  M»n  lieutenant.  M.  de  Tlir^illat,  rondui«ait  un  convoi  h 
In  Aiaoua.Lc  n*tour  !i'i*^t  efftvtuê  |iar  la  Sehkhn  d'Amndirlior  et  Am^uid,c*t  quand, 
le  a  mar«,  le  capitaine,  qui  ««uit  aviv  t/int  d'trint  IV&cmple  du  colonel  IVin.  revint 
aOuancla.  lexplunitlon  français*  ci>mptait  un  Itinéraire  de  plu<t  à  travers  le  Sahara, 
en  même  iemi^  que  d«'H  n*nv*itrnoment4  numlin*ux  *ur  le*  Touareg  et  !«ur  i^ertalne^ 


I.  Kitfmil  «lu  U%Un.rnl  tir  lu  n  »tMt  ilf*  Or^rrie*. 


206  ,  w  BARON  HULOT. 

régions  où  Tobondanée  de  Tcau  permettrait  de  créer,  à  peu  de  frais,  des  cultures 
8)  rinsécurité  n'y  mettait  obstacle  *. 

Nous  passerons  plus  ï*apidement  sur  la  mission  partie  du  Soudan  français, 
qui  était  la  plus  forte  des  trois.  La  Géographie  lui  doit  cependant  d'importantes 
constatations,  tant  sur  le  Niger,  descendu  de  Koulicoro. jusqu'à  Say  par  le  capitaine 
Voulet,  chef  de  mission,  avec  tout  son  matériel,  que  dans  le  nord  de  la  boucle,  où 
le  capitaine  Chanoine  a  traversé  les  monts  Bandiagara  en  se  dirigeant  vers  le 
Liptako.  Cette  chaîne  a  une  longueur  ôonnue  de  plus  de  mille  kilomètres  et  sépare 
très  nettement  les  bassins  du  Niger  supérieur  et  du  Niger  moyen  du  bassin  de  la 
Volta*.  On  y  rencontre  des  montagnards  farouches,  les  Habé,  tandis  que  plus  loin, 
dans  la  vaste  plaine  sablonneuse  du  Séno,  les  Foulbé  font  paitre  leurs  troupeaux 
après  l'hivernage.  Viennent  ensuite  les  Samos,  qui  s'étendent  à  Test  dans  le  Yatanga. 
Des  notes  sur  le  pays  et  sur  l'indigène,  sur  les  voies  de  communication  et  les  tran- 
sactions commerciales,  sur  les  crues  du  Niger  et  les  populations  riveraines,  rem- 
plissent la  correspondance  du  capitaine  Chanoine,  qui  nous  conduit  jusqu'à  Bara- 
Béré,  le  11  avril  1899,  par  13«  lat.  N.  et  3«40'  long.  E.  La  lettre  qu'il  date  de  cet 
endroit  a  trait  aux  dépressions  nommées  dallol  Maourî  et  dallol  Fogha;  elle  ren- 
ferme des  renseignements  sur  les  procédés  qu'emploient  les.  indigènes  pour  extraire 
des  mares  le  sel,  dont  s'approvisionnent  le  Gando  et  une  grande  partie  du  pays 
Haoussa.  Dans  le  Fogha  les  puits  ne  manquent  pas,  mais  ils  sont  placés  à  l'inté- 
rieur de  villages  fortifiés  qui  en  défendent  l'accès. 

Là  s'arrêtent  les  notes  géographiques  que  cette  mission  nous  a  fait  parvenir.  Il 
faut  désormais  se  taire  en  face  du  drame  de  Damangar,  dont  la  nouvelle  nous  a 
consternés,  et  s'incliner  avec  respect  devant  la  tombe  où,  martyr  du  devoir,  repose 
le  colonel  Klobb. 

Au  sud,  c'est  la  mission  Gentil,  qui  revient  sur  ses  propres  tracés,  dans  le  bassin 
du  Chari  et  sur  le  cours  de  ce  fleuve,  qu'elle  descendit  en  1897  jusqu'au  lac  Tchad  '. 
Une  convention  anglo-française  a  consacré  les  conquêtes  que  cette  belle  exploration 
nous  a  values;  mais,  à  la  suite  de  nouvelles  incursions  de  Rabah,  une  action  éner- 
gique a  été  résolue  de  ce  coté. 

Ici  encore  des  deuils  sont  à  déplorer  :  la  mort  de  radministrateur  Bretonnet,  qui 
s'était  illustré  sur  le  Niger;  celle  du  lieutenant  Braun  et  du  maréchal  des  logis 
Martin,  tombés  à  Togbao.  près  du  Chari,  par  9*42'  lat.  N.,  avec  leurs  admirables 
Sénégalais.  Nous  avons  parlé  de  cette  lutte  épique,  où  trente  tirailleurs  luttèrent 
contre  huit  mille  hommes  et  en  mirent,  dit-on,  un  millier  hors  de  combat  ^ 

Au  moment  où  les  bandes  de  Rabah  achetaient  si  chèrement  leur  victoire,  M.  de 
Béhogle,  victime  de  son  ardeur,  était  retenu  prisonnier  par  ce  nouveau  Samory, 
qu'il  avait  espéré  ralliera  notre  cause.  A  cet  audacieux,  qui  collabora  utilement  à  la 
mission  de  M.  Casimir  Maistre  (1892-1893)  entre  l'Oubangui  et  la  Bénoué,  revient 

1.  Bulle  Un  du  Comité  de  V  Afrique  française^  1899,  n*  6,  p.  176.  Questions  diplomatiques  et  eolo' 
niâtes^  15  janvier  1900. 

2.  Bulletin  de  la  Soc,  de  Géoq.,  189'J,  p.  279. 

3.  C.  /?.,  1898,  p.  3i3,  421.  433. 

4.  Bull.  Comité.  Afr,  fr.,  1899,  XI,  p.  362-368. 


II*  oirriti^  (1  avoir  (lê«NmviTt,  |M*iifloiil  ^jï  ticrnim*  minnioii,  truii  ciiraol«*rc exrluAÎvi* 
tnnit  rommerrinl,  It^  «»oiinv^  ilii  (îribifitnii  t*t  rrmotiU*  It*  coiim  du  lio  Minicui  (*ti 
«\nl  du  |M>hil  où  M.  Priii*  lrn\rr'»n  ivUo  rivirpp  en  dtVembre  lHtl7  '. 

M.  I*rin<«,  (|ui  fnifiAil  |»nrlic  <lt*  In  |>n*mii*rc  miK*«ioii  làentil,  n  dirrit  un  iMTilIcuHC 
ex|dorntHMi  du  fnMe  dt*  «iribiiitcui  au  Dnr  liouiiKQ.  Il  a  dêmoulK*  que  la  Ho  Min^ui 
tA  In  hninohc  m<*n*  du  (.hnri,  doiil  le  Imn^iiii  nupt'Titnir  rtoit.  avnut  miu  ponnagc, 
«*i»tii|»Ii*lrnicut  inconnu,  conimr  In  vnlltv  du  RnnK<>rnn  ol  tout  le  |my«t  |>lntv  mium  In 
dominolion  du  clieik  Snounni  tien  Alioker,  (|u*il  eut  Thonneur  de  KQ^n^r  îi  n^dre 
rnuM*.  rnnlKn*  le  Miuvenir  d'une  tii^tilité  dont  rinfortuné  Cram|N*l  fut  la  vietime  et 
le  tién»^, 

lt«*^ident  tlo  Fmnee  au  linicuirmi  en  IHlIS  lHI,  M.  f'rin}*  est  n^té  à  ee  |MiHte  tinn 
tfrrrui  npn*^  le  départ  de  m^h  eom]MiKUi>nH  jumfu'h  l'arriviv  de  M.  Rr(*tonnet.  Il  a  pu 
«•iudier  tien  min*  emM>re  ii^nonvs,  et  le  pn }'<«  dr^^olé  pnr  le««  lionlen  du  liornou  ;  pui*^, 
dt*«rvndant  k*  («tinri  juh4|u  n  *ion  deltn,  il  en  a  levé  le  roum  aux  eaux  Imihhi^  et  rom 
pletede  la  (M>rte  len  travaux  de  in*n  devnneien*. 

Sur  la  }«ectinde  mi^^njun  de  M.  lîentil,  nommé  eommiKMiire  du  fr«>uvernemenl  au 
Bairuirmi,  on  ne  |H>HMHle  encore  aucun  détail  pnVi«*;  main  on  |)eut  être  nH!%un*  qu*il  a 
pri«  d<^  Tolionl  k"^  mesures  urgentes  que  la  situation  commandait  '• 

A  c«'ité  (k*H  tnds  miH^ions  qui  ^  ««ont  {xirt/'^'s  dans  la  direction  du  Inc  Tclind, 
n*foulant  h  chaque  |mis  le  «kimaine  de  Tinconnu,  nous  avons  h  en  signaler  lienucoup 
d  autn*^,  et.  dans  le  nombre,  plusieurs  d'une  !m|K)rtance  c<uisidérable. 

(Iluique  onniV  nt»s  officiers  (ourninni^nt  un  apfNirt  considérable  h  In  pH»Krapliie  du 
Sud  aliri'*nen  et  tunisien  ;  c'est  un  laUnir  $*ikncieux  et  incessant,  dont  n<MiH  %*oudrtf>ns 
ciHistatrr  ici  lc*s  n'*««ultats;  mais  le  tié«*inlén*<«s4*mentet  le  tiévouement  marchent  sou- 
vent de  |Miir. 

Nou«  <«av4)n«»  ki"**  n  M.  le  mi'*tkvin -major  Huicuet  de  nou«»  avoir  tenus  nu  courant 
«le%  m*herchi^  qu'il  poursuit  depuis  tnûs  an*»  dans  le  Sud  aU'érien.  Ses  manus4*rits 
sur  le  Sahara  constituent  un  travail  trensemble,  4»ù  sont  porté*»  le«*  ilinérnin^  de 
|iari*«>ur»  et  où  S4mt  étuditVs  k*^  |M)pulatkins  d(»«i  k^uir  et  les  nomade**,  l/cxcmple 
donnr  |Mir  In  mi*»- ion  Koun*au-l^my  serait  déjà  ^uivi.  -*il  ne  fallait  <|ue  d**^  cn|»n 
ctti-«  et  îlv^  dév<uiement<«  |M)ur  miMierà  bien  pan*ille  eutn^prÎM*.  l^ema^HÎf  du  IbiirkMr 
et  le%  n*»;k>n<»  t|ui  tlu  lioumra  sVtcntIcnt  jum|u*à  l'Atlrar  <M*cidentnl  niérili*nt  tt»ute 
notn*  oitentkin  *.  Il  re^te  encori»  Immiicoup  à  di'iNunrir  -iir  le*»  trnn»'»  dc«»  ('..lillié.  di»!» 
I*anel,  d«*H  Kohlf«.  di^s  l^nz.  et  den  Foucaukl. 


s.  \j^  1  j4fi«irr  !>"**  M.  dr  L»ini<ith«*  iMn>ri.;iit  au  nntii«trr  «ir«  r.«i)iini«'«  4|ur  ItiUi  llAl»Ahi 
ftvait  Hr  mit  eQ  c|4*r»*ule  |hir  M    l««*n(il  a|»r«  «  \\  IkiLullr  «Jr  K«iunii,  J«int  t'rlTt't  <^ra  «  tiii«it|i  riMr. 

1.  <>•  litfn^«  rUiriil  n  n(r«  rn  «lr<  r  itiUn*  ('>".  On  a|i{iril»  Ir  T  janvier  !>*>«(.  l'alUqui-  il«*  la 
■ÛaaifNi  rUiAâad  el  l'cti'ru letton  irin>>aUh.  \*»t  rrttr  tiir«>rmatK»n  «Ir  |  k^vu^r  Ha^.i«  : 

•  Iji  MitMon  «cirnttli«iit<-  FUmin*!  riitt  |tanrfiii<*,  \r  2T  ilrr^mbrr,  «4n«  lariitrnl,  «lan*  riki*i« 
4a  Tl«li^lt  <|iMnfl.  le  S*,  nk  a  rir  atU'iut  «•  m  ipitirnirnt  |ar  rtmrt»n  I  i^Ml  hi>iniui'«  «rnii«  i!  Irf 
Sftlfth  t\  i|r«  kaour  «iM*in*  *««in  r«4i>rt«*.  r<»iii|M>«rr  «|r  |4o  in«liir^n<*«.  «imi*  le  rMintnamIrmrnI  du 
rapitainr  Prin.  a  rT|*«iii»%r  \t%  a«rre«»'  iir«.  «jui  uni  ru  M  tu«*«  i>u  l»l«*«*r«  A  tai«*^  ^i  |iri«onni<>r*, 
à*mX  \%  rhet:  1^  rr«ulUl  4«in«i  Je  rthlc  rt%ic  ao|ut«,  Ir  «Hiuvrrnriiirnl  ««anl  ilrri>lr  «le  maintroir 
rorriipaUuii  «l'tn•^4Uh.  • 


i08  BARON  IIULOT. 

Les  itinéraires  du  D'  F.  Weisgerber  au  Maroc  portent  d'abord  sur  les  provinces 
de  Cliaouïa,  Doukkala  et  Rehamna;  puis,  sur  le  nord,  où  il  a  visité  Rabat,  Meknàs, 
Fez,  dont  il  nous  a  envoyé  un  plan  détaillé,  Ouezzan,  Fetouan  et  Tanger  '.  Du 
même  côté  que  notre  compatriote,  s'est  accomplie  une  mission  allemande. 
M.  Th.  Fischer  a  consacré  quatre  mois  (février  à  mai  1899)  à  faire  des  études 
physiques  et  topographiques  sur  la  vallée  du  Tensift^de  son  embouchure  jusqu'à 
Maroc,  puis,  en  compagnie  du  comte  Pfeil  et  de  M.  Wimmer,  il  atteignit  Demnat, 
au  pied  du  grand  Atlas,  et  revint  .à  la  côte  ouest  en  descendant  l'Oum-er-Rbia. 
Longeant  ensuite  le  littoral  jusqu'à  T{abat,les  voyageurs  traversèrent  le  Nord-Ouest 
marocain  par  la  plaine  de  Meknès  à  Fez  avant  d'aboutir  à  Tanger  '. 

Au  nord  et  à  l'est  du  Sénégal  s'étend  la  Mauritanie  occidentale,  négligée  jus- 
qu'ici par  les  voyageurs.  M.  Coppolani,  administrateur  de  commune  mixte  du  gou- 
vernement général  de  l'Algérie,  s'y  est  aventuré  sans  escorte,  sa  connaissance 
approfondie  de  la  langue  et  des  mœurs  de  l'indigène  lui  tenant  lieu  de  talisman. 
De  ce  côté  comme  chez  les  Touareg  Aouelimmiden,  qui  rayonnent  au  nord-est  de 
la  boucle  du  Niger,  le  succès  de  sa  mission  a  été  complet.  En  outre,  M.  Coppolani 
js'est  engagé  sur  les  traces  de  René  Caillié,  de  Tombouctou  à  Araouan,  véritable 
entrepôt  des  seLs  de  Taodéni  et  point  de  rencontre  des  routes  caravanières  du  Maroc 
et  du  Touat.  Au  nord-est  du  Niger  il  était  accompagné  par  le  peloton  de  méharistes 
du  lieutenant  de  Gaîl,  et  pour  sa  dernière  entreprise,  qu'il  eût  désiré  pousser  plus 
ovant,  il  s'était  adjoint  M.  Robert  Arnaud. 

La  capture  de  Samory,  décrite  à  l'une  de  nos  séances  par  le  capitaine  Gouraud  ', 
et  dans  une  brochure  substantielle  par  le  chef  de  bataillon  de  Lartigue,  comman- 
dant la  colonne  du  Sud  *,  a  marqué  dans  l'Afrique  occidentale  la  fin  des  grandes 
luttes  et  le  commencement  de  la  conquête  économique.  Les  ressources  que  nous 
avons  employées  avant  cet  événement  pour  maintenir  nos  droits  de  souveraineté 
seront  désormais  consacrées  au  développement  de  la  prospérité  de  nos  colonies. 
Grâce  à  un  réseau  télégraphique  complet,  les  relations  s'établissent  normalement 
entre  cette  partie  de  l'Afrique  française  et  la  métropole.  La  machine  suivra  de 
près  le  fil  et  nous  constatons  dès  maintenant  que  de  tous  côtés  on  s'occupe  du 
tracé  ou  de  la  construction  des  voies  ferrées. 

Aux  deux  missions  du  capitaine  Salesses,  en  vue  de  l'étude  d'un  chemin  de  fer 
allant  de  Konakry  au  Niger  navigable,a  succédé  l'examen  d'une  variante  demandée 
par  celui-ci  et  effectuée  par  l'adjoint  du  génie  Naudé  (1898-1899).  Les  plans  élaborés 
avec  soin  ont  été  acceptés  par  le  ministre  des  Colonies,  et  leur  auteur,  M.  Salesses, 
est  chargé  de  l'exécution  en  qualité  de  directeur.  11  poussera  les  travaux  avec 
d'autant  plus  d'activité  que  ceux  du  chemin  de  fer  de  Sierra  Leone,  interrompus 
en  1897,  ont  été  repris  et  marchent  régulièrement. 

Le  docteur  Maclaud  a  tracé  Son  itinéraire  à  travers  la  Guinée  et  le  Fouta-Djallon. 
Bien  que  le  sol  de  ces  pays  ait  été  foulé  par  de  nombreux  explorateurs,  les  routes 

1.  C.  K.,  1899,  p.  259. 

2.  Miti.  Gotha,  1899f  fasc.  VI,  p.  151.  VerhandL  Berlin,  n*  4,  1899. 

3.  C.  /ï.,  1899,  p.  59,  213. 

4.  Lecesne-Aliien,  imprim.,  Étampes,  1899,  1  brochure. 
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rriitnMro|M'*rali<»ii«.k*  IK  Mnrlntid  n  \nt  rnyo ii lier  fin n»  Ic^  liniiU  li/i^^iii««  fir  la  IVIitc 
S«-«n*lr,  ilii  li-illnjc  t>u  S<»in'»jç*il.  {Hiit  n  Tout»'*!  jij^qirii  Kmlf»,  «lu'il  a  quilli*  psiur 
n*j«iiii(iri*  KoiiAkn*.  Il  a  nip|M»rlr  un  lt*\<*  nu  I  .'»  H»»  )  dr.'t.'iiMI  kiloniMn*^,  n|i|)U>i*  nur 
i)r^  oliMT\.itioii4  AH|ron<>mii|ucH,  «*t  <riin|Hirlanloi«  colhvItotH  iriiiiitoin*  iiiilun*lle. 
Ij%  likMie  (lu  Srnrirnl  nu  Nwt  iKnio-»  h  Kouliror»»,  qui  nrrivnil  n  HndiiumlM'*  en 
juillrl  i^^J,  ftcrn  vrniM*mMnblt*m>'nt  firlir^iv  on   llNii.  Kllr  relirrn  environ  milli* 
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kilomrln^  ili*  nn\tAcnlion  flu%in|r  ftur  le  Srnôiml  h  flous  niillo  kil<ini«*tn*^  dr  vtiio 
naviiniM«*  *ur  lo  NipT. 

I«r  lo-nmil  do  Tn*ntininn.  dnni  li***  prrvUion*»  m*  ri'*ali*«oronl  nlorn.  n  ni«'iii*  do 
fnuit  1.1  riiM4|Urto  milit.iiro  o(  In  mi'^t*  on  valeur  du  Soudan,  dt«ltM|U('*  di'|»u)«i.  Kn 
%ortu  du  dt^Tol  du  17  «H-ln|»n»  |vi<j.  |c  Sfii<-i:.d,  |duH  <|uo  doul»t«'\  rvulo  ^i»^  Itmitt'*^ 
nu  «ud  ju««prA  In  r«'ito  d'fvoin*.  a  l'o^t  ju^|u'au  ln«*  l>«'*l>o;  In  lîuiniV  franvaiM* 
oohlounio  la  lii-|»ul»lii|Uo  lilN-rit-niir  au  il«*l.i  d«*  lt«*\  la  ot  «^'allonK'**  \«Tn  Bammnko  o( 
Kitn;  In  rôto  d'l%«»in*  tfiinh*  l<*^  rorrlo<*  «mi  n**»idriir(*^  d«*  llounn.  KiMik  vi  lljonnô 
o(  df*««iiit*  un  «.iillaiit  il«iii«»  l«*  Ki*n<*«l4Mic«>ii;  lo  tlihi»fnoy  ***autfm<*nto  du  <Miurnin 
ju««|u'a  Sn\  ol  nu  tirl.i.  |ir«di>ni;'*ant  *«a  fri»nli«*n»  ortontnio  «lur  lo  murn  du  NIiçor. 
Au  nord  tto  «v%  «Ndi»tiic«  «ttrndiMil  l«*^  ••  li-rritotn*^  mihlain*^  ••  (|ui  r«»n<»titu.ii**iit  la 
n*cton  minl  «*t  l.i  n*i:i<»ii  nurd  «^t  du  Snudan  (Mn«,.ii<».  Iiattnrh«''^  adminUtrativomonl 
au  S-iir^Ml,  tU  «»oii(  muntfuu^  ««mi%  la  ilinvliini  do  doux  oommnndanU  mililnin**». 
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Avant  ce  remaniement,  le  bassin  de  la  Volta  avait  été  le  théâtre  de  nombreuses 
reconnaissances  du  capitaine  Teissonnière,  du  lieutenant  Modest,  du  colonel  Pineau, 
dont  les  tournées  s'étendent  du  côté  du  Bani,  du  capitaine  Marchaise  plus  spécia- 
lement  dans  le  pays  Niénégué.  A  ces  opérations  s'ajoutent  celles  du  capitaine 
Benoit  dans  les  Etats  de  Kong,  du  capitaine  Ammam  dans  le  Kipirsi,  où  le  lieu- 
tenant Grivart  fut  frappé,  du  capitaine  Boutiq  au  Yatenga,  et  les  expéditions  des 
colonnes  Klobb,  Grave  et  Septans  au  nord  du  Macina  *. 

Pour  faciliter  le  développement  économique  du  Soudan  français,  le  général  de 
Trentinian  s'était  assuré  le  concours  d'un  groupe  de  techniciens,  qui  purent  le  ren- 
seigner sur  les  ressources  et  les  moyens  de  la  colonie.  L'un  d'entre  eux,  M.  Adolphe 
Legeal,  qui  s'occupait  au  nord  du  Macina  des  formations  calcaires  des  montagnes 
du  Hornbou,  est  mort  pendant  une  reconnaissance  ;  mais  d'autres  ont  pu  s'acquitter 
de  la  tâche  qui  leur  était  dévolue  soit  sur  le  cours  du  grand  fleuve,  soit  dans  les 
régions  dévastées  naguère  par  les  bandes  de  Samory.  M.  Emile  Baillaud  a  su 
déterminer,  dans  la  boucle  du  Niger  et  à  l'est  du  Sénégal,  les  grandes  lignes  du  com- 
merce indigène,  tout  en  apportant  des  indications  nouvelles  sur  la  navigabilité  du 
grand  fleuve  entre  Tombouctou  et  Say.  Son  itinéraire  de  retour,  de  Bammako  à 
Médine  par  Banamba  et  Nioro,  n'avait  été  suivi  par  des  Européens  que  pendant  les 
colonnes  du  général  Archinard. 

On  sait  aujourd'hui  que  le  haut  Gavally  est  formé  par  le  Douo  et  le  Douobé. 
Des  reconnaissances  dues  à  la  mission  llostains-d'Ollone  ont  amené  la  décou- 
verte de  la  rivière  Hanna  et  l'établissement  de  la  carte  de  la  contrée  comprise 
entre  la  mer  le  Gavally,  la  rivière  Néro  et  6"*  10'  de  latitude  nord.  Les  rensei- 
gnements parvenus  permettent  de  suivre  les  voyageurs  jusqu'à  Nzo.  La  mission 
VVœlfel,  qui  opérait  en  sens  contraire,  a  parcouru  le  pays  entre  le  Diougou  et  In 
Sassandra. 

Dans  l'est  de  la  côte  d'Ivoire  le  capitaine  Houdaille  et  ses  collaborateurs  ont  exé 
cuté  le  levé  topographique  de  la  lagune  de  Grand-Bassam  pour  rechercher  un  port 
accessible  aux  navires,  puis  déterminé  le  tracé  d'une  voie  ferrée  qui  reliera  ce  port 
à  Petit-Bassam,  touchera  le  Gomoé  h  Alépé  et  se  dirigera  au  nord-ouest  par  le  pays 
Attié,  le  Morénou  et  le  Baoulé.  Ges  éludes  se  sont  poursuivies  presque  constamment 
dans  des  régions  inexplorées  *. 

G'est  encore  un  tracé  de  chemin  de  fer  que  rapporte  de  sa  mission  au  Dahomey 
le  commandant  Guyon.  Il  a  opéré  de  la  côte  vers  l'intérieur,  sans  rencontrer  de 
sérieuses  difficultés. 

Du  côté  du  Togo,  une  commission  de  délimitation  franco-allemande  détermine  la 
frontière  dahoméenne.  Les  travaux  ont  été  très  pénibles  dans  les  marécages  du 
Mono  jusqu'au  T  parallèle  et  plus  au  nord  en  suivant  le  méridien  de  l'île  Bayol; 
au  moment  de  franchir  le  9*  parallèle,  des  retards  furent  amenés  par  des  divergences 
de  vues.  Survint  ensuite  l'hostilité  des  Afridis,  qui  nécessita  une  vigoureuse 
répression  infligée  par  les  deux  missions  allemande  et  française  sous  les  ordres  du 

1.  Revue  française,  1899,  p.  677,  698;  1900,  p.  52. 

2.  C.  H.f  1899,  p.  166,  note  Tournie  par  M.  Clozel,  secrétaire  général  de  la  côte  d'ivoire,  auquel 
la  Société  doit  une  exceUente  notice  sur  Thisloire  de  celle  colonie. 
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ri»nimiiiMlaiil  IMô.  MalffTt*  rt^»  olmlnrli^H.  In  «Irl  imitât  ion  m*  |Miiir«uit  rn  |»ay<i  neuf 
n\cv  une  i«\Artitii(ir  riiC«>(in*UM\ 

Tiin«li«  «fiiVllt*  nvtilic  la  fn>iilii*n*  ortt*iil:ili*  du  Ttiicu  nviv  In  Frnnr«\  rAlt(*miiKiii* 
liic  ii\tv  r.\iiiclrti*rri*  In  fn>iitirrr  noni  «»ii«>%t  «l«*  «^  rii|<iiii«»  t*ii  f«ii|i|)ritnniit  In  zi»rif* 
iirutn*  |ir»'Viir  |inr  un  mvonl  «!••  I***<i.  I*f  |»n>«»  nrhnnti  *rm  «Ic^orinni**  ••r|Min*  ilr 
riiinlorlnntl  «lu  T<>i^i  |inr  In  ri>it*n*  linkn  ju<«|U  n  U'  «Ir  1^1.  N.  ;  <lr  In.  vor*  l<*  imnl, 
«uivnnt  um*  lii^m*  i|ur  Irncern  unorommi^^^ion  tU*  tlrliniitntiuii  «le*  trilr  «»orti*  i|uo  le 
Mafn|Miur^i  ^ijl  niiKlai'*  t*t  rYnk«***Hi  nllrmnnil  *. 

1^  oli.'irltMli*  In  lli>in|K'iKnir  n»\nlr  ilu  Nttc«T  tli«|Miniit  nvrc  rnnmV  IH1I9,  et  In  iiou 
vt*llo  mliMiii*  liril«inini|ui*  vn  h*(hm*u 
|irr  i\v  In  <li*limilnti«Mi  ilt*  j»n  fnuitirn* 
«lu  lMlioitM*\  nu  T4*linci,«rmvonl  nviv 
In   Krniirr.  Ollo  ri  wrn  n»pn»MMil«'0 
IMir  une  mi*»^ion  |»ln«V*e  m>us  In  ilinv 
titin  «lu   «*«immnntlnnt   Toutns  que 
«4in  e\|»l«inition  «lu  NiiciT*  tli'^i^nnit 
|hiur  ri*H  tmp.»rlnnte<t  fiui«*tiono. 

A  Tnuln*  e\ln*mili'*  île  In  Niirerin, 
ilnn«  le  l»n%«iii  «le  In  IW*n«>ue,  nu  «iuii 
«rihi  et  «le  Tnk«>nm.  <«e  n*ninri|ue 
«ur  In  «Mftr  un  (^|ui«*«*  lilnm*  «huiin* 
^*u tentent  \wt  «le*»  rivi«»n*!*  en  |w»in- 
lilte  |M*n«*lrnnt  ilnn<»  le  llnmemun. 
Seul  l'Alleninutl  Zinttfmff  In  Ira* 
V(TM*  len  lH>H!h  «lu  non]  nu  «*uti. 
II.    U<*ll     II.    .\l«»M*|ey    vient    «le    le 

|Min*«>urir  «l«*  r«>u«*^t  n  IV^t,  et  wjn 

%ti)np*  noUf»  \nut  In  «Ninnni-HAntv  «le  deux  «'hnlni^  de  ixdline*  «*«iurnnt  dnn^le  Mid 

et  le  «u«l  «»u«-'»t  et  |»n'M»nlnnt  «!«*••  «Mimniel-»  «l'une  nititude  «le  1  iiM)  mt^tn***  '. 

I/Alleni  ii:n<*.  «Inni  le  tlnnienuin.  ne  n*^le  |in*«  iiim^tive.  L*e\|M'»ilitiiui  «le  Tibnti. 
riinimniMl<-«*  |wir  l<*  t*n|»i(nine  vi»n  Knm|itx,  {wirlit  en  f<*\rhT  iVttidu  Vouli*.  rnyonnn 
dnn«  le  lia««in  «*u|M*rieur  de  In  Znnnncn«  tn'*^  iiidtvjn  nur  ni»<  (*nr(i*^.  et  iN'nt'Irn  «Inn- 
r\«lninn«>un.  Sv«inde  |»nr  lelieutennnt  i>«iminik.  Ie«*h««f  demin^iun  «»htint  In  Houmi^ 
•i«>n  «lu  «vultnn  «le  NKn«>un«l«*n'\  tnn«li*««iue  Til»nti  «*lnit  enle^^^rn-^nnut.  Sn  «*nm|i.-ikrne 
n  eti  |n>ur  e(T«*t  |irnti<|ue  r()r«*u|inti«in  «t**^  nniti***  fn'<|uent(^^  <|ui  trnv«*rM*nt  In  «*«»l«»nie 
et  altriirnent  In  fninti«*n*  franvnÎM*  \ 

Afin  «r.illin*r  \rr*  le  t^menuin  l«*  m«>u\«*ment  «^itmmt'nM.il  (|ui  |>r«Mtil  In  \oie  du 
n<»  tinnii»!!.  «I«»nt  lM<n«*nrt«*  le  (I«Mii;it,  rAII«*nini:ne  r<in*»truit  i\  irramU  fmt«»  une  nnite 
rnm»«<il>l«*  ««ntrt*  «vtte  n\i«*n*  et  lUInncn.  h'auln*  |»nrt.  «*n«'  fi»tide  «li'<*  |»«»«t<*H  «fui 
|ieniii*tlr«»nt  n  l.i  |»iii«*^nte  i*«im|ini;ni(*  «lu  Swi  hamrrun  tig»  trnvnill«T  en  ««MMiritt*. 

I    Bmil    f  "••     ifr    fr,\\l.  i»».  (trie. 

t   Im*  ••'v»  ^''j^'*  T  *  *  t-t-j  r\  >  »/<•  #•(  $r  ,t»  dm  i^aK- '  r^  tf  *»»iA"   I,  \%\r  {r  ct*mm%nà%tii 

Tu«trr,  l*«ri«.    \rtii«n«l  i  <ilin.  I*>!  ri   1«  ■/. 
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Sur  cette  concession,  qui  occupe  tout  le  sud-est  de  la  colonie,  dUmportantes 
découvertes  sont  à  mentionner.  Les  premières  concernent  le  bassin  de  la  Sangha  et 
sont  dues  au  D'  Plehn  qui  remonta  cette  rivière,  prit  à  l'ouest  le  N'Goko,  dont  le 
cours,  plus  considérable,  parait-il,  que  celui  de  la  Sangha,  est  forme  par  la  jonction 
de  deux  affluents,  la  Bumba,  venant  du  nord,  semée  de  rapides,  la  Dja  (ou  Dîa), 
venant  de  Touest,  navigable  pour  les  vapeurs  sur  300  kilomètres,  et  qui  traverse 
un  pays  riche  en  ivoire  et  en  caoutchouc  *. 

Dans  l'ouest  du  Sud-Kamerun^  le  lieutenant  von  Stein,  chargé  de  fonder  une 
station  sur  la  route  commerciale  qui  va  de  Yaoundé  à  la  mer,  a  reconstitué  tout  un 
système  hydrographique  entre  un  fleuve  côtier,  le  Nyong,  et  la  rivière  Dja,  reconnue 
parle  D"  Plehn.  Le  relief  offre,  sur  la  rive  occidentale  du  Pfala,  l'aspect  d'un  pla- 
teau boisé,  d'où  se  détachent  des  sommets  de  1 000  mètres,  qui  contrastent  avec  les 
ondulations  plus  douces  et  les  riches  prairies  situées  sur  la  rive  opposée  ^. 

La  mission  Fourneau-Fondère  est  connue  par  les  articles  que  lui  ont  consacrés 
dans  la  Revue  coloniale^  M.  l'administrateur  Fourneau,  chef  de  mission,  et  le  lieu- 
tenant Fourneau,  chargé  plus  spécialement  des  observations  météorologiques.  Les 
2  000  kilomètres  qu'elle  a  tracés  en  pays  neuf,  de  février  à  juin  1899,  entre  Ouesso 
et  Libreville,  se  développent  d'abord  dans  les  bassins  de  la  Mossaka  et  de  l'Ivindo 
dépendant  respectivement  des  eaux  du  Congo  et  de  l'Ogooué.  Les  études  ont  porté 
sur  le  pays,  qui  constitue  une  immense  région  forestière,  sur  le  relief  peu  accentué 
qui  sépare  les  deux  versants,  sur  la  population,  clairsemée  du  côté  de  la  Massaka, 
plus  dense  chez  les  Bakota.  Les  cours  d'eau  rencontrés  ne  sont  pas  navigables  et 
démontrent  l'utilité  d'une  voie  ferrée. 

Le  voyage  s'est  continué  sur  l'Ogooué  et  à  travers  le  pays  Pahouin  jusqu'à  la 
rencontre  du  Bokoué,  que  M.  l'administrateur  Fondère  a  descendu  pendant  que 
M.  Fourjioau  rejoignait  Libreville  par  voie  de  terre  *. 

Dans  les  monts  de  Cristal  et  sur  le  cours  du  Como,  M.  Brousseau  a  entrepris  des 
recherches  géologiques,  qui  ont  amené  la  découverte  d'une  région  aurifère  déjà 
signalée  *. 

Au  sujet  des  explorations  de  M.  Perdrizct  nous  en  sommes  restés  à  sa  rectification 
du  cours  de  la  rivière  Ouom  ou  Ouahm  et  aux  modifications  que  cette  constatation 
apporte  dans  le  relief  qui  sépare  les  hauts  bassins  de  la  Sangha,  du  Logone  et  du  Chari. 

C'est  à  la  frontière  sud-est  de  notre  ensemble  africain  que  M.  Bonnel  de  Mézières 
a  porté  son  enquête  commerciale,  secondé  par  MM.  Colrat  et  Charles  Pierre.  Son 
but  est  de  pousser  vers  l'ouest,  aussi  près  que  possible  du  Bahr  el  GhazaI,  où  se 
sont  tant  distingués  MM.  Liotard,  Cureau  et  les  membres  de  la  mission  Marchand*. 

L'Afrique  française  comprend  encore  notre  colonie  d'Obock,  d'où  était  partie, 

1.  Mouvement  géographique^  1899,  n"  iO  (carie),  n**  32,  33,  et  G eog.  journal,  1899,  ocl.,  p.  44 i. 

2.  Mouvement  géographùfue,  3  et  10  sept.  1899,  et  Milt,  aus  den  deutschen  SchulzgeLieten^  XII, 
18'.»9  (carte). 

3.  Revue  coloniale,  1899,  nov.,  p.  629,  déc,  p.  081  (carte). 

4.  C.  /T.,  1899.  p.  291. 

5.  C.  ff.,  1899,  p.  330. 

6.  Bulletin,  1899,  p.  304. 
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i*ti  |Htl7,  In  mi%Mon  <lo  R4>iirliam|»4.(l<vrito  Iaii  ih^rnirr,  ri  f|iic*  pn>loiiK«*rrnl,on  IWIK, 
MM.  PoUrrrl  K<-ii\n\  |Niiir  altriiidn*!!*  Nil.O^  Avux  Kmiivni««.  aiUf|u«*U  «Vt/iil  joint 
un  vo\ii^ur  ni<»«4\  M.  ArtAmnn«»IT,  «Mil  no(*om|Nii;ni*  IVx|M««lition  <lu  diNljnx  Tlu^* 
Mima.  M.  MirhH,  MWmtltlt*  la  mi^^nion  do  IkinrliampH,  a  irri>ii|M*  touii  ri*ii  ilinôrniim 
n'lr\«»%  «nïVf^-^ivrnirnl  |>nr  MM.  Ilnrlliolin.  Knivrr,  ol  |Mir  lui  nï«*'mi*.  lU  fliruirnint 
ilnn*  un  ouvm»;!*  i*«MiHArn'*à  ri*lli»  |N*rillruM»  ciplt»rii(i«m,  i|ui  coiMn  \n  vir  à  M.  Pot- 
ier, rarli<«(c  (l«)nl  \v  rmyon  n  lUr  tli»  pnvioux  H4>uvfMiir«. 

11*1*^1  au<««*i  à  la  «uîto  <runr  o\|M'ililioH  Al>y<«**in4*  que  M.  ItiiulAtttvitrli  |Mirvinl  jun- 
qu'AU  Iao  lt<iil«»l|»lie  iMir  le  murs*  iuf«*ritnir  do  TOmo  (1*<ÎI7  l*<1Wt.  Oh  n*^on(i  on 
|»firlio  rwounuoit  |mr  lo  «*nrdinnl  Mn*«<^JA,  lo  oomto  Toloki,  la  miH«ii<»n  IVdto^o  et 
M.  iKirraptn,  jmuiI  ImnlivM  h  r«iuo>t 
|i.ir   Uho    ohnino   do  niiMiInciion  f|ui 
limilo  lo  IkA^^iii  du  Solml  et  fmr  oon- 
«4«i|uonl  du  Nil.  M.  Houlaloviloh  Ta 
nommét*  r  liai  no  .Nicolas  II  '. 

HovonouH  un  instant  à  OlM>rk 
|M»ur  mp|M*li*r  la  m<»rt  m  rotrn*UAblo 
do  M.  Mi/«»n,  Tun  ilo««  iiromiers  pion 
nior<»  «lo  IViplonition  (ranvaino  liann 
TAfriquo  oi|ualoriah\  et  |Miur  men- 
tion nor  U^  pnitrn*?»  du  rhomiii  i\c  fer 
«lo  hjiliouti  à  llnrar  et  ralNirnement 
lie  la  fmnliîTo  fmn«*«>  lia  lion  iu\  G*t(o 

dorni<*n*  nii«»**i«m  avait  été  o«inlitV  au  lieutenant  ltl«mdiaux,  aide  {Mir  M.  F«>liruel.  Il 
a  «^«»n«tal«*  Turitrino  voira  nique  du  rap  Doumeira  et  «le  Tile  qui  le  pndon^.  Ilt^n 
roolit*r«  ari«l«*<«  et  «K'^mt!*»  n*o(Tn*nt  «raillourH  qu'un  minime  intérêt  aux  |Hiint««  «le 
%ue  «*i-«in«»miquo  et  <»(rat«'*i;ique.  I«a  fuirtio  noni  n*vient  à  l'Ilalie,  la  |Nirtio  «ud  h  In 
Krnnr^*. 

l/ilo  Sokotra,  qui  «<*mNo  continuer  «lan^  Toivan  Intlion  la  |Niinte  doM  S«imnli,  n 
fit*  vi^ittv  |»ar  la  mt«»«*ion  autriohionno  «lirii?«'*o  «ralMinl  |Hir  lo  rf>mlo  l^andlierc.  put« 
|»ar  lo  pniff^%our  Mullor,  et  |tar  la  mi«»<«ion  nntclaiM»  II.  O.  ForlN*<  et  O^ilvie  lirant  *. 
\m\  mf>nnai<*an<v<  *o  M>nt  ajout«i»«  «Iim  nvhen'lio^  int«'n»*»Mint  rellin«»irrapliie  et 
la  linirui%ti<|uo. 

Entre  le  Nil.  rAh\<«»inio,  la  «Vdo  ri  !«•*  in^nntN  lnr«.  IVxploration  nnirl.iiM»  a  vU*  par 
tiouli«*n*mont  effl«'a<'o. 

|W»ux  mi*'^i«»n«  |»arli«^  du  fr«»lfe  dWden  ont  atteint  lo  Nil.  l/uno.  «*«im|M>MV  d*un 
irniufM*  «|p  «*lia%M*ur«.  MM.  WVIil  Blund«*ll.  I>'  KirniiU.  I«)nl  l>i\al.  do  IW^rlM^ra, 
murnait,  h  la  An  «le  I^^H.  Ilarar,  pui«  .\iMi«  Almlia.  Mnn*hant  à  Tom^^t  juM]u'Jk 
lA-kn,  ««Ile  «'*\olua  \vr^  lo  ni»nl,  par  le  U-i%«in  du  Nil  HI«mi.  et  parvint  à  Kliarl«»um  V 
L*aulrr  o«t  «vile  du  rapttaine  WVtlb).  «lont  nou«  AV4)n<«  monti«»nn«*  le  vovaire  au 
TilM*t  ilyM>  iHtis-.  Arri\<'*rlio£  h»  N<cu«.  il  on  «ddini  un  Miuf  «n>ndntl  qui  lui  {lermit 
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de  descendre  la  rivière  Maki  jusqu'au  Zouaî.  Son  itinéraire  suit  le  bord  occidental 
de  ce  lac  et  se  continue  au  sud  jusqu'au  lac  Rodolphe,  qu'il  atteint  près  de  l'embou- 
chure de  rOmo,  et  qu'il  contourne  en  passant  par  le  mont  Teleki.  Forcé  ensuite  de 
remonter  vers  le  nord,  il  effectue  son  retour  par  une  route  nouvelle,  au  milieu  d'une 
contrée  boisée  et  giboyeuse  flanquée  à  l'est  par  une  chaîne  de  montagnes.  Le  cours 
du  Ruzi  le  conduit  à  l'Adjoubba,  de  M.  de  Bonchamps;  il  la  descend  jusqu'à  Nasser 
et  parvient  par  la  Sobat  et  le  Nil  à  Fachoda,  qu'une  ligne  télégraphique  va  mettre  en 
communication  avec  le  Caire  *. 

Les  reconnaissances  de  M.  Wellby  ont  été  complétées  au  sud  par  celles  de  l'expé- 
dition militaire  du  colonel  Macdo- 
nald,  qui  s'échelonna  sur  les  années 
1897  et  1898*.  Elles  embrassent  le 
pays  compris  entre  le  lac  Rodolphe, 
le  lac  Victoria  et  le  lac  Albert.  L'ex- 
ploration circulaire  du  mont  Elgon 
à  sa  base,  l'étude  par  le  major  Aus- 
tin  de  toute  la  rive  occidentale  du 
Rodolphe  et  des  plateaux  qui  le  sé- 
parent du  Victoria,  celle  des  hauteurs 
qui  du  mont  Elgon  vont  rejoindre 
dans  le  nord-ouest  les  massifs  d'A- 
goro  et  de  Logirc  vers  4°  de  Lat.  N., 
le  réseau  des  itinéraires  dressés  entre 
les  lacs  Victoria,  Choca,  Albert  et  Al 
bert- Edouard,  tels  sont  les  résultats 
géographiques  de  cette  expédition. 
D'autres  explorations  sont  parties  de  l'Afrique  orientale  anglaise.  L'une  d'elles, 
accomplie  par  MM.  Jenner  et  W.  Radford,  s'est  effectuée  le  long  du  fleuve  Djouba, 
entre Kismayou  et  Lough'.  Une  autre  s'est  terminée  par  l'ascension  du  mont  Kénia, 
rival  du  Kilimandjaro,  effectuée  par  un  émule  de  M.  Hans  Meyer,  M.  R.  S.  Mac- 
kinder  *. 

Si  quelques  incertitudes  subsistent  encore  dans  le  haut  Nil,  entre  les  Grands  Lacs 
et  le  Bahr  el  Ghazal,  il  n'en  est  plus  de  même  en  aval  du  lac  Nô.  Nous  ne  descendrons 
le  fleuve  que  pour  mentionner  au  passage  les  progrès  de  la  voie  ferrée  Karthoum 
Alexandrie,  signaler  la  statue  de  Ferdinand  de  Lesseps  sur  le  môle  de  Port-Saïd  et 
rappeler  le  voyage  de  M.  Grunau  à  l'oasis  de  Syouah,  où  sont  les  derniers  vestiges 
du  temple  de  Jupiter. 

Revenons  à  l'Afrique  équaloriale  par  le  Kordofan  et  le  pays  (^hillouk.  Le  colonel 
Wingate  y  a  poursuivi,  atteint  et  tué  le  khalifa  Abdullah.  La  bataille  d'Om  Débrikat 
est  la  dernière  scène  d'un  drame  qui  a  débuté  à  Dongola  cl  dont  la  bataille  d'On- 

1.  Geog,  Journal,  1899,  janvier,  p.  74;  mars,  p.  303;  mai,  p.  533;  i^ept.,  p.  318. 

2.  Geog.  Journal,  1899,  aoiH,  p.  129-155,  avec  carte. 

3.  Geog,  Journal,  dcc.  1899,  p.  637-639,  carie, 

4.  YerhandL  Berlin,  1899,  p.  215. 
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ilurniAii  c<»l  Tarir  |)rinri|Mil.  Aiii<«i  |»nrail  finir  Ir  mAlulinnu*,  (|iiirliiil  |K>ur  rAfri<|ur 
<»ritMtlali*  cr  i|uo  Samon*  fut  |Muir  l'Afrique  iKviflfiitato. 

lUiun  VVsM  intli*|M*ii(lAnt  <lu  0>ni;«»,  In  n*\«»llr  «lr<«  Hiilrli'*!^  a  iim^HNltr  tien  o|MTa- 
tî«Mi!*  militAirt'^  m  |»ii\*»  iiinplon».  Il  «mi  i*«I  n*«»ullê  une  mtio  d'ilinéniirrif  rnlir 
rAn»uliouiini,  lo  l>>nio»  H  In  fnuitièrt*  oririilalr  t\v  vvi  Ktal.  Ia*h  \v\'vh  du  liculrunnl 
Hvury  «l.iUH  Ir  |m\4  <I(*^  WniiniMlr*  nj«iutnil  nui  lni\Qui  de  MM.  Sluhlmaii,  von 
ImiI/i*ii  et  Uilhaire.  IN  |MTm«*lleiil  de  r(Mi<ti(l«'n*r  que  l(<^  |ilnleiiut  de  INiron»  el  II*» 
fnlniM*^  du  Ine  AltM*rt  Kil«»uartl  oui  une  oriKÎne  runimune  et  que  la  formation  den 
iM*lii<»(4*«  primitifs  de  rAfrii|ue  centrale  dêiMHHo  de  |»Um  de  cent  kilumèln*»  Il  Touent 
i«*%  liniiti*^  qu'on  leur  r^upiM» 
«ail. 

Entre  le  lac  Alliert  K«louartl 
et  le  Ine  Kivou  |irrnnent  plnec 
lr«  e\pt4»mtion«  de  MM.  Sharp 
et  lîniimn  complétant  celli*<i  du 
ir  Knndt. 

I«n  contnV  baiirncV  {mr  le 
«uil  du  Tangan\ika  et  le  lac 
MtH*n>  a  été  |Min*«>urue  |>ar  dt>4 
i»fticier«  In*Ik«**^«  au  nombre 
de««{uelM  M*  tn>uve  le  lieute« 
liant  l^main\  dont  U^  tra- 
vaux «ont  Hurtout  etlinof(ra- 
pliiquf*^  et  iVoiiomiqiiefi.  Ik*^ 
Aniclai<i    m*    «muiI    i*irnlement 

iHirii*^  de  ce  c«Mr*.  Ainni  MM.  U'»;er  et  t'^Hlrinuton*,  qui  ont  pnnMiuru  le  lin«»«*in  du 
lac  lian»riiu«>lti,  oii  M.  Wenllierlev  fit  «le  nombreux  levén,  étudiant  len  rivien'^  et 
dt'lenninnnt  plu<»ieurH  lntitu«lt^*. 

Kntrv  le  ZjimU'/e  et  le  lieux e  l'ongouè  ^V<t  act*omplie  rexpli>ralion  du  IK  tinri. 
lVti*r«».  qui.  |M*n4lniit  IVlê  dernier,  n  rn\t»iinê  dniiH  le  Mozambique  et  le««  |N»«*»e«»Hii»n<i 
aiiirlAÎM*^  du  Mnchoii;u  S*il  faut  en  cnûre  le  Tinf*  de*»  ill  et  ii  dire  ml  in*  l^1*ÎK  ce 
%o\ .labeur  aurait  trouvé  dniiH  lo|«4»n|kntn,  ««ur  le«i  iNinUdeIn  Mouirn.  nfthienl  th*  droite 
du  Z-imU'/e.  r«*mpl.iM*ment  *»!  dlMMitê  de  rnnli«|Ue  Optiir,  nii  |«*h  llotlende  S;d*)mon 
allaient  chrrrher  de  l'or. 

Nou«  ntt<*fidr<»n«  d«*  iiou\e;uix  renM>i^nement«»  nxiint  de  dt'^'rin*  re\)M'iliti«in 
du  m-ij<»r  SptUlxir»;  nu  l.n*  N>.i*>«n  et  r«*ll(*  d«*  MM.  l'.li.ipnii'in.  Ilivl«*.  powe!  vi  Hroni 
Invid  tlii  Mo/.imbitiue  \vt^  \v  Nil.  <Ju.inl  aux  r\rneni(>nU  <|ui  m*  déroulent,  n  l'iMMin* 
|»n-M*nte.  dan«  rAfn*|ue  au«trile.  iU  ne  nianquiTunt  )k.i«*  d'n\nncer  iio**  ct>iiiirii<»- 
«aiire^  «ur  ttiutr"»  ci*^  nt:ii»ii«  nliruple**  ou  la  n.ilun*  ortnlde  «i\«iir  nién.'iiré  Iniil  «le 
•urjifiM'». 

Nou»  auri«iii<>  enf«»n'  n  p.irliT  d*-*»  clirmin»»  de  frr  de  TXfrique  ori(*ntnl«\  dcrE*l 
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africain,  de  l'Etat  indépendant,  où  de  grands  projets  se  discutent,  enOn  de  la  voie 
ferrée  qui  doit  rattacher  le  Damaraland  à  la  Rhodesia  par  le  désert  de  Kalahari.  (^ 
travail  sera  fait  prochainement  dans  la  Géographie, 

Des  considérations  du  même  ordre  rendent  inutile  tout  résumé  des  travaux  gco- 
graphiques  accomplis  à  Madagascar.  Outre  que  M.  le  général  Gàllieni  a  bien  voulu 
nous  exposer  lui  môme  la  question  dans  son  ensemble,  nous  serons  tenus  au  courant 
des  explorations  récentes.  D'un  simple  coup  d'œil  on  peut  se  rendre  compte  de 
l'œuvre  géographique  accomplie,  dans  ces  dernières  années,  à  Madagascar.  Il  suffit 
de  comparer  deux  cartes  de  l'île,  dressées  à  la  môme  échelle  (1/230  000);  l'une  éditée 
en  189S  chez  Barrère,  l'autre  établie  récemment  à  Tanararive  par  le  capitaine  Merienne 
Lucas.  Les  pointillés  font  place  à  des  traits  continus  et  les  taches  blanches  se  couvrent 
de  noms.  Lo  bassin  du  Mangoka,  par  exemple,  qui,  dans  la  carte  de  1895,  est  à  peine 
indiqué,  forme  un  véritable  réseau,  qui  s'étale  en  éventail  dans  les  pays  Bara  et 
Betsileo  avant  de  se  diriger  vers  le  canal  de  Mozambique. 

Asie.  —  Dans  l'ordre  économique  comme  dans  l'ordre  politique  la  Russie  d'Eu- 
rope et  la  Russie  d'Asie  forment  un  tout  depuis  que  le  Transsibérien  et  le  Trans 
caspien  tendent  à  relier  entre  elles  les  extrémités  de  ce  vaste  empire.  Le  réseau 
se  complète  et  les  relations  entre  l'Europe  et  l'Asie  se  multiplient.  Une  nouvelle 
ligne  ferrée  va  relier  Saratov  sur  la  Volga  à  Tchardjoui  sur  l'Amou-Daria  par  Khiva. 
D'autre  part,  on  pourra  se  rendre  de  Moscou  à  l'Oural  par  Nijni-Novgorod,  Kazan 
et  Perm. 

En  août  1899,  M.  Paul  Labbé  a  pu  utiliser  la  voie  transsibérienne  d'Irkoutsk  au 
Baïkal;  il  prit  ensuite  la  route  de  poste  jusqu'à  Tchita.  La  ligne  était  achevée  entre 
cette  station  et  Nertchinsk;  on  allait  l'ouvrir  jusqu'à  Stretinsk  et  la  continuer  jus- 
qu'au confluent  de  la  Chilka  et  de  l'Amour.  C'est  par  la  voie  fluviale  que  s'est  achevé 
le  trajet  de  M.  Labbé,  qui  atterrit  ensuite  à  l'île  Sakhalin,  pour  y  étudier  les  Aïnos 
et  les  Ghiliaks'. 

Sur  le  Transcaspien,  l'artère  principale  est  formée  par  la  ligne  Krasnovodsk- 
Samarkand  Tachkent;  la  ligne  Tchernaiévo  Andidjan  est  l'embranchement.  Toutes 
deux  sont  ouvertes  *. 

La  facilité  d'accès  attire  déjà  les  touristes  dans  ces  régions  naguère  résen'ées 
aux  explorateurs.  Un  officier  muni  d'un  congé  de  deux  mois  peut  aujourd'hui  se 
rendre  de  Marseille  à  Samarkand  par  Constantinople,  Tiflis  et  la  Caspienne,  puis 
revenir  à  son  point  de  départ  par  la  Crimée,  comme  l'a  fait  le  lieutenant  de  l'Harpe 
qui  a  su  voir  vite  et  bien  '. 

Plus  libre  de  son  temps,  M.  H.  KralTt,  voyageant  en  archéologue  et  en  artiste,  a 
consacré  plusieurs  mois  à  Samarkand.  11  en  a  rapporté  une  collection  unique  de 
photographies  qui  font  revivre  tout  un  passé  de  lointains  souvenirs  à  côté  de  scènes 
pittoresques  de  la  vie  usuelle*. 

1.  C.  i?.,  1899,  p.  344. 

2.  c.  «.,  1899,  p.  330-343. 

3.  Tour  du  monde  {A  travers  le  Monde),  1899,  n"  39-46. 

4.  C.  /?.,  1899,  p.  323. 
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Au  «lUil  ilr  Samnrknttil  ri  «li*  K«>kiin«  «l.'in<«  l«-^  m«>ntnt:iio«  «hi  liouklmni  oriontAi, 
M.  ri  M**  Hikmrp%  ri  le  !>'  Von  Kriiffl«  «lu  /#^M^»;^  n/  Surreif  **f  indtn,  oui  t'Imlié 
m  <li'*liiil  Ia  «*tim|Mi%itioii  «it*  roiiulonirraU  rtrlir^  rii  or,  (jiii  «Vlomlnil  onin*  Ir 
\VQk^*hfllrl\itiilj*. 

Iji  IVrM*  n  i*t«*  vioitiv  |>nr  iiih*  mi**^it»ii  %«*iriilini|iii*  MMt«  In  ilinvlioii  ilr  M.  Zn* 
muiliiy.  I>*H  iliiirrnin*^  %VliMi<l<*iil  i»ntn*  In  m(*r  I  lampion  m*  ri  In  mrr  iri^mnii.  Lt*^ 
iv^iillnlo  «Iroi'llc*  i*t|ilornlt4>ii  iiil<*n*^M>nl  |>niM'i|Milt*miMil  l'hittoiri*  iinlun*!!**. 

lUïUH  l'Alni,  iMiln*  It'  Tt*n*k  linvnti  i*l  lo  llhnr  iln\nn,  }»iir  un  |Niinl  où  li^»  rnrl<*'t 
n'in(lM|Uf*nl  nurun  n*!,  M.  SninI  Y\r«i  ol  l<*  lirnlrnnnt  ll4»uri;oiti  on  t»nl  Irouvr  troH 
ri  frnnrlii  un,  «hvotnmnl  on  mi*ni«*  lom|»H  |>lu*«i«Mir'«  «^ommoU.  nu  n«iml>rr  4li*^|urN 
k*  |»ir  l*Iilounnl  RInnr.  I«ii  ilii*ou\«'rlo  In  plu^  im|M>rlAnli*  di*  <*rtli*  mU^ion  r^l  «lAn» 
Ir  Tnin«»Alni.  ApH»^  Avoir  fnin«*hi  \v  oi|  TouirnloliAr,  n*pulô  innon^^^ihlo,  ol  ilrlor 
mi  m*  uni*  liirtit*  dt*  orî^lrit 
(|»ir  Jo%c|>li  Martin, 
5IHKI  niôln*^:  pir  I)u- 
Imiil  (l<*  Hliih*^,  5iiMl 
niôlroî»,  elr.K  Ich  vo\n- 
Itrur^  arn\oul  ii  une 
%  aIIov*  inci»nnuiMvlli*  «lu 
Ko\an  «ou.  au  «l«*<»<»u*i 
cic  laf|ut*llc  «M*  f l<''%  i>|op|)c 
uiir  pui**Minlr  rli.iino 
nri»rru«e,  iroû  miort^iMil 
M»p|  pirji  a\«v  li'uri  uln 

vivr^  <pir«  (inMi.'tnl.  ilnpun  vi  IVpin«  clo.i.  .Nou««  formon»  Ir  viru  que  <•(*««  A|»|K*lla 
Ii«»n4  fMiiont  ronM*r\«^*^  ri  <|u*nin!ii  jm*  |irr|M*luc  Ir  «M>uvrnir  <lr  IViploration  frAU 
VAÎM*  ilnni»  rrllr  imrlir  ilr  TA  nie  (t'ulralr. 

Ijt  Pamir  ri  |i*%  n*Ki«ui<i  <|ui  lourhrni  h  Ia  Monfp>lir  (HvicIrnlAlr.rommr  crllrii  f|ui 
UmlrnlAu  ««uil  Ir  linul  U-i%«tn  «luTnrim.Irnlrnl  rnn*ht'*i>lo«rur  autanl  (|ur  Talpini^lr. 

Ilfin«  U^  ma««iN  (|ui  •M'*|»An*nt  cv  H\<i|«>nir  hyilntirrapliiqur  drrrlui  dr  l'InduH. 
M.  \V«»rkmAn  n  n«-i*ompli  pluMiMininMvn*»ion«».  Sur  Ir  ^Inrirr  du  RiAfo,  nolAmmrnl.  il 
a  rrntuivrir  U*^  r\pli»i|H  dr  0>n«n>  . 

1^  lirulrnniil  Olnf<M*n,  rhff  d«*  In  mi«*»ion  dn noi»»»».  n  ronlinur  •«»•»  nvhon'hr^  ^ur 
|r«  fî.illrlin«*l  «m»*  f4»iii||t'<t  nux  nl^rd*»  ilo  In  fronlirn»  rlitiioi'*i\  n\nnt  df  romin'-ni'»T 
au  «uil  ilr  In  mor  d'  \rnl  dr*  rludr»»  *ur  !••*  niiiir*  •. 

M.  Dmilrt  Kl«*ni«*nl£.  <|ui  a  pn****  tl«iu/r  :ifih«««**  iwirmi  W^  Tun**  ri  !«•*  Mtuiiro!»»', 
a  ru  r«Mvn«i«»n  •IVtuilifr  U*^  miruri  d^'*  B<>uri. !!••'•  ih»mndt»H  vj\nnl  nut  roiilin»*  dr 
la  Monir«di«*.  Ilh.ir»:»*  n««*i*mm«Mil  d'uiir  mi'«*>hin  dnii««  Ir  Turkrntnn  rliini»i«»  jwir 
r  \rAd«'mir  df'*  •-  i.-ni*«'%  i|c  ^^linl  IN-liT^^UMir.:.  il  i  («Miillô.  ;uu  rnvin»n««  «Ir  Tourfnn, 
dr«  frn>llr«  oITrinl  «|uo|i|nr  nnniocir  nviv  i^*llr<i  dr  Kli«*tnn  rYpl«»riV<t  |>nr  l>uln*uil 
dr  Rlitn«.  ri  il  y  til  uno  \iTtlnl>lr  lr*>u\aillr  «!«•  fn*'»«|ur*,  in«MTiplit>n«»  ri  m(inu*»rriU 

I     V«l«rr.  u    %     !  *  »  ».  p    •  * 

2,  BmiUitm  >    «#.,  !*•♦.  III.  p    î  '•  J.'/. 
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antérieurs  à  la  domination  turque,  jetant  un  Jour  nouveau  sur  l'histoire  de  la 
contrée*. 

D'autres  missions  ont  choisi  comme  champ  d'action  le  bassin  du  Tarim,  le 
désert  de  Gobi  ou  la  route  de  l'Inde  par  l'Asie  centrale.  Leurs  itinéraires  ne  sont 
pas  encore  assez  dessinés  pour  que  nous  puissions  les  comprendre  dans  cette 
revue  des  explorations.  Nous  remettons  donc  à  plus  tard  le  soin  déparier  des 
voyages  de  MM.  Kozloff  et  Koznakofl  et  du  D'  SvenHedin. 

Par  contre,  nous  pouvons  noter  l'itinéraire  de  M.  V.  Novitzki.  Chargé  d'une 
mission  dans  l'Inde,  il  a  pris  pour  rentrer  en  Russie  un  chemin  détourné  qui  lui  a 
permis  d'étudier  les  massifs  du  Moustag,  du  Karakoroumet  du  Raskem.  Ce  dernier 
a  été  franchi  par  le  Korik  davan. 

Le  capitaine  Deasy,  dont  les  précédents  travaux  ont  été  relatés,  marque  à  son 
actif  deux  découvertes  intéressantes  :  la  détermination  des  sources  duKhotan  daria 
et  de  la  Kéria  daria',  complétant  ainsi  sur  deux  points  les  reconnaissances  de 
Prjevalski,  Pievtzof  et  Dutreuil  de  Rhins. 

[  Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  dans  la  direction  du  Tibet.  Aucune  d'elles  n'a 
réellement  abouti  et  nous  n'avons  à  noter  de  ce  côté  que  des  catastrophes  ou  des 
demi  succès.  Lhassa  demeure  impénétrable  pour  tout  Européen,  et  si  le  Kalraouk 
Baza-Monkodjoueff,  instruit  à  l'européenne,  a  pu  saluer  dans  sa  ville  sainte  le  dalaî- 
lama,  il  ne  le  doit  qu'à  sa  qualité  de  bouddhiste.  La  relation  de  son  voyage  (1891-93) 
a  paru  l'année  dernière  en  russe  et  en  mongol  '. 

MM.  Futterer  et  Holderer,  que  le  rapport  de  1898  laissait  à  Liang-tchéou  après 
leur  traversée  de  l'Asie  occidentale,  virent  leur  marche  entravée  par  l'hostilité 
des  indigènes.  Néanmoins  ils  ajoutent  aux  explorations  de  Prjevalsky  (1880), 
Rockhill  (1892),  Grenard  (1894),  Potanine  (1893)  et  Bonin  (1896).  S'ils  n'ont  pas 
déterminé  le  cours  du  Hoang-ho  près  de  ses  sources,  ils  peuvent  revendiquer  la 
reconnaissance  du  cours  supérieur  de  l'Obé  tchou  et  du  Tché-tché  tchou,  la  fixation 
des  deux  points  du  Fleuve  Jaune  et  la  découverte  de  plusieurs  vallées  jusqu'à 
Tao-tchéou  *. 

Cet  itinéraire  nous  a  fait  passer  de  l'Asie  centrale  à  l'Extrême-Orient.  Les  puis- 
sances européennes  y  sont  en  perpétuel  arrangement  avec  le  Tsong-li  Yamen.  C'est 
le  partage  économique  de  l'Empire  du  Milieu  qui  s'effectue  sous  la  forme  de  baux 
consentis,  en  attendant  l'ouverture  delà  succession  définitive.  L'Angleterre  à  Hong 
Kong  s'est  fait  concéder  la  prestju'île  et  les  îles  voisines  de  son  ancienne  possession. 
La  convention  qu'elle  a  passée  en  avril  1899  avec  la  Russie  lui  donne  sa  liberté 

• 

d'action  dans  le  bassin  du«  Yang-tsé-Kiang  et  assure  la  prédominance  du  tzar  au 
nord  de  la  grande  muraille.  Quant  aux  événements  qui  nous  ont  coûté  là  perte 
de  deux  enseignes  du  Descartes,  ils  ont  nécessité  de  la  part  du  ministre  de  France 
à  Pékin  des  demandes  de  réparation.  Des  dédommagements  nous  ont  été  accordés 
dans  la  baie  de  Kouang-tchéou  Ouan  et  la  Chine  nous  concède  la  construction  d'un 

i.  C.  R.,  1899,  p.  124.  C.  A.  Soc,  impériale  russe  de  Géographie^  1898. 

2.  Geoff.  jownalj  juin  1899. 

3.  C.  «.,  1899,  p.  ÏA. 

4.  BulLy  1899,  p.  206-209. 
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rlirmin  do  for  <|ui  n»mplrtrrii  h  Vt^^i  \e  tv^nu  t\r  \  uic«^  U^nvon  i|iir  tioiin  piiln*|imionji 
AU  iionl  Ac  rinilt>  (Iliino,  |MMir  ii^mw  inodn*  en  ntfnmiiniriitiun  aviv  Nnii  iiiiiK, 
Yiiii  nan  ft>ti  ri  |m*iiI  rin*  Tnli,  StMii  fnii  el  Trhonnif  kiii^c,  rV^t  h  ilin*  av«v  Ir 
Si  Kinntc  ti  Ir  Ynn>f  I »»«*•.  Ia*%  Imn'»^  110111  |M»rtr««  «iir  In  vnriv  iU*n  rlirmin^  iJr  for  ilr 
(Ihiiie  cln*^MV  vu  jnillrl  iHlWfwir  M.  A.  A.  Komrl  ri  VrliMulniil  liii  Imiiçoii  ortotilal 
ilu  lnin««nM*riiMi  nui  lit;iii'^  frnnvni«<*H  tlu  Tonkin  o(  ouv  liicnt***  nii^InÎM*^  ilr  lo 
Binn«nie.  ilr^  (irriiiôrf^  furninil  nu  ««uil  ri  nu  huiI  (>ur«l  une  fnurt*tio.  tloiil  li^  ileux 
(lonU  MtutliVi»^  n  Mniitlnli*  niotinrrnt  lo  Yun  nnn  ol  lo  St*  l«*h(Hion.  i^  cli^Hcripllon  ilo 
o-^  liini<^  allomnmloH,  nrii«* 

n4*ninoii,   onirlnU^*^.   Mtfi»^,       ,  .  . -  .  ""^ 

fnnvnim^,  ru*«M»H,  mômo  rhi- 
iioÎM^^,  iituK  onlralnorail  ln>p 
loin    cl    noui*    ronvovonn   h 
I Vludo  i|uVn  n  fnito  M.  Fau 
vol  •. 

1^  «uti  «lo  la  .Mnnfirhi»urio 
ol  lo  n«»nl  tlo  In  (lonV  Ju«% 
<|U*au  nouvo  Ynlou  oui  ôtô 
rtilijol  irunoonquôto  nKrimlo 
ot  miniôro  ilo  M.  Turloy,  qui 
in*i*lo  *ur  U*^  riolio-HO*»  bouil- 
lon*^ . 

ljr%  oi|>lonili«»ii«  icvN»|ti((t- 
i|uo%  iliritft't*^  tlu  rôtô  flo  la 
mor  «rokliot«»k  finr  M.  Iloir- 
flnno\iti*h  «»o  <M>nt  «NimplôhVH 
collo  ann«V  «Innn  lo%  otmrrH 
•ion«  flo  port  Arthur  ot  <lu 
IJno  tiMinfr:    ollf^t    ont    ou 

partir  oimMipirnri»  In  «jtVouvorto  «h»  ^iM»moiit«  nurifôro^i.  l*no  fcramlo  notivitô  nV^t 
manifootiV  ilnnn  Ir  lMit<»in  du  Yiuitf  \^'  Kinnc.  où  lo  mnjor  Wiiipito  n  trmv  un  itiiii'* 
rairo  i\v  plu»  do  .'li«i  kiJoniMn*^  di-pui*  lo  j.ir  Tnuuk'  Tink',  n  tra\!T^  lo  llou  nnn,  lo 
K«»uoi-trli«'*«iu  ot  lo  Yun  nnn.  h.'iii*  rrtlr  d^rnirn»  pn»\inro,  il  n  lr;i\or»ô  lo**  hnuti 
lia«Mn«  du  Klou\o  ltou»;*\  du  M«*k(ini:  f*t  At*  In  Snloiicn  |Niur  aUotndn*.  n  «Irfnul  tlo 
Mnndniô,  Rlinnii»  ol  lo  trrminii*»  du  rlii^min  <tr  ftT  l>irniaii  '. 

IUin«  lo  llou  nnn  ol  lo  Ki»u«*î  lrhr«iit,  un  Krannii»*.  M.  flo  Marlonu,  n  fait  un 
voyairo  m«»li\o  \tnr  In  pri**»  do  |N)«M*<«*.iMii  d*unr  «•*»iH*i*%».iofi  do  niino»*  do  moroun»  h 
T«ln  ki.  1^»*  n'^ulliil"»  *dil»*nn*  inlrn***«'nl  *nrl«»ul  lo*  tf»o|o;:urH. 

Ijn  ot»ur^  du  Hruvo  Hli'U  n  ntlin*  ln'i«»  «!••  n«»*  rompnlri«d«»^  :  lo  H.  P.  (Ihovnlior, 
M.  R«>nin  ot  lo  oonilo  do  VnulM*m*. 

Ijp  h.  I*.  r.hi»\nli«*r.  dinvtour  do  rf»liMT\ntoin*  niôtiH»n»|o>ft«pio  ilo  Zi  kn  ^01,  pri*«* 
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Chang-hai,  a  pris  comme  champ  d'étude  le  Yang-tsé  de  I-tchang  à  Pin-chan-hîen, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  limite  de  la  navigation  des  jonques.  Il  a  relevé  les  longi- 
tudes et  latitudes  de  plusieurs  points  importants  et  parcouru  cette  partie  du  fleuve 
en  sondant  toutes  les  trois  minutes.  Les  cartes  au  1/25  000  qu'il  a  dressées  en  cours  de 
route  formeront  un  atlas  de  65  feuilles;  sur  chaque  planche,  la  lettre  est  en  fran- 
çais, en  anglais  et  en  chinois;  la  graduation  comporte  à  la  fois  les  kilomètres  et 
les  milles.  Grâce  à  cette  mesure,  le  travail  de  ce  savant  missionnaire  sera  d'une  uti- 
lisation générale  '. 

Le  voyage  de  M.  Ch. -Eudes  Bonin  comprend  en  réalité  deux  explorations  dis- 
tinctes. La  première,  commencée  avec  le  vicomte  de  Vaulserre,  a  trait  au  Yang-tsé, 
qu'il  a  remonté  jusqu'à  Souï  fou,  pour  traverser  ensuite  avec  une  faible  escorte  le 
massif  montagneux  du  Leang-chang,  pays  des  Man-tsé  ou  Lolos  (1898).  Au  point 
de  vue  ethnographique,  il  ajoute  aux  intéressantes  constatations  de  M.  Bons  d'Anty 
et  dans  le  domaine  de  l'exploration  il  complète  en  pays  neuf  les  découvertes  de 
Francis  Garnier,  Jean  Dupuis  et  Baber.  Si  l'hostilité  des  habitants  ne  lui  a  pas 
permis  de  poursuivre  jusqu'au  Tibet,  il  a  fixé  du  moins  la  topographie  d'une  région 
inconnue  '.  —  La  seconde  exploration  de  M.  Bonin  porte  sur  le  cours  du  Hoang  ho 
et  sur  la  boucle  qu'il  décrit  autour  de  l'Ordos.  C'est  la  continuation  de  l'étude 
qu'avait  entreprise  le  voyageur  en  1896.  Nous  attendrons  des  renseignements  plus 
précis  sur  sa  traversée  de  l'Ala-chan  et  sa  route  de  retour  pour  apprécier  la  valeur  de 
cette  nouvelle  traversée  de  l'empire  chinois  *. 

L'exploration  de  la  boucle  du  Yang-tsé  est  l'œuvre  du  vicomte  de  Vaulserre,  qui 
a  levé  le  fleuve  de  Soui-fou  à  la  hauteur  de  Tali-fou,  à  travers  une  contrée  que  se 
partagent  le  Se  tchouen  et  le  Yun-nan.  La  carte  au  1/1  000000  que  ce  voyageur  a 
rapportée  précise  sur  son  parcours  les  limites  des  deux  provinces,  fixe  le  confluent 
de  ses  tributaires,  la  direction  générale  des  routes  traversées  et  fournit  des  indica 
tions  sur  le  relief.  Le  coude  que  le  Fleuve  Bleu  fait  dans  le  Yun  nan  a  été  l'objet  d'un 
travail  topographique  à  plus  grande  échelle. 

Le  séjour  de  M.  de  Vaulserre  dans  l'Indo-Chine  et  la  Chine  méridionale  a  été 
marqué  par  un  second  voyage  exécuté  en  1899  avec  M.  Leclère,  chargé  d'une  mis- 
sion officielle.  Tracé  dans  le  Yun-nan,  le  Koueï-tchéou  et  le  Kouang-sî,  l'itinéraire 
commence  à  Yun-nan  sen  et  décrit  vers  l'est  une  vaste  courbe,  dont  Kouîtin-chien 
est  le  point  le  plus  septentrional  et  Nan-ning  fou  le  terminus. 

Sans  insister  sur  les  travaux  en  cours  de  MM.  François  et  Bons  d'Anty,  tous 
deux  consuls  de  France  en  Chine,  il  convient  de  signaler  les  services  signalés  qu'ils 
continuent  à  rendre  à  la  géographie  dès  régions  où  ils  exercent  leurs  fonctions, 
M.  François  dans  le  bassin  du  Si  Kiang,  M.J  Bons  d'Anty  dans  la  province  de 
Se- tchouen,  plus  spécialement  aux  environs  de  Tchoung-king  *. 

On  conçoit  que  l'attention  du  gouverneur  général  de  l'Indo-Chine  se  dirige  de 


1.  Allas  du  Haut  Yang^lsé-Kiang,  par  le  R.  P.  Chevalier.  S.  J.  Chang-haî,  imprimerie  de  la  Mis- 
sion catholique,  i899. 

2.  C.  B.,  1899.  p.  35,  427.  Bulletin,  1899,  p.  212. 

3.  C.  H.,  1899,  n*  7,  p.  352. 

4.  DuUelin,  1899,  4«  trismestrc,  p.  41(,  433  (carie).  C.  H.,  1899,  p.  270. 


n\l*tNiRT  MR  I.KS   PltoORKS  DB  L\  <;K()«;n\PIIIK  KN    l«'#9.  iil 

|in*f(*n*mv  \vr*  ikm  rlii^min^  ilc  frr  dr  (M^iirlriition  en  Cliinr.  Il  ne  nViinuil  |ui<i 
(V|  M*  III  In  ni  i|UP  IVliido  Ki'*«i|(rn|i|iii|iii*  ilt*  1104  |i«»i«M*H<tifin«  indo  i«hinoiM*«  miH  a<*lio\t*«*. 
Sin  |MTf<vtii>nnrm<*nl  (li*|N'nft  du  ««nin  t|irA|>|Mir(«*rt)nl  dnii«  IVitvuli«>n  If^  niNMoii't 
«iMt  inlc*^«  parmi  l<*«<|Ufll<*^  n<»ii%  |xiii\on««  rili*r  «vllt*  «h*  M.  IMkiy,  dont  \v^  tlHMTAin*«i 
|in*«'iM*nt  en  Annnm  n«>^  diinfiiV«%  %ur  le  lii*«^in  ilu  Mékong. 

1^^  |in>«»  i\i^  MiMH  i»^!  rn«*on«  en\inMuir  «run  cvrlain  m\j»t«w  cl  le  eumle  de  Bnr 
Ihèlnny,  o(viim|»A^nê  du  «*ointe  de  Mnr<i\,  n  |>riiu%ê  <|u*4»n  |M»uvoit  ri-/ili«ier  d'inlê 
D'^^Jinle^  dtvouverli»^  n  |m»u  «le  tli<» Innée  de  In  e«Mi\  Apn""*  une  mnn*lie  |N'*nil>le  entre 
lltK*  el  le  Sonic  Oiu  l(^  >o\n^*ur^  4>nl  entn^prit  In  nv<»nnni«*H;iiiiv  du  Sun;  Trneuk  el 
n*le\««  le  eount  du  Suie  Ma,  l^eur  miiik  froid  len  n  imuvi*?»  d'un  icuet  n|ienN  et  Irur 
nniour  de  In  ehn«M*  11*0  |vi<  ««Ir  nioin««  pndlt'ildo  à  In  r(uinni%nnn«*e  de  In  faune  f|ue 
Irur»  levi*^  h  rh\dri»tfrnphie  tl'une  n'citui  inromplètemenl  eonnue  '. 

rjinque  nnn<V  le  mp|M>rl  noie  de  n<»u venus  eiïorU  el  de  nou%*eAUX  !«uenA  n 
Inelif  de  In  mi**^ion  hydn»irmplii<|ue  du  Mêk<M)K«  l>*  1^^  (intndirr^,  eommnndô  |»nr 
le  liruli*nnnl  de  ynU^^mu  Mn/iTnii.  n  fmnrlii  len  ti»rrilde<»  ropidi*<t  de  Tnnif  ho  et 
pn*^|ue  ni  teint  In  fnuilirn*  eliintÙM*.  ayant  niiini  remimlr  le  ^rraiid  neu\e  f*ur  plu<i 
de  ^HiNl  kiltun«*ln*«».  U*  bi«*f  de  Tnii^r  ho  n'i^t  |m4  eommen*iniement  na\ieable;  tou 
lefoi«  «|url«|ue<  travaux  de  dênN^houient  el  de  l>ali<«afr(*  Kuffiraienl  |HUir  ameiirr, 
dnn*  ivrlnini*^  eonditi«uiH,  une  ennonnirn*  ju«<|ue  In.  D'autre  fiart.  on  peut  f»on^T  à 
faire  |MMM*lnT  tur*  pr«Mluil«  ju<M|u*a  Xien^  k4»k  au  moyen  de  piro^iim  laotiennes,  rv 
<|ui  meltratt  Liianir  PraU'ui^en  rnp|N>rt  n\(v  \v%  KlaU  tlliniifi  el  le  Yun  non. 

pour  «^  eonftirmrr  nu  plan  ndi»ptê.  il  fnuilrnil  |Mi<«Hor  de  rindo-tlhine  n  rin«u 
tind«\  pui«  it  TAu^lmlnMe  rt  |Nir  le  IViriliiiue  atleiiidrr  rAmêri(|ue;  mai<»  (vrlnim^ 
«'\plomlioiM  qu'il  M»mil  diflirijcde  faln»  enln*r  dansée  endre  ont  été  nWrvi'f*.  I)ere 
n4»mhn*  r^l  le  \o)n»r»'dr  In  Vahiin*!, 

tVllf*  (*itM*«iilion  «M'iriililiiiue. «|ue  U^  f\nn^tlrt  li^tuiut  ont  menlioniiiV  ii  plu«>ieurH 
n*pn«<*<« ',  |».'irtit  1*11  n<u'it  I^H  «Ir  llniniNUirK.  ImvorMi  In  mer  du  Nonl.  ftoiidn  le^ 
iNimp^  di*«»  Ile*  KrrO.  «•ui\il  In  eùlr  ocvidetilnlo  d*Afrt<|iie  juM|u'nu  C'ip,  n*trouvn  Tile 
lt«Mnc*t  1*1  vu  di'lrrminn  In  |NiHiiiofi  pnr  T%\*  i^V  di*  1^1.  S.  ol  .'I*  tV  d«*  l^ui»;.  K.  lir., 
Irnln  une  c'tpjornlinn  xer^  !♦•*  nxi<»n«*  *iiilari'li4|uet,  lm\rr«^i  TiNvan  Indim  et 
l«iiii:iM  Sunmiro  n\fiiil  ih*  n*hri»u<««MT  ehrniiii  \er^  In  «Vili»  Orieiilnh*  d'Afriffiit*  ri  In 
n¥rT  Htiu^.  S*«  o|iM*r\<'ili«ui<»  «mmiI  mulliplr^.  mm*»  r4MN>niiii»;niphii*  rlail  «>oii  ohjrt 
priii«'i|i.i|.  |jt*<»  ««nidiict*^  o|MTt*^  d<ii)^  l«*  *»utl  iront  |h.i^  rt*\«*l(*  rrii««lfMi<v  «run  plalrau 
<Miu«  marin  tl«iiit  It*^  ih*^  Keri;uel«Mi,  (>t»/i*l«  rir.,  nurniiMit  rtr  le«  pir«  nniTk'iMiiN. 
\u  li«*u  di*«  |ki<»  fotnU  qu'on  <*up|M»«.)il  nMirmiInT  i\  <*«*<*  lntiludi*«.  In  oundr  a  :ii-rn*M* 
di**  pri»fond<*ur«  d«*  i'îiiii  a  TiSim  m«*ln*<«. 

Oféinto  Si  In  rAin|».icii«*  d«*  la  VaUit  ta  ««•  |iarlntre  |i*«»  mrr*,  n*ll«»  du  >i//o7#f, 
rx\  iVf.l.  iiou«  rnm«'iii*  daii«  riii«>uliiid«*.  Il  «>«l  vrni  qiir  lr%  \llomnnd<«  font  pl.irr  iri  nuv 
ll<»llaiidtii«.  qui  rliidii-iil  «tt*  prrft'r«*tit  #«  h**  |i.ir.ii^*^  «illonnrH  |i.ir  Iimip*  na\in*<».  Ik" 
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Celcbes  ils  se  rendent  à  Bornéo,  sondent  les  passes  à  l'est  de  Java  et  les  fonds  au 
nord  de  Flores,  où  la  profondeur  augmente  et  dépasse  parfois  3000  mètres;  ils 
contournent  les  petites  îles  du  groupe  des  Moluques,  reprenant  par  endroits  le  levé 
des  côtes,  tout  en  draguant  et  en  faisant  des  collections  sous-marines. 

La  mission  Haddon,  qui  séjourna  dans  le  détroit  de  Torrès,  s'est  surtout  occupée 
d'anthropologie. 

En  Australie,  les  résultats  de  la  mission  Wells  se  précisent  par  la  publication' 
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de  cartes  et  d'observations  scientifiques.  Le  voyage  de  M.  Hugues  Russell,  plus 
récent,  s'est  effectué  en  1897,  h  travers  les  déserts  de  l'Australie  occidentale,  depuis 
Coolgardie,  par  Kirkpatrick'well,  jusqu'aux  monts  Barrow  et  Warburton.  Le  voya 
geur  a  suivi  une  route  intermédiaire  entre  celle  de  J.  Forrest  (1874)  et  ritinéraire 
de  David  Lindsay  (1890-1891),  dans  l'intention  d'examiner  les  ressources  minières 
de  la  contrée*. 

M.  H.  Vere  Barclay  et  M.  Jules  Garnier,  dont  les  explorations  ont  été  mention- 
nées dans  le  précédent  rapport,  ont  exposé  en  séance  les  résultats  de  leurs  travaux. 

L'Allemagne  a  consolidé  sa  situation  en  Océanie  par  des  acquisitions  qui  assurent 
les  relations  entre  la  Nouvelle  Guinée  allemande  et  Kiao  tchéou,  tandis  que  l'occu- 
pation des  Samoa  la  rapproche  de  l'Amérique.  Cette  position  serait  surtout  appré 


i.  The  Royal  Geographical  Society  o f  Australasia  (Vicioriù),  vol.  XVII,  1899,  avec  carte. 
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cialik  Ir  jour  où  un  muni  n*lt<^niit  rKiiro|M»  h  la  rjiino  h  lnivor<«  hw  tU*ux  o«*riitiH 
Atlniiliqur  et  l*nrill«|Uc. 

Kn  ivipir^l  ti«»^  nvhrn*hf*«>  (V(Miiotcrn|ilii(|Uf*<t  «fui  ont  rit*  |NHirHuivit*H  h  Touo^l  rt 
au  noni  <lr  rAu<*tnilii*  fieuvent  fitfurtT  Ir^  4*\|iloralion««  M*iiMitili«|Ui'«t  ili*  TIMa/roff, 
l>ltm|)tMilioii,romman«ltV  |Nir  lo<*a|»itAiii<*Taiiiior.  n<|uitli'*Snn  KraiiriM*o  rn  août 
ilrrfit«*rrt  iliriio*  *m»<i  In vc<»I imitions  «Liiih  la  |Mirlir  <viitr;ilf*ilM  i*a<*in«|Ui».  MuiiitMl*uii 
(»utiilain*  <*x«vptionm*l.  olli*  ôluilii*  l«i  fauno.  la  lion*  i*t  li*  n*lM*f  «»ou«»  marine,  (Mimrc* 
ln«*oniiu«,  lit*  In  X4»ne  «'iiuntorinlo.  Li  iMmi^k^K*  m*  lormincrn  |iar  uim*  i*\|»lonitioii  il4*«t 
cMon  ili*  rAla«»ka. 

I>'au(n*^  nvlion*li<^  oivaiiot;ni|»lih|u<*H  *»«*  raUa«*lirnl  aux  (*\|H'HlitioiiM  rhar^iV*!  tir 
|>nH^>W  à  la  |io<o  (le  ràhtt*^  ti*li''»;ra|ilii<|u«*^  «*«»U  oiitn*  Vaii«*ouV(T  et  rAu**lralh*  |Mir 
Irn  llawaî  et  Tlle  Fnnnin^.  noit  nitn^  San  FranriM^o.  |i*<«  Phtlippini'^,  le  Jn|M>n  et  la 
(Uiine. 

l-r*  lien  Gala|MitfOH.  «»itut'*«*^  -ur  IVifuateur,  h  dix  ileiçre*»  île  la  rôle  «Nvûlenlale 
<rAmêrif|ue.  ont  été  vi^iliV^i  |Nir  une  etiNslition  ealifornieniie.  qui  a  ron^laté  <le«« 
pn»fonileuni  tie  iIMM)  h  rSiNN)  hrn«»M*^.  Se^  o|i<M»n'ation*<  eoneernent  la  f(<'*oloine  de  een 
\\c%  voIraniifueH,  la  xiM>|ofn<*  *»4»im  marine  et  l'hydrographie. 

Aaériqat  do  Rord.  —  l*n<^  de^  e(MiM*<|uence<  de  la  K^i^rn*  lii*(|iano-Aniêrieaine 
a  été  de  multiplier  lei  n^lationn  «raffain»**  entre  le*»  Ktatn  fuin  et  rKitn*me  Orient. 
Larn'*ation  de  n<Mivelle<4  lifCiH^ 
de  |iaquelM»t^  profite  ««urtout  au 
|M>rt  de  San  Kranrl«M'o,  comme 
on  prul  «»  en  rendn»  compte  |Nir 
la  rorTe^|»on«lanee  de  M.  Paul 
Sem-  '. 

A  ri«*%  ren*M*i ornement**  iVi» 
mHnique^  <» 'ajoutent  \v%  diMMl 
ment«  «M*ientilii|tie«i  que  nvui*ille 
en  ee  moment  un  mi«*«i«Minain* 
du  Mu««*um.  M.  htptet,  oivu|N' 
en  (laliftirnie  à  d»»-*  nvlierrhe*» 
ir*^di»friqur%  et  elhn«»fc:raphjquf'». 

Iwe%  MMit«*«  eip|Mritiiin<«  que 
le  nip|M»rt  ait  à  relatiT.  à  la  lin 

de  iHîiy.  dan«  rAm«Tique  M>p|i*ntri<tnale  *e  H*nt  aivomplir'»  dan-  TAla-ka.  le  lîn*n 
land  M*  ratl.ii'li«inl  aut  ri*«:ion«i  |M»|.iin*«.  vi  la  4Mn)p«i»:n(*  dr  la  Ih'tnn  dan**  la  Imie 
d'llud<M»n  a}.int  «-ti-  «iiciial****  vt\  IVi^. 

Toute  la  rôle  mchtJiMii.ilr  t|«*  |n  pri*-qu'ile  «lu  Ih^nl  ouf-t  et  une  |Mirtie  d«*«»  lle% 
Aièoutienne«  uni  ••!••  lonk'***-  fiar  IV\|H*«lilion  llarrini.in.  <|ui  n  e\ivute  en  roup»  de 
HKite  de  nomhrrni  |r\r*  |K*  l'ili*  d*l'nal.i<*ka  la  nii«*«i«»n  hV**!  «lirik'c**  WT^  le  noni  ; 
elle  •  louehr  la  iViir  «lUricnnr  «i  IMowit  l»a\  et  alxmti  à   INirt  (Ilareiire,  %ur  la  cote 
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américaine,  avant  de  redescendre  vers  le  sud.  Une  cinquantaine  d'arrêts  ont  permis 
aux  spécialistes  de  la  mission  de  recueillir  de  nombreux  échantillons  de  géologie  et 
d'histoire  naturelle.  Plusieurs  glaciers  ont  été  découverts  et  les  études  faites  sur  les 
formations  glaciaires  dans  ces  parages  ont  donné  des  résultats  caractéristiques  *. 

D'autre  part,  une  mission  militaire  a  effectué  des  levés  topographiques  au  fond 
du  Kooks  inlet  et  dans  le  bassin  de  la  rivière  Shushitta. 

Le  deuxième  voyage  de  M.  Loicq  de  Lobel  dans  le  bassin  du  Yukon  lui  permettra 
d'étendre  ses  recherches  géologiques  et  d'ajouter  aux  descriptions  que  nous  a  values 
son  premier  trajet  de  la  passe  Chilkoot  à  la  mer  de  Behring  par  le  Klondyke  et  le 
fleuve  Yukon  *. 

Dans  l'Amérique  centrale,  où  des  études  ont  été.entreprises  en  vue  du  percement 
d'un  canal  interocéanique,  nous  avons  à  signaler  une  mission  française  organisée 
par  M.  Emile  Jore,  consul  de  France,  avec  le  concours  du  gouvernement  de  Costa- 
Rica.  Elle  a  été  accomplie  par  M.  Second  en  1898-99  dans  le  bassin  du  San  Juan  et 
plus  spécialement  dans  les  contrées  arrosées  par  ses  affluents  le  rio  San  Carlos  et 
le  rio  Frio.  Le  dernier  sillonne  une  région  saine  et  fertile  à  peine  connue  et  peu 
peuplée. 

Amérique  du  Sud.  —  Si  l'Amérique  septentrionale  n'offre  que  peu  d'éléments 
de  découvertes  en  dehors  de  l'Alaska  et  du  nord  du  Dominion  canadien,  l'Amérique 
méridionale  attire  davantage  l'explorateur,  soit  que  des  questions  de  frontières 
nécessitent  une  enquête  sur  place,  soit  que  l'espoir  d'une  trouvaille  ou  la  curiosité 
scientifique  stimule  le  chercheur. 

Les  questions  de  frontières  ne  peuvent  nous  concerner  qu'en  tant  qu'elles 
apportent  des  modifications  dans  la  géographie  politique.  Encore  sommes-nous 
obligés  de  passer  rapidement  sur  ces  remaniements  pour  ne  pas  allonger  un  exposé 
que  le  Mouvement  géographique  de  notre  nouveau  bulletin  rendra  désormais  superflu. 
Le  conflit  chilo  argentin  est  réglé  par  une  délégatien  des  deux  pays,  en  ce  qui 
touche  la  puiia  de  Atacama  *,  et  celui  qui  s'était  élevé  entre  l'Angleterre  pour  ses 
possessions  de  Guyane  et  le  Venezuela  a  été  tranché  à  Paris,  le  4  octobre  dernier, 
par  une  commission  arbitrale*. 

Le  contesté  franco-brésilien,  dont  M.  Brousseau  a  entretenu  la  Société*,  attend 
encore  une  solution.  M.  Levât  compte  explorer  cette  contrée  au  point  de  vue  des 
productions  minières;  en  même  temps,  il  étudiera  un  tracé  de  voie  ferrée  reliant 
Caycnnc  aux  placers  de  l'intérieur*. 

Les  hauts  bassins  de  l'Ucayali  et  du  rio  Madeira,  affluents  de  droite  des  Ama- 
zones, ont  été  explorés  par  un  Français,  M.  Viellerobe.  Ses  itinéraires  forment  un 
triangle  dont  la  base,  adossée  à  la  Cordillère  des  Andes,  s'étend  entre  Iquitos  et  1^ 

1.  Bitllelin  American  Geog.  Soc,  XXXI,  n*  K  New- York,  1899,  carte. 

2.  Bulletin  S.  C,  1899,  p.  95-132,  avec  carte,  C,  R.,  1899,  p.  52. 

3.  C.  «.,1899,  p.  38,229. 

4.  Questions  diplomnliques  et  coloniales,  1899,  nov.,  p.  257. 

5.  C.  /?.,  1899,  p.  130. 

6.  C.  IL,  1899,  p.  35T. 
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P.i/,  ri  <|iiiit  If^  mMi»'»  *onl   n*|»n'M«iilr<»  |i;ir  Ir  rour»  iU^  Amniuiii*^  v{  n'Iui  il«»  In 
Mn«lririi  *. 

1^  n*«'i»iiiiiii<*''.iiirr  ilii  rt«i  T«N-;iiiliii%  ri  dr  ^oii  nfllnriit  t|r  ^niirlii*  rAr'it;u/i>/i  v^i 
\\vu\tv  i\v  \î,  llu<M  nlioiii,  ipii  «.*«>%(  nMidii  rlit'/  It**-  lii«lii*ii«»  A|»iiini;r4  rt  n  iiii*ii<*  ili* 
fn>iil  M««  i-tiiilt'H  i:i  Mi:r.i|ilih|tir^.  rthiioK'r.'i|»lii«|iii^  f|  lNit.iiiii|ijr**  '. 

IMii<«  il  l'oiir^t.  ti.iiiH  la  rrk'i<iii  ilii  Xiiicti.  M.  II.  M(*>iT  n  <t|N*r<*  iU^  rfi'lirnlir^ 
<M-it*iilili«|tir^  vi  iii(iii**tri«'ll«*<«  \ 

Kiiln*  rrn  (li*ii\  (cr.iiitlr^  .ulrn»'*  hi«  lr«iti\r  uiH*  l'Miitn*'.  ini  \r.  roiniriNiii  n  f;iil  |»lii 
«iiMir<«  ri'«'t»iiii.'ii«»%:in4 1  <».  Nulrt*  rollrt^iu*  (pii  iIcImiI.iîI.  vi\  l^s|«  (Inii*»  la  (iii^atK*  fraii* 
t^M^v  v\  |mri*«»iir«iil«  «'Il  l***vl.  !«•  Irrriloin*  r<uitf-t«*.  a\ail  rxnulr  «Iiiiih  h«»^  «l«Tiiirn*<» 
.■uiiii-«'<«  «lr%  tra\niu  iiti|M»rtaiiU  au  Itri'^^il;!!  oxpliirait  i*ii«-Mn*«lafiH  rAina/oiih*  i|iiaii«l 
il  oiiiVMiiilia  à  ta  lin  «If  IV^.K 

Ij\  r^»rtlill<*rr  «li*^  Ainl«'«».  «|ii«»  l«'*  farl«"*  r«'prfM'iilai«'til  iini;ii«Ti*  hom-i  In  f«»rnit* 
«riiiu*  nn''l«*  (l«»r*»alr  n'k'iilit'i«\  |H'nl  rlia«pi«*  jour  «l.i\an(at;i'  («*t  n<»{Nvl  «l«*  «-liaiii** 
iirii«pH*  l'I  rontiiitii'  iiinnpiaiit  la  liiTin*  «lo  parln^'t*  «l«-**  «aut  «Ir  rAllaiili«pi«*  <*(  ilii 
INii  ititptt*.  Km  fait,  la  <«u«'(  i^^imi  «li'**  ina^^^iN  «pii  <M'|»,ir«*iit  \v  i»«i<»**in  Hii|Mrifiir  liii 
rî«»  flliiihtit  il(*«  11«*UM**»  «*liilirti«»  nV^t  pa<»  ni<»lnH  «liflirih*  à  «Iciiictcr  <pir  Irn  oii«liiln 
tii»n«»  «lu  pl.ittMU  lNi|j\i4*ii;  rii\tlr«>craplii«*  ili*  cr>  n^icioii**  ni«'tinc«*  f*iMN»ro  lii«*ii  il«*^ 
•urpri'»!*'». 

A  ti'iti'  «l(><*  i*\pl«iratitiii«  «i  f«v«itiilf<«  |N>iirln  iii(>rph<»l«*ci«'  (l«*  «*«*ltr  |Mirli«*  «li'  l'AnK- 
ri«pi«\  (pli  «»tit  Tn*  (lirii:«*<'^  p<'ir  l«*  I)  M(»r«'ii«t  |H)ur  In  lifptihliipii*  nr^'cutiiM*  i*t  l«* 
|K  Sl«*lT«»ii  p«»ur  If  (liiiti.  pn'iiiii*iit  plan»  Ir*  (lf(*nu\«Tl«'^  «!«•  MM.  Ki^«*li«T«'t  St«vfc:«T, 
•  pii  m  Miiiiiin-iil,  «Ml  \^\KK  \ri*\^  |mi<»m*%  itnii*»  l«*«»  iii(»titai;ii«>^  «pii  f(*rniriit  ta  \ali«t*  du 
nt>  Mati<M».  iMi  Tr«»ii/Hli>r  nti(M'lialiHMi(M^(*ii*>4*  (*<iurt  n  r«*^t  ju^prau  lar  NaliiK*!  Ilunpt 
|»»ur  ImiriMT  «Mi«ult«'ati  *»ii«L 

I  iir  niiln»  r«iiii?<'<*  «l«»  liaut«Mir>  pliin  i»«»rarp«-«'«»  ri  in«*iii*«  «•lfv«"«s  nVli^nd  vit**  I«*  «^ikI 
et  il«iiin«*  ii.ii%<iiii'i*  à  ilc^  ri\i('t('««  cpii  oVion^'iit  ^*M  «laii^  un  |H*til  la«\  «Miit  <lnii<«  le 
l*a«  ih«pn*  par  !•"*  fjonl-  rliilii*n<**.  l'Iii-  Ui^.  «ii\  rn\inni-«lu  V^i"  |wtratli*|(\  M.  Kru>:«T 
a  ri»rnpl«  II*  ^on  iiu\r«*  «h*  l'aniM***  pn-«'«'i|i*iil«*  «'ii  n-Holvant  1«*  pr«d»l<*ni(*  «lu  Ktiuln 
It^iftai.  «pli  **r^l  laixrrt  un  «••uloir  «•iilr^  !•**  «rrlrH  rnitratt*^  «Ir«»  An«ltw  et  draiiit*  I«»h 
«  Mit  »lf  ili\«T^f^^  ill»»'^.  r«n«'  ri\i«T«* -'idriililif  a\«*i-  l«»ri«i  V«  Ifli*».  roiir*»  inf«Tit'ur«l«* 
«»llf  .irt«:i-  llii\td*.  «pli  alitiMMil*'  nii  l.n*  df  :f.'»  kiI<»iiM'tn'««  d«*  ti«iic  ««iir  a  «!«'  lare*' 
.i^.int  •!•-  «•*  jdt'r  d  iii«  1«*  P.ii  ili  |iif  «mi  foriiiant  un  «Irlla  p-ir  M  IW  il<*  l«:il.  S.  0*\U* 
%••!«'  t"*i   II  i\  u'.di|«\  d*  piii<«  «^oii  «inlMah  liiin*  \<t«   riiit<  liciir.  **ur  mit*  Iniitcunir  il«* 

C«iiitiit'  M.  Krti«:ir.  M.  Sd  1T«  n  |Mair«nit  *>«»ti  i-iMph'-l»*  ^i  ii  iitill«pi«*  cl  |Mditi«pi«'. 
«pi'il  •'•»ti>liiit  i«  lit*  f>i«  diti^  Il  l*it  >.:>>iiit'  .iiidiiH'  et  !("«  l«Tii  «  Miu'i'Iliiii'pK*^.  h'.ipr*'^ 
«*••  \**\  i^'iir.  il  *•  r  lit  ifnp<»*>«d'ii  di-  «»«'  fi  i\*T  un  p.i--aji*  à  lra\«T«»  la  r^inlilItTiMMiln' 
iii  ^lii  «•!  M  ipi  .!■  Lit  S.  1^-'*  r»  ii*«-u'Miin«nt^  ii .  nt  illi«»  «.iir  |i*  «'«air*  «l'um- ri\ifn» 
«pi'il  iioinnii' it  •!.•  r  (*l  «Muipm-  |Hair  U  d<l<it.>>u  ri<>  la^iic^.  n«*  p«'n\«*iit  «dn*  «iwital*-^ 

I  •'    Il  .   1"  '».  |>     «"•   !•  '.  «  I   V 

•  /!//.>■      *»r    ,     r^  •..!•••.  \l     ;.  >. 

.  Ir'^.rni  .   Il"       •'    »..   ••/',    I'     i    ,. 

k  Hi/r.   I.    .".  r.   !•     •.  1».   !  " 
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dans  ce  rapport  qu*à  titre  de  simple  indication  en  attendant  ritinéraire  du  voyageur, 
qui  seul  nous  fixera  à  cet  égard. 

Sur  le  versant  de  l'Atlantique,  les  Argentins  ne  sont  pas  restés  inactifs.  Les 
cartes  des  territoires  qui  s'étendent  à  Test  du  Chili  et  au  sud  de  la  Bolivie  pour 
former  le  Salta  et  le  gouvernement  du  (Hiaco  laissent  subsister  de  larges  taches 
blanches. 

La  mission  de  MM.  Walter  Leach,  Smyth,  F.  W.  Clunie,  Roland  et  Zorilln 
contribuera  à  réduire  ces  blancs,  en  apportant  des  données  nouvelles  sur  le  haut 
bassin  du  rio  (irandc  de  Jujuy  et  le  cours  du  rio  Bermejo  que  ces  voyageurs  ont 
descendu  jusqu'au  Parana.  Partis  des  contreforts  orientaux  de  la  Cordillère,  ils 
sont  arrivés  à  Corrientès  après  un  parcours  de  1  3a0  kilomètres  et  ayant  reconnu 
la  possibilité  d'ouvrir  la  voie  rio  Grande- Bermejo-Parana  à  la  navigation  des  gros 
chalands. 

Régions  Polaires.  —  Des  études  trop  récentes  ont  été  consacrées  par  la  Sociétr 
aux  régions  polaires  pour  qu'il  soit  utile  de  développer  la  dernière  partie  de  ce 
rapport,  qui  se  subdivise  en  deux  groupes  :  les  régions  arctiques  et  les  régions 
antarctiques  : 

Régions  arctiques  *.  —  La  Diana,  commandée  par  MM.  G.  Holm  et  R.  R.  J.  Ham- 
mer,  a  exécuté  des  levés  hydrographiques  aux  Ferô  et  sur  la  côte  orientale  de  TIs- 
lande.  Pendant  cette  campagne,  les  fjords,  le  relief  sous-marin  et  des  bancs  inconnus 
ont  été  l'objet  d'une  étude  détaillée. 

Le  sommet  du  Laiig  Jôkull  a  été  atteint,  en  août  dernier,  par  M.M.  Howel,  Hol 
born  et  Barrett,  qui  ajoutent  sur  ce  point  aux  beaux  travaux  du  D''  Thoroddsen*. 

Dans  le  Sud-Ouest,  la  découverte  de  ruines  Scandinaves  du  x"  siècle,  par  le 
capitaine  D.  Bruun,  apporte  un  élément  nouveau  h  l'archéologie  si  intéressante  tle 
l'Islande. 

Sur  la  côte  orientale  de  Gronland,  ou  de  semblables  constatations  avaient  été 
précédemment  faites,  se  développent  les  levés  de  l'expédition  Amdrup',  nouveaux 
entre  66«  et  67*  22  de  Lat.  N. 

Les  recherches  qui  ont  été  opérées  sur  ce  parcours  n'ont  permis  de  relever  aucun 
vestige  du  passage  d'Andrée,  et  celles  que  le  docteur  G.  A.  Nathorst  a  effectuées  de 
73®  à  75**  de  Lat.  ont  été  vaines  a  ce  point  de  vue.  Il  faut  donc  écarter  l'hypo- 
thèse que  les  passagers  de  VOrnpn,  rejotés  dans  le  Nord  du  (irOnland,  auraient  pu 
y  atterrir  et  gagner  le  fjord  Fran(;ois-Joseph.  Une  étude  minutieuse  de  cette  vaste 
échancrure  a  amené  la  découverte  d'un  autre  fjord,  (jui  portera  le  nom  du  roi  Oscar. 
La  carte  détaillée  dressée  par  l'expédition  de  VAnlarctir,  sous  la  direction  du 
D'  Natliorst,  ne  comble  pas  seulement  des  lacunes,  elle  rectifie  le  figuré  des  côtes  et 
les  données  fournies  par  Payer  *.  Ce  sont  des  résultats  impoï'tants,  auxquels  viennent 

1.  Quoique  rislanile  appartienne  à  la  carie  d'Europe,  on  p»iul,  au  point  de  vue  des  exploi- 
tions, rattacher  cette  Ile  aux  régions  arctiques. 

2.  Geoff.  journal^  oct.  18119.  p.  4 il. 

3.  La  Géof/ruphie^  p.  72. 

4.  Annales  de  Oéof/raphie,  1900,  n*  43,  p.  96. 


«'.ijiMitrr  (Ic^  lr*i\niix  <i«*«'niH>k^rnptiii|U4*^  ilnii^  rAllniiti4|iie  iioni  cl  <li*«  uliM^nalioiiH 
mrlr«in»|o^t<|ii4*^à  Jaii  Mn}rti. 

Ij^  v\\H*%\i\\oun  i|iii  ont  foiiilli*  |«*  tiunl  oiji*<»|  ilti  (inMilatMl  ^nnlnit  l«*  itirnir 
•^ilrtKi*  que  MM.  Am«lru|>  H  Nnllion»!  nu  %u}v\  «l'Auilni*. 

M.  IVnn  n  |in»IHr  «l«»  ^«u  «Mjour  "ur  lr*«  iMirtl»*  «!••  In  li;iir  ilr  Kniir  |Miur  rx|ilun*r  Ir 
||;i\(*«  «'«Mitiil.  (|ui  ir**^!  |»n-«  un  «l('ln»U.  Il  ru  r«*^ulli*  i|Ui*  In  T«Tn*  (rKII<*^m«*n«  et  In 
Trrn»  «Ir  (irinni*!  fi»rnii*iit  un  tout.  I>  \iiwik'iMir  n  |hMi*»M*  •»#•«•  n*i*on un i'*^nnr«*«  ju*» 
<|u'.i  In  Torn*  «It*  fîraut.  mni**  il  n'a  |»;i«  f*nritrr  ronun<*iM*(*  «-n  ninn*lM*\<T*»  h*  |m*i|i»  nui 
forni4*nic*nl  nu  |»n>i;mmnir  qu'il  «» 'finit  traci*. 

!-!•  «M|»itnini*  Svrnlru|».  i|ui  lii\«Tunit  n>*vlr  tnnn  Vnn  iloruItT  à  In  Titiv  «rKlIc^- 
ni<*n\  «»u  lui  «tui'tfilf*  In  nii^^^tiou  nnirniviiur  ilr  M.  Sli*in.  |MT**i«*li*  rt;<il«*nif*nl  «lnu«  ^iu 
pr«>j«*t  «r.'itli'imln*  h*  luml  du  lir»iilnn«l  |»«ir  lo  mn.'il  «Ir  Kt^umsU  rt  «vlui  tir  HoIm*- 
•Min  *. 

Il  f.tut  nttrmln*!!!*^  n*ti*M*iifnrmi*nt«*  riim|>li'Mnrutain**>  |Mturn|i|inVii*r  li*«*  n'«*ullnt«i 
fli*^  4*\|N*iliti«inH  i|ui  ont  vi^^ilt*  l'ili*  tlr«*  thir^  ot  Ir  S|»it/.iHTi;.  \a*^  f»|NTii(ioii%  p'*4hI«'*- 
«itpH*^  (l«*  In  nii'**»i<>n  ru^^^^o  •M*nn<linn\r  ^onl  m  rourn  «IVxirulion  vi  ont  ilti  «IcIhiIit. 
vu  ni»ùt.  |inr  In  m«*^un*  iPunt*  Ui^m*  ilt*  \t  kilonirtn*^. 

IN'niInnt  ««a  ilruii«*mi*  rnmpni;iir  «Inn**  In  nirr  tlu  S|»it/lN»r^.  I«*  |irinn>  «Ir  M«innro 
^'«•^t  lirurtt*  nu\  k'Inorn  |Mir  Hir.  Sui  >n«'lit.  In  /Viik»'i»^  .l/»r*-,  n  fait  (M*|N*n<laut  unr 
ut  lit*  <Mm|xiuiM*  li>flri»trrn|ilii4|U4\  rommr  Tnllr^^ti*  In  rn  rti*  di*  In  HimI  l»n\  fln*^MV  |>nr 
h'^  M>in<»«lu  lirutctinnl  ilo  \ni«*M*nu  tîui^M*/*. 

Régions  aatarcUqiiet.     Ihi  «  rutn*  «U^  trrn»«  mnk'i*llniiiqur^.  dont  Ir  Ir  Otto  Nor 

«I<-M«>kjid4l  rtuditiit  en  i^Jl  U^  tr.-iit^  rnrnrtiTi*lif|ue'».  In  /i^'ltfira  %\*^{  diriiTiV  ver»  le 
|»>>1«'  tintiirilique,  |ftn**<int  entre  le^  Slif*llnu«U  du  ««ud  et  Tlle  Smith. 

ir.ilin*^  M.  K.  Iinn»\it/a,  nnlurali**!!*  de  re\|M>dili(»n  nntnn*tii|ue  Im*!p»  (ctuisultiT 
11*  Il  i  dr  /^i  fi»t*'jntithv\,  Ir^  diN*iiu\erte<*  l^*<>|rrn|lhi4|ue^  ont  rtr  fnite«i  nu  mïA  et  à 
r«*«t  du  ilrtn»it  de  llrnn«»lleld.  Il  e^t  nujounriiui  pnuni*  (|ue  In  Tern*ile  Pnlmer  v^\ 
un  \"i*tr  nri*lii|N'l  de  |N*tite^  lle^.  |^»  unifo  i|«*  ||uk'tM*«%  e*t  IVnlnr  iKun  trrnnd  eliennl 
•  «.iii.d  <l«*  In  IMkHiM'.  qui  fait  rommuniquer  le  drtriût  de  Hrnn<»field  n\iv  Ir  Pnei 
lique.  fjuant  a  Tile  Trinit\.  elle  \\\^X  f|u*uu  rn|»  t|«»  In  Tern»  île  llanro.  |»r«ilonp*ment 
df  la  Terff  de  tira  h  a  m. 

iriutn*  p.irt.  la  |iri*M>ii«'e  d'un  |>l:ittMU  riintinent<d  «Mitre  7«i  et  U^\'  ih*  \a\\\\i.  i^., 
.ill.uit  dr  7n  a  71"  .'Ci'  de  l^il.  S.,  la  n.ilun*  liTri*:«'in*  d«"*  Hr.|iini*iit«»  Irnd  h  pnuiver 
rr\i«t<  nie  d'un  rontinmt  nntan*tiqur  H*4'irii«).int  a  l'i'^l  jusqu'à  la  Terre  Victoria. 
il««  «>u\«  rti*  j».ir  J.ini**^  Iti»*'»*. 

l/.i«*tr«*nMniii'.  le  ni  iJtit'h«*ni«\  la  ;:iol<ifc:i<*.  la  tn«'li  «ipilo;:!!*,  l'iM-faiiitcrapliii*.  la 
l*i>>l<>,:ir  tlnroiit  uti«*  lar»:**  rMiitriliution  i\  rr\|Mi|iti<iii  |m*1c«*.  qui  ^ut  tin*r  |»rt>lit  de 
««'^  tri'i/e  ni«>i«  dVni|iri«<»nii<>ni«*til  d  m*»  la  UmquiM*.  tl«*tlr  tri*^  l>rillaiil<*  rani|>.iu'ne 
tli-  |vis 'rj  ni  irqut*  la  datr  du   |iri»niit-r  lii\«Tn.»*i'  dan*»  |r«»  nuioii*  antaniiqu»-». 


!    1^   f'-  |.».  ».  f«  •  '  «  r  1  ■    ». 
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antérieurs  à  la  domination  turque,  jetant  un  jour  nouveau  sur  l'iiistoire  de  la 
contrée  *. 

D'autres  missions  ont  choisi  comme  champ  d'action  le  bassin  du  Tarim,  le 
désert  de  Gobi  ou  la  route  de  l'Inde  par  l'Asie  centrale.  Leurs  itinéraires  ne  sont 
pas  encore  assez  dessinés  pour  que  nous  puissions  les  comprendre  dans  cette 
revue  des  explorations.  Nous  remettons  donc  à  plus  tard  le  soin  déparier  des 
voyages  de  MM.  KozloS  et  Koznakoff  et  du  D^  SvenHedin. 

Par  contre,  nous  pouvons  noter  l'itinéraire  de  M.  V.  Novitzki.  Chargé  d'une 
mission  dans  l'Inde,  il  a  pris  pour  rentrer  en  Russie  un  chemin  détourné  qui  lui  a 
permis  d'étudier  les  massifs  du  Moustag,  du  Karakoroum  et  du  Raskem.  Ce  dernier 
a  été  franchi  par  le  Korik  davau. 

Le  capitaine  Deasy,  dont  les  précédents  travaux  ont  été  relatés,  marque  à  son 
actif  deux  découvertes  intéressantes  :  la  détermination  des  sources  duKhotan  daria 
et  de  la  Kéria  daria  ',  complétant  ainsi  sur  deux  points  les  reconnaissances  de 
Prjevalski,  Pievtzof  et  Dutreuil  de  Rhins. 

(  Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  dans  la  direction  du  Tibet.  Aucune  d'elles  n'a 
réellement  abouti  et  nous  n'avons  à  noter  de  ce  côté  que  des  catastrophes  ou  des 
demi  succès.  Lhassa  demeure  impénétrable  pour  tout  Européen,  et  si  le  Kalmouk 
Baza-Monkodjoueil,  instruit  à  l'européenne,  a  pu  saluer  dans  sa  ville  sainte  le  dalaî- 
lama,  il  ne  le  doit  qu'à  sa  qualité  de  bouddhiste.  La  relation  de  son  voyage  (1891-93) 
a  paru  l'année  dernière  en  russe  et  en  mongol  '. 

MM.  Futterer  et  Holderer,  que  le  rapport  de  1898  laissait  à  Liang-tchéou  après 
leur  traversée  de  l'Asie  occidentale,  virent  leur  marche  entravée  par  l'hostilité 
des  indigènes.  Néanmoins  ils  ajoutent  aux  explorations  de  Prjevalsky  (1880), 
Rookhill  (1892),  Grenard  (1894),  Potanine  (1893)  et  Bonin  (1896).  S'ils  n'ont  pas 
déterminé  le  cours  du  Hoang-ho  près  de  ses  sources,  ils  peuvent  revendiquer  la 
reconnaissance  du  cours  supérieur  de  TObé  tchou  et  du  Tché-tché  tchou,  la  fîxation 
des  deux  points  du  Fleuve  Jaune  et  la  découverte  de  plusieurs  vallées  jusqu'à 
Tao-tchéou  *. 

Cet  itinéraire  nous  a  fait  passer  de  l'Asie  centrale  à  l'Extrême-Orient.  Les  puis- 
sances européennes  y  sont  en  perpétuel  arrangement  avec  le  Tsong-li-Yamen.  C'est 
le  partage  économique  de  l'Empire  du  Milieu  qui  s'effectue  sous  la  forme  de  baux 
consentis,  en  attendant  l'ouverture  delà  succession  définitive.  L'Angleterre  à  Hong- 
Kong  s'est  fait  concéder  la  presqu'île  et  les  îles  voisines  de  son  ancienne  possession. 
La  convention  qu'elle  a  passée  en  avril  1899  avec  la  Russie  lui  donne  sa  liberté 

• 

d'action  dans  le  bassin  du«  Yang-tsé-Kiang  et  assure  la  prédominance  du  tzar  au 
nord  de  la  grande  muraille.  Quant  aux  événements  qui  nous  ont  coûté  lô  perte 
de  deux  enseignes  du  Desrartes,  ils  ont  nécessité  de  la  part  du  ministre  de  France 
à  Pékin  des  demandes  de  rt*paration.  Des  dédommagements  nous  ont  été  accordés 
dans  la  baie  de  Kouang-tchéou  Ouan  et  la  Chine  nous  concède  la  construction  d'un 

1.  C.  W.,  1809,  p.  124.  C.  fl.  Soc.  impériale  russe  de  Géographie,  1898. 

2.  Geog.  jowmal,  juin  1899. 

3.  C.  H.y  1899,  p.  44. 

4.  Bull.,  1899,  p.  206-209. 
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rhcmin  do  (rr  qui  rompkMrra  h  IN*%I  Ir  n*M»nii  <!«•  voii»*»  f(*mHHi(|ii«*  noii«  ciitn*|imionM 
au  noni  «Ir  l'Inilo  Cliiii<\  |MMir  noii4  mt*Uiv  on  rnmmunirnlioti  aviv  Nnn  niiiK« 
Yun  nnn  ft»u  vi  \n*ut  «Mn*  Tnll,  So«l  ftni  ol  Trlioiini;  kitiic«  «'«'^l  ii  «llrr  nvw  Ir 
Si  KianK  <*1  l<*  Ynntf  Im*.  I«i*h  Imn'*^  fioni  |Mirtr«»  ««nr  In  rnrti*  tU*^  chemlun  de  for  do 
(Ihhio  dn*^w  vt}  juillot  l*<1>îl|»nr  M.  A.  A.  Knu\f*l  ol  «(Vtondnnl  du  ln»nv<wi  orionlal 
du  tnin«<»ilN*riou  nui  lik^nr^  fran^ni^^*^  du  T<»nkin  ol  nui  liffm»^  nnfflnU<*M  do  la 
Birmanio.  Vjt^  d«*niiôn*^  forniotil  nu  «lud  ol  nu  ««ud  iiuo^l  uno  fi»un*ho«  dont  li^  deux 
flonU  •Miiidt'<«^  à  Mnndniô  moiinront  lo  Yun  nnn  ol  lo  Sô  toliouon.  1^  donoriplion  de 
oo^  lw«^  alloninndo'4,  nni«» 
ri4*nino«,  nnglniM^H,  In*Ii:i'««, 
fmnvnÎM»^»  rti**»*»^.  niomo  ohi- 
noiM*?*,  niiun  ontralnorail  trop 
kdn  et  noun  ronvi>V(UiH  h 
I  oludo  f|uVn  n  fnilo  M.  Fau 
%oP. 

1^  «ud  do  la  Mnndrhourio 
r(  lo  nonI  tlo  In  (^«inV  jim 
f|U*au  Houvo  Ynlmi  ont  f*to 
Tidijot  d'une  onqu^to  n^ri«*H|o 
et  minière  do  M.  Turloy«  i|ui 
in«i4to  «ur  U*^  rioho**M»'»  houil- 
lôn**. 

Lm  oiplomlioii*  iriNtlof^t- 

«|Ui^  dirik't*!*^  du  n'itô  do  la 

mer  d*tlkfiot<ik   fvir  M.  li4»K 

dano\itoh  «o  «mmiI  otimploliVM 

rotto  anntV  dnn»*  lo'»  oimioi»% 

«ion«  do  INirt  Arthur  ol  du 

Limi   Iouuk;     ellr«    ont    ou 

fwKir  rfin«*«Hjuonro  la  d«vouvorli»  do  pHi»nioiit<*  nurifôro^.  Tne  irrando  notivitô  nV^^t 

nianifo««tiv  dnn<t  lo  lin«»««in  du  Yiirii;  Im*  Kiniic,  oii  lo  ninjor  Wiiiicrilo  n  irncv  un  itinô 

mîro  ilo  pluf«  do  .*>■»  kiloniMn*^  drpui**  lo  l«r  Tount;  Tiiiu.  à  lrn>rrH  lo  Hou  nan,  lo 

K«»iirt-lrlH^»u  ol  lo  Yun  nnn.  haii*»  n^llr  drrnirn»  pn»ini*o,  il  n  Ir.norM*  lo«<  linuU 

lMi««in«  du  K1ou\o  IloMffo.  ilii  M«'konu  ot  i\o  In  Snlom^i  |Miur  attoindrr.  h  dofniit  do 

Mandnh*,  Blinm«i  ol  lo  tormiiiu*»  ilu  rlit*min  dr  frr  liirnuiii  ' 

ilan«  lo  Hou  nnn  ot  lo  Koiiri  Irht'sni,  un  Krnn«;ai«»,  M.  tir  Mnrtrnu,  n  fnit  un 
voyaire  in4»li\i'*  \uir  l<i  f»riM»  do  |M»«M»^%iiin  d*un«»  oonri"*-ion  dr  mino^  do  merouro  h 
T*ln  ki.  !#«•*  n''*ull«l«»  id»ti»nu«»  inli'n^-^M'nt  surtout  lo«»  >:i»«»lo;:u«'^. 

1^  n»ur<  du  Hriivo  Hlou  n  nttin»  tn»i«»  «lo  n»»-  rompnlri<»ti*^  :  lo  K.  I*.  (Iliovnlior, 
H,  Bonin  ol  lo  oomlo  do  VnulM*mN 

1^  H.  I*.  t;ho\nli«T,  ilinvtour  do  rol»««*r%ntuiro  nio(«niri>|o^it|iio  ilo  Zi  kn  %fcol,  pn»*» 
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Chang-hai,  a  pris  comme  champ  d'étude  le  Yang-tsé  de  I-tchang  à  Pîn-chan-hîen, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  limite  de  la  navigation  des  jonques.  Il  a  relevé  les  longî- 
tudes  et  latitudes  de  plusieurs  points  importants  et  parcouru  cette  partie  du  fleuve 
en  sondant  toutes  les  trois  minutes.  Les  cartes  au  1/25  000  qu'il  a  dressées  en  cours  de 
route  formeront  un  atlas  de  65  feuilles;  sur  chaque  planche,  la  lettre  est  en  fran- 
çais, en  anglais  et  en  chinois;  la  graduation  comporte  à  la  fois  les  kilomètres  et 
les  milles.  Grâce  à  cette  mesure,  le  travail  de  ce  savant  missionnaire  sera  d'une  uti- 
lisation générale  '. 

Le  voyage  de  M.  Ch. -Eudes  Bonin  comprend  en  réalité  deux  explorations  dis- 
tinctes. La  première,  commencée  avec  le  vicomte  de  Vaulserre,  a  trait  au  Yang-tsé, 
qu'il  a  remonté  jusqu'à  Souï  fou,  pour  traverser  ensuite  avec  une  faible  escorte  le 
massif  montagneux  du  Leang  chang,  pays  des  Man-tsé  ou  Lolos  (1898).  Au  point 
de  vue  ethnographique,  il  ajoute  aux  intéressantes  constatations  de  M.  Bons  d'Anty 
et  dans  le  domaine  de  l'exploration  il  complète  en  pays  neuf  les  découvertes  de 
Francis  Garnier,  Jean  Dupuis  et  Baber.  Si  l'hostilité  des  habitants  ne  lui  a  pas 
permis  de  poursuivre  jusqu'au  Tibet,  il  a  fixé  du  moins  la  topographie  d'une  région 
inconnue  ',  —  La  seconde  exploration  de  M.  Bonin  porte  sur  le  cours  du  Hoang  ho 
et  sur  la  boucle  qu'il  décrit  autour  de  l'Ordos.  C'est  la  continuation  de  l'étude 
qu'avait  entreprise  le  voyageur  en  1896.  Nous  attendrons  des  renseignements  plus 
précis  sur  sa  traversée  de  l'Ala-chan  et  sa  route  de  retour  pour  apprécier  la  valeur  de 
cette  nouvelle  traversée  de  l'empire  chinois  *. 

L'exploration  de  la  boucle  du  Yang-tsé  est  l'œuvre  du  vicomte  de  Vaulserre,  qui 
a  levé  le  fleuve  de  Soui-fou  à  la  hauteur  de  Tali-fou,  à  travers  une  contrée  que  se 
partagent  le  Se  tchouen  et  le  Yun  nan.  La  carte  au  1/1  000000  que  ce  voyageur  a 
rapportée  précise  sur  son  parcours  les  limites  des  deux  provinces,  fixe  le  confluent 
de  ses  tributaires,  la  direction  générale  des  routes  traversées  et  fournit  des  indica 
tions  sur  le  relief.  Le  coude  que  le  Fleuve  Bleu  fait  dans  le  Yun  nan  a  été  l'objet  d'un 
travail  topographique  à  plus  grande  échelle. 

Le  séjour  de  M.  de  Vaulserre  dans  l'Indo-Chine  et  la  Chine  méridionale  a  été 
marqué  par  un  second  voyage  exécuté  en  1899  avec  M.  Leclère,  chargé  d'une  mis- 
sion officielle.  Tracé  dans  le  Yun-nan,  le  Koueï-tchéou  et  le  Kouang-si,  l'itinéraire 
commence  à  Yun-nan  sen  et  décrit  vers  Test  une  vaste  courbe,  dont  Kouïtin  chien 
est  le  point  le  plus  septentrional  et  Nan-ning  fou  le  terminus. 

Sans  insister  sur  les  travaux  en  cours  de  MM.  François  et  Bons  d'Anty,  tous 
deux  consuls  de  France  en  Chine,  il  convient  de  signaler  les  services  signalés  qu'ils 
continuent  à  rendre  à  la  géographie  dès  régions  où  ils  exercent  leurs  fonctions. 
M.  François  dans  le  bassin  du  Si  Kiang,  M.J  Bons  d'Anty  dans  la  province  de 
Se- tchouen,  plus  spécialement  aux  environs  de  Tchoung-king  *. 

On  conçoit  que  l'attention  du  gouverneur  général  de  l'Indo-Chine  se  dirige  de 


1.  Atlas  du  Haut  Yang-isé-Kiang,  par  le  R.  P.  Chevalier,  S.  J.  Chang-hai,  imprimerie  de  la  Mis- 
sion catholique,  1899. 

2.  C.  R,,  1809.  p.  35,  127.  Builetin,  1899,  p.  212. 

3.  C.  H.,  1899,  n"  7,  p.  352. 

4.  BuUelin,  1899,  4«  trismestre,  p.  414,  433  (carte).  C  /}.,  1899,  p.  270. 


|in*frn*iiiv  \t*n  n«»%  rlirmin^  «le  frr  de*  p('*fir(nition  rn  (Ihinc.  Il  nr  nViiMiil  |m<« 
4V|irii«liiiit  i|Ufl*  IVlutli*  »r«N»irnipliif|iif*  «le  1104  |i«»H«M*«»Hii)n*i  iiulo  «*hinoiM*H  noil  nrli(*\(T. 
Son  |M*rf<vtioiitiriiu*iit  <lr|N*iMl  du  Hoin  4|ir(i|»|M>rti*nmt  ilaim  IVxtViiUoti  Iom  mi««ftioii« 
%|M>iaU*^,  parmi  U-^iuolI»»**  n«iii<»  iMitivoim  riUT  «'«•IUmIo  M.l>(*b.iy, dont  iv^  itinrrain^H 
finviMMit  on  Annam  no«i  d«»nri«VH  nur  lo  iKi^^in  ilti  Mêkonic. 

I>»  |»ay^  di*i%  Mois  t*?*t  cnrnn*  on\inMinf'*  trun  ivrtain  m\<%tc*n*  H  Ir  romir  de  Itar 
tliolrniv.  ac«Him|MiKnt*  du  n>mti*  dt*  Marvi\,  a  prouvé  i|u*on  |MMivail  rêaliMT  irinli* 
n-^^anle^  divouverli***  h  pfu  do  di'^lanro  dr  In  vMv,  Apri*'»  uni»  man*lio  |M'*niMi*  onirr 
lluf  ri  Ir  S*»ntf  Ctû*  l***»  vo\nj:i»urH  <»nl  rnln^prin  In  nvonnni«*'»inuv  du  Son^r  Trncuk  ri 
n*lr\ «'*  le  rouru  du  StMif;  lllil.  Ix>ur  !»nnK  fn»id  lr<«  a  HauM*^  d'un  K^irl  n|N*nH  rl  lour 
amour  do  la  olin*iM*  n*a  \wn  viv  mtiin««  pn>HI<ili|o  a  la  o«uinniH<nn«Y  aU*  In  fan  no  i|  no 
Irur*  lovo«*  h  rii}tln>Krnpliio  d*uno  n'^pon  Inoomplôlomont  oonnuo  '. 

nm(|no  ann«'t>  lo  mp|H>rl  noto  ilo  nouveaux  ofTortn  ol  ilo  nouveaux  4uorr<%  a 
Taotif  do  In  niU^ion  liydn»frmplii<|uo  du  Môkouff.  Lo  Im  (imndu*r^^  oommamlô  |>nr 
lo  lirulonanl  do  vai*«^(nu  Mniu*nin.  a  frnnrlii  Ion  terriblon  rapidon  do  Tnn^  ho  ot 
pn-^|uo  atloinl  la  fnintiôro  oliinoÎM».  ayanl  ninnl  remonli'  lo  ^nind  llouvo  nur  plun 
do  i^HI  kiUunôln*^.  \a*  biof  do  Tnny?  ho  n'o«d  pan  oommorrialt^monl  navif^nhlo;  lou 
tofoit  f|uol(|uoH  travaux  do  dônN-homont  (*t  do  iMilinnp*  fiufflraiont  fMuir  amonor, 
dan«  oertaim*^  oontlition^,  uno  oanonnièn^  jum|uo  In.  D'autre  pari.  <»n  peut  hou^t  à 
faire  |H*iteln*r  n«K«  priNluiU  ju<M|u*â  Xion^  kok  au  moyen  do  piri»pieii  lnotienno?«.  oo 
<|ui  mettrait  Lunuf?  i^raluniKon  rnp|M>rt  n\(V  Ioh  Ktat.n  (Ihans  et  le  Yun  nan. 

|N>ur  M*  conformer  au  plan  adoptr,  il  faudrait  passer  do  l'Indotlhino  h  YUx^w 
linde.  pui«  à  rAu«»lrala«»io  et  |inr  le  Pnoin<|uo  atteindre  1* Amérique;  mai?*  oiTlainoH 
••xplorntion*  <|u*il  M»mil  diflirilo  ilo  faln»  ontnT  dan!«oe  oadre  ont  été  nWrvt'v».  l>t»oe 
n<»mliro  e*l  le  \o\np»iîe  In  Vaiiitrut, 

l>tte  eY|M*«lition  «^oieiitifiquo,  ipio  U*^  Cnmptr$  /ifntiusimi  mentionnée  n  plu^^iours 
n*pn^*^'.  i».'irtit  on  noùt  iHtiH  do  llnmlMiurK.  traversa  la  mer  du  Nonl«  Muida  Ioh 
imnim^  d«^  ilo^  Kor<V.  nui  vil  la  oôte  «Mvidontnio  d*Afri«|ue  juM|u*au  Ci  p.  retrouva  Tile 
ltiMi\ol  et  on  d«*tormina  la  |M»<»iti<»n  par  VA*  i^V  de  l^t.  S.  et  'I*  t\*  i\v  U»ntr.  K.  tir., 
tenta  une  ex|dorati<in  ver*»  le<i  n*icion*«  niitnn*ti«|ue«*,  tm\or^  TtH-éan  IndiiMi  et 
|onh'«*n  Sumatra  n%ant  de  n*hrou*»*M*r  oheniin  vers  In  oôte  Orientnie  d*Afni|ue  et  In 
nH*r  Ri>uire.  S*^  ol»«M*r\«itionH  -ont  multiple*',  mni*»  riN-ennoicmpliie  rl.iit  mui  fd»jet 
pnn<'i|wd.  I^*«  «ondiiiirv^  o|M*n*«»  dan^  le  -ud  n'ont  |kih  n'>vélé  roii^tonre  d'un  plateau 
•Miu*  marin  «l«»nt  U^  \U^  Ker^uelen.  Cro/et,  i*te.«  auraient  été  le<  pi«'«  «'niofk'e.int**. 
\u  lieu  ili^  Ui«»  f(»ihU  ipj'ou  •«up|Ni%.iit  n*iirontrer  ii  or**  latitudes.  In  hiiimIi»  a  nri*UM* 
•U*^  pr«»fon«leur<»  do  ITii*»  à  oSim  mêtn*«. 

OcéiDJO  -  Si  la  eam|*acne  de  la  lu /'/tria  «n*  |iarln»:e  le*«  mep*«  ri*lle  du  >iff*njtt, 
m  I  Vi*.l.  niMi»  ram«*ne  ilan**  rin^^uluide.  Il  r«t  vmi  «pie  le<«  Allemand^  f«Mit  pl.in*  iri  aux 
ll«»IUndai««  (|ui  étudient  île  pn^d 'n*uee  le^  |i.)rafc:i'<«  *«illt>nné<«  imr  leurs  navin*<«.  IK* 


I   r.  n..  i«»».  p.  11*.  .M»..  •.  : 

i    {     a.,l«".|»   l»«>i»*.   iHH'tt^n  fuf  n*,  t    'j    i,»*.i^.   I»  O.  Xi  i/#''Ari/l,  s  »r.  <••  ii:.  «Ir  lUrlin,  M9**. 
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Celcbes  ils  se  rendent  à  Bornéo,  sondent  les  passes  à  l'est  de  Java  et  les  fonds  au 
nord  de  Flores,  où  la  profondeur  augmente  et  dépasse  parfois  3000  mètres;  ils 
contournent  les  petites  îles  du  groupe  des  Moluques,  reprenant  par  endroits  le  levé 
des  cotes,  tout  en  draguant  et  en  faisant  des  collections  sous-marines. 

La  mission  Haddon,  qui  séjourna  dans  le  détroit  de  Torrès,  s'est  surtout  occupée 
d'anthropologie. 

En  Australie,  les  résultats  de  la  mission  Wells  se  précisent  par  la  publicatioir 


-40 


leCàpv^z 


/54t7 


I.Bouvetyf^* 


4647'' 

Terre  En  derby 


^/Amsterdam/ 

jSPPeuit 

« 

/4919 


de  cartes  et  d'observations  scientifiques.  Le  voyage  de  M.  Hugues  Russell,  plus 
récent,  s'est  effectué  en  1897,  à  travers  les  déserts  de  l'Australie  occidentale,  depuis 
Coolgardie,  par  Kirkpatrick'well,  jusqu'aux  monts  Barrow  et  Warburton.  Le  voya 
geur  a  suivi  une  route  intermédiaire  entre  celle  de  J.  Forrest  (1874)  et  l'itinéraire 
de  David  Lindsay  (1890  1891),  dans  l'intontion  d'examiner  les  ressources  minières 
de  la  contrée'. 

M.  H.  Vere  Barclay  et  M.  Jules  Garnier,  dont  les  explorations  ont  été  mention- 
nées  dans  le  précédent  rapport,  ont  exposé  en  séance  les  résultats  de  leurs  travaux. 

L'Allemagne  a  consolidé  sa  situation  en  Océanie  par  des  acquisitions  qui  assurent 
les  relations  entre  la  Nouvelle  Guinée  allemande  et  Kiao  tchéou,  tandis  que  Toccu 
pation  des  Samoa  la  rapproche  de  l'Amérique.  Cette  position  serait  surtout  appré 


1.  The  Royal  Gfographical  Societt/  of  Australasia  (Victoria),  vol.  XVII,  1899,  avec  carte. 
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dahlr  le  jour  où  un  rniinl  n*lirniil  rKnro|N*  h  In  Clliinr  «i  Irawr^  li»^  iii*ux  o«viinH 
AllAiiliqur  cl  Pnriliiiui*. 

Kii  iTicnnl  (i«*^  itvhrn*h<^  4>i*iMiiot(rn|>liM|ucH  «|ui  oui  vir  \Hntr^m\U'n  h  Touc^l  ri 
AU  noni  <lo  rAu««lnilio  ptnncnl  fiirun*r  li*^  (*\plonilioiii«  Hrî(*nliti«|Ui*«  <)<*  1*  Mitaintu. 
Oll«*ri|ktNUli(Mi,roinmaii«l<V  |Nir  li*on|»itAiii<*TQiiMiT,  n  «|uitli'*Snii  FrAiii*i<M*o  en  noAl 
lirriiicrrl  iliritfi*  «««««i  inx^^^UimlM»!!*»  il«'iii«*  In  imrtir  «^Mitnilr  ilu  l*n«*ill4|uo.  Muiiiocruii 
f»uliilAKi«  rYiv|iliontiol,  «*llo  ('•luilii*  l.i  fnuiM*.  Ia  flon*  vi  |<«  n^lîff  Miu«t  mnriii<»«  (Mirore 
iiironnu«,  ilo  la  z«»iic  iH|UAlorin|o.  Li  cMm|i.'itcii«*  *m*  Irrmhiem  |inr  uim*  <*\|iloraUon  «li*** 
cVili»^  cil*  TAIn^kn. 

I>auln*^  nvhcivhtHt  (NM*Aiiotfra|ilMi|urM  m*  mllArlinil  auv  r\|NMiilioiiH  rliAr^i'^i^it  <lr 
|»nNn««lor  o  In  |mwo  di*  râlili*^  Mrtcrn|»lii(|u«**<  «oil  rntn*  VniirouviT  cl  rAu<*lrolii«  fior 
Iph  Hnwnî  cl  Tllc  FAniiin^.  nott  riiln*  Snn  KmariH^M.  lv%  IMiilippiiic*»,  le  Jn|M>n  cl  In 
(Ihinc. 

Ijm  \U*n  nnlA|Mi»ro««.  «>ilu(''<'^  **ur  IV*<|UAlcur.  h  iWx  ilc^n»^  ilc  In  colc  «NvidcnlAlc 
(rAmcric|uc.  oui  cic  vi^iliW  |Mir  une  ct|N'HlUion  «*nlif«)rnicnMc.  i|ui  n  roiinUlc  ilc^ 
|in»ft>niicuni  ilc  iIMMI  h  oiMNI  lirA^MH».  Sch  o|iM»n'nlion<«  cotuvriictil  Ia  io'»<»l(tiric  de  cvh 
llc<«  volrAni<|uc<«  la  r^Milofric  m»u<*  marine  cl  rhydrt»KrA|>hie. 

ABériipia  du  Kord.  —  Tnc  <Icm  roiiHi''<|uenreH  de  Ia  pcti^^^re  lii4|iauo*amérienliie 
a  rl«*  de  mulli|»lier  Ich  n*lAlion<  d*affnin*H  eiilrc  \v^  KinU  Tiii**  el  rKxIrvme  Orienl. 
Larri'*Alion  di*  n«>uvelle«»  lifriH»^ 
de  paquelMiN  pndile  nurloul  au 
|H>rt  de  San  KrAnri«MN»,  comme 
on  p«*ul  «en  n*ndrt*  compte  |iar 
la  ci>mH»|M»ndnnce  de  M.  Pnul 
Serre  *. 

A  ci*^  renM*if;nemenlH  «Vo 
nomi«|ue^  %*ajonlenl  le<  docn 
menU  M*ienlili«|iie«<  ipie  nvueille 
en  re  moment  un  mi«»«(ii»nnnin* 
du  Mu^Mim.  M.  Di^ucl,  o«vn|H* 
en  (jilift»rnte  h  de<  nvlierclie^ 
i:>^do^f|Ufl*«>elethii4»irmplii«|u«**». 

Le*  M»ul<*«  e\p|i»rnlion<*  «jiie 
le  rap|H»rl  nit  n  n*laler.  n  In  lin 

de  IHîlîl.  dnno  rAmtTi<|ue  <M*plenlri<HinIe  m»  mmiI  nivomplir'»  dan*»  TAla-^kn,  le  lin»n 
land  M»  rnltnrh.int  nu\  ré»;i<»n*  |»«>l.iin*«.  el  In  (MHi|»<ii:iie  d«>  In  /h  tmt  d.ui**  In  Imie 
d*llu«l«4>n  n%nnl  ett*  «îkMinlii*  en  IVtH. 

Toule  Iti  rôle  miTidionale  de  In  pn*^«{U*ile  i\u  nord  ont«»l  ri  une  |Mirtie  iU*%  IIih, 
Alé«Hilienne«  ont  v{v  lonk'******  |Mir  IV\|M««litioii  Itnrriin.in,  (|ui  n  exivule  en  r«iur<  de 
n  Mlle  fie  nomlmMu  le\.'..  Iv  VtW  d'IiiAli^kn  In  mi««»ion  ••'e*!  dirtk'fi*  ^i*r^  lenoni; 
elle  a  louche  In  côti»  .»i|Nrt«*nnr  .i  IMourr  Ikt\  el  nUiuli  ii  Porl  (IlnnMice,  «ur  la  cô|e 
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américaine,  avant  de  redescendre  vers  le  sud.  Une  cinquantaine  d'arrêts  ont  permis 
aux  spécialistes  de  la  mission  de  recueillir  de  nombreux  échantillons  de  géologie  et 
d'histoire  naturelle.  Plusieurs  glaciers  ont  été  découverts  et  les  études  faites  sur  les 
formations  glaciaires  dans  ces  parages  ont  donné  des  résultats  caractéristiques  *. 

D'autre  part,  une  mission  militaire  a  effectué  des  levés  topographiques  au  fond 
du  Kooks  inlet  et  dans  le  bassin  de  la  rivière  Shushitta. 

Le  deuxième  voyage  de  M.  Loicq  de  Lobel  dans  le  bassin  du  Yukon  lui  permettra 
d'étendre  ses  recherches  géologiques  et  d'ajouter  aux  descriptions  que  nous  a  values 
son  premier  trajet  de  la  passe  Chilkoot  à  la  mer  de  Behring  par  le  KIondyke  et  le 
fleuve  Yukon  *. 

Dans  l'Amérique  centrale,  où  des  études  ont  été.entreprises  en  vue  du  percement 
d'un  canal  interocéanique,  nous  avons  à  signaler  une  mission  française  organisée 
par  M.  Emile  Jore,  consul  de  France,  avec  le  concours  du  gouvernement  de  Costa- 
Rica.  Elle  a  été  accomplie  par  M.  Second  en  1898-99  dans  le  bassin  du  San  Juan  et 
plus  spécialement  dans  les  contrées  arrosées  par  ses  affluents  le  rio  San  Carlos  et 
le  rio  Frio.  Le  dernier  sillonne  une  région  saine  et  fertile  a  peine  connue  et  peu 
peuplée. 

Amérique  du  Sud.  —  Si  l'Amérique  septentrionale  n'offre  que  peu  d'éléments 
de  découvertes  en  dehors  de  l'Alaska  et  du  nord  du  Dominion  canadien,  l'Amérique 
méridionale  attire  davantage  l'explorateur,  soit  que  des  questions  de  frontières 
nécessitent  une  enquête  sur  place,  soit  que  l'espoir  d'une  trouvaille  ou  la  curiosité 
scientifique  stimule  le  chercheur. 

Les  questions  de  frontières  ne  peuvent  nous  concerner  qu'en  tant  qu'elles 
apportent  des  modifications  dans  la  géographie  politique.  Encore  sommes-nous 
obligés  de  passer  rapidement  sur  ces  remaniements  pour  ne  pas  allonger  un  exposé 
que  le  Mouvement  géographique  de  notre  nouveau  bulletin  rendra  désormais  superflu. 
Le  conflit  chilo  argentin  est  réglé  par  une  délégatien  des  deux  pays,  en  ce  qui 
touche  la  puna  de  Atacama  ',  et  celui  qui  s'était  élevé  entre  l'Angleterre  pour  ses 
possessions  de  Guyane  et  le  Venezuela  a  été  tranché  à  Paris,  le  4  octobre  dernier, 
par  une  commission  arbitrale*. 

Le  contesté  franco-brésilien,  dont  M.  Brousseau  a  entretenu  la  Société*,  attend 
encore  une  solution.  M.  Levât  compte  explorer  cette  contrée  au  point  de  vue  des 
productions  minières;  en  même  temps,  il  étudiera  un  tracé  de  voie  ferrée  reliant 
Cayenne  aux  placers  de  l'intérieur'. 

Les  hauts  bassins  de  l'Ucayali  et  du  rio  Madeira,  affluents  de  droite  des  .Vma- 
zones,  ont  été  explorés  par  un  Français,  M.  Viellerobe.  Ses  itinéraires  forment  un 
triangle  dont  la  base,  adossée  à  la  Cordillère  des  Andes,  s'étend  entre  Iquitos  et  La 

4.  Bulletin  American  Geog.  Soc,  XXXI,  n*  \>,  New-York,  1899,  carie» 

2.  Bulletin  S.  G.,  1899,  p.  93-132,  avec  carte.  C,  fi.,  1899,  p.  52. 

3.  C.  fi.,  1899,  p.  38,  229. 

4.  Questions  diplomatiques  et  coloniales,  1899,  nov.,  p.  257. 

5.  C.  R.^  1899,  p.  130. 

6.  C.  fi.,  1899,  p.  337. 
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P.i/.  ri  «ImiiI  Ir^  iMvn  Miiil  ri'pn*«»riitf^  j».ir  Ir  rnuf'»  i\rn  AiunÂuiwn  ri  «vliii  «II*  In 

M.lilriM  *. 

I«n  n*i  i»niiiii«««iiirr  ilii  rii»  T<H':iiitiii«>  i*t  «Ir  •»oii  nfMiM'iit  <!<'  i;<'Mirli«*  rAnimin>«'i  r^l 
r<i*il\r«*  t|t*  M.  Hil<M  «ilioiii,  (|iii  «.'i  %t  r«*iii|ii  rhf/  |r«  liitlirii^  ApllintfiM  ri  a  liiriM*  ilr 
froiil  M*«  ftt|ilr««  k'<  ••k'r*'i|»lii<|iir«.  rllilii>,;r.i|iliii|iii^  rt  |M»t.iiiit|tirH  '. 

Plu*»  a  Tour'*!.  tt.iiiH  la  rru'ioti  tlii  Niticu.  M.  II.  Mr>rr  n  i»|nt«'  ilr*»  nilirnlir^ 
^  lrlillli4|lir«  ri  ilMlii«»tnrllr<*  '. 

Kiiln  (  fn  ilrii\  ^raiiilr^  aitirr^  *>r  tr^iMi'  iim*  conlri'r.  ou  Nf.  DdUilrrnu  n  fait  |ilti 
«irur««  ri'i  iiuiiaU*»aii«'r««.  Nulrr  ni||ikMi«*  ipii  drlMil.iit.  ru  |HH|,  «lau**  In  lîuuiiir  (raii- 
«..li-r  v{  |»,irrMuraiL  ru  l*^*<l.  h*  lrrrit«»irr  t-outr«»|i%  axait  rxrruir  <liiu<«  «m^h  «Irriiirn*^ 
.uiurro»  t\v^  tr«i\nu\  iui|N»rlau(H  nu  lln'^il:  il  rx|»l«»rait  iMiron^ilau^  1*  Vnia/ouir  i|uau<l 
il  <>utc»uilM  n  la  lin  <lr  lyH.I. 

Li  (^inlillrrr  tU^  Auilr»»,  «|iir  lr«»  rarlr*»  rr|irr**rutairul  uoKnrrr  houh  In  f(»rnir 
iriiiir  nrrir  «lor^alr  n*k'iilirrr.  |H*nl  i'lia<|ur  j«»iir  (la\aulai;r  rrl  n«|NN<l  ilr  rhaiiir 
uiii«)ur  ri  f^nutiiiur  innn|uaiit  l.i  tu'iir  ilr  |»artak'r  «Ir^  ratu  ili*  rAllaiitiqur  ri  ilii 
IVititit|ur.  Kii  fait.  In  mh  rr«»<»i«iii  «Ir^  ifin^*>irH  f|ui  ^r|iarrut  Ir  l»ao«>iii  ^u|M-rirur  «lu 
ri«»  (Iliiihiit  (!<*«*  llrux*^  rliilit*ti«»  uV««l  |»;i<»  nioiti**  ilifli«'ilr  à  «Inurlrr  (|iir  Ir**  ««lululn 
ti«>ii%  «lu  platrau  lNt|i\iru;  rh\«lrfiirra|i|iir  dr  rr.*»  rrcioii*»  uiriinicr  rri«*orr  biru  dt*- 
-uriTÎ^r*. 

A  t  idr  il«*H  r\|i|t>rati<iii««  **i  («voiidr*»  |M>ur  la  ni(»r|tho|<i^ir  «Ir  rrllr  |»artir  ilr  l'AriH* 
M<|iii-.  «|iii  ont  t'r  (liiik'rr^  par  Ir  !>'  Morrtio  fMiur  In  l<r|iiil»li(|ur  nrui'uliur  «*l  Ir 
h*  Sli-fT«'ii  |N»ur  Ir  t'.hili.  |irriitirtil  |ila«r  Ir*»  iIi-rniniTtr*»  «l«*  MM.  KiM-lnTrt  Slts'i;rr» 
•|iii  rr<  oMuurrtit.  vu  \^\KK  lri»i«  |K'i«*<»r^  ilaii»  Irn  ni«>iitairnr«>  tpii  («Ttiinil  la  \allr<*(lu 
n«*  Mati<«<t.  iMi  Tri»na(l<»r  urir«-liaiiir  iu*ic«*UM*  «^durt  h  Tr**!  juM|irau  la«*  Naliiirl  lliinpi 
|wiur  t«»uriirr  rti^uilr  au  «iid. 

I  iir  auln»  rainr»*r  «Ir  h  lulriir*  plii«»  r-«n riM**«»%  rt  riKân**  rl«*vi*«-  H'rlrntl  vrr**  Ir  %ud 
«*l  lixiiiir  n  ii«««itM*«*  à  *\%'^  ri\i«'rr^  «pli  HV*<'<»ultMit  «»<»il  dau*«  un  |H*lit  la<\  **«>it  daii*»  U* 
t*.i-  i(hpi<>  par  |r<«  fjonlo  rliihriio*.  IMu^  lui<*.  aux  rii\irt»ii«»tlu  i«l'  parall«*|r,  M.  Krui:«T 
.1  «••nipjili*  «on  <iu\rt*  di*  l'ahu^-r  pni'rilriilr  ru  n'*»«d\aut  Ir  pr«dil«*ni«*  du  Fiaitn 
t«  if«*u.  «pii  «*« -I  Mii\i'rl  un  <*Mul«iir  rnln*  !«*«  «'rt''t<*H  i*rnlral«>^  «Ir^  Aii«lt*«*  et  drainr  !«*<• 
»  ii\  il«- di\rr*r^  \.dl' f*.  Ollr  ri\ i«  n*  «^'idrnlilir  a\4*r  Ir  r  jo  V«*|rh«».  riuirn  iiifiTi«Mir  «l«» 
■  '*•  .irti*(«*  lliniih'.  ipii  aliincnN*  un  tai*  dr  i.i  kilMinrlrr'^  d«*  l<Mic  >ur  «î  «t«*  larcr 
•  X  -'it  di-  «*r  jrItT  il  tn<»  Ir  l*.i«'ii.  j..r  «'n  foriuaul  iiu  drita  par  M  '\\  «Ir  l«al.  S.  r.«-lt«' 
X    .'    i*«|   irixi^'aMr.  il«'pin<»  «»«»ii  t  :id»'iui'liurt*  \rr«   l'iiiti  ririir.   <»ur   unr   lonk'Urur  «Ir 

>»   kll< lUKlrro. 

C>inui«*  M.   Knu'if.  M    ^li  tT«  m  |Miiir*^nit  *»i»ii  «tiipplr  «>«  ii-ntiliipK*  <d  |Mi|iti«pi(\ 

«pi'd  <'<iii>liiit  i-i'tlr  f>>i«  il  in«  l.i  V  d  •..'••nir  .indin«'  «d  Ir^  tiTri-<»  M  lu*  ll.)ni<pi<'<«.  ir.ipriH 

•  •   \M\aj»ur,  il  *«'r  «il  in»p«'**d'l«-  A*   *«•  fri>«*r  un  pa«»^ak'r  à  tM\«-r-  lit  ll«»nlill«Tr ruln» 

\ti  :|ii  «•!  S7  ^P>  •!•  Lii    S.  I^"H  r«n*«i«-i»  lu'iil*  rf.u«illi^  •►iir  I»*  iMur'*  «Tuih*  ri\it*n» 

i'id  iii«inrn«*  Il  iktT  rt  «'«uipin*  fN»nf  Ir  •l»l'it..iu  ri»»  t  ii-nr*.  ih»  jM'U\«*ut  l'dn»  -iciiali»'» 

1   «'  *  .  •■'».  I*   r*  !•     .  t  V 

•    u   .1  .  .\.      ttr-.f    I'       .  î»  ••.  \l     !•  ». 
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dans  ce  rapport  qu'à  litre  de  simple  indication  en  attendant  Titinéraire  du  voj'ageur. 
qui  seul  nous  fixera  à  cet  égard. 

Sur  le  versant  de  TAtlantique,  les  Argentins  ne  sont  pas  restés  inactifs.  Les 
cartes  des  territoires  qui  s'étendent  à  Test  du  Chili  et  au  su(}  de  la  Bolivie  pour 
former  le  Salta  et  le  gouvernement  du  Chaco  laissent  subsister  de  larges  taches 
blanches. 

La  mission  de  MM.  Walter  Leach,  Smyth,  F.  W.  Clunie,  Roland  et  Zorîlla 
contribuera  à  réduire  ces  blancs,  en  apportant  des  données  nouvelles  sur  le  haut 
bassin  du  rio  Grande  de  Jujuy  et  le  cours  du  rio  Bermejo  que  ces  voyageurs  ont 
descendu  jusqu'au  Parana.  Partis  des  contreforts  orientaux  de  la  Cordillère,  ils 
sont  arrivés  à  Corrientès  après  un  parcours  de  i  3;)0  kilomètres  et  ayant  reconnu 
la  possibilité  d'ouvrir  la  voie  rio  Grande-Bermejo-Parana  à  la  navigation  des  gros  ' 
chalands. 

Régions  Polaires.  —  Des  études  trop  récentes  ont  été  consacrées  par  la  Société 
aux  régions  polaires  pour  qu'il  soit  utile  de  développer  la  dernière  partie  de  ce 
rapport,  qui  se  subdivise  en  deux  groupes  :  les  régions  arctiques  et  les  régions 
antarcti(iues  : 

Régions  arctiques  *.  —  La  Diana,  commandée  par  MM.  G.  Holm  et  R.  R.  J.  Ham- 
mer,  a  exécuté  des  levés  hydrographiques  aux  Ferô  et  sur  la  cote  orientale  de  l'Is- 
lande. Pendant  cette  campagne,  les  fjords,  le  relief  sous-marin  et  des  bancs  inconnus 
ont  été  l'objet  d'une  étude  détaillée. 

Le  sommet  du  Lang  JôkuU  a  été  atteint,  en  août  dernier,  par  MM.  Howel,  Hol 
born  et  Barrett,  qui  ajoutent  sur  ce  point  aux  beaux  travaux  du  D*"  Thoroddsen*. 

Dans  le  Sud-Ouest,  la  découverte  de  ruines  Scandinaves  du  x''  siècle,  par  le 
capitaine  D.  Bruun,  apporte  un  élément  nouveau  à  l'archéologie  si  intéressante  de 
l'Islande. 

Sur  la  côte  orientale  de  Gronland,  ou  de  semblables  constatations  avaient  été 
précédemment  faites,  se  développent  les  levés  de  l'expédition  Amdrup',  nouveaux 
entre  66«  et  67*»  l'I  de  Lat.  N. 

Les  recherches  qui  ont  été  opérées  sur  ce  parcours  n'ont  permis  de  relever  aucun 
vestige  du  passage  d'Andrée,  et  celles  que  le  docteur  G.  A.  Nathorst  a  effectuées  de 
73^  à  75**  de  Lat.  ont  été  vaines  à  ce  point  de  vue.  Il  faut  donc  écarter  l'hypo- 
thèse que  les  passagers  de  l'Ô/vî^n,  rejotés  dans  le  Nord  du  GrOnland,  auraient  pu 
y  atterrir  et  gagner  le  fjord  François-Joseph.  Une  étude  minutieuse  de  cette  vaste 
échancrure  a  amené  la  découverte  d'un  autre  fjord,  (jui  portera  le  nom  du  roi  Oscar. 
La  carte  détaillée  dressée  par  l'expédition  de  VAnlarctiv,  sous  la  direction  du 
D**  Nathorst,  ne  comble  pas  seulement  des  lacunes,  elle  rectifie  le  figuré  des  côtes  et 
les  données  fournies  par  Payer  *.  Ce  sont  des  résultats  importants,  auxquels  viennent 

1.  Quoique  rislande  appartienne  à  la  carie  d'Europe,  on  p»;ut,  au  point  de  vue  des  explora- 
tions, rattaciicr  cette  ile  aux  reliions  arctiques. 

2.  Geog.  journal,  oct.  48'jy.  p.  4il. 

3.  La  Géofft*aphie^  p.  72. 

4.  Annales  de  Géographie,  TJOO,  n"  43,  p.  1^6. 


il\l*h»HT  MR  l.KS   l»l|(MatKS  DK   LA   CMMillANIlK   KN    l«t*.  »: 

«'.-ijoiilrr  <lr^  lrn\niix  iM*«*nno^rn|»lii4|iirH  ilnii^  r.\tlaiitii|tie  iionl  et  tli*^  uliM*n'atiofi<» 
inrt«*«»n>loKM«|iir«»h  Jaii  Mn)rii. 

Ia*^  ri|H'*«litioit<»  qui  ont  fini  il  II*  |<*  114  ml  oU4^l  «lu  (înHiIniii)  frnnlrnt  \v  mrm<* 
^iUmk'i*  i|iir  MM.  Am«lru|i  rt  Nntli(»r*t  nu  Miijrt  ir.\ihlnv. 

M.  IVnn  n  |»n»lilr  ilo  «mui  M*jotir  ?«nr  !«*'»  l«»nN  tlo  In  hait*  «li*  Knnr  |N>tir  rxploriT  Ir 
l|.i\o^  MMiiiil,  qui  11*1*^1  \u%%  un  «l«*tnMt.  Il  m  rt*^ull«*  qui*  In  Tith*  <rKllt'Hmi*n*  ri  la 
TiTH*  (Ir  firiunri  f<irni4*iit  un  tout.  C**  \(»\rik'i*ur  n  |><iu<«m*  ««m  nvMnn<ii<*«*nni*f*<*  ju«« 
•111.1  )n  Trrn*  ilr  <irnnt,  inni'»  il  n'.'i  jmi*  rn»*<»n'  loninii'in*!*  *n  ninn'lir  vrr«»  h*  \Me  cot% 
f«»rnirinrnl  nu  |iri»>;rnninii*  «|u*il  «>*rtait  Irarr. 

ïjn  «vqiitniuc  S>i*nlru|»,  4|ui  l»i\rrnnit  n>ivlt*  Frtiui  l'nu  «lornitT  à  In  Tithm PKI !<*««• 
nit*n\  ou  lui  «kurrnh*  In  niinnion  nnirri<Mini*  tW  M.  Sli*in«  |NT*»i**(r  r^Mlrnirnl  «lnn««  «M>n 
pn»jt*|  (r.itl4*inilri*  It*  u«»nl  ilu  (intnlnn<l  |»ar  lo  «*nnal  «h*  Kenurdy  v{  n*lui  ck*  Holio- 
•on  V 

Il  faut  ntl«*nilnMl(*<*  nMiMM^nmimt^  4*om|»lrni<Milain*^  |MMirn|q»n''(*ii*r  l«*^  n'*^ultnt«« 
«Ir^  i'\|N-<lilioiim  qui  ont  vi«»itr*  Tlli*  ilr«  Our^  vl  U*  S)iit/lNTi;.  U*«*  tqHTation**  fc«*<^l(* 
**iqu(-^  do  In  nii«<»i*>n  ru^M»  ••ranilina\i*  «ont  i*n  rour^  ilV\<vution  rt  uni  ilû  (I«*I>uIit, 
ru  août,  |»nr  In  nir^un*  «Tuni*  Im^'  <!«*  li  kiloni«*tn*^. 

iVndant  «n  diuniômt*  rnnq*ni;n(*  dan?»  In  mrr  du  S|»it/lNT»(.  Ir  priniv  ilr  Monncii 
*V*t  fi4*urtt*  nu%  »rlari»*  jmr  **l  .  S«in  yarlit.  In  Pnnrrtir  Aitrr^  n  fnit  tv|M*ndnnt  uni* 
utd<*  4Mni|»airnt»  li\4lroirrn|diiqu(*,  roninu*  rntti**»t4*  In  rarli*  di*  In  H(*<l  Imi\  tln*«^'*«*  |>nr 
l«^  ^oiti^du  liiMitninnt  dr  vni**rau  IJuI^mv.  •. 

Régiou  anlarctiqiiet.      iHi rrntn*  <lt^  ivm^  mn^idlnniqur^,  tlont  Ir  U'  Otto  Nor 
«ItMi^kjold  t*tui liait  on  |hîi7  Irn  trait-»  rnrnrtrri«*tiqu<^.  In  /i**l'jint  î*V?»t  «liritfir  ver»  le 
{•-'•Ir  aiitari'lique.  |>nH<^int  entn*  U^  Sliotlnndn  du  **utl  et  Tlle  Smith. 

tr;i|iri*^  M.  K.  Un«'o\it/a,  nnturali^ti*  de  re\|M^lilion  nnlnn^tique  1m*Ip*  iron^ulter 
11'  n  i  tir  ht  ^#»«»7my/Ai'i.  Ii»^  d«Vou\erti*«  p'*«iirm|dii(|U4*«  ont  été  fnite%  nu  ^ud  et  h 
r»«t  tlu  di-Inûl  de  limn^nrlil.  il  v^{  nujounrinii  |»ri>uvr  i|ue  In  Tern^ile  Pnlmer  e»il 
un  \n«(e  nn*lii|M'l  de  |M*ti(e^  ilr<*.  I«i*  u^AU*  de  HuuIm^h  c%{  TenlnV  d*un  tfrnn«l  eliennl 
«.iii.il  df*  la  |l4*lK'i«'ai.  qui  fait  riimmunii|uer  le  ilrtriût  de  Brnn%tield  n\fv  le  Pnri 
tique.  Quant  n  l'Ile  Trinily,  elle  n*i»^t  «|u'un  ea|»  de  In  Tern»  île  haneo,  |»n doucement 
il«*  In  Tern*  do  tirahnm. 

ir.iutn*  part,  la  |in*<««'n«'e  trun  pi  it«MU  oonlinent<d  «Miln*  7.*»  et  U^\'  de  l«4nii:.  H., 
allant  «l<*  7n-  à  71'  X\'  de  l«al.  S.,  la  n.itun*  tiTrict'iie  d«*H  *^iMlinionl-*  tond  à  pnuiver 
r«\i*l4'ine  il'un  rontinont  nntnn'tiqut*  •»'f!rndanl  à  l'o^^t  ju<»qu*â  la  Torn*  Vii-t^ria. 
d*«*<iu\f'rtt*  par  Jani«**«  Ho«h\ 

l.'a«*trMnoniit\  le  niacnrtionio.  la  tri-ol^j:!!»,  la  n>«l»-  «r-d»»;;!!».  r«N*i  Mn^crapliif*»  la 
l*i*d«*«;it'  t|«'\ri»nt  uih*  larco  nMiIrtlaition  a  r«*\|N«ili(itin  Im'L'o.  (pli  **ut  tinT  pndit  de 
*««  tniie  nioi«  d'(*nq>ri«<>nnftU(*nt  d.iUH  la  h.inipii<»o.  (loth*  tn*^  l>rillant«*  «anqMuMie 
d«-  I **•»*•  ••*.•  m.irpK*  la  d.ilo  du   pn-niHT  lii^iTiiiu'o  iI.uih  Io»»  n-icion*»  aiit.in*liqu«*«». 
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dans  ce  rapport  qu'à  titre  de  simple  indication  en  attendant  Titinéraire  du  voyageur, 
qui  seul  nous  fixera  à  cet  égard. 

Sur  le  versant  de  l'Atlantique,  les  Argentins  ne  sont  pas  restés  inactifs.  Les 
cartes  des  territoires  qui  s'étendent  à  l'est  du  Chili  et  au  sud  de  la  Bolivie  pour 
former  le  Salta  et  le  gouvernement  du  Cliaco  laissent  subsister  de  larges  taches 
blanches. 

La  mission  de  MM.  Walter  Leach,  Smyth,  F.  W.  Clunie,  Roland  et  Zorilla 
contribuera  à  réduire  ces  blancs,  en  apportant  des  données  nouvelles  sur  le  haut 
bassin  du  rio  (irandc  de  Jujuy  et  le  cours  du  rio  Bcrmejo  que  ces  voyageurs  ont 
descendu  jusqu'au  Parana.  Partis  des  contreforts  orientaux  de  la  Cordillère,  ils 
sont  arrivés  à  (^orrientès  après  un  parcours  de  1  350  kilomètres  et  oyant  reconnu 
la  possibilité  d'ouvrir  la  voie  rio  Grande- Bermejo- Parana  à  la  navigation  des  gros  • 
chalands. 

Régions  Polaires.  —  Des  études  trop  récentes  ont  été  consacrées  par  la  Société 
aux  régions  polaires  pour  qu'il  soit  utile  de  développer  la  dernière  partie  de  ce 
rapport,  qui  se  subdivise  en  deux  groupes  :  les  régions  arctiques  et  les  régions 
antarctiques  : 

Régions  arctiques  *.  —  La  Diana,  commandée  par  MM.  G.  Holm  et  R.  R.  J.  Ham- 
mer,  a  exécuté  des  levés  hydrographiques  aux  Ferô  et  sur  la  côte  orientale  de  l'Is- 
lande. Pendant  cette  campagne,  les  fjords,  le  relief  sous-marin  et  des  bancs  inconnus 
ont  été  l'objet  d'une  étude  détaillée. 

Le  sommet  du  Lang  JOkuU  a  été  atteint,  en  août  dernier,  par  MM.  Howel,  Hol 
born  et  Barrett,  qui  ajoutent  sur  ce  point  aux  beaux  travaux  du  D*"  Thoroddsen*. 

Dans  le  Sud-Ouest,  la  découverte  de  ruines  Scandinaves  du  x*"  siècle,  par  le 
capitaine  D.  Bruun,  apporte  un  élément  nouveau  à  l'archéologie  si  intéressante  do 
l'Islande. 

Sur  la  côte  orientale  de  Grônland,  ou  de  semblables  constatations  avaient  été 
précédemment  faites,  se  développent  les  levés  de  l'expédition  Amdrup*,  nouveaux 
entre  66«  et  67°  22  de  Lat.  N. 

Les  recherches  qui  ont  été  opérées  sur  ce  parcours  n'ont  permis  de  relever  aucun 
vestige  du  passage  d'Andrée,  et  celles  que  le  docteur  G.  A.  Nathorst  a  effectuées  de 
73*  à  75**  de  Lat.  ont  été  vaines  à  ce  point  de  vue.  Il  faut  donc  écarter  l'hypo- 
thèse que  les  passagers  de  VÔrnen^  rejetés  dans  le  Nord  du  (îrOnland,  auraient  pu 
y  atterrir  et  gagner  le  fjord  François-Joseph.  Une  étude  minutieuse  de  cette  vaste 
échancrure  a  amené  la  découverte  d'un  autre  fjord,  qui  portera  le  nom  du  roi  Oscar. 
La  carte  détaillée  dressée  par  l'expédition  de  VAnlarct'u\  sous  la  direction  du 
D'  Natliorst,  ne  comble  pas  seulement  des  lacunes,  elle  rectifie  le  figuré  des  côtes  et 
les  données  fournies  par  Payer  *.  Ce  sont  des  résultats  impartants,  auxquels  viennent 

1.  Quoique  l*lslande  appartienne  à  la  carte  d'Europe,   on  peut,  au  point  de  vue  des  eiploni- 
lions,  rattacher  cette  ile  aux  régnons  arctiques. 

2.  Geog.  journal j  oct.  18y9.  p.  4 il. 

3.  La  Géoffi'aphie,  p.  72. 

4.  Annales  de  Géoffraphie,  1ÎM)0,  n*  43,  p.  96. 


H\MN»HT  Ml»  I.K>   l*HtM.|u:s  l>K   I..\  4.MN;it\l*IIIK   KN    !•»».  «: 

«'.'ijoiilrr  dr»  Ini^niix  (N*i*nti«itn'n|ilii(|ii4'^  <inii«*  r.\tlaiili«|iic*  ii<»nl  et  il<*«  ol)^*rvotioii<« 
mrli't^n^loiritiiir^â  Jmi  Ma\i*ii. 

I^*«*  ri|H'««liti<)ii«  <|iii  «>iit  fi»tiill«*  It*  iionl  oii(*^(  «lu  linHilniid  ^^nnlont  li*  mrmr 
«ilf*iiri*  i|iir  MM.  Am<lru|i  fl  Nxitlior*!  nu  «iij«*t  ir.\ihln*<*. 

M.  IN*nr>  n  |»n>tilr  ilo  «miii  'M'j«iiir  ««tir  li*^  UiriN  di*  In  luùv  ili*  Kniir|M»ijr  (*xp|on*r  \p 
l\i\\r^  ««Miii«i,  (|ui  11*^^1  |»n%  1111  il«'*ln»il.  Il  i*ii  ri^<«iillf*  i|iii*  In  Trrn*  «rKIlr^nirn*  rt  In 
Ti*rn*  tlo  (iriitiiri  fnrtin'iit  un  toiil.  O  \4»\.i^M*ur  n  jmmi^m*  %rH  n*«*iiuiini<*«»niin*<»  ju*» 
i|u'.-i  la  T(Tn*  «lo  (iniul,  nxti^  il  n'a  \m\^  nirtm*  «'«imniriirr  «>a  niiirrlir\rr^  li*  \hAv  cou 
f«»rnirmc*iit  nu  pn»(;ntmiiir  <|u'il  '•*«*tait  lr:i«*t\ 

Ij*  ra|ii(niiH*  S\i*rtlni|»,  (|ui  lii\rrnnil  n\ivli*  t'rfiut  Tnu  ih'ruirr  à  In  Trrn*  «rKlltM- 
nirn*.  «Mj  lui  «%U4V<*«|r  In  mi<*Hit>u  nuii*riraiur  <l«*  M.  Sti*tn.  |NT<»i«tf*  «'*cal«*ini*u(  (lnu<«  M>n 
pn>j«*l  iratltMiiiln*  Ir  ii(»nl  ilu  linMilautl  |»<'ir  lo  muai  dr  KimumnI)    ri  rrlui  ilv  liolio- 

Il  fnut  nt(riHln*4loH  n*u.*M*it;nrnu*ht«»  roin|»lt'*ninilain*«  |M»urnppn'H*irr  lc*«  n'-HulInN 
«|i»%  r\fMiltlion^  i|ui  oui  vi*Hi'  Tllr  t\v^  Our-*  vi  h*  Spil/UTC.  Ia***  n\HTn{inun  ^hhU* 
•«Kpit*^  lit*  In  uii<'*»i<»n  ru«<^«»  «rauilina\r  ^**ni  vu  roun«  tlV\(Vuli«»n  i*t  oui  tlù  ilrliulrr. 
vu  aoiii,  pnr  In  mr^un»  «ruur  Imim«  ilr  li  kil«Mu«*tr«*^. 

IVntlant  *n  iii*u\i«*mt*  onmpnk;n«*  ilnn«»  In  mrr  «lu  Spil/UT»?.  Ir  priurt*  «It*  Monnro 
^'r'^l  lM*urt«'  nu\  »;!an»'*  |Mir  S<>\  Son  \a«'lil.  In  /*riiir#*if^  .l/irf.  n  fnil  (V|N*uilnul  uni* 
ulili*  iMni|wti;iM*  li\«lrM^rnplii«|Ui\  ronunr  rntlr«»(r  In  rarli*  «ir  In  lt<*tl  1mi\  iIh^^mV  finr 
l«*«  MiMintlu  liruliMinul  do  %ni«M*nu  lîut<*M*/*. 

Régioai  anUrcUqiiM.      iMinMtln*  tl«^  tt*rn*«*  mntff*llnui«|ur**.donl  \v  Ir  oito  Nor 
iti'ii«>kjold  rludiail  vu  l^M  !<•*»  Irait-»  «7irnrt(Tt<»li4|U(*^.  la  /i**hf»ra  ^'v^i  tliripV  vrr*  le 
l-iif  .iutari'li4|u«*.  («anviul  ruin*  \v^  Slit*llnu«U  du  <«u«l  et  l*ile  Smith. 

h'.ipn*^  M.  K.  l(aro\il/a,  ualurati«>t«»  de  re\|M*«liliou  aulnn*lique  Im*Ip*  («'ounulter 
!«•  w  i  •!«•  ht  ft*'»*jnifthi»'*,  U^  il«*«*i»u\erli»^  p''«>icrnphit|ue^  ont  viv  fnile^  nu  !*ud  et  à 
IV*i  du  di'Iroit  de  HrniiH|it*ld.  It  v^i  nujouririiui  prouvi»  cpie  In  TernMlr  Pnlmer  i»*»l 
un  \n«lr  nrrlii|M'|  île  |M*litr^  ile%.  1^*  ^idfe  Av  WuuUv^  v^{  TenlnV  d'un  K^mnd  eliennl 
•t. mal  i\v  In  lk*lk'i«M'.  i|ui  fait  romniuni4|Ut*r  le  ili-tn»il  de  Krannlifld  nvtv  le  Pnei 
li*|ue.  (^hiant  a  Tile  Trinil\.  ell«*  n*t*^t  «pfun  eap  di*  In  Trrn*  d(*  IKmmm».  pndoup'meut 
dr  la  T«Trf  t\v  tîralinm. 

ir.iutn*  part.  In  pn-^rnrr  iTun  plattMU  runlinenta!  ftitn*  7*»  vi  la't  d«*  I^mi;;.  IK. 
all.mt  i|f  7o  .1  71"  'XV  i\v  \j\\.  S..  In  n.ilun*  liTri,;«Mir  «Ir**  ••flim«Mil«»  t<Mid  n  prou\er 
r«'\i^li'tii-e  d'un  «'oiitiiirnt  nnlnh'titph*  «^'t-tt-intanl  à  r«'^l  ju<^|u'à  la  TtTn*  VirtMria. 
ilniiu%irti*  par  JaUH*'»  Ht»*^'. 

l/a^trouoniic.  le  niai:tirli«ni<\  In  ;;ii»|MK'if.  la  ni>h'»n»l'»fc:i«'.  r«HiMii«»craplii«*.  la 
l'i'do^'if*  d<*>ronl  uti«*  lare*'  «*<iiitril*utioii  n  ri*\|Militiou  U'ic**.  <|ui  ^ul  liriT  profil  de 
^•%  Ini/i*  nioî«  d*«'nipri««»nnt'ni<Mit  daii«i  la  |i.iiii|iti^«*.  (I«*lt«*  tri*^  l»rillant**  ranipicne 
«|r  |ve»  •»••  mar>|iit*  la  d  il«*  du   prmihT  lii\rnM*'i»  dui"»  \vn.  rt-icionn  anlanii«ni«*«». 
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M.  de  (îcrlache  n  eu  le  mérite  de  vouloir,  de  préparer  et  d'entreprendre  cette  târho 
glorieuse.  11  n  été  heureusement  secondé  par  son  compatriote  M.  Lecointe,  cpii 
servit  dans  la  flotte  française,  par  MM.  Racovitza,  Dobrowolski,  Arctowski  H 
IMnfortuné  Danco,  qui  tous  ont  une  part  importante  dans  Tœuvrç  scientifique  de  1.» 
Belgica, 

A  C(Mé  de  Texpédition  antarctique  hel^e  il  convient  de  placer  rexpéditioii  norvé- 
gienne. Le  Southern  Cross^  commandé  par  M.  Borchgrevink,  qui  avait,  en  IHIK"». 
abordé  la  Terre  Victoria,  accomplit  dans  ces  parages  une  deuxième  campagne,  b* 
•navire  a  débarqué  les  membres  de  la  mission  au  cap  Adare,  d'où  ils  entreprennent 
par  terre  une  exploration,  que  Rc^ss  avait  poussée  sur  mer  jusqu'au  mont  Terror. 
Les  résultats  de  cette  expédition  fourniront  sans  doute  sur  le  continent  antarctiqnt* 
de  nouvelles  données  qu'il  sera  intéressant  de  rapprocher  des  constatations  faite> 
par  la  Bdgiai. 

MM.  de  (îerlache  et  Borchgrevink  ont  repris  la  tradition  desCook,  des  Ik^Uîngs 
hausen,  des  Dumont  dTrville,  des  Ross  et  de  tous  ces  navigateurs  qui,  à  la  lin  du 
xvur  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  xix",  ont  attaqué  avec  vigueur  les  alK»rd> 
de  la  banquise.  Ils  ont  donné  une  nouvelle  impulsion  aux  explorations  antarctiques, 
abandonnées  depuis  la  campagne  du  Challengrr,  Sur  leurs  traces  s'engagera  bientôt 
l'expédition  anglo-allemande,  avec  un  outillage  perfectionné  et  des  moyens  puis- 
sants, qui  permettront  de  préciser  les  contours  des  terres  australes,  si  le  résultat 
correspond  à  l'efîort. 

HlLOT. 
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EUROPE 

Eiploratioa  sdeatiUqoe  (Uni  la  Laponio  tnèdoifla*.  -  l><*piiN  <|iirlf|iii*^  nniii*!*^ 
I«*^  Al|x*^  lit'  Ifi  l«xi|Miiiif*  xihmIoîm*.  mijoiinriiiii  ai«M'*m<*nt  Aivr^nihlc?»  I»nr  1<*  rliomin  dr 
ivr  SliM*Lliolm  (irllivarn.  nunl  roliji^l  (l*iiili'n*^«^iilrH  rltnlr^  iU*  |o  |»nrt  iU^  nalurii 
U^U^  Hii('t|iii«.  M.  Axel  llnmlNT»?  ?» '(**»!  nltn«*hr  à  IViplorntiori  M*ioii(ilU|tie  du  mA»«*if 
ilii  S.irjrkfj.ikko',  AU  iu>nl  du  K\i<*kj«M*k.  (VUo  n'*K<«>n.  romprÎM»  vu\n*  \v  ftl'T  ri 
Iw  Ht  d<*  l^t.  N.  ri  \iU  aî'  do  Loni:.  K.  ii«*  S(<H*kliolm  <•(  loO-mr  dr  Luik.  O.. 
d.»fil  Ti^liMidut*  1*^1  «l«»  iiNMl  kiloniMn^H  rArn»*».  m»  lrr>uv«*  dijn  lifCunV  nur  Ia  rôle  du 
\4irrtMitlfMi^  Un  au  âiMMMMK.  pour  mcltro  rn  lumièn*  tous  Ir?!  cArAcIrn*^  morphtdo 
ki<|ur<»  dt*  frltf  iMiio,  M.  A.  llanilMTk'  vu  n  cuIrrpriH  |i»  |<»vi»r  au  .'îiHMMr,  ri.  Apn-?* 
Ir»»i«»  iMni|M.;n«'^   iMKi  |Hî>7  |HÎKh.  a  «'ViVulr  \v^  tlcMix  liiT'»  ilo  ro  IfavaiI  (^>n*»idrralili*. 

I>*  nin*««»if  r^t  ciin^tiUii*  i*ntii'n*nit*nl  |inr  dt^  nH*hcH  rri««lallîn(*^.  !)<*<«  Ampliil»(»liU*H 
tl  iU^^  di.ilnM*«  thn*  ri«'lH^  en  oli\in«'  forment  len  |M)intH  culminAuts  li  fiNl  m.K 
t.Hiili*»  f|ur  II*  k^ninite  et  le  uiiei*»^  ne  i|r|in<»M*nt  |>ah  rAllitude  de  I  T^M)  vï  «|ue  le«« 
*«  lii*le*,  pHiludilenient  de«  n^hes  ««ilurienneH  mélAmorpliiMN*'i,  restent  ronlhieH 
.|.in«»  len  \nlli*eH  ri  |«w  n'Cionn  U'i«*m*h  •. 

U*«  irlnriern.  tn>%  nlMindAnt<<  dnnn  eelte  r«'*in(Ui,  ont  été.  de  lu  |>arl  de  M.  A.  liAm 
1-*  TiS,  rohjet  irt'tudeH  tn***  Attentive**.  |«4»h  dimen-^ions  d*un  eournnt  vlneiain*  mmiI  en 
f  'Urtinn  tic  lr«ii«»  f.irteur*  print*i|i;iux  :  I*  Ia  eliute  annuelle  île  nei»;e  ilnns  le  lMi*»<«in 
d'.dimenlatifii;  :^  TAlilalion  Annuelle  d. m**  \n  |wirtie  inferieun*;.!' Ia  vile«»H4MlWou* 
!•  ment  du  trlariiT.  I>an*«  tic  pn^fcdent**  lm\.iux  M.  A.  llamlN'rk'  a  fait  ronuAttre  le 
fi  «iilt.it  <lc  «M>«.  o|i%cr\«'itii>nH  Mir  r;it»l.'itiiin  et  ^nr  la  \itc^*M*  irn^iulenient  \  llunint 
*i  tn»i«»icmc  iMnt|»«ik^ne  m*^  re«licri*hc%  ont  jMirtê  ••ur  IVtutle  de»*  fntieur^^  niêtit»rt»l«»- 
^l'jue*,  f»rinri|»;dement  *ur  les  pn*«  ipit.ition^  Atm<)^plicrit|ueH  qui  Alimentent  Ich 
»:l  n  icp». 

.'    »' 1.  M«"  whoifii  .  ri   \\rl  Uiiiil*«*nr.  (>"•  Al    ij'm  kfj  lî.fHê  ti.'i  •"«T    3    Or  >l    F**n  n    1  **i«m  kliolm 
V   r»i»nin.  \\i.  :.  !••»• 

S    ÏJk   I  !''•    •!•    J»i»lMiij'«f  «ii<  •!  t(«   ^11  ^.M.  Il  »  .♦    \« ''••//<!?•  M^f  A  f/'^^'i    «loniir  j  «rH*-  fim^ 

'•    c«iU  tir  '.  \*k  |»»**ii«  «ii«>lii*.  «Miii  i  I  . .  III        M' %  .ilr*«-f  «  »»M»fï*  tNir»iiiririi|tir«.  i«|rul«*r%  ji^r  Ir 

I     •   nrl  Pnjil«Mil  i«rr  Ir  «<Mn  i|ii  tl  4|»|»irlr  4  Ti'i*  ««*«  tri«  iiii.  «>nl  •t'>riMr,  («itnni»*  rr*«ilut.  i  I4iliii.« 

.Trv  «-•««iltroi**  |fc»r  M    A    Hiinlirrir    Hrr  U'r  ••  um  tm  rrtit  1  ^tr^^i\    Cm    m  ^'  'min   Tttiftforr- 

.  ^rm§   U'éïkrt'l,    !*'**•     *«L«"  ^'M'itii.   |i     I*  •      l*4r  iiii«*  triintfiiUli<>n  rir««ilrf  rn  l*"*',  \r  |iri*fr««rur 

I.  -wn  a  rr*  onoii  *\uf  \r  ^«rjrkliikk*!  iir  de  |*i««.«il  I  illiiii«l«-  «le  S  oy|  m 

î    l4»n«iiit'r  »  «  ■•  •■1.»  I  ►fril    '*»rii.i»ini«.  \  ■     «1  '«i/'ii»»  /  1/  t»ri*ftn  «7  af  eru^tttrn§   h'tf*M<e  f*tr 
*     U^iiimtn^  f'  t     i*i<*'.  V*'fn    I  *•!•••  kti<*lm  ^••rhtii  11  .  Wll,    >.  !*'> 

•     '^*'tetr    if  <»«  -/    //A»'.  ♦  o  uf.t^ê  irnint   *i'$  «'  iwrci,  |».  ri   |*  *|r    |«>T;   3  i|r   |»V*. 

t  •   t«<    «  ««raïf  I  • 


— 

tiODS 

atmosphériq 

2  039*» 

252» 

4  500 

284 

1000 

159 

300 

81 
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Les  observations  faites  dans  quatre  stations  pluviométriques,  du  9  juillet  au 
18  août  1899,  montrent  que  les  précipitations  atmosphériques  sont  trois  fois  ou  trois 
fois  et  demie  plus  considérables  dans  la  haute  montagne  que  dans  la  plaine,  en  des 
points  distants  seulement  de  25  kilomètres.  Les  résultats .  obtenus  ont  été  les 
suivants  : 

Stations.  Altitudo.  Hauteur  des  précipita- 

—  tioDS  atmosphériques. 

10  Sommet  du  Tjâvra . 

2®  Rt''gion  du  névé  sur  un  glacier  voisin.  . 
3<>  Extrémité  inférieure  de  ce  même  glacier. 
4°  Kvickjock 

Pour  élucider  cette  question,  M.  A.  Hamberg  a  fait  observer,  pendant  deux  ans, 
le  débit  du  Rapaiidno,  Tégout  collecteur  d'une  partie  du  massif  du  Sarjektjàkko, 
au  dessus  du  delta  qu'il  forme  dans  l'intéressant  Laidjaur'.  En  ce  point,  ce  cours 
d'eau,  qui  draine  un  bassin  de 650  kilomètres  carrés  renfermant  trente  glaciers»  a  un 
début  annuel  de  1 169640000  mètres  cubes,  soit  de  37,09  me.  à  la  seconde,  corres- 
pondant  à  un  apport  de  57,05  litres  à  la  seconde  par  kilomètre  carré  de  son  bassin. 
D'après  les  recherches  de  M.  A.  Hamberg,  l'évaporation  et  l'infiltration  dans  le  sol 
étant  très  faibles  dans  cette  région,  la  proportion  d'écoulement  atteint  une  valeur 
considérable  et  le  débit  du  Rapaiidno,  au  point  étudié,  correspondrait  à  une  précipi- 
tation atmosphérique  annuelle  de  1 800  millimètres  sur  toute  la  surface  de  son  bassin. 
Dans  aucune  autre  partie  de  la  Suède  une  pareille  abondance  n'a  été  encore  cons- 
tatée. Sur  les  cartes  pluviométriques  de  la  Scandinavie,  on  devra  donc  porter  un 
nouveau  centre  de  maxima  de  précipitations  atmosphériques,  ayant  une  valeur  à 
peu  près  égale  à  celui  du  Svartis,  sur  la  côte  occidentale  de  la  Norvège'  (67*35'). 

Le  Rapaiidno  éprouve  naturellement  des  variations  de  régime  saisonnières.  La 
période  des  maigres  peut  durer  huit  mois,  d'octobre  à  mai;  la  crue  se  produit  natu- 
rellement en  été  et  atteint  son  maximum  au  milieu  d'août  et  de  juillet  (1898  et  1899). 
L'étiage  (10,9  me.)  a  été  observé  en  avril  et  en  mai,  les  hautes  eaux  (155,1  me),  le 
14  juillet  1899.  Le  débit  en  temps  de  crue  et  celui  à  l'époque  de  l'étiage  sont  dans  le 
rapport  de  14  à  1,  valeur  très  faible  pour  un  cours  d'eau  en  pays  montagneux; 
M.  A.  Hamberg  attribue  cette  stabilité  relative  du  régime  du  Rapaiidno  aux  glaciers 
qui  jouent  le  rôle  de  régulateurs  absolument  comme  les  lacs. 

Au  sommet  du  Sarjektjàkko,  l'explorateur  suédois  a  laissé  un  thermomètre  à 
minima.  La  lecture  de  cet  instrument  a  montré,  ce  que  l'on  savait  du  reste  déjà, 
qu'en  hiver,  sur  les  hautes  cimes,  les  froids  sont  moins  intenses  que  dans  les  plaines. 
Le  tableau  suivant  des  minima  est  à  cet  égard  particulièrement  instructif. 

Sarjckljdkko 

Kvickjock 

Jockmock 


1805-1896 

1896-1897 

1897.1890 

— 190  C. 

—  27«  C. 

—  280  C. 

—  27»     C. 

—  38«,5C. 

—  36«     C. 

—  270,8  C. 

— 370,5  C. 

—  38<»     C. 

CuARLES  Rabot. 

1.  Jour  ou  Jauri^  lac  en  laïKin. 

2.  Hauteur  des  précipitations  almosphériqueb  dans  la  région  du  Svartis:  1  600  m,  Sedbôriagiia* 
gelser  i  Sorgcy  Aargang,  I,  18fl8,  Kristiani.i.  Carte  schématique. 
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Exploration  archéologique  du  capitaine  D.  Bruun  en  Islande.  —  On  sait  qu'il 
existe  dans  le  GriJnland  sud-occidental  de  nombreuses  ruines  datant  de  la  première 
colonisation  Scandinave 
du  X*  siècle.  Ces  vestiges 
sont  souvent  informes 
et  jusqu'ici  la  destina- 
tion qu'avaient  ces  con- 
structions est  restée  très 
incertaine.  Les  anciens 
colons  du  Gr3nlQnd 
étaient  originaii-cs  d'Is- 
lande; ils  avaient  donc 
élevé  leurs  habitations 
sur  le  modèle  de  celles 
édifiées  à  cette  époque 
dans  cette  île.  Pour  ar- 
river à  une  détermina- 
tion des  ruines  griinlnu-  (Daprtsai 
daises,  il  était  par  suite 

nécessaire  d'étudier  les  vestiges  de  la  môme  époque  en  Islande  et  l'architecture 
actuelle  de  cette  ile  qui  n'a  guère  été  perfectionnée  depuis  le  moyen  âge.  A  cette 
œuvre  M.  Daniel  Bruun,  capitaine  de  l'armée  danoise,  s'est  consacré  depuis  plu- 
sieurs années. 

Le  voyage  que  cet  archéologue  a  accompli  en  Islande,  en  1898,  et  que  nous  résu- 
mons d'après  le  Gnogra- 
fitk  Tidikrift  (XV,  3  et 
4),  a  été  particulièrement 
fructueux.  A  Kaldârsel, 
au  milieu  des  énormes 
courants  de  laves  qui 
couvrent  la  plus  grande 
parlie  du  Reykjanœs,  cet 
explorateur  a  découvert 
des  ruines  offrant  la  plus 
grande  analogie  avec 
celles  du  Grfinland  (dg. 
I}.  Ici  les  murs  des  con- 
structions sontfaits,  non 
point  de  mottes  de  gazon 
tourbeux  ou  de  couches 

successives    de    gazon    et  (U'apris  udc  gilioiograpliic  Af  n.  Daniel  Bruun,] 

de  pierres,  comme  c'est 

le  cas  général  en  Islande,  mais  d'un  appareil  de  gros  blocs,  pareil  à  celui  usité  jadis 

au  Grûnland.  L'emploi  de  la  pierre  à  Kaldârsel  s'explique  par  la  nature  même  du 
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sol.  Lés  coulées  de  laves  voisines,  toutes  fissurées,  se  débilciil  oisémeiil  en  plnqiie^; 
par  suite  les  anciens  colons  islandais  ne  se  sont  point  mis  en  peine  pour  trouvfr 
d'autres  motêrioux,  de  même  les  ruines  grQnlandoises  ne  présentent  des  murs  en 

pierres  que  dans  les  lora- 
lités  oii  se  rencontrent 
des  roches  se  débitant  eii 
fragments  géomélriq  nés. 
Aux  environs  de  Knl- 
dàrsel  les  laves  sont  pcr 

° ' i iyfttte  cces  de  nombreux  Iud- 

f    ,    ,.   ,    ,    f   ,    .    .    .   -rh^  ,  „    . 
,                                   nels  et  cavernes,  don- 

ATANT  SERVI  d'étable.  gmcs  tK's  dîverses.  Quel- 

(Drssin  Ae  M.  DanU  Bronn.j  ques-uns  Ont  Servi  joiiis 

d'abri  pour  le  bétnil, 
après  que  l'entrée  en  eût  été  fermée  par  une  clôture  en  pierres  sèches.  Parmi  les  r!i- 
chés  de  M.  D.  Bruun  que  la  Société  Royale  de  Géographie  de  Copenhague  a  eu 
l'amabilité  de  nous  communiquer,  les  figures  111  et  IV  représentent  la  coupe  et 
l'aspect  extérieur  d'une  de  ces  cavernes.  L'intérêt  de  ces  figures  n'échappera  à  aucun 
ethnographe  non  plus  qu'à  aucun  géologue. 

La  figure  II  montre  nue  crevasse  d'une  coulée  donnant  accès  à  un  tunnel  égale- 
ment utilisé  jadis  comme  abri  par  les  moutons. 

Les    premiers   colons   Scandinaves    sont   arrivés   en    Islande   en    874   et   en 
l'an  1000  le  christianisme  y  fit  ses  premiers  prosélytes.  La  période  païenne,  dans 

la  grande  île  du  nonl. 
n'a  donc  duré  que  cent 
vingt-six  ans;  aussi,  les 
tombeaux  datant  de  cell<' 
époque  sont  ils  relative- 
ment rares.  Jusqu'à  une 
dale  toute  récente  (ISJ^i'. 
trente  ou  quarante  l'eu 
lement  avaient  été  fouil 
lés.  Sur  cép  sépultun-s 
les  recherches  poursui- 
vies par  M.  Daniel  Bruun 

ne.    IV.    -    EAL..Â«SEL.    EMHÉE    n-LNe     ÉTABLE     "«STALLÉI  ^DANS    IS  ^^^   y^y^   Jp     [^.g    inltTCS- 

LA  piisiTiuN  DE  CE  aEEi'GE.  sants     rcnseignemeni:'- 

iD'Bjirts  DDP  iiholoer»i.liie  de  M.  DapicI  Bfuun.l  LCS    CorpS    dépOsés   llnns 

une  fosse  de  (orme  rei- 
(angulaire,  et  garnie  parfois  do  pierres,  profonde  seulement  de  quelques  pieds, 
étaient  ensuilc  recouverts  de  terre,  jusqu'à  ce  que  la  couche  ainsi  rapportée  filt  ilf 
niveau  avec  la  surface  du  sol  environnant.  Peut-être  jadis,  cependant,  celte  couver 
lure  formait  elle  une  protutiérnnce;  en  tout  cas,  aujourd'hui,  elle  a  disparu.  !>o"* 
les  tombeaux  qu'il  a  fouillés  .M.  Bruun  n'n  relevé  aucun  indice  d'iiii-iiiémtion.  En 
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Islande  cet  usage  ne  pouvait  pas  avoir  été  pratiqué.  A  côté  des  corps  étaient  déposés 
différents  ustensiles;  un  tombeau  renfermait  une  tête  de  cheval.  Le  terrain  dans 
lequel  il  est  établi  ne  permettant  pas  de  creuser  une  fosse  assez  grande  pour  rece- 
voir ranimai  entier,  on  s'est  contenté  de  déposer  sa  tète.  Des  constatations  sem- 
blables ont  été  faites  en  Norvège.  Les  Scandinaves  enterraient  non  seulement  le 
cheval  ayant  servi  au  défunt,  mais  encore  son  chien.  Trois  tombeaux  contiennent 
des  ossements  de  ces  deux  animaux  et  deux  seulement  un  squelette  de  chien. 

Gh.  R. 


ASIE 

Le  chemin  de  fer  de  la  Handchourie.  —  La  construction  du  chemin  de  fer  de 
1'  «  Est-chinois  »  avance  très  rapidement.  Plus  de  200  000  coolies  chinois  y  travail- 
lent sous  la  surveillance  de  cosaques  qui  gardent  la  voie.  La  longueur  de  la  ligne 
est  de  1  700  kilomètres,  dont  l  500  kilomètres  sur  le  territoire  cliinois.  Partant  de 
Nertchinsk  (station  du  Transsibérien),  la  voie  se  dirige  au  sud-est,  vers  la  frontière 
russo-chinoise,  qu'elle  passe  près  du  poste  Staro-Tsouroukhaïtou  (sur  TArgoun), 
oblique  au  sud,  vers  Khaïlar,  pour  reprendre  ensuite  la  direction  sud-est  jusqu'à 
Tzitzikar  ou  Boukoui,  en  face  duquel  elle  traverse  le  Noni  sur  un  pont  métallique. 
De  Tzitzikar  la  ligne  se  porte  au  sud  vers  le  fleuve  Soungin  qui  sera  traversé  par 
un  pont  actuellement  en  construction,  au  voisinage  de  Tcharbin,  pour  rejoindre 
a  Kirin  les  lignes  en  construction  de  Port-Arthur-Moukden  et  de  Vladivostok- 
Ningouta.  D'après  le  Lomlon  and  China  Télégraphe  la  construction  de  la  ligne  prin- 
cipale est  entreprise  sur  quatre  points  différents;  actuellement  les  rails  sont  posés 
sur  une  étendue  de  750  kilomètres;  60  locomotives  et  1  200  wagons  de  ballast  cir- 
culent déjà  sur  cette  section.  On  pense  pouvoir  ouvrir  la  ligne  totale  au  trafic  dans 
le  courant  de  l'été  1902.  J.  Dkmcker 

Les  chemins  de  fer  en  Chine.  —  Les  chemins  de  fer  ne  sont  pas,  au  sens  strict 
du  mot,  une  nouveauté  en  Chine  et  avant  les  récents  événements  plusieurs  lignes 
de  faible  étendue,  il  est  vrai,  avaient  été  construites. 

Antérieurement  à  1894-1895  les  rails  avaient  été  poses  sur  le  sol  de  Chine,  aux 
environs  de  Chang  haï,  dans  l'île  de  Formose  et  dans  le  Tché-li. 

En  1876,  un  syndicat  anglais  de  Chang-haï  établit  une  ligne  de  20  kilomètres, 
entre  cette  ville  et  Wousoung,  sur  le  Yang  Tsé-Kiang,  mais  dès  l'année  suivante  les 
Chinois  contraignirent  les  concessionnaires  à  leur  vendre  la  voie  et  le  matériel.  Ils 
firent  détruire  l'une  et  transporter  l'autre  à  Formose  où  il  devait  être,  disaient-ils, 
employé  au  transport  du  charbon  des  houillères  de  Kelung  au  port  d'embarquement. 
De  cet  avatar  de  la  ligne  de  Wousoung  il  ne  reste  sur  la  plage  de  Formose  qu'une 
colline  de  vieux  fer,  de  vieux  bois  et  de  débris  lentement  détruits  par  les  intempéries. 

A  la  suite  des  succès  de  l'amiral  Courbet,  le  gouvernement  du  Céleste  Empire, 
notamment  Li-Hong  Chang,  vice  roi  du  Tchéli,  pensa  que  le  meilleur  moyen 
de  protéger  Pékin  était  d'assurer,  à  l'aide  des  ressources  qu'offraient  les  régions 
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voisines,  le  ravitaillement  en  charbon  de  la  flotte  et  le  rapide  transport  des  troupes 
sur  les  points  de  la  côte  du  golfe  de  Liao-Toung  où  pouvait  débarquer  un  envahisseur. 
Le  vice  roi  du  Tché-li,  Li-Hong-Chang,  fut  donc  autorisé  a  construire  un  chemin  de 
fer  entre  les  houillères  de  Kaï  ping,  dont  il  était  le  principal  actionnaire,  et  Tien- 
tsin.  Un  peu  plus  tard,  la  voie  fut  poussée  jusqu'à  Takou,  et  peu  après,  con- 
tinuée de  Ticn-tsin  à  Lou-Ko-Chiao  (Pékin)  et,  vers  le  nord-est,  jusqu'à  Chang-haî 
kouane. 

Les  défaites  de  la  guerre  sino-japonaise  déterminèrent  les  Chinois  à  développer 
leurs  chemins  de  fer.  La  ligne  de  Pékin  devait  être  construite  en  Mandchourie 
jusqu'à  Kerin  par  Moukden,  mais  elle  n'a  été  prolongée  que  jusqu'à  Kentchéou;  on 
travaille  actuellement  à  la  souder  à  la  ligne  russe  Kerin-Port-Arthur.  En  mcmi' 
temps  commença  l'affaire  du  Grand  Central  Chinois,  de  Pékin  à  Canton  par  Han- 
Kéou,  le  Lou-Han,  comme  on  l'appelle  par  abréviation.  Dans  les  idées  des  mandarins 
cette  entreprise  devait  être  le  point  de  départ  d'un  vaste  développement  d'industrie 
en  Chine,  et,  pour  conserver  à  cette  œuvre  un  caractère  national,  on  refusa  l'argenl 
comme  le  concours  des  étrangers.  Tchang-Tche-Toung  fit,  dans  ce  but,  construire  à 
Han-Yang,  en  face  Han-Kéou,  des  aciéries  qu'il  revendit  ensuite  un  bon  prix.  De 
ce  travail  gigantesque  les  Ciiinois  n'ont  exécuté  qu'une  faible  partie,  la  section  Lou 
Ko-Chiao  (Pékin)  à  Pao-ting  fou  (150  kil.),  avec  un  embranchement  de  quelques 
kilomètres  dans  les  houillères  situées  dans  l'ouest.  Cette  dernière  ligne  a  été  cens 
truite  par  des  ingénieurs  anglais,  mais  seulement  grâce  au  concours  pécuniaire  de> 
établissements  de  crédit  russe  (Banque  russo-chinoise).  Voyant  leur  impuissance, 
les  Chinois  ont  cédé  l'exécution  de  ce  cliemin  de  fer  à  des  étrangers,  le  tronçon 
Pékin-Han-Kéou  (13(X)  kil.)  à  un  syndicat  franco  belge,  et  le  tronçon  Han-Kéou- 
Canton  à  un  consortium  américain.  Quelques  mois  auparavant  la  Russie  avait 
occupé  Port-Arthur  et  Ta  lien- Van  et  obtenait  aussitôt  des  concessions  de  voie* 
ferrées  dans  le  Nord  de  la  Chine.  Actuellement  elle  pousse  le  Transsibérien  à  travers 
la  Mandchourie,  directement  de  Vladivostok,  et  un  embranchement,  d'une  part 
sur  Port-Arthur,  par  Kerin  et  Moukden  et  de  l'autre  sur  Niéou-tchouang.  Celte  der- 
nière ligne  doit  être  prolongée  sur  Pékin.  Vn  syndicat  franco  russe  a  en  second  lieu, 
la  concession  d'un  embranchement  du  Cîrand  CentraMTching-ting  à  Taï  youen). 

L'Angleterre,  de  son  côté,  a  obtenu  plusieurs  importantes  concessions,  notam 
ment  le  prolongement  du  chemin  de  fer  de  la  Birmanie  jusqu'au  Yang  Tsé.  Etendre 
sa  domination  de  Calcutta  à  Chang  haï,  tel  est  son  rêve;  mais  l'exécution  de  celte 
entreprise  rencontrera  des  difficultés  énormes.  La  ligne  doit  en  effet  traverser 
l'extrémité  orientale  du  Tibet.  La  Grande  Bretagne  a  d'autre  part  dans  son  lot  h 
construction  des  lignes  suivantes  :  1"  Chang-haï  à  Nankin  ;  2°  (Shanghaï  à  Foutcliéou: 
3''  (Canton  à  Kau  loung;  ^'^  des  lignes  desservant  les  mines  de  fer  du  Chausi  et  du 
Ho-Nan  (syndicat  anglo-italien).  Enfin  elle  s'est  fait  adjuger  une  ligne  parlant  de 
Tien  tsin  pour  aboutir  sur  le  Yang  tsé,  en  face  de  Nankin,  mais  elle  a  dii  en  rétro 
céder  la  partie  nord  de  l'Allemagne. 

Cette  dernière  puissance,  installéeà  Kiao-tchéou,  doit  construire  deux  voies  ferrées 
sur  Tsinan-fou  (ligne  de  Tsen  tsin  au  Yang-tsé),  contournant  la  région  montagneuse 
du  Chan-toung.  La  France,  de  son  côté,  a,  dans  les  provinces  chinoises  limitrophet) 
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du  Tonkin,  les  lignes  suivantes  :  1°  de  Lang  son  au  Si-Kiang  (Nan  ning-fou),  et,  de  là 
sur  Yunnan-fou;  2**  de  Lao-Kai  à  Yunnan-fou;  3°  de  Pak-hoi  à  Nan  ning-fou. 

En  résumé,  il  y  a  un  grand  nombre  de  concessions;  une  partie  seulement  est  en 
voie  de  construction,  et  actuellement  les  lignes  ouvertes  h  la  circulation  se  déroulent 
sur  un  petit  nombre  de  kilomètres  (600  kil.  environ),  et  peuvent  se  ramener  à 
trois:  1°  de  Pao-ting-fou  à  Kintchéou,  par  Pékin;  2"  de  Wousoung  à  Kiang-nan 
près  de  Chang-haï;  3"  celle  des  charbonnages  du  Tié  sam-pou. 

Qu'il  me  soit  permis  de  terminer  par  quelques  considérations  générales.  Les 
difficultés  du  problème  de  la  construction  des  chemins  de  fer  en  Chine  sont 
énormes. 

Il  est  possible  que  bien  des  mécomptes  se  produisent  et  qu'on  reconnaisse,  un 
peu  tard,  qu'il  aurait  été  plus  sage  de  tenir  compte  des  indications  fournies  par  le 
tracé  des  grandes  artères  fluviales  de  l'Empire  du  Milieu,  et  de  faire,  des  chemins  de 
fer,  un  réseau  veineux  chargé  d'amener  marchandises  et  voyageurs  à  ces  grands 
canaux  circulatoires,  le  long  desquels  grouille  toute  la  population  des  sujets  du 
Fils  du  Ciel.  On  eût  rendu  ces  fleuves  aisément  navigables  avec  beaucoup  moins 
d'argent  qu'on  n'en  dépensera,  même  avec  une  main-d'œuvre  bon  marché,  pour  les 
innombrables  travaux  d'art  que  nécessitent  les  voies  ferrées. 

ViLLETARD   DE   LaGUÉRIE. 

Mission  Bonin  en  Asie  Centrale.  —  M.  Charles  Eudes  Bonin  adresse  à  la  Société 
la  lettre  suivante,  datée  de  Karachgar,  le  31  décembre  1899  : 

((  Depuis  Léang-tcheou,  j'ai  traversé  les  chaînes  parallèles  des  monts  Nan-chan 
jusqu'au  Koukou-nor  et  suis  revenu  de  là  à  Kan  tcheou  (Kansou)  par  des  routes 
nouvelles 

«  Depuis  lors  j'ai,  par  Sou-tchéou  et  Ngansi,  gagné  Cha-tchéou,  la  dernière  oasis 
chinoise,  à  l'ouest  de  laquelle  je  dirigeai  une  première  excursion  dans  le  désert  sur 
une  longueur  de  deux  degrés.  Après  avoir  failli  périr  par  le  manque  d'eau  (le  doc- 
teur Sven  Hedin  a  décrit  d'une  façon  assez  éloquente  les  souffrances  de  la  soif  dans 
le  district  de  Lob  pour  que  je  n'y  revienne  pas),  nous  piquâmes  droit  au  sud  vers 
l'Astym  Tag  (Altyn-Tag),  poifr  rejoindre  la  seule  route  actuellement  praticable  vers 
le  Lob-Nor. 

«  J'avais  eu,  dans  cette  première  reconnaissance,  la  grande  joie  de  retrouver  ce 
qui  a  été  cherché  en  vain  :  les  restes  de  l'ancienne  route  commerciale,  qui  de  Cha- 
tchéou  conduisait  à  Lob,  et,  de  là,  par  le  Pamir,  en  Bactriane,  joignant  ainsi  la  Chine 
à  l'Europe.  Ce  fut  la  route  connue  et  suivie  par  Marco  Polo.  11  y  a  là  des  tours  par- 
faitement conservées,  une  grande  muraille  dont  les  Chinois  avaient  perdu  le  sou- 
venir, une  ville  ancienne. 

«  Vous  savez  par  les  récits  de  Bonvalot  ce  qu'est  en  hiver  la  traversée  de  l'Altyn- 
tag.  La  route  que  nous  suivîmes  entre  Cha  tchéou  et  le  Lob-Nor,  longe  presque 
constamment  les  crêtes  de  ces  montagnes,  quand  elle  ne  passe  pas  sur  le  plateau 
tibétain.  Nous  y  souffrîmes  cruellement  du  froid,  du  manque  d'eau  et  même  de 
vivres,  ayant  dû  subsister  quinze  jours  avec  la  chair  d'un  vieil  onagre  que  nows 
avions  tué.  A  partir  du  Lob-Nor,  notre  situation  s'améliora;  nous  retrouvâmes 
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des  êtres  linniains.  Les  seules  traces  de  rhommc  que  nous  ayons  rencontrées  dai»: 
l'AUj-n-lag  étaient  deux  cadavres  appartenant  à  la  caravane  qui  avait  passe  avant 
nous  et  avait  été  massocréc  par  des  brigands  cliinois;  enfin  une  piste  mystéiipuso 
venant  de  Lhassa  dont  j'aurai  l'occasion  de  reparler. 

«  En  rcmontonl  les  rives  du  Tarim  par  une  route  autre  que  celle  de  Bonvalol, 
j'eus  le  grand  plaisir  de  rencontrer  le  docteur  Sven  Hedin  campé  au  bord  du  Yangé 
koul.  C'est  le  premier  voyageur  que  je  voyais  depuis  Pékin  et  nous  passâmes 
ensemble  deux  jours  qui  resteront  parmi  les  meilleurs  de  mon  voyage. 

(I  Je  compte  me  diriger  directement  de  Karachar,  la«  ville  noire  »  des  Mongols,  où 
je  suis,  sur  les  monts  Tian-Clian  et  les  traverser  au  nord  pour  atteindre  Ouroumtsi. 
C'est  une  route  que  les  Russes  n'ont  jomais  faite,  étont  toujours  passés  à  l'Est  par 
Toksoum  et  Tourfnn.  t^s  guides  affirment  qu'elle  est  impossible  en  cette  saison,  a 
cause  des  cols  obstrués  par  les  neiges,  ce  que  nous  vérifierons.  D'Oroumtsi  jp 
gagnerai  l'ili  et  Koukija,  puis  de  là  le  territoire  du  Turkestan  russe.  » 

Charles -El' DES  Bomn. 

Eiploratioo  du  coura  do  Tarim  par  le  D'  Sven  Hedin.  —  Le  D'  Sven  Hedin 
a  entrepris  un  nouveau  voyage  dans  te  bassin  du  Tarim,  M.  Charles  Eudes  Bonin 


IPholograpliic  cavD}i^o  à  U  Sociitlé  ilc  i;coBra]>hio.  pu  M.  Charlos-Eudea  BodId.) 

a  rencontré,  sur  les  bords  du  Yangé-Koul,  l'explorateur  suédois  venant  de  Yarkaml. 
oprcs  avoir  descendu  le  fleuve  depuis  cette  ville  sur  une  barge  qu'il  avait  construite. 


(>  trnjot  fi\.'iit  iliin*  M  jniir^.  M.  S\i«n  lli*iliii  n  nvunnii  In  |wirf«iiti*  nnvic.ibilili*  du 
T.iriin  Mir  t«iiili*  rrllt*  pirlii*  «1**  «.m  «'•»ur'*.  IVriiinl  n*  v«i\ntr«*.  al  n  (*%r«*iili*  une 
r«irli*  «lu  flfMivc  nii.*iMOM*,  •«  tr.'i\.'itl  mlmiralilo,  (|iii  M*rn  uiif*  ri'*v«*lii(ii»ti  |Miur  In 
c^t^rmiihii'  Ar  n*^  n'*K'hiiiH  ».  4r.i|irr<t  Ir^  niirt'^-ionn  ili»  M.  i'M.  K.  H^min,  qui  ncMH 
iloiuM*  tv«»  n*ii'H>ii;n«'mt»nU  inli*n*^«^nt<i  «lan^  «^n  Iftln*  «lo  Knmrlinr.  rn  dnli»  ilu 
III  «l«vt*iiihn*  l*<1HK  !)<•  In  \.'illiv  ilu  T<irim  lo  I)'  Svrn  llttlin  ••*i»^l  ilirip*  M*rn  Trlirr- 
trlifii.  ni  n>u|k.'iiit  (in»it  à  (nnrrn  \v  «l«'*MTt. 

Dm  noavelle  ezpèditioo  misa  to  Tarkettan  oriental.  -  Niuih  n|>|>rmono  «rnn 
ilr  iiMn  rorn*«|M»M<lnulH  ru •»*!»*  i|uo  In  S'H*i.«it'»  im|M'Tinl«*  ru'»*^  ir«n'li»*H»|oj;ir  virul  iK* 
<Miili«*r  nu  vi»>.ikvur  monicoliMuit  liii*n  n»iniu,  M.  I).  KlrmonU,  H,  nu  |ir«»f«*«M*ur  «le 
vui^'HI  il  rrni\«*r»itr  il<*  Snitit  IVl«*r<»tMiurt;,  n*iu  m-Mu^  ninnu.  M.  S.  OliliMiUiurt;. 
uur  miH^i«>n  ini|Mirlnntc  n\nul  p«Mir  hut  IV\|i|iiralii»n  nrrli('iilofrii|U(*  rom|tlt*to  <l<* 
In  |Mirtir  iionl  du  Turkr%lnn  «»rif*ntnl  \W  Tlii.ui  rlinn  nnn  Uni  tU*^  nuli*ur<*  rhinoi*»). 
M.  Kli'Hirnl^  n  d«'jn  fnil.  vu  l*<1>*<.  unr  |»n»mii»n*  n*  •■»nnai«»Hanro  dniM  ri*%  rrcioux  vi 
M.  0|t|<*nlM»urftr  fui  uu  <ltw  |>n*mior^  h  t*^Hn\rr  li*  d«'*i*hiffn*mrnl  tli*  |»lu«*ifMtr«  mnuu^ 
rriU  %\ïT  n-onv  d'nrhn*.  m  rarnrtrn'H  inmunuH  juMiu'nlt-^r».  In»u\r'*  ii  Kn«*lik'nr.  h 
Ktitiliin  1*1  n  Tnurfnn.  O*^  di*uv  }*.ivniiU  •^«ml  di»ur  li»ul  di*^itrtit'*«*  |Miur  fnirr  d«*  In 
l»-»niM»  iM'^iirni*  «Inn*»  un  |mi\h  d'un  inlênH  an*liro|i»t:i<|ur  do  pn»miiT  nnln».  Souh 
|iou  tU  vont  imrlir,  nrt*«iin|»n^ni*^  dt«  |ilu**iiMirf  nidt'H.  |NMir  Ujnrkotid  ir(»ù.  npn*«* 
n\«»tr  drnnt(i\rm«*n(  uricnniM*  liMir  rnrnvnnt*.  \U  m*  n'udront  pnr  K«»nldj/i,  Mnnn^  (»t 
Uunuimti'hi  h  Tourfnn.  U'i  M*m  rlablt  le  «*rnlr«»  diw  «ip.Tntion««  qui  «m*  |NMirHui\n)nt 
il.UM  ItMito  In  iUint'  linliit«V  nu  pit«il  tlu  vor^anl  Mid  du  Thinn*i'linn. 

Lt capîuiae H.  B.  P.  Deasy  an  Aaia  Centrale.  —  Lf  rim^t  du  Hi  d<i'i*nilin'  \^W 

nnniMi«;:tit  rarri\i*r  h  l^»ndn'«*  du  rapilainr  lN*.'i«y.qut  vrnnîl  d  nrlM*\f*r  un  inqMirtnnt 
\«i\.ifc:o  dauH  If  Turk«*^(nn  rhint»i<«.  I*nrli  th*  Srinnu.ir  on  j»i»plrmtin»  l^*MK  il  .^Vlnil 
r-ndu  n  Ynrkaii«l.  n  Inivcrn  |r  Kn  ml  joui  i*l  l<*  Tiitrhtl«»umli:Wh  Pnniir.  lit*  là,  il  •«» 
ri-mil  on  n»utf  jMMir  oxploror  In  partit*,  non  t»n»'on»  n*lovrt\  du  rour*  dt»  Ynrknml 
dirn.  %'*f^i  «I  ilin*  o'Ilr  qui  p«»rlf  k  nom  do  7*arafrliAn.  Arn'lr  |Mr  !«"»  ni'iirr*  nu 
pi«*«l  d«*  In  |»a«M*  d<*  Klinnd.ir  onln*  In  ri^îiTi*  Vathn  ot  In  ri\MTi*  Tounc.  p.i*»M* 
frani'tiif  |Kir  M.  iKuntTkMio  i*n  l^'^'^  il  n*vint  à  K'N*hnr.'ili.  où  il  trouva  h*  Virk.'ind 
d iru  •Iftfi'Io.  rn  M»rl»'  «piil  nr  put  !•'  n*nionl«'r  pin*«»  fpt'il  t^ï  «•U'-Tn'  vu\t*'  dr«» 
nionla.:tM'«  à  pi**  i*t  inq»MtiiMl»l«*«>.  Ilfiitn*  â  Vark  iii«l.  il  «•<>  r«*fi«lit  a  Kliol.ui  t*l  à 
KtTta.  r\pl(ir.i  lt>%  rri\  ir*»ti«  dr  INiJtMir  rt  ri*«i»nniit  la  «.«airif  ilr  la  ri\i«ro  di*  Kliolan 
pir  rn\in*n  Xï  .Ti  df  Lil.  N.  «•!  1\^  i*»  df  L'Mii:.  K.  df  Pan*.  t^Mlf  '•.mn  f  a\.iil 
t|.  ja  •*!«•  di-^ou^rrlr  l'fi  l'»*>:î.  par  In  nii**ion  hiiln'inj  d»*  Itliiii'*.  «pii  fl\.i  il»'n\  d«"» 
»«iurri**  di'  iflto  ri\i«-f»\  l'un»'  pir 'k"»  'iV  ilf  Lit.  N..  ••!  7*>  Iti'd»»  L'»iik'.  K.  nu  nionl 
Ak»*»u  m«»ii/t  i^'h.  r.nilrf  pir  il»  i'»' il**  l.»t.  N.,  7'»  iV'M  #!«•  huiu*.  K  mu  iu-miI 
\«»ur«*uiii;k  •  Il  moii/l.i«:)i.  Mu*  l»ifn  qin*  M.  I>«'i«»\  w*  ••»!!  arri\r  qu<*  !•»  *«i«»tiil.  il 
p  ul  a\i»ir  fui  un  lr.»\  ul  iilii^  «••mpht.  *i.  p  ir  «•tffu|.!i».  il  a  \u  !«•  r»\rr'»  «Miidnilal 
•I  «  ni«>tit. 1^111-%  d«>iit  l>i  nn«<»i  •n  hutn-uil  «!«*  ItliiU'*  n'a  \ii  iph*  lt*  r  >(••  orh-iilal.  Kn 
II». il  r  I*.  il  ii«»  f  oil  pi*  *'  »!if':i  In*,  «.nnin  •  !••  in\i  M.  !••  Il-  'iti  «i  mt  r  tii»in|   Trollor, 
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le  point  indiqué  par  M.  Deasy  avec  le  lieu  nommé  Aksou  dans  Titinéraire  de  Carey, 
lequel  est  plus  occidental  et  appartient  au  bassin  du  Keria  daria. 

Redescendu  dans  la  plaine  du  Turkestan,  M.  Deasy  retourna  explorer  la  rivière 
de  Yarkand.  Cette  fois,  il  réussit,  et  releva  tout  ce  qui  n'avait  pas  encore  été  relevé 
du  cours  de  cette  rivière,  sauf  quelques  milles.  Dans  cette  partie  de  ce  voyage,  où  il 
franchit  onze  cols  d'une  altitude  de  4  500  mètres,  il  éprouva  de  grandes  dif Gcultés  n 
cause  de  Tapreté  et  de  l'escarpement  extraordinaire  des  montagnes,  de  l'élroitesse 
des  vallées  et  de  la  nature  rocheuse  du  terrain.  Pendant  quinze  jours  il  fut  impo^ 
sible  de  trouver  un  endroit  pour  planter  la  tente.  L'hostilité  des  habitants,  Tadjiks 
ou  Kirghiz,  fomentée  par  les  autorités  chinoises,  fut  un  autre  obstacle  à  surmonter. 
Le  mauvais  vouloir  montré  partout  à  M.  Deasy  parles  fonctionnaires  du  Turkestan 
a  singulièrement  entravé  les  mouvements  de  ce  voyageur  et  considérablement 
aggravé  la  tâche  qu'il  s'était  imposée  pour  le  progrès  de  la  géographie. 

Le  capitaine  Deasy  partit  encore  une  fois  pour  Polour,  après  avoir  essayé  d'obtenir 
une  protection  efficace  de  la  part  du  tao-t'ai  de  Kachgar.  Il  ne  rencontra  cependant 
pas  à  Polour  l'assistance  qui  lui  aurait  été  indispensable  pour  gagner  les  Indes 
dans  de  bonnes  conditions,  à  travers  les  montagnes  désolées  du  Tibet  occidental. 
Nous  manquons  de  détails  sur  la  fin  de  son  voyage,  qui  fut  très  dure.  Je  eroÎ!?, 
sans  en  être  sûr,  que  M.  Deasy  a  visité  les  environs  du  Maouang  ts'o  et  qu'il  a  dû 
pouvoir  régler  définitivement  la  question  du  Baka  et  de  l'Iki  namour.  Au  reste  je 
reviendrai  plus  longuement  sur  cette  exploration,  lorsque  j'aurai  les  informations 
nécessaires.  F.  Grénard. 

Voyages  de  M.  Potanine  en  Tibet  et  en  Mongolie.  —  Le  célèbre  voyageur  russe 
est  parti,  il  y  a  quelques  mois  (en  mai  1899),  pour  son  cinquième  voyage  en  Asie 
Centrale.  Il  se  propose  de  visiter  plus  spécialement  le  nord-est  de  la  Mongolie,  un 
coin  de  l'Asie  à  peine  entamé  par  les  explorateurs.  En  attendant  de  ses  nouvelles, 
nous  pouvons  annoncer  la  publication  du  récit  de  son  quatrième  voyage,  qui  avait 
pour  but  l'étude  détaillée  de  la  lisière  orientale  du  Tibet  *. 

Pressé  par  son  départ,  M.  Potanine  n'a  pu  rédiger  qu'un  court  résumé  de  ce 
voyage.  Le  sinologue  et  botaniste  russe  bien  connu,  le  D*"  Bretschneider,  chargé  de 
revoir  les  épreuves  de  ce  récit  pour  la  transcription  des  noms  chinois,  l'a  enrichi 
d'une  carte  et  d'un  grand  nombre  de  notes  personnelles.  Le  tout  forme  le  dernier 
fascicule  de  l'Izviesta  (Bullelin)  de  la  Société  Imi)ériale  russe  de  géographie  (t.  35. 
fasc.  4,  1899),  sous  le  titre  «  Otcherk  Poutéchestviia,  etc.  »  (Esquisse  du  voyage  au 
Sse-tchouan  el  vers  le  Tibet  orlontal). 

Parti  de  Kiakhta,  en  1892,  en  compagnie  de  M'"''  Potanina,  de  MM.  Berezovsky, 
Kokcharef  et  Rabdanof,  Potanine  passa  par  Pékin  et  Taï  yuan,  capitale  du  Chan-si, 
pour  arriver  à  Sin-gan-fou,  où  commence  la  partie  neuve  de  son  itinéraire.  Le 
voyageur  russe  donne  des  détails  circonstanciés  sur  la  flore,  sur  la  nature  du  terrain, 
sur  l'ellniographie  et  surtout  sur  les  nombreux  couvents  bouddhistes  de  la  n^gion 

l.Pour  les  indications  générales  sur  ce  voyape  et  Tilinéraire  reporté  approximativement  »ur 
la  carte,  voy.  J.  DsifiREn,  Les  explorations  russes  en  Asie  centrale,  {Annales  de  géographie^  fSS7^ 
p.  i2l.) 
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morilAirririiM*  ilti  «ml  ili»  In  |»n»viiirr  di*  (Ilinn  %i  ri  ilii  noril-onf*«»t  ili*  la  |ini\iiir<*  de 
Sm*  irhiMinn.  Kiiln*  In  ^illi*ilr  Siiiii^  imii  ri  Tn  Uirn-loii  rilîiirrnin*  <li*  l'nlnniii 
•  ri'ÎM'  %ur  plu*»iriini  |M»iiil«  \vm  nMil«*>«  «!•♦  In  mi*»«ioii  mnimiTrinlr  l\oiinni«M*. 

Olilik'«'*  4rinlrn>»m|)rr  mui  \(i>n^r.  |inr  «tiilr  «l«*  In  niori  fit*  ^i  frmmr.  «iirvi'iiiio  h 
Trhi  Niii  Ion,  M.  INilniiinr  v%\  n'\rnti  vu  Hii«»*it\  lnn«li«  4|uom>«  riim|Miiriii>ii«»  rotili 
iiiiniciit  Irtirrxplorniioti.  IU*ri*/i»\«»k\  lit  iliMiofnlin'ii<*r«  (*%riir«if»n«  /<Hi|n(;ii|iii*«  «Iniin 
(«•ut  l«*  Sm*  IrliMiinii  (Hvidmlnl  (i«»Ml  In  fniiiio  r«l  «i  n*mAn|tinli|i*.  Iniidi*»  t|tir  Ki»k 
rlmn'f  |m»iih%«  i\c  Tn-Uirn  loii  imo  |mmiiIi*  xor**  Iv  Tilwl;  lo  pn-rnirr  ili»<»  vn\nKi»iirH 
m*»»*'*  il  \Wiin  itntniic.  ^nr  \v  hniit  Yniii:  Ur.  J.  IK 


AFRIQUE 

HittiOD  Hottaint  d'OUooe.  -  Pnriir,  li*  l\  nuùl.  du  fort  ItiiifriT  f|uVllr  nvnit 
<-iiii«*lniil.  In  nn<«*»iMn  HonintiK  iroil«iiir  nvnil  |M»tir  n|ij<vlîf  In  rr(*f»Mrini<»<*nnn*  «lu 
r,iiir«  •ii|»«*ririir  tlii  (!n\nlly  H  In  lm\ri^«V  (!«'  In  n'tfton  «iliiiV  i*n  nrri«*rr  ilii  LilNTia 
jMiur  n^joimln»  Ir  Somlnn.  I«n  mi^^HÎoii  WfHfcl»  i*n\o\«r  nu  itrxnnt  dVIIo.  fui  nm*li*T 
jkir  «II**  Irilm»  ifurmrn'^  H  ilut  n'irinn^nilrr. 

Ju«i|u'nu  t\  nn^cmhn'  Iro  iniliirrnr**  n'tt'M'n'ut  pn*i  innnifr«»lrr  un«*  iHintilitr 
I  u\tTtr  n  l't-k'nnl  «li*  In  \v\ïU*  ritlniUM*  r<inimnii<l«'r  pnr  ir  rnptlnîur  lln*»lnin«>  d'Ol 
li^tir;  h  |^'lrlir  ilu  il,  iU  iriit**»ilrn»nl  pnn,  nu  ri»nlmln\  h  ntlncpior  H  à  hnnvior  In 
r.ini\niir  fmurnÎM*.  I>f*\nnt  rrlft*  «itunlitMi.  Ir  rlirf  ilr  In  inHttloii  prit  t\v^  nii^urri* 
i-urrirNiiK*"».  ri  rulr^n  «ptamuto  qunlrc  \illni:(>*»  furlilir**.  Ix^  ninn*hr«*  H  U*n  (»|N*rn 
lion<i  rl.utiil  nM*n«*i'<»  «nu»  i;ui<lr,  m  «m*  diriurniit  h  In  Iniu'^miIo  ilnn«  (lr*>  condilionn 
|mrlirulit'n'mrul  il i flirt li*<«.  iV«»  mnrni**  înfmurlii<%*^|ilr«(  ror(Mivn*nt  uur  pnriir  ilu 
|M\*.  Inmlin  (|iii«  i|nn«*  uui*  nuiro  n'>tfi«>u  "^'rli'X'nt  ili**»  monlAKiios  nltritcnnul  rnlti- 
UuW  tir  I:!  n  I  Tiiiil  mrln»^. 

1^*  7  il«Mvnil»n*  IMKI,  |n  ini^<»tou  nllrlirunil  N/o  Tn  ili^  prinripnux  n*«»ullnU  ^nv 
•:r.iplii<|Uf*«  quVIlo  n  o|ilrnu«»  «^1  In  drlrmiinnlioii  ilu  mur*  du  Ovnll>  H  In  diVou* 
*frl«'d*un  rnudi»  ••iiormr  i|ur  fnil  n*  flrii\r  \vr^  rouf^t.  %ou««  \r  7*  do  IjiI.  N.,  n  uno 
jounifv  d<*  ninn'lir  «l«*  In  rh  i«*n*  S.iinl  l*nuL 

Exploration  dn  pays  compris  entre  la  Sangha  et  Testnaire  do  Gabon  mission 
Foornean  Fondére  • .  (Ili.'irci'  par  lo  Mini^trn'  ilr%  0»t«>nir«>  d'rtudiiT  la  ri'LMHU 
•  •'riipri-M»  niln*  Our**»».  *ur  la  ri\«'  dn'ilr  «Ir  In  Snnclia,  ri  rr«*tuain»  du  (î.dNin,  m 
^urdu  IriHT  iruuf  >oi«»i|r  rfiuiniutiii'.'itiotiH  rapii|i-<»  «*tiln*  rOi-raii  Allniiti«|ur  ri  In 
**uiiclin.  M  \  Kourui'iu  a  rxit  iilr  uu  >m\.i^'«'  lri'*  iiit»T»  **aul,  d.in»»  uu  |wi>^  nl»^o 
luniml  in«'\pl**r«'.  a  l-i  t-  li-  <t'uii<*  nii<»oioh  «!«'  n*t  m|iii.ii»%.iii«  v  «•{  iri-tutl«'<»  pn  |»«irnli»in*H 
•«»mm  nrr».  •'t.fn|««-*-  .!«•  MM.  K..iit|.  ri\  W  litMitmaiil  Lu«  n-u  K«»iirnrau  l'I  \v  \y  Spin*. 
Ihi  II  f«  \  rit*r  -hi  d*  hnl  ilu  tii«*i«  di*  juin  |vi«i,  ||  a  lri\ir«i  unr  imniriiM*  r«>i:tou 
fi«n^liir«*  n'«*(Tr  ml  |***ur  .iih*i  dirr  .i.h  uiit*  «••lutinu  d«-  <  ••hlinniti*,  «ni  u|Mt*  p;ir  dm 
|H»|iulntiMii«  ^i»u>iii(  riit  II  iii(c«  «•(  oiiil»r  ik'**UM*<».  hi*^  plalr.iux  d'nlMiril  r«»u\f*rlH 
d'une*  liri*u««i*  *print«Tr*>nip«  lit  «i  iit«  h  «  .iImIi*  f|  lr«  pi  uitali«»ti<»  indi^^fut-n,  pui* 
I nn>ml>r*'«  *U*  Iium-*  A"  /  i n.f*.*  t  .i.  «  ii«uitr  t.ipt****  ilr  pminr«.  nifln  rouvtTtu 
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de  plantations  et  de  brousse  claire,  voilà  ce  que  la  mission  Fourneau- Pondère  a 
franchi  sans  interruption  depuis  la  zone  d'alluvions  de  la  Sangha  jusqu'à  Tlvindo. 
Le  sol  du  pays,  qui  s'élève  d'abord  d'une  manière  insensible,  est  parfaitement 
imperméable,  et  toutes  les  dépressions  sont  drainées  par  des  thalwegs,  fort  inclinéi?, 
où  coulent  de  rapides  ruisseaux  qui  doivent  se  transformer  en  rivières  à  la  saison 
des  pluies.  Il  en  est  encore  de  même  à  l'ouest  de  l'Ivindo;  mais  le  terrain  est  plus 
accidenté,  les  pentes  sont  plus  abrupte^  et  les  cours  d'eau  tellement  torrentueux 
qu'ils  affectent  le  caractère  de  véritables  gaves*.  Cela  tient  à  la  proximité  des  Monts 
de  Cristal,  dont  la  mission  a  dû  escalader  un  des  sommets  (mont  Mékonga)  jusqu'à 
800  mètres  d'altitude,  avant  de  pénétrer  dans  la  zone  côtièrc.  Celle-ci,  drainée  d'abord 
par  différents  gaves  qui  vont  se  jeter  dans  l'Ogôoué,  puis  par  des  cours  d'eau  ohou 
tissant  à  la  mer,  est  bien  cultivée. 

Deux  races  distinctes  habitent  le  pays  traversé  par  M.  Fourneau  :  lesBakotas,  qui 
s'étendent  des  environs  de  la  Sangha  œ  l'Ivindo,  sont  des  peuples  primitifs,  proli 
fiques,  hospitaliers,  qui  habitent  de  grands  villages,  cultivent  de  magnifiques  plan 
talions,  vivent  aussi  des  produits  de  leurs  chasses,  et  n'ont  aucun  besoin;  ils  "^c 
livrent  peu  ou  même  pas  du  tout  au  commerce,  se  refusent  à  exploiter  le  caoutchonr 
(qu'ils  connaissent  cependant)  et  ne  livrent  leur  ivoire  et  leurs  produits  qu'aux 
commerçants  qui  pénètrent  chez  eux.  Tout  autres  sont  les  Ossyébas  (Fans. 
Pahouins,  etc.),  qui  vivent'à  l'ouest  de  l'Ivindo  jusqu'à  la  côte;  ils  sont  fourbes 
voleurs,  rancuniers,  chicaniers,  essentiellement  commerçants  et  âpres  au  gain. 

Jacques  de  Brazza  en  1885,  l'infortuné  Paul  Crampel  en  1888,  M.  A.  Fourneau 
lui-même  en  1889  1890,  avaient  seuls  abordé  sur  quelques  points  le  pays  que  vient 
d'étudier  avec  le  plus  grand  soin  la  mission  Fourneau-Fondère;  aussi  les  informa 
lions  nouvelles  abondent-elles  :  reconnaissance  de  l'existence  d'un  massif  orojïra 
phique  duquel  sortent  tous  les  tributaires  du  haut  Ivindo,  de  la  haute  Mossaka  et 
de  la  haute  Sébé  (altitude  920  mètres  au  village  de  Madombo),  prolongation  du 
cours  des  tributaires  de  la  haute  Mossaka  beaucoup  plus  loin  dans  le  nord  que  w 
l'indiquent  les  cartes  les  plus  récentes,  exploration  d'une  partie  du  cours  de  l'Ivindo, 
constatation  de  modifications  atmosphériques  importantes  quand  on  passe  du 
bassin  du  Congo  dans  celui  de  l'Ogôoué,  voilà  quelques  uns  des  principaux  résultat? 
géographiques  obtenus  parla  mission.  Un  itinéraire  levé  à  la  boussole  et  un  profil 
en  long  de  la  route  suivie  pendant  1  230  kilomètres  (entre  Ouesso  et  Libreville),  de;» 
observations  hypsométriques,  météorologiques*,  des  échantillons  géologiques,  etc.. 
voilà  le  butin  scientifique  récolté  par  M.  A.  Fourneau  et  ses  compagnons  au  cours 
de  leur  beau  voyage.  {Mission  Fourneau;  rapport  du  chef  de  mission.  Revue  (colo- 
niale, décembre  1899,  p.  681-708,  carte.) 

Henri  Froidevaiw. 

{.  L'Okano,  par  exemple,  est  un  véritable  torrent  coupé  de  seuils  cl  de  rapides  et  emlïarra-^ 
de  roches,  coulant  entre  deux  versants  aux  pentes  abruptes;  l'Asséné  se  précipite  dans  un  véri- 
table couloir  encombré  de  roches;  le  Ucmgome  est  un  véritable  gave  dont  le  lit,  hérisse  «If 
roches  chaotiques,  est  enserré,  par  endroits,  entre  d'énormes  murailles  verticales  qui,  sur  1» 
rive  droite,  forment  les  assises  de  la  montagne. 

2.  Les  observations  météorologiques  ont  été  résumées  parle  lieutenant  Lucien  Fourneau  Ja"' 
la  Revue  Coloniale  (novembre  189^,  p.  628-633):  elles  ont  été  faites  au  cours  de  Thivernape,  mais  a 
un  moment  où  partout  la  saison  des  pluies»  était  déjà  en  périocle  de  <lécroissancc. 
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Étade  de  la  riviért  de  LinyanU  par  M.  Percy  Reid.  -  M.  IVn\v  HHil  n  i*i«'vuli'% 
nu  «*t>ijr%  (II*  TaiUMv  iHtKI.  iitir  intrn^'^^iiilr  t*\rtir»i(Mi  nuluur  i\o%  mnnvni;r«i  ilr  Iji 
rnit-roilr  Liii\niiti  iln  ri\i«'ro  TrlidU*  «li*  Uviri»:**t(»nfM  (t(*|iiii«i  mui  ri»iifliii»til  nvir  \e 
Zt-imluvr,  (I  r»n/i»nnk:oij|n  jii««(trii  Mnini.  Nmi  «^etiiommt  il  Aili*lomiiitrA*»ln»nomii|iii*- 
mnil.  <iii  ooiir^  iK»  «v  \o>nci\  In  <»iliinlioii  du  nuinuoitt  «li»  In  ri^irn»  Si  mit  In,  —  lo 
SiumlMiutn  <lo  Slii*|i*r,  ipii  ili\rrt;r  \(*i>  Ir  ««ml,  i*l  In  |N»<iilioii  tU*  Mniiii;  mni«i  il 
n  fait,  ni  t>uln\  uiir  <ln*nu\iTlr  lrr«»  iiitrn*<»«»ntilr,  m  \rriliniil  IVtWliMin»,  JM»M|u*n  pn» 
MMit  n''\iM|M«*i»  vu  <lonlf\  «Tuii  l»rA«  thnini  mrllniil  vu  rommuiiirnlitui  U^  mnnVnKi*** 
ih*  rnk.i\niii:«i  n\tv  <vm\  «lu  TrliolN*.  M.  IVn'V  Hrîil  n  nu^MÎ  rommrmv  IVtuilr  du 
|>ro|i|rni<\  riii'on*  im*M»|ii,  d<*  In  rruc  «l(*  In  n\i«*rr  dt*  Lin>niiti  nu  |ilu4  U^ri  «le*  la 
^li^Mih  *.tvhi».  ('#V'»j;r.  y«Mrfi«»/,  jniiviiT  lîHMI,  p.  iut,\  II.  F. 


Le  district  aurifère  da  cap  Home.  —  Ia*  diitri(*t  du  rnp  Niimi*  v^\  f«»rni«'*  |mr  \e 
xrr^nnl  nii*ri«linunl  «It*  In  lartn*  prrMpi'di*  «pii  «-nillit  dnnn  U»  d«*lr«>it  «l«*  lU^rint?.  ou  In* 
l«*k'<»lf(*  «l«*  k«d/rl)U«*  «•!  h*  tftilfc  d(*  N«»rt«ui  v{  «pir  Irrmtut*  lo  rnp  du  PriiM*i*  tU*  (înllf*^, 
It*  |Miitil  t«*  plu<*  <Mvid«*iilnl  du  nuitiiii'ul  nmmrnin. 

M.  K.  r.  Srhrn«l«T.  «lu  f»''niuyuni  Xiim»*»/  «Ii'h  KinU  Vtù^^  n  \Wiiv  «m*Mi»  n*i;iou«  vn 
M*pt«*u)l»n*  l^t^.i.  npn^  uTm*  r\pl4»nili«»u  «Inu^  !<*  Iwi^hih  du  Yuk«»u.  l«n  d(*^«'rtpli«Mi  <pril 
pulilif  ihiiii*  |«»  \itliuttni  fi**»gntfthtr  Mtttjazmr  jv«»l.  XI,  l"  jnuv.  1*JNI,  p.  I.*mi  £1, 
A\«i*  uu«*  l'artiM  ii«MiH  UKUiln*  li*  ri^n»:**  («»rm«'*  pnr  uur  pinir  ftirmo  iVitiiTi*.  Iinulr,  le* 
'  loiitf  di«  In  plnk^\  dr  ltt  ni<'ln*H  nu  «Ic^hu*»  «lu  ni\«*au  dr  In  m<*r.  K\\M  uur  t«uindm 
•Vlr\.iiit  l«*nli*ui«'nt  \«th  riulrriiMir  «Ir^  Irm*^;  h  «•iun  «»u  ^It  millr^  d«*  In  mrr  Inlti- 
tu«li*  nll«*iut  <l«*  Tii)  a  IkîmMn^*.  Otli*  /«mm*  r^(  «*«>u««lilu(V  |Mir  dr**  Krnxirrn  ir«>riKin<* 
ninriui*.  mmuI>1«*  t  il.  f«iuriii^  |»nr  l4*<*  m«Milnf:n«*^  \<»iHiur^  imicn^^rlii^lc**»  vX  nr»cil«*)« 
\  In  Ikim*  de  «*t*  n*li«*f  iN  *Miiit  di*  (rn»**  (*nlilin\  tnudi**  (pu*.  pri*H  dr  In  pln^i».  JN  «mnl 
niluit«  n  Tt'lnt  il<*  Ihi^  rl<*in«'u(«  i*t  d«*  ^ddt'^.  i>nu*«  n*ll«*  doruirn*  /«>ni*  m*  rt*n«*(iiitrr 
r«»r  m  ft:rnu«lr  nlMUiiInmv. 

I«A  pn*««*iir«*  i\\%  pnvii'ui  UM'Inl  dnii*»  l«*  di«tn<'t  d«*  Nouir  n  «*t«*  <l«r4iu\tTl(*  vu  «M^p 

Irmlirr  |y»>;  %*%\  |V»*J.  la  pnKlu<'li«»ii  \  n  nlt«-iht  uim*  \«d«*urdi*ili\  niillioiiHdt*  frau«^*», 

dont  ptu*d«*la  moili«*n  «•(«•  n-rui'illir  pir«»  do  ln«  **W  \  In  fin  ili*  {'«'trilcrnitT.  iIimu  millo 

trn%adli*up»  fouillaii-nl  <<•((«*  n  tfi"n.  rvridtanluu  train  m<»>(*ii  «t<*  «*rnt  fr-tiicH  par  jour* 

T«>ul  It*  \«r«^nut  d«*  la  lark'»*  prt^^^ipi'ih:  «ompri^*  «*htn*  1«*  u«»lf«*  Kot/«'i*u«*  ri  1«*  pdft* 

\«»rlsiii  M-rait  uu  noii\«Mu  Klonilikr    l^i  ri«  )i«>«m*  di  ^  k'il«*^  aurifon*^  n  iiltirr.  dan<*  li* 

«ournni  «Ir  t^'^'J.  d«*  nonil'n*u\  «'UiikTaiiU  \(T<»  «•  *»  n-k'ioti^  «liMTlitpic^».  nu  miliou 

il'o«  tolm*  d«*rni(T.  N<iui«*  rl.itl  d«'\rnu  uim*  \iil«*  il«*  riiMNi  .'mM'i.  rt»nip(nnl  «Irja  tri»i*« 

ji*urnnui.  Sui\«iril  M.  Kr.  \\.  St  hr.idrr  nuipi«*l  umu*»  mipruiiloiiH  t«iu«  v^*^  «'liIfTn*^. 

r.in  pnH'linin.  «^.i  iM^pulilion  dtpt<»<»4Tn  l^itHHi  |i.il»il.uiN.  «*t  il  «*^t  \rn'*i'mltlnl»lc  «pu* 

d'n«  nlurv'ui  pro^fM^i  («nr«  lr.i\fro«  ront  jr  «Irlroil  i\v  lU-riiii:.  |N)ur  dauiinrr  In  iV»lr 

•lU  rii'nut*.  mu,  «ui\.uil  loutr  \r.ii*»t  ml!  iii«  %\  \\*t  doit  (•i:,d«*ni«*iit  al»*iiid«'r. 
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Étendue  et  population  du  Chili.  —  Depuis  la  délimitation  de  la  nouvelle  frui 
tière  entre  la  République  Argentine  et  le  Chili,  la  superficie  et  le  chififre  de  la  p<»pu 
lation  de  ce  dernier  Etat  ont  subi  quelques  modifications.  L'on  sait  que  le  Chili  csl 
((  le  plus  long  »  de  tous  les  Etats.  Sa  longueur  est  de  4230  kilomètres,  sur  une 
largeur  variant  à  peine  de  170  à  400  kilomètres.  Déduction  faite  du  territoire  de  ];i 
Punta  de  Atacama  qui  a  dû  être  cédé  à  l'Argentine,  la  superficie  du  Chili  est  de 
690  356  kilomètres  carrés,  plus  grande  que  celle  de  n'importe  quel  pays  européen, sauf 
la  Russie.  La  population,  au  recensement  du  28  novembre  1893,  étaitde2  712  1 4.'>  habi 
tants  ;  au  31  décembre  1898,  le  calcul  donne  une  population  de  3082  178  habilanl:?, 
soit  environ  5  habitants  par  kilomètre  carré.  La  population  urbaine,  en  189'),  était 
de  1240353  habitants,  et  la  population  rurale  de  1  471  792.  La  province   la  plu> 
grande  (195000  kilomètres  carrés)  et  en  même  temps  la  moins  peuplée  (5  170  habi 
tants,  soit  0,02  par  kilomètre  carré)  est  le  territoire  Magellanique;  la  province  la 
I)lus  petite  (4  297  kilomètres  carrés)  et  aussi  la  mieux  peuplée  (220  756  habitants,  soil 
51,4  habitants  par  kilomètre  carré)  est  celle  de  Valparaiso;  une  seule  la  dépasse  en 
population  absolue,  c'est  la  province  de  Santiago  (415  636  habitants,  soit  3(),7  habi- 
tants par  kilomètre  carré).  La  province  d'Antofagasta  a  une  superficie  de  124 140  kih>- 
mètres,  d'après  les  récents  calculs  planimitriques  de  M.  Victor  Caro. 

Voici  la  population  des  villes  principales  au  31  décembre  1898  :  Santiajîo, 
311704  habitants;  Valparaiso,  140  262;  Concepcion,  51  781  ;  Talca,  40  237;  ChiJiflfl. 
32  769;  Iquique,  30000  (chiffre  incertain  à  cause  de  la  présence  d'une  population 
llottante  très  nombreuse);  Antofagasta,  16795;  Curico,  14325;  Talcahuano,  142*^1. 

Les  étrangers  au  Chili  sont  au  nombre  de  72  812,  dont  29  687  Américains. 
42  105  Européens  et  1  020  venant  des  autres  parties  du  monde.  Les  Américains  sont 
surtout  nombreux  dans  la  province  de  Tarapaca  ;  les  Péruviens  en  constituent  prè- 
de  la  moitié  (13  69());  viennent  ensuite  les  Argentins  (7  531),  les  Boliviens  (6(Mii. 
les  citoyens  des  États-Unis  (701),  etc.  Parmi  les  Européens,  la  première  pla**** 
appartient  aux  Espagnols  (8  295);  viennent  ensuite  les  Français  (7  809),  les  lUi- 
liens  (7  587),  les  Allemands  (7  049),  les  Anglais  (6  241),  les  Suisses  (1  570),  etc.  Cfs 
chiffres  se  rapportent  au  recensement  de  1895  et  accusent  une  augmentation  de 
7  812  étrangers  contre  l'année  1885.  Nous  empruntons  tous  ces  renseignement 
à  Texcellente  publication  officielle  du  Bureau  de  Statistique  de  Santiago,  intilul** 
Sinopsis  estailistica  y  geografica  du  la  Republica  de  CInU  en  i  898^  Valparaiso,  l^«^î'« 
où  l'on  trouve  une  foule  d'autres  renseignements  statistiques,  entre  autres  sur 
la  longueur  des  chemins  de  fer  (4  2iS6  kilomètres  en  1898),  sur  les  publication^ 
périodi(]ues  (312)  et  les  Uvres  (827)  parus  en  1896  (en  bien  moins  grand  nombre, 
et  dans  les  années  précédentes),  etc.  J.  Dkmkkr. 


AUSTRALASIE 

H.  Hugh  Russell  dans  les  monts  Barrow,  Cavenagh  et  Warburton  (Australie 
Cccidentale).  —  En  1897,  M.  Hugh  Russell  a  exécuté  à  travers  l'Australie  Occiden 
talc  une  reconnaissance  jusqu'aux  chaînes  BarnAv,  (Cavenagh  et  Warburton  doal 


lo'»  ri*^ij|tal%  «)iil  viv  nvemiTtiMil  piiMit**».  (IV^l  vu  ••ui\iiiit  une  rouir  iii(enn«*«liain' 
iMilnMvIInlr  K«im»%l  m  |H7i  «•!  ri'llnlr  |l.i\hl  Ltn<l%n\  fii  |y>î>i|in*  M.  HiikIi  Buim'II 
ri  M-^  «'«»tii|».ik'iit»iiii  «M»  M»nl  nvniiii»^  ilr  Kirk|»4ilrirk  Wril  ju^|u*nii  nioiit  S<|uln'^,  Iv 
IMiiiii  1<*  pliin  clfit*  (l(*<*  mt»nU  iL'irroH,  «'ii  rliiili.iut  U*n  n*'«Hoiin*r<i  miiirnilui^iqiji*^  du 
|Ki\«.  I«4*ur  o\|>liirnliou  a  mnlirm«*  li*^  notion^  lirja  roiiiun*^  i*ur  l«*  rnnirirm  tii'*Hcr- 
lii|ur  il«*  «vtli»  imrlîi*  «It*  rAu**tr«-ili<*  «HviilriiUili*.  «IduI  In  monutoniû*  uV<il  ni«NlilitV 
«|u  '  |Kir  <lo  rnri»'»  imnin  roii^ti(ii«>f«t  |irnh*ip.itfmtMil  |»nr  «l«*^  loull*'*»  iriiriit'iiiH  ri 
iVtCu'iihffttut  AW'*<tii'ii//t.  M.  Hiuh  liu^^-t»!!  a  trouva.  Ir  li  juillrl,  aul«>ur<l<*  trt>Î!> 
|iii*^  «1«*  rt»iii;loin<*nil,  on  un  liou  «|u'il  a  a)i|M*li*  Fhr^^  P^nnl  f^ntfflttmTutf,  ilt»^  mur^ 
«l'iMU  liirn  ih'tlnU.  n*lalivrnii'nt  im|i«irt.int«*,  (|ui  ftait^nl  l)U««  |>ar  Ir**  -alilr"»  h  une 
ili<»tan«v  lie  <|t*u\  4IU  Imin  niill<*'».  rt  «iua(Min«L'ii«Mil  It^^  kancournu**  lai.  2rr.7J'  in  S.i. 
Iii*  «4in  <Min|N>m  Mit  rlalili  a  (tili^^Tank.  il. m*»  uni'  t^oru'i*  liii*n  nrr<»MM'  ««itut*<*  au  pit^l 
«lu  m<»nl  Siptin^,  il  a  explon*  la  rli.ijne  tlr<*  monU  lUrm^i  ri  rrlli*  «Ir**  m<>nU 
C'ivrnak'li.  Autour  «lu  ni  uil  Sf|uirr^.  <lr^  |h»nit'Mn«*nN  nM*lirui  H*rlr\fnl  fr(*i|urninii*nt 
au  «l«-*«»u«»  «l«»^  -alili^^,  (MnH|itu(*H,  a  |V^l  ri  au  n<»nl  r^t,  |>ar  «h*-  uranil»*'*  ri  \uir  «lr«» 
«\rtHli*«t  «laiiH  \\-h{  h\u\  (»^l,  |i:ir  uiir  Mruitr  rt  Un  |M»rt»li>n*;  ou  ««uil  rnt  |»ar  «Irn 
<|uarl/ilr-.  à  r«iurH|  |Mr  tlr^  H«|ii«.|i*n  am|ihilKilh|ui^.  Quant  aux  niont*»  llavt*na»(li  ri 
auY«*o||iii«>^Httu**t*-^  «lauH  If*  noril  r^l  <lr  rrllr««li.iinr.  iU  *»onl  fornié'^  «Ir  nN-lM»**  amplii 
I»  »liipi<*^  (*t  ilr  tliunlr.  rt  Ir^  m  MiU  \V«irl)url«in  m*  r  unpoMMil  **urt<»ul  «1(*  |N»rph\nw 
4piart/if«Ti*^  «*l  (11*  r«H*li(*H  rirhi*^  on  (»li\inr.  Au  rour^  «Ir  rr  \«»\airi\  M.  Hutcli  liu«»<M*ll 
rt  MHi  romp:ifc;n«»n<»  «Mit  rriironln*,  a  «lifTiTriitr?»  rrpriM»^.  i|«*^  iiMliAfriirH,  «priN  iI««|K*i> 
»rnrtil  <*(»ninir  «Ir  l>ra\rï»  »;t*iiH,  \hant  K**it**i*<>l^*"*t*i*^  P^ic  cr«»u|M^  «Ir  liuil  ou  nruf. 
L'rlu«lr  <!«>  la  r  irti*,  lr«'*«  int«*rr<«Hanlr.  j«»inlr  |Mtr  M.  Iluicli  Huh**4*II  à  ««a  n*lalioii,  nr 
|it*ul  «pir  iImihkt  a  ^a  r«»nt*lu**ion  unr  fon'r  plu^  ^raïuK*  rnr«>ri*  :  à  iinMn*»  «Ir  fain*  «lu 
|Mi\«*  «pi'il  a  p.in*«»uru  un  il«*rni«*r  n*fuk'r  iM>iirlt*%  iii«liirrnt*^.  il  nr  voit  pa^.  rt  à  ju^tr 
lilrr.  «pirl  |»arli  il  ^xail  ihishîIiIi»  ilVn  linT.  i A' //"''/« /i»**i  h»  thr  /iiitKm\  Cncrutigh 
mut  U 'uhtit tint  Rtiit'f»'*,  li(»\ ah •«*«»&;.  SiM*.  «if  Au**lrala**ia,  vol.  XVII.  \^\KK  p.  C*\  li.) 

RÉGIONS   POLAIRES 
Expédition  Wellman  à  la  Terre  François  Joeeph  *.  -  -  r.«tt«*  r\|Hi|iti«ii)  n  «u  «lr« 

ri"»ult.il^  •M'i«'iiliti«pif^  N  iiii'i»up  plu<*  irn|M»rl.tnt«»  «pir  n«*  Ir  liti«*«*iiriit  rr>>in*  h**^  pn* 
nii«T»**  ii«»ii\i'||i«%.  Kllf  a  Ilot  initn«*nt  ron-»!.!!!*  *pif.  «I.in^  ••i  partir  orifiil  il«*  l'intirr 
«'•»inp!i  h'tiit'nl  iM«*«Miiiii<\  li  TtMr«'  Friii«.«»l- J«i-«*ph  prr^ -iilr  !••  n^^ii**  •  .«i.i«*lrn' «l'ar 
fhii"  I  «u'iialr  pir  N.ui"»*'!!  «•!  pir  Kr»*<l«*in  k  Jark-m  «lui-  !•♦«•  ri^;i«»n*  ipi'iU  •»nl  |»ar- 
rouruf".  \iii-i  1.1  nii'*i«»ri  .un  ru  inif  a  «lt*i«tu\rrt,  au  ii«»nl  «*«»l  «'t  au  n«»n!  «Mir%t 
«Ir  la  T«'rn'  \\il«/rk,  «l«*u\  n-an»'!'*  il*'«i  :  li  T«Tr»*  (îr.iliain  ll«*!l  pi»**«pir  au*»*! 
i*trn<t(ir  «pu»  la  Ti  i  n»  \Vi!< /t-k  I»!  Til*'  \Vliiliif\.  Partant.  Ir  |H  fr\rhr  |V>Î>.  «lu  «vip 
Tt*«:»'tli<i(T  iiii  ri  Ut  fit  «ti!>!i<«  •^«•h  ipi  ird*  r«  'rtmcr.  M.  \\'«'llniati  .irn\  ni.  un  m«»i^ 
plu»  tanl.  •ur  h  «••l»*  «■•l  ■!•'  la  T«-  n*  «l-i  l*fin«-r  H«»î  ilphr,  par  «-n^inai  S|'.*îi)  dt* 
1^1.  N..  l«»r*4pi  il  «Mil  II  inoMo^'*  ilim-f  ,li-  %i»  r  i«*mt  la  j.miU',  t>t  .'n«i«lrnl 
r«»lili.:tM  a  Uittn*  rn  ri*lr  nli* 

I.  Thé  \-tt,  ^n.it  U<        '.'*       V      -l'Mr    l»f       i»«» 


iU  MOUVEMENT  GEOGRAPHIQUE. 

La  corte  de  In  Terre  François- Joseph  établie  d'après  Ils  levers  Je  la  misHon 
amcricaine  et  publiée  dans  le  A'alional  Qeographic  Magazine  (déc.  1899,  p.  502* 
indique,  dans  le  nord-ouest  de  la  Terre  du  l'rince-Rodolphc,  (|uûlrc  îles  oh  ilôts 
files  John  Hay,  Jesnp,  Tum  Jolinston,  Ben  Cable),  plus  au  sud  l'ilc  HofTman  dont 
l'existence  avait  été  contestée  par  Nansen.  L'itinéraire  de  Wellman  enveloppe  celle 
ile.  Le  métt'orologiste  de  l'cspcdition,  M.  Baldwin,  signale  la  fréquence  des  tem- 
pêtes à  la  Terre  François-Joseph,  ainsi  que  l'avait  déjù  observé  Nansen. 

CUAHLES  HaBOT. 

La  bouée  polaire  d'Andrée  '.  —  Le  11  -septembre  1899,  un  chasseur  de  phoques 
a  découvert,  sur  la  côte  nord  de  l'ilc  du  RoiCImrles  (Spïtsberfç  oriental),  une  bouée 
provenant  de  l'expédition  Andrée.  Rapportée  à  Stockholm,  cette  épave  a  été  reconnue 


par  le  fabricant  pour  ôtre  le  flotteur  de  dimensions  .s|M''ciales  que  les  aéronautes  s* 
proposaient  de  lancer  lorsqu'ils  passeraient  au  pôle.  L'examen  le  plus  attentif  n'a 
révélé  la  présence  d'aucun  document  dans  ce  flotteur;  par  suite  sur  le  trajet  suivi 
par  te  ballon,  après  le  13  juillet  1897,  date  du  dernier  mc-^saf^e  authentique  recueilli, 
de  même  que  sur  le  si>rt  de  l'expédition  on  e.st  toujours  réduit  aux  liypothi-ses.  Ba 
revanche  une  étude  microscopique  a  révélé  dans  cette  épave  la  présence  de  nombreux 
végétaux  et  de  quelques  espfres  animales  qui  ont  été  déterminés  par  M.  Lagerheim. 
Soixante-cinq  formes  végi-tales  ont  été  recueillies.  Ce  sont  d'abord  huit  csfH-oes  de 
mousses  découvertes  dan.s  le  tube  de  la  htiuée  '.  Toutes  sont  circumpolaires;  leur 

I.  CiidersOtninnar  trlrâ/fan'h  den  /ni  Kungi  Karh  Innd  funna  slora  fli/lbojen  fri'in  Andrft- 
rxi^dilionrn,  in   Yincr.  IK',19.  4,  Slookholin,  p|i.  tOy  h  113. 

3.  Nous  drvons  ers  Krt*  inlércssnnts  rlirhés  pulilit-s  par  l'Yintr.  Itullolin  do  tn  f^if  t^lr  sardiÙM- 
d'iinlhro|Hj|[>gLr  ol  <\f  t;^i)grn|ihip,  k  ramaliilit^  ilu  !>'  Giinnar  Andersson,  rédacteur  fie  ce  périn- 
di<|iie  >i  imporlant  pciur  in  (n'cifimplik  dfs  n'pion-'  nrclii|iii's. 

3.  Ce  sont:  Poli/Mchum  alpinum  L.  fi.  tf/'Unlrionole [i^n)  Lindb.;  Splijrrocephaluê turgidai (9it^ 


|in*M*iMv  iM*  |irrmrt  Aonc  «lo  lin*r  nuriitu*  itidirnlioii  %iir  lo  Irnjrt  ilii  no||i*iir. 
lK'iii«  |i*«  ri'*t?ioii<i  |Miliiir«*««  i\vn  frnutni^nt^  il«*  n^^  rr\ |»(otfnmrH  o1miimIi*iiI  nu  mtlirii 
«!«*%  (IrlirU  (|iit*  \r%  \nkMi(*^  n*ji*ttriit  «ur  ïvn  |i|imro.  Snivniil  lonli*  \rniM*mMniin% 
l 'i  «I  |H*nilniit  In  |H'Ti«Mir  «mi  il  r*>t  (Irmotin*  «Vlioiir  (|tiiM*i^  viV<'lnnx  <»iit  |M'*ii«*tn*  <iAn<i 
1.1  |niim'i<.  Kii  oitirr*  ri'|io\i*  |M»rlnil  t\c^  nltrtn*^  n|i|inrti*iMiiit  n  mî/i*  r^|N\'i»^  dilTt* 
rniti*^  \  IriMilr  riiM|i*^|NVc*H(|rilinlom«i*'*  ',  un  iltiiiill.itfi*!!!  i  Oim»fth9^$f  rotumiatn  lllnp. 
l^rhm.t.iliMix  A'r\\Aoi:nmi*^  ' Pi''*ftmr h' ht*  A itilt-rt  n,**\K)v{  Hlnuophidinm  lln\nnMii 

S«*linnr«M'hin.  A.  FÎm'Iii.  niflin  di**»  iMirlrrit*^.  I«;i  fnum*  r**!  n»|»n*M»nli''<»  jMir  <!«*«•  hmiN 
irnrnitriiiv,  ilrM  fmirni(*iit«  «l*uiu»  i'*«|»iVo  do  **|M»iit;i:iin*  voi«»in<»  ili*  \\\%crUtt  conar^tt 

Mtiiit.)  ir.  (If*  |H>l\|iiiT^   Ii\ilr.'iin'«i.   un  |»nil«t/iMiin*  i  \rtnfht    tuùnotii  KliriMib. ), 
«•^|mVi»  «*(»«» tno I  m  »litf*. 

h*(i|»rf*^  in  |N><»i(ion  quo  In  ImmuV  (MVM|init  lur  In  |»ln»;(*  do  In  Irrn*  du  Hoi- 
lltinrlo^.  M.  I«ntf«*rli«*ini  r«timr«|U*<'llo  n  dû  \  |»nrvt*nir,  |N»rltv|»nr  un  tclnron.rl  |VUi«ir 
#!«••  nlkMK*^  l'induit  h  |»imi*4T  «pii»  rv  d«*|MM  ri*inonli*  ti  l*lii\rr  |HîW-|MîW. 

IK**  ln»ntr  rin(|  i*^|»tti**  dr  dinloniii"*  «|uo  «NtnliMinil  IV|iii\i',  «luntrr  *r  ronninlriMil 
iiii|ifTi*n'mn)«*ut  dnn<«  It*^  f*nu\  «nlrc«>ct  dan**  lr%  mut  winmiiln*H  v\  dru\  n|>|»nrri<*n 
iifut  •!  d«*«  fornir^  il'o.'iu  dtiuiv  i|iii  \i\rnl  ck'nli'Uirnt  dnn**  U^  rau\  <iuni:iln*«.  I«n 
|iln|»Art  d«*  vvn  dinl«imivH  Mtnt  <N»nnu«*H  d«'*>  vM**^  du  S|»it<*lMTtf  til    cl  du  lin»idnnd 

i;f-;  di\  nt'uf  «m*  tri»u\«*nl  dan«  In  nior  dr  Karn  rt  **ur  lo  littoral  du  Finmark  Nor 
\i*«:r  :  nifin.  «{«mi/i*  n\ai«*iil  ilrj.i  t\v  n*iM»ltr«i  |»tt*H  du  rnp  Vnnkan*nin  i*l  du  rnp 
«Inontal  .iV.lr  n<inl  r-^t  ilr  SiluTin.  Si  \vs  dint<»m«*4*«»  qui  m»  muiI  niToli-o*  nu  floltrur. 
•-«*n«lul  M.  i.nt:iTlH'im,  fuMi  do  l4*ni|»«»  nprrn  i|u*il  o*»t  londw'  h  In  mor.  n*«»iit  |wi'«  ôIi'n 
|M*ur  In  |»lu|knrl.  f*nl«*\(N*«»  nu  n'm|dnnM*%  |inr  irnutro«<»  cott<*  riri*<ui'«lnnro  iiidiquoquo 
ri-)»a>o  n'f^l  |fca^  nrri\o«  dnnn  lo  >i»i«*innk't'  do  To-luniro  d*un  tfrnnd  lîouxo  ot  no  pro 
yu'ui  |wi*  ilo  In  imrtîo  orionlalo  di*  la  oôlo  ni»ril  tlo  SilnTio*. 

M.  Nalh«»n»l.  dan*  uno  «^i>anlo  diM-ii^^ton  mt»nln\  d*nutro  |Mirl,  quo  la  Imiuiv  on 
•|ui*«tion  A  dû  l«>nd>«T  à  In  nior  nu  ^\u\  tlu  >^2*  do  l^t.  N.  \ 

Cil.  H. 


I    •   I!»  .    îm*i»,*te'i»Mt%    pfittrt   l.tn«lh  ;    .1.   êtrtt'*tum    -^«tirrl»       Liritlh  ;    A.   ret*Urrnt     >%%       D.   N.; 

I*  •.  Il  f  I  .«nu/a' t    >lnm|»  ,  Lltiill»  :  /'•  n/ni*»M  «i^       itt  l«  imn  :  Ur*,unt  *|»«  «*.  iiiilcti  riii. 

I  I*  /v*'/ ''"'*''  "  ''  ''•  J '**  ^^  •  'V/ric'iii  *tn*t*  *  1  (••«  <1  ri  W«mmU  IjiituMir:  Vh»fll»tphutig 
n*^'  ufta  ♦•r«  *  ,i  U  K^  :  .li»l»/' -i»»!  »m /••  •*  ;.'«•  itnl  i  k  «  llni  .  Ijif-'nornt  **\t  .  />•  •  ■  «/rr»/!  i  f  i»  »i/m 
Vi  II      L«irii<Mir  ,  9  K  rt   f  tft  >t  pi:-       •  l     l,\l»»'t'      ki:!/    .   *»i  *    •   •       '  i  ;  rii   ^  ■•.«■!.  «ifi-»      t    #?»»*/■   «1     M  »r* 

H' inK' .   '» '  ''/  ten*tt   •!•  .  /»'    t  t  *il'i  ltf>  r-    Il    I       kjtiiiii      W    "••./^•»i.  n»  ?;  >;    ».«, "w*-»/ 'm*  *!»  . 

fl  ■!  *  »if  iri/'^n*  kul#  T<  'it.  H-  Tfii'iiri  •(•  *  I  'lit  I.,  ■,■/•(  I  '.tiii  \\  ritftll  H*  ttili  '  *  f*  tM'/M««l 
kj*  iliiitnn     T«>rii 

•      i.Knimtet    ft^'tf^ê     \»'   .     !•   f  fn  ut    *»n*,i,if.|     <irt**       <  '      ;>    «'.''■»  «/r/Zit    <»riin   :      I.    «!»•;•  ifit 

<»r*gr      •  I     ^    f  <•••/•  «1    <»ri.    .    .1     •    »ii«it   <»ri  «•   :     I     ^  i#m    '    i    t       ,     i      l*r    /*•!«•    <ir«»'   ;     I      Tr^t^^rtt 

Miftiih  ;   IhJ'i^'f*    »    f      n      I  \'i,:l'       Hrt  !•  .     /»  /  "  n»    •     »■■/'■     •    <ir«'ii        1».    .  ."*••''     -..m    A    *»  ; 

/»    ir»/  i.|    l^-nk      I*     è  n'  I     Mir«til>     A    ^  ;  /'    /w-i  «t.,-        /»    tmlrfuitn    knl/      /»      '*«ni/'»ii 

Hr«  I*       /l(f»i/l*<  A    <    »  t    ^iirtrih      i.r>(i   .    Nin  •  14/ i  o'i   .' t  I  '.r*  .iti  *    .\     '/.'ii  1  1/  a  Ij    *    \     ffia^ 

•  / j    I  I      1     •<,/#■. '•  .»•..;%     1/    »    '  I    \V     ••m     1    •■•'•.'#    ttr.,:  ;    \.     /Ir    '1  !..//•   (ariiii  ; 

\      tftfn  Itt'iiiê  *•'   »•   .    /'  -••  ..'•Ml»  «/M'i  'f  f/    ;  r  I    A     S  .    I*     /■»/•!    Mr»  t»   ;  I*    §ttrph*»tttph^    1  I     3  i/yti» 

'   ••NI*    l*r«i'>         I' •      •      'A    1  n  ou/^i    M*  m        I'     O'i    •»    <*riin        |*«<'if<f  .•>!/ '1  /    -«"i    •/ i«r  .^■/«•r  il     IIaiI. 

•  .        |l^«*-'   tr»  «a*        '    •  I      I  \ii.i       k»   "f    :    ^ ,    '  '    I    #»'•  ■■«    K    »/   ;    >     i  t     î'   *    l*    9   ifritn  . 

I       «r.  /iiw-i      •      '  l'.r  ,•!'>•         /»       '  -i    .i»r'  '•      I  l.r»  fil-        <J      ;i    »!•,»•  i«    1  .   .     f      «fpettt 

f  Ur^ul'    .  t  )    ^      '*•'         .  «»f  ■•Il  .  \    •  »•      ■!    "^  ':'"'•.  ^j» 

I    I*    l-i.:»  rh«  »  .1.  "■  ■  f  r  • .'  ••  ^    f  »  1  .      I         ,<»»»  I    If.  /  r  r»  ^.  »  .  ■  '  .y  ifi   I.  ».  ri/      \  nir-r,  I  *•'*.    4' 

I     %   't    Niir-   f.  I'         '  y   •«•  •'     ''  »n  1'./ 


2i6  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE 

Les  terres  submergées  de  l'Atlantique  oriental.  —  On  sait  depuis  longtemps 
que  les  cotes  occidentales  de  France  sont  soumises  à  un  affaissement  séculaire;  la 
baie  du  mont  Saint-Michel,  par  exemple,  laisse  apercevoir,  à  marée  basse,  des  \i^ 
tiges  d'anciennes  forêts.  Ces  mouvements  ont  été  beaucoup  plus  considérables  â 
des  époques  antérieures.  Les  travaux  de  Godwin-Austen,  de  la  Bêche,  etc.,  ont  mon 
tré  que  la  partie  occidentale  de  TEurope  est  supportée  par  un  immense  plab*au 
sous-marin,  connu  sous  le  nom  de  plate- forme  de  100  brasaes  [Y%[)  mètres),  qui 
sépare  les  continents  des  régions  abyssales  de  TOcéan.  La  surface  aplanie  de  ce  pl.i 
teau,  les  nombreux  galets  roulés  à  coquilles  littorales  qui  le  recouvrent,  avaient  fail 
supposer  que  c'était  une  plaine  d'érosion  marine,  produite  par  Taction  des  vn^^u*** 
sur  les  bords  du  continent.  M.  Edward  Hull  nous  apporte,  dans  un  mémoire  \  \c^ 
preuves  de  cette  origine  et  la  démonstration  d'oscillations  de  très  grande  amplitiKl»' 
qui  ont  intéressé  les  rivages  de  l'Océan  Atlantique. 

La  plateforme  de  100  brasses  entoure  les  îles  Britanniques  et  s'étend  au  lar.uv 
des  côtes  de  France,  d'Espagne  et  de  Portugal.  Sa  largeur  moyenne  est  d'environ 
160  kilomètres  ;  elle  atteint  210  kilomètres  au  large  de  Brest,  se  rétrécit  ensuite 
graduellement  dans  le  golfe  de  Gascogne  et  se  réduit  à  30  ou  40  kilomètres  au  uun) 
de  l'Espagne.  Ce  haut  fonds  continental  descend,  avec  une  pente  très  douce,  du 
rivage  jusqu'à  la  profondeur  de  2î)0  brasses  ^  il  s'interrompt  alors  brusquement  cl 
un  immense  talus,  à  parois  très  escarpées,  le  relie  aux  régions  abyssales  de  l'Océan 
dont  la  profondeur  moyenne  est  d'environ  2  400  brasses.  En  étudiant  les  sondap*"* 
faits  par  l'Amirauté  anglaise,  ^L  Huila  pu  reconnaître  que  la  plate  forme  conlimti 
taie  était  sillonnée  par  des  dépressions  très  profondes,  rappelant  les  vallées  fluvia 
tiles  ou  même  les  canons  et  qui  vont  s'ouvrir  à  la  base  du  grand  talus,  dans  h*- 
régions  abyssales.  Ces  vallées  sous-marines  prolongent  les  vallées  actuelles  d»*? 
côtes  occidentales  de  l'Europe.  Dans  le  cas  de  la  Loire,  la  largeur  de  la  plate  forme 
continentale  (160  km.  environ)  et  l'ensablement  graduel  rendent  très  diffîcilt*  1<* 
relevé  exact  de  la  vallée  submergée.  Cette  vallée  a  été  reconnue  au  sud  de  Belle  Islt*, 
puis,  à  .'îO  ou  00  milles  plus  à  l'ouest  et  de  là  jusqu'à  la  région  abyssale  dans 
laquelle  elle  débouche  par  deux  caûons  distincts.  La  Gironde  se  conlinuernil  d.' 
même  par  une  vallée  dirigée  vers  le  sud-ouest,  mais  dans  cette  région  les  soutlair*""* 
paraissent  insuffisants.  La  vallée  de  l'Adour  se  prolonge  directement,  au  conlrain', 
par  une  vallée  sous-marine  qui  se  creuse  rapidi»ment,  atteint  une  profondeur  de 
17o  brasses,  à  o  ou  G  milles  du  rivage  ^  1 17  brasses  au-dessous  de  la  surface  de  la  piato 
forme),  se  resserre  ensuite,  prend  les  allures  d'un  véritable  canon  qui  vient  s'ou- 
vrir sur  le  fond  de  TOcéan  par  une  profondeur  de  1  001)  brasses.  Cette  vallée  shu< 
marine  est  connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  fosse  du  Cap  Breton.  Les  val 
lées  fluviales  des  cotes  espagnoles  et  portugaises,  de  la  Caneira,  de  l'Arosa,  delà 

1.  K.  H  11  M,  On  Ihe  sub-oceanic  terrâtes  and  river  vaVeys  of  Lhe  coasl  of  Western  EurOf>e.  L^n* 
don,  isy».  Lu  «lovant  l'Inslilut  Viclori.i  le  17  avril  isj'j. 

2.  Lfi  ])ra*i'*'.*  a'ijrlaisc  {fnfhom)  vaut  l  m.  80. 


IJiit.i,  ilii  lK>tin».  fin  Motnlt'iTo,  tin  Tiiu'-»,  ^i*  rniiliiitHMit  Av  mriiio  par  »!«'*  «If|>n»«»'»ian^ 
^'Hi*  rii.iriiK*^. 

Ih*  |hirtill(»^  \.'illi-i»«%  irtiiit  |iii  rlr-'  «TiMi^T^  t\u'i%  Tnir  lilir».  Ta -li  m  rr.»«»ivi'  il«'^ 
lit  ii\t>«»  l'I/iiil  i|«*lrin(r.  rii  tn«'*iii'*  lrm|»<«  t|ui*  leur  rmiMiil.  (!«*«»  Imir  orri%r<*  ii  l*i  iiht. 
I^'tir  ft»riiia(i(»ii  ««iipiMiM*  doih*  «|f»%  iiiiHiitii.ttiulim  r(iti«»i<lt'rnl»lr«»  «l.iti**  la  tf»fNitfr:i|»lii<*. 
|)*.i|»ii'^  M.  liiill.  Ifi  plati*  forint*  ruii(iii«*iilal«*  aiir.iil  i*t«'*  furiii"*  |MMiilatil  iiiit*  |iTi<Ml* 
<l<*  ^oiil«*\i*iiirti(  ^'^.lt|lll*l  (|iii  «l.itrrail  «Ir  la  hii  ilii  IMi«»- <mi«*.  A  rr  niuii'iil.  rUlniitlt% 
rirt.intl<\  rAiik'l'l'Tn»  «•!  iii*nt  rriiiiii*<*  au  r  uiliii  *iiL  l/i'|f\ati  »ii  iilii**  k'raiïih  il  •«• 
|>irli  '^  «*iiiiliiirfi(ali*%  i*t  la  <*ii|i|in»^<*i<»ii  ilu  lHilf«»lriMtn  aiiraii*ii(  alor<»  |ir«»\i»  |ii'*  tni<* 
|*n«iiii<Ti*  ^lari.itioii.  l/nn  •rHimi  n»ii(iiiii.'iiil.  In  m  t  aurait  ail  i>|U<'  la  plah*  forui  * 
«  •MitiiK'iitalr  i*t  |t*  ^ran«l  lalu<«  m*  «««T.iil  |>;ih  outn*  <  th»%i*  i|u*utit*  inuiH'iiH»  Vnm**  <lt* 
f.ilii'ii*'*  Ifi'*  r|i»\i»'**,  «|iii  aunil  *»  ui  r  |uuaii*nt.  à  r«',»  »  |ii  •  a*lu  ♦îh*,  «laii**  Ir  \.m*iuI 
.it!.uili*|u«*  «lu  craiitl  |>lali*iu  m«*\i<*  liii.  L'i  |ila(i*  forin  *  aurait  t^t  •  altiipi**  vu  m  mu* 
!•  III,»'»  \u\r  \c-*  llt*u\i*<*  (|ui  \i*iiai*nl  ^  •  ji'!iT  tliii'*  In  m  t,  »i  la  Im«»j»  *h*^  falai'*»-*,  ^ur  I»» 
f.»ii  I  ali>««»al  arliirl.  Il  y  aurait  ilon,'  ni,  j» 'ii  luit  I"  IM''i^t-»'"*:i'\  un»»  niir  I '^ati'^a 
ili*  jin  *  <|i»iti  ►  >  niMn*^  tir*  mlm  nri«*iitalrH  «I»»  rAtlaiitiju***  U»*"  fait»»  «•••inlïlaliîo*  uiit 
it-  n^*4iiiiitt%  Hiir  \rn  iVilr^  t»rif^itaii*<«  tif  rAm'Ti'jU  *.  Il»  •*  »ult»v«MntMit  ilt*'»  rivai;  •'»  <l«» 
r  \ll  iiilit|U«*  aurait  imi  «a  r«Mitri*  |>arti'*  tl.iiiH  rftT.uiiIrMii'Mit  il>*<*  pirtit^  <*.*titr.it'*<«  du 
4l'»ii!tii«*nt  atlaiiti<|ut*  i|ui,  p'inliiit  «i  l'UikM»*!!!)»^,  lit  i*onimuiti<|U<T  l<^  ri*ui>»M«  ^*\} 
triiiri.iiialrH  i|r  rKun»|M>  ri  il-»  TAiii  Ti«|ui\  Iv»  form  *'»  liUM^rap'ii'jU''*  «|ui  nvaii'iil 
|»ri«  Il  ii«^.iiiri*  |MMiil'iiil  In  |>Tioi|t*  «h*  <»*iul(*\«*in  *iit  ont  vU*  r  >iiM*rv«**4  pir  un  nfTai*^ 
^«'iiirtit  «  iii«  iltiuti'  tr*'H  rapiilt'. 

1.»"»  rlii'l»-  ilii  |»r.»ft»'*H  Mir  liull  pr."*M»;itiMt  un  tr.**'*  j^ran  I  iiilT*'l  i:  •  »*  u'i  ju**  ri 
•;  u'r.iplii«|ii  ♦.  Kl  •■*  n'|i  i'»  Nit  milli  •un'U«»f!n  •ni  ^ur  il«*^  sondait*'»  ««ouvtMit  lr«>j>  |>»u 
M  •;nliri'u\  ol  «lo  n<iU\<*ll(*^  n»lnTi*!i  ♦^  -^fraL^nt  ii  ••  '•♦'•  lir*-»  |».>ur  r  Mitlr  n  •*  l»*-»  r-'^^uî 
t  it*  »l«j.i  iii<lii|ii -H.  tlii  arrivrr.itt  h;iii%  i|<iuti*  à  llvr.  il*un  •  far.in  ptn^  jin^i-M».  li»-» 
Il  '  itioii^  i|t«  rf%  liT  iii*U  iniu\t*inrntH  «In  «i»|  nviv  |  *s  |»li<Mioni>*ii  *h  i;1:i  iain*^  i|ui  luil 
j«Mii-  lin  n'»l«*  ««i  iin|Mirtnnl  «I.iii'»  Ti'l  il»li*»Hr:ncnt  Ar  ta  to{i.);n*a|)liii*  (!'*<*  r**;;!  mih  M*{»trii 
triMii  il«*«.  J.  lîiim  h. 

Lm  lignas  de  rivage  de  rÉtat  de  RewTork.       L**^  licnin  do  ri\ni;o  ^mt  <l>  t>r 

tniii  ••'»  |>.ir  d»  *  «*  m •*♦•'»  tr»'^  \  »ri.il»l«  *.  Ii-'^  iiti«'*  ^'  ii  i!  •'^  ^►'•l'illali'iii*»  «•«'•uLiir»  •»  di*-» 
•  'l' *.  ni  ir» «»'•  .  If-*  aiitn*^  l«»  •!«•'»  ♦  nir  uit-*  m  imi'*.  \«'iiU.  ii  iliin»  di*<»  f.d  n*  ♦'*.  rti*.  . 
iMit*  un  trr«  itit<  ri'*><»  ml  arti*  !•- *.  M.  T.irr  ••t<i  lif  «•  inifiii 'iit  l'a»  li«»n  tl«'  »•■••»  «liN»*;»* 
.!.:•  nl«»  «'t  rili»  t|i-*  f'\«*iiipl«*^  |»r'*'  i-*  «luil  rlh»!-.!!,  Ii-  plti^  Hi»ii\«*til.  %nr  h"»  tmI»"*  m  iriii»*^ 
•»u  l.iiMi»tri'«  I.'h*  Km».  Oiit.in<>.  tl'i  iiii|>I  un  d«*  TLl  il  «1"  N«'W  Yurk.  t^tt<*  ftiid''. 
Ir»*^  il  iin\  illii*tr<'i*  «l«*  !h»ml»:»ii'»  •  ru'urf^.  pam.ul  |»r  ii  lr>'  |»!  n*  •  il  iii^  iiti  trait- 
d)la<  lif|u«\  au  r|i:i)>itri-  *\r  li  fi»rrtnli*»n  A*-^  Iu'im  «  d«'  ri\. ■«'<*. 

I/Ktat  d«'  \«'H   V-rk  r^l  •»  »uini*.  d  m-  •»«»n  «•n-^-'m*»!»-.  a  iiii  m  uivnn  ni  d'afTai-*! 
m -lit.  nu^<*i  ••«•^  r-.îi"*   n*»  |>r< ->■  ni*  ni  <  P>"«   Im-*  «• -^  r.\  i^'.»*  ri"tili»:ii  •*•,  l^inl  int  li** 
|«l  uni'^  t»-i*<M>«  ni>i'i<  •  «  «  ••m  m   l«  «  an-  i*  :i<»  f>ii  U  «  ui^  m  iriii^  «in  t.;<'^  do  la  rôtt*  du 
Tr\  I*.  1-^-*  ri\  »*••  -  ••fit  la  f--*"  Il  •  irr-  *iiîi«  r  •  d-  •  i«airî'  ^  «I-*  nt\rau  d«*   la  /  luo  «•■»iili 

I     llUi.S  «•    Î.T.  /•-.  :#.-.:       .     '    \"      l      »   ^    i.'      l'irl   I\.   f'i-  ^..  rii  .    91  M'*  n  i»f 

f4#   Im^        i.i  *#-    ^    i|  •       ■i''*-     •';.   «    I    \\\.   n'  ',!•'»,  |i    kl '.  •  »3.  i.'  II.*. 
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nentale  en  voie  de  submersion.  Comme  la  région  littorale  est  consliluée  de  roc*lir^ 
médiocrement  dures  et  présente  une  topographie  relativement  peu  accidentée,  U^ 
côtes  offrent  des  caractères  intermédiaires  entre  le  type  fjord  (baie  de  rHudsrm, 
Canada)  déterminé  par  des  roches  dures,  et  le  type  plus  adouci  de  la  baie  de  Chesa 
peake  où  les  roches  sont  tendres.  Le  détroit  de  Long  Island  ressemble  à  ce  dernior 
type,  tandis  que  la  baie  de  THudson  devient  un  vrai  fjord  lorsqu'elle  traverse  d<s 
roches  résistantes.  L'irrégularité  des  rivages  méridionaux  des  lacs  Erié  et  Ontario  es! 
due  à  un  soulèvement  du  sol  au  nord  de  ces  lacs;  ce  soulèvement  a  rejeté  les*  eaux 
au  sud  et  déterminé  leur  pénétration,  sous  forme  de  baies,  dans  les  vallées  bassc«>. 
Mais  ces  caractères  des  côtes  sont  souvent  modifiés  par  des  agents  secondaîn»s 
qui  détruisent  ou  ajoutent.  Les  formes  de  destruction  résultent  surtout  de  raction 
des  vagues  sur  les  falaises.  Elles  se  rencontrent  sur  les  rivages  des  Grands  Lacs. 
Suivant  que  les  roches  sont  tendres  ou  dures,  les  falaises  sont  inclinées  ou  verti 
cales  (environs  de  Westfield  sur  la  rive  méridionale  du  lac  Erié  et  bord  sud  du  lar 
Ontario).  Lorsque  les  falaises  sont  formées  de  matériaux  inégalement  durs  et  coupés 
par  des  joints,  les  vagues  déterminent,  dans  les  parties  tendres,  de  nombreu?i4»s 
petites  baies  séparées  par  des  promontoires  de  roches  dures  (falaises  schisteuses  du 
lac  Erié,  lac  Cayuga).  Les  côtes  de  New-York  étant  bien  protégées,  ces  formes  d«» 
destruction  sont  rares,  tandis  que  les  formes  de  construction  abondent.  Les  maté- 
riaux, arrachés  par  les  vagues,  sont  broyés  et  entraînés  ensuite  par  les  courant^. 
Les  vents  jouent  un  grand  rôle  dans  la  formation  et  l'orientation  de  ces  courants. 
Dans  les  lacs  Erié  et  Ontario,  sous  l'action  des  vents  d'ouest,  les  matériaux  s«uif 
amenés  sur  la  côte  orientale;  sur  la  côte  océanique,  vers  Long  Island,  les  vents  pn» 
dominants  viennent  du  nord-est  et  du  sud-est  et  déterminent  des  courants  qui 
accumulent  les  graviers  dans  les  directions  opposées.  Cette  accumulation  a  été 
surtisante  pour  former  deux  barres.  Tune,  plus  importante,  au  sud  d'Océan  Grovo, 
dans  la  direction  de  Barnegat,  l'autre,  au.  nord,  vers  Sandy  Hook.  Les  matériaux. 
arrachés  par  les  vagues  aux  falaises  des  Navesink  Highlands,  ont  cheminé  vers  le 
nord  jus<|u'à  former  la  barre  de  Sandy-Hook  qui  protège  désormais  la  c/>te  de 
New-Jersey.  Les  barres  se  formant  sur  le  côté  protégé  des  caps,  font  disparaître 
les  baies  qui  sont  remplacées  par  des  plaines  marécageuses;  la  côte  se  trouve  ainsi 
régularisée.  Les  côtes  de  Long  Island  offrent  d'excellents  exemples  des  diver<4*< 
étapes  du  redressement  de  la  côte  par  les  barres,  depuis  les  simples  levées  de  galel> 
dans  les  points  abrités,  jusqu'à  l'établissement  de  barres  définitives  "(newland)  pro- 
tégeant les  côtes  (old  land).  Sur  la  côte  de  New-York  deux  forces  antagoidstes  agis- 
sent continuellement,  d'une  part  l'affaissement,  qui  paraît  se  poursuivre  a  raison  de 
soixante  centimètres  par  siècle,  d'autre  part  l'envasement,  qui  progresse  avec  une 
telle  rapidité,  (jue  l'on  peut  prévoir  le  moment  où  la  baie  de  l'Hudson  et  le  déln>il 
de  Long  Island  seront  comblés,  J.  G. 

Les  dunes  de  bordure  du  delta  du  Nil.  —  M.  Vaughan  Cornish  a  étudié,  en 
avril  et  mai  1899,  lesdunes  qui  longent  le  canal  de  Suez  et  celles  qui  sont  à  l  om^t 
du  delta  du  Nil. 

Lt*s  dunes  des  environs  d'Ismailia  ont  des  hauteurs  variables;  elles  ont,  en 


k*<-tM*ral,  U  a  |0  mt^ln"*»  tl(*  hniil;  riiiM*  «IVIIr^,  n|i|M*l4'v  |Mir  l'ntitrur  «<  l)«iyi*irii  iliim*  m, 
«llrinl  \t  mrln*^.  U*<  ilum*^  «l«*  In  nmlf  dr  Syrii»,  pn»^  «l*KI  Kntilnm,  muiI  lN*nii 
roiip  |»lii<»  rl(*vi*«>%;  In  pliiH  hniili*.  iM»mm«v  AIhui  Ah^dIi»  ollriiil  l."»2  m«*(n*^. 

A  r«»ut*^t  (lu  Nil.  il  \  n  ilr  |M*litrn  diitic^  ir»>niil  jinn  plun  ilo  1  m.  iil  de  liniit. 
ni.ii«»  «pril  «'^1  im|M»«Hil»|iMli»  rniifoiitln*nvtv  «!••  <»im|ilr^  ri<lf^.  Kllr»»  mmiI  roii<i|iUa'*(H| 
|iar  li*  «.ihlo  (lu  NiK  lin,  lirillnut,  mi<M«v.  rM|uill<Mi\,  tn*^(lifT«*n*nl  «lu  <«iililr(|uiir(X(MU 
a  k'r.'iin^  nmmdU  |)n»\«Minnt  du  dr^orl.  Ou  Inuivo  lit  um*  Ih»^  irr.nudi*  vnrirli»  di» 

rirtlM»  \\r  duuo«.  Il  y  n  ilrn   (*\«*m|i|r<*  di»  h*irrh,tiit  ou  «l«*  mrti*ittnt,  dun«**»  rM  forme 

tlt*  f(T  a  rltr\nl  pn*M*nl(iut  Irur  roincxitt*  nu  \«*iil  tlominniil  «Niinnit*  ivllrn  (|u*i»n 
lr<iit\«*iMi  Hu^*»ir  ot  \\(M\%  Y\n\vvu\\\v  du  Sud;  rllt*H  n'ont  iri  4|Uf*  O  m.  tN)di*  linuL 
On  ul>«4*n«*  nu*»**}  de  «v»  tinculirn*'»  formnlton<«  r«»nnuc<H  en  Arnbit*  miu««  I(*  nom  di» 
/»»$thij%  :  di^iin^^^^iouH  rn»u«*<'«»^  |>nr  h»  vrni  juMpi'nu  *^>\  fiTmi»  ri  i»nl«iurtVi  d*uii 
n*lH»nl  rin*ulnin».  Kn  Arnliir  n»^  dr^n'-'^ion^  ont  Miuvml  r»il  nirln*^  df  |»n>f«»ndrur; 
r«llr%  o1imt\4'«*h  «*n  Kfr>|di*  n*onl  (|uo  4|n«'lqut»^  |iit*il«  d«*  profondrur  rt  3  m.  Tiil  do 
di.-iniMn*;  Irur  fond  n  nulii,  do  |Mir  lo  vriil,  unr  rn»-ion  mmw  formr  de  ritle*. 

l'nr  li»rn(*  «l«*  duuf^  v^i  li*  plun  %iMni*nl  *»inu«*UM\  ro  (|u*il  fnut  nttriluirr  nu  viMit 
ri  non  n  Tonkcmpliic  qunutl  li*  hoI  ferme  e«*(  pinl  eomme  pn^  d'Nmoilin.  Suivnnt 
M.  V.  II»nii->li,  eV^t  le  vent  violent  du  Sud  thi«*>t  <|ui,  ^ur  In  Inirdun*  orienlnle  du 
drila.  nrruniule  le  >al»le,  tnndin  ipic  Irn  vent<*  du  Nord,  piu%  fn*quenl*«,  <»ont  le 
prinri|»al  fneteur  du  m«M|rl«*  île  In  ««urfnee. 

Potir  une  même  forée  du  vent  In  vil<»^«M*  de  proKn'^«*ion  du  •*nhle  e^^l  loin  tl  eln» 

ttiujonr«  la  même.  LVIivlrieiti»  M*mlde  iei  Jouer  un  n'de;  le  nnlde  élivlrinr  w  meut 

UMueonf)  fduH  mpidi*ment  que  le  «^nlde  onlinnin*.  M.  \\  (lorninh  n  meHim*  In  viteH<»(« 

di*  prok'n^^^ion  tie  In  liirne  de  erèle  d'une  dune  nuY  eiivin»n««  d'UmntlIn;  il  ré\nlue 

a  «*ii\iron  i  eenlimêln»»»  par  lieun\  l*n  \ile'»'»e  de  pr(»p^**»**ion  de  In  en*»le  n'e^l  |mi<» 

n<^  ««««oain'mi'nt  In   même  que  ivlle  de  In  dune  tout    entièn*.    Olle  ei  e«it  M^u^ent 

prr««|ne  immolâlr  bien  que  M*H  mntêrinuY  HU|M*rlirie|H  noient  en  mou\emenl;  on 

l^'iil  nlop*  In  eom|ianT  h  une  vn^nie  ^tn  (  ion  n  aire  dont  In  ««Iruelure  |NT?»i<ite  n  In 

même  plaee.  Il  en  e^l  ««urtout  nin^i  |N»nr  le^  dune^  n*|>o<«nnt  «ur  un  m>I  humide; 

«*«*!  pr«*ri«4'nienl  |«»  e.iH  |MMjr  U*^  dune%  ftutlir»"^  |wir  M.  V.  tlt»rni«»h,  qui  «m»  trouvent 

au  \oi«niaci*  dt*  lai*<«  et  de  mnnit<».   l/auleur  ntlrilaie  un  ^'^rnnd  n'de  n  riiumiditê 

|Hair  ra«*eumulatiou  d«*«»  h«i|»|i*«  et  In  tix.ilion  d«'^  dune«*.  0>tte  opini«»n.  êmi^*  dejîi 

p.»r  M.  C»url»i«»  •'.  H.  Sn*.  <iiM»u'r..  Pari*».  |y>!>  .  n  rli*  iMmbiHiie  par  M.  i\.  H«»||:iiid. 

/A»  »/•  ••♦/riy'o*  •»/ y«»io  #i.i/,  Lmidn**.  jaii\  jer  l*>M>.  )  F.    PlitlM. 

Las  prétandiu  ioiilè?eaenU  «t  adaissemenU  des  Iles  Samoa'.       Lr  d<Hteur 

\ui:u«tin  Kr.«m»T  a  ni*'mnient  \i*iti'  !♦•*  ile*»  S«ni*>a  ri  *'i»-l  «htiiin*  «lo  la  qu«*««tion 
tU-^  pn  lendii*  •oiilr\rnM*nt«  **{  n(Tai*»«»ement*  -iu'ii  »!•  '»  il.in*  ee*  Ih»^.  A  Sa\.iii.  l'Ilf  la 
plu«  cr.iriilc*  et  la  plii«  «»  •  idrnlale.  il  n  l'hemiiit*  li*  I*aii;  de  t.i  «Vdi*  a  tr.iver««  dr<*  nian* 
i  »:**^  fali;:.int«  «>ii  %ur  !«•'•  rt»Mtn*fMrU  d«»««  m«nil  u'ih*'»  de  riiiti-ritMir  <|ui  **.i\ainent 
•iir  le  |i>trd  t|i^  |.i  nii  r.  >ur  l«*^  «rnti>T«  on  lr»u\i*  il<*^  pl'iqu«*%  di*  ei*raui  ju*M|ir«i  t\r% 
.dlitu<l<*«  «l»'  !<■•  ni<  In*.  n>>|.itnrneiil  *iir  la  «  *W  ntinl.  pn*^  «le  Ka!(*.du|N».  S  itaua  et 

I     l'tte       tttt  Vtti*' tin.' t     I      '.  (.*  I. 
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Af?au  ;  elles  ont  un  mèlre  de  diamèlre  el  ^  centimètres  d  épaisseur.  On  Jes  a  rei.'nr 
dées  souvent  comme  les  preures  de  soulèvements  importants  des  côtes  des  îlo^ 
Samoa.  11  semble  plutôt  que  ces  plaques  aient  été  apportées  intentionnellement  par 
les  indi[rènes  pour  améliorer  les  routes;  c'est  d'ailleurs  ce  que  racontent  les  hal»i 
tants.  Ces  plaques  proviendraient  des  récifs  de  coraux  les  plus  voisins.  MémoorI 
^ne  pour  celles  qu'on  trouve  sur  la  côte  sud  et  la  côte  est.  Dans  l'île  d'I'fiolu,  à  lin 
teneur  des  terres,  à  trois  lieues  du  port  d'Apia,  se  montrent  les  ruines  d'un  lenij»!» 
où  les  Samoans  adoraient  autrefois  un  dieu- poulpe.  Ce  temple  était  bâti  dans  In 
vallée  de  Vaisigano,  les  colonnes  de  basalte  qui  soutenaient  le  toit  sont  en  plnre. 
On  trouve  là  et  dans  le  voisinajçe  des  fragments  de  calcaire  corallien  et  même  il^' 
grands  blocs.  Suivant  l'auteur,  ces  fragments  de  calcaire  corallien  ont  été  Iraiiv 
portes  par  les  indigènes;  il  faut  admettre  sans  doute  que  les  Samoans,  ]>«Mir 
amener  leur  dieu  poulpe  à  résider  dans  l'intérieur  des  terres,  ont  apporté  des  picrni^ 
coralliennes  qui  devaient  lui  servir  de  lieu  d'habitation. 

On  a  signalé  d'autres  soulèvements  aux  Samoa  :  ainsi  des  traces  de  rivaîjo  à 
7  mètres  de  hauteur  sur  Olosenga  et  des  coraux  à  24  mètres  de  hauteur  sur  l'iJc»!* 
Manu  a  (Tau),  mais  l'auteur  n'a  pu  les  trouver.  Non  loin  du  cap  oriental  de  l'il' 
Upolu,  sur  la  côte  ouest  de  l'îlot  Fanuatapu,  il  y  a  des  plaques  nombreusi's  «!•' 
madrépores,  larges  de  0  m.  30  et  disposées  sur  une  même  ligne,  à  peu  pH-s  .j 
40  mètres  de  hauteur.  Là  non  plus  il  ne  s'agit  pas  d'un  soulèvement,  car  nulle  jvirt 
on  ne  trouve  de  calcaire  corallien  et  le  sol  se  compose  seulement  de  tuf.  Les  phi 
ques  ont  élé  probablement  apportées  par  les  tempêtes,  qui  sont  très  fort<'s  dan< 
ces  parages. 

Dans  l'île  de  Savaii,  à  Matautu  et  Lelepa,  on  a  cru  à  un  affaissement.  Entre  h 
plage  de  sable  et  la  côte  rocheuse,  se  trouve  une  sorte  de  palier,  haut  d'un  mcln*. 
sur  lequel  il  y  a  de  nombreux  cocotiers  ;  d'autres  cocotiers  se  trouvent  même  surLi 
plage  au-dessous.  Souvent  ces  palmiers  ont  perdu  leur  équilibre  et  ont  glissé  vor^ 
la  mer;  jamais  cependant  leur  pied  n'est  baigné  par  l'eau.  Il  y  a  eu  toutefois  ici  un 
recul  du  rivage,  d'autant  plus  qu'on  voit  les  sentiers  frayés  sur  la  plage  par  les  irnli 
gènes,  qui  disparaissent  et  sont  reportés  jilus  à  l'intérieur.  Vn  endroit  ]>rês  ih  In 
plantation  allemande  de  Mulifanua,  où  l'auteur  pouvait  passera  cheval  il  y  a  c\w\ 
ans,  est  devenu  maintenant  très  difficile.  Une  habitation  qui  se  trouve  sur  la  pinp' 
de  Matautu,  un  peu  plus  haut  (fue  le  niveau  des  hautes  marées,  est  de  plus  en  plu-' 
menacée.  Pour  l'auteur  il  n'y  a  pas  là  de  véritable  affaissement,  mais  un  envahi>^* 
ment  el  une  destruction  de  la  côte  sous  l'action  du  vent  et  des  marées,  el  il  ^^^^ 
probablement  faire  intervenir  ici  la  fréquence  des  tempêtes  dans  ces  cinquante  «k 
nières  années;  d'ailleurs  l'ablation  du  rivage  est  peu  considérable,  elle  est  compris*' 
entre  5  et  10  mètres. 

En  résumé,  le  groupe  des  Samoa  doit  être  regardé  comme  stationnoire  aus*i 

longt('mî)s  qu'on  ne  pourra  fournir  de  preuves  bien  établies  d'un  déplacement  p«»î«ili^ 

ou  négatif. 

F.  P. 
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Bovgte,  rf**-  Pnif  \uni  Àfrikas,  lii-ft»lio,  rm^uo,  Mrny,  IMKI,  liip.,  ai  |il.,  rt  un 
plmi  f*n  roulnir». 

y  un  mit  tltin$  /#♦  fntnM**rrr. 

I  <-  liiYii*  11%  %4*Iiiiii«\  «lu  «*i  U  pliinit*  t<|  .111  rt.i\«i|i  .iniiii>iii«  H  aii^si  iiif.tlik' il<l«**>  «pr.itti*^ 

li.|ii>  ^  «l«<  l.ii<lii*lnt  l.4»ui^  ^.lU.itor  tl*  \tilt  irlM\i'i»niiiiiii-  l.i  s>ih*  do^  iiiniiiiiii«>i)|.il«>H  inmio. 

«jt  ipliit  «>  «|«i«*  l«*  ^.i\<iiit  |»iiiiri*  .1  ilt'j.'i  lotirai  i<-f>  .1111    ll«*^  «*l   |Mir(««  tti*   l.i    M*  <li|i*riMtirc 

|til*  If  ••*,  l.ip.iri,  I  '•In  .1.  Bi/«'tl*\  r.ann»»Ka,  f|r.\  Il  ii«»ii*.  ilt'rni  II<mil*i««.  I.i  ;  rr/**  itr  Cif/tifut 

•  fttmirumitU,  ,\M  i  loii^  1**^  ilrlaiU  \iiiilii«i  ^iit  ^on  lit*>t<«iit*  <lfpiii%  ta  ftiiKl.ilinii  )i«ir  \tit:u*»t«* 
«  ti  n.i%   J  'i\  jii^  |u'.iii  «l«'n<*mt»ii*iii**iil  <!«•  iiiar^  |h*.Mi,  ",  \i\  h.ilt   ,  >  <»nii  pitlMt«>*.i|ii«*  .i««|ir4 1, 

•  'H  \***i\,  *•  *  iiiMmnii»*iil«»,  ^f^  I  liart  «»,  ^^h  |»*>i*'iiii.ii:«'^.  h4««  ai|ii<*<lii(  *»,  vi*  .  !.••  |>|.iii  fii  imu- 
'•  ur^  m  :f  (HNc  a  <  <»iiipl«'l*'  «'«*liii  <!••  la  iiiaiin*'  fi.iii«;.ii^«'«  )»ar  r.i*tj<tii(-iioii  ili*^  iiMinraux 
Il  1%  nu  «t  <l'*^  iiMNlith  .itiftii*»  ilii  porl.  1!.    \.  M. 

Fils  GcnUd  (E.  A  ).  —  7*/»**  h^gh^tt  .Im/ft.  i4  itm»-*/  o^  f/ii*  ^iVi/  ntrrtil  **(  \ri,nrafjua 
*tt%ti  r»fnttff*iin  m  AffufffH*,  timi  lUr  rifiinritttfntt  uf  th^  tttrtou$itf$ttif  Vitifrtft, 
lu  *<  i\v  .'i-N'l  fioiri^H  nviv  i  rnrlr»*,  51  irrnvim»'»;  Mrtliiirii  vi  C  .  I^uhln*^.  I*rix  : 
•H)  fmm**. 

M.  Kitt  iMiaM  ap|»arli«*iil  à  rrtli*  auilart«Mi«f*  |»lialatii:«' tlt*  l'.t// mr  Hii^  «| m. au jotinriiui 
|ii«'  li»ii«  !•  %  «<»iiini«*U  i|i'%  .\I|M'%  (iht  t'tr  i;ra\i««('t  Inuti»'»  l»**!  |»«irtii**«  ilt*  r««Hr  rhaiii**  !»«iii:ni»u- 
**  m«»iil  T«-l«  ^«  •■*,  l'ourMiil  IV\|»loraltt»n  ilr%  iiinnt«iu'ii<'«  •■ilia  «•un»p«'*«»niir^.  Apn**»  a>oir  irmvî 
M  in*'*ur»  l«  %  •  imf*  i:la«  •'■••%  «!••  la  N^u^fllo  /«-laut^*.  ««1  al|Miii«»l«*  s'#»%l  atln<|n«'%  m  |H97, 
4U  |>iu%  haut  nia«**if  «l<'<«  Aii«l«**».  a  T  \<  i>iirakMia,  I**  potiil  «  ulminant  «lt*%  ili*ii\   \iiit'-f  h|tit»^. 

v«ii%  le  i.r  i|i>  |.a(.  ^.,  lii  (^*itlil)«-i**  fnrin**  lrt>i%  i  ii'ii>«  |iarall<*l(**t  rnuranl  ilu  stul  au  iitinl  : 
I'  U  4  lialiir  «!•  I  hlf  tiialc  «|ui  fotiii**  la  tit*u<*  <lt*  |iaiLMe«*  fW*<»  rau&  <*l  la  limit«<  p<>|iti«|ut*  «'iiln* 
l«(  lut  «*t  la  fl«-pul*lt«|U«    \rv**filiM*  ;.   la  rlinnc  «  «'iilralt-.la  plu<«  «•!•  %«m<,  ifiif**!  m  iiit  r\ri>ii> 

•  u'iu  ov;»  tn.  t»i  p|ii%  AU  nonl.  U*  H»*f- r-lan»»  «iiumi  tu.  :  I*  la  >  liiln»'  ••ii»iii  i'»-  "i  Timi  m. 
m  OrT«i  <l«*  la  Plata  ,  %'*pan'f  *\r  la   pr*  <  •  ilfut**  pat    un»*  haut**  pi  tiiir.  Il  ««pt  I'  it  i  Paitip.i 

I  %ifli  tu  .  Iar«:«  lit*  %iiit;t  ktliiui<li(<»  au  p<<iiil  imi  !«•  «  lininti  ilf  f««r  liaii*^  inJiti  li  lia\«'i^«*. 
|W*  IHiula  •!«>  I.'i<*  \aia«,  !•  !•  :iuiini«  a^  tU' i  il**  «tii«'  lu'U**.  p<*ii<' ml  un*-  «  aiii,iajti«*  il«* 
••  t  i  m  1^  «'1  1^'  ■  !«'  •  oti*  ••ui^  <!•'  p!n«»i'  u*^  •  •  H  tl>«  t  it«  ut^».  V  I  ilf  lt«  r  M  a  '»*".iM'U«»niifiil 
ripltitf  U%  !iiiii««  \al!««-*  il«-*  lift*  Tupuii«;al<t,  \  |.  i*  i  I  .!♦•  |  i^  l!u«  *  !•.  •  n  ««'la^  i<«%titil 
I»  «  Il  lUt*  ^  •iiii««  'lUi  l*'«  *'n*'atlr«  ut  ^t  %  i-u«  u  pir  l«*  m  .1  tl*  «  fiiiifit.i»'iii  %.  If  i  hff  «|«* 
t  '  t(M«|iti<iti  II  I  ;ii  ait*  liiilri-  |i*  ^itfuuit  I  t\*'  r  \«  •tin  u-i|  i  *X  «lu  Tupuii.:  il<*  un  <!«•  %«*^ 
<  i-nipa«:iioti%.  V  \iii««.  a  r<  u*"»!  i  i;fa\ii  >*%  I*  ii\  «*•  iiiN  iii«1iiih  m  prit  ilt'T'ui^  \*  rtta- 
I  !•  nirril  II*  ii>i«|u«**  l*'»ur  pit%>uii  au  fii<«*  •!•  ■  »  %  •  iMtiu»  ^  *  nll  •  ^  •!••  |i..i.«'  l<*n<*^(r«*, 
'<  erimpv'Ut  a  «tu  i  >«^' i  |  !•!«  •  ••r^  iiuiS  ^•■ih  um  fi*'<  t«  nt*  .  i  t'illitu-l**  di*  *»i'»|u  ni.  ri 
i|f  *i  |i«>  ni.,  l'i  IV  f.t  '\*  ^  fi«'i  U  •!♦•  Il*  •  t  ■!•  *  iiiii  U'  m*  |«  f  il«'»  *  «ImhI  !••  ^oiirilf  pui«^H.ttit 
tti!hulail  !•*«  Ii>>iiini*«   a<k«i«  au  )»m  atai      \u  -■uiiiit>l  ilu  Tupitn.  ili>,  .'i  i|ii  ilii-   Im  iirr%  «Ju 
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soir,  M.  Vines  eut  deux  doigts  gelés  en  exécutant  le  panorama  photographique  d*^  cell»* 
cime.  Le  thermomètre  marquait  alors  —  28^,7. 

Rendu  très  intéressant  par  les  dramatiques  épisodes  qu'il  narre,  The  highrsi  Andes 
apporte  en  même  temps  une  précieuse  contribution  a  la  connaissance  du  célèbre  ina^^îf 
sud-américain.  Il  renferme  en  effet  une  fort  belle  carte  du  groupe  de  TAconragua  au 
73  370**,  établie  sur  une  triangulation  très  [)récise,  des  notes  sur  la  flore  et  la  faune  de  la 
région,  de  très  nombreux  renseignements  sur  la  topographie  et  sur  les  phénomène> 
actuels,  enfin,  une  description  des  roches  rapportées  par  l'expédition  anglaise  due  au 
Professeur  T.  G.  Bohney. 

Ce  groupe  montagneux  est  entièrement  d'origine  volcanique.  Sauf  un  seul,  tous  les 
échantillons  géologiques  recueillis  par  l'expédition  anglaise  se  rapportent  à  des  varit'tês 
d'andésite  remarquablement  compacte.  L'Aconcagua  paraît  être  un  cône  de  laves.  Sur 
celte  cime  non  plus  qu'au  Tupungato  aucun  vestige  de  cratère  n'a  été  relevé,  l/artivît»' 
interne  ne  se  manifeste  plus  dans  cette  région  que  par  des  sources  thermales  tn»s  abon- 
dantes. Les  plus  intéressantes,  d'après  M.  Fitz  Gerald,  sont  celles  de  Puente  del  luca,  for- 
tement sulfureuses  et  dont  la  température  s'élève  +  «»  33".  —  Tous  les  hauts  sommets  ne 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  monceaux  de  ruines.  Le  démantèlement  s'exerce  ici  dan^ 
des  proportions  grandioses  et  les  ouragans  donnent  naissance  à  des  transports  éolien*. 
très  curieux. 

Pendant  leur  exploration  les  membres  de  l'expédition  Fitz  Gerald  ont  été  très  éprouvt»s 
par  le  mal  des  montagnes.  Pour  exécuter  l'ascension  de  l'Aconcagua  et  le  lever  de  ce 
massif,  ils  ont  dû  bivouaquer  à  l'altitude  de  5  100  m.  et  s'élever  jusqu'à  C  900  m.  Dans 
ses  escalades  des  cimes  de  Kara-Korum,  Sir  Martin  Conway  avait  déjà  dépassé  l'allitud»* 
de  7  000  mètres.  Ces  chiffres  doivent  être  rappelés  avec  d'autant  plus  de  raison  que,  U>ut 
récemment,  dans  une  revue  jouissant  d'une  légitime  autorité, un  physiologiste  français  tn-s 
connu  fixait  à  6  800  mètres  la  limite  de  l'altitude  atteinte  par  l'homme.  —  Seuls,  il  rst 
vrai,  les  voyageurs  qui  se  sont  mcîsurés  avec  la  haute  montagne  peuvent  se  rendre  couiptr 
de  la  valeur  de  100  ou  de  200  niètres  en  pareil  cas. 

Ajoutons  que  The/nghest  Andes  est  illustré  de  superbes  reproductions  de  photographi^'S 
topographiques.  Dans  la  copieuse  littérature  de  voyages  que  publie  chaque  année  l'An- 
gleterre, le  volume  de  M.  Fitz  Gerald  constitue  une  des  œuvres  les  plus  importantes  et, 
dans  la  production  de  1899,  c'est  à  coup  sûr  le  morceau  de  choix. 

Charixs  Rabot. 

J.  Deniker.  —  Les  Races  de  V Europe^  1**'  mémoire.  IJindke  cephaiique  en  Europe. 
Association  française  pour  ravaiicemcnt  des  sciences.  (Congrès  de  Saint- Etienne, 
1897.)  Paris,  1899,  119  p.,  in-8',  avec  une  carUi  en  couleurs,  nu  10(K)0000'. 

Ce  mémoire,  consacré  à  l'étude  de  la  forme  de  la  léte,  en  Europe,  n'est  que  le  com- 
mencement d'une  série  dans  laquelle  M.  Deniker  se  propose  de  passer  en  revue  les  divers 
grands  caractères  anthropologiques  susceptibles  de  classer  les  races  humaines  qui  peuplent 
nos  pays,  tels  que  la  tiiille,  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  etc. 

•  C'est  un  travail  considérable,  dans  lequel  se  trouvent  condensés  et  réunis,  soit  t»n 
tableaux,  soit  surtout  sur  une  carte  à  grande  échelle  et  en  trois  couleurs,  toutes  les  don- 
nées acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  Vindice  cephaiique^  c'est-à-dire  le  rapport  entre  le  dia- 
mètre antéro-postérieur  et  le  diamètre  transverse  de  la  tête.  Pour  en  faire  concevoir 
l'importance,  il  suffira  de  dire  que  les  slatisti([ues  qui  ont  permis  à  M.  Deniker  dt* 
dresser  sa  carte,  s'élèvent  à  plus  de  2  500,  écrites  dans  toutes  les  langues  de  l'Europv. 
éparses  dans  les  publications  h'S  plus  diverses,  souvent  les  moins  accessibles,  et  qu'elles 
nous  doinn-nl  les  mesures  de  jilus  de  380  000  sujets  ou  crânes.  D'ailleurs  une  excellrnto 
liste  bibliographique  de  3'i3  numéros  indicjue  les  sources  et  donne  le  moyen  de  contrôle  et 
d'une  élude  plus  approfondie  des  difTérents  points  spéciaux  du  sujet.  Aux  difficultés  déjà 
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tiM  liti  «lilltr^  «'«ij'MiUll  r«*l|«*,  |ilu<*  fflJtnl**  «  lli  <»tr«  «i«*  lil«*Ur^  rn  frttvio  unr  judi*  IcIIm* 
«  iitf|ii«-«  li  t  liiiiiii«»r  Ir^  iii»ulilr*4  f*m|»loi«  ri  lit*  iitiii%t*r  iiii«*  ti*^\e  |>ftVi%«»  |M»iir  irntir**  rom* 
l>ir.il»l««  lf%  «  liifTn"%  lrou>r%  \<ir  «If*  in«''tti«Mlr^  (lifTcirnlt>%.  S<*iii<i  \v%  i:«-n%  «lu  in»'*li«*r 
|i*  m*  ni  M*  rt-riilir  «  Miii|itf*  t\v%  tliftit  iill«'*<t  il**  1  iru%t»'  «'I  aptu**  i<*r  riititii(*iitM>  %4'ni<  «*  rt'tidu 
l>ii  ^-^u  *iitl«'ni  .lUt  <uif*nf«>%  .itilliti»|Mi|iicH|ii>  "(. 

I.  Itttlh  «'  «  «'*|*li.iti«|ii<*  •♦^l.  «'H  rlTrl,  If  |»lii%  |»rii  ii*ut  il»-»  m«»y<'ni  iraii.'ii%%«*  rlhiii<|iio.  (Tf»! 
.tiii^i  «pir*  i|r%  iiMiiit«*naiil  un  Mitipl^  imu|»  «1  tnl  j*-!*''  Mir  l.i  i*irC«*  dt*  M.  Ii«*nik<*r  fni(ntr«*  fmr 
)«  %  ili*T4  ifno-%  «1«*  l**int«*«  <|ti««  ni>^  |M>|iiil.tiion%  ^  MilMh\i^*nl,  *\  rt-x  f-irml.  i*n  <|uatif*  u'r.intU 
k*it*up'«  :  I*  Ti^li"**  Ir»*^  lonuiifH  il**iii  Ihm  i'|»liali*'*'  au  ^u«l;  f  W^U^^  ti>iitfu**%  .H4iu%-4lfili4  lio. 
<  «  I»li4il«*%  au  n«>Ml;  '■^'  t«Mt<»  u*%  rondt***  ilir.i<'h>f  t''|>|i.iIi-%  à  Tou***»!  rt  au  <'«*ntrf;  \*  Xi'U'% 
int'in^  r«»ii4i**«   %«Mi4-|ira>')iyi't''|>h«ilr%   à  Vr^i, 

l'n  lf*l  tr.o.iil  ti(*  Ht*  r*'Mini(*  |m>.  K«  Ik  ilonn  Him|ilf*in«*nl  I'^^hoi  i.iiinn  fmnraifM*  imur 
I  .o.in<'rni(-nl  iIih  %<  itMK'rn  i|ui  l'ti  pul»ti«\  H.in<  «miIiImt  |t*  |»tinr<*  It.  Ilonaparli*,  «lUX  ft.iiH 
itiii|u**l  l«*  r<»ntl  «*n  iioir  (l«'H  «.itt^H  a  «'l**  t'-iitili.  Iii.\<*«*  à  la  p:t*n«'*n»%it/*  ri  |«iir«''t*  ilr  ni*ti<* 
l*r<-Hiil<  ni,  M.  I><*nikrr  .1  |ui  nirniT  à  hi«*n  la  partie  rarl<»Kia|ihit|u^  il**  »i»n  a*u%i««. 

H.  <:. 

AugiUtill  BBrDftrd.  —   /if rut*    hthiin'fi'tfthttpi^    (ift   trnr*inr    sur    la    7'-o7fVfyi/ii«*    </#* 
rAfmfHf  trftUiitrionnU,  AltfiT,  imp.  S.  L^m,  IHÎHI,  in  H  dr  il  p.  Ktlrnit  ilii  flii/ 

n«*|iut%  il*Mii  auH.  II.  Au;;>iHtin  ll^maril  a  |V\ridlt^nt«*  iil«'*<*  «1«*  puMior  «Un*  |t*  Un/» 
(rfin  i/**  /a  S»frtftr  tif  1W'"fntf»hê(  it .Khj^r.  ^**\\^  \v  litrr  (|u'on  viml  «lo  lir»\  t\**v\  pa*  un»» 
InlitituMapliit*  au  ««Ml*  Mil  I  du  niol,  niain  un**  r«iurl«*  anahn**  di*m  puMn  atiou%  qui,  dircr* 
l<'ni**nt  MU  indin-t  t«*m(*nl,  |»ru%(*nl  H**nii  à  la  k'*' •tfraplu**  «Ir  U  it4*f  |m'>ii«*.  <<iu«  !•*«  \*H**% 
d««  I  lupilp**  Miiv  iiiifH  :  ili««iiiitf  d«»  la  lif<»i:ia|fhi«*,  ■  ■  i»«**n»'Talil»*H,  —  Maror,  --  Altf*'*ii** 
■i>''<tt;ra|diir  pli\%i«|Uf*  ;  |»<*|MilationH  indiu-tif^;  Uf>ik'raphit*  <^t*on«»nih|u**  ,  —  Tunin  , 
^ahata.  t-ril**  An  h^  hthUwfr  tf>hfjur  mn^iiUM*  un  im«*nUirt'  *M»niinain*  «li'^»  «amai:**^  ri  df*« 
atlii-lr«  \t'%  p|ii<i  ini|M>rtanU  puMi*'*^  rann»"**  pi<r»''drnl«*  i|ui  r<»ni>iTn«Mil  la  ff^MirrapliK*  d»» 
r\fri>|U«*  H«  pltiilimnah*  rt  dt>  %i»n  htmirflini  viliaM«*n.  l/utililt*  d'un  Ici  tra\ail,  quf*  Tau- 
l^ur  *••  pr»»p'»*»'  «Ir  pourHunp»  r«-tfulit'r»'UHMil,  n*a  pa%  b^^om  d  «*-lrr  d»''nio  ni t •*•*♦;  d*i»f«"*»  ri 
d«  j  I  !«•«  d«Miv  r*'>u««i  hddiovraphi«|Ui'H  rt'di;:*'-'*^  par  M.  \ut:u^lin  ii<*rnard  donml,  «*onini<* 
It  flitfi.r/iM  ^i^/io-/r«f/»Ai7fir  tir  TN/im  Uvfhrtfntt^  puMir  par  M.  K-linon«l  h«»uU*'  dan%  l«*  fi'i/* 
trttm  tir  t9t>'fr.}f,htf  rf  «T.irrArt»/ -/if  dr  la  pto\in««»  d'Oran  --  «tinMi  riA(*t**nii*nl  dan«»  !•• 
Ri**nit  r^pnl  •■!  ilr  la  m»*nir  fa» '»n,  —  rlir  1  •in'»ull«V*»  jmr  tnu^  «  «mix  <|ui  «»*intrrf*'»«'nl  aux 
privr*-H  d«*  ti'tiif'  <  (iiniai««an<  •*  i;>'*o,;rapiii<|U**  il«*  rAfiit|U«*  «lu  N«»rd.  II.  F. 

Map    Of    Chim    by   E.    BrotlchllBidBr.  S*'rnnfi  lhonmghi*j  irr'%^(i   nnd    rnlttrfjf'tt 

A''/ifi"ii;  Sîiinl  IVlrr«»liurir,  A.  lliiri.  !'.*«>.  \  fruillr».. 

T*'U«  tfux   *\ui    h'iiiI*  r* '^*^**nt   aux   «ju<<^tiiin%    d«*   c*  ••«rr.ipln**  oti<  fitt) titi  ii^^*»*  til    \\ 

k'r  lUilt   i.iftrd*   <  l.iiir,  piiMi>  f  t  n  |H<»«i,  |i.ir  If  |r  \\    Un  Ui  Imm  i<|ri.  .iiii  i«  n  m  •!•  «  m  «!•    la 

I  *  «riiiou  iiiip*  Il  i!«  d«- Uu«^i«    I  l*«  Uiiij.  t  •>! It  ^;  «•n«l  itit  d<*  I  |ii«.tiiui  d<  Ki  iti<  r. 

I  •  If»  »aît».  r«-l*fc*  ••  t  II  m.,' Il*,  p.-'ii  ilif  i.  «  .•**■•.!<•  *i  un  plu*  ^m.iihI  ifiiil*!**  t|r  Ira- 
%  ii|l«  ur«,  t  tit  <  Il  iH'iH  un  *^u\  I  :•  m*  lit  t  n   *ii  f*  iitl'*  *.  <  oini.rtiiaiil  un**  p.nti*'  du  1*  li*   Il 

II  «rd.  !•  «  ni*'Mt  tjii*  %  .1  I  ••II»  «I  d«-  Pt-kiii*;.  1 1  i  ifii**  •  •  tiii  .1**  il  |r  ^  111^  t*«*-Ki.iiii;  en  tiftix 

fr  tllll*  «.   I*  *    ifl    lii'N   t  "Ur  *   d  •    n    «I*     Il     pt  ••%  III'  *•   d'*    (     l'it'Ml    cl   t|t  *    pof  t|ti||<»   «tf     11     p|o\l||.  f 

•I*    ^Uii  II  III     M- m*  dt'  «l'i  itr«*  .111*  *«    oi^nl^'^'H:   *  a«  iiit  «pi  il  fut   iir*t**iiri    i)r  fui*'  uiit* 
iiiiu%*  lit'   •  liti«>n    tt>iit    f|  .iii.tip  lit  •-    df   iiit*    <  iit«\  iiui  t|t\ifiit    t|i  <>«iiiii  II*   t  la**i«pi«* 
(*iiuiiiit   ««Il  II   tint  l»i*  Il  p<h**i.  •  t  «I   *in  i..iit    fi«>iili'ir  du  T«>n«:-Kii)C.  a\'i    li*   ^iiu  nan 
»  I  lf  K"  I  ii.«  *i.  -pi»  d»  %  t  •.!  r«    1-  .'1*  "lit  •  t     i  iii»  *    N-'U*  Ir  •u%«>ii*  I  ti  l'NNi  t  II  f.r  •    t|f  I  iti- 

KlV.II>>   h-     Il      il-*«  ut    Ml    l*«»«, .   Il    f|..||!>    («•    Hiii     II    |i\r    ^'l'hllf    du     Ml    KtiIlC.  du    * '''l»'    d** 

Hiioii»  *•«•••.  r»>i«  .  I«    «••Ml*   «Im   Kl  iii^  ^    f*    ^iiii  nihfc',  i»  frt  «  ••tiipt- ifin*  nt   .   I»*  il»  t  .^u- 
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soir,  M.  Vines  eut  deux  doigts  gelés  en  exécutant  le  panorama  photographique  dt»  c«*U'' 
cime.  Le  thermomètre  marquait  alors  —  28<*,7. 

Rendu  très  intéressant  par  les  dramatiques  épisodes  qu'il  narre,  The  high^sl  Anda 
apporte  en  même  temps  une  précieuse  contribution  à  la  connaissance  du  célèbre  ma*Mf 
sud-américain.  Il  renferme  en  effet  une  fort  belle  carte  du  groupe  de  TAconcagua  au 
73  370%  établie  sur  une  triangulation  très  précise,  des  notes  sur  la  flore  et  la  faune  d»'  la 
région,  de  très  nombreux  renseignements  sur  la  topographie  et  sur  les  phénomèn'*> 
actuels,  enfin,  une  description  des  roches  rapportées  par  Texpédition  anglaise  du**  au 
Professeur  T.  G.  Boiiney. 

Ce  groupe  montagneux  est  entièrement  d'origine  volcanique.  Sauf  un  seul,  tous  I*»s 
échantillons  géologiques  recueillis  par  l'expédition  anglaise  se  rapportent  ù  des  variéUs 
d'andésite  remarquablement  compacte.  L'Aconcagua  paraît  être  un  cône  de  laves.  5*ijï 
cette  cime  non  plus  qu'au  Tupungato  aucun  vestige  de  cratère  n'a  été  relevé.  L'adivil»- 
interne  ne  se  manifeste  plus  dans  cette  région  que  par  des  sources  thermales  1res  ab^m- 
dantes.  Les  plus  intéressantes,  d'après  M.  Filz  Gerald,  sont  celles  de  Puente  del  Inca,  for- 
tement sulfureuses  et  dont  la  température  s'élève  +  ii  33^  —  Tous  les  hauts  sommets  n»* 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  dos  juonceaux  de  ruines.  Le  démantèlement  s*exerce  ici  dau> 
des  proportions  grandioses  et  les  ouragans  donnent  natssance  à  des  transports  éolieDs 
très  curieux. 

Pendant  leur  exploration  les  membres  de  l'expédition  Fitz  Gerald  ont  été  très  épn»uvt^« 
par  le  mal  des  montagnes.  Pour  exécuter  l'ascension  de  l'Aconcagua  et  le  lever  de  «v 
massif,  ils  ont  dû  bivouaquer  à  l'altitude  de  5  100  m.  et  s'élever  jusqu'à  0  900  m.  Dan^ 
ses  escalades  des  cimes  de  Kara-Korum,  Sir  Martin  Conway  avait  déjà  dépassé  raltihid** 
de  7  000  mètres.  Ces  chiffres  doivent  être  rappelés  avec  d'autant  plus  de  raison  que,  tout 
récemment,  dans  une  revue  jouissant  d'une  légitime  autorité,  un  physiologiste  français  tr*' 
connu  fixait  à  6  800  mètres  la  limite  de  l'altitude  atteinte  par  l'homme.  —  Seuls,  il  «"«t 
vrai,  les  voyageurs  qui  se  sont  mesurés  avec  la  haute  montagne  peuvent  se  rendre  coiuvt»' 
de  la  valeur  de  100  ou  de  200  mètres  en  pareil  cas. 

Ajoutons  que  Thehigkest  Andes  est  illustré  de  superbes  reproductions  de  pliotographi«> 
topographiques.  Dans  la  copieuse  littérature  de  voyages  que  publie  chaque  année  l'An- 
gleterre, le  volume  de  M.  Fitz  Gerald  constitue  une  des  œuvres  les  plus  importantes  et. 
dans  la  production  de  1899,  c'est  à  coup  sûr  le  morceau  de  choix. 

Charles  Rabot. 

J.  Deniker.  —  Les  Races  de  V Europe^  1*'  mémoire.  L'Indice  cêphaiique  en  Europe, 
Association  française  pour  ravancemont  des  sciences.  (Congrès  de  Saint- Etienne. 
1897.)  Paris,  1899,  119  p.,  in-8\  avec  une  carte  en  couleurs,  au  lOOOOOOO*. 

Ce  mémoire,  consacré  à  l'étude  de  la  forme  de  la  tête,  en  Europe,  n'est  que  le  roni- 
mencement  d'une  série  dans  laquelle  M.  Deniker  se  propose  de  passer  en  revue  les  (liv*'r^ 
grands  caractères  anthropologiques  susceptibles  de  classer  les  races  humaines  qui  peuj»lenl 
nos  pays,  tels  (jue  la  liiille,  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  etc. 

•  C'est  un  travail  considérable,  dans  lequel  se  trouvent  condensés  et  réunis,  soit  «'n 
tableaux,  soit  surtout  sur  une  carte  à  grande  échelle  et  en  trois  couleure,  toutes  les  dam- 
nées acipiises  jusqu'à  ce  jour  sur  Yindke  cêphaiique,  c'est-à-dire  le  rapport  entre  le  dia- 
mètre antéro-postérieur  et  le  diamètre  transverse  de  la  tête.  Pour  en  faire  concevoir 
l'importance,  il  suffira  de  dire  que  les  statistiques  qui  ont  permis  à  M.  I.)enik<T  d»' 
dresser  sa  carte,  s'élèvent  à  plus  de  2  liOO,  écrites  dans  toutes  les  langues  de  l'Eun^i»''' 
éparses  dans  les  publications  les  plus  diverses,  souvent  les  moins  accessibles,  et  quVK»-? 
nous  donnent  les  mesures  de  plus  de  380  000  sujets  ou  crânes.  D'ailleurs  une  excell«*nt'' 
liste  bibliographique  de  353  numéros  indi(jue  les  sources  et  donne  le  moyen  de  conirôle  et 
d'une  étude  plus  approfondie  des  difl'érents  points  spéciaux  du  sujet.  Aux  difficultés  «K'jà 
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tilt  titi-tiin<  4*^  «'.ij(»titiit  r«*llf,  |ilu«  ffrati<l«*  «  ii«  on*.  «!•*  iii«*Ur(*  rn  criitr««  unr  jii<li<  ii*ti%r 
I  fitt>|(i«-,  <rt-liinin«*r  lr%  dotililf^  ntiiiliti^  ri  ilf*  liiMiirr  iin<*  i«'i:lr  |ir«M  i%r  |Miur  frnilrr  (-nm* 
l>iriiM«'«  l«*^  (  hi(Tii*%  lr<»u%«*%  \^r  *{*-%  iii«'*tlitMlf*«  ililTt'irnt**«.  S**iiU  U*%  i:*'ii«  <lii  9ii«'tii*r 
|i*  iivriil  ««*  ri-nilir  •  «•iii|il«*  t\f%  tlifih  iill«'%  «If  l'iru^f**  ri  «i|i|»i«'i  ir^i  riiiiiiirnH«*  mt^h'i*  finlu 
pu  ^(11  4iiit«'iii  .lUi  «M  i«*n«  **%  •iiillirti|M>lMi.*i«|iiri». 

I.  Iii<lit  r*  t«  pli.ilh|ii<«  rni,  vn  rlTfl,  If  |i|ii%  priM  nMiY  i|i*4  mo\«<n%  «rafiiiU%«*  rlhiii(|U<*.  r/f^i 
.itii*i  •|iiff*  ilr«»  iiMitili'n«inl  un  %iiii|»It'  «mu|i  il  inl  jrl«*  mu  U  i  «irl«*  il**  M.  I)rnik«*r  montri*  |Mr 
!•  %  <li'T«'i«'iii  •'«  «1«*  t**int«*'«  (|u**  rii»^  |h»|iuI  iii**ti<«  ^*  %iilMli%iM*nl,  ti  <*«  i  i''.;iril,  <*n  i|U4tii*  itrati«U 
ct«>u)>*«  :   I*  Tî^(«*<«  lrv«  IttnifU**'*   i|t>)i<  Ihh  .'|»tt.il«>^   «m  %iiil;  f  iM*'%  tiitii;ii«-%  .%iiii%-«1m|h'Ii«». 

•  «  l*li.itt>%  .lu  ii<*ttl;  .t*  tAtt>%  ui'H  r>>ii«l«*«    I»r4<  li>i  «*|»tt«il*'^    à  rou**"*!  t*i  au  cmtit*;  ^*  t«^lr« 

l'ii  t<*l  tf.i%.ul  iK*  Hi*  r*'^uiti«*  p.iv  K<  II*  it'iti^  %implrin**nC  l'A^^oi  laliiiii  frati(;nifM*  \u*ur 
I  .n.ui*  riiiviii  t\t'%  M  if ii«'«''k  <|ui  r»!  |>uk>li«'\  <cin«  oiiMirr  lt*  |inii<'r  ||«  lliin.i|Kitti*,  aui  fi.ii^ 
«lu«|u«'l  !•■  ft»ii<l  rn  Hoir  «Ir^  i.ulr*  a  ••t«'  «t.ilili.  lir^***  a  la  Kt»n»'r*»%ii/«  «'»i|airtV  i|r  ni»lt«* 
Tr  Mtl*-nl«  M.  l><*nik<T  a  pu  uirii«*r  à  Imn  la  |>arli**  rarlotttaphttiue  «Ir  «ion  tiMiwr. 

H.  i:. 

AngiUtin  BcrOâltl.  — *   lUrut    ipthlit**fr'tfthuptr    d**t   tnirtntr    sur    la    «/'*o</fvi^i/ii>    r/#> 
r.\fn'fnr  trfitt^ntntmaU,  Wizvr,  imp.  S.  I^ui,  iMîiîl,  in  H  lU»  i7  |».  Kxirnit  du  flii/ 

h«'tMit%  «l<*uY  an«»,  M.  Au.'-i'^lui  lt<*rnar^l  a  |Vvr'*l|rnt«*  iJrr  ilr  pahli«*r  «lann  Ir  Un/- 
/rfiM  *U  U%  S*»t  lt u  il*  fi<"»7rii^#Ai^  «r.i'v^*'»  *«»uh  lr  lilrr  «lu'ou  virnl  <lr  lir»\  non  pa*  unr 
h-hli*>jtaphir  au  «i«'n^  Mti  I  ilu  mol,  niai^  un**  i-otirlr  anal\^*'  <lr«  puhlii  alton«  <|ui,  ilir«*f*- 
I*  nt«'ui  ou  ui*lirf(-|rinrnl«  pru^rnl  %»*nif  à  la  •:•'■  iitraphir  «Ir  la   H«»ilM'*nr.  ^muh  !»•%  i/'ir^ 

ilr   (hipilrt'%   *un.Ullr^  :  iii«|niri«  «Ir    la  ltf.»;:iaph|r,    -•    lirn»«r.llllrH,  —    Mator,  --    AllS*'lir 

•  i»><'h'i.iphit*  pli)%h|ur;  p<ipulalion«»   unlik:*  tir%;  ur.i^'raphir   «'«-on(Uui4|u**   .  —  Tunin  , 

^  iliaïa.  trii,.  Un  «••  fnhii4t*jr  t/'ht»fur  ton^^lilur  un  in%rnUirr  sonimain»  «lr«»  «»u%rai:**%  «•!  «Ir» 
ai  In  l*-«  U'^  p!u«  unpoitanln  puhti»-^  rann*'f  pi<M*t'-<|rnl«>  <|ui  riHi«'«*rn*'nl  la  e»**i«:raplur  «Ir 
r\fn«pif  %•  pl«  nlmmalr  «-I  «Ir  %Mn  ktmirrttni  viliarirn.  t.*ulilil««  «run  lr|  lia^ail,  qur  Tau- 
Irur  *«•  pr«»p.i*i*  i|i'  pour^uiirr  r«  •;uli<'i<*nirnl,  n'a  pi^  l»«'^«iui  «IVirr  «l«*nitinlp'f  ;  ilun"*  <•! 
ittjA  U%  «Iriii  rf%u«-%  liihlnuT ipliti|Ur^  r*' il I :;*''« '^  par  M.  \uuu«tMi  lltMUatil  ili»i\i'nl,  «'«»inmr 
l«-  Hhi.rtiH  'o"i«*/ri/iA«</ii«*  tir  fhhm  U'tfjhrrfttu,  pul*li*'-  par  M.  K'iinonil  houll**  «lan^  Ir  0*i/- 
UttM  tir  tii,,.fr  lf»hi*   rî  tf.in  kft  mfir  t\f    la   pro%Unr    «l'Oran  --    «iMI'.U    ria«  l»'mrnl    ^lan^    Ir 

m**nit  •  %pMl  «  I  «1«*  la  ni''*nii>  fa^  on,  —  rltr  i  nnvulitVH  |Mr  lou*^  <  rux  i|ut  <«'uil*''rr<»MMil  aui 
prok'r^-*'  tl»*  n«»iii«  <  «Min.n^«ui>  r  i;«*«»<:raphi<pp*  «|r  rAfiniur  «lu  Noftl.  II.   K. 

Mtp    Ol    China    by  E.   Br8ilChll6id6r.  SV«*oii«/  tkoruughhj  trr't^d   nnfi    mbtryrtt 

A'#/i/i'#i;  Saint  IVU»r*hiir>:.  A.  Iliin.  P.*n>.  \  f«Miillr«». 

T«iii%  «  •  ui  ipii  ^  uitt'ft  «»H«Mtt  aui  «lU*  •>tiMii<«  «If  !;•  •••:r.iplitr  oto'nl.i}**  >  onti  u^o*  ut  li 
cr  ui«l*   < -uti*  «I*-  (.liiiif,  piil»)i<i'*n  !*«'*«•.  ptt  II*  I)'  K    Ml*  l*>i  hii*  l'Irr .  ain  i<  lt  tu  «l*  •  iti  •!«    la 


"    •        ■     ■'    ■'     ■'    I 

•    I       1«*      K     •     1    «II»      ^1.      «l'I*       *l«'^     «••lit  lloll^      util       •     I  f    I 

K 


l«*  K  •  1  iiu  ^1.  «pi*  «l*'^  «"lit    ii>.ii^  iiiii  •  I     I  iii*  «     ^"ii^  ir-ii\*>ii«  «  M  11^1 1  11  1  !•  f  ut'  i.iii* 
\% ,  H*t  K'    M.    il  *«  «il   t|i  |«»M,  ,  Il    fr..|i«,    |f     <*i,r    l.i    inr   j  i  |.  Iir    ilu    M*    K««iti:.  «lu   •  ôl»*    «!«• 

ti<*ti«  «iii«r.  !»%■>•  ,  !• If*    «l'i    K«  mj  \    î"    \uu-iiiii.:,  i»î«'l   <  oinp!»  I**iii«  ni    :   I»*  «I»  rou- 

1. «.■••»•  •' 
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vertes  récentes  obligeront  encore  à  ré-examiner  ce  parcours.  C'est  d'ailleurs  a  l'usage 
seul  que  l'on  peut  voir  la  valeur  d'une  œuvre  semblable.  Il  est  certain  que  le  relevé  exact 
du  Kiang  au-dessus  de  Soui-fou  par  M.  de  Vaulserre  jusqu'à  la  hauteur  de  Tali,  apportera 
de  nouveaux  renseignements  sur  l'hydrographie  du  grand  fleuve.  On  sait  que  cette  belle 
carie  doit  servir  h  guider  le  lecteur  ou  mieux  le  botaniste  et  l'érudit  qui  étudie  la  History 
of  Botanical  Discoveries  in  China  du  D'  Emile  Bretschneider. 

Je  suis  heureux  d'apprendre  que  paraîtra  l'année  prochaine,  rédigcVe  par  notre  savant 
auteur  sur  le  même  plan  que  ses  ouvrages  précédents,  VHistoire  des  explorations  scienlifi' 
ques  du  Turkestan  russe.  Henri  Cordier. 


F.  Schrader.  —  L'Année  cartographique.  Neuvième  supplément  contenant  les  modi- 
fications géographiques  et  politiques  de  Tannée  1898;  Hachette  et  C**",  Paris, 
1900.  Prix  :  3  fr. 

Ce  fascicule  renferme  trois  feuilles  (0™, 40x0™, 30)  contenant  seize  cartons  et  accompa- 
gnées de  notices  rédigées  par  des  spécialistes.  Une  des  cartes  les  plus  intéressantes  est 
celle  due  à  M.  GilTault  :  itinéraire  de  MM.  Wellby  et  Malcolm  (1896)  au  Tibet,  de  Lé  au 
Koukou  Nor,  avec  le  figuré  du  terrain  tel  qu'il  résulte  des  levers  de  ces  voyageui*s  et  de 
leurs  devanciers.  En  traits  remarquablement  clairs,  ce  document  montre  l'état  de  nos  con- 
naissances à  la  fin  de  1898  dans  le  puissant  relief  qui  sépare  les  Indes  de  la  cuvette  du 
Tarim.  Le  texte  explicatif,  dû  à  M.  Grenard,  constitue  une  courte  monographie  de  l'explo- 
ration au  Tibet  pleine  d'enseignement.  En  Asie  également,  signalons  les  itinéraires  de 
M.  Madrolle  au  Yunnan,  au  Se-Tchouen  et  dans  l'île  d'Haï-Nan,  enfin. une  carte  de  For- 
mose,  d'après  des  levers  publiés  par  la  Société  de  Géographie  de  Tokio. 

Ce  dernier  document  apporte  plusieurs  modifications  dans  les  altitudes  du  relief  «le 
l'île  qui  couvre  toute  sa  partie  orientale.  Le  point  culminant  de  Formose,  le  mont  Arataka 
(Mont  Morrison)  atteint  la  hauteur  de  4112  mètres,  tandis  que  dans  la  région  septentrio- 
nale, les  cimes  sont  mdins  élevées  qu'on  le  croyait  jusqu'ici.  Le  mont  Chirbiaus,  la  crét** 
la  plus  accusée  de  cette  région,  est  coté  3  616  mètres.  A  signaler  la  disparition  d'un  lac. 

Pour  l'Afrique  M.  M.  Chesneau  publie  un  exposé  très  documenté  des  progrès  cartogra- 
phiques en  1898,  et  sur  la  feuille  consacrée  à  l'Amérique  méridionale,  dessinée  par  M.  Victor 
Huot,  on  trouvera  une  représentation  de  la  curieuse  disposition  des  bassins  hydrogra- 
phiques entre  le  48°  et  le  52°  de  Lat.  S.,  disposition  que  l'on  observe  également  plus  au 
nord. 

V Année  Cartographique  est  exécutée  avec  le  soin  traditionnel  que  la  librairie  Hachell»' 
apporte  dans  les  travaux  cartographiques,  et  rédigée  avec  l'esprit  scientifique  de  notre 
savant  collègue,  M.  F.  Schrader, 

CuABi.ES  Rabot. 
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Séance  du  16  Février  1900 

Prr^idrncr   du   Prhirr   IhAund  liOSMWIlTE 

1^  Mvn*(nin*  tnMirrnl,  niinoiuv  W  rrltiiir  ilo  M.  Paul  I^nhU'*,  f|ui  o  \W\U*  l'itc  Sokim- 
liiir  ot  pn»MMilr  ili»  la  jtfirl  ili»  Umjph  niilnirn  |i»%  (MivniK<^  !»ui\«iiU  :  i>  chnrlh»n  hri 
httuutfti*'  ^1  toti  rjmitrm^til^  |inr  M.  E.  I^»/«**;  /^t  prinripaUt  nfnntifê  /h$am  irifi  rfr 
r/m/o  /*Aiii#*,  |ior  M.  Iîu«»lnvi»  Ik»mori:i*n';  /'««imi  */»•  Jhun^,  Ut  /  n/#i/«fiiirj  *•/  r^ntfy»''te 
tttria  ijuttui»-  i-'itU  lufht'fniphtifur  #/♦•  t't*mrr^  pnr  M.  Lutlovit*  l>ni|N*)rToii. 

M.  Ilonrv  (l<»nliiT  fait  In  rf»iiimiiiii<*n(ion  «iiiivnnU*  : 

Noin*  nui^iil  h  Livor|MMi|,  M.  Kinilo  iioiaiKH,  jatlis  titiiloiiv  du  môme  inhiU*  h 
Miiiitf  Im*.  tiaim  le  Yuiiiinti,  ol  <|iii  fut  h*  pn*iiii<*r  rlM*(  il«>  lo  Mi*«Hioii  !> «Minais»  t*ii 
riiiiir.  n  tloiiiM*  nuln*f<»i<«  uni*  <k<MTi|>tii>ii  (*\rrllt*iiU*  diMvIto  |in>vim*i*  il«*  IVm|Hn*  tlu 
Miliru.  Il  iHimplMc*  on  (|ut*l<|uc  ^orlr  iv  tnivnil  par  V llithtne th't  Prinfr»  du  Yuu  nan 
ri  Irurt  relaient*  *tr»*r  ht  Chine ^  d*apnt  h%  dnrumenlt  kiMinrijui*t  rAiiioij  traduit»  p^tur 
la  pttmtr.  f*  /i##i,  «|iH*  j*offn*  vî\  M>n  nom  aujounTliui  h  la  S«H'irlô  ilc  <M*«»icra|>liUN 

Niitn*  %a\ant  rt»rn^|H>n<lan(  «l<*  l«4*yilr,  lo  DMîustavi*  SriiLEoei,  «Nintinuo  non  intr 
n*^^nlo  M'rir  «IVhulfH  iji*  ic«'>«iin*a|ilii(*  l'IiinoÎMv  II  a  aUmli*  IVluth*  dt»^  f**)*  inôridîii 
naui.  rt  jo  D'cnoU  <*n  <mhi  nom  un  fa^'irulo  n'n formant  troin  niiuvollo?»  notc^   Gru 

^iraphual  .V»l^f  XIII  XVI I. 

M.  Julcn  (îarnior  ontn*tii*nt  la  S<N*ii'*lr  «lo  titsicrapliio  il«*^  vowiur^  (|u*il  a  fa  il  h. 
il  \  a  rn\in»n  ilouf  an<i,  m  Au<«trnlii*  iMvi«l(Mitnli\  on  cumiwiciiH*  (h*  M>n  liN, 
M.  l*a«4Ml  (îarni«*r  l«a  di^iiMnorlo  «lr%  mihi*<«  «l'or  il  >  a  |h*u  «raïUKM**»  a  rtô  la  cauv* 
(II*  la  |ifn<-tmtion  <l«*^  liLini*»  (lan<«  i*«*^  \.'i^tr<*  Milituil****.  qui  Mint  mainlmant  (Io^mt 
\'%i^  |iar  tl»-*  «*liomin«»  «It*  frr  *ur  uni»  «*|t*nilu«*  \\v  pïu'*ïrur'*  milli«*r^  do  kiltjmôtri'H,  t*n 
m<n»«*  tomp^tlo^  ronln'^  <lo  pi»pulatioii  *o  %oii(  r  i:iH|itu<*<»  '^ur  wn  torritoiri*^  pri\o^ 
d'rau  |Nit.'il»lo.  ilo  |Mlunii;t*%  i*t  do  tiTro^  aniMo^.  vu  un  mol  do  tout  tv  (|ui  on»^*ndn* 
nt»trr  n«»urrilunv  L'«»r.iti*ur  n«Mi*  f.iit  4i'»'»i'»liT  a  riii^l"ri'|uo  don  rlTi»rt^  failn  |Miur 
am%rr  .iu%  r*"«ult.iU  .'i«'i|ui^  arlufllrmonl  :  il  tlt-iTit  lo<*  tr.iit^  prinri|»aut  do  la  ki*«> 
l«»i;io.  il«*  Il  fl'irr*.  do  la  fauno  c*t  otitin  lo<*  ni<»Mir<*  \\*^  indici*no'«.  Uan*»  ot'Ito  n*»;ion 
«juolnuo^  •îin^  d'alNiri^'t'h*'*»  ont  tn»u\o  lo  m  i>«-fi  t|i»  >ivro,  toujours  orrant*.  à  la 
rrfhon*lio  d  uno  mai  «en*  nourri  lun»  ou  \\**  i\\\A*\\w^  »;  miIIom  dVau,  mai**  dtaii»^  do 
(aculto^  *l»'  ;  i!' ^  lour  |M-rni'»H.uil do  \i\ro  niiL'n*  !«'*  ar.lfur*  ifun  «^olfil  inton*M*  ot 
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le  manque  presque  complet  de  ce  que  nous  considérons  comme  matériellemcnl 
indispensable. 

Le  Président  remercie  M.  Jules  Garnier  de  sa  très  intéressante  conamunicalion  d 
rappelle  qu'il  est  un  des  plus  anciens  et  des  plus  actifs  membres  de  la  Société. 

Membres  admis.  —  MM.  Edmond  Borde;  Jean  Hennessy;  Robert  Le  Bket. 

Candidats  présentés.  —  MM.'Étienhe  de  Garaman,  officier  d'artillerie  ;  de  Marescot 
(Antoine  Hyacinthe-André),  officier  de  cavalerie  (le  prince  Auguste  d'ÀRENBERC  et  le 
baron  Hulot);  Fernand  Le  Breton,  chef  de  bataillon  au  74*"  de  ligne  (général  Bas&»t 
et  le  commandant  Toussaint);  Lentuéric  (Gharles  Pierre-Marie),  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées  (le  vicomte  Melchior  de  VogQé  et  Emile  Cheyssox)  ;  le  marqui* 
de  Netiancourt-Vaubécourt  (le  comte  Louis  deTuRENNE  et  Alfred  Grandidier);  Louis 
de  LoMAS  (M™*  Henri  Dimont  et  M.  Paul  Daubrée);  Henri  Farjas  (Paul  Farjas  el 
le  baron  Hulot). 


Séance  du  2  mars  1900 

Présidence  du  Prince  Roland  BONAPARTE. 

M.  H.  Cordicr  offre  au  nom  de.  l'auteur  la  carte  du  Yan-tsé  Kiang  par  M.  le 
vicomte  de  Vaulserre  en  1899,  chargé  d'une  mission  dans  TAsiç  centrale.  Il  fail 
remarquer  que  cette  carte  est  un  complément  des  levés  du  fleuve  dont  Thydrogra- 
phie  a  été  entièrement  faite  par  des  Français. 

Le  Président  offre  également  au  nom  de  l'auteur,  M.  Paul  Marmottan,  une  bro 
chure  intitulée  :  Bonaparte  et  V Archipel  toscan. 

Le  secrétaire  général  présente,  au  nom  de  M.  Gaston  Lhomme,  deux  brochurc:5  : 
A  travers  le  Tonkin;  Dans  le  Yen-Thé  et  de  Lang-son  à  Cao-Bang, 

M.  Paul  Moncousin  fait  une  relation  de  son  voyage  dans  la  Patagonic  australe. 
Cette  région  est  arrosée  par  plusieurs  cours  d'eau,  dont  le  principal  est  le  Santa- 
Cruz;  leurs  vallées  descendant  des  contreforts  de  ia  Cordillère  sont  favorables  à 
l'élevage  du  bétail,  en  raison  de  leurs  pâturages  abondants.  Entre  ces  snWê^ 
s'étendent  d'immenses  plateaux  à  l'aspect  uniforme. 

Les  animaux  que  l'on  rencontre  encore  à  l'état  sauvage  sont  :  le  lama,  le  puoia 
ou  lion  d'Amérique,  le  guanaco,  animal  inoffensîf  chassé  par  les  Indiens  avec  le 
lévrier. 

La  race  autochtone  des  vrais  Patagons  habile  spécialement  la  partie  la  pluî»  au^*' 
traie;  leur  haute  stature  légendaire  se  réduit  à  une  moyenne  de  1  m.  83.  Leur  carae 
tère  ethnique  est  tout  différent  de  celui  des  Fuégiens  qui  vivent  à  l'état  absolumenl 
sauvage.  Ces  races  s'effacent  devant  la  civilisation  envahissante  et  le  croisement  avrf 
les  blancs.  Les  sujets  échappés  aux  ravages  de  l'alcool  succombent  par  la  supério- 
rité des  armes  à  feu. 

L'exploitation  de  la  Patagonie,  signalée  avec  autorité  par  les  remarquables  Ira 


\.uji  i\v  M.  M«»n-iM».  n'*h*  riu«»r«*  à  niln  |«n»inln'.  l,^*^  ^alh-fi  ^ml  fc*rlil«*^ ;  <!«>  ••|«'- 
«  ini4*ii«  <li*  In  mn»  u\ini*  im|Mirlr'»  |»ar  »l«-^  fr^M^^iii*  ont  n'ti**i.  mnlpcri'*  U*^  ritfurun* 
il»*  riii\« r;  ilf*»  f«»n*t^  «!»•  lu'lr»*.  il'.iraur.iriA^.  ir.irljn'*»  aux  i-^|nii**  \rtrM^'^  jM»iirn»iil 
r(rr  r\|ii4»ilo*<»  n%fv  n\.iiit:i^i-.  \l«ii«>  In  i<i|«ifu%.ili«*ii  %*i»^t  ifi\:innMriii(*iil  tirurliV  nu 
ni.iiii|tir  (1<*  tmii«»|MirN  tlaii»  h*^  nk'iou^  du  «••nln*  a  la  r«\|r;  ilr«  |in»(luîN  ai:ri«*oli»«» 
*«»iil  iti*rn(*un^  «ltMi\  nti%  n\aiit  (|<*  |Miu>«»ir  rlit*  i'iim^Im^.  L*rt.ilili«*M>fui*nt  ilr  tlirmîii 
ili*  («*r  «|ui  ^Tnit  iiHli%|H'n«^iltl«*  rt'ii«'<*iiln*  <lr  trli*^  ilifti*  ul(r«  lo|M»t;ni|)|iii|uc*«  <|ur 
l.i  «*i»ii«lni<  tif»n  rn  «4*iiil>lf  n'tanlti*  iiMlitinuiirut. 

Iji*  |»n-*hli'ii(  niiirriif  If  n»tifin'hiirr  ru  n-^  Irruii**  : 

••  \  tiii%  \tiit*/ «Tt  iilniiln*  riii(rn-<»<^nitrrMniniuuii  ati«»u  il(*  M.  Mi^ncou^iu,  !«i  |»lriiir 
lir  fnit^  vi  vu  uirUH*  l<*n)|**»  «>i  |>itti>rt'*>i(u«'.  («'r<»l  n\4v  uu  icmnd  |il.ii«ir  «fut*  ui»u« 
rn\MU<»  «ui\i  ti.iu*  il(^  n**:i«iii^  «]<*  In  Patacouir  nu*»tMl<*  ruri»n*  ^ï  |m*u  |»<in*«iurui*«» 
|mr  uo^  ri»ni|wilni>ti*«».  Au  u«»in  <!•'  I>i  SKirl«\  jr  Ir  n'Uirni**.  m 

'■  A\nul  (i«*  lr\rr  In  mmihi*,  aji»ulr  l«*  Pn*^iili*nt,  j<*  li«*ii*»  h  \ou«  ««i^ualrr  In  |>n*- 
«MMirr  nu  bun-au  «runo  |N*r^«»iinalit(*  nfriraiiir  tlunl  vt»u^  rtiunai<^M»i  t«>u«>  In  icrauili* 
n*puln(ion.  rnr  \ou*  nwi  timjnur^  •»ui\i  n\iv  If  |>lu««  vif  inU'*rrl  m-^  \i»\niri»^  vi  *4^ 
tr.nîiui  «lan**  rAfn<|ur  Oririitnli*.  Jr  <«ui««  donc  riunainru  i|ur  \ou«*  vou»  ji»intlrpx  n 
mi*i,  |MMir  «4»uli.iilrr  la  l»ii-u\ finit*  |»anni  nou^^  nu  tfi*u\tTut*ur  (lf<«  l*ru>intv^  t«i|unto 
ri.il«*^  ilr  |Vni|»in*  rlhi<*|(iru  tir  M<*ui*lik.  nu  ft>mti*  <lt*  l<4*«ifiU<*\ .  » 


I.   —   MM.  Ktifuno  «le   C«naiia\;  Anl<»inr  Ihnrifitlif-Amln*  tic 
M%K>^<>T;  KtTnand  Lt  Iimio>;  (Ilinrlf^  Vwm*  Mnrir  Lc\tiii.ri«.;  Ir  ninniui^^  de  Nlt 
TAx<  ••!  iiT-V%i  Bti  Mt  HT;  Li»ui«*  de  LoMA^;  Henri  Kanja^. 

CudidâU  prétentés.  --  MM.  H<*  ur,  tl^ul  Ktienne  Martini,  ancien  |>n^itlenl  de 
la  rlinmlin*  *h'^  n^ouf'^de  Pari^  lâuU^  Laim  el  (lliarlt*^  Bhhtimit»;  le  IV  Juli»^  <•«  urr, 
Mi-n'laire  k't'iH-rnl  ntljuiiit  «le  In  S^Hirte  /iN>!oifii|uede  Kranee  Ile  pn»(eHM»ur  U'  II.  Bla^ 
MiAHh  ri  Ir  Ir  Ham»\it/\';  Audn*  Ui.i u.Ki:.  ingénieur  en  chef  iU^  min«'^  tprinre 
Hol.uiil  H'*\ArAiiTf  et  le  Uin>n  lli  L"Ti;  I^iui«»  (iMm  iin%.  M>iinteur  iLc  M\nt  ut  Viu:r< 
il  le  Uiri»n  Hi  i.«»T  ;  Manellia  1^*1  le.  n««»i«(nnt  nu  MuMUim  Mi«s»r»o*?»  Ma^^o\  el 
A.  Mu  M  Kl'*  *lii»*»  ;  le  Ir  Krin*t  M»  *>^  iPnu!  H  «  •  nr.t  el  le  l«n»n  lli  i»»t.  :  le  eomie 
J«an  ile  li"LT*'îtiH  Juli-*  l^*ii.B%iiT  el  le  t  «in^ii  lliit»i-;  C  lUi,\**niM,  '^«iTftaire 
•:•  rural  du  l>i>nii(e  «le  MndakM^tar.  nit-mhfe  du  t«»ii^fil  '•u|Hritur  d»'^  o»l«iiiii»^  île 

•'••mie  de  Ti  >■!  >^L  rt  (lUill.iunie  (îhANhlhU  l.   ;  Mn.i»  \M.  I.i  t.A^,  en|i|taiiir  d'iiifaiilerte 

de   nianut-  'riuillaume  lii  oMfiiA  ri  Ir   lmn»n    IIiluti;  M*'  la  priim*^M*  Pierre 

N.||Mdf«iU   l(*>^%l'AKTt    'llrtlri  l^•l•■»l>H  i*l  le  UinUI  l|i  t«*Tt. 


Ouvrages  reçus  par  la  Société  de  Géographie 


GENERALITES 

jEAn  Bruniibs.  —  Éludes  géographiques.  I, 
fasc.  i,  janvier  1900,  !"  année.  Un  nouveau 
procédé  de  reproduction  appliqué  à  t'élude 
et  à  la  représentation  des  faits  géographiques^ 
avec  des  planches  sléréoscopiques,  Fribourg, 
Institut  géographique  de  l'Université,  1900, 
12  p.  in-8. 

Comte  Henry  de  Mekthon.  -—  Vingt-deux  mois 
de  campagne  autour  du  monde ^  journal  d*un 
aspirant  de  marine,  avec  une  carle-itinérairo, 
Paris,  E.  Pion,  1900,  1  vol.  (iu-312  p.)  in-8 
(prix,  3  fr.  50). 

Lieutenant  Ellié.  —  Le  général  Galiieni.  Le 
Tonkin.  —  Madagascar.  Avec  80  illustrations  d'a- 
près des  photographies  inédites  et  des  dessins  de 
l'auteur,  Paris,  1  vol.  (304  p.), in-8  (prix,!  fr.  50). 

(F.  Juvcn,  éditeur.) 

EUROPE 

France.  —  E.  de  Martonkb.  —  Une  ejcursion 
de  géographie  physique  dans  le  Morvan  et 
PAuxois.  Extrait  des  Annales  de  géographie, 
t.  VIII,  1899.  Paris,  Colin  (2i  p.),  in-8. 

Congrès  national  des  sociétés  françaises  de 
géographie,  xix*  session,  1898  :  Étude  sur  Mar- 
seille et  la  Provence  (avec  appendice).  Marseille, 
Société  de  géographie,  1  vol.  in-8.  —  Le  cicé- 
rone marseillais .  Guide  pratique  o/fert  aux  con- 
gressistes. 3Iarseillew  Libr.  P.  Ruât,  1  vol.  (100  p.) 
in-12. 

(Société  de  Géographie  do  Marseille.) 

Autriche-Hon^e.  —  E.  de  Mahtonke.  — 
Sur  la  période  glaciaire  dans  les  Karpates  viéri- 
dionales.  (Tirage  à  part  des  Compte  rendus  de 
l'Acad.  des  Se,  nov.  1899.) 

E.  DE  Martonne.  —  Sur  r histoire  de  la  vallée 
du  Jiu  (Karpates  méridionales)  {iàid.  déc.  1899). 

(,.\uteur.,' 

Roumanie.  —  Marele  diclionar  geografic  al 
Rominiei.  Alcatuit  si  prelucrat  dupa  diclionarele 
partiale  pe  judete  de  G.  I.  Lahovari,  General 
C.  I.  Bratianu  si  Gr.  G.  Tocilcscu.  Bucuresli, 
soc.  georgr.  romina  (Slab.  graflc.  J.  V.  Socecu  , 
vol.  III,  fasc.  1 , 2  (Cucuruzul-Focsani\  400  p.  in-4. 

(Échan^'c.) 

Russie.  —  Maurice  Verstraete.  —  La  liussie 
industrielle.  Études  sur  Vexposition  de  Sijni- 


Novgorod.  Paris,  Hachette,  1897,  1  vol.  (3tx  p. 
in-8  (7  fr.  50.) 

Maurice  Verstraete.  —  Éludes  industrielles 
russes.  VOural.  Paris,  Hachette,  1899,  1  vol. 
(262  p.)  in-8. 

(Auteur.' 

Pierre  Moranb.  -—  Au  seuil  de  VEurope.  Fin- 
lande et  Caucaxey  Paris,  Pion,  1900,  1  vol.  (ni- 
286  p.)  in-S. 

(Auteur., 

Suisse.  —  Jean  BnujdiES.  —  Les  marmites  dtt 
barrage  de  la  Maigrauge  (avec  un  plan  et  si\ 
reproductions  sléréoscopiques.  Extrait  du  Bul- 
letin de  la  Société  fribourgeoise  des  sciences 
naturelles,  vol.  VU,  fasc.  3  et  4,  1899,  pa^s  IC.» 
à  185).  Fribourg,  inip.  Fraguière,  1899,  in-12- 

(.\Qicnr.i 

ASIE 

Asie  russe.  —  M.  Venlkoft.  —  Lu  question 
du  Turkeslan.  {Questions  diplomatiques  et  coltr- 
niâtes  1900  (p.  146-102). 

(Auteur.) 

Chine.  —  Marcel  Monxier.  —  Le  tour  (tAsie. 
L" Empire  du  Milieu,  ouvrage  accomi>agné    «le 

00  gravures,  d'un  plan  et  d'une  carte-itinéraire. 
Paris,  Pion,  1899,  1  vol.  (373  p.)  in-8  (prix,  5  fr-. 

(.\atear.  ■ 

G.  SciiLEGEL.  —  Geographical  notes,  xui  {Ta»* 
tan  or  Dan-dan),  xiv  {Ko-la  or  Ko-ta  Pu-sa-lo*, 
XV  {Moan-La-Ka  Malacca).  (Tirage  à  pari  «lu 
Tioung-Pao,  vol.  X,  n»  5.)  Brill,  Leyden,  1899, 
22  p.  in-8. 

(Auteur.: 

Emile  Rocher.  —  Histoire  des  princes  du  Ynn- 
nan  et  leurs  relations  avec  la  Chine  d'après  des 
documents  historiques  chinois,  traduits  pour  la 
première  fois  par  Emile  Rocher,  1899.  (Tirairr* 
à  part  du  Tioung-pao,  vol.  X.)  Leyde,  Brill,  189V, 

1  vol.  (126  p.),  in-8. 

<  Autour. 

Chine  et  Japon.  —  E.  von  Hess-Wartegg. 

—  Cina  e  Giappone.  Il  céleste  impero  e  timpen» 

del  sol  nascente.  Versione  e  riduzionc  con  noie 

originali  per  il  Cap.  Manfredo  Camperio.  Con  l<i^ 

illustr.,  72  tavole  culorate  c  fac  simili,  1  carta 

dei  passedimenti,  délie  zone  d'influenza  e  dellr 

strade  ferrate  concesse  e  progeltale  neirA>ia 

Orientale.  Alilano,  1900,  l  vol.  (xtv-335  p.),  in-?». 

;i'.  Hoepli,  éditeur.) 

(Éditeur.) 
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•  M  tn'f  H    tint»    êfkant   «Arfn^  c/rt   llm/    M'tmitr$^ 

r  juil.  !•»•»:.  I".  Mi.i.  i^rj 

APRIQUB 
Ch«miB«  d«  for.  --  Isit  li>%^%ni>.    -   U 

\mr  ir 
AfHqa*  ooeldental«  fraaçalM.      (Hiuvrr* 

ii«  <nt  ni   ir*  nt-ral  ift*  rArri<|(i«   tM  nilt'tit.tlt*  frin> 
I  iin-UulMi,  l*  »•>.  ►•!    I»    in  %. 

ftf/.         J*tutn*ttHr    !'»•,. i./^.    i*an«.  Imp.    >«U 
1^  'J.  i  lipM  h.  M^  rt  3  *  I»   ,  in*. 

ftgypt*.     •   K.  M  Vititfiitt  m   TfHiiu.i. 

/   -t'Hti   et    ♦«»Mi^«Tf   «Vf    t trf.r'iittun   tfk.y*ipie 

I'  t«.|«iit     Vi«  rn  or^lrr  rt  |»iil»)i«  •  pir  \r  luinin 

M\rr    «Ir    Vitlirr*    lin    Tt-TMif.    «^rc    p«irtr4iU. 

f  irtr«  ri  i;r4«urr«.    I*âr«*,    IMon,    1    %ol.    1*111- 

;t»  |i  ».  m  ». 

\u*<  ur 

|l#-  •#•  «•  -ft^^i  »,#-♦»«•■  II/  i/<»  /  f  ,»,/»/<.  I"  7«fi»i  M>7, 

c  iifr.   |ni|i     Nit  .     !**♦•,    I    yo\.    1'  »  j». ;   lr\lr* 
fr  iii>,.ii«  ri  jrii»*   .  in  «. 

it  %^  |)»(  ^m*  -  ^•■>'  ift  t,„trt»ti{e9  d^t  liuti 
*,  'ntlffutt  fie  /•!  «  it  t  'I  tr  tt'  {t%u*titn  Hiimtr' 
t  ««;•/•'  Tirik't  %  ^irt  t|r«  t' mtf  frê  rendu»  de 
i  i  *»  ir  t%te  «/•  •   »«   et  ri,  i<iitl   {^  *j 

\ii'   «If 

ftiklOpl*  K»       yftkfUI.  tjf    Utttht    fiM 

f»     m.  t    «\|»l>>r«'    •:*       ^ '•    tri  f.  *n<  m  •iifi^«,  t    III, 
U     II     jint     I /•   •    p-  •  ■   •'       l*4rt«. 

\uii  ur 

TraasTttAl     -  Ji  II*  I  •<  if»<  0.       .4  i  tin  rit 

t  %'»' fHe  «iNi'i  i/r      Iffi;^  «IN    ft'it    de»    tt»^'!. 
<>ii«ri«;<*    â' ''«•in;»ti;ti<'     <l«*     i;r«%iirr«     «1    «1  iin« 
•  r'ff     l*jri«.  Pion.  I   «ti|       t:»|i     m  t  * 

l   ••  .f 

;  '.   <r  A    i'  t.  i    ..H    \     %.•!     -•  •'  I»   ,  m  * 

Vftmf.e»    m'uift'het.    i^t'  ,r,ii  ei     rt     hm  »••    11. 
#'   t  f^»»    /^  H.    #•.   f     '    •'   ».   I  •    •■ru      Ti'iin*» 
ri'»    l'iip   «|r  U  mi*«i>>n  n'ii -il  i>if.  t«  '  •.  I  ««  1. 
'  «  |>     m  k    |*rii      '*  fr   . 

I  '  K    1*    >    • 

AVÉKIQUB 

BoUvto  M     V.    Ititint%^.   —    tt   e  tut.ê 

I     t  de  t  :  ,<i<vfj  /••.(/     t  en  il   '  • .  1    t  «tn'li  »  prv  - 


limiriar  .  Ijt  l*4f.  Ofl<*in«  Nal.  <t<*  InitiirraritHi, 
E*t4«lt«li«4  }  l*m|»«K4nit«i  $r%içT»UeM^  l^'^'ill  p., 
I   Ul»l«*aii  ,  m». 

t.  Hftfiit**' 

AU8TRALASIB 

Java.  —  Mmf  I«imli&  )l«%*ift.  <*m9tmtr9 
de  Jtttit  (iinrrrrnrr  fjitlr  Ir  ij|«ril|«''<  Kllrvil 
«tu  RuUettn  de  ta  Société  de  */rt»;rapHte  de  LtUt}, 
tjllr.  llanrl,   iH'Jtfi,  hrurh.    .M  p.  ,  in-n 

Amtrur 

RÉGIONS  POLA1RB8 

Rèfloaa  aalaretiqoas        ihe  iuf*,nUn  éer 

*fepl»inten    Sudf^dttr  Kri^tittmnen.    %  nn    Str  Ci. 

MttiiU'tm.  \nriMi;  fr«*li<^licn  «m  iv  Srp«.  tr^ 
viir  «Irin  *  in(rrii.il.  lH-t«r  •Kiift(rrr%4  i u  Brrlin. 
Atitori«irfr  frrii»  rrl»fr«4*Uunft  *on  II.  Bnmiier 
^•|«jir4UlHlr  «iM  «1er  \emen  in,  fter  Zetttm*/  . 
y.urirli,  I*»*»,  l»rw*h.    10  p  >,  In-li 

Il    llr«iiii«r 

OÉOORAPHIB  PHT8IQUB 

M.  M.  l)%\f.  —  La  Pén^piatme  tJir^gr  a  part 
il«^  Amnatrê  de  *féoffraphte,  l.  VIII,  Ivi-i,.  pari*, 
llolin,  l»rtM  II.  lin  p.t  m  «i. 

OÉOLOOIB 

The  Quartertff  Jtmrnnt  ofthe  tl^uU  jv  «/  <*triet^. 
Iwiiiitlon,  l>i»ngman«,  Grvcn  •mtt  \  »%  >%(»|.  LVL 
Pari  I,  F«'l»r.  rali.  I>mi,  n*  il\     Pr   i  •h». 

K'-tHwtuemx 

The  Ameitrnm  ^'fiW'K/u/.  \  intmthh  journal  of 
p*o|«i);«  an<l  allir*!  M*i<-tirr«  KdilorN.  II.  Win- 
f  lirll.  Minnr.itM»h«,  Minii.  Jan.,  Chni,  %o|.  XXV, 
II*  1    «mirlr  n",  ii  «ml  :  }rarl>  «ul»%rr.  f  ).  Mt). 

kÊttthetiumifem  de»  ijeuttu.têrhem  I  ttmdemn^ùii 
r<»n  Ki*-i»^Lothrmtf''t% .  H«*r4u«):tv  von  di^r 
liirrrtion  «icr  irroiiv.  I^ntlr*  |  nl«*r«urhung 
*i»n  M^«%l^illirini;«>n  lt«t.  \.  II.  I.  Mn^^burg, 
I*  *•    |Ti\  :  I  m    . 

thr«     I  00 

ANTHROPOLOOIB 
BT  BTHNOORAPHIB 

J  lif^iàta  le»  ftr^t  *te  et  ur- p^  t.  L'tmdiee 
trf.ttiitf  r  ttr  i  t  ni'-te  îifiw»  4  |»irt  «lu  ''onyj^j 
dr  I  .i»»  >e  ft  ;>.tMf  /.»»i|ii  r-.rtt  ttrg  m-  ,  y»*  %4'%%  ^ 
1*-.  >iinl  l.hrfim*  Put».  1*'/,  I  «m|  (IIVp.i 
iii-« 

\a>««r 

Il  Btai*  •-  Leê  t  ti'n-tti  r^rz  eux.  \^rt  I S  plan* 
f Ii.  •  Ii«>r»t(iti.  p4fi%,  I  %.•!  «  «•  p  in-li.pri&: 
4  fr. 

\    <        ■    cl>tr«r 

tCIBNCBS  POLITIQOBS 
BT  BCONOIfIQUB8 

Jr  i»  lt«  I  ^tii«.  -  l.*A  ^tai  Mr  et  la  trrre  fmItHét. 
B'i'iH  ^mm  tte-'lr   iTirairr  a  |i4rl  <lu  Hmltetm  de 
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soir,  M.  Vines  eut  deux  doigts  gelés  en  exécutant  le  panorama  photographique  de  celle 
cime.  Le  thermomètre  marquait  alors  — 28^,7. 

Rendu  très  intéressant  par  les  dramatiques  épisodes  qu'il  narre,  The  highest  Andes 
apporte  en  même  temps  une  précieuse  contribution  à  la  connaissance  du  célèbre  massif 
sud-américain.  Il  renferme  en  effet  une  fort  belle  carte  du  groupe  de  TAcohcagua  au 
73  370*^,  établie  sur  une  triangulation  très  précise,  des  notes  sur  la  flore  et  la  faune  de  la 
région,  de  très  nombreux  renseignements  sur  la  topographie  et  sur  les  phénomènes 
actuels,  enfin,  une  description  des  roches  rapportées  par  l'expédition  anglaise  due  au 
Professeur  T.  G.  Bonney. 

Ce  groupe  montagneux  est  entièrement  d'origine  volcanique.  Sauf  un  seul,  tous  les 
échantillons  géologiques  recueillis  par  l'expédition  anglaise  se  rapportent  à  dès  variétés 
d'andésite  remarquablement  compacte.  L'Aconcagua  parait  être  un  cône  de  laves.  Sur 
cette  cime  non  plus  qu'au  Tupungato  aucun  vestige  de  cratère  n'a  été  relevé.  L'activité 
interne  ne  s(î  manifeste  plus  dans  cette  région  que  par  des  sources  thermales  très  abon- 
dantes. Les  plus  intéressantes,  d'après  M.  Fitz  Gerald,  sont  celles  de  Puente  del  Inca,  for- 
tement sulfureuses  et  dont  la  température  s'élève  -\-  h  33".  —  Tous  les  hauts  sommets  ne 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  monceaux  de  ruines.  Le  démantèlement  s'exerce  ici  dans 
des  proportions  grandioses  et  les  ouragans  donnent  naissance  à  des  transports  éoliens 
très  curieux. 

Pendant  leur  exploration  les  membres  de  l'expédition  Fitz  Gerald  ont  été  très  éprouvés 
par  le  mal  des  mont^ignes.  Pour  exécuter  l'ascension  de  l'Aconcagua  et  le  lever  de  ce 
massif,  ils  ont  dû  bivouaquer  à  l'allilude  de  5  100  m.  et  s'élever  jusqu'à  6  900  m.  Dans 
ses  escalades  des  cimes  de  Kara-Korum,  Sir  Martin  Conway  avait  déjà  dépassé  l'altitude 
de  7  000  mètres.  Ces  chiffres  doivent  être  rappelés  avec  d'autant  plus  de  raison  que,  tout 
récemment,  dans  une  revue  jouissant  d'une  légitime  autorité, un  physiologiste  français  très 
connu  flxait  à  6  800  mètres  la  limite  de  l'altitude  atteinte  par  l'homme.  —  Seuls,  il  esl 
vrai,  les  voyageurs  qui  se  sont  mesurés  avec  la  haute  montagne  peuvent  se  rendre  com]>te 
de  la  valeur  de  100  ou  de  200  mètres  en  pareil  cas. 

Ajoutons  que  The  highest  Andes  est  illustré  de  superbes  reproductions  de  photographie» 
topographiques.  Dans  la  copieuse  littérature  de  voyages  que  public  chaque  année  l'An- 
gleterre, le  volume  de  M.  Fitz  Gerald  constitue  une  des  œuvres  les  plus  importantes  cl» 
dans  la  production  de  1809,  c'est  à  coup  sûr  le  morceau  de  choix. 

Charles  Rabot. 

J.  Deniker.  —  Les  Races  de  VEuropp^  !''•'  mémoire.  IJindue  cvphallque  en  Europe. 
Association  française  pour  ravnncement  des  sciences.  (Congrès  de  Saint- Etienne, 
1897.)  Paris,  1899,  119  p.,  in-8',  avec  une  carte  en  couleurs,  au  10(X)0(K)0*. 

Ce  mémoire,  consacré  à  l'étude  «le  la  forme  de  la  tête,  en  Europe,  n'est  que  le  com- 
mencement d'une  série  dans  laquelle  M.  Deniker  se  propose  de  passer  en  revue  les  divers 
grands  caractères  anthropologiques  susceptibles  de  classer  les  races  humaines  qui  peuplent 
nos  pays,  tels  (jue  la  tiiille,  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  etc. 

•  C'est  un  travail  considérable,  dans  lequel  se  trouvent  condensés  et  réunis,  soit  en 
tableaux,  soit  surtout  sur  une  carte  à  grande  échelle  et  en  trois  couleurs,  toutes  les  di»n- 
nées  acquises  jusqu'à  ce  jt)ur  sur  V indice  ccphalique,  c'est-à-dire  le  rapport  entre  le  dia- 
mètre antéro-postérieur  et  le  diamètre  transverse  de  la  tête.  Pour  en  faire  concevoir 
l'importance,  il  suflîra  de  dire  que  les  statistiques  qui  ont  permis  à  M.  Deniker  dr 
dresser  sa  carte,  s'élèvent  à  plus  de  2  500,  écrites  dans  toutes  les  langues  de  rEurofM», 
éparses  dans  les  publications  les  plus  diverses,  souvent  les  moins  accessibles,  et  qu'elb^s 
nous  donnent  les  niesures  de  plus  de  3S0  000  sujets  ou  crânes.  D'ailleurs  une  excellent** 
liste  bibliographique  de  353  numéros  indique  les  sources  et  donne  le  moyen  de  contrôle  et 
d'une  étude  plus  approfondie  des  différents  points  spéciaux  du  sujet.  Aux  difUcultés  déjà 
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m*  iili<>nn«  «'«  «'ajotiUit  n^lli*,  |>lu<»  gf4ti«l'*  <  ii*  Mr**,  iff  tiii*Urr  rn  irij%ro  unr  jti(li('i«'U««* 
«  nti«|ti«*,  «1*  liiiiiiMT  Ir*  d(»ul>l('^  riii|»l»M^  ri  i|f  intinrr  iin««  r»*:li»  |irfViw»  |H>ur  iriulrr  ruin- 
|Kif.ilt|f«  1«*«  I  liilTrr^  lrf>u%«^%  |^lr  «!*'«  ro«''ili«Nti*%  ili(T«'«M*nt«*'».  >*miU  \v%  u*'u%  ilii  itii'*lii*r 
IH-mt-ril  ««*  r*  ntlii*  t'Miii|i|i*  ilm  ilifiit-iill*'-^  •!•*  l'iruir**  «*(  ii|»|ii«'-4  ii*i  riiiitii«*ii%«>  %**i%ir4*  rftKlu 
|k.ir  «.iii  .iiil«*iti  .lUt  %4  ir 11 rr 2»  aiillito|M>|Mi;<«|u«  "•. 

I.  Ili»ll««*  «••■»j»li.ilmur  rM»  rn  «'ffrt,  !«•  pIllH  |ir«*«  M'Ht  tl«'ft  in«»yrnH  «raiiaUno  rtlllli<|Ur.  r.V*i 

.1111^1  «|iir  «lt*%  111*11  nl«*nanl  un  Mni|i|«'  ri»ii|»  «1  «ni  j*!*'*  %(ii  l.i  «.irt**  ct<*  M.  lirniU«*r  munlfr  |».ir 
|t  %  liifTt'irnci*^  «!'*  I«*inl«\<«  quo  ni»5  imptil  itioh%  «m-  MilMlni^t*nl,  4  r«'|  rtrani,  <*n  i|Uiitrr  L'raruU 
t*roup«-^  :  1*  T^(i*<«  tri*»  lonttum  «t>ili4  Ii«m  «•|ih.il«"«  au  mi«1;  i*  tAt«*«  toiiifu«*%  tHMU•-<l•ill^llo• 
4  •  |»lt.il«*%  au  llMtil;  .1"  tt^tm  ltr%  roii«lfn  hr.irliM  r|i||.it«  ««  «i  roU4*«»t  ri  au  «rnlfr;  \*  t*^|r« 
iiii*in«  l'Hnlr*   %4iu^-ltrnt-li)r«'>|ihalr%   à  Ir^i, 

1*11  lr|  travail  n«»  «»r  p'-nuinr  pan.  F.|h  ilnii^  ^imfilf^inrnt  l'A^-^iM  latioti  fr.in*;ai!i4*  |»«iur 
l'ayant  riitrnt  «l«*<«  «i  irnrr^  i|Ui  l'a  |nil»li«\  viu^  «»ul>ltrr  tr  |>rinr«*  II.  HonapArtr,  aui  U.\%% 
tlui|U*'l  I**  f«Mt<l  ri)  iittir  ilrH  (ai(r%  4  r(**  «'-lahli.  («rArr  (I  la  ic«*n*'rM%il«'  /•<  lainV  <lr  nottr 
rr<'M«l«>nt.  M.  UriiiLrr  a  pu  nirnrr  «i  l»irn  la  partir  «Mrtntfraphh|ue  «Ir  «««tti  «ru^ir. 

II.  <:. 

Augustin   Baroard.  —    Hrruf    bihlitffr.*fihi*ftir    r/r*«    Imcfiur    tur    la    tftntft'tiphit'    d^ 
rSftviHf^  %rptrntriot9ah,  AltfiT.  imp.  S,  l*i»<ni,  |HîW,  iii  H  ilc  fj  p.  K\lrntl  ilil  flii/ 
Ifl9n  #/#•  /fi  Sttcitt*-  d»*  fWogrnpkt^  dWiyr, 

t>rpui%  ilrux  an%,  M.  Autf'i^tui  llrrnarJ  a  IVirrlImtc  iil«W«  «|r  puhhrr  «lan»  Ir  Un/- 
/rlm  i/r  /«t  Si^tetr  d*  iW'»'frftf»hif  *VAUjer^  mmi*»  Ir  lilrr  qu'on  virnt  ilo  lin»,  non  pa%  un«« 
hiMio.'raphir  au  ^rn^  %tii  t  du  mot,  mai^  utir  rourtr  analvsr  «|r<i  puhliration«  qui,  ilirrr- 

triiifiit  ou  initirr*  trinrnt,  pru^rnl  %rnil  à  la  !:«'*•  «({rapllir  «li*  la  llrilM'rir.  S'«U*  lr^  li^lr^ 
«Jr   f  hipitlr^  «Ui%antr%  :  |||%t<o|r  ilr    la  (•«'•o;;raplnr,      -   tirni'TalllrH,  —    Martx*,   --    Allf'Tlr 

•  <f**h;f  ipliir  ph>«»i«tur;  pMpiilation^  in«lii:«'iir'»;  ({r«»i:rap!itr  «'^ronoiiii4|ur  ,  —  Tuiii^  , 
^ahai  I.  i  rXW  Hr\  h^  hihiio»jr  iphttfur  roiiniilur  un  invrntain*  %oininairo  dr*»  «»u%rat;r«»  ri  dr^ 
aitn  !••*  Ir*  p|u«  inipoitanU  puldh'-n  l\inn«''r  pi<-«iMlrnlr  qui  roiuvrnrnl  la  Kt**o»jrapliir  ilr 
l'Afnpi*-  H«  pi«nliiiinalr  rt  dr  !»«in  htmiftUni  vilianrn.  l/utilitr  d*un  toi  lra%ail,  ipir  l'au- 
trur  *«■  prMp'»%»«  i|i*  pour^ui%rr  n  •rulirrriiirtit,  n'a  pa^  lir'»oin  drtrr  «IrinonUrr;  il'orr*  rt 
d'j4  ]•  «  driii  ir\u*<«  hildtoi:raptiii|ur%  p-diL'*  •*%  p;ir  M.  Auk'UHlin  llrrnard  donmi,  «ntnin** 
Ir  ftif/>/ifi  //i','i«»;r»i/fAi7»ir  *ff  Pld tm  H i*ihrrt,m,  puMir  par  M.  Kdmond  l»t»uttr  dati^i  Ir  B»i/. 
/rliM  tîr  Uf.'if^f.hu  rt  ifÀrrhrui-mft^  dr  |.i  piii\iiirt*  d'Iran  —  ronru  rxaifrnirnt  dan«»  l«» 
m'*m«  t^pnl  ••!  i!r  l.i  inrin<*  fa»  **u^  —  rtir  1  ■ifi'^ulIrrH  |i,ir  tou^  rrux  qui  ^'inlt'-rrs^mt  aui 
pri»Wtr«  tlf  n<»lr<'  «  oniiai^viliir  i;»*i»;;rapliiqilr  dr  l'Afiiqur  «lu  Nord.  II.   V, 

Hâp    ot    ChiSA    by  E.   BrstSChlIBidBr.  S*-rimd  lhoruughl*f  9i'v\^d   tutd   «*nl*irtjf*d 

AVifi'fi;  Sûiit  iVtiT'^luirK,  A.  Iliiri.  IIMM».  \  fiMiilliM,. 

T<'n«  «l'Ut  qui  •>  ilit*'l«'^'^r|il  aui  qil'-^'liMM*  «Ir  i;«  M^T-ipliir  ii|i«'iitil«*  <  otifi  il^H*'tlt  la 
k'iaiidf  «.itit-  dr  (Jiiiif,  puMi*  r  Ml  |H'H».  p. h  |r  !>'  (.  |li  rNi  Iiii.  l'Irr .  an«  t«n  ni*  •l<'<  m  tl<-  la 
l^«;ili**ii  iiii|>«iiil«  «|t-  llu^^i*  a  l*«'kiiu'«  <  ••!  it  ^i-'ii'l  iiit  i\t'  I  liio«litul  di  Kiati'r. 

<.*M'    I    Itif  .   |«  <|i^»«  r  «Il    IIU'I  tl*',   poiii    t  If  «•   .1-  •  •  «•^•i  Ir  .'1    un    plu**    t;!.!!!!!    ||>*|l||itr    dr    ||.|. 

\aill*  ur^.  «lit  «Il  I*»'»"*  un  «»iippt»  lut  ni  rn  %tx  Tu  .'••*.  «  •»iii|irfn.int  niir  pniir  «lu  Tiltrdi 
iioi«|.  |.  %  m^nt  .»i».  *  .1  I  i.ii»  *i  d»-  V*  kiiiu'.  Il  «  ••  I iti.ilr  1 1  Ir  ^  uu»  t<«r-Ki>int;  rn  druï 

frlllll*  «     Il  «    £1   t'i  1«  lolir^  il  r  tu   d*     la    pt«i\:'>    •*     I*'    (    ililtifl    rt   il*»*    po|tl<>ll%  dr    |.|    p|M\|||ir 

d«-   \uri-naii      H'  Mi«  dr  ipLitir    iiih  %«•  «.fUt I    ^    l«.illl  qu'il    ful    lin  r««^air«'  dr    f.iirr   niir 

llMUtiUr    iililMin     Ii-*il«    r|    .itu'in«nt>«      d»     »  .  îl«'    i.illi*.    qui    d«*Mllt     d»  «^mi  m  n*    I  l.i**|i|nr. 

r^iiiniiir  ..Il  l«  «tilt  l»i*  Il  p«ii*^«i.  I  t  «I  «III  I    ••«    fii.hii'ii    du  T<>!it:-Kink\  a\«  <*  Ir  \uu  iian 

rt    |r    k  .  j  iii»   %i     ipii-  •!•  ^  I  Mf  f  f     ti.>li<«  ••ft'    •  t       fi.!.  -     N..U*   Il    ■tn.'tl*  •  Il    t'HNI  i-n  f.l»  r   di»   K|0« 

Kav.  llo  K'   •<.   il  ««  ni  I  II  t*«H«,  Il  fr-'iit    M    «Il   1.1  ti\r  ^'i'i«lir  tlu    l|i  K«*ni:.  du  I  ôl*^  dr 

)lu«'ri.    •II...    fr*i|.-,    I Il*     ilil     k'  IM,    \     •«     >UII*IMt.«:.    I»'l«t    •  '•inpl*  Irlllrhl     .    !••*    d«  «  oU- 


»•  •  • 
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vertes  récentes  obligeront  encore  à  ré-examiner  ce  parcours.  C'est  d'ailleui^s  à  Vusagc^ 
seul  que  Ton  peut  voir  la  valeur  d'une  œuvre  semblable.  Il  est  certain  que  le  relevé  exact 
du  Kiang  au-dessus  de  Soui-fou  par  M.  de  Vaulserre  jusqu'à  la  hauteur  de  Tali,  apportera 
de  nouveaux  renseignements  sur  l'hydrographie  du  grand  fleuve.  On  sait  que  cette  belle 
carte  doit  servir  à  guider  le  lecteur  ou  mieux  le  botaniste  et  l'érudit  qui  étudie  la  History 
of  Botanical  Discoverien  in  China  du  I)*"  Emile  Bretschneider. 

Je  suis  heureux  d'apprendre  que  paraîtra  l'année  prochaine,  rédig(>e  par  notre  savant 
auteur  sur  le  même  plan  que  ses  ouvrages  précédents^  VHistoire  des  explorations  scienlifi- 
qiics  du  Turkestan  russe.  Henri  Cordier. 


F.  Schrader.  —  L'Année  cartographique.  Neuvième  supplément  contenant  les  modi- 
fications géographiques  et  politiques  de  Tannée  1898;  Hachette  et  C",  Paris, 
1900.  Prix  :  3  fr. 

Ce  fascicule  renferme  trois  feuilles  (0™, 40x0™, 30)  contenant  seize  cartons  et  accompa- 
gnées de  notices  rédigées  par  des  spécialistes.  Une  des  cartes  les  plus  intéressantes  est 
celle  due  à  M.  Giffault  :  itinéraire  de  MM.  Wellby  et  Malcolm  (1896)  au  Tibet,  de  Lé  au 
Koukou  Nor,  avec  le  figuré  du  terrain  tel  qu'il  résulte  des  levers  de  ces  voyageurs  et  de 
leurs  devanciers.  En  traits  remarquablement  clairs,  ce  document  montre  l'état  de  nos  con- 
naissances à  la  fin  de  1898  dans  le  puissant  relief  qui  sépare  les  Indes  de  la  cuvette  du 
Tarim.  Le  texte  explicatif,  dû  à  M.  Grenard,  constitue  une  courte  monographie  de  l'explo- 
ration au  Tibet  pleine  d'enseignement.  En  Asie  également,  signalons  les  itinéraires  de 
M.  Madrolle  au  Yunnan,  au  Se-Tchouen  et  dans  l'île  d'Haï-Nan,  enfin,  une  carte  de  For- 
mose,  d'après  des  levers  publiés  par  la  Société  de  Géographie  de  Tokio. 

Ce  dernier  document  apporte  plusieurs  modifications  dans  les  altitudes  du  relief  do 
l'île  qui  couvre  toute  sa  partie  orientale.  Le  point  culminant  de  Formose,  le  mont  Arataka 
(Mont  Morrison)  atteint  la  hauteur  de  4112  mètres,  tandis  que  dans  la  région  septentrio- 
nale, les  cimes  sont  moins  élevées  qu'on  le  croyait  jusqu'ici.  Le  mont  Chirbiaus,  la  crête 
la  plus  accusée  de  cette  région,  est  coté  3  616  mètres.  A  signaler  la  disparition  d'un  lac. 

Pour  l'Afrique  M.  M.  Chpsneau  publie  un  exposé  très  documenté  des  progrès  cartogra- 
phiques en  1898,  et  sur  la  feuille  consacrée  à  rAmérique  méridionale,  dessinée  par  M.  Victor 
Hiiot,  on  trouvera  une  représentation  de  la  curieuse  disposition  des  bassins  hydrogra- 
phiques entre  le  48°  et  le  52<*  de  Lat.  S.,  disposition  que  Ton  observe  également  plus  au 
nord. 

VAnnce  Cartographique  est  exécutée  avec  le  soin  traditionnel  que  la  librairie  Hachette 
apporte  dans  les  travaux  cartographiqur^s,  et  rédigée  avec  l'esprit  scientifique  de  notro 
savant  collègue,  M.  F.  Schrader. 

CuARiJis  Rabot. 
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Séance  du  16  Février  1900 

rr^iiiience   du    Prinrr   itolmul  linSAPMtTE 

U»  Mvn-t.iiiT  kiMirrnl.  nniiiinro  lo  n»lour  *li»  M.  Pniil  I^Mn*.  f|ui  n  \W\{v  l'ili»  Sokim- 
liiio  el  pn''M»tilr  ili*  lo  |inrl  do  lourn  nuliHirn  li*«»  iMivrn^o^  siiivniit?»  :  J>  charlhtn  hri 

mrU  tj9*tnd^  r^itit*  lnfht.jntphnfu^  </#•  Fnturt*,  par  M.  LikUivu*  l)rn|M»)Tron. 

M.  llfMin*  (IiinliiT  fait  In  comniiiiiirnUMii  «tiiivnnU*  : 

Notn*  OUI  nul  il  Liv(*r|i«Hi|,  M.  Kinih*  li«H:u>:R,  jndix  lilulnirr  liu  môme  |M»Hte  a 
Molli;  |<m'\  il.iiiH  U*  Yiiniinii,  ri  qui  fui  li*  pri*inier  rliot  ch*  la  MUsioii  l\cMiiiai!MM»ii 
ilhiiir,  a  tl<»nn(*  nutn*f<»t*i  un**  do^Tiplioit  rxrrlloiilc  ilcivltc  pr«>viiicr  tli«  rcm|Hn*  du 
Miliru.  Il  rompIMo  imi  r|ti«*li|ti(*  nord*  n*  lm\ail  fiar  Y llutitire  d**$  l^rmcet  du  Yun  non 
ri  it'ttrt  rtUthnnt  nrt^r  la  Chitir^  d*ttpr*$  (r%  d'>*'ut$t^nl$  hiMittrt'fwt  chinois  îraduid  pitur 
la  pttmtr.r  foi9,  i|iir  j*t>ffri»  ru  non  iitim  oujounlliui  n  la  StK'irlô  di»  (M^itfra|ilnV. 

Noin*  «av.'iiil  ri»rn*^|Hindaiit  dt*  U\vtli*,  It*  IV  lîuHtavo  SmLEueL,  roiiliiiiic  m>ii  inlô 
n^«aiiti>  «mtîi*  «IVludos  ili*  ic**<»t?rapliii*  ohiuiiÎM».  Il  a  alionlt*  IVtiidt*  d«*<  |Miy!«  mêridid 
iiau&.  ri  J4*  n^mot**  f*n  h<iii  n«im  un  rn%ri«Mil<*  n*nft*rmanl  Iroin  iiouv«*IIcm  iiolr^  ^'*f' 
tjntphuttl  Anieu  XIII  XVI ». 

M.  Julr«»  lîariiM*r  ciilrt*tÛMil  la  S«mm«*Ii*  di*  (M*«»irrn|diii*  At^  xoynKt*^  «|u'il  a  fniU. 
il  >  a  rii\in>ii  doui  afi<«,  cmi  Au<»lrrilio  (Mvidt*iitnlf\  m  rom|>n>:iii«*  do  «»oii  HK. 
M.  Pa^mI  iirtriiior.  I*n  dtViMnorlo  di*«»  miiio^  4r«>r  il  y  n  \h*u  jraiiiMi»*»  a  viv  la  rauM» 
df*  la  |H*hflnitioii  di*<»  Id.iiir'»  daii«*  (v««  %:i%(i**«  «Militudo^,  i|ui  hiiiiI  maiiitfiiniil  iIi^^mt 
%io^  |Nir  d<*n  rlirmiiin  do  for  nur  uim*  ôtoinluo  tlo  plu^itMim  millior<*  iW  kili»nii*lri*^,  on 
mônio  lrm|»^d(*n  miln^  «lo  population  *«'  'm»iiI  i-  m'^lihi  "»  «♦ur  «vn  Irrriloin^^  pri\ô^ 
d*0AU  |M»latilo.  do|Mlum»?o^  ol  do  Irrro*»  nrnltlo««.  m  un  Uhd  iU*  tout  «*o  qui  on»n*ndn* 
iioirr  nourritun*.  l/oralcnr  nou^  fait  a^*»i**tor  à  riii^^loriqtio  (!**•«  ofTi»rU  faiS  |M»ur 
arriver  au  y  n-^ultaN  at*<|uiH  artti('))«*monl  :  il  d<*iTil  lo<*  Ir.iiU  priiiri|».'iut  ilo  la  tfi*«» 
|t»tfle,  ilt*  la  rtori».  do  la  fauiio  ri  m  lin  lo*  m<i*ur<«  il-'^  imlik'i'nt*'».  I^aii*  orlto  n'*»:ion 
qurlquo%  rlan«»  d'aNiriïCrni*^  oui  lroti\t*  lo  m  »>oii  do  \i%ro,  loujour«  orraiil«.  à  la 
rt^^honlio  «ruiio  m'iicn*  nourritun*  ou  do  ipii*Iqut"«  i:  »uUi*h  «IVau.  mai**  dt>ii«'*«»  do 
faoullo<«  *|i«'«-ial»*'»  lour  |MTni«*tlanl  do  \i>ro  ni.il.;rf  !•**  ar  li-ur^  iPun  •o|i»i|  int«*n«M*  cl 
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le  manque  presque  complet  de  ce  que  nous  considérons  comme  matérielleincnt 
indispensable. 

Le  Président  remercie  M.  Jules  Garnier  de  sa  très  intéressante  communication  et 
rappelle  qu'il  est  un  des  plus  anciens  et  des  plus  actifs  membres  de  la  Société. 

Membres  admis.  —  MM.  Edmond  Borde;  Jean  Hennessy;  Robert  Le  Bret, 

Candidats  présentés.  —  MM.' Etienne  de  Car  aman,  officier  d'artillerie  ;  de  Marescot 
(Antoine-Hyacinthe-André),  officier  de  cavalerie  (le  prince  Auguste  d'ARENBERG  et  le 
baron  Hulot)  ;  Fernand  Le  Breton,  chef  de  bataillon  au  74*  de  ligne  (général  Bassot 
et  le  commandant  Toussaint);  Lentiiéric  (Charles  Pierre- Marie),  inspecteur  général 
des  ponts  et  chaussées  (le  vicomte  Melchior  de  VogQé  et  Emile  Cheysson)  ;  le  marquis 
de  Nettancol RT- Vaubécoi  rt  (le  comte  Louis  de  Turenne  et  Alfred  Grandidier)  ;  Louis 
de  LoMAS  (M™*  Henri  Dlmont  et  M.  Paul  Daubrée);  Henri  Farjas  (Paul  Farjas  et 
le  baron  Hclot). 


Séance  du  2  mars  1900 

Présidence  du  Prince  Roland  BONAPARTE. 

M.  H.  Cordicr  offre  au  nom  de  l'auteur  la  carte  du  Yan-tsé  Kiang  par  M.  le 
vicomte  de  Vaulserre  en  1899,  chargé  d'une  mission  dans  l'Asie  centrale.  H  fait 
remarquer  que  cette  carte  est  un  complément  des  levés  du  fleuve  dont  l'hydrogra- 
phie a  été  entièrement  faite  par  des  Français. 

Le  Président  offre  également  au  nom  de  l'auteur,  M.  Paul  Marmottan,  une  bro- 
chure intitulée  :  Bonaparte  et  V Archipel  toscan. 

Le  secrétaire  général  présente,  au  nom  de  M.  Gaston  Lhomme,  deux  brochures  : 
A  travers  le  Tonkin;  Dans  le  Yen-Thé  et  de  Lang-son  à  Cao-Bang, 

M.  Paul  Moncousin  fait  une  relation  de  son  voyage  dans  la  Patagonie  australe. 
Cette  région  est  arrosée  par  plusieurs  cours  d'eau,  dont  le  principal  est  le  Santn- 
Cruz;  leurs  vallées  descendant  des  contreforts  de  la  Cordillère  sont  favorables  à 
l'élevage  du  bétail,  en  raison  de  leurs  pâturages  abondants.  Entre  ces  vallées 
s'étendent  d'immenses  plateaux  à  l'aspect  uniforme. 

Les  animaux  que  l'on  rencontre  encore  à  l'état  sauvage  sont  :  le  lama,  le  puma 
ou  lion  d'Amérique,  le  guanaco,  animal  inoffensif  chassé  par  les  Indiens  avec  le 
lévrier. 

La  race  autochtone  des  vrais  Palagons  habite  spécialement  la  partie  la  plus  aus- 
Irale;  leur  haute  stature  légendaire  se  réduit  à  une  moyenne  de  l  m.  85.  Leur  carac 
tère  ethnique  est  tout  différent  de  celui  dos  Fuégiens  qui  vivent  à  l'état  absolument 
sauvage.  Ces  races  s'effacent  devant  la  civilisation  envahissante  et  le  croisement  avec 
les  blancs.  Les  sujets  échap[)és  aux  ravages  de  l'alcool  succombent  par  la  supério- 
rité des  armes  à  feu. 

L'exploitation  de  la  Patagonie,  signalée  avec  autorité  par  les  remarquables  Ira 
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\niu  i\v  M.  M<»n'in>,  r^^^tf  nimn*  n  riitr<*pn*it(lri*.  l-i*^  \nlli'N'i*  mhiI  frrlil«*^;  il«i»  ••im*- 
«*iiii4*ii<»  «l<*  In  rntv  <»viiii*  iinporlr^  |mr  i\v^  l>><i<»«4ii«  mit  n'*ii<>«*i,  mnlicn*  U*^  rî^urunt 
ilo  riiiviT;  «Ir*»  foH'U  i\v  liriri*,  irnraurnrin»».  irarl»n'««  au&  r%|MM«»%  \xiri<i*<«  |M»tirnMil 
rtrt*  i*\|i|fiil<'i>4  n\iv  /nniildKr.  Mni%  In  rott*iii«»;i(i«in  ««*«*%t  invnrinlilniiriil  liotirttV  nu 
ninii(|iir  <li*  lnin^|MirU  dniif»  hw  n''kM<»ii^  du  miln*  à  In  rôtr;  ilr?*  pnHluit«  ntfri<*oh*i« 
M»iil  «irincun*'*  «loui  nn^  nviiiil  (Ir  |M>u\nir  rln*  r\|NMlir««.  l«V(nhli*»<M*m«*nl  «It*  rlirmiii 
(l<*  f«*r  (|ui  MTnit  iiifliH|M*ii«^hlr  rnifonln*  di*  IrllrM  diflirulli'*^  to|Mit;rn|dii(|u«*^  que 
in  roii«lnHiiou  vu  «M*nddi*  ri*(anltM*  iiidflininioat. 

l-i*  |»n*<iidrn(  n»mrn"ii'  U*  ronfi-n'iirirr  ru  vr'^  Irnm»?»  : 

'•  Voii»  \riir/d'i  iilnidn*  rintt*n'««wiutrnimniuni(*ntioudc*  M.  M«»nr«iUHiii,  m  plrint* 
de*  (niU  v{  ru  uiruir  ti*nip;«  ^i  |)ittnn*M|iir.  Crnl  n\iv  uu  ^rnn«l  plai**ir  (|U(*  uouh 
r.i\ori«  %ui^i  dnu««  dc^  n'>^'ioii%  dt*  In  Piitnp»nif*  nu^lndr  niron*  ^î  |n*u  |mrn>unj<*^ 
|>nr  no*  rompnlrinlr*».  Au  uom  dr  In  S«N*ii»lr,  je  |r  roinm'io.  •» 

'«  A>nnl  dr  lr\rr  In  w'nurr,  njtuiU*  U*  Pn-"»!»!!*!»!,  ji»  Uru'*  il  v«>U!»  «^iKunlrr  In  pn»- 
M*tir4*  nu  liun*nu  d'uni*  |H*rM»nunlitt'*  nfrirniiii*  d«uil  vouh  roiiiini*»^*/  Uni?*  In  icrnudi* 
n*putntioii,  rnr  \iiu««  n\rz  |tMijour>  ^ui\i  nvir  Ir  pluH  vif  iuU'Trl  m*^  Vi>\np*<«  i*l  m»«» 
lm\nu\  dnnn  rAfri(|ur  Oririilnli*.  Jotui>  donr  riinvnitiru  f|uo  V4»u.h  voua  joimlrri:  h 
m«»i,  |Miur  M»ulini(iT  In  l»iru\riiur  parmi  n«»UH  nu  pMjvrrurur  di*H  IVn\iiin*<«  iVipinto 
rinli*««  do  IVmpin*  rtliiopiru  do  Mniolik,  nu  oomlo  dt*  UNUitiov.  » 

Mcmbrtt  adaii.  —  MM.  Klioune  do  («ahaman;  Antoine  II vnoiiillio-Audn.*  de 
M^Hi^oT;  Kornnud  Le  liiiKTo%;  llhnrlo^  Piom*  Mnrio  Lentiii.rii  ;  le  mnniuin  do  Net 
jâ\*  «Il  laVAt  Bij  oi  HT;  Liiuin  do  L<»iun;  llonri  Kanja**. 

CandidaU  prétentés.  —  MM.  li^  ne  (Pnul  Ktionno  Mnrlin),  aiioien  pn'**«idont  do 
In  oliamhn*  tlf^i  avouo*«do  Pnri^  iJuloji  Laik  et  tlliorU*^  Bkhtixmti;  Io  IV  JuIi*h  (iIIaiit. 
fMvn*tniro  irrniTnl  ndjoiiit  do  In  Sm'iôtô  /iMdo^qiiotlo  Fraiia*  {lo  pn»fosjMnir  IK  H.  BtA> 
•  lum»  ot  Io  |K  |(aio\it/ai;  .\ndn'*  Lk(  ujiK,  in^ôniour  en  olief  d<*9i  miiien  (prinrt* 
HoIaimI  |i«i\Ai*AiiTt  ot  lolmnui  lli  LitTi;  I«imiHtium:K<>x.  M'iintoiir  (Le  .M^RR  i>e  Vilkr** 
vi  Iv  linr»»n  IIilot';  .Mnnollin  Hoilb,  n««*i?«lnnt  nu  MuM*uin  ititN»rKOî*  Ma'-mix  vi 
A.  Mu  M  Ki'»%i«i»^»;  Io  Ir  Kriio^t  \h*^\\  iTnul  H'»niii^.  ot  Io  l>nron  Hii.mti;  Io  romU* 
Jrnn  ilo  f)«*LT^fii>  Jiilt*^  (I<iiui\ti.T  ot  Io  Imrou  llu«»ii;  il.  lUul'uuit:,  nonlniro 
f;rnrral  du  t.-'niito  de  Mndnk'nM ar.  moniliro  du  ronM'il  «»u|NTiour  «Ir*»  n»|oaii*'»  ilo 
(NiHito  ili*  TiHi.wL  et  liuillnumo  IiHammiiuiii;  .Mk.iiUx>e  Li  «  a^,  rnpilnino  d*iiifaiitorio 
do  mnrino  •tîuillaumo  tiii%M*ii>i»ft  ot  le  lian>n  IIil«»ti;  M**  In  prinoo«»M*  Piorn» 
Nn|Miltiin  ll*>^%i*AHT>.  I llonri  t>»H(iti.H  ot  Io  U'iron  lli  loti. 


•  •  •    , 
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vivants  tels  que  le  Pin  maritime,  le  Pin  Pignon  et  le  Pin  d'Alep,  étendant  de 
nouveau  leur  aire,  ont  peu  à  peu  donné  à  la  flore  méditerranéenne  ses  limites 
actuelles.  Des  observations  détaillées  faites  avec  les  empreintes  fossiles  du 
Chêne  vert  ou  du  Chêne-liège  conduisent  aux  mêmes  conclusions. 

On  peut  se  demander  si  Ton  ne  doit  considérer,  dans  tous  ces  changements 
successifs,  que  des  déplacements  d'espèces  rigoureusement  adaptées  chacune 
à  un  climat  déterminé,  ou  s'il  ne  s'est  pas  produit  en  même  temps,  pour  un 
grand  nombre  d'entre  elles,  de  lentes  modiOcations  dans  la  forme  et  dans  la 
structure  qui  auraient  permis  peu  à  peu  à  une  même  espèce  de  se  modifier 
avec  le  changement  de  climat. 

Cette  dernière  supposition  paraît  très  vraisemblable,  car  si  Ton  compare 
les  échantillons  d'une  espèce  répandue  à  la  fois  dans  la  région  méditerra- 
néenne et  dans  la  région  tempérée,  on  peut  y  remarquer  des  différences  nota- 
bles aussi  bien  dans  le  port  que  dans  la  constitution  anatomique.  Ces  faits 
nombreux,  les  transitions  que  nous  avons  relevées,  les  changements  impor- 
tants comme  ceux  que  nous  avons  cités  pour  le  Chêne-liège,  les  modifications 
qu'indiquent  les  fossiles  végétaux  voisins  aux  époques  successives,  sont 
autant  d'arguments  en  faveur  de  cette  manière  de  voir. 

Ainsi  que  dans  toutes  les  questions  biologiques,  les  deux  facteurs,  l'adap- 
tation et  l'hérédité,  sont  en  lutte  perpétuelle  et  se  trouvent  mis  en  évidence, 
chez  les  végétaux,  par  la  conservation  presque  immuable  de  certains  carac- 
tères, et  par  la  plasticité  des  autres. 

Gaston  Bonnier, 

de  TAcadémie  des  Sciences. 


Géographie  générale 

des  provinces  chinoises  voisines  du  Tonkin 


DaiiA  If'»  derniers  mois  «le  rantiér  {H\)1,  iin«>  mi«»sioii  Irrluiiqur  ayant  ptKir 
objet  IV*tu<lt*  du  |>rultMi|fement  dest  v<iir%  fi*rrérs  du  TiMikiii  dan<»  le^  provinr«*.H 
do  la  Cliini*  méridionale  a  été  oi7raniM*e  |»ar  la  France,  a\er  Tassentiinent  du 
k'ou%emement  im|MTial  rhinoi.H.  Cette  niinnion  a  été  dirigée  par  M.  (luillemoto, 
iii|rénieur  en  chef  de»  Ponts  et  CliausM'*es,  qui  orru|N*  maintenant  le  poMe  tie 
DÎH'^rteur  p'*néral  deN  trawiux  puldi«*A  de  rimlo-Cliine. 

Comme  la  plupart  des  travaux  pn'paratoires  de%  runstructions  de  chemin 
defi*r.  la  tAelie  considérable  qui  a  été  ^emplie  sur  le  territoire  chinois  demeure 
natundiement  dans  Tombre  juH(|u*au  moment  des  ri*alisati<pns  en«*ctives. 
Néannutins  le  public  éclairé  ne  peut  manquer  de  discerner  les  diflicultés 
d'une  uMivre  ingrate  et  lointaine,  lancée  déjà  depuis  deux  ans  et  demi  dans 
de%  nHrions  toujours  hostil«*s  h  rKurtqM'*en. 

J'ai  eu  riionneur  d'être  adjoint  à  cette  mission,  quelque  temps  après  son 
dé|»art,  pour  |>artici|K*r  à  ses  travaux  en  qualité  d'ingénieur  au  corps  des 
Minf*«».  La  tâche  qui  m'incombait  m'a  conduit  h  entreprendre  l'étude  géoh»- 
irique  générale  drn  provinces  voisines  du  Tonkin,  cette  ré;:ion  n'a%ant  pas 
f*ncore  été  explorée  à  ce  ptunt  de  \u<»  s|  éeial.  Elle  est,  en  elTel,  restée  en 

dehors  dt»s  (rrandn  vo\.i;!es  de  MM.  de  Richlhofen,  Szecheniv  et  Lôczv.  J'ai 

•  •  • 

ron<uicn'*  di\-huit  uhms  à  celte  entcrprine,  (|ui  a  comporté  environ  (lUOO  kilo- 
m«'tres  de  courM'.H  p*o|o^iqueH  par  \oie  de  terre.  I)rs  mon  retour,  la  cnordina- 
timide  uu*s  obvr\ations  a  été  commeuiéi'  vmi«»  h*s  au>picrs  du  Srr\icr  df  la 
Carte  fré<d4»cique  de  France,  dont  len  lumi«*ri's  pou\ aient  seules  permettre 
II*  classement  i:«*néral  d'obsrr\atii»ns  qui  s'ét«Mid<*nt  a  une  région  d'un  million 
de  kilométn*s  carrée.  |««*h  principaux  résultais  ainsi  oblmus  par  MM.  Michel- 
I*«'vy,  bousillé,  Z«'illt»r.  Lacroix,  Ca\»Mi\  et  joints  à  nirs  o|isiT\ati<»ns  princi- 
pah^ft  concordi'ut  p.irfiilrmfnt,  dans  \vur  ens«-mld«v  a\«M'  reux  de  MM.  de 
Ilichthofen  et  L«'m'i\.  IU  ont  été  tixés  dans  quatre  noirs  présmlét^s  à  l'Aca- 
démie des  Sctfnc«'s  par  M    Mi«lnd  Lé\y. 

Je  suis  heureux  ib»  pouvoir  maintenant  prési*nt«*r  à  la  Société  de  Céoirra- 
phie  l'étude  cénérab*  qui  n  suite  naturellement  do  IVnM*mbb*  tIe  mes  voyaf:es. 
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Beaucoup  d'éléments  très  utiles  pour  la  connaissance  des  provinces  voi- 
sines du  Tonkin  ont  été  déjà  recueillis  et  publiés  par  les  voyageurs  qui  m*ont 
précédé.  L'exploration  de  ces  régions  peut  remonter  aux  temps  les  plus 
reculés,  puisque  nos  sinologues  nous  rendent  maintenant  accessibles  les  docu- 
ments accumulés  dans  Tantique  histoire  chinoise.  Même  en  se  bornant  aux 
quarante  dernières  années,  il  serait  impossible  d'énumérer  ici  tous  les  voya- 
geurs qui  ont  traversé  les  frontières  méridionales  de  la  Chine,  et  qui  en  ODt 
rapporté  des  relations  et  des  documents.  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler, 
pour  y  renvoyer  le  lecteur,  les  ouvrages  de  M.  le  consul  Rocher  sur  le  Yun- 
Nan,  les  travaux  déjà  anciens  de  la  mission  Doudart  de  Lagrée;  ceux  plus 
récents  de  la  Mission  lyonnaise*,  les  relations  de  voyage  de  MM.  Bourne  et 
Baber,  les  travaux  de  M.  Devéria  sur  la  frontière  sino-annamite,  les  célèbres 
voyages  de  M.  Bonvalot  et  du  prince  Henri  d'Orléans,  et  les  descriptions  si 
nettes  du  tour  d'Asie  de  M.  Marcel  Monnier.  Surtout  j'ai  à  remercier  M.  Cor- 
dier  de  ses  éminents  conseils,  qui,  fondés  sur  une  profonde  connaissance  de 
la  Chine,  m'ont  encore  prouvé  que  la  principale  utilité  d'un  voyage  consiste 
à  permettre  de  saisir  la  valeur  des  documents  accumulés  en  Europe. 

La  source  d'informations  la  plus  ancienne  est,  comme  on  sait,  le  célèbro 
récit  de  Marco  Polo.  J'ai  été  souvent  à  même  d'en  constater  la  rigoureuse 
exactitude;  cet  ouvrage  fournit  la  preuve  certaine  qu'à  l'époque  de  notre 
moyen  âge,  les  régions  voisines  du  Tonkin,  loin  d'être  encore  des  foréb 
vierges,  étaient,  au  contraire,  en  pleine  possession  de  la  prospérité  chinoise. 

Après  Marco  Polo  sont  venus  les  missionnaires,  qui,  dès  le  xvn*  siècle,  ont 
établi  la  carte  astronomique  du  pays.  Depuis  ils  n'ont  jamais  cessé  de  par- 
courir les  routes  chinoises,  et  de  les  maintenir  ouvertes  au  voyageur  de  pro- 
fession. La  justice  m'impose  de  rapporter  aux  missions  du  Yun-Nan  et  du 
Kouei-Tcheou,  dont  j'ai  vu  presque  tous  les  membres,  le  principal  succès  <Ie 
l'enqufte  générale  à  laquelle  j'ai  dû  me  livrer. 

I 

Itinéraire.  —  La  carte  jointe  à  ce  travail  indique  les  lignes  principales 
de  mon  itinéraire.  Ayant  rallié  à  Hanoï,  le  6  janvier  1898,  la  mission  Guil- 
lemoto,  j'ai  remonté  avec  elle  16  Fleuve  Rouge  en  jonque  annamite;  la  len- 
teur de  cette  locomotion  m'a  de  suite  permis  d'étudier  les  bords  du  fleuve 
jusqu'à  Lao-Kay,  en  utilisant  les  travaux  de  construction  des  routes. 

Autour  de  Lao-Kay  et  de  Mong-Tse,  où  je  suis  resté  trois  mois,  j'ai  exploré 
la  région  qui  doit  être  traversée  par  le  futur  chemin  de  fer  de  Lao-Kay  à  Yun- 
Nan-Sen,  pour  passer  de  la  cote  100  à  la  cote  1  700,  qui  est  celle  du  col  le 

1.  Je  (lois  une  mention  siu^ciale  à  M.  Duclos,  ingénieur  civil  des  mines,  qui  en  raison  de  no» 
anciennes  relations,  a  bien  voulu  me  remellre  la  pluparl  de  ses  notes  de  voyage. 
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plus  voisin  dt»  MongTse.  De  nombreux  levôn  topii^rniphiques  ont  été  naturel* 
lement  eOertué»  clans  celte  contnV  par  la  mission  ttuillemolo. 

De  Mong-Tse  je  me  suis  rendu  à  Yun-Nan-Sen  par  A-Mi*Tclioou,  Mi-I^u* 
Chien  et  Lou-Nan-Trheou  (intinéraire  publié  antérieurement  par  M.  Jenssen, 
iiiffénieur  des  télégraphes  du  Yun*Nan).  Après  avoir  étudié  les  environs  de 
Yun-Nan*Sen,  j  ai  fraimé  à  Ton^-Tchouan  (itinéraire  suivi  en  sens  inverse 
|iar  M.  Marrel  Monnier ,  puis  lioui-Li-Tcheou,  Iunfr*IV*Tin^  et  Ta-Li-Fou 
(itinéraire  de  Francis  tiamier). 

Revenu  ensuite  à  Yun-Nan-Sen  par  Ile-Tsin  (itinérairr  de  M.  Jenssen),  j*ai 
été,  à  partir  de  ce  moment,  accompagné  par  le  vicomte  de  Vaulserre.  qui  a  bien 
voulu  se  charger  de  dresser  Titinéraire  de  notre  commun  iroyaire,  et  compte 
le  pn*senter  prochainement  a  la  Société  de  (îéofçraphie.  La  révolte  du  Se- 
Tchouen  menaçant  les  niions  avoisinantes,  nous  avons  pris  le  parti  de  |M«né* 
trer  au  Koei-Tcheou  par  le  sud  de  la  pn»vince.  Nous  nous  s<mimes  alors 
rendus  à  Ko(M-Yang-Sen  par  llin-I*Fou,  accompatrnés,  pendant  ce  voyage  de 
trentiM^inq  jours,  par  M.  Monod,  chef-adjoint  du  Service  jréolofrique  de  l'Imlrn 
(Ihine,  qui»  très  souiïrant   den  (iévres,  est  ensuite   rentré  au    Tonkin    par 

Tchong-Kinft* 

(snlce  au  concours  des  autorités  chinoises,  nous  avons  pu  passer  du 
Koei-Tch<M>u  au  Kouang-Si,  par  voie  de  terre,  en  traversant  des  n*eions 
c»ccup4*4*s  par  les  |>ostes  militaires  qui  sont  chargés  de  contenir  les  populations 
indigènes  récemment  soumises.  Nous  sommes  alors  revenus  de  Kouei-Lin- 
Sen  à  Han«M\  par  Liou-Tchou,  Nan-Ning,  et  Lang-Son. 

La  simple  inspection  de  cet  itinéraire  montre  qu*il  m*a  été  possible  de 
visiter  beaucoup  de  nagions  déjà  traversées  |Mir  les  explorateurs  pn*cédents,  et 
par  suite  d  établir  entre  leurs  a|ierçus  la  coordination  nécessaire.  Tous  les 
^oyaffeurs  suivent  d'ailleurs  la  même  pi^te,  et  tous  les  chevaux  posent  le 
même  pied  dans  la  même  cavité  creusée  |mr  le  sab<it  de  leurs  prédécesseurs. 

I^»s  nagions  qui  intéreî*M»nl  din^ctement  le  déveli»p|H»ment  des  voies  ferrées 
font  partie,  comme  on  sait,  di*^  provinces  du  Ynn-Nau,  du  Ko4*i-Tcheou  et  du 
K«»uanu*Si.  J'ex|M)M*rai  succe^^i\ement  ce  qui  concerne  ToroîTriphie,  et  la 
nature  du  sol,  Tétat  des  communic.itioii%,  la  population,  les  climats,  Tnirricul- 
ture,  le  commerce  et  Tindui^trie  liM-aie. 

Orographie*  —  Mettant  à  part  la  chaîne  c«Miére  du  Fou-Kien,  la  tlhine 
méridionale  est  unecontn*e  d'une  constitution  p«irf<iitement  uniforme,  limitée, 
au  noni,  par  la  chaîne  du  T^^in-Lintr,  et.  au  sud-oue^t,  par  le^  prolonge- 
ments  in4h»-chinoi%  de^  chaînes  de  rilimala\a.  (a*%  pli^M*inents  pa^^smt  à 
Toue^t  de  la  H'gion  du  Fh*uve  Rtiuire.  (!4*lle-ci  prt>M*nte ain^i,  avec  h*s  provinces 
%f»i«inesde  IVmpin^  chinois,  la  continuité  la  plus  complète,  quoique  le  voisi- 
nage des  grands  mouvenientH  géolouiqu<*»  de  la  |N*ninsule  s'annonce  par  Tap- 

1.4  Olo««Ar«'t  •! 
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parition  d'un  système  rectangulaire  de  failles  comprenant  la  direction  géoé- 
raie  du  Fleuve  Rouge.  A  Test  d'une  ligne  prolongeant  cette  direction  jusqu  au 
Fleuve  Bleu  et  passant  par  Ta-Li-Fou,  toute  la  contrée  n'est,  comme  Ta  très 
bien  vu  de  loin  M.  Lôczy,  qu'une  succession  de  régions  tabulaires,  d'altitude 
très  inégale,  séparées  par  des  zones  de  cassures  toutes  parallèles  à  la  grande 
direction  déjà  reconnue  par  M.  do  Richthofen  dans  la  Chine  septentrionale,  et 
qui  forme  en  Mongolie  les  montagnes  du  grand  Khin-Gan.  C'est  au  passage 
de  cette  zone  de  dénivellation  générale  que  se  forment  sur  le  Fleuve  Bleu  les 
célèbres  rapides  qui  limitent  la  grande  navigation  au-dessus  d'I-Tchaog.  Je 
l'ai  rencontrée  de  nouveau  à  la  frontière  du  Koei-Tcheou  et  du  Kouang-Si, 
et,  ai  pu  ensuite  la  reconnaître  jusqu'au  Tonkin,  où  elle  vient  former  la 
région  côtière  de  Mong-Kaï  et  de  la  baie  d'Along. 

Cette  immense  accident  géologique  s'étend  ainsi  sur  plus  de  25  degrés  en 
longitude,  et  règle  toute  l'orographie  de  la  Chine.  Il  sépare  les  régions  de 
faible  altitude,  dans  lesquelles  les  fleuves  sont  en  général  navigables,  des 
régions  surélevées,  où  les  mêmes  formations  géologiques  atteignent,  par  une 
succession  d'accidents  parallèles,  des  hauteurs  sans  cesse  croissantes  jusqu'aux 
confins  du  Tibet.  J'ai  figuré  sur  la  carte  ci-jointe  les  plus  importants  de  ces 
gradins.  Les  surfaces  qu'ils  .découpent  en  quelque  sorte  dans  le  Kouang-Si,  le 
Koei-Tcheou  et  le  Yun-Nan,  s'inclinent  vers  le  sud,  de  sorte  que  les  plus 
fortes  altitudes  s'observent  toujours  dans  le  voisinage  du  Fleuve  Bleu.  Au 
passage  de  ces  zones  de  fracture  apparaissent  de  brusques  escarpements 
rocheux,  composés  souvent  de  roches  cristallines  ou  de  schistes  anciens.  Au 
contraire,  dans  les  régions  tabulaires,  la  seule  difliërence  d'aspect  entre  la  Chine 
et  le  haut  Tonkin  consiste  dans  la  conservation  des  forêts  touffues  encore 
abondantes  dans  les  pays  occupés  par  les  anciennes  races  aborigènes  qui 
couvrent  les  partie^  septentrionales  et  occidentales  du  haut  Tonkin,  la  race 
chinoise  proprement  dite  ayant  pénétré  dans  la  partie  orientale  par  le  Kouang- 
Si.  Les  forêts,  souvent  même  les  arbres  isolés,  ont  complètement  disparu  dans 
toutes  les  régions  envahies  par  la  civilisation  chinoise,  qui  les  détruit,  autant 
par  principe  que  par  négligence,  et  empêche  le  reboisement  par  l'incendie 
annuel  des  herbes  sèches. 

Partout  où  le  déboisement  permet  à  la  vue  d'embrasser  sur  une  grande 
étendue  la  surface  du  pays,  on  rencontre,  jusqu'aux  altitudes  de  2  800  mètres* 
la  structure  extraordinairement  accidentée  dont  les  célèbres  rochers  de  la  baie 
d'Along  et  le  parcours  du  chemin  de  fer  de  Phu-Lang-Thuong  i  Lang-Son 
suffisent  à  donner  l'idée  la  plus  exacte.  On  ne  peut  trouver  en  Europe  d'équi- 
valent approximatif  que  dans  les  Alpes  dolomitiques  du  Tyrol  et  delà  Vénétie, 
ou  dans  notre  région  des  Causses. 

Les  plateaux  supérieurs,  respectés  par  l'érosion,  sont  formés  par  de  grandes 
lambeaux  de  terrains  rouges  ou  bariolés,  d'âge  triasique  et  rhétien,  dans  les- 
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quels  les  pluies  d'été  creusent  de  profonds  ravins  aux  parois  presque  verti- 
cales. Tout  autour  de  ces  plateaux,  la  dénudatJon  fait  apparaître  une  g;rande 
formation  calcaire , 
dont  la  base  descend 
jusqu'à  l'époque  car- 
boniférif  nnc.  Elle  est 
découpée  en  pitons 
coniques  souvent  très 
aigus,  tantôt  isolés, 
tantôt  réunis  en  mas- 
sifs dont  ralig:nemeiit 
suit  fréquemment  la 
direction  {générale 
des  grandes  zones  de 
cassure.  Les  flancs 
escarpés  de  ces  pitons         ^'o-  '■  —  pitok»  aitovh  i>e  ia  noirs  du  hin-i-foi;  (koei-tcueoi). 

,  ,   ,  R«prodaclioa  d'uDO  pholoirraphta  de  M.  A.  Idclèro. 

sont  eux-mêmes  hé- 
rissés d'autres  poin- 

tements  analogues  qui  retiennent  dans  leurs  intervalles  les  débris  des  anciens 
terrains  superposés.  Dans  beaucoup  de  régions,  comme  à  Kouci-Lin,  au  sud 
de  Yun  Nan  et  du  Koei-Tcheou,  la  vue  embrasse  d'un  seul  point  jusqu'à 
deux  cents  de  ces  pitons.  La  pholograpliie  I  donne  une  représentation  de  ces 
paysages    singuliers. 
Aussi,  àpart  quelques 
écarts  de  perspective, 
faut-il    considérer 
comme    complète- 
ment véridiques  les 
paysages ,     fantasti  - 
quos    en    apparence, 
que  les  peintures  chi- 
noises apportent  de- 
puis    longtemps    en 
Europe. 

Les    formes   spé- 
ciales de  ces  régions  ^,„  „,  _  „„„„^„,  „^  lou..nan.tchi!ou  (y..vs».n). 
calcaires   sont  le   ré-  ReproduclicD  d'âne  plialographio  de  m.  a.  Lccl^e. 

sullat  d'une  corrosion 

souterraine  qui  se  manifeste  même  dans  les  surfaces  récemment  dénudées. 
(Voir  photographies  11  et  IIL)  Dans  les  surfaces  encore  recouvertes  en  partie 
par  les  terrains  supérieurs,  l'ellondrement  local  du  calcaire  sous-jacent  crée 
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d'innombrables  entonnoirs  à  travers  lesquels  les  eaux  pluviales  et  les  rivières 
disparaissent.  Ces  dépressions  aux  parois  réglées  comme  si  elles  avaient  été 
creusées  par  la  main  de  l'homme  dans  les  terres  rouges,  s'étendenf  souvent 
sur  de  grandes  surfaces,  et  leur  fond  est  parfois  cultivé.  Leur  aspect  cratéri- 
forme,  joint  à  la  régularité  conique  des  pitons,  a  donné  k  quelques  voyageurs 
l'impression  d'une  contrée  volcanique.  En  réalité,  les  pays  de  ce  genre  sont 

loin  de  la  structure, 
prodigieusement  hé- 
rissée ,  des  paysages 
chinois. 

Au-dessous  des  ré- 
gions calcaires,  d'an- 
ciens bassins  lacustres, 
transformés  en  riziè- 
res, s'étendent  souvent 
sur  plus  de  100  ki- 
lomètres du  nord  au 
sud  et  marquent  en- 
core dans  leurs  formes 
générales    des     direc- 

Rsproduction  d  one  pholognphi.  de  M.  A.  Ud6«.  "OHS      parallèles      aUX 

zones  de  cassure.  Leur 
altitude  s'accroît  depuis  le  Kouang-Si,  où  elle  ne  dépasse  guère  400  mètres 
jusqu'à  l'ouest  du  Yun-Nan,  où  elle  atteint  3  000  mètres.  L'altitude  de  ces 
plaines,  dans  la  zone  orientale  du  Koei-Tcheou  est  d'environ  1  000  mètres, 
et,  duns  la  zone  occidentale,  d'environ  i  500  mètres.  Les  plaines  du  Yun-Nan 
sont,  à  1  500  mètres,  dans  la  région  de  Mong-Tse;  à  2000  mètres,  dans  celle 
de  Yun-Nan-Sen;  a  2200  mètres  environ,  dans  celles  de  Ta-Li  et  de  Tong- 
Tchouan.  Les  bords  de  la  boucle  du  Fleuve  Bleu  sont  formés  par  des  croupes 
qui  s'élèvent  jusqu'à  3000  mètres,  le  lit  du  Fleuve  restant  à  700  mètres  et 
la  pente  moyenne  depuis  la  crête  jusqu'au  thalweg  atteignant  souvent  de 
30  à  35  pour  100. 

II 

État  des  communications-  —  Le  caractère  fondamental  de  toutes  ces 
régions  est  l'absence  complète  de  débouchés,  même  locaux,  résultant  de  l'in- 
sufOsance  des  moyens  de  transport. 

Il  est  diflicilc  de  trouver  en  Europe  un  exemple  qui  puisse  donner  une  idée 
de  l'élat  des  voies  de  communication.  Elles  consistent,  sur  ta  plus  grande 
partie  de  leur  parcours,  en  une  simple  piste,  accessible  aux  chevaux  de  bftt 
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dans   les  régions  supérieures  du    Yun-Nan  et  du  Koei-Tcheou,  mais  juste 
suflisantes  pour  les  coolies  porteurs  de  charges  dans  les  régions  moias  élevées 
et  plus  accidentées.  Aucune  autorité  publique  n'intervient  en  principe  dans 
l'entretien  de  ces  routes.  Les  cultivateurs  et  les  marchands  prennent  seuls 
parfois  le  parti  de  rétablir  eux-mêmes  le  passage.  J'y  ai  même  aussi  contribué 
parfois  en  emportant  une  pioche  dans  mes  bagages.  Entre  Koueï-Yaag'  et 
Kouei-Lin  des  ordres  spéciaux  ont  dû  être  donnés  aux  habitants  pour  rendre 
possible  la  marche  de  nos  chevaux,  et  nous  avons  dû  leur  faire  efTeclucr  en 
barque    un    nombre 
inouï    de    traversées 
de  rivières.   D'ail- 
leurs, quand  le  cou- 
rant  n'est   pas   trop 
violent,  on  les  fait,  en 
général,  passer  à  la 
nage.     C'est    cepen- 
dant, au  point  de  vue 
des  coutumes  locales, 
une  œuvre  pic  que  la 
construction  ou  l'en- 
tretien   des    routes . 
De  loin  en  loin   de 

v^rilatilcs      rtiivraffPd  ""■  "■  ~  '"'*"  ^^"^  ^^  '■*'•'•<"*•  *  *"  hiloméikm  *  l'est 

veniaoïes     ouvrages  ^^  hou-u-tciieou  (pnoNTTkRB  du  sb-tchol-»!!). 

d'art    rappellent,    par  RcproducUon   duno  phawgraphis  ds  M.   A.    Ixiclire. 

une  inscription,  l'ef- 
fort de  l'initiative  privée,  mais  l'état  général  de  la  route  réduit  considéra- 
blement leur  efficacité.  Les  ponts,  par  exemple,  sont  parfois  remarquables, 
mais  ils  se  raccordent  presque  toujours  avec  la  chaussée  par  des  escaliers  plus 
ou  moins  raides,  semblables  eux-mêmes  à  ceux  qui  constituent  la  route  dans 
tous  les  passages  rocheux.  La  photographie  IV  IJgure  un  de  ces  ouvrages. 

Pour  traverser  dans  le  voisinage  des  villes  les  plaines  dans  lesquelles  elles 
sont  toujours  situées,  et  que  la  saison  des  pluies  jointe  à  la  culture  du  riz 
ramène  à  leur  ancien  état  lacustre,  la  roule  reçoit  un  dallage  grossier  dont  les 
dislocations  noyées  sous  la  boue  rendent  la  marche  extrêmement  pénible.  Sur 
les  plateaux,  la  piste  se  déplace  de  temps  à  autre  pour  éviter  les  fondrières 
qu'elle  ne  tarde  pas  à  créer  sur  son  passage.  Le  tracé  général  de  ces  routes 
singulières,  qui  est  l'œuvre  des  siècles,  contribue  beaucoup  à  donner  du  pays 
l'idée  d'une  région  impraticable.  Il  a  été,  en  effet,  établi  de  manière  à  main- 
tenir autant  que  possible  les  communications  pendant  la  saison  des  pluies.  Il 
saute  donc  constamment  de  crête  en  crête,  choisissant  toujours  les  arêtes  les 
plus  élevées  pour  dominer  les  ravins  d'érosion. 
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La  crainte  des  réquisitions  que  les  mandarins  peuvent  exercer  sur  les 
villages  situés  à  proximité  des  routes  en  éloigne  encore  les  populations  rurales. 
On  ne  découvre  donc  l'aspect  réel  du  pays  qu'en  suivant  d'étroits  sentiers, 
en  général  inaccessibles  à  la  chaise  mandarinale,  et  on  trouve  ainsi  presque 
toujours,  dans  les  régions  en  apparence  les  plus  désertes,  des  agglomérations 
rurales,  disséminées  dans  tous  les  creux  susceptibles  de  culture  au  milieu  des 
pointements  rocheux.  Chacun  de  ces  hameaux  vit,  en  général,  exclusivement 
sur  son  propre  territoire.  Si  le  sol  est  fertile,  il  est  dans  une  aisance  relative; 
s'il  ne  l'est  pas,  chaque  année,  la  disette  se  fait  sentir  avant  l'arrivée  de  la 
nouvelle  récolte,  car  aucun  transport  n'intervient  efficacement  pour  égaliser  la 
consommation.  Les  frais  seraient,  en  effet,  la  plupart  du  temps,  trop  considé- 
rables; ils  s'élèvent,  en  moyenne,  à  O^'SO  par  kilomètre  ef  par  tonne  dans 
les  régions  relativement  faciles,  et  le  salaire  total  journalier  de  l'agriculteur  ne 
dépasse  guère  0^*^25  à  0''30  par  jour  dans  les  plaines  chinoises,  tandis  qu'il 
s'abaisse  encore  au-dessous  de  cette  somme  dans  les  pays  indigènes. 

III 

Population.  —  On  attribue  au  Yun-Nan  12  millions  d'habitants,  au 
Koei-Tcheou  8  millions,  au  Kouang-Si  seulement  5  millions.  Ces  nombres  ne 
sont  qu'une  évaluation  sommaire,  qui  ne  peut  tenir  un  compte  très  rigoureux 
de  la  population  indigène.  On  sait  d'ailleurs  qu'au  Yun-Nan  et  au  Koei-Tcheou 
la  population  a  considérablement  diminué  à  la  suite  des  révoltes  qui  n'ont 
été  vaincues  définitivement  que  vers  d870.  Beaucoup.de  villes  ne  sont  pas 
encore  relevées  de  leurs  ruines.  Ta-Li-Fou,  par  exemple,  est  descendu  de 
35  000  habitants  à  6  ou  7  000.  Dans  beaucoup  de  régions,  comme  celles  de 
Mong-Tse  ou  de  Koei-Yang,  on  rencontre  constamment  d'anciennes  rizières 
abandonnées.  D'autres  fléaux  sont,  d'ailleurs,  survenus  depuis  la  grande 
révolte  musulmane  si  bien  décrite  par  M.  Rocher.  La  peste,  notamment,  a 
parcouru  toute  la  province  du  Yun-Nan,  et  fait  encore  chaque  année  des 
ravages,  non  seulement  à  Mong-Tse,  mais  encore  dans  un  certain  nombn^ 
d'autres  régions.  Je  l'ai  retrouvée  sur  les  bords  du  Fleuve  Bleu,  à  lung-Pe-Tinjr 
et  à  Hoang-Kia-Pin.  Enfin,  il  y  a  six  ou  sept  ans,  au  Yun-Nan,  et  plus  récem- 
ment encore  au  Koei-Tcheou  de  grandes  famines  occasionnées  par  l'insufli- 
sance  des  pluies  d'été  ont  fait  émigrer  des  villages  indigènes  tout  entiers.  Les 
familles  ont  quitté  les  régions  élevées  pour  se  rapprocher  des  plaines  autour 
desquelles  les  vides  causés  par  la  guerre  avaient  laissé  des  terres  inoccupées. 

Malgré  le  caractère  prolifique  bien  connu  des  races  asiatiques,  le  re|>eu- 
plement  des  régions  voisines  du  Tonkin  ne  s'effectue  qu'avec  lenteur.  Les 
conditions  actuelles  sont,  en  effet,  bien  différentes  de  celles  qui  avaient  créé  la 
prospérité  avant  les  dernières  grandes  révoltes.  La  culture  du  riz  par  terrasses 
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élagées  sur  les  flancs  des  collines  ne  peut  se  rétablir  que  d'une  manière  pro- 
gressive. Elle  suppose  un  aménagement  qui  n'est  obtenu  que  par  l'effort 
de  plusieurs  générations  successives.  D'autre  part,  la  disparition  rapide  des 
forêls  prive  l'agriculteur  isolé  du  combustible  et  des  matériaux  de  construc- 
tion qu'il  trouvait  autrefois  sur  place.  Dans  les  pays  totalement  dénudés  comme 
au  Kouang-Si,  le  déboisement  oblige  à  créer  auprès  des  moindres  villages  des 
steppes  incultes,  destinées  à  produire  les  herbes  sèches  qui  restent  le  seul 
combustible  de  ces  régions  désolées. 

Au  Yun-Nan  et  au  Koei-Tcheou  la  population  doit  être  cependant  en  voie 
d'accroissement.  Elle  décroît  encore  au  Kouang-Si,  par  suite  d'un  état  général 
de  brigandage  qui  fait  partie  du  caractère  même  de  la  population  rurale. 
L'administration  chinoise  est  de  plus  en  plus  impuissante  à  le  réprimer.  Les 
ravages  s'étendent  sur  toute  la  partie  occidentale  de  la  province,  en  arrière  de 
la  zone  d'occupation  militaire  qui  maintient  l'ordre  sur  la  frontière  sino- 
annamite. 

Il  est  dès  lors  facile  de  comprendre  pourquoi  les  provinces  voisines  du 
Tonkin  sont  maintenant  classées  parmi  les  plus  pauvres  de  la  Chine,  et  pour- 
quoi leur  possession  est,  en  somme,  onéreuse  au  gouvernement  impérial.  11 
n'en  résulte  nullement  que  le  prolongement  des  voies  ferrées  du  Tonkin  ne 
doive  être  poursuivi.  La  population  est,  en  effet,  loin  de  présenter  une  répar- 
tition uniforme.  Au  Yun-Nan,  par  exemple,  les  plateaux  liasiques,  en  général 
stériles,  couvrent  une  grande  partie  des  régions  septentrionales.  La  concentra- 
tion de  la  population  dans  les  plaines  lacustres,  plus  fertiles,  tend  constamment 
à  s'accentuer,  et  aboutit  à  une  densité  surprenante,  qui  a  été  signalée  depuis 
longtemps  —  nous  en  possédons  un  exemple  dans  le  delta  du  fleuve  Rouge; 
elle  a  pour  principale  cause  le  rendement  élevé  des  rizières,  qui  permet  à 
une  famille  nombreuse  de  tirer  sa  subsistance  d'une  étendue  très  restreinte  de 
cultures. 

Ces  régions  renferment,  comme  le  haut  Tonkin,  une  très  curieuse  mar- 
queterie d'anciennes  populations  indigènes  formant  des  groupes  plus  ou  moins 
isolés,  et  au  milieu  desquelles  la  colonisation  chinoise  cherche  progressive- 
ment à  s'implanter.  Sous  l'administration  impériale,  qui  s'attache  surtout  aux 
régions  fertiles  et  aux  principales  voies  de  communication,  les  groupes  ethno- 
graphiques anciens  occupent  encore  des  territoires  étendus  où  ils  possèdent 
une  autonomie  locale  et  une  importance  qui  permettent  de  les  étudier  beau- 
coup plus  facilement  qu'au  Tonkin. 

En  dehors  de  ces  districts,  les  races  s'enchevêtrent,  sans  cependant  se 
mélanger;  l'ignorance  des  habitants  jointe  à  la  variabilité  des  dialectes,  rend 
alors  les  observations  très  difflciles.  Chaque  tribu  se  considère  comme  une  race 
distincte,  d'où  une  innombrable  multiplicité  de  dénominations  locales. 

En  réunissant  mes  observations  aux  données  de  l'histoire  chinoise  et  aux 
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travaux  de  MM.  Baber,  Rocher,  Devéria  et  Billet,  il  me  paraît  possible  de 
répartir,  en  un  petit  nombre  de  groupes  distincts,  ces  populations  si  diverses  : 

1**  Depuis  le  Laos  jusqu'à  Ta-Li  et  jusqu'au  Tibet,  la  région  occidentale 
du  Yun-Nan  et  du  haut  Tonkin  renferme  une  ancienne  race  aborigène,  peut- 
être  d'origine  malaise.  Elle  est  maintenant  comme  reléguée  dans  les  r^^ons 
élevées  occupées  par  les  chaînes  de  plissements  indo-chinoises.  Elle  comprend 
notamment  les  tribus  sauvages  de  la  frontière  sino-birmane  au  milieu  des- 
quelles le  prince  Henri  d'Orléans  et  M.  Roux  ont  effectué  leur  périlleux 
voyage,  et  dont  les  voyageurs  anglais  ont  souvent  éprouvé  l'hostilité.  C'est  pro- 
bablement aussi  à  cette  race  qu'il  faut  rapporter  les  Xhas  du  haut  Tonkin,  et 
les  indigènes  habitant  les  hautes  montagnes  situées  à  l'ouest  de  Ta-Li-Fou. 

2*  D'après  toutes  les  indications  locales,  il  faut  aussi  considérer  comme 
aborigènes,  les  populations  désignées  sous  le  nom  de  Sen-Miao-Tze  sur  la  plu- 
part des  cartes,  et  qui  occupent  toute  la  partie  orientale  du  Koei-Tcheou,  sur 
les  frontières  du  Hou-Nan  et  du  Kouang-Si.  Elles  ne  sont  plus  complètement 
indépendantes,  en  ce  sens  que,  depuis  la  répression  des  dernières  révoltes,  elles 
ont  renoncé  à  toute  hostilité  contre  les  populations  voisines,  et  que  leurs 
chefs  relèvent  plus  ou  moins  nominalement  de  l'autorité  supérieure  du  Tao- 
Taï  de  Kou-Tchou.  Des  postes  militaires  sont  établis  auprès  des  plus  impor- 
tants de  ces  chefs,  et  gardent  aussi  les  principaux  points  de  passage.  La  péné- 
tration chinoise  ne  peut  cependant  s'établir  sur   leurs  territoires,  et  nous 
n'avons  pu  les  traverser  qu'avec  une  escorte  si  nombreuse  qu'elle  transfor- 
mait notre  voyage  en  une  véritable  marche  militaire.  D'après  leurs  mœurs  et 
leurs  costumes,  ces  Miao-Tze  du  Koei-Tcheou  m'ont  paru  absolument  iden- 
tiques aux  Méos  du  Haut-Tonkin,  que  j'ai  pu  voir  dans  la  région  de  Laokay, 
en  compagnie  de  M.  le  lieutenant-colonel  Ecorsse.  On  on  rencontre  aussi  dans 
diverses  régions  du  Yun-Nan,  et  même  sur  les  bords  du  Fleuve  Bleu,  mais 
partout  dispersés  en  des  villages  isolés,  sauf  dans  la  région  orientale  du 
Koei-Tcheou.  Repoussant  toujours  le  contact  des  populations  plus  récentes, 
et  d'ailleurs  très  belliqueux,  ils  se  confinent  dans  les  régions  les  plus  escar- 
pées, comme  pour  se  soustraire  à  tout  contact. 

Les  Miao-Tze  sont  loin  d'être  des  barbares  ;  ils  excellent  dans  les  profes- 
sions mécaniques,  fabriquant  des  étoffes  très  compliquées,  des  bijoux  en 
argent,  de  la  poudre,  de  curieux  fusils  à  mèche,  et  divers  objets  en  fer.  Dans 
la  région  du  Koei-Tcheou,  l'exploitation  des  bois  qu'ils  envoient  au  Kouang- 
Si,  leur  procure  une  véritable  aisance.  Leurs  routes  particulières  sont  pavées 
en  galets  posés  debout.  D'une  régularité  parfaite,  elles  rappellent  étonnam- 
ment les  anciennes  chaussées  de  nos  villes  de  la  vallée  du  Rhône,  et  sont  de 
beaucoup  les  mieux  tracées  que  j'aie  rencontrées  pendant  tout  mon  voyage. 
De  plus,  ces  indigènes  savent  très  habilement  employer  la  pierre  dans  les 
constructions,  et  forment  des  compagnies  d'ouvriers  qui  parfois  se  déplacent 
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liiriiirn*  par  l'hîs^toin»  rliinoiM*  <\uir  \v%  lra\aux  Av  M.  R«>rht*r).  Vn  |irinr<* 
(lu  nom  «lo  T*M>uiiii,  \onu  «lu  Si^Trlmuan  orriilonlal,  nAiiUit  dau%  la  n^îon 
«lu  Ku*l\intf  1*1  p<»u>t*rfiai(  «lija  l«*  |i«i\^  m»uh  rauUiritr,  |»lu«ou  moiiid  on«*rtiv4\ 
«l«*  la  («hini*  au  vr  Ait*rl«*  <l«*  noln*  «*r«*.  I^*  d«*rfiitT  prince  Mirc«*!(M*ur  «l«*!« 
T*M)uan  a  «•!«•  n»mplarr  au  xmi*  sU^cU*  par  l«*  tti'mVal  rhinoi!i  ()u>San-Kou«*. 
CVM  MMil«Mnonl  «l«»  r«*U<*  ép«Npi«>  «pi«»  ilat«*  r«»rvMniHali«>n  inantlarinal«*  arlut»ll«* 
(lu  Yun-Nan.  I>«*  r«*ll(*  «'«iMiipH*  au^^i  ilal«*  la  rl.f«Hr  inip«»rlant«*  (I««a  lVn-TiJ«*n, 
\s%n%  |MMir  la  plupart  «1«*«^  anri«*ns  r«iiiipatfn«MiH  «l«*  Ou-San-K«Mi«*,  qui  aurai4*nt 
n*«;u  «l«*  lui  «I«*h  ronn^^Hion^  t4*rri(orial«\s,  B«'au«'«Mip  dViitn^  oux,  miua  It*  litn» 
«If  Tiiu-Sso-Kouan,  atlmininln^nt  h«*r«Mlilain*nH'nt  «l»'?»  lcrriloin»s  or«-up«'*»  par 
1«*^  alHirit;«'*n«*A.  l/inimiurali«>n  rliin<Mft«*  s*(\sl  «railh^ur^  (*fr«H*lu^r  lontomonl  au 
Yun-Nan,  birn  a\ant  r«>r^anisali«>n  man<larinal(^. 

V«*nus  pour  la  pluparl  «lu  S«*'Trliouan,  l<*s  («hinoin  50  sont  implanl«'*H  pr«»- 
^n^f^M^omont  le  l«>np  Ae^  \o\r%  do  r<iminuni«*alion  et  dans  les  ^rand«*!i  plain<*5. 
K|N>uvint  M>uvenl  des  femmes  l«dol«'H,  iN  ont  ainsi  vrvv  une  rare  mixte.  Il  en 
n-^ulle  «pie  t«Mit  en  n^slant  tr«*s  atta«*lii*A  à  leur  origine  et  aux  mtrurs  rhin«)ise5« 
«pii  leur  p«'rmettent  d*urruper  plu»  facilement  \vs  emplois  puldics,  les  Yunna- 
n«ii^  pn'*sent«mt,  au  pliysi(|ue  comme  au  moral,  «l«*s  caractt'^rivs  s|NViaux  «pii  les 
font  de  suite  distinguer  dans  l«\s  pmvinces  voisini^s.  C'e^t  ainsi  qu'en  entrant 
au  Koei-Tclie«>u  j'eus  la  surprise  «le  v«>ir  mes  hommes  traitt's  d'«*tranf;ers  et 
fi»rt  mal  re«:us,  qmiiipie  l«»s  «leux  pnivinces  Miient  uni«»s  sous  le  m^me  vi«'e-r«M. 
Venus  à  la  suite  de  Tadminislratitm  rliin«»is(*,  les  Yunnanain  n*ont  pas  h* 
dialecte  s|NVial  «le  la  race  chin«Mse  du  su«l  :  ils  parlent,  sauf  quelques  diflr- 
rences  d'acci^nt,  la  lanpie  officielle,  dite  lan:rue  mandarine.  Ils  passent  p«»ur 
«^tn*  moins  ««nln^prenants  que  les  S«*-Tcli«>uanais,  et  surtout  moins  laborieux 
«pie  les  (lantonai<».  L«Mirs  femmes,  aux  pi«MK  d«'*f«>rmés,  s«int  moins  aptes  aux 
travaux  a::ricol«*s.  Ils  m*  maintiennent  d«>nc  dans  le  voisinage  des  vill«\s,  lais- 
sant aux  indii:«*nes  tout*^  l<^s  récrions  d*un  acrc**^  plus  difficile. 

Ia'^  lAthi"*  f«>rm«*nt  «*ncort>  la  ;:rand«*  ni;iji»ril«'*  il«*  la  populali«»n  du  Yun-Nan. 
l\%  M»  n*nc«mtreiit  ju^piaux  |M»rl«'s  Av  Yun-.Niiii-S«»n  et  de  M<iii:;  Tm».  in.ii>  «m 
Uf  l«*s  Voit  n»%«'*lus  d«»  l«*ur  coHinmi»  ^[«Vi.il  «pie  dans  I«*s  n'-::ioiiH  plus  tMMrlr<"i. 
Ij'%  indiy«*nrs  ont,  aupri'H  d«»  l«Mirs  %ill.i^M'*»,  d«*s  Imuh  sacn'**».  A  w^  fiilaii*^  on 
r**connait  à  di^laii****  \rs  i:n»u|M*s  di*  r«*lt«*  popul.ititui.  Il  ««^t  permis  d«*  p«''n«'MrtT 
dan*  c«*s  Im»î«».  m.n^  il«"*l  int»T«lil  d  «•n  «NuiptT  h^^  l»r.iiir|H*^.  Kr>  LoIoh  du  Yun- 
Nan  «Mit  «*<  ttipiH*  au  lioii«|t||ii^in«»  qui  a  prurln*  fii  tlliiiM*  ptird«*«»  n'*;:i(in<«  plus 
%«*p|i*iilri<»nal«'*.  I««**  pr.tli«pi«*s  d«*  la  r«-li;ri<»n  <-t»n^i^t<'nt  en  un  c«Tt.iin  nombre 
i|o  4  •Ti*m«»iii«*%  frtirbi^tt's  «pli  •«  ari*otiipli<»*»«*tit  aiinu«*ll«*m<*iit  dan*  b*s  Inti^. 

I««*s  liabîlatiuiis  d«*^  Lidus  ^mt  drs  r  !•«<><«  «Ir  tr»'*«  p«*fif«*s  dim«*ii*»i«inH,  brau- 
rotip  ni«»iiis  aiii«*iia;:r«*%  qiir  Ii'h  iii  ii<><iii««  rliiii«iiM><»,  iiiai««  coiiipl«*femeiit  «l«'*|Mfur- 
xu<**  d«*  €v%  r«'«  «'plarlr^  d'«  lurii^  biiin.iiii  «pii  «*ii\aln*»sent  !«**  «lemeun*"^  «b*"^ 
fiiiiillr*  cbiii<>iM*%  «*t  Miiit  11  Im^"  d<*  b'iir  industrit*  acricob*.  On  tnMn«*  chez 


Tonkia,  qui  ont  d'ailleurs 
tuée  entre  le  Koei-Tcbeou 

fan  est  d'une  origine  tout  h 
igols  de  la  région  du  Kou- 
urs  du  Tibet  sans  quitter 
en  avant  l'ère  chrétienne, 
d'abord    au    Chen-Si, 
puis    dans    la    partie 
occidentale  et  monta- 
gneuse du  Se-Tchouan. 
Leurs  diverses  tribus 
ont  coraplèlement  con- 
quis  le  Yun-Nan,  et 
sont  descendues   jus- 
que    dans     le     haut 
Tonkin,  où  elles  sub- 
sistent encore  sous  le 
Dom  de  Manns.  Ayant 
recueilli  à  tout  hasard 
les  principatix  termes 
du  vocabulaire  mann 
sur  les  bords  du  Fleuve 
Rouge,  j'ai  pu  ensuite 
.  indigènes  que  te  P.  Vial 
e  avec  celui  des  habitants 
tiouan. 

)rdinaire  le  nom  de  Lolos, 
itudes  fréquentes  des  Chi- 
l'on  leur  donne  également 
■  barbares  >.  A  l'ouest  du 
>los  se  relient  à  leur  pays 
8  par  des  chefs  importants, 
orité  chinoise,  et  qui  sont 
houan.  Ces  territoires,  ofi 
snt  du  Tibet,  en  ce  qu'ils 
lation  chinoise  et  gouver- 
»nc  y  accéder  sous  la  pro- 
nonopole  commercial  des 
ropéens  l'entrée  du  TibeL 
L'  est  pleinement  mise  ea 
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liiiiiiôn*  par  rhinloiro  rliifioiA«*  (\i>ir  \v%  travaux  <!<*  M.  Rorhor).  Tn  prinn* 
ilu  nom  <lo  T*M>iiaii.  vrnu  «lu  Si^Trhotian  orritlrnlal,  n*<^i<lail  dnf\%  la  n^ion 
Hu  Kii-T^in^  ol  g«iuvt*rfiait  <l«*ja  lo  pa)<^  mmih  ratilorili'*,  plii^oii  moiim  elTertive. 
iU*  la  (^liim*  au  vi'  M«Vlr  ilr  ni^ln*  ••n».  !#«•  d<Tiiior  priiirc  fturrc«t%our  «les 
T'M>uan  a  éti*  mnpiarr  au  x\ir  ^itVli*  |Nir  lo  ^««iifTal  chinois  C)u*San-Kout*. 
CVM  A4MiU*in('nt  «If*  r<*n<*  «'p(M|u«*  «pi«'  iial«*  r<»rLMiiiviti«»n  man<iarmal«*  artu(*ll«* 
«lu  Yun-Nan.  De  r«»tl«»  4*p«Mpi4*  *%u^si  «lalo  la  cLi^sr  imp<»rlanlo  drit  P«*n-TiJ«*n, 
iH%ii<(  |HMirla  plupart  «l«*s  anri«*n%  ronipa^MKuiH  il««  C)u-San-K«»u«*,  qui  aurai«*nl 
nM;u  il«>  lui  «1«'a  conri^^^ion»  l«*rri(i»rial«*H.  R«'au«'«Mip  dViitn*  rux,  mmia  U*  liln* 
<l«*  T<iu*SHO-Kouan,  atlminiHlr(*nl  h«*r«*(lilainMn«*nt  «!«*?»  lcrritoirf*9  onnip'*»  par 
\v%  alioritrrne.H.  L*immi^'rali«)n  «*liin<»iM»  f^'vsl  d'aillt^ur!»  rfTrcluét»  lonUmirnt  au 
Yun-Nan,  birn  avant  r«>r^'anis^ali«>n  niamlarinale. 

Y«*nu5  pour  la  plupart  du  S«*-Trli«>uan,  \v%  («hinois  s^o  sont  implanliv^  pr«»- 
{:rc4%i>rmont  l«*  lonp  d«*H  voit*»  do  c<»niinunira(ion  et  dan»  Ioa  f?rand«'5  plaine»!!. 
K|N>u%ant  iiouvcnt  d«^H  f««fnin«»H  |(dot«*A,  iU  ont  ainsi  «*r«V*  uni*  rare  mixto.  Il  vu 
n'*«ulle  «|ur  tout  m  n*stant  tn'^s  atta«*lM*ft  à  leur  ori^ini'  ot  aux  m«iMirH  rhinoi*«cH« 
«|ui  l«Mir  p«Tm«'ttent  d*urrupcr  plu»  farilfmf^nt  lv%  emphû»  puldir»,  \e%  Yunna- 
nai^  prt*!i«*nt(*nt,  au  pliy»i(|u«*  comme  au  moral,  d«*s  rararti'*n*»  s|H*riaux  qui  lvf^ 
f«mt  de  Auite  di<itin^uer  dan»  le»  pn>vinre»  voi»ine».  (re»t  ain»i  qu'en  entrant 
au  Koei-Trheou  j*«mj<(  la  surprime  de  voir  me»  Immmt*»  trait«'»  d  étranger»  et 
fort  mal  rei^u»,  qmiique  le»  deux  pr«>vinre»  »(»ient  uni«*»  »ou»  le  m^me  vire-roi. 
Yenu»  à  la  »uite  de  Tadminislration  rliin«»i»e,  le»  Yunnanai»  n*<mt  pa»  li* 
dialecte  »|HVial  de  la  race  cllinoi^e  du  »ud  :  il»  parlent,  sauf  quelque»  dilTr- 
rence»  d*acc«>nt,  la  langue  officielle,  dite  langue  mandarine.  Il»  |»a^<«ent  piMir 
«**tn*  moin»  entrepn*nant^  que  les  Se-Tcliouanais,  et  surtimt  moin»  laborieux 
que  le»  (jintonaî«».  L<*ur»  femm«'««,  au%  pitMK  d«*f«»rnu*»,  »ont  moin»  apte»  aux 
travaux  a^ric«d«*«».  Il»  ***'  maintiennent  «l«mc  dan»  le  voi»inafre  de»  ville»,  lai»- 
»ant  aux  indi::«Mies  loutre  le«^  rvirion»  d*un  acc«*s  plu»  difficile. 

|j«*%  l/<d«»'«  forment  rncun*  la  irrand«*  maji»rilr  «l«*  la  p«ipulali«»n  du  YunNaii. 
lU  M*  r«*n«M>ntn*nt  jusqu'aux  |Mirt('»  dr  Yun'.Nan-S<*n  et  de  Moiiif-Tse.  niai>  «mi 
nr  l<*^  Voit  n*\«*tu^  «l«*  leur  enclume  s|  tVial  «pi«*  «laii«  it*^  ri'*L'i<*nH  plus  «*iMrl«'*cH. 
I.e%  inditf«^n«'^  «Mit,  aupn**^  d«»  l«'urs  ^ilLiir»'*.  i\v%  \\ni%  H.icir^.  A  cr^  fiif;iii*<«  nu 
reconnaît  à  «li^tance  \rs  pnMi|N'«k  «|«»  c«*tle  p«>pulati«»n.  Il  <'^t  permis  dt>  p/'fiéirer 
«lin*  c«%  lioi%.  mai^  ile%l  interdit  d  en  coupir  !•'•%  Iir.ui<lie^.  Li's  ^«doH  tjii  Yun- 
Nan  ont  ê«  ItapiM*  au  lM»iiddlii«>me  qui  a  pt'ii«*tré  t*n  tlliiiie  p«ird«'H  ré;;i(»ns  plus 
s«*p|«>iilrionalt*^.  I«i*^  prati«pi«*H  dt*  la  n'li;:i«in  ron^i^tent  «-n  un  certain  n<»ml»re 
ti«*  fl  rrénii'nif's  f«'*tic|ii%tt>%  qui  ««'arcoiiipli^^rMl  aniiue||(*m«*nt  t|.in<^  les  |iui<%. 

Les  hal*itati«Mi^  «|e^  Lidus  Mitit  tU'\  rt^r^  de  tr«'^  petites  diiiiensiiins,  beau- 
c«Mip  UKiins  amen.ik'«'«»%  que  lr%  Mi.ii<«<»iiH  r|iin4iis4»%,  niai*»  complètement  dtqiour- 
%ui*^  de  ri*%  n**  eptac|«  ^  d*«'iiirrii^  lininaiii  qui  en\alii^H<»nt  les  demeun^s  «les 
fjmill*  ^  cliinoi^rs  vi  ^«iiit  la  li.i^'*  il**  leur  industrie  auric<de.  <ln  trouv«*  chez 
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les  Man-Tze  des  maisons  construites  en  troncs  d'arbres  superposés  horizonta- 
lement et  assemblés  aux  angles  comme  les  isbas  russes. 

Tandis  que  les  Chinois  n'élèvent  que  le  porc,  les  Lolos  entretiennent,  en 
outre,  de  nombreux  troupeaux  de  bêtes  à  cornes,  et  font  usage  du  lait.  Ils 
placent,  autant  que  possible,  leurs  villages  dans  le  voisinage  des  mares  néces- 
saires à  l'alimentation  du  bétail. 

Ces  indigènes  sont  divisés  en  un  assez  grand  nombre  de  tribus,  qui  non 
seulement  n'admettent  pas  les  femmes  chinoises,  mais  même  ne  se  mélan^-ent 
pas  entre  elles,  quoique  parfois  elles  se  trouvent  dans  le  même  villajre.  Il 
existe  parmi  elles  une  sorte  de  hiérarchie;  la  caste  la  plus  élevée  est  celle  des 
He-I,  qui  fournit  souvent  les  chefs  de  village.  Ceux-ci  prennent,  comme  les 
Pen-Ti-Jen,  le  titre  de  Tou-Sse,  lorsqu'ils  ont  reçu  l'investiture  du  gouverne- 
ment chinois. 

Les  mœurs  des  Lolos  sont,  par  beaucoup  de  côtés,  très  opposées  aux  cou- 
tûmes  chinoises.  Avant  leur  mariage,  les  filles  habitent  souvent  par  groupes 
dans  une  maison  spéciale.  Elles  sortent  librement,  et  se  «réunissent  aux  jeunes 
gens  dans  des  assemblées  qui  se  transforment  en  concours  de  chant.  C'est  d'ail- 
leurs une  race  très  musicale  qui  fournit  beaucoup  d'exécutants  aux  orchestres 
des  mandarins.  D'autres  assemblées  sont  des  concours  de  danse  et  de  lutte, 
exercices  plutôt  scandaleux  au  point  de  vue  des  usages  chinois. 

La  femme  mariée  est  également  très  libre.  Elle  participe  aux  travaux 
agricoles,  et  porte  les  fardeaux  dans  des  hottes  qui  suffisent  à  la  caractériser. 
Les  femmes  se  louent  souvent  pour  aller  faire  la  moisson  dans  les  plaines 
chinoises.  On  sait  qu'elles  rentrent  pendant  quelque  temps  chez  leurs  parents, 
après  leurs  trois  premiers  jours  de  mariage.  Par  un  reste  bien  caractéristique 
des  anciennes  coutumes  mongoles,  le  fils  aîné  n'est  pas  toujours  considéré 
comme  le  chef  de  la  famille,  et  les  immeubles  se  transmettent  souvent  aux 
cadets. 

Sur  leur  territoire,  les  populations  lolotes  sont  serviables  et  hospitalières; 
elles  manifestent  une  très  grande  crainte  des  Chinois,  dont  elles  redoutent 
toujours  l'envahissement,  et  qui  les  dominent  facilement  devant  la  justice 
mandarinale.  Elles  sont  exclusivement  attachées  aux  travaux  agricoles  et  ne 
produisent  pas  d'artisans.  Elles  possèdent  cependant  quelques  lettrés  faisant 
usage  d'une  écriture  spéciale  qui  paraît  se  rapprocher  du  tibétain.  Leurs  livres 
sont  très  rares,  et  leur  culture  intellectuelle  disparaît  faute  d'emploi.  Elles 
peuvent  cependant  fournir  quelques  mandarins  militaires,  et  ne  sont  pas  abso- 
lument exclues  des  fonctions  publiques. 

La  principale  industrie  des  femmes  consiste  dans  le  tissage  des  étoffes 
très  variées  qui  entrent  dans  la  confection  de  leurs  costumes.  Elles  emploient 
la  laine,  le  poil  de  chèvre,  le  chanvre,  qu'elles  réduisent  en  filasse  entre  leurs 
dents,  et  une  plante  spéciale,  qui  porte  le  nom  de  li-houei  et  fournit  une 
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|i»il«*  fv\tr*ii»nliiiAir«Miii*iil  f*|>ai^<«<*.  I«4Mir  rontiinio,  c|iii  n  «Irj.i  <*l«*  AÎv'tmh*  |inr  Irn 
\o\aL^t*un%,  \.irii*  iiolalilrninil  <m*|iiii  lv%  lriliti<(.  KII«*h  |Mirl«Mil,  <»n  LM*iif*nil,  iint* 
%ortr  i|i«  C4»rHiii;<*  a\rr  <mii|M(V4«iih*iiI  l>l(*ii,  ««iiniilaiit  rim«'iiM»iiiriit  un  roi  do 
iii*itt*|ut,  ot  tiiir  jii|M»  cuiirli*,  |»li^Hi'*«»,  vn  loilt*  i|<>  /i-Aoïin.  |>«*<^  jamliirn*^  do  la 
m«'^iiio  otofTo  roiii|i|ôloiil  loiir  loilollo.  I^i  roifTtiro  t|«*5  jotino%  lillon  ilaii^  la 
n'tfioii  do  Sf'-TMMitf  v^i  un  dinquo  fonnô  d'uno  trosM»  oiin»tj|ôo  autour  d'un 
rorrlo  on  Inma.  Uan;^  lo  L«'*iin;:'dian  lo^  fonimos  |>orlonl  do  |on;:uo<i  ju|m'h  à 
\olanlH,  c|uVlloH  ndo\ onl  d'uno  ni«iin  pour  la  niarrlio,  un  ror^a;;o  noir  à 
l>nMlorio<%  rou::oH,  ol  uno  ^orlo  ilo  loipio  rarrôo.  On  n*noonlr«»  aus^i  dos  laidior!% 
niulliro|ori*H  dont  ra5|N'rl  ra|i|Ndlo  roux  don  foinnii*^  «»lfi\a(|uo!«  do  Ilon;:rto. 

LoH  |di\sionomîos,  roninio  los  rostuinos,  \arionl  iHMuroup  !»ui\anl  los 
.|(M*alitÔH,  niai'^  oIIoh  nonl  toujours  liion  dilTôn*ntos  du  I\|n»  rliinois.  La  formo 
ost,  on  p'*noraK  lH*aucou|i  plus  ndiuslo.  On  n^nronlro  tantôt  Ioh  traits  lounis 
(|uo  riiistitirt*  aH>i;nn*  aux  aurions  lluns,  tantôt  ilos  traits  lins  ol  dos  litrun*s 
ovalos  qui  ru|>|Mdlont  h  s\  mopron<lro  rorlaiuA  t\pos  russos.  A  part  lo  ros- 
tiimo,  plus  d'uno  fomnio  lololo  |Hiurrait  rortainotnont  i^lro  priso  pour  uno 
Kun»|H*«*nno.  O  ilotail  a  ôto  si^rnalô  par  lo  prinro  Ili*nri  d  Orlôans  à  propos 
dos  L\«%Mius,  et  no  laisso  pas  do  surpn^ndn*  lo  \oyauour. 

L^»^  liomin«*s  |>orlont  dos  vento»  brodôos,  ornoos  nouvont  dans  lo  miliou 
du  dos,  ot  qui  |M*uvonl  rap|Hdcr  los  anriouH  dolmans  honfrrois.  Us  no  prati- 
quont  iniôn*,  en  dohors  do  ragricuUuro,  quo  lo  ni«*lior  de  minour«  qu*iU  oxor- 
ront  au  Yun-Nan  dopui^  un  millier  d'annôos  au  moins,  cVftt-àMlire  bien 
anlôriouriMnont  à  l'or^^aniftation  du  ro^ime  actuel  de.H  mines  im|H^riales. 

•%*  Il  faut  enfin  mentionner  la  (Mipulation  musulmane  du  Yun-Nan,  si  bien 
doerito  dans  le  premier  ouvra^re  de  M.  Hocher.  Kilo  est  issue  d'anciens  mer- 
conain*s  qui  ont  reçu  dos  terres  dans  la  n'i^rion.  Quoique  fortement  amoindris 
|»ar  la  ropn^ssion  do  la  dernière  révolte,  ces  musulmans  constituent  encore 
plus  d'un  million  d'habitant^,  r«*partis  dans  dos  |N)silions,  en  ffônéral  Ires 
a%anta|ri*usos,  auprt*s  dos  \oios  de  communication.  On  los  rencontre  surtout 
dans  les  plaines  fertilos  de  Montf-TM»,  Lin-Ntraii,  Ta-I*i,  Tonir-Tchouan  et 
Yun-Nan-S»n.  ïl'ori;:ine  tunpie,  iN  sont,  on  somme,  los  pn»chos  panants  dos 
Lolos,  mais  ils  doivont.  sans  douto,  a  leur  ndi;:i«>n  un  tlôdain  extraonlinairo  a 
roj:anl  do  toutes  los  |H>pulationH  volumes.  Leur  isj.unismo.  ansoi  ilô::ônérô, 
consi%to  surtout  «lan^  ThomMir  ab^oluo  du  porc.  t!oponiLiiit  ils  sont  encore 
tn's  fervents,  et  cn>i«*nt  à  la  «lamnation  complôto  i|i*  tons  |(*s  intidôlos.  J'ai  eu 
plusiours  musulman<»  a  mon  M»r\ico:  ils  sont,  ou  t'«*'n«''ral.  actifs,  «*nerkMquos, 
mais  d'un  caraclôre  %hd(*nt  ot  diflicilo  qui  contrasto  avoc  la  souplosso  ol  la 
diicililô  onlinairo  dos  t]hinoi%;  ils  n'hô^ilont  p.i«.  comme  los  Lolos,  à  quitter 
quelque  temps  lours  \illa;:os. 

tVs  mdt;;ône«  i»nt  |m*u  d'industrie;  toutefois  ils  formaient,  avant  la  révolte, 
uno  |»artie  im|M»rtanto  do  la  populatiim  mini«*r«*  do  i^in*N;:an.  Iji  rivalité  de  ces 


282  A.  LECLERE. 

travailleurs  avec  les  mineurs  chinois,  favorisés,  au  moins  en  apparence,  par 
les  mandarins  locaux,  a  été  l'origine  de  la  grande  rébellion  du  Yun-Nan,  qui 
s'est  terminée  par  la  ruine  de  la  plupart  des  villes  et  par  la  disparition  de  près 
d'un  tiers  de  la  population  totale.  La  répression  de  cette  révolte  n'a  été 
obtenue  que  par  le  concours  d'une  partie  de  la  population  musulmane  elle- 
même,  dont  les  mandarins  chinois  ont  su  obtenir  les  services.  Aussi  bien, 
existe-t-il  encore  des  villages  musulmans  prospères.  Ces  mahométans  four- 
nissent toujours  à  l'armée  de  la  province  de  nombreux  soldats  et  des  man- 
darins militaires,  même  de  haut  grade. 

Au  milieu  de  tant  de  populations  diverses,  rebelles  à  toute  fusion,  et  can- 
tonnées chacune  sur  des  territoires  isolés,  le  rôle  du  gouvernement  chinois 
est  particulièrement  intéressant. 

L'administration  mandarinale  domine  toutes  les  communautés  locales, 
beaucoup  moins  par  la  force  que  par  l'ascendant  de  sa  supériorité  intellec- 
tuelle. Malgré  toutes  les  résistances,  bien  explicables,  les  fonctionnaires 
chinois  sont,  en  général,  à  la  fois  craints  et  respectés.  Le  peuple  les  maudit 
de  loin,  mais  se  prosterne  quand  ils  passent.  Leurs  procédés  sommaires 
maintiennent  la  paix  entre  les  races  rivales  et  la  sécurité  sur  les  voies  de 
communication.  Occupant  les  marchés,  ils  tiennent  dans  leurs  mains  tous  les 
échanges;  de  plus  ils  rendent  la  justice  à  un  peuple  en  somme  très  processif, 
et  assurent  la  perception  des  impôts.  L'autonomie  locale  des  villages  indigènes 
est  la  conséquence  naturelle  de  l'absence  de  voies  de  communication. 

L'état  des  régions  que  je  viens  de  décrire  présente  la  plus  grande  analogie 
avec  celui  qui  a  dû  exister,  en  France,  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère, 
lorsque  l'administration  romaine  parvenait  à  faire  vivre  côte  à  côte  les  anciens 
habitants,  les  Romains  et  les  envahisseurs  barbares. 


Climat.  —  Le  climat  des  provinces  voisines  du  Tonkin  est,  avant  tout, 
réglé  par  l'altitude  et  par  suite  varie  considérablement  sur  les  gradins  succes- 
sifs du  Kouang-Si,  du  Koei-Tcheou  et  du  Yun-Nan. 

Pendant  l'hiver,  les  régions  côtières  et  le  grand  bassin  central  du 
Kouang-Si  reçoivent  l'influence  rafraîchissante  de  la  mousson  du  nord-est. 
qui  donne  momentanément  au  delta  du  Fleuve  Rouge  le  climat  des  zones  tem- 
pérées. L'abaissement  de  la  température  s'étend,  en  s'atténuant,  aux  vallées 
profondes  du  haut  Tonkin  et  les  enveloppe  presque  constamment  d'un  rideau 
de  nuajres.  Les  régions  plus  élevées,  masquées  par  ces  brumes,  jouissent, 
au  contraire,  à  partir  de  l'altitude  de  1  300  mètres,  comme  le  Yun-Nan  tout 
entier,  d'un  régime  tout  à  fait  spécial.  Le  nom  de  Yun-Nan  signifie  région  au 
sud  (les  nuajres  :  il  désigne  ainsi  le  pays  au  sud  des  brouillards  qui  couvrent 
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pendant  Tliiver  U  partie  rentralo  ilu  So-Trhoiian,  c*l  qui  ii*arr^trnt  aux  escar- 
pements situés  sur  la  rive  dn>ite  du  Fleuve  lileu.  Pendant  que  le  soleil  dispa- 
raît p^iur  les  récrions  inférieun^s,  il  brille  continuellement  |N»ur  les  n''|ri<>ns 
élevées.  Dans  cette  zone,  on  voit  à  |M*ine  quelques  nua;:es  isolés  qui  sVITa- 
cent  rapidement.  Tous  le%  jtiurs  s'élc'^ve,  vers  huit  heun*s  du  matin,  un  vent 
lié<le  et  sec  du  sud-ouest,  dont  l'inleiiïiité  saccrolt  jusque  \ers  deux  heures 
de  rapri's-midi.  Il  devient  alors  très  violent,  transportant  souvent  une 
poussière  jaune,  extrêmement  ténue,  dont  la  teinte  s'étend  |N*ndant  quelques 
heures  i  toute  Tatmosphére.  Le  vent  diminue  vers  le  soir  et  laisse  un  ciel 
complètement  pur.  En  février  qui  est  ré|NM]ue  de  sa  plus  (rrande  puissance, 
il  se  prolon|;<^  parfois  jusqu'au  milieu  de  la  nuit.  Mal|rré  son  caractère  dessé- 
chant, ce  vent  maintient  une  température  tns  modértV  (  f-  2.V  vers  le  milieu 
du  JHur;,  s'abaissant  en  général  à  f  t.V  en\iron,  |M*ndant  la  nuit,  au  sud  du 
Yun-Nan,  et,  i  une  diiaine  de  ilef^rés  dans  la  réfrion  plus  M'ptenlrionale  de 
Yun-Nan*S*n,  cVst-adin*  à  2000  mètres  d'altitude,  où  on  obM«rve  parfois 
quelques  tf«*léos  blanchi*<«,  rnpidemmt  dissipées  par  1<*  sol«*il.  Hans  cette  récion, 
de  ran*s  apparitions  du  vent  de  nord-est  abaissent  exceptionnellement,  et, 
|M*nilant  un  temps  Iri's  court,  la  température  jusqu'à  quelqurs  de^^rés  au» 
dessus  de  zén>,  mais  elles  ne  se  pnNiuisent  même  pas  chaque  année. 

A  22tMI  mètres,  cVsl-jidire  sur  le  parallèle  de  Tong-Tcliouan  et  Ta-Li- 
Ftm,  il  se  prinluit  quelques  chutes  de  neige.  Olleci  reste  pendant  quelques 
M'maines,  entre  2  8(M  mètres  et  3  000  mètres,  sur  les  escar|)ements  qui  Inir- 
dent  le  Fleuve  Bleu. 

I^  sais4>n  siVhe  du  Yun-Nan  dure  ainsi  en  mo\enne  depuis  le  15  septembre 
jus4|u'aux  derniers  jt>urs  du  mois  de  mai,  accom|mgm*e  d*un  régime  tber> 
mique  qui  ne  peut  mieux  se  comparer  qua  celui  des  lN»rds  de  la  Méditer- 
ranée, le  mistral  étant  remplacé  par  un  vent  tièile  et  sec.  On  peut  penser  que 
ce  vent  du  sud-out*st  est  un  aliaissement  diurne  des  courants  su|M'rieurs  qui 
se  rendent  dans  les  régions  M^ptentrionales,  pour  c<»m|>enser  la  descente  de  la 
mou«««in  du  nordH*st  vers  Téquateur.  Quant  à  la  chute  de  sable  jaune,  elle 
ne  semble  avoir  aucun  rapport  avec  la  formation  du  loess  dans  la  («hine 
septentrionale;  |M*ut-ètre  pmvient-elle  des  déM*rts  de  l'Inde  ou  de  l'Arabie. 

L'hiver  e%t  incom|Nirablement  plus  rigoun*ux  dans  la  lone  moins  élevée 
du  K<M*i-Tche<»u  (K*cidental.  I«a  mousson  du  nonl-est  y  alterne  très  fn*quem- 
roent  avec  le  vent  du  sud-oni*M,  produisant  de  bnjsi|ues  variations  dans  la 
températun»;  parfois  à  Koiiri-Yang  le  thermomètre  descend  a  —  9*.  1^8 
changements  de  vent  s'areompa^rnent  en  tout  ras  de  fréquentes  chutes  de  neige 
fondue  et  de  pluie  qui  s4>nt  d'ailleurs  assez  favorables  aux  cultun*s  d'hiver  et 
de  printemps. 

A  partir  du  Xt  mai  commence  la  saison  des  pluies.  I^s  fortes  chaleurs  qui 
la  pn*cèdent  au  Tonkin  n*«ktent  tr«*s  modérées  dans  les  rt'^gions  hautes  et 
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sèches.  Le  régime  des  pluies,  débutant  par  des  orages  torrentiels,  se  propage 
progressivement  depuis  la  côte.  Il  ne  s'établit  guère  qu*avec  un  mois  de  retard 
à  Yun-Nan-Sen,  et  atteint  encore  plus  tard  la  région  de  Ta-Li.  L'atmosphère 
prend  alors  Tétat  de  saturation  propre  aux  régions  équatoriales,  et  de  grandes 
masses  d'eau  viennent  raviner  les  plateaux  triasiques  et  les  flancs  des  collioes 
déboisées,  dégageant  chaque  année  de  nouveaux  pointements  calcaires.  Elles 
s'emmagasinent  ensuite  dans  les  rivières  étagées  sur  les  pentes  et  sur  le  fond 
des  anciens  bassins  lacustres.  La  température,  sans  être  excessive,  est  cepen- 
dant pénible  à  supporter,  et  un  régime  à  peu  près  uniforme  s'étend  sur  toute 
la  contrée. 

Les  communications  par  voie  de  terre  sont  alors  souvent  interrompues,  et 
les  transports  commerciaux  ne  s'effectuent  plus  que  sur  les  rivières,  que  les 
jonques,  poussées  à  la  gafle,  parviennent  à  remonter  très  loin  de  leur  limite 
ordinaire  de  navigabilité.  Ces  rivières  sont,  d'ailleurs,  sujettes  à  des  crues  d^une 
très  grande  amplitude.  A  Long-Tcheou,  par  exemple,  la  rivière  très  secon- 
daire qui  vient  du  Tonkin,  prend  des  crues  de  23  mètres.  Dans  la  boucle  du 
Fleuve  Bleu,  à  800  mètres  d'altitude,  on  trouve  des  traces  de  l'ascension  du 
niveau  jusqu'à  40  mètres  au-dessus  de  son  régime  d'hiver.  La  figure  VI  met 
en  évidence  la  différence  du  régime  des  rivières  pendant  la  saison  sèche  et 
pendant  la  saison  des  pluies.  En  hiver,  la  vallée  est  sillonnée  par  un  cours 
d'eau,  tandis  qu'en  été,  elle  est  recouverte  dans  toute  sa  largeur. 

L'altitude  du  Yun-Nan  exerce  une  influence  considérable  au  point  de  vue 
sanitaire,  sans  cependant  faire  disparaître  le  paludisme.  Il  est  bénin  dans  les 
plaines  cultivées,  et  n'y  produit  pas  les  accidents  pernicieux  du  Tonkia.  H 
sévit  surtout  dans  les  endroits  encaissés,  quelle  que  soit  leur  altitude  absolue; 
c'est  ainsi  qu'une  des  localités  les  plus  flévreuses  se  trouve  dans  la  région  de 
Li-Kiang,  à  plus  de  3500  mètres. 

La  plupart  des  maladies  qui  abrègent  la  durée  moyenne  de  l'existence  chez 
les  Asiatiques  proviennent  de  la  violation  des  règles  les  plus  élémentaires  de 
l'hygiène  privée  ou  publique.  Il  faut  citer,  en  premier  lieu,  la  fièvre  typhoïde, 
à  laquelle  les  Européens  payent  souvent  tribut  à  plusieurs  reprises.  Viennent 
ensuite  la  variole,  la  peste,  encore  fixée  à  Mong-Tze  et  auprès  de  lung-Pe, 
probablement  aussi  dans  quelques  autres  localités,  la  lèpre,  qu'on  rencontre 
de  temps  à  autre  dans  les  villages,  et  les  ophthalmies.  Les  affections  des  yeux 
sont  si  fréquentes  que,  dans  les  campagnes,  la  plupart  des  vieillards  paraissent 
atteints  de  cécité  plus  ou  moins  complète.  L'âge  sénile  commence  d'ailleurs  à 
quarante  ans,  et  les  indigènes  dépassent  rarement  la  soixantaine. 

En  somme,  le  climat  du  Yun-Nan  est  beaucoup  moins  anémiant  que  celui 
du  Tonkin;  les  blessures  et  les  plaies  annamites  s'y  cicatrisent  rapidement. 
Les  missionnaires  ont  prouvé  que  l'Européen  peut  y  atteindre  l'âge  le  plus 
avancé,  lorsqu'il  échappe  aux  multiples  accidents  de  leur  existence  apostolique. 
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Le  climat  du  Koeî-Tcheou  est  plus  humide,  mais  relativement  salubre. 

La  province  du  Kouang-8i  est  au  moins  aussi  malsaine  que  les  régions  les 
plus  mal  notées  du  haut  Tonkin  :  la  statistique  des  missionnaires  prouve 
péremptoirement  qu'il  est  pratiquement  impossible  fi  l'Européen  d'y  faire 
un  séjour  prolongé.  Les  Chinois  et  les  indigènes  des  régions  élevées  sont 
d'ailleurs  dans  le  même  cas  ;  ils  périssent  tous,  dès  qu'ils  descendent  dans  les 
régions  basses,  et  redoutent  d'y  passer  même  une  seule  nuit.  Nous  avons  fait 
pendant  notre  voyage  une  expérience  bien  complète  de  l'insalubrité  de  cette 
province.  Les  seuls  étrangers  qui  arrivent  à  s'installer  dans  les  pays  de  ce  genre 
sont  les  commerçants  Cantonais,  et  encore  ne  cunnalt-on  pas  leur  mortalité. 

VI 
Agriculture.  —  La  culture  du  riz,  est,  comme  on  sait,  la  principale  base 
de  la  vie  cliinoi&e  ;  elle  réussit  jusqu'à  2  500  mètres,  même  dans  la  région  voi- 
sine du  Fleuve  Bleu,  et  donne  jusqu'à  250  fois  la  semence  dans  la  plaine  de 
Ïa-Li-Fou.  Praticable 
sur    les    plus    ]>etites 
surfaces  irriguées,  elle 
explique  la  présence  de 
hameaux  jusque  dans 
les  fonds  lacustres  les 
plus   restreints  encla- 
vés au  milieu  des  pi- 
tons calcaires  du  Yud- 
Nan  et  du  Koei-Tcheou . 
Les    grandes    plaines 
d'origine    lacustre 
(figure  VII),  sont  très 
notnbreuses,surtoutau 
Yun-Nan.EUesdoivenl         ""'  *"■  ~  '•'■»i^«  »"  om-leinu-chies  et  lac  de  ianu-tche 
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exceptionnelle  au  voi- 
sinage de  roches  feldspathiques,  comme  à  Ta-Li-Fou  et  à  Mong-Tzc  ou  comme 
dans  la  région  de  Yun-Nan-Sen,  à  l'existence  d'un  horizon  riche  en  phos- 
phates à  la  parlie  supérieure  du  terrain  dévonien. 

Les  plateaux  supérieurs  triasiqucs,  en  général  trop  perméables,  convien- 
nent surlout  à  la  végétation  herbacée  ou  forestière;  pour  la  même  cause,  les 
alluvions  siliceuses  de  la  partie  centrale  du  Kouang  Si  sont  beaucoup  moins 
utilisables.  Les  hautes  croupes  de  porphyrite  de  la  région  du  Fleuve  Bleu  ne 
conviennent  guère  qu'au  sarrasin,  qui  est,  comme  dans  dos  anciens  pays  de 
Bretagne,  l'unique  aliment  d'une  population  clairsemée. 


face  totale  du  pays  étonne 
quand  on  tient  compte  de 
ivpe  prospèrent  dans  ces 
arrivent  à  maturité  avant 
lulement  d'environ  100  i 
Hore  tropicale  &  celle  des 

est  remplacé  par  le  maïs, 
qui  atteint  un  grand 
développe  ment,    et 
nourrit  également  une 
nombreuse     popula- 
tion. Après  la  récolle 
d'été    ou    d'automne , 
on  en  obtient  souvent 
une  seconde  de  prin- 
temps,   composée    de 
blé,  d'orge,  d'avoine, 
et    surtout     d'opium, 
qui  est  d'un  rendement 
exceptionnellement 
avantageux.Lapomme 
de  terre,  cultivée  sur- 
tout par  les  aborigènes, 
commence  à  èlre  ap- 
rtout  &  l'état  sauvage  au- 
res.  On  trouve  des  raisins 
dés  de  Yun-Nan-Sen.  Les 
!^e  peut  être  cultivée.  Ils 
via,  malgré  les  difficultés 
nte,  et  malgré  les  ravages 

tout;  leurs  fruits  servent 
tout  les  pêchers  sont  très 
Cles  derniers  donnent  des 
!  améliorés.  Les  orangers 
u  Koci-Tclieou.  Le  labac 
it  une  espèce  très  estimée 
ontière  duTonkin. 
a  température  reste  élevée 
lies.  Ainsi  dans  la  boucle 
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tluFI<Mnc  Bli*ii  i»n  rf*nrontn*,  à  8(K)  mi*tro^,  la  tiu^nic  ^é;;f*Ulion  qu'à  Saïgoii. 

I«*a;;ricullcur  rliinoi»  v>{  {r('%  5oi<rtM*ux,  mai^  il  manqiHMroti^rai«%,  nVI<*vant 
qiit*  i\r%  |Niri*^.  Toulr  rxlon^ifin  t\vn  riiltureA  vhi  <raill<*tirA  intrniitt»  par  le 
iiianquo  Av  \u\v%  de  rommiiiiiralMMi. 

Le  rr;:im(*  a:?rirolr  m*  d«'*\rlop|N*  n(»lalil«*tiH*iit  rhi*i  l«*!»  po|iiilalîoiiH  imii- 
irôno^.  VAU*s  rlf*\riit  irn5»M*x  beaux  trotjpoaiix  do  lnHv%  a  cnnien  qui  m*  dé\e- 
lop|M«raiefil  licaucoup  %i  on  leur  oITrait  di*^  dêlMiurlié^.  Uv  inuuloii  ne  pro«^|H*re 
pit^rt*  quau  de*»HUA  de  2  200  mèlren;  il  |MMirrail  aiiiM  %i\re  nu'^ine  danti  le% 
monla^nen  à  Toue»!  de  Montr-Txe.  H  est  «HurtouK  ahondanl  ilanft  la  liauKe  n'*tf  ion 
Toiï^ine  du  Fleuve  Uleu,  d'où  parfois  deM-emlent,  mais  avee  |N*rle,  des  Krou- 
|MMux  juM|u*au  T«>nkin.  J'ai  vu  arheler.  aunlesHus  de  Ton^-Trhouan,  un  ^ron 
mouton  |N>ur  I  fr.  ITi.  Len  indi;;ènt*H  apprécient  surtout  la  toison,  dont  iU 
f«>nt  des  tapis  mullircdores  et  des  couvertures. 

Ainsi  l'airriculture  du  Yun-Nan  pourrait  tn>uver  en  Indo-Cdiine  ilf*s  d«'*lNiu- 
elles  im|M»rtants,  <%i  elle  avait  a  sa  dispi»sition  des  \oies  de  communication 
%er%  le  Tonkiu.  Actuellement  les  tran!«|Nirl.H  intérieurs  ne  suftiM^nt  même  pas  a 
é;;aliM*r  la  c^msommation. 


VII 

Commeroe.  —  Le  commerce  nVxiste  que  de  ville  à  ville.  Je  ne  puis 
sur  ce  sujet  que  convoyer  aux  comptes  rendus  île  la  Mi^^sion  lyonnaise, 
tout  en  faisant  remanpier  que  lt*s  tonna^res  trans|N>rté^  sont  forcément  res- 
treints, puisque  la  change  normale  d'un  wafron  de  sept  tonnes  exitre  au  moins 
cent  che%'aux  et  vin^rt  «conducteurs»  ou  bien  plus  de  deux  cents  h<»mmes  habitués 
au  métier  de  porteurs  de  charges.  L*étape  journalière  est  d'environ  *I0  kilo- 
mètres. |\ir  suite,  |M»ur  elTectuer  un  trans|N»rt  com|»arable  à  celui  d'un  unique 
train  t|e  10  i%a^Mins  qui  accomplirait  tous  les  jours  dans  chaque  sens  le  trajet 
de  Yun*Nan-Si*n  i  Monu-Tze,  il  faudrait  m<d>iliser,  soit  au  moins  20  000  che- 
naux accomfia^'nés  de  lOOO  conducteurs,  soit  au  moinn  10  000  porteurs  de 
charv»»^.  Sur  les  routes  mandarines  les  plus  fréquentées  la  circulation  n'pré- 
MMite  ran*m«'nt  plus  du  dixième  de  ce  chilTre. 

L'industrie  est  dans  |.i  in«^m«*  situ.ilion  qut*  le  C(»mmerc«».  Le  fabricant  le 
(dus  im|N>rtant  de  la  ré;:ton  r^i  (indiablement  un  ti^st^and  d«*  Ta-Li;  il  occupe 
une  tn*ntaine  d*ou%riers  à  Tiin*  de  la  t(»ile  a\«*c  des  filés  de  cot<»n  anclai^. 
T(»us  les  produits  f.ibritpiis  s  cddiennent  dans  d«'s  familb*s  qui  comprennent 
dans  leur  patrimoine  la  traii«»mi^*»ion  hért-ditaire  de  leurs  rtM-<»ll«'s.  C^-s  pro- 
ci-dé*,  loin  d'être  rudiiiM^ntaires,  M»nt  aussi  |N*rfectionnés  que  le'*  nôln's,  eu 
«vanl  aux  conditions  éri*n<imiqu<*s  qui  b^ur  sont  imposées. 

I«a  fonte  de  fer  s«»  fabrM|u«*  dans  d«*s  hauts-fourneaux  au  Ixiis  très  liien 
ciinduits.  KIb*  «*st  transformé*»  en  fi*r  «*t  en  a<'i<T  par  un  puddlaire  au  bas 
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foyer.  Les  procédés  de  moulage  sont  absolument  identiques  aux  nôtres;  et 
produisent  d'immenses  marmites  de  quelques  millimètres  d'épaisseur,  véri- 
tablement parfaites.  Même  les  souffleries  cylindriques  en  bois  sont  souvent 
mues  par  des  turbines,  bien  antérieures  à  nos  inventions  européennes.  On 
fabrique  actuellement,  à  Tarsenal  de  Yun-Nan-Sen,  des  fusils,  des  obus  et  des 
cartouches,  par  des  procédés  empruntés  en  partie  à  Tindustrie  européenne. 
Cependant  la  véritable  industrie  locale  n'est  pas  d'importation  récente.  Elle 
existe  au  fond  de  toutes  les  populations  anciennes,  qui  se  fabriquent  des  fusils 
et  de  la  poudre,  et  qui  tissent  les  étoffes  les  plus  variées  de  leurs  costumes. 
Par  exemple,  ces  indigènes  exploitent  les  sources  carbonatées  ou  salifères  par 
un  épandage  à  Tair,  suivi  d'un  lessivage  méthodique  des  terres  effleuries.  Elles 
ne  soumettent,  ensuite,  à  l'évaporation  que  la  dissolution  saturée  du  sel  le 
plus  soluble.  C'est  précisément  l'ancienne  méthode  lorraine. 

En  lavant  les  graviers  du  Fleuve  Bleu,  les  orpailleurs  en  extraient  un 
sable  aurifère  qu'ils  soumettent  ensuite  à  l'amalgamation  et  à  la  distillation. 

L'exploitation  des  mines  de  cuivre  et  d'étain  date  au  moins  d'un  millier 
d'années.  S'il  est  vrai  que  malgré  l'intervention  du  gouvernement,  ces  indus- 
tries ne  sont  plus  maintenant  une  source  de  bénéfices  réels,  elles  n'en  témoi- 
gnent pas  moins  de  l'aptitude  des  populations,  peuvent  exploiter  des  gisements 
fournissant  parfois  à  peine  une  tonne  de  cuivre  dans  l'année. 

Il  existe  môme  des  colonies  d'ouvriers  qu'une  direction  habile  mettrait  en 
état  d'exécuter  tous  les  ouvrages  d'art  européens.  Je  citerai,  par  exemple,  les 
tailleurs  de  pierre  et  les  briquetiers  des  environs  de  Ta-Li  qui  savent  appareiller 
en  courbes  concentriques  les  assises  de  leurs  édifices.  Les  indigènes  du  Koei- 
Tcheou  construisent,  sous  la  direction  des  missionnaires,  des  chapelles  gothi- 
ques en  pierres  de  taille.  Les  charpentiers  et  les  menuisiers  chinois  sont  eux- 
mêmes  rompus  aux  assemblages  les  plus  compliqués,  dont  on  trouve  des 
exemples  jusque  dans  la  grande  pagode  élevée,  il  y  a  six  cents  ans,  à  Yun- 
Nan-Sen. 

Ainsi  les  province  voisines  du  Tonkin,  après  avoir  vécu  depuis  des  siècles 
dans  un  isolement  imposé  par  l'absence  de  fleuves  navigables,  peuvent  trouver 
sur  leurs  propres  territoires  toutes  les  ressources  nécessaires  à  la  vie  indus- 
trielle, et  sont  prêtes  à  entrer  dans  le  courant  des  échanges  européens,yès 
qu'elles  auront  été  dotées  d'une  organisation  générale  capable  de  les  mettre  en 
valeur. 

A.  Leclère, 

Ingénieur  en  Chef  des  Mines. 


La  Découverte  des  îles  Seychelles 

d'après  des  Documents  inédits 


En  n*tto  lin  t\v  >\k*cU\  oii  l.i  luUc  inlonsi^t*  (I05  vioiix  |>cu|>lr^  <l'Etiro|N\ 
|M>ur  panlor  la  Aii|>n'*mnlir  sur  Iv  fxMn^  entier,  oiifrrii<lro  une  émulation  mala- 
die* trarra|i.-in*mrnt5  rontinuol»,  il  ^V^I  \Aus  Ae  n)cher,  m^m<»  stôrile,  p4*rdu 
.111  milieu  <lrH  ocran»,  f|iiî  n^ail  uno  im|»orlanre  con^idrraMc*  |Miur  \v  |mmi|iIo 
<|ui  I4»  |irtMnior  a  »u  hvn  (*tn|»artT.  CVstK  (|uVn  rlTet,  |>ar  cv  Knnps  do  rommu- 
niration^  r4|)i(l«*H,  do  monaroA  |>rr|N*tu<dlf*!«  d*une  naticm  à  TauKrc,  la  |m>?»m^!^ 
^ion  d*uni*  Ile,  nu  mt'^nio  d*un  Ilot  9»ur  l«M|uel  on  pc^ut  planter  uni*  station  de 
tél«'*;rra|dii<*  vMivniarine.  cnVr  un  dé|MM  de  charbon  |H>ur  la  marine,  m^u^er 
un  kaH<«in  de  nidoub  |Niur  n^parer  ou  simplement  nettoyer  les  roquen  de» 
\ai»M*aux  île  :niern»  ou  de  commerce,  est  dune  imp<»rtance  capitale. 

Notre  piii«(!«anle  voisine  d*t)utre-Manclie,  dont  la  force  tout  entière  n'«»ide 
dan»  M*»  flottes  de  cuirais/-!!  ou  de  |ia<|uebots,  s»  en  e?»t  m  bien  rendu  compte 
<|U*clle  a.  depuis  lonirtemp^,  annexé  toutesi  les  Iles,  tous  les  mchers  dont  elle 
a  pu  semparer  sur  les  mers  du  plolio. 

Vn  archipel,  |M>nlu  au  milieu  de  TOcéan  In<lien  et  découvert  par  nos 
marins,  en  1*12,  l«*^  lien  Seychellen,  ipii  |M>rtent  enctire  aujtiunl'hui  le  nom 
d'un  de  nos  contr«*deurs  de<i  financer  :  Mon*au  de  Séchellrs  *,  de\enu  pro- 
priété du  Ro\aume  Britannique  en  IHIT»  et  lon;:lemps  inutilisé  par  rAn;;!e- 
ItTH*.  rrpn*n«l  en  ce  moment  une  importance  straté;;iipie  extrême,  ltAcc 
au  nVrnt  él.ildi^M'nient  sur  l'Ile  principalt»  (Mahé»  d'une  station  du  cjUile 
lé|f;;raphique  %uu<k'martn  reliant  l'Ih*  Maurire  a  l'Anuh'terre,  par  Zaniihar  et 
la  Mi*r  l(otj;:o.  Son  im|H»rt.uici»  vs{  au^si  accrue  par  l'abri  excellent  qutiiïre  S4»n 
|M»rt,  «itur  en  di*h<»r^  de  la  jone  Ars  cyclnnt'^  et  qui  |N»««M*de  aujourd'hui  un 
im|M»rt.int  dépôt  de  ch.iriHiii,  le  n«-rf  d«  ^  ;:uerrt^s  maritimes,  maintenant  cpie  la 

I    «  *  rti.iit  th»'  •  I    :  M     •  ;■    Il   fti  ■!     i;  ■  ij   •  %.'  •  ■!•   I»  •    -n.;  i»ti  •  «!•  •  In»!*  •   Il  «  «t  <  «  rt  un, 

r  •   ti    it  <  I*.  •!  ir  €  r  n  •  «1    ;   •«    •  •    •ii    •!  i    f'>  '••*.!  i'     «iif'  t    H*  f  l  «It    '1*     "^t     !'•  ••«  «.  i  <'(tifii<-    un    I  i    \t^*{t 

•  •!*••><  •    '.t   I    •    r*    ^   '!•  1»    ■  •  »'   i.»#   il  I»  •  !•  •  fi>  I.  !.••  r.t*  !••  t»'«ifi  t\r  '**•'%•  lif-ll«  •  f*t\\   «!*•  huit 

•  ..«.•  'r«  .|.  •  ,'■'.'.'•,  ft  %  t  •     •      •••.»•   !■  »,    '*.•».'•   .-  *  ..j    •*«%'•!•    If  »,   >ii  )  t  ti<  ilf  «  du  >«  I  n  hrllr«. 
*•  .■  '.■  I  ■  •.  •  r.'  A  •••  »    ♦.   ..•    «  l  **  •  '.•  ^U» 
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vapeur  a  remplacé  la  voile  comme  moyen  de  propulsion  des  navires.  Ce  porl, 
que,  dès  1787,  le  général  Decaen  déclarait  imprenable,  devient  donc,  grâce  à 
tout  cela,  une  position  stratégique  de  premier  ordre.  Ceci  donné,  il  nous  a 
paru  intéressant  de  raconter  Thistoire  de  la  découverte  de  cet  archipel,  que 
Ton  doit  à  l'initiative  de  Mahé  de  la  Bourdonnais  et  des  capitaines  des  navires 
de  l'ancienne  Compagnie  des  Indes. 

S'il  faut  en  croire  Fauteur  du  Colonial  office  Hsl  de  1892,  les  îles  Seychelles 
ont   dû    être   découvertes  par  Pedro   de  Mascarenhas,   en   1505.  Nous    ne 
savons  sur  quelle  base  s'appuie  l'historien  anglais.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
qu'elles  ont  été  vues  par  les  navigateurs  portugais  peu  après  la  découverte 
du  Cap  de  Bonne-Espérance  par  Vasco  de  Gama.  Pedro  Alvares  Cabrai  les 
aura  sans  doute  aperçues,  en  se  rendant  du  Cap  aux  Indes.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que,  dès  J1502,  nous  voyons  figurer,  dans  le  nord-est  de  Mada- 
gascar, sur  le  portulan  d'Alberto  Cantino,  puis,  sur  celui  de  Nicolas  Caneirio, 
postérieur  de  quelques  semaines,  une  grande  île  dénommée  1'.  Rnna  avec  la 
légende  :  Em  ista  inssulla  a  musco  benzoim  et  cedar  porcelanas.  Par  sa  situa- 
tion et  par  celle  du  banc  voisin  Baxos  ou  baixoSy  cette  terre  répond  bien  à  File 
Mahé  des  Seychelles.  (Voir  la  reproduction  du  portulan  de  Nicolas  Caneiro 
page  293).  Dans  une  étude  antérieure*,  nous  avons  donné  la  reproduction  de 
quelques  autres  portulans  qui,  dès  1511,  montrent  notre  groupe  sous  le  nom 
de  -4s  sete  Irmas  ou  de  Os  Irmaos  (les  Sept  sœurs  ou  les  frères,  nom  que  porte 
encore  le  triple  sommet  de  l'île  Mahé).  Toujours  est-il  qu'on  n'en  avait  encore 
jamais  entendu  parler  dans  les  mémoires,  livres  de  bord  ou  publications  de 
voyages,  quand,  en  1740,  certain  navigateur  de  Fîle  Bourbon,  dont  on  a  perdu 
le  nom  (un  sieur  de  Saint-Martin,  d'après  Elie  Pajot  '),  fit  naufrage  sur  l'une 
de  ces  îles,  d'après  ce  que  nous  a  raconté  M.  H.  Jouan,  ancien  officier  de 
marine,  qui  a  visité  ces  parages  en  1841  et  publié  des  notes  sur  les  Sey- 
chelles'. 

Nous  n'avons  pu  découvrir  nulle  part  la  relation  de  ce  naufrage.  Mais,  en 
la  recherchant  dans  les  archives  du  Dépôt  des  Cartes  et  Plans  de  la  Marine  à 
Paris,  nous  avons  eu  la  chance  de  retrouver  les  journaux  de  bord  des  capitaines 
Grossin  et  Lazare  Picault,  qui  semblent  être  les  premiers  navigateurs  ayant 
visité  Fîle  Mahé.  Non  contents  d'explorer  cette  île,  ils  en  ont  laissé  une  des- 
cription sommaire  et  des  plans  fort  intéressants.  Un  des  plus  anciens  est 
une  vue  cavalière  du  mouillage  dans  l'anse  située  au  sud-ouest  de  Mahé 
et  qu'ils  baptisèrent  la  Baie  Saint-Lazare,  du  nom  du  capitaine  de  la  tartane 
VElizabeih.  Nous  donnons  p.  301  la  reproduction  de  ce  plan  qui,  comme  le 

1.  Étude  de  Cartographie  sur  Varchipel  des  Seychelles.  (Revue  française  de  l'étranger  el  des 
colonies,  15  mai  1893^ 

2.  Les  ites  Seychelles  (L'Exploration,  vol.  VllI,  187»>,  p.  313)  (-sans  doute  d'après  Pridbam?). 

3.  Notes  sur  les  atvhtpeU  des  Comore^  et  des  SeycheUes.  Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  mathématiques  de  Cherbourg,  XV,  pp.  145-223. 
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rapport  de  mer  iIca  deux  captUiiics,  oe  semble  \ukB  «voir  ^1^  reproduite, 
car  jusqu^ici  nouA  n'avons  pu  découvrir  nulle  part  ces  documents  imprimés 
ou  (gravés. 

Jova?IALDC   BaTK4C  UC  CiURLK  TCM'   fA»  J.  GrOMU>  PAttTI   Di:  L*IlC  DKFa%!«CK 

c«  1712  arroca  K3  cnrc  ux  o  17(3  *. 

€  An  nom  de  IMen  soit  fait  le  journal  de  navigation  du  B**  le  Charie  du 
|K>rt  de  cinquante  tonneaux  armé  de  seize  h(»mmes  d*équipages.  appartenant 
i  Messieurs  de  la  Com|»af:nie  des  IndeA,  armé  |>ar  M.  de  la  Bounlonnais  Che- 
valier de  Torilre  militaire  de  S*  Louin,  fàouverneur  p^iur  le  Roy  îles  isles  de 
france  et  de  Bi»urbon  et  de  messieurs  du  con^<*il  su|NTieur  des  dites  iles  pour 
la  dtVouverte  et  vérification  des  Iles  <»u  bancqs  iK*  (^>nloual,  Angasay,  Bancq 
'le  Naxan*t,  Jean  de  Nove,  et  autres  isles  et  liancqs  circonvoisins,  tenu  |mr 
Jean  Gro^sin  commandant  le  dit  B*'  en  compagnie  de  la  tartane  rÉIizabeth 
commandée*  par  le  S'  Picaut. 

...  Parti  le  Vendredi  10  .\oùt  de  Tlsle  d«*  France....  Levé  le  plan  de  Tlsle 
ou  Banc  de  (]orjados  en  Septembre...  Ix^vé  le  plan  de  Tlsle  Agaléga  en 
octobre  1712.  I^'vé  le  plan  de  l'isle  de  J<»an  de  Nove  29  octobre  9M0  latitude 
S.  longitude  7i^*i...  Couverte  de  bois.  «  Nous  y  avons  trouvé  quantité  de  tor- 
tues de  terre  énormes.  €  Il  y  en  a  que  six  hommes  ne  peuvent  |M)rter  ne  pou- 
vant entrer  en  notre  canot.  • 

«  Manijf  iO"  \ovr9Hifrr  iî-êi.  —  A  trois  heure  après  midy,  nous  avons  eu 
connai^ance  d'une  isie  for  haute  qui  nous  restoit  au  N.-E.  quart  du  Noni, 
distence  (i ic)  de  quinte  lieus,  aussitôt  nous  avons  gouverné  dessus,  tant  pour 
la  recimnoi^tre  que  pour  tacher  dy  trouver  de  IVau*.  Nous  avons  gouverné  au 
N.*E.  jusipi'a  six  heure  du  soir  que  nous  avons  tenu  le  vent,  gouvernant 
au  S.-S.-t).  jusqu'à  minuit  que  nous  avons  n*vin*  de  boni  gouvernant  au  N.-E. 
et  E.-N.-E.  le  vent  variant  jusqu'à  TE.-S.-E.  par  grains  de  pluie  et  |>eu  de 
vent  a  lin  de  nnu^  entn*lenir  |H'nd*  la  nuit,  les  courants  faisant  un  bruit 
comme  ai  nous  avion»  été  entouré  de  brivint;  hier  i  soleil  couchant  la  |iointe 
la  plus  Oue<«t  nous  restoit  au  N.  1  t  N.-E.  cinq  de;:  Est  la  pointe  de  TE. 
au    N.-E.  1  l  Nord  le  milieu  au  N.-N.-E.  distence  de  trt^ize  lieus  («ir).  A 


f  Arrhivr*  <lu  l^fiAt  d^"*  <'«rti*«  ri  Pltn*  <t<*  \%  Mtrtnr  itramlr*  Arrhivev  r«iion  II»,  pit^fv* 
ft*  '..  tl  ft{  rr«  n<>tr^  •««  int  i<>lif  .rtir.  M.  ||«nri  Kr<ii«lr«  %u«.  tr  r4|»iUinr  Or«»«»in  «*«(  r«ift(*iiiinrnt  Ir 
lî.*  mr  «font  M  <*ftt»nrl  Mtrrrl  ■  piililir  U  rirlr  iiMilit^  i|r  MvUfC«M-«r  <Utr4»  ilti  M  ««titrnibrr  |"T3i 
rt  i|u  tl  •  rercHiou  |»iur  rirr  «!<*  U  marinr  «lu  «  ■•hhikt*  r  M  yr**%*\r%mii\  n'h«-«itr  |m«.  p<»ur  «a 
|Mrt.  %  ••IrAUfirr  !•  •  <l«*at  prr««itin%if<*«.  apn^  •«•  ir  «u  \r%  <|i»*  umrnU  ii<*  ljr>»«%in  «ur  !<*«  Sry- 
rli«lk«    Iii«n«  Ir  .%#//■■»«#    r  ri/i/  'If  1>  %pr«  «  *\r  Sltnn<*«illf  itr,  i::*>.  on  Irtmv*»  l«  nom  ecnl  :  Jean 

1    lin  manrr  «lu  mAnu*<'rit.  à  ««I  rn-lr  'i*.  on  Ut  *  Vu  W%  |*|r«  Bomm^4*%  |r«  ln>i«  irnun«  «m  le% 
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soleil  levant  la  pointe  du  Ouest  au  N.-N.-E.,  la  pointe  de  S.-E.  au  N.-E. 


^4-- 


> 


iJh 


PARTIE   DU    PORTULAN   DB   NICOLAS  CANElHiO   DE    1502  >. 

1  4  N.  Irois  degrés  E.  et  distence  de  douze  lieus,  nous  avons  découvert  un  grosse 

l.  Conservé  au  Dépôt  des  Cartes  et  Plans  de  la  Marine.  Grandes  Archives,  Portefeuille  I,  n*  52. 


inir  JrUrhiV  «lo  l.i  crandr  qui  iiou.n  n^ntait  au  N.  1  l  N.-K.  Toute  U  maliiiiV 
le  l«*tn|>5  a  i*li'*  In^'^  bau,  Im*IIi*  mer  el  |Mni  de  frmU  nous^  avoii»  eu  liauleur  la 
niutle  j^uivaiil  le»ltme  et  la  hauteur  ma  \aiue. 

•  Le  N.-K.  I  i  il*K.  r»  «le;;  Non!  >iiit;lê.  10  L. 

«  l^alitmle  a  oli  Sud 5  d.  I>  m 

•  Loii;*ituile  a  Mii\atit  Pitenru^t K7      -  II»  m 

•  l«on;:itude  a  »ui\ant  la  mrte  rranH.ii!M* (Î2        .*>(>  m 

€  A  mitli  Ti^le  la  plun  nuni  me  n*^U*  au  N.  I  i  N.-E.  '^  ile;:  Nonl  iii'uf  lieu^. 

«  1^  |Niinte  la  plu<»  nord  d«*  la  grande  i%\v  au  N.-N.-K  2  deu  NonI,  la  |Mdnte 
la  |duH  5ud  au  N.-E.  i  l  d'K.  di^tetirt»  de  terre  huit  lieUH. 

«  Suivant  toute.^  Ie.%  cartes  ren  lh»s  niuit  les  trois  irmans  t»u  les  tmis  frèn»* 
quoique  Piter;:t»sl  les  marque  trop  nonl  de  \intft-einq  min.,  la  carte  fransai^^e 
et  le  namhau  An^loin  les  man|ut*  très  bien  par  leur  latitude.  Je  n*ay  |Miint 
tn»u%«'M|e  diiïerance  en  lon::itu«le  suivant  Pilerirost 

•  Suivant  la  carte  fransaise  et  le  tlamhau  anirhiis  je  serais  siiixante-dix  lieus 
en  E.  des  trois  frères,  il  faut  qu'ils  \rs  marquer  trop  Ouest. 

€  Mrrrrrthj  ^/  nocrinhrr,  -  -  Depuis  hier  niidv  les  vents  ont  réirné  varialdes 
ilu  Sud  au  S.-K*  trt*s  |H*tit  frais,  la  mer  belle  le  temps  beau  nous  avons  irou- 
\emédu  N.-E.  I  i  d*E.  au  N.-E.  hier  à  deux  heure  apr«*s  midy  aient  iMrt 
Mindê  nous  avons  tnmvê  Irente-xqit  brasM>s  de  fond  sable  lin  à  six  heure  et 
demie  du  soir  étant  distence  cinq  lieu«  «le  l'isle  nous  avons  mouillé  par  trente- 
cinq  brasM*s  d*eau  fond  île  sable  lin  pour  passer  la  nuit.  Aient  eu  le  fond  toutte 
Tapres  midy.  A  cinq  heurt*  ce  matin  nou^  avons  apan^llé  les  vent  au  S.-E. 
p<  lit  \ent  paivernant  du  N.-E.  I  l  d'E.  au  N.*E.  alin  d*aprocher  de  liste  et 
|mssor  sous  le  vent  ibdie,  mais  aient  eu  connoissance  en  la  partie  du  S.-O. 
de  trtvs  Indles  ences  ou  bais  nou^  avons  donné  dedanl  et  avons  moQillé  a  une 
heun*  après  mid\  par  vinul-trois  braises  d'eau  fond  di»  sable  lin  a  un  quart  de 
lieus,  de  lieus  de  tern*.  l'ElisalH't  est  \eniie  mouiller  proche  a  tn»is  heures 
après  mid\,  la  Houtte  depuis  hier  midv  au  mouilla;:e  ma  value 

•  N.-E  1  l  N.  sin;:léy  L\ 

•  I«atitude  a  estinire  »ud  i  i*»  . 

•  Lonjituile  a  suivant  Piteru'osl H"^  •        30 

•  Lim:;itude  a '«ui\ant  Pitt*rjost HT  :       'lO"*. 

•  Loniritude  a  suivant  la  carte  fransaiM» t)3  :        10  m 

•  Étant  mouillé  la  |M»inte  ilu  sud  de  Lence  ou  nous  sommes  me  reste  au 
S.-O.  I  i  S.  r>  de;;,  sud  I  2  li<*u^.  La  piûnte  du  Nonl  au  N.-O.  I  l  N.  deux 
llfUs. 

M  JrMtiy  ii^  MOI  r,nh,'f.  -  -  llitr  a  quatre  heure  apn^s  mii|\  après  étn»  affourché 
nous  armâmes  It*s  deux  chaluupjN^  pour  n*counoistre  celte  i^le  et  chercher  de 
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l'eau  douce,  nous  trouvâmes  en  dessendant  des  caiément,  marque  qu'il  y  a 
deTEau.  Nous  trouvâmes  le  bord  de  la  mer  remplis  de  cocotiers,  et  un  très 
bâu  pais  de  Bois  de  haute  futay  et  for  droits,  nous  avons  trouvé  de  Tausau- 
made  ce  qui  nous  a  fait  allée  à  une  plus  sud  oo  nous  avons  trouvé  de  bonne 
Eau. 

«  Vendredi!  SS"^  novembre,  —  Ce  matin  aient  été  à  terre  nous  avons  penelné 
à  l'intérieur  de  liste  ou  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  gibier  Tourterelles, 
merles,  Peroquets  et  beaucoup  d'autre  sorte  d'oiseaux  et  un  très  bâu  terrain. 
Les  isles  les  trois  frères  sont  aussy  haute  que  liste  de  franco  et  aussy  Boisée, 
mais  le  bois  y  est  beaucoup  plus  droit  qua  lîle  de  franco  on  y  trouveroit  de 
baux  mâts  pour  les  V"  il  y  a  quantité  de  tortue  de  mer  mais  çlles  sont  petite 
ce  sont  tous  carets,  il  y  a  aussy  de  la  tortue  de  terre  mais  elle  n'est  pas 
en  grande  quantité,  Liste  on  nous  sommes  mouillé  est  la  plus  sud,  elle  na 
que  six  lieus  S-E  et  N-0  nous  navons  pu  en  faire  le  tour  ny  en  lever 
le  plan  cela  nous  auroit  trop  retardé,  la  saison  trop  avancée  qui  nous  presse 
pour  arriver  à  Rodrigue  y  charger  de  tortue  et  faire  notre  retour  à  Lisie  de 
franco  avant  le  15®  janvier  aient  encore  a  prendre  connoissance  de  S*  Brandon 
qui  seroit  plus  comode  pour  Liste  de  franco  sil  sy  trouve  des  tortues. 

«  Lundy  S6^  novembre.  —  Hier  au  soir  aient  notre  eau  et  notre  bois  et 
embarqué  quelques  tortue  de  terre  et  des  cocos,  ce  matin  a  cinq  heure  nou5 
avons  aparcillé  avec  un  petit  frais  de  terre  très  faible  à  sept  heure  il  a  calmy 
tout  calme  la  marée  nous  jetant  sur  des  des  (sic)  roches  qui  sont  a  la  pointe  du 
sud,  nous  avons  été  obligé  de  remouiller  par  vingt  quatre  brasses  fond  de  sable 
et  gravier.  Toutte  la  journée  les  vents  ont  régné  du  ouest  avec  quantité  de 
pluie. 

«  Mardy  27"^  novembre.  —  Ce  matin  cinq  heure  nous  avons  apareillé  arec 
une  petite  brise...  » 

Ce  rapport,  cousu  en  soie  bleue,  est  beaucoup  plus  soigné  comme  forme, 
écriture  et  orthographe  que  celui  de  Lazare  Picault,  commandant  de  VEUsabelh. 
Il  possède,  de  plus  que  ce  dernier,  trois  plans  fort  bien  dessinés  des  îles  Cor- 
jados,  Agalega,  Jean  de  Nove,  ainsi  qu'une  vue  du  mouillage  de  l'île  Seychelle 
que  nous  avons  fait  reproduire  ci-joint  (p.  301).  On  dirait  que  Grossin  était  plus 
soigneux  et  mieux  instruit  que  Lazare  Picault.  Aucun  des  deux  rapports  n'est 
d'ailleurs  signé.  Nous  les  avons  trouvés  l'un  et  l'autre,  avec  les  plans  cités,  dans 
le  carton  marqué  1742,  n*  118,  cotes  n**  6  et  n®  7  des  Grandes  Archives  du 
Dépôt  des  Cartes  et  Plans  de  la  Marine,  à  Paris. 

Comme  le  journal  de  Lazare  Picault  dilTère  quelque  peu  de  celui  de  son 
collègue,  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  intérêt  à  donner  également  le  texte  de 
la  partie  qui  a  trait  à  la  découverte. 


|)K(.u(  YKIITK  1>I>  ILKS  SE^(.IIKLLK:«.  1> 


Jo(IIM%L    DK    NAVir.ATtO^    ÙK    Uk   TlllT%!IC    LÊUSIMCni,    ZH    1742,    AVKC    LE    BATEAC 

LE  Chaule;  rxu  Lazihe  Picact  allait  ks  nÊ«:oi  verte  *. 

Parti  (le  Tile  «le  France,  vu  (lanrnilos  File  nommée  sians  fumU  celle  de 
JiMn  «le  Nove,  celle  de  3  frt^n»s,  el  malgache 


•  Du  lil  au  20  novembre  (1*12  venant)  de  Jean  da  Nova  k  Tlsle  de  France. 
IliiT  à  3  heure»  a|in*H  mid\  %eu  une  ^rand  isie  nous  a  pareu  ronftid(*rable  du 
N.-E.  \  \  N.  au  N.-N.-E.  «V  N.  lia  13  I.  tn»!*  haute  et  pouvant  se  voir  de 
ir»  i  |H  lieus  lat.  T»'  18,  avon^^  fait  5i;:nal  au  Charle  nou?%  a  repondu.  Nous  nous 
Homes  aproché  et  con\eneu  de  aler  chercher  un  m<»uilla^'e  pour  voir  ce  que  lia 
«IfMUft  MdK)n  le  flamlieau  an^lois  sont  les  3  frrre  €*t  suivant  piter};o(»H  les 
3  frèrt.*  sont  a  9  I.  plus  nord  nous  ne  scavons  qui  cniin*  il  est  vrai  que  cet 
une  isles.  • 

Ici  le  journal  porte  en  marbre  d'une  autn*  main  : 

«  A  3  heun*s  veu  les  tn»ix  frère  isie  considérable  a  midi  lisle  Ronde  N.  1  \ 
N.E.  ti  à  1  I. 

•  !«a  |Niinte  de  louent  de  3  frArfs  N.-N.-E,  S.  S.-E.  C  à  ". 
«  1^1  |M>int«*  de  lest  au  N.  1  l  N.-E.  Cil. 

•  l«e  melieu  de  lisle  quil  nous  parait  comme  le  port  N.-E.  1  i  N.  fi. 

•  Lrs  courants  sont  terible  ce  ce  qu'il  fait  que  le  relevemant  ne  sv  trouve 
I  .iH  t  rt*au.  Le  m<*lieu  de  Tlsle  ou  et  le  port  doit  estre 

.  Utf.  Sud  i*  ly 

•  Lonp-  S»  Seb.  HU*  13* 
«  Ufi(r  ari\êeHH'25. 

«  A  t»  heure»  de  mmt  la  pointe  la  plus  est  au  N.-N.-E.  6  à  7  I. 
«  la  pluH  ou«*st  au  N.  H'  E.  7  a  K  I. 

«  I)ans  la  nuit  |n»usm*  la  lM»rdee  du  sud  an  atandant  h*  jour  pour  pou\(»ir 
alfT  charche  un  mouilLiue. 

«  .lujouil'hui  a  six  hs  du  matin  la  pointe  la  plu^  rst  au  N.-E.  tî  à  7  I.; 
«  I^  iNiinle  la  plus  \\\\v%{  dito N.  N  E  T»  d  N  7  à  H  I. 

•  l'ne  autn*  i%le  Konde  achér  au  N.  1  I  N  E  H  à  'J  I 

«  \a  nou%rlle  i%l«*s  «*st  dans  Touest  de  la  grand«*  «*n\in»ns  i  à  2  I. 

•  J<*  me  suis  a|M*n*eu  qu«*  les  courants  nous  ont  |Mirte  au  S.-O.  Houtle  de 
.r  4mor  au  N.-E.  1  l  N.  2  E.  12  I.  10  curriKer  au  N-E.  .7  d.;:  E  !«  I  2.7 

•  \r<  *.!*••  t|u  l^«  |-«l  •!•  «  (.irt«-«  ri  e«^ri*  .|.  la  Minnr.  I.nn  '.t  •  Ar<  hi«t  «.  •  *f«..ri  n"  If*.  i»m««* 
r  *.  Ikt'i*  li««  r«  t|  >  i,<i,f  ■,•«  f|r  r<  •  «r- 'ik«(-«  r»->o*  i«>in«  lr->u«r  1«- iit>rii  •!«- c«  i  ApiUinc  t<  i il  l-inU»! 
Lifir*  1*1  4ut.  tani'iî  Li/iri-  !*■'  tuK  o<i  itit  t.i<  |«i«ir(  l*i  >t,  |«ir  fi«'iu|'l«  %%xr  \r  |irrmi<'r  \A\t%  *W 
.     t*U'iml  .|r«  «M»  |*ir   in.  rt\   tT»»     \*^tr^tîr\^^,n    n     •*.' 


•  •  * 
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Teau  douce,  nous  trouvâmes  en  dessendant  des  caiément,  marque  qu*il  y  a 
de  J'Eau.  Nous  trouvâmes  le  bord  de  la  mer  remplis  de  cocotiers,  et  un  très 
bâu  pais  de  Bois  de  haute  futay  et  for  droits,  nous  avons  trouvé  de  Tau  sau- 
made  ce  qui  nous  a  fait  allée  à  une  plus  sud  oo  nous  avons  trouvé  de  bonne 
Eau. 

«  Vendredi!  25*  novembre.  —  Ce  malin  aient  été  à  terre  nous  avons  pénétré 
à  rintérieur  de  lisle  ou  nous  avons  trouvé  beaucoup  de  gibier  Tourterelles, 
merles,  Peroquets  et  beaucoup  d'autre  sorte  d'oiseaux  et  un  très  bâu  terrain. 
Les  isles  les  trois  frères  sont  aussy  haute  que  lisle  de  france  et  aussy  Boisée, 
mais  le  bois  y  est  beaucoup  plus  droit  qua  lîle  de  france  on  y  trouveroit  Je 
baux  mâts  pour  les  V"""  il  y  a  quantité  de  tortue  de  mer  mais  çlles  sont  petite 
ce  sont  tous  carets,  il  y  a  aussy  de  la  tortue  de  terre  mais  elle  n'est  pas 
en  grande  quantité,  Lisle  on  nous  sommes  mouillé  est  la  plus  sud,  elle  na 
que  six  lieus  S-E  et  N-0  nous  navons  pu  en  faire  le  tour  ny  en  lever 
le  plan  cela  nous  auroit  trop  retardé,  la  saison  trop  avancée  qui  nous  presse 
pour  arriver  à  Rodrigue  y  chaîner  de  tortue  et  faire  notre  retour  à  Lisle  de 
france  avant  le  13®  janvier  aient  encore  a  prendre  connoissance  de  S*  Brandon 
qui  seroit  plus  comode  pour  Lisle  de  france  sil  sy  trouve  des  tortues. 

«  Lundy  !?6**  novembre.  —  Hier  au  soir  aient  notre  eau  et  notre  bois  et 
embarqué  quelques  tortue  de  terre  et  des  cocos,  ce  matin  a  cinq  heure  nous 
avons  aparëillé  avec  un  petit  frais  de  terre  très  faible  à  sept  heure  il  a  calmy 
tout  calme  la  marée  nous  jetant  sur  des  des  {sic)  roches  qui  sont  a  la  pointe  du 
sud,  nous  avons  été  obligé  de  remouiller  par  vingt  quatre  brasses  fond  de  sable 
et  gravier.  Toutte  la  journée  les  vents  ont  régné  du  ouest  avec  quantité  de 
pluie. 

«  Mardi/  27^  novembre.  —  Ce  matin  cinq  heure  nous  avons  aparëillé  avec 
une  petite  brise...  » 

Ce  rapport,  cousu  en  soie  bleue,  est  beaucoup  plus  soigné  comme  forme, 
écriture  et  orthographe  que  celui  de  Lazare  Picault,  commandant  de  V Elisabeth. 
Il  possède,  de  plus  que  ce  dernier,  trois  plans  fort  bien  dessinés  des  îles  Cor- 
jados,  Agalega,  Jean  de  Nove,  ainsi  qu'une  vue  du  mouillage  de  l'île  Seychelle 
que  nous  avons  fait  reproduire  ci-joint  (p.  301).  On  dirait  que  Grossin  était  plus 
soigneux  et  mieux  instruit  que  Lazare  Picault.  Aucun  des  deux  rapports  n'est 
d'ailleurs  signé.  Nous  les  avons  trouvés  l'un  et  l'autre,  avec  les  plans  cités,  dans 
le  carton  marqué  1742,  n"  118,  cotes  n*  6  et  n**  7  des  Grandes  Archives  du 
Dépôt  des  Cartes  et  Plans  de  la  Marine,  à  Paris. 

Comme  le  journal  de  Lazare  Picault  diffère  quelque  peu  de  celui  de  son 
collègue,  nous  avons  pensé  qu'il  y  avait  intérêt  i\  donner  également  le  texte  de 
la  partie  qui  a  trait  à  la  découverte. 


IIM.OIVKIITK  h»>  IU:S  SK^MIKKLKS.  l» . 


Jolll>4L    DK    NAVir.ATIO    DK    L%   TlllT%>C    L*KU!i%Bf:Tll,    ty    174^,    AVKO    LC    ilTCAC 

Lc  CiuRu;;  rAK  LitiiiK  PicArr  allait  ir«  ntcoi  vkrtk  *. 

PnrU  tit»  l'île  ilo  Franco,  vu  (lar^ailo»  l'île  nommée  sans  fonds  celle  de 
J«Mn  lie  Nove,  celle  de  3  fKTe*,  el  mai;raclie 


«  Du  iU  au  2<)  novembre  (HIS  venant)  de  Jean  da  Nova  h  Thle  de  France. 
Hier  à  3  heures  apn*!%  miil\  >eu  une  ^rand  i^le  nou«»  a  pareu  considérable  du 
N.-E.  I  l  N.  «tu  X.-N.-E.  .V  N.  lia  13  I.  In»?*  haute  et  pouvant  se  voir  de 
ir>  â  IK  lieu»  lai.  Tï*  18.  avons  fait  signal  au  Charle  nous  a  repondu.  Nous  nous 
'^omes  apn»clié  el  conveneu  de  aler  chercher  un  mouilla^'e  pour  voir  ce  i|ue  lia 
dcMus  Mdion  le  flambeau  anglois  sont  les  3  frère  et  suivant  piler;p(M»s  les 
3  frt*n*  sont  a  9  I.  plus  nord  nous  ne  scavons  qui  croire  il  est  vrai  que  cet 
une  isles.  • 

Ici  le  journal  |N>rte  en  marge  d'une  autre  main  : 

«  A  3  heun*s  veu  les  tn»ix  frero  isie  considérable  a  midi  lisle  Ronde  N.  I  l 
N.-E.  0  à  7  L 

•  Iji  iMiinte  de  biuesl  de  3  frères  N.-N.-E.  S.  S.-E.  6  à  7. 
«  I«a  |M>inte  de  le^^t  au  N.  I  I  N.-E.  6  à  7. 

•  l«e  melieu  de  li?«le  quil  nous  parait  comme  le  port  N.*E.  1  \  N.  ft. 

•  L«*s  courants  ^ml  terible  ce  ce  qu*il  fait  que  le  relevemanl  ne  se  trf>uvc 
1 .1^  i  ;:iMU.  Ia*  nifdieu  de  Tl&le  ou  et  le  porl  doit  estre 

•  uif.  Suii  {^  vr 

•  Long-  S*  Seb.  8lH  13' 
<  Ufi(r  ari%<e88'  25. 

•  A  (t  heures  de  siûr  la  pointe  la  plus  est  au  N.-N.-E.  6  à  7  I. 

•  1.1  plu*»  oui*^t  au  N.  y  E.  7  a  8  I. 

•  I)ans  la  nuit  |m»u«^m*  la  bordée  du  sud  an  atandant  le  jour  pour  pou%oir 
.il*  r  rlinrche  un  mouillatre. 

«  .Vujouil'hui  à  six  hs  du  malin  la  pointe  la  plu<«  e«it  au  N.-E.  A  à  7  I.; 

«  1^  |Niinte  la  plun  ou<*%t  dilo N.  N  K  Ti  d  N  7  a  8  1. 

«  Tne  autrt*  i%le  Homle  acliée  au  N.  1  i  N  E  8  à  11  I 
«  I«a  nou\ell«*  i%li*5  «*st  dans  l'ouest  de  la  grande  environs  I  à  2  I. 
«  J<*  me  «uis  a|MTceu  que  les  courant^  nous  ont  |H>rte  au  S.-U.  Roulle  de 
ic  .imrr  au  N.-E.  1  l  N.  2  E.  12  I.  1«>  corrijree  au  N.-E.  T.  drg  E  »  I  2.% 

•     %*■  t  :i.  •  tlu  f^»  ;-'•'  •(•  •  (.irtr«  ft  e'i"*  .|.   \t  Mifi'i      •»r  I»»  .•  •  Art  hi«i  «.  *  .irtnn  n'  II*.  |»m-<  «• 
r  *  *.  |li<>*   Ii*f  r*  •!      ..'  .*     '•  i|i   Cf  •   ir<  'lit*  •  h  >ti*  4^<*n«  Ir   u^«    '**   ih'Iii  «Ir  rt    r4|*iUinc  ri  rit  latilot 
Ui/«r*  l*t   iiji.  tj'  *.  •*.   I  If  ir*    t*>    i>iit  Oii  iii>    ••    l^«.irl  t*.     t.  |»ir  r i<-iii|>l«    »ur  W  i*rrniirr  |>lin  «le 
r<  iti|«i  'In  »•«  ,.ir  I  11.  f  I)  I' ••    :•  irtrfrui  M  n'  i:iK 
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«  Latitude  estimée  sud  4**  53  observée  5**  5. 

«  Longitude  E.  se  t.  89^*  6  arivée  88'  18. 

«  Du  20  au  21  novembre  : 

«  Hier  à  3  h  après  midy  pris  fond  30  Brasse  à  35  gravier  et  petit  corail 
rouge  a  4  ou  5  1.  dans  le  S  S  0  des  3  frère  bon  pour  pouvoir  mouiller  avons 
fait  signal  de  fond  au  Charte  le  vaut  on  continue  très  petit  au  SE  avons  jrou- 
du  NE  N. NE  au  NE  3  de  E  2  1.  jeusques  à  7  h  1/2  de  soir  mouillé  sur  If 
Bancq  par  30  Brasse  fond  sable  très  bon  a  2  ou  3  lieue  dans  le  sud  d»- 
3  frère  la  neuit  très  belle. 

«  Aujourdhui  ^  a  5  h  1/2  du  matin  apareille  levant  très  petit  au  SSE  \vs 
courants  quil  portent  au  SO  avec  violance  gouverne  de  TE  1/4  NE  au 
NE  3  H/3  A  midy  le  melieu  de  lisle  ou  et  le  port  au  NE  l/l  N  1  L  1.2 
et  nous  deuvionts  estre  randeu  a  terre  ce  ce  (sic)  qu'il  fait  voir  que  les  cou- 
rants portent  du  sud  ver  louest  et  que  les  relèvement  ne  peuvent  pas  >e 
trouver  egoau 

*  La  partie  de  l'Est  de  lisle  a lE.SEodE     21 

«  La  partie  du  Ouest  ou  lia  une  petite  isles.  .  .     N  1/4 NO  3 

€  Lisle  Ronde  que  elle  paroitachée* NNO  3  1:4 

«  De  hier  mardy  a aujourd.  midy  Routte Rel*^  au  NE  "•*! /2  N       1  1  40 

«  Latitude  estimée 4**  47  : 

•  Long'''*  S'Sebast 89**  2P  a  veu  SS-*  33 

«  Sepandant  comme  il  est  dit  laulre  part  je  compte  que  lisle  doit  esln» 
située  Lat  Sud  4'*49.  Le  port  quil  est  dans  le  sud  0**  de  lisle  au  melieu  ou 
pouroit  latacquer  Est  et  Ouest  par  4**40  quil  doit  eslre  sauvas  (suivant?)  lati- 
tude du  melieu  de  lisle 

«  Apres  midy  le  vaut  très  petit  du  SO  au  SE  gouverne  du  NE  au  NE  I  i 
N  1  1  1/2  jeusques  a  3  h  après  midy  avons  mouillé  au  3  frère  22  brasse  fonds 
de  sable  afourché  N  et  S 

€  Belevemant  du  mouillage  scavoir 

«  Lisle  Ronde  au N.O  o^N     4  à  5  1 

«  Deux  grosses  isles  a  la  pointe  du  0 O*"  :  2 

«  Le  melieu  de  lanfoncement  ou  nous  sommes  .       ENE  1/3 

«  Lance  atavinie  (?)  au N  1/4 

«  La  pointe  la  plus  sud S  1/4  S  0  1/4 

«  Un  petit  islot  ou  roche  au Sud  1/12 

«  Séjours  au  3  frère  du  21*. 

«  Le  dit  jours  avons  desandeu  à  terre  arme  à  la  coutume  navons  trouvé  per- 

1.  Ici  le  manuscrit  porte  en  mar^e  :  A  iniily  le  port  NE  1/»  N  1  1  1/2  (un  blanc).  A  3  h. 
mouille  22  B  variât  occasie  N  0  13'oo  je  croy  que  les  3  frère  sont  au  seantre  de  Bancq  et  qu'il 
porte  un  fonds  de  10  à  11  1  tout  a  lantour. 

2.  Ailleurs  il  écrit  hachée. 


^ofiiir  i|«*5«kii4  ni  ap.ininc<*  ilr  jAinai^  |M*r5(>nnr  î  avoir  reluit  on  poul  U  nommer 
Li^lf*  Dnbomlann*. 

•  lltMuroup  i\i*  rf»rolier  portnnl  fruit  ^iir  Iv  lionl  Av  U  mer.  De  tortue  Ai* 
liTH»  et  lie  mer  \>n%  lN*aueoup. 

•  l>e  lHii!%  vi  Av  Ivnn  nw  nl»on«l«UM  r  lia  Arx  nrlire*»  qu  il  »onl  Imu  k  servir 
•!«•  ma«»l  h  toute  Mirle  ili»  li«ilimant  Mirlont  un  vaij^wau  i|U*il  m»  trouvf*roit  ver 
^•'  pariL'**  >an»  risupie  tniu\i*roit  n  sv  raromoiler  ju.m|u<*%  a  pouvoir  «lonner 
rarennr. 

«  Homa^e  i|ue  sette  ir^\v^  ne  M»it  a  la  lioutte  tlex  intle%  île  15  â  2<^'  on  ni 
|H»uroit  faire  Av\  aliitation^. 

«  I^itwlroit  ni>UH  a  pareu  Iniu,  Ii*^  pluille^  MUit  fnVanto  !iurt«»ut  ««ur  le  lieau 
Av\  montaune.  Le  %erein  et  tn»^  fort  li^lr  et  au'^ni  poi^^^^onuruM*. 

«  IVndant  nortre  M'*jonr«%  avon^  fait  ileleau  et  tlu  Boif^GtM)  roro  et  33  tortue 
«l<-  terre,  lia  au«»«>i  de  «primant  fpMiuant  i%i<  t.  a  fait  t<iule  5orte  «le  vaut, 
p«*titi*  fr«*rlie  levant  d»*  iiurnt  donne  dan^  le  port.  Étant  fc»rre  la  mer  ^eroit 
mauvais*,  autrement  on  ^r  metroit  a  la  Brv  de  tout  vaut. 

Kn  maa'e  :  •  l^e  21  Inouillé  a  trois  h  du  5,  le  27  |»arti  à  rim|  h  matin,  je 
n«'  rorit'f*  rirn.  » 

•  A  rinq  h  du  matin  apareille  de  3  fri^n^s  ou  i^le  dahonilanre.  La  |»etite 
hriM'  dr  trrre  du  N.-E.  tre*  |K»lile  j«'Uv|Ut*  â  huit  lieurrn.  La  rliaIou|>e  nous 
ri*nion|Ue  et  tfouvenie  du  TtK-N.-O.  h  Ourst  apr^s  le  vant  a  ouest  sud.  Sinjrle 
•lu  Sut!  au  S.  1  l  S.*E.  jeuînpie  a  midi  rtde\ee  le  p<>rt  St  Laxare  où  nous 
^t*nont 

«  1^1  |Hiinl«*  la  plu<  eM  d«*  Ii5l«*  au N.  N  E     II.  I  2     I  e  2 

«  l*a  |MMntf  la  plus  ouest  dite N  I  l  N  O  2  I 

.  Linle  Rondf N  N  0  3  I  i 

«  iNiint  de  d«*|»art 
.  Latitude  Mid  »  r»3  lonir  S'  Sel»'  '  S!»    12  a  \ue.     S8^  2i 

i,v  rap|Hirt.  iHMuruup  plus  ««ui  rinri  que  ndui  de  J.  (frosnin,  rst  plu<  mal 
(«rit  rt  n*mpli  d«*  f.iut«-^  irortlHcniplie;  il  n'«*st  arrompairnr  daurun  plan. 

Kl*  n  qui»  ri*^i*il«-i*.  in  IT13.  p.ir  li»^  na^in***  ili'  la  (j»mpa£rnir  d«*^  Inden 
I  \rU^  d«'  l'Ilr  *li»  Frin«i\  «••  m*  fut  qu'rn  ITii  que  Lazare  Pirault  prit  |mi%m\s- 
*^\**u  ili*  la  ;:rande  lli*.  di-roinerte  m  IT12.  et  qu'il  reliapli^a  Ile  Mah«'*.  df>nnant 
•ui  k'ri»u|N»  entiiT.  non  nir^rt*  r<>nipl«*-ttMnrnt  rtudir.  le  nom  d'Ilen  de  La  liour- 
«!«*niiii^.  Il  1^1  dr«'^«^a  la  prrniirn*  rarle  que  n«MJs  |H»sM»dions  et  dont  nous 
.i\i«ns  tniU%i'*  rtiri;:inal  i-l  qu.ilre  ropii^*  dans  |i*  i*art<Mi  di»s  lle^  Se\rhelles  ri 
Aniiranti*^  au  iK-p^M  d<-s  <;irlt'<»  et  IM.ins  de  la  Marine.  Elle  |Kirte  :  Phn  tlr$ 
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Iles  de  Labourdonnois  levées  à  iei^re  et  a  bord  en  May  1744  par  JLasarl  Picoi 
(sic)  cap^  de  la  Tartane  V Elisabeth.  Elle  comporte  Tîle  Mahé,  Tîle  de  Palme 
(plus  tard,  l'île  Praslin)  et  36  îles,  rochers  et  bancs  de  sable  du  groupe,  mais 
sans  nom.  Échelle  :  1  lieue  marine  =  2  1/2  centimètres  (1  pouce).  Ce  plan 
porte  l'indication  du  mouillage  de  1742  et  celui  d'un  second  mouillage  (Hii) 
au  point  A,  dit  Port  Royal  (aujourd'hui  Port  Victoria),  situé  par  4"*  40'  de  Lai. 
S.  et  par  IT  de  Long.  E.  '. 

En  1736,  M.  Magon,  gouverneur  des  îles  de  France  et  de  Bourbon,  voulant 
avoir  une  connaissance  plus  parfaite  de  ces  îles,  y  envoya  la  flûte  le  Cerf,  et 
la  goélette  le  Saint-Benoit,  sous  les  ordres  de  M.  Morphey,  qui  prit  possession 
du  groupe  au  nom  du  roi  de  France,  selon  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de 
M.  Magon,  afin  d'y  exploiter  les  bois  ^  Il  découvrit  au  Sud-Sud-Est  de 
Praslin  l'île  Annonciation,  depuis  nommée  île  Frégate,  le  26  mai  1757. 

En  1768,  M.  Marion  Dufresne  expédia  de  l'île  de  France  la  Digue  sous 
les   ordres  de  M.   Duchemin   et   la  goélette   la   Curieuse,  commandée   par 
M.  Lemperière,  pour  aller  dans  ces  îles  chercher  des  bois  de  construction. 
On  découvrit  l'île  Plate  et  Ion  prit  possession  de  l'île  Praslin.  L'année  sui- 
vante, les  corvettes  Y  Heure  du  Berger  et  le  Vigilant  (d'autres  disent  le  Vert 
galant),  commandées  par  le  chevalier  Grenier,  y  relâchèrent  au  cours  d'unie 
campagne  de  découverte  dans  l'archipel  du  Nord-Est  de  Madagascar.  L'abbé 
Rochon,  astronome,  se  trouvait  sur  Tun  des  navires;  il  fixa  la    position 
exacte  du  mouillage  du  Barachois  de  l'île  Mahé  et  celle  de  Diego-Garcia.  En 
novembre  de  cette  même  année,  la  flûte  Y  Heureuse  Marie,  venant  du  Bengale, 
commandée  par  M.  du  Chemin  ou  Duchemin,  vint  charger  des  cocos  de  raer 
à  l'île  Praslin,  pour  en  faire  le  commerce  dans  l'Inde,  dont  elle  gâta  le  marché 
en  y  répandant  d'un  coup  un  trop  grand  nombre  de  ces  fruits  curieux  alors 
très  estimés  comme  remède  à  nombre  de  maladies  spéciales.  Le  12  août  1770, 
un  armateur  de  l'île  de  France,  M.  Brayer  du  Barré,  fit  passer  à  Mahé  le  Télé- 
rnaque,  commandant  Le  Corre  (ou  Shorre?),  qui  allait  à  Guéda,  pour  com- 
mencer un  établissement  sôus  les  ordres  de  M.  Delaunay.  En  septembre,  M.  de 
La  Carrière  donna  à  cet  établissement  une  lettre  du  gouverneur  de  l'île  de 
France  et  quelques  poules  dont  il  avait  besoin  en  échange  de  tortues. 

L'île  Silhouette,  la  plus  importante  du  groupe  des  Seychelles  après  Mahé 
et  Praslin,  bien  qu'indiquée  à  sa  place  sur  le  plan  de  1744,  ne  paraît  pas  avoir 
été  visitée  avant  1771.  En  eflet,  le  premier  rapport  de  mer  qui  en  parle  et 
la  nomme  est  celui,  encore  inédit,  de  M.  du  Roslan.  Il  se  trouve  aux  Archives 


i.  Porlefeuille  222.  Division  3.  N"  2*. 

2.  Le  Procès  verbal  de  la  prise  de  possession  des  îles  Seychelles  existe  au  greffe  de  la  (-our  supé- 
rieure de  Pile  Maurice.  (Pirce  n*  9  de  la  liasse  el  bolle  n"  1  des  minutes  dudit  conseil.)  Il  a  cle 
reproduit  par  M.  Th.  Sauzier  dans  la  Revue  lùslorique  et  iUtéraire  de  l'ile  Maurice,  !•'  mars  lî^Vk. 
p.  03-72;  16  mars  p.  81-92. 


«lu  I>t*|M*»l  <ii*%  llard*^  vi  IMntiMlt*  la  Marine  *  ;  nous  on  avotiA  t*^*^ali*m<^nt  reiicontn* 
iino  r«i|»i4*  ilaii%  la  colltM*tif>n  I^  Mar^ry,  <k  la  Uil»lifithi**<|ii<*  Nalionalo.  Il  v%t 
intitulé  :  M^motr^  nur  la  cami»*ttjH«*  yiK  fnt  fml^  i*nr  orrfn»  du  roi  dan$  T/ir- 
rhifiel  dUlfi  Mtu^t'i  au  \,-K,  df  M'idfigit$rar  rn  1770-/77 1.  (Vtto  expi*(lition 
r<imi>nMiait  U*s  ronrttoA  Vllrurr  dn  Itrnjer  et  VKtoêlr  du  Mnhn,  la  promi^ro 
MiUA  II*  ctimniamitMnont  «le  M.  «lu  Ho^lanjn  MHuimloHouA  rolui  «lo  M.  triloro*. 
Ellr  appariMlla  d<»  Port-Loui*»  lo  2"  Jécombrr  17*0. 

«  LoHjan^ior  1771,  à  «»ix  Ikmih'h  «lu  soir,  ra|i|Mirto  M.  <lu  Konlan,  j«»  rrronnun 
uni*  llr  il.in^  I«»  N.  N.  K.  ;  j'on  vXax^  à  3  lieues  «lan'*  Ir  S..  Jo  pn»Miino  i|uo  rVnl 
nie*  vuo  par  M.  Liin|iit*rn*  <Lam|N*ri«*ri»?)  *  i*n  i7tî9,  nminianiiant  la  pirlottt*, 
la  t'uri^M*'',  et  «|u'il  a  noinnire  I7.V  /Vn/r.  Klle  m'a  paru  |k»u  hoisro.  Je  la 
ntMnme  Ile  n*  1  ou  Ile  IMale.  Elle  a  en\ir«»n  1  lieue  «le  circuit  et  un  récif  dan.^ 
la  partie  ilu  N.  (|ui  s  éleml  à  l/l  île  lieuo  au  lar^e. 

•  A  trniH  heures  aprèn  nii<li,  je  vis  une  M^conde  Ile  «lann  le  N.-O.  1   4.  » 

Le  |0,  M.  du  R(>««lan  si;:nale  à  YKUftlr  qui  le  rejoint,  et  il  mouille'  par 
22  liraHM>!«,  h  une  grande  lieue  de  cette  lie.  Il  envoie  une  pin>)rue  avec  un 
oflicier  nvonnaltre  un  lieu  pmpre  à  déhan|uer. 

Le*  11,  à  rin«|  lieun*^  du  matin,  M.  du  Ro^lan  descend  Aur  File  en  com|>a- 
^nie  de  M.  d'IIenê  et  en  fait  le  tour;  pendant  ce  temps  nés  matelot^  pre- 
naient ln*nt«**deux  tortues  de  mer.  Il  nomme  cette  Ile  n"  2  ou  Ile  du  Renrer. 
1^4*  rap|Mirt  en  fait  une  d«*M*ription.  Il  note  une  petite  es|MVe  de  cocotiers 
d(»nt  \vs  fruits  vont  dévi::rêaldeA  au  uoût,  et  Taiisenre  dVau  douce,  sauf  co 
que  le*»  marais  en  con>ervent.  M.  du  Roslan  vit  deux  tourterelles,  et  ses 
li(»mmes  lui  ilirent  a\oir  rencontré  des  caïmans  et  des  poul«*s  Ideues.  <  On  y 
trouve  une  quantité  proilii;ieu.se  d*oiseaux  tie  mer  de  toutes  espiVes;  tout  le 
rérif  v\\  ciiu\«Tt  de  tortues  «le  mer,  de  requins,  et  de  lieaucoup  de  poissons,  les 
raies  «ml  le  ^oùt  du  corail  et  il  n*y  a  d'autres  insectes  que  des  fourmis  roufres 
dune  |H*tite  e%p*Ve,  de^  moucher,  quelques  araignées  et  «piantité  de  nérites.  • 

1^*  12,  M.  ilti  Roslan  voit  à  II  heure^  une  troisième  Ile  ou  Tlle  de  YEtoile. 
«  tin  «{M^rçoit  par  s^m  mili«*u  deux  HM-lies  noires  ».  Klle  lui  parait  n'être  qu'un 
kinc  de  s;ible  couvert  de  bruuss.ii||«»s....  «  \  «lix  litMires  du  snir  on  \it  une 
l*  Ile  «lu  haut  d«*s  m  Us  que  j«*  n<»mmerai  n*  l  ou  Ile  Mari«*-I>»uis«*.  •  Il  la  revit 
le  lendemain  et  elle  lui  panit  étn*  hi«Mi  boisée  «*t  «le  la  ^'rand<*ur  <le  Tile  Plate. 

•  I^*  il,  C(»ntinue  M.  du  Roslan,  j**  vis  un«*  cinipiième  il«*  qii«*  j'appellerai 
n*  5  ou  Ile  «It's  Neuf»....  Elle  est  plus  |M»tite  que  les  autres,  mais  elb»  est  aussi 
bien  iM»tM'*e...  » 

«  A  midi,  le  II,  «»n  \u\\  une  si\i;*ini*  \\v  ipii  n'est  qu'un  Linc  de  sable 
couvert  de  bniussailb*s.  Nous  nommerons  celle-ci  n*  C  ou  ht  linudi^utr,  » 


I    i  •  •!  Ir  prrmirr  m- ::      '•  «lu  '  irl'in  n   ••    M»  r«  •!•••  In  !■••.  ••*'\iheM«%  ^t  %'iiiranti*«.  p  I  J^. 
i    II  «-«'.rr*  iuinu«criU    l^  ,••,  H>  ïr  •jn^lii*'.  r»li-i  I    «    tuttinil  nr«|H*rrirrr« 
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Iles  de  Labourdonnois  levées  à  tei^re  et  a  bord  en  May  1744  j^ar  Lasart  Picot 
(sic)  cap^  de  la  Tartane  t Elisabeth,  Elle  comporte  Tile  Mahé,  Tîle  de  Palme 
(plus  tard,  Tile  Praslin)  et  36  îles,  rochers  et  bancs  de  sable  du  groupe,  mais 
sans  nom.  Échelle  :  1  lieue  marine  =  2  1/2  centimètres  (1  pouce).  Ce  plan 
porte  l'indication  du  mouillage  de  1742  et  celui  d'un  second  mouillage  (1*7 Ui 
au  point  A,  dit  Port  Royal  (aujourd'hui  Port  Victoria),  situé  par  4**  40'  de  Lai. 
S.  et  par  1T  de  Long.  E.  *. 

En  1756,  M.  Magon,  gouverneur  des  îles  de  France  et  de  Bourbon,  voulant 
avoir  une  connaissance  plus  parfaite  de  ces  îles,  y  envoya  la  flûte  le  Cerf,  et 
la  goélette  le  Saint-Benoit,  sous  les  ordres  de  M.  Morphey,  qui  prit  possession 
du  groupe  au  nom  du  roi  de  France,  selon  les  ordres  qu'il  avait  reçus  de 
M.  Magon,  afin  d'y  exploiter  les  bois  ^  Il  découvrit  au  Sud-Sud-Esl  de 
Praslin  l'île  Annonciation,  depuis  nommée  île  Frégate,  le  26  mai  1737. 

En  1768,  M.  Marion  Dufresne  expédia  de  l'île  de  France  la  Digue  sous 
les   ordres  de  M.   Duchemin  et   la  goélette   la   Curieuse,  commandée   par 
M.  Lemperière,  pour  aller  dans  ces  îles  chercher  des  bois  de  construction. 
On  découvrit  l'île  Plate  et  l'on  prit  possession  de  l'île  Praslin.  L'année  sui- 
vante, les  corvettes  Y  Heure  du  Berger  et  le  Vigilant  (d'autres  disent  le  Vert 
galant),  commandées  par  le  chevalier  Grenier,  y  relâchèrent  au  cours  d'une 
campagne  de  découverte  dans  l'archipel  du  Nord-Est  de  Madagascar.  L'abbé 
Rochon,  astronome,  se  trouvait   sur  l'un  des  navires;  il  fixa  la    position 
exacte  du  mouillage  du  Barachois  de  l'île  Mahé  et  celle  de  Diego-Garcia.  En 
novembre  de  cette  même  année,  la  flûte  V Heureuse  Marie,  venant  du  Bengale, 
commandée  par  M.  du  Chemin  ou  Duchemin,  vint  charger  des  cocos  de  mer 
à  l'île  Praslin,  pour  en  faire  le  commerce  dans  l'Inde,  dont  elle  gâta  le  marché 
en  y  répandant  d'un  coup  un  trop  grand  nombre  de  ces  fruits  curieux  alors 
1res  estimés  comme  remède  à  nombre  de  maladies  spéciales.  Le  12  août  1770, 
un  armateur  de  l'île  de  France,  M.  Brayer  du  Barré,  fit  passer  à  Mahé  le  Télé- 
maque,  commandant  Le  Corre  (ou  Shorre?),  qui  allait  à  Guéda,  pour  com- 
mencer un  établissement  sôus  les  ordres  de  M.  Delaunay.  En  septembre,  M.  de 
La  Carrière  donna  à  cet  établissement  une  lettre  du  gouverneur  de  l'île  de 
France  et  quelques  poules  dont  il  avait  besoin  en  échange  de  tortues. 

L'île  Silhouette,  la  plus  importante  du  groupe  des  Seychelles  après  Mahé 
et  Praslin,  bien  qu'indiquée  à  sa  place  sur  le  plan  de  1744,  ne  parait  pas  avoir 
été  visitée  avant  1771.  En  eflet,  le  premier  rapport  de  mer  qui  en  parle  et 
la  nomme  est  celui,  encore  inédit,  de  M.  du  Roslan.  Il  se  trouve  aux  Archives 


1.  Poilcfcuille  222.  Division  3.  .V  2*. 

2.  Le  Procès  verbal  de  ta  prise  de  possession  des  iles  Sej/chelles  existe  au  greffe  de  la  (lour  sui>i'- 
ricure  de  IMIe  Maurice.  (Pièce  n*  9  de  la  liasse  et  bol  le  n'  1  des  minutes  dudil  conseil.)  U  a  éle 
reproduit  par  M.  Th.  Sauzier  dans  la  Revue  historique  et  littéraire  de  Pile  Maurice,  !•'  mars  ISVk. 
p.  03-72;  16  mars  p.  81-92. 


|il«  i»rVi:ilTK  W<  ILKS  >KYOIIi:U»  «v» 

<lu  I>t*|MM  i|i*H  r.ar(i'««  (*l  IMan^de  U  Mariin*  *  ;  nous  en  avon»  i^^al«*mont  n^nronln* 
une  cn\Hv  ilann  la  rollfiiitin  IV  Mar^rry,  à  la  Bil»lioth«'»<]iio  Nalicmah*.  Il  v%i 
iiililult*  :  Mfmotrr  ntir  In  cumii^ttjnr  /y m**  jm  fail^  i»*ir  on/r#»  du  roi  dam  T^r- 
rhifié^t  d'ii''it  »iftt'fs  au  A*.-/*',  d^  iladnfjnsrar  <•«  I170'I17 1 .  (%*IU»  eX|MMlilion 
compnMiail  !<'*»  ronolli»*  Vlhnrr  du  lîeryrr  ot  VKioitr  du  Mnhn^  la  pri'miiVe 
M>ti!i  l«*  romn)antl<'ni<*nt  do  M.  «lu  Ho%lan,la  Mutunlr  ««oua  rolui  «lo  M.  «rilrro'*. 
Kilo  ap|Kin*illa  Jo  Port-Louis  lo  21  JiVombro  l""0. 

«  Lo  Hjan>ii*r  IT'I,  à  sxx  houren  «lu  soir,  rapporte  M.  «lu  Roslan,  jo  roronnus 
uni*  lit*  il.in%  !••  N.  N.  K.  ;  j'en  élais  à  3  lioues  «lan^  \v  S..  Jo  pn*sumo  «|uo  vvA 
rilr  vue  par  M.  Lampit*rn*  iLam|H*ri«*ro?)  '  en  nitO,  roninian<lan(  la  f:(M*U»lti% 
la  C^nt^Htir^  et  qu'il  a  noninu^»  Vtir  t^fnlr,  EUo  m'a  paru  jk'U  boisôo.  h*  la 
noinini*  l\v  n*  I  ou  ilr  IMalt*.  Kilo  a  enxiron  I  li«»ut*  (!«'  rirruil  A  un  nVif  tlans 
la  partie  ilu  N.  qui  s\*tenil  à  i/l  de  lieue  au  lar^'e. 

•  A  trois  heure>  après  midi,  je  vis  une  MM*onde  Ile  dans  le  N.-(>.  11.» 

Le  m,  M.  du  Roslan  ^i;^lale  à  VfC(o*it»  qui  le  rejoint,  et  il  mouille'  par 
22  Iirass4>4,  k  une  grande  lieue  de  cette  Ile.  Il  envoie  une  pirogue  avec  un 
officier  reconn.'iltn*  un  lieu  propre  à  délian|uer. 

1^*  11.  à  cinq  lieun*s  du  malin,  M.  du  R«»slan  descend  sur  File  en  rompa- 
^nie  de  M.  d'Ilerci*  et  en  fait  le  tour;  pendant  ce  temps  ses  matelots  pre- 
naient trent4*-(|cux  tortues  «le  mer.  Il  nomme  cette  il«*  n'*  2  ou  lie  du  Ber;:er. 
1^*  rap|Mirt  en  fait  une  deM*riptton.  Il  note  une  petite  es|MVe  de  cocotiers 
dont  les  fruits  sont  désa::réatdes  au  tf«(ùt,  et  rahs<*iice  d'eau  «louce,  sauf  ce 
que  les  marais  en  conM*r>ent.  M.  du  Koslan  vit  «leux  tourterelles,  et  ses 
h«»mme?%  lui  «tirent  a\oir  rencimtn*  des  catuians  et  <l«*s  p<»ul(*?k  Ideues.  <  On  y 
trouvi*  une  quantité  proiliiMeuse  d*oiseaux  <lt*  mer  «le  toutes  esp«Ves;  tout  le 
ncif  i»si  cou\«Tt  d«*  tortu«'s  de  mer,  «le  requins,  et  de  beaucoup  «le  poissons,  les 
rai4*s  ont  le  piôt  «lu  corail  et  il  n'y  a  d'autres  insectes  que  des  fourmis  rouées 
d*un«»  |H*tite  es|>«Vr,  des  m4>ucli«*H,  quel(|ues  araiL'n«*es  et  «piantitt*  «le  nérites.  • 

Ia*  12,  M.  du  H«*slan  voit  à  tt  li(*ur«*s  une  tr<Msi«*Mne  Ile  ou  l'Ile  «le  V Etoile, 
«  tin  a|M*n;<»it  p.ir  S4»ii  militMi  «leu\  r«»ch«*s  noires  ».  Klle  lui  parait  nVtre  qu'un 

Ikinc  d«*  s;ible  c«iuvrrt  «le  broussailles A  six   b<*ures  du   s(»ir  «»n  %it  une 

K'  Ile  du  h.tut  «l«*s  niAls  «|ue  jr  nomm«*rai  n*  i  ou  Ile  Mari<*'Louisc.  •  ||  la  revit 
le  lendemain  et  «die  lui  panit  <^tn*  bi«*n  ImmsiV  rt  «l<*  la  ^^rantbuir  «le  Tilc  IMate. 

«  l«e  II,  continue  M.  du  R«»slan,  j«*  \is  uiu*  cin<pii«**me  Ib*  que  j'appellerai 
n*  T\  ou  Ile  «bs  Neuf»....  Elle  est  plus  |M*lite  «pie  |cn  autres,  mais  rib*  est  aussi 
bien  b«iis4'*«*...  » 

•  A  mi<lt,  le  li,  «»n  \oit  une  si\i;>nie  Ile  qui  n'«*st  «pi'un  banc  de  sable 
ri»u>ert  «le  bniusviilles.  N«mis  nommerons  ctdb'-ci  n*  0  ou  ht  ItoHdfusf.  » 


l    *   •  •«  Ir  \*fr..-r  r..  ••  iln  r,irl«»n  n   *^>    Vrc*  tir*  In  I»*».  '^•■^rhrllr*  ^l  \inir«ni' *.  p   I  J'». 
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M.  (lu  Roslan  donne  la  carte  de  toutes  ces  îles,  qu'il  prend  pour  les  Ami- 
rantes,  quoique  leur  latitude  difi'ère  beaucoup  de  celle  que  leur  assigne 
M.  Daprès. 

Le  22,  à  cinq  heures  du  soir,  il  mouillait  par  40  brasses  sur  le  banc  des 
Seychelles  que  la  sonde  venait  de  lui  révéler,  et  le  23  à  Tîle  Silhouette. 

a  Le 27,  ajoute-t-il,  j'expédiai  la  chaloupe  avec  un  officier  pour  aller  visiter 
Tîle  Silhouette;  pendant  ce  temps  je  fis  de  Teau,  du  bois  et  je  raccoraroodai 
mon  gréement,  qui  était  en  très  mauvais  état.  A  son  retour  cet  ofGcier  rae  lit 
le  rapport  suivant  : 

«  L'île  Silhouette  *  a  le  circuit  qu'on  lui  a  donné  sur  le  plan,  le  sol  est  tK»s 
bon  et  même  meilleur  que  celui  de  Seychelles.  Il  a  creusé  la  terre  à  plusieur> 
endroits  et  à  8  pouces  il  trouva  le  roc.  Cette  île  est  plus  abondante  en  tortues 
de  mer  que  les  autres.  Elle  est  environnée  d'une  quantité  prodigieuse  Je 
requins  et  de  caïmans  *.  Les  premiers  sont  si  voraces  qu'ils  empêchaient  les 
matelots  de  la  chaloupe  de  nager  par  l'avidité  avec  laquelle  ils  mordaient  les 
avirons.  L'eau  est  d'un  meilleur  goût  qu'à  Seychelles,  les  bois  sont  les  mêmes, 
mais  inférieurs.  11  ne  vit  de  reptiles  qu'une  grosse  espèce  de  chenille  brune. 
Il  y  trouva  quantité  de  mouches  et  de  fourmis.  Cette  île  a  plusieurs  anses  de 
sable,  bordées  de  cocotiers,  où  l'on  peut  aborder  facilement  et  vis-à-vis 
desquelles  il  y  a  mouillage  pour  les  vaisseaux. 

«  Le  7  février  j'appareillai  de  Seychelles  pour  me  rendre  à  l'île  Praslin,  où 
je  mouillai  le  9.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  port  de  Seychelles  est  parsemé 
de  pâtés  de  coraux  qui  ne  sont  pas  marqués  sur  le  plan.  Pour  les  éviter  il  faut 
mouiller  à  1/4  de  lieue  de  l'île  Sainte-Anne. 

«Le  10  février  j'expédiai  la  chaloupe  avec  un  officier  p(»ur  reconnaître  les 
îles  circonvoisines.  Pendant  ce  temps  je  ramassai  des  cocos  de  mer  gerraés 
et  non  germes.  Quelque  soin  que  je  me  sois  donné,  je  n'ai  pu  apporter  (à  Tîle 
de  France)  qu'un  seul  arbre  avec  ses  palmes'.  » 

L'expédition  leva  l'ancre,  le  17,  à  six  heures  du  matin,  prit  le  parallèle  des 
Sept  Frères  et  des  Trois  Frères,  mais  on  ne  put  le  conserver,  V Étoile  dérivant 
prodigieusement.  Elle  suivit  cependant  le  i**  degré  de  Lat.  S.  jusque  vers  le 
62*  de  Long.  E.,  puis  fit  route  pour  rencontrer,  soit  Roquepiz,  au  N.,  soit 
Pedro  Banhos  ou  la  base  de  Chagos,  marchant  dans  le  S.-E.  et  le  S.-E.  1/1  î^- 
Le  2  mars,  on  vit  la  terre  :  trois  îles  cernées  chacune  d'une  chaîne  de  roches, 
sans  doute  Pedro  Banhos;  le  6,  Diego  Garcia,  dont  la  position  avait  éti' 
déterminée  par  l'abbé  Rochon,  en  1769.  Le  31  mars,  l'expédition  mouilla  à 

1.  Ainsi  nommée  en  Phonneur  de  M.  de  SiUiouette,  contnMeiir  général  des  finances. 

2.  Ces  caïmans  qui  exislaicnl  alors  aux  Seychelles  et  dont  le  dernier  a  été  tué  à  Mahé,  en  i^i^^ 
appartenaient  probablement  à  l'espèce  ilu  Crocodilus  porosus  {\\x\  vil  aussi  bien  dans  l'eau  <!' 
mer  qu'en  eau  douce  et  qui,  grâce  à  la  disposition  de  ses  narines,  peut  flotter  très  longtemps  sur 
les  vagues,  ce  qui  lui  a,  sans  doute  (telle  est  du  moins  l'opinion  de  M.  C.  Vaillant),  permis  de 
gagner,  porté  par  les  courants,  les  lies  Seychelles,  venant  des  Indes,  où  il  existe  encore. 

3.  Carton  des  Seychelles.  Chemises  1  à  20.  Années  1771  à  1775. 
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du  Dépôt  des  Cartes  et  Plans  de  la  Marine  *  ;  nous  en  avons  également  rencontré 
une  copie  dans  la  collection  P.  Margry,  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Il  est 
intitulé  :  Mémoire  sur  la  campagne  que  fai  faite  par  ordre  du  roi  dans  Car- 
chipel  d'îles  situées  au  N*-E.  de  Madagascar  en  1770-1771 .  Cette  expédition 
comprenait  les  corvettes  Y  Heure  du  Berger  et  Y  Étoile  du  Matin,  la  première 
sous  le  commandement  de  M.  du  Roslan,la  seconde  sous  celui  de  M.  d'Hercé. 
Elle  appareilla  de  Port-Louis  le  27  décembre  1770. 

«  Le  8  janvier  1771 ,  à  six  heures  du  soir,  rapporte  M.  du  Roslan,  je  reconnus 
une  île  dans  le  N.  N.  E.  ;  j'en  étais  à  3  lieues  dans  le  S..  Je  présume  que  c'est 
l'île  vue  par  M.  Lampierre  (Lampérière?)  '  en  1769,  commandant  la  goélette, 
la  Curieuse,  et  qu'il  a  nommée  Ylle  Plate,  Elle  m'a  paru  peu  boisée.  Je  la 
nomme  île  n®  1  ou  île  Plate.  Elle  a  environ  1  lieue  de  circuit  et  un  récif  dans 
la  partie  du  N.  qui  s'étend  à  1/4  de  lieue  au  large. 

«  A  trois  heures  après  midi,  je  vis  une  seconde  île  dans  le  N.-O.  1/4.  » 
Le  10,  M.  du  Roslan  signale  à  YÉtoile  qui  le  rejoint,  et  il  mouille^  par 
22  brasses,  à  une  grande  lieue  de  cette  île.  Il  envoie  une  pirogue  avec  un 
officier  reconnaître  un  lieu  propre  à  débarquer. 

Le  11,  à  cinq  heures  du  matin,  M.  du  Roslan  descend  sur  l'île  en  compa- 
gnie de  M.  d'Hercé  et  en  fait  le  tour;  pendant  ce  temps  ses  matelots  pre- 
naient trente-deux  tortues  de  mer.  Il  nomme  cette  île  n"  2  ou  île  du  Berger. 
Le  rapport  en  fait  une  description.  Il  note  une  petite  espèce  de  cocotiers 
dont  les  fruits  sont  désagréables  au  goût,  et  l'absence  d'eau  douce,  sauf  ce 
que  les  marais  en  conservent.  M.  du  Roslan  vit  deux  tourterelles,  et  ses 
hommes  lui  dirent  avoir  rencontré  des  caïmans  et  des  poules  bleues.  «  On  y 
trouve  une  quantité  prodigieuse  d'oiseaux  de  mer  de  toutes  espèces;  tout  le 
récif  est  couvert  de  tortues  de  mer,  de  requins,  et  de  beaucoup  de  poissons,  les 
raies  ont  le  goût  du  corail  et  il  n'y  a  d'autres  insectes  que  des  fourmis  rouges 
d'une  petite  espèce,  des  mouches,  quelques  araignées  et  quantité  de  nérites.  » 

Le  12,  M.  du  Roslan  voit  à  11  heures  une  troisième  île  ou  l'île  de  YÉtoile. 
«  On  aperçoit  par  son  milieu  deux  roches  noires  ».  Elle  lui  paraît  n'être  qu'un 
banc  de  sable  couvert  de  broussailles....  <  A  six  heures  du  soir  on  vit  une 
4*  île  du  haut  des  mâts  que  je  nommerai  n*  4  ou  île  Marie-Louise.  »  Il  la  revit 
le  lendemain  et  elle  lui  parut  être  bien  boisée  et  de  la  grandeur  de  l'île  Plate. 

«  Le  14,  continue  M.  du  Roslan,  je  vis  une  cinquième  île  que  j'appellerai 
n*  5  ou  île  des  Neufs....  Elle  est  plus  petite  que  les  autres,  mais  elle  est  aussi 
bien  boisée...  » 

«  A  midi,  le  14,  on  voit  une  sixième  île  qui  n'est  qu'un  banc  dç  sable 
couvert  de  broussailles.  Nous  nommerons  celle-ci  n°  6  ou  La  Boudeuse,  » 


1.  C'est  le  premier  mémoire  du  carton  n^Sô.  Mers  des  Indes,  Seychelles  et  Amirantes,p.  1-36. 

2.  D'autres  manuscrits  (Lcps,  Hydrographie,  folio  309)  mettent  Desperrières. 
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Port-Louis  (île  de  France)  et  rendit  compte  de  sa  mission  à  MM.  Desroches 
et  Poivre.  Le  mémoire  est  accompagné  de  la  carte  de  sa  route  et  des  plans. 

En  août  mi,  la  corvette  anglaise  V Aigle,  expédiée  de  Bombay  en  décou- 
verte dans  l'archipel,  mouilla  à  Praslin,  y  prit  un  chargement  de  cocos  de  mer 
et  mit  le  feu  sur  l'île  Curieuse. 

A  partir  de  cette  époque,  les  rapports  deviennent  plus  fréquents  entre 
l'archipel  de  La  Bourdonnais  et  les  îles  de  France  et  de  Bourbon.  Nous  voyons 
successivement  toucher  àMahé  Y  Etoile  du  Matin,  commandant  deLaBiollière, 
en  octobre  1771  ;  le  Mascarin,  commandant  Sicard,  en  novembre  de  la  même 
année.  Ce  dernier  navire  y  venait,  par  ordre  de  Poivre,  gouverneur  des  Masca- 
reignes,pour  créer  un  jardin  d'essai,  où  l'on  fit  planter,  pour  le  gouvernement, 
des  jeunes  muscadiers,  girofliers  et  cannelliers,  et  qui  prit  le  nom  de  Jardin  du 
Roi.  Cette  création  ruina  naturellement  l'établissement  de  Brayer  du  Barré,  qui 
comptait  alors  un  personnel  de  trente-deux  personnes.  Contre  cette  situation 
le  propriétaire  ne  cessa  de  protester  auprès  des  divers  ministres  de  la  marine 
dans  une  série  de  lettres  allant  de  1771  à  1773.  En  novembre  1772,  la  frégate 
du  roi  la  Belle-Poule  déposa  des  passagers  à  Mahé.  Son  commandant,  le  che- 
valier Grenier,  fournit  le  premier  rapport  officiel  sur  cette  île  et  ses  voisines. 
Ce  document  reproduit  ce  qu'en  avait  déjà  écrit  Brayer  en  1771.  Il  cite  l'exis- 
tence de  tortues  de  terre  et  de  mer  et  de  tourterelles  déjà  notée  par  Grossin 
et  Lazare  Picault.  A  cette  énumération  il  ajoute  des  pigeons  ramiers,  des 
pigeons  bleus,  des  perruches,  des  chauves-souris,  des  cabrils  sauvages  (sans 
doute  importés  par  Brayer),  des  poisons  de  toute  espèce  en  abondance,  des 
vaches  marines  et  du  caret.  Il  vante  la  salubrité  du  climat,  la  fertilité  du  soU 
l'excellence  du  mouillage  dans  le  barrachois.  Il  parle  de  l'utilité  de  l'établisse- 
ment pour  le  ravitaillement  de  la  marine,  «  car  on  peut  en  tirer  des  animaux 
domestiques  de  toute  espèce,  tels  que  bœufs,  vaches,  moutons,  cabrils,  chevaux, 
ânes,  mulets,  cochons,  et  volailles.  On  regarde  maintenant  ce  port,  dit-il, 
comme  un  des  plus  importants  à  la  France,  d'où  naît  la  nécessité  indispensable 
de  favoriser  et  maintenir  l'établissement  commencé  »  (par  Brayer  du  Barré*'. 

La  collection  P.  Margry  renferme  la  copie  des  nombreuses  lettres  inédites 
du  sieur  Braver  du  Barré  adressées  aux  divers  ministres  de  la  marine  de 
l'époque  :  le  Duc  de  Praslin,  le  Duc  d'Éguillon  (.s?c),  le  Comte  d'Esting  {sic). 
Dans  celle  écrite  au  comte  d'Estaing,  en  date  du  6  juillet  |1773,  se  trouve 
une  longue  description  de  l'île  Seychelles  et  de  l'île  Praslin.  La  plupart  <le 
ces  lettres  et  mémoires  sont  conservés  au  Ministère  des  Colonies  (carton 
Seychelles).  Comme  elles  n'ont  pas  trait  à  la  découverte  proprement  dite  de 
l'archipel,  nous  préférons  citer  ici  des  extraits  des  journaux  de  bord  et 
mémoires  des  commandants  des  navires  de  la  Compagnie  des  Indes  qui 
découvrirent  et  nommèrent  les  principales  îles.  Le  plus  intéressant  de  ces 
mémoires  est  celui  de  du  Roslan  déjà  cité. 


M.  ili»  Trobriaml,  r(imiii.iniliinl  l.i  fn'^ralt*  VI\loih,  il/Touvrîl  Tllc  Denin. 
Yoiri  rrxtrait  tir  <(on  livri*  do  iionl,  qti<*  iioiM  avonn  trouva  au  Ih*|»^it  Ai*% 
VsSiT\v%  1*1  IMatiH  lie  la  Marine,  |uii^,  i*ii  ro|iif\  à  la  nil>liotli«'<|ii«*  Nationale  dan» 
leA  manu^criU  fr.in«;ai^  *,  m»ii!«  I«*  titre  Mii\ant  : 

JoiHNAL    m:    \.\    ruTC    M     nul    i/Kioiu:   «ovv^mim:    rm    M.    Tiioiiiiia>t   i*oin 
L».N  nijis  (>iiii.>r\ixH  m:  ITT'I  a   11"".  I)i:  LoiiiK>r,  Di:  lIlk  hK  Fniv.i:  i:r 

I»i:    t'Iu.    HoINDON    %t  \    IMS    St\t  tll.l.U.S. 
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Il  parle  du  plan  des  lien  p^ir  <ln  Itosl.in  comme  Irrs  li«l«'de 

«  Mrrrreflt  II  atnit  1"T.'L  —  Kn  sortant  ilen  Seyrhellr%  |Muir  aller  a  IN 
dirlirry  à  i  h.  I  2  a|MVH  midi  on  a|MTi;ut  du  haut  den  niat5  une  l^le  à 
TE*»!  lie  nouH  di^tauli*  i|e  .*•  à  lî  L.  -  Toule^  les  earle^,  tant  anciennes  que 
niiHlernt*5,  ne  nou%  marquent  aurune  e^piVe  t|e  dantrers  ou  l'isle  <lanî*  re  lieu. 
J'ai  ausnilôt  ««ern*  le  veni  le  |du««  |»re^  |MtH>ilde  afin  dVn  pn*ndreune  parfaite  ron- 
nai^^anee.  Nou^  \  oyons  encore  vu  re  temps  Tlsle  Praslin  du  haut  des  mats 
n*H(anl  du  S.  au  S.  I  i  S.-K  du  compas  à  louiez  vue.  Comme  mdre  estime 
nous  niellait  ^ur  Tarronl  de  la  parlie  du  nord  du  banc  (|ui  |porle|  les  Iles 
Mah«* ,  nous  a>ons  sondé  pour  eonnallre  si  il  y  avait  communication  de 
fonil  du  Danc  cy  ih^nnus  avec  celui  sur  lequel  doit  t^lre  le  banc  de  notn* 
nouvelh»  |h|(>.  Mous  a\ons  trouvé  a  ce  point  h*  fond  à  X\  hrasM»s  corail 
et  ;rr4\irr  Jusqu'il  six  heures  le  fond  %*aria  de  l\T%  à  Tid.  A  ce  moment  il  ctun- 
meiira  à  diminuerj,  pri^  parla  nuil  nuKiillé  à  i'\  I.  [la  nuit  venue  je  marchai 
S4»u^  p**tites  \oil«*s  main  dans  nudus  i|e  II  minutes  le  fond  a\anl  diminué 
de  :iri  .1  15  hrasne^  jt*  mouillai].  A  i  h.  du  matin  je  m*einlmn|uai  jdans  le 
canot  a>ec  3  de  me%  oflicirr^)  (nuir  aller  reconnaître  celle  i^le  et  donné  ordre 
à  M.  Le  (Ihat  de  Framond  et  Macé  ofliciern  prali(|U4*s  dVire  du  voyage. 
Suidé...  En  appn»cliant  du  ri%a::e  n<nis  avi»ns  aperçu  une  ance  propre  au 
«léliarquriiiriil  daiis  lOue^^l  tjf  lisle  oii  iiou^  avon^  mis  pied  a  lerre. 

•  t^'lte  i^lr  jdont  iioUH  a\onN  fait  te  tour|  qui  e^lde  forme  oblon^Mie  a  envi- 
ron un«'  litMi»»  ri  di'inif  d»'  cinonférenc«»  ftirtnant  diverses  sinuci^ilés  le  lonj: 
du  ri%  ii'e  :  «db»  est  ;:énrra!(*m«*iil  cerner  île  liée  ifs  qui  s  étendent  un  quart  de 
lieue  au  lar;:<\  l»ri<«ant  a\t*i  fort  e  dans  la  partie  du  vent  et  Hiirlout  h  la  pointe 
du  Sud  oii  iU  s*rt(*ii<lent  InMiiiNMip  plus  qu**  d  illH  1rs  autres  partie*»,  («elle  de 
rtlut*%t,  ilaiis  laquelle  j  ai  débarqué.  ipi<»ique  plu>  Miine  ne  laisse  pas  d'a\oir 
quidqu«>s  hauts  fond^  mais  que  la  uht  ferait  connaître  dan*»  la  mousson  de 
rtluf'^t  et  qui  n'i^mpérlirraieiit  pas  |t»^  li.it(MU\  d'y  atiorder.  L*lsle  a  environ 


I    s  *  '^  :^t  t   f.4  t.       ••  K    .  i*  tt  M.*,  Il*    »•  î   I.»  !»•,  //y  /'  »'/•  '/  ••*'.  1  ^ol.  in«  .11  'ttr  w  i    o,  »  m 

!»•  l.f  n,  j*»rt.-    ••!  I.   p.  .♦■  • 

•'    t.«-«  ■      f«  '  .:ri  '  r  •■  '•        •      t  «1  i;  -•  «  ,*    tuiti<i*<  ni  •!•*  1^*|*«    Itil»   Nil     qui.  \h%r  contrt*.  v%t 
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1/3  de  lieue  de  largeur,  le  sol  m'a  paru  excellent,  nous  avons  trouvé  dans  le 
milieu  une  terre  noire  coupée  de  racines  et  couverte  de  feuilles;  cette  terre 
n'a  pas  moins  d'un  pied  d'épaisseur;  quelques  parties  del'isle  sont  coupées  par 
des  espèces  de  prairies  dont  l'herbe  paraît  très  bonne,  quelqu'aulre»  petites 
portions  sont  d'une  terre  assez  sèche  mêlée  de  sable.  Environ  la  moitié  de 
la  surface  de  l'île  est  couverte  d'assez  gros  arbres  mais  dont  le  bois  m'a 
semblé  être  trop  gras  et  trop  spongieux  pour  être  propre  à  la  construction 
des  vaisseaux. 

«  La  côte  nous  a  paru  fertile  en  corail  d'un  très  beau  rouge  *,  elle  est  fort 
poissonneuse  et  l'île  généralement  couverte  de  tortues  de  terre  et  de  mer,  de 
vaches  marines  et  d'oiseaux  dont  plusieurs  espèces  inconnues  à  ceux  de  nous 
qui  avons  fait  des  campagnes  rares.  Ces  oiseaux  étaient  si  peu  accoutumé»  à 
voir  des  hommes  que  nous  en  avons  pris  une  très  grande  quantité  dans  les 
arbres  et  que  nous  en  avons  tué  autant  que  nous  avons  voulu  avec  des  bâtons. 

«  La  seule  chose  essentielle  qui  nous  ait  paru  manquer  dans  l'île  est  l'eau 
douce,  mais  la  prodigieuse  quantité  d'oiseaux  de  toute  espèce  qui  y  abondent 
et  la  qualité  du  sol  nous  persuade  que  s'il  n'y  en  a  pas  il  ne  faudrait  pas 
creuser  plus  de  douze  pieds  pour  en  trouver. 

«  Nous  n'avons  trouvé  sur  cette  île  aucun  vesligc  qui  nous  annonçât  qu'il  y 
est  passé  des  hommes.  En  conséquence  nous  en  avons  pris  possession  au  nom 
du  Roi  de  France  en  y  arborant  son  pavillon,  y  plantant  un  poteau  à  ses 
armes,  au  pied  duquel  nous  avons  enfoui  une  bouteille  contenant  l'acte  de 
prise  de  possession  sous  le  nom  de  l'Isle  Denis  sous  le  ministère  de  M.  de 
Boïne,  le  nom  du  vaisseau,  celui  de  son  état-major,  la  date  de  sa  découverte 
avec  sa  latitude  et  longitude  S^iO"  (sud)  et  53<>2T»  (est)  *. 

«  Jeudi  12,  appareillé  à  cinq  heures  du  matin...  » 

En  parlant  de  là,  de  Trobriant  fit  route  sur  l'île  aux  Vaches  marineSj  dont 
il  vérifia  l'existence,  prouvant  ainsi  qu'on  ne  pouvait  la  confondre  avec  celle 
qu'il  venait  de  découvrir. 

L'iYe  CocHivij,  la  plus  méridionale  du  groupe  et  à  l'extrémité  sud  du  banc  des 
Seychelles,  fut  découverte,  le  6  juin  1788,  au  matin  par  le  navire  Y  Hirondelle. 
allant  de  l'île  de  Franco  à  Pondichér)'par  le  canal  des  Seychelles.  Elle  mesure, 
dit  le  journal  du  bord,  une  lieue  d'étendue  du  N.  au  S.  et  se  trouve  par  T  i^ 
de  Lat.  S.  et  56'»  20'  de  Long.  E.  de  Paris.  Un  canot  parti  de  cette  île  et  monté 
par  quatre  hommes  accosta  Y  Hirondelle  et  annonça  qu'il  y  avait  à  terre  les  nau- 
fragés du  navire  français  Y  Éclair  qui,  ayant  mouillé  près  de  cette  île,  avait  eu 


1.  C'est  le  polypier  connu  des  naturalistes  sons  le  nom  de  Tubipora  ynusica,  qui  n'a  aucune 
valeur  et  ne  (ioit  pas  être  confondu  a%ec  le  précieux  corail  rouge  (Corallium  rubrum)  de  la  Médi- 
lerranée,  le  seul  qu'on  puisse  employer  en  joaillerie. 

2.  M.  de  Trobriant  portait  le  prénom  de  Denis.  La  carte  n*  8"6  de  17/yrfro^>'a/)Aj>  française  place 
cette  ile  par  3"i9'  de  Lai.  S.  cl  53M8'  de  Long.  E. 


I 
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tl'uB  «It*!^  lioiniiif»%  (lu  raiiot.  oflirirr  iK*  YEclaêr^  ri*IU*  lli*  vA  jiar  T*7  «lo  l«aL  S. 

M.  lie  (l4»rioli»,  rdiiiinaiiilaiil  U»  navire  n*  G,  n^jut  iirdn*  irulier  rerlierclirr 
«iir  rili*r4M'*ti\)  \vs  natifra^t'Hile  Y  Eclair.  Vtiiri,  louj^iuixIaiirèH  L4*|i»,  l'oxlniil 
du  journal  de  «*el  oflirirr  : 

«  Le  i.*îa<»à|  ilHH,  n  fi  heuren  du  matin,  noua  avenir  eu  ronuai^sance de  Tlle 
CoéU%\  n^^tanl  au  N.-N.-O.  du  rompaii  à  la  di^lan^e  d«*  7  lirue?».  A  H  h.  nou^ 
nVlionn  |du%  «|U*à  3  lieuen  di*^  rêeirn  qui  !%Vtend(*nt  dan^  h*  Sud  de  Tile.  A 
U  h.  1  2  n  étant  |duA  qu'à  I  2  lieui*  de  la  |HMnle  le  \Aix^  huiI  de  la  |iartie  l>oiM'*c 
de  l'Ile  je  minnieneai  û  faire  arrondir  à  la  di.Hianre  d«*  1  2  lieue,  toute  cette 
|Mirtie  ImÙmm*  du  veni  île  l'Ile  et  i|ui  à  cette  distam'e  me  parut  être  >an»  dan^'er. 
A  10  h.  I  2  je  tu  cont4»urncr  le  nVif  qui  eM  à  la  |Niinte  N.  de  Tlle.  J'avais  de^ 
hommes  en  vi^'ie  sur  touA  les  bouts  de  verj^^ue  et  nous  n^connùme»  qui*  \v 
K*eif  du  nord  ne  s'étemi  qu'à  I  2  lieue  en  nier  à  partir  de  la  rôte.  A  1 1  h.  étant 
MKis  le  >ent  du  nVif  et  l'ayant  contourné  en  |>a.sMnt  au  S.-O.  je  mis  en  panne 
et  en\o\ai  \u\  ranot  chercher  un  mouillaire.  A  midi,  vo%ant  dans  le  canot  le 
Mtfual  convenu  je  laissai  {Kirter  et  à  12  h.  1/2  je  mouillai  par  13  hra.sM>s  (21*. I  ) 
de  fond  de  cravier  et  corail.  I^a  points*  du  N.  de  l'Ile  était  «i  rE.-N.IC.  et  celle 
du  S.  au  S.-O.  IIS.  La  can^assi»  du  hrick  VErhir  restait  au  S.  i  i  S.-O. 
Ayant  a|M*r«;u  un  homme  à  terre  j'envo>ai  un  canot  qui  chercha  dans  le  S.  un 
délftarrad«*re.  la  lanie  brisant  avtM*  force  dans  toute  la  partie  du  N.  Nous 
apprimi*s«pio  tous  les  naufrap'*s  avaient  été  sauvés  il  y  avait  environ  2  mois.  Il 
n'était  n*Hté  sur  Tile  qu'un  si*ul  n«Vn*,  celui  que  nous  avions  vu  sur  la  pla::e,  qui, 
au  moment  du  s^iu\eta;:e,  si*  tnmvait  au  milieu  de  l'Ile  et  par  suite  fut  ouldié. 

•  L'ile  tI«N'*ti\  \  parait  être  très  abondante  en  tortues  de  mer  et  elle  n'est  alnir- 
dableque  dans  une  crique  qui  se  trouve  dans  la  partie  Sud  en  face  de  laquelle 
les  naufr.i::és  avaient  fait  leur  établissement...  La  partie  boisée  a  environ 
3  lieue%  d«*  Ion;:  sur  i  l  de  lii*ue  de  lar^e.  La  pointe  du  Sud,  qui  n*<*st  qu'une 
lan;nje  de  s.ible,  |m»uI  avoir  2  liiMit^s,  en  y  comprenant  l«*s  nocifs  qui  s*é(en«leiit 
au  laryt*  dans  le  Sud*t)u«*>t.  Toute  la  partie  boiser  de  l'Ile  ent  au^^^i  naine  au 
vent  que  sous  le  \rnt.  Nous  primes  |M*ndant  la  nuit  S  tortues  pesant  en  mo\i*nn«* 
116  kil.  H.*!.  Nous  prlnii*s  aussi  iNviucoup  de  poisMin  et  lais^^^Auies  l'Ile  le  20. 
Ilepuis  le  ir»*  jour  de  notre  mouillik'e  jusqu'au  2<r  jour  de  notre  départ  nous 
pûmt*s  nous  pn»ciin*r  ^il  toriu**^  de  mer.  » 

Tri  est  le  n^^^umé  de  la  découverte  des  principales  \lv%  du  jrroupe  des 
Seychellrs,  dont  rii)i|M>rlanc«*  frappa  de  bonre  h«*ure  no%  marins  et  le  ^ou\i*r- 
meiil  français.  I)és  1775.  en  elTrt,  Bou;:ain ville,  é(*ri\ant  au  ministn\  disait, 
dans  une  ni^ti*  dont  nous  avons  retrou\é  le  texte  ori::inaP  :  «  Li*  ministn*  de  la 

I    |W  |^>( '1*  •<.«/('•<  I  l*M'i«  •!«    ii\lirittr    Itrif  *lr«*  Mititiil**      •  «  j'Ittni**.  In«lr«,  ITT  t.  \l4r1nr  «J« 
!•  i*«><a|«k,:ni«   •!•*•  |ti  !•  «    N««i»*«u<  m  •!«  %  oirr«  tirvnlA)**  •.  C*  i. 
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1/3  de  lieue  de  largeur,  le  sol  m'a  paru  excellent,  nous  avons  trouvé  dans  le 
milieu  une  terre  noire  coupée  de  racines  et  couverte  de  feuilles;  cette  terre 
n'a  pas  moins  d'un  pied  d'épaisseur;  quelques  parties  del'isle  sont  coupées  par 
des  espèces  de  prairies  dont  l'Iierbe  parait  très  bonne,  quelqu'autre»  petites 
portions  sont  d'une  terre  assez  sèche  mêlée  de  sable.  Environ  la  moitié  de 
la  surface  de  l'île  est  couverte  d'assez  gros  arbres  mais  dont  le  bois  m'a 
semblé  être  trop  gras  et  trop  spongieux  pour  être  propre  à  la  construction 
des  vaisseaux. 

«  La  côte  nous  a  paru  fertile  en  corail  d'un  très  beau  rouge  ',  elle  est  fort 
poissonneuse  et  l'île  généralement  couverte  de  tortues  de  terre  et  de  mer,  de 
vaches  marines  et  d'oiseaux  dont  plusieurs  espèces  inconnues  à  ceux  de  nous 
qui  avons  fait  des  campagnes  rares.  Ces  oiseaux  étaient  si  peu  accoutumés  à 
voir  des  hommes  que  nous  en  avons  pris  une  très  grande  quantité  dans  les 
arbres  et  que  nous  en  avons  tué  autant  que  nous  avons  voulu  avec  des  bâtons. 

«  La  seule  chose  essentielle  qui  nous  ait  paru  manquer  dans  l'île  est  Veau 
douce,  mais  la  prodigieuse  quantité  d'oiseaux  de  toute  espèce  qui  y  abondent 
et  la  qualité  du  sol  nous  persuade  que  s'il  n'y  en  a  pas  il  ne  faudrait  pas 
creuser  plus  de  douze  pieds  pour  en  trouver. 

«  Nous  n'avons  trouvé  sur  cette  île  aucun  vestige  qui  nous  annonçât  qu'il  y 
est  passé  des  hommes.  En  conséquence  nous  en  avons  pris  possession  au  nom 
du  Roi  de  France  en  y  arborant  son  pavillon,  y  plantant  un  poteau  à  ses 
armes,  au  pied  duquel  nous  avons  enfoui  une  bouteille  contenant  l'acte  de 
prise  de  possession  sous  le  nom  de  l'Isle  Denis  sous  le  ministère  de  M.  de 
Boïne,  le  nom  du  vaisseau,  celui  de  son  état-major,  la  date  de  sa  découverte 
avec  sa  latitude  et  longitude  SHO™  (sud)  et  53*^27"  (est)  \ 

«  Jeudi  12,  appareillé  à  cinq  heures  du  matin...  » 

En  partant  de  là,  de  Trobriant  fit  route  sur  l'île  aux  Vaches  marines^  dont 
il  vérifia  l'existence,  prouvant  ainsi  qu'on  ne  pouvait  la  confondre  avec  celle 
qu'il  venait  de  découvrir. 

L'iYe  Coétivy,  la  plus  méridionale  du  groupe  et  à  l'extrémité  sud  du  banc  des 
Seychelles,  fut  découverte,  le  6  juin  1788,  au  matin  par  le  navire  YHirondellfi 
allant  de  l'île  de  France  à  Pondichérj-  par  le  canal  des  Seychelles.  Elle  mesure, 
dit  le  journal  du  bord,  une  lieue  d'étendue  du  N.  au  S.  et  se  trouve  par  V  i^ 
de  Lat.  S.  et  36^  20'  de  Long.  E.  de  Paris.  Un  canot  parti  de  cette  île  et  monté 
par  quatre  hommes  accosta  V Hirondelle  et  annonça  qu'il  y  avait  à  terre  les  nau- 
fragés du  navire  français  V Éclair  qui,  ayant  mouillé  près  de  cette  île,  avait  eu 

1.  C'est  le  polypier  connu  des  naturalistes  sous  le  nom  de  Tttbipora  musica,  qui  n'a  aucun? 
valeur  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  précieux  corail  rouge  (CoralUum  rubrum)  de  la  Médi- 
liTranée,  le  seul  qu'on  puisse  employer  en  joaillerie. 

2.  M.  de  Trobriant  portait  le  prénom  de  Denis.  La  carte  n*  816  de  V Hydrographie  française  place 
cette  ile  par  3°49'  de  Lat.  S.  et  53M8'  de  Long.  E. 


M*%  vàïAr%  rf»u|N'*^  par  I«*h  rorhen  i*l  avail  vU^  j«*|i*  à  la  ct\U\  ira|in**A  le  ra|)|Hir( 
cl*UB  df!»  homnif^  «lu  ranol,  oftiritT  «Ii»  IKclair^  n»lU»  ijr  v%{  j»ar  "•"'  d«»  l^t.  S. 

M.  i\v  (>»ri<>li^,  roiiun«'Hiilaiil  lo  navin*  n*  G»  rt^iit  (»rJn*  «rallor  mitcrclirr 
*iir  rili»(%M''li\y  \vs  naiifrat:«'*!»d«*  VErltur.  Voici,  toujours  «ra|»r«*<^  Lfpifc,  IVxIrail 
tlu  j«>unial  <l«*  rot  oflirii*r  : 

«  I^  ITiaitùl  ITMH,  a  Ti  hriirt*^  «lu  malin,  iioua  a\«»iii«  <mi  conuaÎHHaïKfMli*  Tlle 
CiM'*li\>  rf'^'laiil  au  N.-N.-O.  ilu  rt>mpa<  à  la  «li^lann*  «l«*  T  li«MH*«*.  A  H  h.  iii»u% 
n*rlion!%  |»luH  «|u'à  «l  Vu*iiv^  «li**^  nVifii  qui  ^*«*lonil4*nl  «l.in<^  li*  Su«l  il«*  TlU*.  A 
U  h.  12  nVlant  plu»  qu*a  1  2  lt«*U4*  <lt*  la  |>oinl«*  lo  |ilu<k  >u<l  «le  la  |iarli<*  lM»iM'*e 
lie  rile  je  rouuneii«;.ii  à  faire  arnuidir  à  la  di^lanee  île  I  2  lieue,  t4»ule  retle 
|»arlie  lM»iM*e  ilu  veut  île  l'Ile  el  f|ui  a  celle  ilistanre  me  parul  l'aire  ^us  (laii;;er. 
A  10  il.  I  2  je  iU  conliuirncr  le  nVirqui  e>l  à  la  |NÙnle  N.  île  l'ile.  J'avais  <le> 
hommes  en  >  ivie  %ur  loufi  les  ImuiIh  de  vei^ue  et  noun  rt'coniiùme?»  <|ue  |«* 
récif  du  nonl  ne  «iVlend  i|u'«i  I  2  lieue  en  mer  à  partir  de  la  cote.  A  1 1  h.  étant 
iMmu  le  ^enl  du  nVif  el  l'ayanl  contourné  en  lassant  au  S.-O.  je  mi^  en  panne 
elen\o\ai  un  canot  chercher  un  mouillai^e.  A  midi,  \o\anl  dansi  le  canot  le 
Mirnal  con>enu  je  lai«ivii  |H»rter  et  h  12  h.  1/2  je  mouillai  par  I')  brasM*<i  (21**, 1 1 
de  fond  de  irravier  et  corail.  I^  pointe  du  N.  de  Tile  était  à  l'E.-N.^C.  et  celle 
du  S.  au  S.-O.  I  I  S.  La  carca^nr  du  hrick  VEi'hir  rendait  au  S.  I  i  S.-O. 
Ayant  a|M*r«;u  un  homme  à  terrv"  j'en\o\ai  un  canot  qui  chercha  dan^  le  S.  un 
dékarradére.  la  lame  kri>anl  a\ec  force  dans  toute  la  partie  du  N.  Nouh 
apprîmes  que  Ioua  Ich  n<iufrap'*?%  avaient  été  iiauvés  il  y  avait  environ  2  mois.  Il 
n Vt«it  n*««té  sur  Tile  qu'un  hi*uI  m'^irn*.  celui  que  nous  avions  vu  Mir  la  pla;:e,  qui, 
au  moment  du  viu>etaue,  si*  tn>uvait  au  milieu  de  Tileet  par  suite  fut  ouldié. 

«  L'ile  CiN'*ti%  %  parait  être  très  aliondante  en  tortues  de  mer  et  elle  n'est  alNir- 
daldeqije  dans  une  crique  qui  se  trouve  dans  la  partie  Sud  en  face  de  laquelle 
les  naufr.iL'éH  avaient  fait  leur  élaldissement...  La  partie  boisée  a  en\iri»n 
.'t  lieues  de  Ion;:  sur  i  i  de  liene  de  lar;:i*.  La  pointe  du  Sud,  qui  n'e^t  qu'une 
lati;nie  de  salde,  |M»ut  avoir  2  Uimji'h,  en  j  comprenant  1rs  nVifs  qui  s'éleudenl 
au  larfri*  dans  le  Sud-fMii*>t.  Toute  la  partie  boisée  de  l'ile  est  au^^i  ««aine  ;iu 
ventque  sou^  le  \(*nt.  Nou^  primes  |H*ndant  la  nuit  H  tortues  pesant  en  moyenne 
116  kil.  K.*».  Nous  primes  aussi  be.iucoup  de  poisson  el  laissâmes  l'ile  le  20. 
Ilepuis  le  I.V  jour  de  notre  mouillik^e  jusqu'au  20*  jour  de  notre  iléparl  nous 
pûmes  nous  pr«>ciinT  Til  ti»rtues  de  mer.  » 

Tri  est  le  n'^sumé  de  la  découverte  des  princi|»ales  \lv%  du  groupe  des 
Sr\chell«*%,  dont  rini|N>rtance  frappa  de  Ininre  b«*ure  nos  marins  et  le  trouver- 
m4»nt  français.  lK>s  tlZTt,  en  elTet,  Bou;:ain%ille,  é«*ri\.int  au  mininln»,  dirait, 
dans  une  note  dont  nous  avons  retrouvé  le  texte  ori::inal  *  :  €  |«e  ministre  de  la 

I    |W  ,•'•(  «|r*  (.A/if  •  (  t  I*.  i'i«  •!«*  liViriii«*    llrit  «I rr  III iittil*-     •«<•   •m*  •    ln<1<*«,  ITT  *.  \|.irinr  tle 


30C  ALBERT  A.  FAl'VEL. 

marine  doit  avoir  les  yeux  ouverts  sur  les  îles  Séchelles.  Ces  îles  seraient 
d'une  grande  ressource  pour  l'île  de  France,  surtout  en  temps  de  guerre  »,  el 
il  énumère  les  avantages  qu'elles  présentent  pour  les  bois  de  construction 
navale,  le  ravitaillement  en  vivres  frais,  le  commerce  des  épices,  comme  on 
disait  alors,  —  grâce  à  l'initiative  de  Poivre,  on  y  avait  planté  des  muscadiers 
et  des  girofliers,  rapportés  à  grand'peine  des  Moluques  par  nos  marins.  En 
1787,  le  général  Decaen,  gouverneur  des  Mascareignes,  envoyait  au  gouver- 
nement une  douzaine  de  mémoires  des  plus  intéressants  sur  ces  îles,  leur 
sol,  productions,  le  moyen  d'y  créer  un  port  de  relâche  et  de  le  défendre,  etc., 
dont  nous  donnons  la  liste  plus  loin. 

La  Bibliothèque  Nationale  possède  encore  une  lettre  de  M.  de  Rosily,  officier 
de  la  Prévoyance  (capitaine  de  Souillac),  à  M.  le  Maréchal  de  Castries,  ministre 
de  la  Marine,  datée  de  l'île  de  France  21  mai  (1783-87?),  se  terminant  ainsi  : 

<  Définitivement  le  lieu  que  je  regarde  le  plus  avantageux,  tant  du  côté  mili- 
taire que  pour  le  commerce,  est  Séchelles.  Ce  port  libre  serait  en  élat  de  payer 
en  peu  de  temps  les  dépenses  même  des  troupes,  en  prélevant  peu  de  chose  sur 
tous  les  bâtiments  qui  y  aborderaient,  deviendrait  riche,  car  son  propre  sol  est 
placé  dan^  le  vray  climat  pour  produire  la  muscade  et  la  giroffle,  à  portée  des 
comptoirs  anglais  et  du  commerce' d'Afrique  et  d'Arabie.  Les  bâtiments  de  ces 
pays  y  viendraient  aussi  facilement  qu'ils  vont  à  Anjouan.  Nous  enlèverions 
aux  étrangers  des  branches  de  commerce  ou  une  partie  de  ces  branches  que 
nous  tirons  d'eux.  Dans  toute  mousson  nous  serions  à  même  d'y  naviguer  el 
nous  y  conserverions  l'avantage  qui  appartient  à  une  isle  de  tomber  sur  l'en- 
nemi au  moment  qu'il  s'attendrait  le  moins.  Je  suis  avec  respect.  Monseigneur, 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ROSILT.  » 


Tels  sont  les  premiers  et  les  plus  importants  des  documents  inédits  et  peu 
connus  que  nous  avons  pu  retrouver  sur  l'histoire  de  ce  magnifique  archipel 
que  nos  marins  ont  eu  la  gloire  de  découvrir  et  de  coloniser  et  dont  nos  voi- 
sins, plus  heureux  et  plus  pratiques,  ont  su  tirer  un  parti  considérable  au  point 
de  vue  militaire  comme  base  navale  de  refuge  et  de  ravitaillement  el  aussi 
comme  station  du  câble  sous-marin  de  Maurice  en  Angleterre. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  mentionner  ici  que  nous  avons  eu  l'heureuse 
chance  d'offrir,  en  décembre  dernier,  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris, 
un  échantillon  parfait  d'un  œuf  de  tortue  gigantesque  découvert,  a  une  profon- 
deur de  1  m.  80,  près  de  l'Anse  Royale  et  les  fragments  d'un  second  déterré  à 
une  profondeur  de  1  m.  20,  à  l'Anse  aux  Pins,  dans  l'île  Mahé.  Ces  deux  échan- 
tillons sont  les  premiers  découverts  et  permettent  d'affirmer  qu'il  exista  autre- 


fois  i\nu%  cviU*  \\r  une  raro  do  torluo<(  ^'itranlt»M|uo^  qui  ne  Ke  trouve  nlun 
aujounrhui  «|u*aux  lien  Aldabra  {T^ntmh»  rlephanhna).  Nou»  les  devons  au 
père  PhililN*rt,  fninfiM*ain,  curé  de  l'Ange  Royale*. 

Ai.niiHT  A.  Fai  \r.f.. 


Sources. 

INiur  |>ln<i  de  dftniU  >\\t  riii^toin*  de  In  dtvou\«*rti*  (*l  de  In  coliMii^ntion  d<*^  \\f^ 
St*\i'lir||r<*,  on  |H*ul  roii^ulhT  n\4v  frull  In  M*rie  di*<»  nirnioiri'**.  riirorr  iimlit«*,  d<*  In 
niniii  d(*  M.  d(*  Mnlnioin,  ini;rni«*ur  lixtlro^nifilie,  (|ui  fut  eiivo>r  diMit  foi^  tMi  mi*»«ion 
lin  11^  rr<*  i !«»<%,  ni  l7Slî  vi  I7h7.  O"*  mêmoin*?».  ilr»»  \%\\\^  itil«''n***<»nnt<*,  m»  tmuvrnt  iWinii 
In  <*olli^'lioii  «!«*««  mnnu^rriS  du  irôiirml  I)«v:ii'ii,  niirirn  irouvrriieur  de«  IIi*h  de 
Kmii«*rr(  d(*  i)<MirlM*ii,  rt  f|ui  ont  rit*  Irirurn  |inr  nn  fnniillt*  h  In  Rihliif!h4i|U«'  muni- 
ei|i.il«»  de  la  ville  de  I  jhmi '.  où  non**  v\\  nviMin  pri^  ro|iir.  Voirl  Irn  litn'*»  de  ces 
m«*moin'<«  :  ipii  vont  di^  folios  I  îi  Tiiidn  vo|.  |(Nt. 

!•  .Xithre  «»«  nfMTrti  qrneml  tut'  /#•!  /i/r«  S»'9frMlrt,  |M»ur  n''|Mindre  nUX  i|Ue?»lion«4 
du  rilo\(*n  Ci|iitniMe  i?rnrrni«  «'10  p.  Il  fNirte  ou  linut  d«*  In  pn*mi<*re  fm^e  :  **  Mn  pre 
mirn»  nii'^Hion  n  l'Ile  Sr\r!iel|r%  m  17^11  et  17^7  »»,  n\iv  riniltnie  M.,  et  n  In  Hn  In 
•icuntun*  imi  touli''»  letln»*»  n\iv  In  dote  :  «•  A  Si»\flii'IU»«%,  le  I"  ninr**  1707.  Malavoi*.  » 

i  Mntttn,*'  tur  i*i  tftutiiif  lift  tttl  dr  Vltif  »i/r-A#» //#•■,  nn  Cultun*.  TArpiMiInjre  et  le 
proiluil  d****  linliitnti«»n«*,  Ii»h  liTrnin<«  n-^«*rvr-  nu  honiniiH*.  \%*^  rivièn*^.  In  |M»puln 
tion  «l«Mit  i*(*tlf*  i«*lr  rt  n*llc«i  di*  rArrliip«-l  «^ont  ««u«»«*r|»lili|4*H,  ri  ««urln  eon^omnintion 
«tuS  font  ontiurlIeniiMit  lt*<H  Itntionnnin*^  du  Hoi  vX  \v^  Vni<»M*nux.  A  Se\rliel|e^.  le 
•H  mnr*  I7**7,  Mnlavi»i«.  Sui\i  d'un  Klnt  tl«»*  Vni«*M»nuv  «pii  ont  n*liirli«'Miux  Seyehelle^ 
m  I7h^.  I7v%rt  17^1;.  n;  p. 

.'i*   t/r-iiifiirr  êuf  /*•!  '*'»»f  rffi  /*/ff  de  rotrhtpri  dtt  Se*jrhrUft^  A  Seyrlielli»?»,   le 
17  mnp*  I7*<7.  Mnln\oi%.  10  p, 

i"  Mrm*»irr  gur  U  pnniutl  #/#•  Vhuile  dr  forot  dn  hlrt  Sftjrhrlii^B,  \  Se}f*lielli*s, 
\v  £\  m.in»  17^7.  Mnln\i»i«.  li  p. 

7t     V'  nuittr  sut  let  h'tltfttrntt  du    fini  tl  i*/slr   ^►Vi/r/j ♦•//»*€,  ri  flut  i/n  r*'i  *tt'nhtm$  ^t 

'i»t  fm^nhtinmt  tfu'tit  rti'i^'ttt,  17^7,  Mnln\oi«i.  in  p. 

■ 

•î'  Vf-moir^  suf  /  /■/•»'  'triufl  du  Pmt  'tt*  Sf'i'h'il*  »  et  tur  tr%  (firent i  dtnti  i/  t^ntil 
%u%* ^-ptiht»',  A  Si'\«*liil|r%.  31  ninr«»  I7**7.  Mnl.noÎH.  |.'î|». 

7     V'miMi»*  iiir  t't  d^ff'ft*^     ^\\'\  d*  t  /ttf$  et  du  l'm  t   d**  S*'*irhelUt^   I7**7.  A   TUIe 
S«\tlii'||r*.  Ir  t  n^ril  I7h7,  \l.ilnM»i*«. 

H      ^"/l''-off  tturtru   /    f*t'il  rt  iiftt  n»  h^  d»*   tii    ttltt-ifim»   nrtUt  lif  d''i  /•/»•«    ^*thrll^t 
f  "Ui      iriHtudi^     ttUt     OU-iti     Ht    du    t  it"tf*  tt     f'ifntitêtii'    *f»lfi'll    l  lU'CrWU  • .    l'oft     N.   O. 

Il*'  d«'  Krnni'o,  tl  \i  n<lt>nii.'iiri*  nn  \t    !•'»  ••<  tolnr  |vl'(  .  \|nla\oi«,  i\  p. 

\i<-iin«*nl  rn^nilf.  pi^'»-^  tîl  h  i\i  :  f-.tit  d--  Ai  ^i.,^h# '.»/!•. n.  *i;;ni"  yuin*\\.  Ln  Irttre 

t  I  '.r  f rtnil^  *  ifi#  •  |M  «  r  •/>  il.  •  !«..  •  «»  \.  h.  '•«  •  |*ri«lin  «  t  ^''•'iKHirtir  «lu  |i«  |»'»|  i|r»  <l.irl<»« 
r»  1*1  !•••  •!••  I»  miri'i» .  •■  1*  d  ••  ••l*"f'«'»  Il  ••.•.'-.  hi»  l'P'ii  ».  |n.  .  •.  t  *  •'•  .  |H>rtt*  un  |m*ii  d<'««in 
lu  l»*i«  «1  uti^  <tr  <  •  *  t   »•  ..  «. 

^    I  4«  ««»tum<  *  m  (  '•  1.  \    '    \  "        '    •  •  F"  I  ii.«<*  l'U  il«  *  *»«  )«  !..  tl<  *.  Ni«  ut*«r.  rir  ,  |>  1  ft  '"•'». 
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moins  précis.  11  ressort  de  ces  travaux  que  le  cours  du  Comoë  doit  être,  entre  Grantl- 
Bassam  et  Bettié,  rejeté  vers  Test,  par  rapport  à  la  position  que  lui  assignent  le^ 
cartes  actuelles  ;  la  position  de  Bettié  sur  le  Comoë  et  de  la  rivière  N*Zi  près  da 
7^  Lat.  N.  doit  être  également  modifiée.  Enfin,  le  cours  de  la  rivière  Mé,  les 
sources  de  TAgnéby  et  les  affluents  qui  drainent  les  bassins  supérieurs  de  ces  deux 
cours  d'eau  vont,  grâce  aux  reconnaissances  de  la  mission  Houdaille,  figurer  d'une 
manière  plus  positive  sur  les  cartes. 

Entre  le  Comoë  ou  même  le  Tanoë  et  le  Bandama,  le  terrain  affecte  deux  fortnc^u 
différentes.  Entre  la  mer  et  la  première  ligne,  très  sinueuse,  de  monticules  qui 
surgit  à  rintérieur  de  la  Côte  d'Ivoire,  c'est  le  terrain  côtier,  de  largeur  varîablo, 
formé  par  les  alluvions  des  cours  d'eau,  par  les  sables  marins,  dont  des  lagunes 
occupent  les  parties  basses  et  ne  communiquent  avec  la  mer  que  par  les  embou- 
chures de  quelques  grands  fleuves  (Tanoë,  Comoë,  Bandama).  Au  delà  de  la  pre- 
mière ligne  des  monticules  de  l'intérieur,  le  sol  se  relève  brusquement;  c'est  la  terre 
ferme,  la  partie  continentale  de  la  Côte  d'Ivoire,  divisée  en  plateaux  de  faible  su|N?r- 
ficie,  peu  élevés  (180  mètres  seulement  à  plus  de  250  kilomètres  dans  rintérieur^ 
Des  roches  cristallines  —  gneiss  et  micaschistes  —  constituent  le  sous-sol  du  p»y^ 
et  sont  recouvertes  par  une  couche  de  terrain,  généralement  meuble,  dont  l'épais- 
seur ne  dépasse  pas  100  mètres;  une  couche  mince  de  débris  végétaux  en  décompo* 
sition  plus  ou  moins  avancée  constitue  partout  la  surface  même  du  sol  (Thomasset, 
La  Côte  d'Ivoire,  Ann.  de  Géog.,  15  mars  1900,  p.  159-172). 

Sur  tout  le  territoire  étudié  par  la  mission  Houdaille  {soit  sur  une  superficie  de 
20  000  kilomètres  carrés)  s'étend,  depuis  le  littoral  jusqu'au  6**  50'  de  Lat.  X., 
sans  la  moindre  interruption,  une  forêt  continue  qui  se  poursuit  encore  à  100  kilo* 
mètres  au  moins  vers  le  nord,  à  50  kilomètres  environ  vers  l'est  jusqu'à  la  frontière 
anglaise,  et  à  50  kilomètres  au  moins  vers  l'ouest.  Cette  forêt,  qui  est  déjà  la  fôrèt 
équatoriale,  affecte  des  aspects  différents  suivant  qu'on  la  parcourt  au  bord  de  la 
lagune  et  des  grands  fleuves  ou  à  l'intérieur  des  terres.  Sur  les  rives  de  la  lagune, 
on  trouve,  d'abord  et  toujours,  un  rideau  de  palétuviers,  derrière  lesquels  poussent 
quelques  grands  arbres  d'essence  tendre  et  des  baobabs,  qu'on  rencontre  également 
sur  les  bords  du  Comoë.  Les  environs  marécageux  de  la  lagune  et  dés  grands 
fleuves,  c'est  une  végétation  très  épaisse  où  dominent  les  palmiers  et  les  lianes  de 
toute  sorte,  formant  un  ensemble  broussailleux,  dominé  seulement  par  quelque» 
grands  arbres  isolés.  —  A  l'intérieur  des  terres,  et  déjà  à  quelques  kilomètres  des 
rivières,  l'aspect  est  autre.  A  côté  du  rônier,  plus  rare  ici  que  sur  les  bords  de  la 
lagune,  voici  les  essences  dures  :  acajous,  palissandres,  légumineuses,  fromager*:, 
qui  atteignent,  à  une  vingtaine  de  kilomètres  du  littoral  ou  des  rives  des  fleuves,  une 
hauteur  de  45  à  50  mètres  et  un  diamètre  de  1  m.  20  à  1  m.  50.  A  côté  de  ces  arbn*s 
énormes,  qui  habitent  de  préférence  les  plateaux  d'une  certaine  étendue,  où  ils  for- 
ment de  magnifiques  futaies,  le  voyageur  rencontre  le  Kolatier  (à  chaque  pas  au  sud 
du  6^  lat.  N.,  beaucoup  moins  fréquemment  au  nord  de  ce  parallèle);  il  trouve 
aussi  partout  les  essences  à  caoutchouc.  Enfin  la  partie   septentrionale  de  la  forêt 
(Morénouindénié)  semble  renfermer  de  Tébènc,  du  santal  et  d'autres  bois  précieux. 
Des  statistiques  faites  parle  lieutenant  Macaîre  sur  le  nombre  et  les  dimensions  des 
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nrhrr*  firiiilanl  un  |win^iurm  de  hNî  kilomMrr*»  iriilrr  Ali*|ii*  r(  Mo|N*k,  et  den  olMier- 
%ntion«i  n*rucillM«  «iir  It^  72ii  kihimrtrrn  d'itinôriiimi  f»uivU  pnr  la  miiifiion  *,  il 
n-^iille  (|ur  la  f<»n*l  n*nfermo,  comme  ImiW  ei|ilf>ilal»U^  <almlrarlM)ti  faite  du  caoul* 
rliour  et  de  riiuile  de  |»almel.  une  voleur  de  iS.'îlNI  (raiirH  h  l'Iiivlare.  Et  le« 
ri4HMN)  kilomèlrt*^  dont  le  lieutenant  Mnrnin*  r\nlueAin*»i  la  rirhen^M*  ne  repn*«»entenl 
i|U<*  la  *itii<*me  |>nrlie  d(*  la  «turCare  tutale  dv  la  (Vde  d'hotn\  (Maraire.  Im  hrk^iwe 
f*»rfi!tt'ir  dt   ht   /'«'./#•  d^lmir^^    Ke>ue  den  (Iullun*<*  eoli»niaIe««,  i^)  janvier  lîKIt), 

H.  F. 


AMÈRIÛVE 

Exploration  de  la  Wblta  RiTOr.  Au  ruurf*  d'une  exploralitm  Aawn  le  ba^in 
«!••  la  Wliilr  lli\er,  affluent  de  Kouclie  du  Yukon  f>u|M''rieur,  elTivlucv  en  1H!I9, 
M.  Martin  \V.  tîorman  a  rreueilli  ^ur  n*tle  n*Kion  enron*  ineonnue,  de  tn*^  int4'*refi- 
•»anti*%  <di»ervîili«»n'«.  \  \niiotml  (if'tgrnphtr  Magazine.  Mar*  lîKMK  XI,  'I.) 

La  Wliile  Ri\fT,de  même  que  M>n  affluent  <KvidenlaL  la  Knlrina«  prend  sa  fu>un*e 
d/in^  un  ma«»<>if  ^\^v<\  fiarallMe  h  la  rhalne  rotiere  de  l'Ala^^ka.  O  eours  d*eau,  limg 
do  plu«  de  .'(Mi  kilomètn^.  nV^t  |»n*c  oou|m*  de  rapide*»,  landi.n  que  la  Kalrina  pn'*- 
MMite,  pn^  lie  ^^oii  confluent,  <\\t  une  tlivlAinv  de  H  kiloniMn^**,  un  canon  ob'ttrué  tic 
«ruiU  r«N  hcu\.  M.  t*iorman  n*a  pu  dtvouvrir  la  NlHling Hiver  indii|u«'«e  Kur  le»  earteti. 

|*rt*^  de  lemlMiucliun*  de  la  Wliite  River,  comme  dans  quele|uc««  vallons  ouvertu 
mire  ce  cour*  «IVnu  et  le  Yuk«ni,!M»  renc<intn»nt  Av^  d«'*|N*»tfi  de  celte  |Miu$ihière  voica 
ni<|ue  f«»rm«'<*  i*«M*nlicllcment  de  |K>ncc«.  qui  con«»titue  uni*  (wirlie  de«*  riven  du  Yukon 
cnlrr  l«*  inn*  du  ('^rilM»n  d  l>aii«^oii.  sur  une  distance  de  >Ckî  kilomètros.  En  revanche^ 
«>ti  \\\^\\  oliMT^c  pi«t  |<*  |«>iii;  de  la  Wliite  River.  M.  (•.  M.  I>ai»  Min  a\ ait  émi**  la  |>ent«ce 
que  ct*%  pn»j«vtii»n<«  \o|cantque«»  pn menaient  de  quel(|ue  crupliiui  du  mont  Wranfcell. 
b**  ol*M»rvation»  de  M.  Martin  \V.  tîormnn  autorisent  à  n^jeirr  cette  hyfMitlièM*.  Si 
en  effet  41**  d«*|MM*pri»\ennient  du  mont  Wr.iiiC'-ll  ou  il'un  de  m»»»  \oi>iiiH.  ils  de\  raient 
lire  UMUcoiip  plu«>  iilNUid.inS  ilan««  In  \{illi*«*  de  la  While  Hi\erque  dnn«^  celle  du 
Yuki»n,  la  pn*miiTede  Cl- vnllie*  «•l.uil  plu*  ripprorlue  du  \«»l«.iii.  ce  «pii  n'c^t  pn» 

In  \%,  t>«de|MM«  «Mtfit  de  dnie  re«-ent«'  et  %«•  «>o|||  i*fTtH-|il«H  ;ipri*«  tjUe  le  I.IC  qui  iH'CMk- 

put  la  \alle«*  «u|*«-rieiin*  ilu  Yuk<>n  m*  fut  \\\\*'\  iU  re<'«»(i\n*iit,  f*n  «fTel.  de?i  ci»u«li(»4 
lie  |M*i«t  fl«»ttf  l'iKiin*  pirf.iiteni«*nt  «Niin  d«  p«>^i«%  li»r*  de  td  ip.inclitiut'tit  «les  eaut. 
Il  }  a  (|uelqui*«  .iiiii*e^  «lt  j  i.  n<«ii<»  n\oiis  «^ik'naN'  rnn|M«rt.'in<  «*  que  In  tfince  fo<»*>ile 

«»r''    (utltir.i      •!.  *.lii-*i    le  *$•    .;»      '»  ■'.'!•  I     fT'f.  t  iT  »pj»r»  i  .•  r  ti«tit  l'ifiU  r«M 

«  ••       h»  -%        \       ■     M     >      M    /  •      i         ■  "   • 

Il  .  •         *         V    f        i  .» 

\»  ■  t  ti 

^    .      M I  .•-•:■••-.  .  .  •'         - 

i.  "* -il -l  âpr*  ••••  nir«  ir'«  •!*•  |»r«  «  !•«    n  rt  •«•*  f  *  •■  »»  r       *  jM-ur  -•       •     kittinirlnr»  cârrr«,  ft^ill 
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pourvues  de  moyens  puissants,  ont  étudié  le  fond  des  mers  là  où  les  profondeur 
n'intéressent  plus  la  navigation,  les  courants  marins  de  masse,  peu  sensibles  à  la 
surface,  mais  facteurs  importants  de  la  physique  générale,  les  séries  de  température^ 
de  Teau  le  long  d'une  verticale  ;  elles  y  ont  joint  l'exploration  méthodique  de  la 
faune,  de  la  flore,  de  la  lithologie,  de  la  chimie  océaniques,  —  cette  spécialisation 
s'est  opérée  en  quelque  sorte  spontanément,  elle  est  le  trait  commun  de  ces  voyage>, 
c'est  elle  qui  nous  fournira  notre  cadre.  Enfin,  nous  croyons  utile,  quant  à  présent, 
d'en  exclure  encore  tout  ce  qui  a  trait  aux  régions  polaires,  qui  méritent  à  elJe^ 
seules  qu'on  leur  consacre  des  études  spéciales. 

Parmi  les  voyages  marquants  de  ces  derniers  temps  nous  noterons  particulière- 
ment  ceux  de  VAlùatross,  (Etats-Unis),  de  la  Valdivia  (Allemagne)  et  de  la  Sibo(j*K 
(Hollande)  et  les  explorations  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  de  Mourmanie.  Pour  k> 
travaux  des  expéditions  russes,  nous  renvoyons  aux  articles  spéciaux  publiés  par 
M.  Denikor  et  insérés  plus  loin.  (Voir  Mouvement  géographique.) 


I.  Voyage  de  la  «  Valdivia  ».  — Le  premier  en  date  de  ces  voyages,  le  seul  dont  les 
résultats  soient  entièrement  publiés  ',  est  celui  de  la  Valdivia  organisé  par  l'Aile 
magne.  C'est,  en  somme,  un  périple  de  l'Afrique,  en  ayant  égard  plus  spécialement 
aux  établissements  allemai^ds  de  ce  continent,  avec  une  pointe  poussée  vers  h*> 
régions  antarctiques  et  vers  Sumatra.  Ce  bâtiment,  commandé  par  le  capitaine  Krech, 
emportant  une  mission  scientifique  dirigée  par  le  D""  Chun  et  comprenant  des  savant> 
spécialistes,  tels  que  le  D'*  Gerhard  Schott,  les  professeurs  Schimper,  Paul  Scbmitft. 
Bachmann  et  l'officier  de  navigation  Sachse,  quittait  Hambourg  le  18  août  iSlIS. 
Après  avoir  touché  Edimbourg,  elle  repartait  par  le  nord  de  l'Ecosse,  les  Ferô,  fran- 
chissaif  le  «  seuil  Thomson  »  qui  sépare  nettement  l'Atlantique  du  bassin  circomiK) 
laire,  puisciu'à  oOO  mètres  de  profondeur  le  thermomètre  marquait  -f-0%'t  au  Nord 
et  H- 9°, 6  au  Sud  du  seuil,  puis  retrouvait  le  banc  Joséphine  et  le  banc  de  la  Seine  à 
l'Est  de  Madère  (130  mètres  au  milieu  de  fonds  de  4  000  mètres).  A  partir  des  Oinaries 
on  s'occupa  de  faire  de  nombreuses  pèches  à  la  drague,  d'autres  avec  des  filets  verti- 
caux, immergés  à  des  profondeurs  données,  filets  dont  la  disposition  fut  perfec- 
tionnée à  bord  et  qui  donnèrent  d'excellents  résultats.  Nous  ne  saurions  songer  à 
énumérer  les  nombreuses  récoltes  d'organismes  de  tous  genres,  parmi  lesquels  le 
D'"  Chun  signale  spécialement  de  nombreux  poissons  noirs  aux  yeux  phosphorescents 
et  proéminents  en  forme  de  «  télescope  ».  Disons  tout  de  suite  que,  comme  résultat 
général  de  son  expédition,  ce  savant  croit  pouvoir  affirmer  que,  contrairemeiit  à  ce 
qui  a  été  avancé,  il  n'existe  pas  de  couches  proprement  azoïques,  et  qu'à  toutes  le> 
profondeurs  on  a  trouvé  des  organismes  vivants  in  situ,  A  partir  de  Madère  et  des 
Canaries,  on  s'occupa  à  mener  de  front  les  sondages,  dragages  et  pêches,  et  les  recher- 
ches sur  la  composition  chimique  de  l'eau  de  mer,  dosage  d'oxygène,  d'acide  carbo 
nique,  de  chlore,  iode,  etc. 

Les  sondeurs  employés  et  qui  donnent  de  très  bons  résultats  sont  ceux  Je 

1.  Zeiischnft  der  GeseUschaft  fUr  Erdkunde  zu  Berlin,  1899,  n**  2. 
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l^*l»lnnr«*l  tlo  Sitf^l»«v;  iU  i>nl  fait  rr^^Horlir  lou<  li**i  av.inlato*»  tl'uii  fli  rnt*lallii|ij4* 
llii  ri  In  rarrliMlr*»  ntTi«lfiiU  «luaml  Ir*  |»nVatilioii*  inTi'*«»aire*  *onl  priv^H. 

fK*<«  ilt*^tlii  r«i|>  Vrrt  lVi|»«^liti«>n  «m*  iliriiTiM  viT^  U*^  dnit*riiiin«  mni«,i*ii  i»hli«|tiniit 
a  rOui^l.  |M>tir  ctuiliiT  \v  «••iirnnl  ilr  (itiiiH*«\  \r^  hritirlit^^  Ni>nl  du  rnurtint  ilr  l^'ii- 
i;n«*ln  et  Ir  rniimiit  niu.itMtî  il.  Klb*  rt>ii<.t.it.i  IVnif*rHi«>ii  i|i*j.i  <iiciial«*(*  dVaiit  rrlati- 
\riiiriit  fr«ti«l«^  i»n*««  «II»  rrtHMliur.  \  l*i  kihttih'Iri'H  nu  Suil  t\o  In  IJku<*.  jwir  ll*l*î* 
il<*  l^iuiir.  0.(»n  ^•»iuln  r»lî*t.'»  tiirlrt*^  ;  l;i  l«*ni|KTnlun*(lu  fniiilrtnil    *-  l*,!l. 

i)«i«  (Iiini«*nHin  «ui  lit  Muir  wr^  la  lîrrat  Ki**h  liay,  <|ui  Ju^ttido  |uirfiiitcmrn(  «Min 
n«tni  |wir  ^i  ri<'h«*«<M*  c>ri'|>(ionii«*llr  vu  |M»t<»^oh%.  l'u  U'inr  nouveau  fuldivouviTt  |ior 
iV  i7'  i\r  l^t.  S.  eil\  is'  t\v  Luik'.  K.  ^ur  l«N|in»|  la  •»on«|i»  n(vu«a  îtttî  inMn»»'.  fl  m'i 
Ton  lit  uii«*  !>*<*•  *lt«*  alMitiil.'i 11 lririiri:aiii<*ni<*%.  nou\rau\  |K>ur  la  |»lu|»arl. 

Apn*^  un  n*l«'H'lioau  l-ipfl  un**  '•«•rio  «Ir  HitndairoH  nur  Iclwiiirtlrn  Aitcuitlr**.  rrt|H*- 
«litioti  <M*  <lirii:«*a  mt^i  \e  Sutl.  a  la  m*li«*ii*)i<*  tlo  rilo  ll«>uvol  (|ul  n*n\ait  |>ao  viv  rrvur 
«l«*|Mii<»  l^:!*>.rl<|u'un  tnMna  par.'ii  :^Mlr  L-it.  S.ol  I  *l'lll*l«4>nK^  K.  Kl  Ira  i  à  T»  milice 
irrltMiiluiMlaiiH  tiiu^  11***  M*n*».  «*t  r^t  iloniiit«*«*  j^r  un  (Tat«*n*  haut  do  \^Vt  ni«*ln*«.  ir«»ti 
d(*Mvndrnt  di'  nonii»n*u\  k'larirr«».  r^»tti»  nx'lon  H*f«|ili»  Hiv  une  sorlr  di»  ••  Innfcuc*  d«* 
(rt»i»l  •'  prtgi'li't»  \tT*  Ir  N«»ri|  «•!  rnr«M*l«*riM>t*  |»iir  TalNuitlann*  dt*«»  ^Inrr^  floUanti*^. 

Favori»»  V  |wir  It*  Irmp-,  la  ^'^''^•  »'i  put  iM»UHM»rius<iuo|>or  <î4*  l*îMcl^t.S.,dnn« 
II»  voi«in.i.:«*  «II»  la  Wnv  d'Endrrby,  l*a  mrr  onln^ci»  point  ot  Tlli»  Bonnet  vsi  In»^  pro- 
ftmdr  «riiM»!  à  t»  <ww^  mi'tn*^  .  r.V^t  un  n^nultat  a^^oz  ifnpn*\  u.  Oipii  IVhI  moin*,  main 
cv  ipril  riait  inlm-^^ant  de  ronllrmrr,  v\*^i  ipio  W  parnIIMo  do  *m'  M»ml»Ir  manpirr 
l.i  liiiiilr  Siiil  df"»  k'iandrn  |iri*»«-*  «Ir  TiMir^l,  et  que,  plu»»  pri'^  du  |Hdi\  hw  vent*»  de 
la  nciou  df  l'F>t  el  de  forrr  m<Nl«Ti*i»  dominent. 

Au  fMiint  le  plu*»  au<«tnil  île  la  routi*.  on  M>ndn  eneore  i<>l7  mètres,  bien  i|u*on 
fiU  d«'j*S  Voisin  d»"»  trrn  *•  nnlanii«|Uf*.  dont  In  pmxtmitê  fut  n'vêhV  par  1rs  nom- 
|in*u«<*«  pitTn^  rameiii'i**  par  la  drak'ur  <  prineipolement  dr**  ^neinn,  de«»  irranilen  et 
lien  ^  hi^tr^.  -an-  tra«f-  do  pnxluit-  \ol(Miiique-  .  1^  |KVIie  y  (ut  eiieore  fnietueu-e 
r{  donna  noml»n*  d*a-ridii*-.  d'riliiihMliTnie-et  dliolothurte^. 

S«»  dirikf^Aut  \rrH  KeruMielen.  piii-  \«ts  Saint  Paul  el  .\mHtenlam,  lexinmitloii 
trMU\n  t|<-<^fon«l-  tounnent«*-  et  iiituMus.  variant  entn*  i S4M»  et  .*i(MN)  mètn^  nu  larp*. 
K.IIf  rttt'uta  «'u-uite  une  -«'rie  de  Mnidau^r-  en  fni«»ant  nmtc  vern  Sumatra;  le 
iniiinnim  trou%i'  e%l  .'î  IM I  m«*tn'H  |>ar  1*^'  1**'  de  l*aL  S.  et  \^\'  de  l^tmic.  K. 

M.  Il*  pr<»fi*--«Mir  S<'litm|KT  a  fait  uii«*  «liiili*  tr«^  approfondie  du  IManklon.  ||  n 
«-••ti«t  il«*  i|u«*.  dm-  rAtlaiitif|ue  au— i  bini  «pie  dan**  riN-ran  Indien,  le  pirallfle  de 
\*f*  >iii|  -«pin*  d*  m  n*»:ionM<|«»rari'l«  r»*«*  In--  Iranelu'*-.  I^TÔti'antnn'lique'M*  Imuve 
r.ir  i-'li-riM'  |>ar  r-iUtinlaïKM'  rttrt>mr  •!«*  di.it'>mt*<*^  tpii  dniiiitMit  à  IVati  une  «N>|om- 
li>n  j  itiiie  hniQ.  Lt*  |i:i— ak'i'  trune  /tmr  .i  T.iutre  eorrt*-poitd  a  un  -<iut  bruH4|uede  In 
îrn)|»»  r.iliin»  «If  -urf.i«'«'  dr  la  m«*r.  qui  j»  i^m»  In*-  nipldeinent  de  •  li  el  -f-  13*  à  -+-  \  . 
!>•«  »t*n«  -  d«'  trtn|HT.ttiin'-  dm-  li  %«*rli«'.dront  montrt*  In  icr.intliM'on^tanee  de 
lirn|«  raliin».  .'i  p.irUrib*  t  .'îiMi  nulr»'-  *'{  m  d«'— oii*».  Oan**  !«*- ri*  tci'^n- antarctique-.  \v^ 
iMUi  fr<*i'lt'^  d«*  In  -urf.ir**  vi  ilu  f«»iid  i«inipreniieiit  des  eaux  plu*»  chaudes  entre 
riil  m»  In--  ri  i  ti»ii»  m' tn*-.  V"i-  i.   i  •  •  l  •'••:.»r«J.  quelque  chiffre^  inb*re^-anl!*  : 

Uin«  TAU  iiiti<|u«'.  pir  emin-n  r»iiiHi  ni«  (n*-.  b*-  tem|M'*ratun*-  de  fond  étaient 
-*    l*.7  a  liNpi-itiur.  -♦    I  .M  -i»u*  !••  ip'piqtM*.  -♦-0-,t  entre  le  cap  et  Tile  Bouvet. 
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Par  63*  de  Lat.  S.  et  52**  de  Long.  E.,  à  la  profondeur  de  4600  mètres,  —  0*5;  par 
2000  mètres,  -+-  0*^,6,  puis  -4- 1%7  par  300  mètres,  et  —  1**,7  par  80  mètres,  remon- 
tant  à  —  1^,0  à  la  surface.  Par  37*  de  Lat.  S.  et  16*  de  Long.  E.,  15*,6  à  la  surface, 
9%5  à  500  mètres,  2*,7à  1 500  et  0*,7  au  fond  (4170  mètres).  Enfin,  par  14*  de  Lat.  S. 
et  94«  de  Long.  E.,  +  27*,4  à  la  surface  ;  4-  9*,2  à  500  mètres  ;  -h  3*,2  à  1 500  mètres 
et  -h  1*,3  au  fond  (5834  mètres). 

L'exploration  du  bassin  profond  entre  Sumatra  et  la  chaîne  d'îles  situées  à  l'Ouest 
a  montré  qu'à  partir  de  900  mètres  de  profondeur,  la  température  se  maintient  à-f-  o*,9, 
tandis  qu'en  dehors  des  îles,  où  régnent  de  grandes  cavités  de  5  248  à  5  214,  elle  con 
tinue  à  décroître  jusqu'au  fond,  où  elle  n'est  plus  que  de  -4- 1*.  Cette  petite  médîter- 
ranée  se  comporte  donc  comme  si  les  canaux  qui  la  joignent  à  la  mer  des  Indes 
avaient  des  barres  d'au  moins  900  mètres,  ce  qui  est  en  accord  avec  les  sondages 
faits.  Au  dehors  de  la  ceinture  d'îles  la  température  de  surface  est  très  élevée,  et 
atteint -h  29*,5. 

Dans  l'océan  Indien  comme  dans  l'Atlantique,  une  masse  d'eaux  relativement 
froides  émerge  à  l'équatcur.  La  température  de  -h  10*  se  trouve,  en  effet,  à  650  mètres 
par  36*  de  Lat.  S.,  à  450  mètres  par  12*  de  Lat.  S.,  à  425  mètres  seulement  par 
2*  de  Lat.  N.,  et  à  550  par  9*  de  Lat.  N. 

Dix  sondes  ont  été  faites  en  allant  de  Sumatra  aux  Nicobar,  à  Ceylan,  Chagos, 
aux  Seychelles  et  à  Dares-Salâm.  Les  Maldives  du  Sud  sont  reliées  aux  Chagos  par 
un  ressaut  de  fond  sur  lequel  on  trouve  2900  mètres,  tandis  qu'il  y  en  a  4  à  5000 
de  chaque  côté. 

De  Dar-es-Salam  à  Guardafui  des  dragages  très  abondants  ont  été  faits  le  lon^ 
de  la  côte  d'Afrique;  une  sonde  de  5064  mètres,  à  170  milles  de  Ras  Hafun,  clôtura 
les  travaux  dans  la  mer  des  Indes.  La  Valdivia  revint  à  Hambourg  par  Suez  et 
Gibraltar,  ayant,  comme  on  voit,  apporté  une  large  contribution  à  toutes  les 
branches  de  l'Océanographie. 

Voyage  de  V  «  Albatross  ».  —  VAlbaiross,  commandé  par  le  capitaine  Moser, 
a  quitté  San  Francisco,  le  23  septembre  1899,  pour  explorer,  sous  la  direction  de 
M.  AlexanderAgassiz,  le  Pacifique  Est,  les  Marquises,  Tuamotu,  Tahiti,  Tonga,  Fidji  '. 
Cette  expédition  américaine  a  pour  objet  l'océanographie  et  la  zoologie,  et  principale- 
ment l'étude  de  la  formation  des  îlots  coralliens.  Elle  a  dû  continuer  sur  les  îles  Ellice, 
Gilbert  et  Marshall  et  visiter,  au  retour,  le  Japon  et  la  côte  d'Alaska.  Nous  résumons 
ci-dessous  les  résultats  de  la  première  partie  du  voyage. 

Du  parallèle  de  3M0'  Nord  par  127*20'  de  Long.  0.,  1'^  Ibatross  se  dirige  en  droite 
ligne  vers  les  Marquises.  Des  26  sondages  effectués  sur  ce  trajet,  comparés  au  petit 
nombre  de  profondeurs  connues  à  l'Est  de  cette  ligne,  résulte  l'existence  d'un  bassin 
très  étendu  entre  les  parallèles  de  24*  Nord  et  6*25'  Sud,  avec  fonds  variant  de 
4  600  à  5660  mètres  et  qui  s'étend  vraisemblablement  plus  à  l'Est.  M.  Agassiz  l'ap- 
pelle bassin  Moser.  Le  fond  est  d'argile  rouge  avec  d'abondants  nodules  de  manga- 
nèse et  quelques  débris  de  Squales  et  de  Cétacés.  Il  est  à  supposer  que  ces  nodules 

i.  American  Journal  of  Science,  janvier  el  février  1900.  —  Science,  janvier  el  février  1900. 
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i>orii|iriit  une  nirr  pliM  rirndue  i|uo  ivllc  qui  leur  tt  été  aH^i|ftl|Ve  par  !<"  ChiHrtnjer. 
On  n  Iniuvé  |m*u  tii*  (rAri^i  Of  %  ir  animnlr  dnn^  a*^  icmnilt'*!  finifondourH  t'*loi^nt*<H(  de 
toutr  XvTTw  fturlout  dnnn  |«*«i  imrnp*^  nii  W^  ii(mIuI«^  mmiI  nUmdont*.  et  Ton  mVhI 
dt'vidé  à  ne*  |Mi%  rm|dt»><*r  l<*^  iHoU  au-dr^^^ou*»  do  iK'rfl  niôtn*<».  !>*  plun^crand  nombre 
d4*ii  ih.|hV<^  |N*l.ici«|U4^  iWW^  dVau  proftintle  ont  iMr  caplunrft  au  de.H«tU!i  de 
•Viil  nii*ln*fi.  La  li*m|H*ratun*  du  ff»nd  vA  do  I  \$  a  I  .H. 

1^4^  Man|uiM*«*  f»urtfi^M*nt  d'un  plalrnu  pmfotid  do  .'KîiMl  mrtre^i  c(  do  *î<l  mtlIcM 
envirtui  dVlomluo.  IMuh  nu  Sud,  ou  m*  dink*o*in(  \or<i  lo<»  Tunmniu  on  n*trouvo 
llkHImôln^H  |»nr  li^Kl  do  l«a(.  S.  o(  lUî.'C»  tlo  l^uiic.  tl-  -  l/nn*lii|x'l  dojiTuamotu  a 
r(ô  cxplon»  on  nllnnl  n  Taliili.  pui^  on  y  c^t  n*vonu  (MMir  un  oxnmon  do  dôtnilque  lt*« 
drcon'»lnnro^  on!  fonv  à  n^trtMudn*  à  In  |>nrlio  <M*ridon(nlo.  %n\\^  |niu*«mt  juM|u'aux 
ll«*^  lîamhior,  conimo  on  on  n\nil  riutontion  nu  drliul. 

\s\\l^ntrut%  \i«iln  on  ilôtnil  uno  \tnkMnino  d'ilo**  i*t  d'ntlolln  onin*  Pinnkin  TOuohI 
et  Mntahiva  i\  YVM^  ot  lit  plun  do  ront  Hnndn;;oH  dnh*«  lo  »rr<Mi|N*  ot  aux  niNinU.  Il 
rn  n^M»rt  quo  lo  irroU|>o  ocridontnl  n*|M»M*.  !M»lon  t<»ulo  nppnn*noo,  f«ur  un  pin  (on  u 
«'*(ondu  limilô  |inr  ri«Md»n(lio  do  tTM^  nwXty*^.  IH*^  IIoh  lellos  que  Anan,  Rnroin  ol 
Takunio,  llno  ol  Amnnu  nomldont  n*|>«»Ht*r  ••ur  don  pintonux  pluM  |M*tit.H  ot  in<lô|M*n* 
dnnU.  (nniliH  f|uo  lo^  |M*liU  ll«d!<  oitôriour»,  Tikci,  Aki  Aki,  Nukulnvnko  et  IMnnki, 
et  \r^  ih*%  (ilourr^tor  «^ont  dt*^  pirn  ikolo^*  !*urkM*»**nnt  dinviomont  dos  fcrandH  fuiuN. 
I*ar(iiut  on  a  trouvé  \\\'^  n«Hlulo«»  do  ninnirnnô^o,  môme  ontit*  lo«i  IIom.  L'oxamen  tn^t» 
dot.iill«*  du  Kr^Mi|N«  n*a  niontn*  nullo  fmrt  do  trnroH  d  n(Tni**!M*niont,  et  M.  Agn***»!/ 
t^timo  qiio  rnn*hi|Md  no  |H»ut  >»  olro  fonno  quo  nur  une  nire  d  ol«'*vation  h  otendant 
do  Mntnliivn  n  l*innki.  ot  do  Ttkoi  nux  ili*:»  tiioucoT^lor  on  Intitudo,  Ion  ilo*<  Hitm'*e2i  on 
loiik'itudo  <tur  la  litfuo  Mnncarovn  ot  Tnhiti  étant  •M'i^nn***^  do«  nutros  Tuamotu  |>ar 
un  rnnni  do  iM^\  tntllo%  do  Inrkt^  ot  do  \'M%)  mètn*H  do  pn»fondour.  Touh  Ii^m  HoLh 
rfamin(*««  Muit  fi»rnio^  de«*nlrnin*  ournllion  torlitnn\  (|ui  a  dû  ômor^or  plun  ou  moinn 
ot  ôln»  on«»uito  ni^olo  ot  romnlo  \u\t  Io«»  ni;ont««  oxtôriour».  Olte  («trmation  ont  on 
tout  M'nihlnhlo  h  rrjlo  f|ui  a  été  oli«»or\4V  sur  les  Iles  do  cornil  de  la  |Mirtie  Knt  de 
ran*hi|x*l  Fhlji,  hion  qu'on  n*y  nit  |>nH  oonHtnté  une  au«*Hi  ^mnde  variété  dnns  les 
plionomôno««  d'i*ni<»inn  M»u««-mnrino. 

iVniInnt  lo  M*JMur  à  Tiihiti,  on  m«  pnqMiHait  «lo  vériflor  par  lo  nondiiiro  du  hnno 
l>i*lpliin  la  l«»i  do  iT*»i'*«nn«*o  do^  ooraux,  on  riim|»arnnt  IVtnt  nrtuoi  au  n'«<ultnt  dos 
ol>MT\nti4»ti«»  do  \ViIk«*n  on  IN'W  ol  do  MM.  I-«Hlon*  ol  do  Ii4*iin/i'  on  iHiiîl;  ninis  \v^ 
n*«uU.it^  «»litenu<»  «»4»nl  |hmi  prt»U'int^  ot  lo  |M>int  parait  ix^^i^i  ninl  rlKii^i  |Nair  col 

ot.jol. 

Après  un  o\anion  tlo*»  v*\\v^  ilo  T.iliili.  IM/'-'/r-Mi  explora  lo*»  llr*»  Sou**  le  Vont, 
vi>l«Mniquo*ol  l»«»nl«f%do  ro^iN  Iri"»  M*nil»l.iM«*'»  «i  «oui  do**  ilo?*  vt^lraniquo^du  gnui|>o 
Fidji.  A  Motuili  ot  Toti.iri»^!.  le*»  pi«*<%  >o|i\-iniqtio«  i»nt  ili^|Mini  no  IniH^^ant  qu'un  pin- 
tonu  lM>nlo  d'il*»t«»  d«*  «'•irnil.  Ailul.iki.  d.uis  r.in'lii|M>|  do  VahAh^  ont  é&:nl€*mont  voira- 
nii|Uo.  d'une  «Irurhiro  .111  il>>cuo  à  lt«»ra  IU»ra. 

.Niuo,  entrr  Tari  \\\\***\  di-  0-»k  cl  \v^  l**u^  \.  «-^t  uno  Ile  haute  do  iviiraire  corallien 
fi>nnant  th»i*  torra*^"^  .  l-»rd«-<'  do  f.d.UM*  \orljr4do«.  tn*^  d«voujice*;  la  termine 
«u|MTi«'ure  *Mr\r  .1  .'Ml  nh'tro*  fii\ir"n 

Ik*  1.1,  on  M*  dtru'1.1  \or«  V\u  Iii|n-1  Ton^'a,  quo  M.  Aka**^!'  e«»n*»idêrc  comme  la 
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plus  développée  des  forihations  de  calcaire  tertiaire,  plus  importante  que  les  Tuamotu 
et  le  groupe  Est  des  Fidji.  Eua  surtout  est  très  intéressante  par  ses  magnifique> 
falaises  verticales  s  élevant  jusqu'à  300  mètres,  et  sa  structure  en  gradins.  L'orchi 
pel  Tonga  comprend  quatre  plateaux  :  Tonga-Tabu,  Namuka,  Hapaî  et  Vavao, 
séparés  par  des  vallées  sous-marines  profondes  de  5  à  600  mètres,  et  sa  bordure  Ouest 
est  formée  d'îlots  volcaniques,  sur  200  milles  d'étendue,  s'abaissant  graduellement 
vers  rOuest  et  beaucoup  plus  accores  vers  TEst,  c'est  à  dire  vers  les  Tonga.  Quelque^ 
sondages  ont  été  faits  entre  Tahiti  et  les  Tonga;  les  profondeurs  varient  de  4o0(ià 
8  300  mètres,  fond  d'argile  rouge,  indiquant  une  forte  extension,  vers  l'Ouest 
des  zones  à  nodules  de  manganèse.  En  quittant  Niue  on  arrivait  à  la  grande 
fosse  Kermadec-Tonga,  la  plus  profonde  connue.  Un  coup  de  drague  fut  tenté  par 
7 640  mètres,  la  plus  grande  profondeur  atteinte  jusqu'ici  par  cet  engin;  il  réussit 
parfaitement,  rapportant  de  nombreux  fragments  d'cponges  siliceuses  analoj^ues  à 
celles  que  le  Challenger  avait  pêchées  dans  le  Paciflque  Ouest  par  900  mètres  seule 
ment;  le  fond  était  de  vase  volcanique  brun  clair  mêlée  de  radiolaires.  On  obtial 
ensuite  "une  sonde  de  8310  mètres,  dans  le  voisinage  de  celle  de  8720  que  portent 
les  cartes.  Enfln,  quelques  sondes  entre  Vavao  et  l'extrémité  Sud  du  groupe  Lau 
(Fidji)  donnèrent  au  maximum  2520  mètres.  Ici  s'arrêtent  les  renseignements  qui* 
nous  possédons  sur  la  première  partie  de  ce  voyage;  il  est  superflu  d'insister  sur 
l'importance  des  résultats  obtenus,  étant  donnée  la  compétence  toute  particulière  du 
chef  de  l'expédition. 

Voyage  delà  «  Siboga  ».  —  La  Siboga  *,  commandant  Ticdemann,  placée  sous  la 
direction  scientifique  du  professeur  Max  Webcr,  a  quitté  Sourabaya,  le  1*'  mars  18ÎW. 
dans  le  but  d'explorer  les  îles  à  l'Est  de  Java  et  la  Mer  des  Moluques. 

Cette  expédition  a  été  organisée  sur  l'initiative  de  la  MaatschappiJ  lot  Bevorderin'i 
van  het  JSalu  i^kundigOnderzoekindeNederlandsche  Kolomhx,  (Société  pour  l'explo- 
ration sciencifîque  des  colonies  néerlandaises.) 

On  sait,  depuis  les  voyages  du  Challenger  et  de  la  Gazelle,  que  la  température  du 
fond  dans  la  mer  de'Banda,  jusqu'au  delà  de  5000  mètres,  ne  descend  pas  aude^J- 
sous  de  -+-3'^,  ce  qui  correspond  à  une  profondeur  de  1  650  mètres  seulement  dan> 
la  partie  voisine  de  l'océan  Pacifique.  On  s'est  donc  proposé,  en  explorant  V> 
grandes  mers  intérieures  de  l'Insulinde,  tant  nu  point  de  vue  des  profondeurs  o( 
des  températures  qu'a  celui  de  la  vie  animale,  de  donner  une  attention  particulièn^ 
aux  passages  qui  les  font  communiquer  avec  l'Océan,  et  que  la  température  nnor 
maie  du  fond  conduit  à  considérer  comme  devant  former  un  rebord  plus  élevé 
autour  de  ces  cuvettes  profondes. 

L'expédition  visita  successivement  les  îles  Kargeang,  Anak  et  la  côte  Nord  de 
Lombok,  le  détroit  de  Lombok,  le  détroit  de  Sapeh,  la  cote  Est  de  Flores,  le  détroit 
de  Molo,  Waingopu,  dans  l'île  de  Sumba,  Koupang,  l'île  de  Lomblen,  de  là»  F^ 
Kalao  Tua,  Boneratu  et  Kalao  à  la  côte  Est  de  Salayer,  puis  h  Macassar. 

La  mer  de  Bali  présente  des  eaux  froides  :  -f-  7^*  déjà  par  600  mètres,  puis  4-i>  '- 

1.  TijdsehnflvanhetKoninklijk  Sederlandsch  AardrijkskundUj  Genootschap.y ftiWj  1899;!.  IMh). 
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l»ar  1  iMNI  mi*lrr4.  On  riAtt  nmrnr.  |».ir  lr«  oru  irti*  M>nflniir^.  h  «tipimiicr  que  crfl  enui 
fn>itl(*«  virnnrnt  ilr  l'iirron  Indirti  |Mir  Ir  «l«'*ln»il  «Ir  l^mNik.  Ijï  Siipo^  n  ron«UiU) 
la  |in**4»iuv  iriiii  M*iiîl  ilr  •'il:t  tnrln*^  «Inii*  If  Sn«l  ilr  rt»  «lf»ln>it  ;  rc  qui  forro  à  chrn*lier 
roritfiiir  i\i*  cvn  cniit  ilnn*»  lo  inrr  ilo  Kl«»rr«.  I>*^  «•amlnifi»*  «»iil,  rii  rffet,  n'%*Hê 
IVil^triirr  ijr  trrari<lr%  |»n»f«»n(|oiiiN  fiiln»  rr^  Ki^iini;  l<'^  Pnlrrno*U»r  ri  Im  lle« 
|*.»%till«<ii  ««iiit  «iiir  (!«*«  |il«'itiMii\.  liiiiitr^  |i.ir  «!•'«•  fi»«'»«*^  |ir«*f>»ii<l<'%.  Lo  diVoiivcrli*  du 
h.iul  fond  rnin*  U»mlM»k  H  Ihli  a  conlirnii*  Tupinion  AnttTiruro  du  Ir  Welw^r.  «nvoir 
«lu»»  Ia  licni*  dilt»  ilo  \Valln«'r.  |wï*vint  pnr  Ir  drlniit  do  L<»mlN*k  ri  iyIuI  dr  MArA«»»Ar 
t(  i|iii  d«*\;iit  ftnlilir  une  *»»>;nrnti«»n  nrllr  rnlrr  l.i  fntiiir  Au«lrnlii*nno  r*l  la  fnun^ 
tn  d.UM*.  n'i»^t  i»Ah  hion  drlrnninrr.  I.***  *«in<lni;»'*  ronnu*  jii*<|u'ir|  Ini^tif  ni  cnron» 
ou\t«rti»  Ia  i|ur^lt<»n  *h*^  rnu\  fn»idr««  tU*^  nii*n*  di»  lliili  ri  de  Klon»*.  qui  |4*uvcnt  pn>* 
%riiir  du  pAfiliquo  pnr  If  d«*ln»il  d«»^  Mnlnqur^  cl  In  ni<*p  df  linniln.  ou  de  Tùivnn 
Indien  |kAr  le  Hud  tie  Timor  et  le  |»n«*<»ntfe  mtrf  rettr  Ile  el  Timor  Lnul.  Ij«  Sibo^n  a 
prouve  que  relli»  rommunir.nl  ion  ne  peul  pnn  *r  fnin»  i^ir  Ia  m^r  «le  Sa  vu,  futre 
\  l*tr'*,  SumUi.  S.ivu  et  Timor.  Oqie  mer  e^^l  d'aillrur^  pnrtirultêrement  riehe  nu 
|M>inl  d«*  \ueile  Ia  fnuuf.  Au\  fn\in»n«de  l«i>mld(*n  on  a  tr^Mivi*  de  nombreux  Mpi«»- 
!fllf«  de  Unleint^  :  rV^l  U*  «.*ul  |Mdnt  di*^  lndi>^  ntiTlnndniM^  evploilê  fiar  le^ 
t«  d<  iiiirr*. 

tu*  Mnr.iM^nr  le  \|  ni  lit  ion  «^  diriiren  *»ur  le<  S|M»rm«»nde  el  h*%  IVIIU  l*ntern«»*lfr, 
tr.i\i*r«A  le  dftnMt  de  \|;irn«.*nr,  i»û  elle  Ironvn  ju'Mprh  it»iîl  mMn»^.  pui«»  ••ulvit  lei 
i.»tr«»  dr  ll<»rn«'*o  juMprn  MunrA:  de  Iâ.  ell«*  enlra  dAn«»  Ia  mer  de  Olflw'*.  on  elle 
^**iv\n  un  mailmum  de'iltT.'î  mMn^«*.  Dnnfi  relie  i^nrlie.  on  nVolln  |>eu  d'tH*linnlillon4 
•  If  In  faune  prof«»nde.  !><'<  rf^ultAU  plu^  imfHirtanN  fun*nl  iddenuiv  en  fmrtAnt  de 
M*  ti.ido.  On  %iMla  If*»  {U*%  Snncir  et  Tninul.  Par  I  i.*î(l  mètn**»on  fit  *iur  un  fond  vol 
faritipje  uuf  nlMioilnnli*  ni*idtf  dV|Ninirf^  ^ilirfiiM»!».  L*f  iploralion  de  cou  \U*%  el  ih^ 
K'irk.'irnlohk'  fut  p«Mir«ui\if  <'i\ii'  lN*auroup  df  fruit. 

1^1  Stf,'.*f*i  «4>  diric*'*!  eti^nilf.  vu  Hundant.  \fr«>  If  Suil  d(*  Mintlanno.  If  lonc  tlu 
•»«  ml  qui  «rp.'in*  1 1  m^r  df  t*.f|r|M*<.  du  PariMqiif.  ft  «>ur  h^pifl  on  n*a  pa^  ln»uvf  plun 

d«   1^4.*»  niftn* |iii  f\pli»|u«*  |M»iiri{niti   nit-nif  p.ir  .*îiN>mflrf*,la  Ifmfn'Talun»  du 

(•■îi.|  i\r  rrtif  nifr  Uf  l«»nil»«'  pa^  an  df«>M>  !<•  df   ♦-.'l  .7. 

Ko  p.irl  ml  df  Trrnit«\  un  \a*lf  rli.unp  dN'tudf^  ••'«♦uvrait  d«'\anl  la  Sift-r*.  Ià*< 
il'**  fiiln'  iriIrnalitT.*!  <iil»»lo  i*l  la  \»»u\fll»' liiiiipf  ■•••nt  fort  (mu  fiuiiiiif^;  «»n  fU 
ht  If  lt'\««  n.tun  \oi|i«  i^ii-  ri*  litii  ili  'Il  iU*^  p«i^itiMtiHt;i  ••K'r.qdii«pi*'».  iiotanunfiil  «I.uih 
l.«p.i.  <  r.»mpn<»  «fitr*  o  |M  d.- Lit.  N.  ri  :i*df  Uil.  S.  fl  df  li'»  .\  lUi  .If  Loue  K 
.\iipira\.uit  oïl  a\  lil  ftuniiM  \\  rn«  r  *\**  <iil'»|o,  liiH^^jn  profond  f^rnif  p.ir  alT.ii'»^- 
niMil  a  linlf  rifur  d'un  rotit.>iir  >o'i  iiii<pif  défini  par  Tfni  it<*.  Tidon*.  liitj.in  ft 
l*i«.ih.;.  fl  iian<»  Irqu*  I  i»!!  a  lri»u\i   I  <C"»  fl  io^^j  mflrf^. 

I««*^  hi«'t^  ■  \frti<  iii\  ■  d«'iiiii  ri  :i(  ini  k'r>iid  luitiii  /•M.|ii«:i«{ii('  d-nti^  la  m«'r  de 
ijt  1*11  :  on  «i*;iid«*  plu«  «p«-<  i  il*riif  rit  un  |miiiI)m>  dont  on  iif  r«>iiri.ii^<^ail  qu«*  la 
il(  ««  r.ptiofi  d'un  unique  f\i*inpl  ort  pri"»  .iii\   \ntill*««. 

!-«♦*  I>inf«qiii  pr>l"nk'fi)t  li  .\«'U\<II«*  <iiii'i«»  iit*»  rMuf*t  *oiit  pirlifulifrenifut 
ri  11»*"*  en  f|"*na:i*«,  vlr, 

\pr»  *  urif  r»l  I' II»  .i  \nil«  l'i*  l'i-tp  IîIi»!!  t\pl«T.i  1«-  d«  lr>>it  df  .Mani|»a  ou  «  lie 
lr»u\  \   l«»'i7.  î*lu  l'i    I  VCt  niitr««.  ni«i^  on  n  \\t  n  df  |w!i*«-r  «pi'd  y  a  th*^  j»;irtif* 
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moins  profondes.  Par  contre,  entre  les  îles  Sula  elBourou,  où  les  cartes  indiquaient 
de  petites  profondeurs,  la  sonde  descendit  à  2  693  mètres  et  même  jusqu'à  4113  mètres. 
On  conclut  de  là  à  une  communication  profonde  entre  les  mers  de  Céram  et  de 
Banda;  dans  la  première  de  celles-ci,  le  maximum  trouvé  est  4082  mètres  entre 
Amboine  et  Sula  Besî,  avec  température  de  -h  3*,2  au  fond,  analogue  à  celle  de  la 
mer  de  Banda. 

La  Siboga  se  dirigea  ensuite  Vers  les  îles  Bouton  et  Saleyer,  dans  le  sud  de 
Célèbes,  pour  explorer  les  récifs  de  cette  région  ;  elle  devait  repartir  le  25  octobre 
afin  d'étudier  les  grands  fonds  de  la  mer  de  Banda  jusqu'aux  îles  Arrou. 

En  ce  qui  concerne  le  problème  dont  nous  parlions  au  début,  les  recherches  de 
l'expédition  ont  montré  que  la  mer  de  Céram  est  séparée  de  l'océan  Paciflque  par 
un  haut  fond  qui  n'a  pas  plus  de  1  600  mètres  entre  Gilolo  et  Gebee,  et  moins 
encore,  entre  cette  dernière  île  et  la  Nouvelle-Guinée.  Ce  barrage  empêche  l'intru- 
sion d'eaux  plus  froides  que  -t-  3°,2.  Par  contre,  comme  on  vient  de  le  voir,  une 
communication  profonde  existe  avec  la  mer  de  Banda. 

Ici  s'arrêtent  les  renseignements  que  nous  avons  sur  cette  expédition,  qui,  dans 
un  cadre  moins  vaste  que  les  deux  précédentes,  n'en  a  pas  moins  donné  des  résul- 
tats d'une  grande  importance  et  fourni  un  labeur  considérable. 

D'autres  expéditions  sont  en  cours;  plusieurs  documents  d'une  grande  impor- 
tance viennent  d'être  publiés;  afin  de  ne  pas  allonger  cet  article,  nous  nous  bor- 
nons à  les  mentionner,  les  réservant  pour  une  étude  ultérieure.  Ce  sont  d'abord  les 
recherches  sur  la  température,  la  salure  et  le  plankton,  entreprises  dans  l'Allan- 
tique  Nord  sous  la  direction  de  l'amiral  Wandel;  puis  un  nouveau  volume  sur  les 
travaux  de  la  Poia  ;  les  recherches  du  Nero  entre  Honolulu  et  les  Philippines  et 
du  Blake  autour  de  Cuba;  enfin  la  récente  campagne  du  prince  de  Monaco  au 
Spitsberg. 

C.  Ed.  Caspari. 
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EUROPE 
L«  BOOTtav  port  rosse  sur  la  cota  de  rOoAan  Glacial.  —  Df^pui**  lotifctrmp«  l'un 

il«*^  |»ln<»  t;rnii(l4  <h>^ir<  df  In  Hii^hn*  «*%(  iU*  |n»^mm|it  tin  |N»rl  lihn*  do  f;lnn-<«  (oui 
riiÎMT  ••ur  «no  mor  «'omplflrnu'ul  mivtTlo.  T.V^l  (ItiiiH  wi  o^pril  <|uc  Ii*h  iljplo- 
nuti»^  ru«»M*%  i»nt  |>altrmmrn(  Inixnillr  |Hiiir  nri|iifrir  l*i»rl  Arlliiir  vi  Ta  lion  oiinii 
••ur  l«*  Pnrit|i|uo;  m:ii«.  vv^  fMirU  «»4>n(  loin  du  r<rur  du  pA\«»,  ri  «K»  plus  no  M*n»nt 
n-lii"»  nu  n^slo  i|c  l'Kmpin*  «juo  pnr  un  rttomin  do  for  pn^nnut  ^ur  lo  lorriluiro  d'un 
nutn*  Ktnl.  On  r«»mpn*iid  duno  niM*niont  ronlhou««tnsrno  nw^*  lo«|uol  lo«»  nutoritÔH 
ru*M*%  ont  noouoltli  loi  uliMT^ntioUH  ri»lnlivoinonl  nVonl»***  «los  <Kvnn4»crAphe*«« 
o«»n«l/itnnl  quo  lo  (îuINtn'nm,  npK*^  nvnir  oontournô  lo  rnp  NonI,  onvoio  uno  hrnnche 
d'o.iui  \Mt^  lo  l*»nir  do  In  cniv  m<>urmnno  ipn*«M|u'ilo  ilo  K<dn).  l'nr  ^uito.  pluHiour«« 
fj»»r»N  do  rrllo  iV.to  no  «l'Ionl  pro<«|uo  jamai*(  on  hivor.  ou  bien  ne  m»  n»uvn»nl  que 
d'uho  minoo  oouilio  do  iclnoo,  |N»nitnnl  un  m«ii**  do  l'nnnôo  nu  pluA. 

Apr»"*  n\t»ir  xi^^itô  In  oolo  niourmnno,  M.  «lo  Willo,  riiohilo  nfiininlre  doî*  Hunnooft 
ilo  liu««io.  lit  olh»i\.  do  oonoort  n\«v  Ioh  intmiiiuo^  oom|M*'lonlo<,  d'uno  Imio  tlo  ro  lil- 
li»rnl  prt\ilrk:ir  \Hkat**ruteiï%knui  (tavtm^,  IWu*  do  l^tliorinoi,  |Miur  y  river  un  |Mirl  '. 

Ia*  \o\»icodo  M.  do  Willo  oui  lieu  on  I^H,  el  dô**  TnnntV  suivnnie  un  dtVn»l  lm|H'» 
rini  onloniinit  la  oronti<»n  de  In  \illo  ot  du  |Nir(  d'Alo\nn«ln)\'«k  !»ur  l'omplnoomonl 
rhoi*i.  l  iir  ««>mmo  d'un  milli>Mi  do  frnni>  fui  nllmiiv  |Nnir  lo<  frais  «rinsInlInUon. 

On  lit  outor  .'i  la  d}  Uiimito  i|uo|(|uos  pM^liorn  qui  n*4Horrniont  Knorès  do  la  Imie 
du  oMo  do  11  Irrn»  fomto;  on  oxiVutn  iIoh  trnvnu\  «lo  drainniro,  on  ninonn  îles  enui 
i|o  %^ninv,  on  oonslrui'»il  uno  oliau*^'*»  H  un  ohornin  île  fer  h  voie  ôtroile,  on  olo\a 
uno  «-•:(iM*.  do^  m.ii^ons  |Miur  l'oduiini^lralion,  olo.  ;  |in*f,  on  doux  ans  et  doniî,  «»n 
«*rt  .1  dt*  t«»uto««  pif*«v^  uno  >il|o,  d>*nt  riiiauicuration  a  oli*  faite  on  irrando  p4tm|H*  par 
locrind  duo  Vladimir  Alo\.indn>\itoli«  lo  l>  juillot  IV^'J. 

I«A  \illo  irAlo\andro\  *»L  a  ••lô  n*«*«»nnuo,  par  nu  «l«rrol  do  fo\ri«T  l^W,  rhof- 
liou  du  tlistriot,  n  In  pla<v  do  la  \illo  tU*  Kola,  ipii  n'a  plus  aujourd'hui  île  ranic 
administratif.  I>*  di<»trtrt  aotuol  tr\lo\aiidro\*«k  a  Ioh  mônif«  Itmiti^  qu'avait  oolul 
d«'  Kola,  •••il  on\in»ii  |:t7<MMl  kih*m«*tros  oarT»'»,  le  <|uarl  ilo  la  suiMTlloie  de  la 
>"rinto;  nu  I"  jainirr  IVIÎ*.  il  m»  o«»mpt.iit  t«»ul»-f.»iH  quo  ^h^ii  tial»il<iiits. 

s  I  /,•>«•■  I  ■•/ /<«•  Il  i..iir.|iV  -1*.  n;.  Ail  ■■»/«••,  ..^rnrtnrnt  li'  îr  k  .ttffr'sk  Ark  iiiift  1%k.  l^'^i, 
in  «,  •«  «  trtr  \  ^  \- *ur  l«  •  «J«!i..«  %ir  •«"•  In  .  fl.  rn  gi  ii*  ni  )H>i]r  nM*ti*rH|iM*  «le  U 
•)  I' «U -n       ta%^*i',    Iv     /|i/ti.. '<»   \      rf',     P«  s-rnMnii  M  '' ili'K,.'!  II.    I*'».    n"  fi,   p.   I.*V  .  ••'r*-   un** 

•  ir'»  «iir  II  \*tr    •     f)  |K  .i(  «iii>  rt   i  <  i; n   'n   ar()«   ' .  '  i,  «jiitiitA*  iU»uT,  Lea  Hufn  nu  Ut  Utr 

It'   t    |lr»ijr  .|r  |»iri*.  n    •lu  r*  ••  i'i    !•  •• 
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La  position  astronomique  d'Alexandrovsk  a  été  déterminée  au  signal  placé  à 
Textrémité  sud  de  Tîle  Catherine  qui  couvre  au  nord  la  baie  de  Catherine.  Ce  signal 
se  trouve  par  69'*  12'  16'  de  Lat.  N. ,  et  par 33**  28 '  19"  de  Long.  E.  de  Gr.  —  La  \ille  M 
donc  placée,  h  2<*  42'  16"  au  nord  du  cercle  polaire.  Elle  est  située  sur  la  côte  sud  de  lu 
baie  de  Catherine,  à  600  mètres  du  quai  de  débarquement,  sur  un  petit  plateau  élev«^ 
de  20  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  A  l'extrémité  sud-ouest  de  la  ville,  on  ren- 
contre une  place  carrée  d'une  centaine  de  mètres  de  côté,  bordée  par  les  bâtiment*^ 
de  Técole  municipale,  de  la  trésorerie,  du  bureau  de  police,  de  Thôpital.  A  l'un  d^ 
ses  coins  se  dresse  un  petit  mamelon  surmonté  de  l'église  Saint-Nicolas  construite 
en  bois  dans  le  nouveau  style  russe.  Au  delà  de  la  place»  deux  rangées  de  maisons, 
destinées  aux  fonctionnaires  et  aux  marchands  s'alignent  le  long  de  la  chaussée  el 
du  chemin  de  fer,  qui  conduisent  au  port  où  se  trouvent,  les  magasins,  les  entre- 
pôts, les  ateliers,  la  station  biologique,  la  station  météorologique  et  la  station  des 
pêcheries.  Le  quai  est  long  de  150  mètres,  large  de  20  mètres  et  s'élève  à  5  mètres 
au  dessus  du  niveau  des  basses  eaux.  L'eau  potable  est  amenée  au  port  par  un 
aqueduc.  La  ville  est  éclairée  à  l'électricité.  On  y  compte  actuellement  une  oin 
quantaine  de  maisons,  un  bureau  de  poste  et  de  télégraphe,  un  hôtel,  quelques 
boutiques,  etc.  La  population  ne  doit  guère  dépasser  pour  le  moment  iOO  ou 
2o0  habitants,   pour  la  plupart  fonctionnaires  et  ouvriers  du  port.  Cependant 
quelques  colons  se  sont  établis  également  dans  la  ville;  nul  doute  que  peu  à  peu 
la  plus  grande  partie  des  habitants  de  Kola  (628,  au  1*"^  janvier  1899)  n'émîgre  à 
Alexandrovsk.  Cette  dernière  localité  jouit  d'un  climat  plus  doux,  de  ressources^ 
plus  considérables  et  le  port  est  appelé  à  un  développement  commercial  considérable. 

Toutefois  la  nouvelle  ville  ne  pourra  prendre  son  essor  que  lorsqu'elle  sera 
reliée  par  une  voie  ferrée  au  reste  de  l'empire.  Un  projet  proposé  par  l'infati 
gable  gouverneur  de  la  province,  le  général  Engelhard,  dont  l'initiative  éclairée  a 
tant  fait  pour  la  prospérité  de  la  Russie  septentrionale,  est  actuellement  à  l'étude; 
très  probablement,  il  aboutira  à  la  construction  d'une  ligne  partant  do  Pélers 
bourg  à  Kem,  et,  se  dirigeant  de  là,  par  Kandalakcha  (sur  la  côte  sud  et  à  la  racine 
de  la  presqu'île  de  Kola)  vers  Alexandrovsk.  Par  cette  voie  les  marchandises  de  l'inté- 
rieur de  la  Russie  pourront  avoir  accès  a  la  mer  libre  et  contribuer  au  dévelop- 
pement du  mouvement  commercial  qui  se  dessine  très  nettement  depuis  quelques 
annt»c  dans  l'océan  Glacial.  J.  Deniker. 

Recherches  océanographiques  sur  la  côte  mourmane  *.  —  En  1898  et  1899,  une 
expédition,  dirigée  par  M.  Knipovitch  et  organisée  par  le  «  comité  de  secours  aux 
populations  du  littoral  nord  de  la  Russie  »,  a  exploré  la  mer  mourmane.  Outre  s<>n 
chef,  la  mission  comprenait  MM.  Smirnov,  capitaine  au  long  cours,  et  les  natura- 
listes Driévetsky,  Kazantsev,  Breitfuss  et  Keller;  Mme  Driévetsky,  qui  a  fait  pariic 
du  voyage,  s'est  occupée  des  observations  métérologiques  et  de  la  nVolte  des  plantes 
et  des  insectes  dans  la  baie  de  Catherine  (hJkalerinemkaia  Gavane). 

\.  \aoiUchfio-pro7nyslovt/ia  morskiia  izsliédovania  ou  beregov  Mourtnana^  eic.  (Recherches  9ci«fl- 
liflqucs  dans  les  eaux  de  la  côle  mourmane,  et  leurs  appUcations  à  la  péchc;  années  18^>S-9», 
3  fascicules,  Saint-Pétersbourg,  180S-99). 
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t^hh»i<|iic*  irnvfiiit  h  «n  ili<*tM>%itioii  i|iriitii*  |H*(itc  Kii«li*ttr<lt*rM  tonneaux,  le  Pumor^ 

«■t.  ilr  toni|i««  il  nu(rt\  Ir  ImIimu  a  >.i|HUjr  ito  railniini**tr;ilioii,  le  Mifurtmtnr,  Texpe- 

(lih«*ii  A  |Mi  ••(iidirr  ri  i*\|»|nnT  \v  titlor»!  m«Mirman,  (lr|uii«  In  fn>ntit*n*  norveKienne 

\  .iriii«:«T  Kj**rt|    *il*  IU\'  il«»  Lotie.  K.  iîr.  .  jii«<|iraii  S\  iatoi  Nt»!»  t.TJ*  lii'  dv  l^ong.  K. 

lit'  dr    .  m  «\'i\:ini;.'inl  ju^ffu  a  17.»  kilonii'ln*^  nu  Inrk'r. 

In*«  Ml'<»tT\.'iti*«ti«>  nit'iiMtri)|M^'i<|ii«>^  ont  rli*  f.iilt**»  n  Uirtl  nin*»!  i|ur  t^urdrux  |M>int» 
«!••  Il  «ôtf.  il  irio  In  l'.«ic  tli»  rMillicrinr  {hk'ftftntntktna  /#a»*'iM<i,  où  n  viv  f(»n<l(V,  en 
j.iiii  Iv.**.!,  I.i  \ill«»  «r  \|i*\.iii<ln>\%k.  LV\|H<ilition  n  fnil  île  nombreux  Honilnue» 
jti<»|ir.i  tiiir  |»n»f'*n<h-ur  tU*  \H\  nirtn^^.  «Ir^  o|iM*r\nlioii%  %ur  In  IruifHTntun*  «le  IVon 
.1  ilifTt'ti'iilf*^  pr*»foiiil<>iir«.  Surira  Uinr*  fn'<|M«*nlr'»  |»«ir  !«•••  |M»i^^ou«».  il»**  rt*«lnTrlH*^ 
/•Mi|o^'ii|ii«»«  |i«i  lir  |i«'lat;it|ue.  ilrnL'.'U'»"»,  riVollr  liu  pl.iiition.  —  i»nl  viv  |Hiuritui 
\i»-^;  nifiii  i|iit*l  |iii«  \v\i^  liyfin>cr:i|»lii<|U«*<>  luit  ele  e\n*ntf^.  n|»rr«*  n\oir  Vfriho  \v% 
4  iHinloiiiMt^^  il«»  )i|i!«^it  iir«»  |Niin|i%  lit*  In  côli'. 

l'.irini  !•  ^  |»riii<  i|  iii\  tt«*ullat«*  tl<*«*  n^lirrrlir^  /<H»|4icii|U(>«.  il  f.iut  noter  In  «ln*ou- 
\t*rti' 11*1111  k'r.tiiil  ii<»rnl»rt*  «re^iHveH  dont  t>ii  im»  ««oiiiM'itnn.'iit  curre  In  |iri*«*4*nee  lian» 
«  •  '•  1*  ir.i«;f^.  fntn*  oitrci'fllrihi  7'h»fnnn%  /Ayi/Hiii.  un  thon  A*'  Irên  tfrnntlr^iliiiH'ii?»ionî», 

•  I  «If  ti.'iiir«  t\v  rri'*«  tl»"»  l'ttnti'tlut  ht>tral»t  (rll«*niiMil  ei»n^i«liTal»li»^  i|u*iU  |Niurrotent 
l 'n*  r\|i|..iiiH.  i^tiit  «*'>innir  nppU  |Miur  In  |n'i'lir,  hoîI  roninir  eonMTVe^.  En  ifi-neml. 
If  |Nii««%«>ii  i"%|  «iIh.miI.iiii  (lnn«  In  ri-k'i«»n  r\|»l«»riv,  mni^  m*  liriit  «le  pn*f«Ti*nre  ilnnn 
«l'f  l.iiiifH  |4N.ilitf«.  IMu<*ieur<»  fniU  font  rroin*  nu-ni  i|ue  In  m«»rur  ««'np|inH*lie  de  In 
t<>l«  in«>urni:iii**  |">iir  dt)M.MT  ^on  frni.  Mni^  le*»  n^ullAt*  It-n  |i|u«*  in>|N>r(anti4  ou 
l>  >iiit  ili'^\ni'  «4 1*  titiii«|ii<*  cl  |ir.'iti<|ne  M»nt  (oiirnin  |»nr  le<»  i»liMT\nliMii<«  ««ur  In  leni|N*- 
I  itiir*'  «l<  r«.iii.  Li  •  I  ••nili(i«*n<»  lliernii<|nf<»  de  In  mer  ^ur  ln«V»te  n)ourn):ine  n*el;iient 
ii»iiitti<*«  jn^'iu'ii  |*r»  ^*  tit  i|iie  «iir  (|uet<|ne^  |>«»inU.  et  Hi>iilrmeiit  juM|u'a  ."il)  ou 
liKi  nif  In  ^  di*  |>ri'f*>h'I*  ur.  M.  Kni|Hi\  ileti  et  <»f«.  eolI.'dNinileur*»  ont  |>u.  au  eonirnire. 

I  iii'li*  r  ^}  •«Irni  iliiiiii-tih  iit.«lr  4|untn*  heure*»  i*n  «|unln*  lii^urc».  |M*ndnnl  huit  moi**.  In 

II  tii|Mr.iture  «ur  un  k'r>ti«l  nombre  tli*  |Niinl«.  et«  ii  ilifTrrenI**  ni>e.'iu\.  ju*»<|u*è 
i*^ï  nu  tre»  df  |»rofondi  ur.  |N»  Iriir«»  n'<'lierrli«'*  il  re«»ulle  <|ut'.  comme  dnn*  len  nutrt*^ 
nifr«.  la  tiMnjMritiiri*  «>' i)iii«»<»i\  n  ra|i|>riM*li«*  di*  In  ««ni^oii  froitle,  h-nuetiup  plu^ 
M|'i«|tui*'iit  h  l.i  *ijrfi«f   4]iii*  dan*»   h*   |»r«'foiii|«'ur^  ;    mai-,  h»   lonc  île  In  eôte  le^ 

•  ••u.|ir«.  |ir*>f*>iidt'«  |>irii«««iit  -id'ir  nn  n**  haufTement  plu*  ron«»ii|rralih»  «|u<'  dan** 
!•  •  nulr»'»  nnr*  i*l  w -rd»  r  trt«  l«>ti^'l<  mp*.  uim*  lem|M  rature  eli»vi-e,  eomme  h» 
Uk  iilr«'  le  lahli-aii  «tn\  rit  d*  <»  o|'»(T\  al|i>it«*  d.iti*  |e<»  haie**  de  MMt«iv*»ki  i*t  de  Kola. 
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Ain«i  ihiur.  «*nlri*  ;! î  tt  .'iii  net'i«»  |t  tfni|NTatun'  d^  Teaii  miuite  ju*M|u*au 
îMÎii'U  d'.K'ûl;  un  m»'!*  plu»  l.ird.  ••!!•  «  "rnuM-ini*  a  «•'iUiI^-mt  \ri*%  lentement  dan** 
h  #oiir  ilr  .*iii  melr««  it  i*»«4/  «4't,«d<l*  ni<  ht  il  iii«»  l'illt  .|«*  il\  melre«*.  Au  milieu 
d  •«  t«din*  r.ilini^'H'mi  nt  e%t  n*^*/  f<-rl  d  iii<»  er«  deux  £oiii*».  mni<i  rejieinlant  ene«ire 
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moins  fort  qu'a  la  surface  et  le  maximum  général  de  température  se  trouve  entre  25  et 
50  mètres.  A  la  même  époque,  la  zone  de  100  mètres  atteint  son  maximum  de  tem* 
pérature;  cette  zone  s'cchauiïe  donc  un  mois  plus  tard  que  celle  comprise  entre  la 
surface  et  50  mètres  et  elle  ne  perd  sa  chaleur  que  très  lentement.  En  effet,  du  27  juin 
au  14  octobre,  la  température  a  monté  de  -H  3°,4  à  -h  7^1,  soit  de  3**,7,  tandis  que, 
du  13  octobre  au  30  décembre,  elle  ne  tombe  que  de  7°,1  à  6^,4,  soit  de  0**,7.  Pour  df^ 
couches  plus  profondes,  les  observations,  quoique  plus  rares,  démontrent  cependant 
encore  leur  grand  échauffement;  ainsi  à  la  profondeur  de  247  mètres,  on  a  trouvt-, 
vers  le  milieu  d'octobre,  -h  5°, 8,  et,  à  la  profondeur  de  230  mètres,  vers  la  fin 
d'octobre,  -h  4*^,3.  Le  fait  est  général  sur  toute  la  côte;  dans  la  baie  de  Teriberka,  les 
mêmes  variations  de  température  que  dans  le  golfe  de  Kola  ont  été  constatées. 
Comme  la  pêche  se  fait  principalement  dans  la  zone  comprise  entre  100  et  200  mètres. 
il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que  c'est  précisément  à  l'époque  où  celle  couche 
est  la  plus  chaude  (à  partir  du  mois  de  septembre),  que  la  saison  de  pèche  est  ter- 
minée. Les  marins  ne  profitent  donc  pas  de  ce  phénomène  océanographique.  D'ail- 
leurs, le  nombre  des  pêcheurs  est  insuffisant  et  leurs  engins  primitifs.  Il  faut 
remarquer  que,  loin  de  la  côte,  le  réchauffement  est  peut-être  plus  considérable,  h 
cause  de  l'influence  du  Gulfstream  et  des  autres  courants. 

En  janvier,  la  température  paraît  se  maintenir  uniforme  aux  environs  de  H-  *•, 
depuis  la  surface  jusqu'à  la  profondeur  de  220  mètres,  comme  l'indique  le  tableau 
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Cette  année  (1899-1900),  M.  Knipovitch  a  commencé  de  nouvelles  recherches  qui 
dureront  trois  ans,  sur  un  vapeur  de  350  tonnes,  spécialement  construit  à  Brème, 
muni  d'un  laboratoire  et  des  machines  nécessaires  au  fonctionnement  des  dragues 
et  des  appareils  de  sondage.  J.  D. 

Situation  statistique  et  économique  du  gouvernement  d'Arkhanghelsk  en  1898. 

—  Le  gouvernement  d'Arkangelsk  se  distingue  de  toutes  les  autres  provinces  de 
l'empire  russe  par  son  étendue  —  sa  superficie  dépasse  celle  des  plus  grands  Etats 
de  l'Europe  occidentale  et  centrale  — ,  et  par  sa  situation  septentrionale,  par  suite,  par 
les  conditions  particulières  dans  lesquelles  vit  sa  population.  Il  est  donc  intéressant 
d'en  donner  un  court  aperçu  statistique,  d'après  le  rapport  officiel  du  gouverneur 
pour  l'année  1898.  (Obzor  Arkangehkoï  Goubermiza  i  898  god,  1899,  Arkangelsk.) 
Cette  province  s'étend  du  62**  au  70°  de  Lat.  N.,  ou,  si  l'on  y  ajoute  la  NouvtUe- 
Zemble,  jusqu'au  77°  de  Lat.  N.,  soit  à  douze  degrés  du  pôle  Nord.  Sa  superficie,  sans 
les  îles,  est  de  839930  kilomètres  carrés,  elle  est  donc  une  fois  et  quart  plus  grande 
que  celle  de  l'Autriche  ou  égale  à  celles  de  la  France  et  de  la  Grande-Bretagne 
réunies.  En  ajoutant  les  Iles  de  la  Nouvelle-Zemble,  de  Vaîgatch  et  de  Kolgouïov, 
on  arrive  à  une  superficie  approximative  de  990000  kilomètres  carrés,  représentant 
le  sixième  de  la  Russie  ou  plus  d'un  dixième  de  l'Europe  entière.  Cet  immense  terri- 


ErnopB.  i«i 

l*>irv  <  W  million^  iriiivlnn»^  *c  <l«vofnp«wo  m  6i  million!»  irhrrtnn^  ilc  Iittch  Mérilcs, 
'M  milU«>n<*  «riifi^lan'^  di*  Irmw  imMliirlivfM,  «c  n*|>Arti<«HAiil  fiin*«i  :  iifXMM)  de  prai* 
ru^,  !MMHM»dc  Irrrr  nrahlt^,  ri  asmuHNMi  do  fonMi. 

I«a  pmvincY  (^n«  lf*«  \lc^)  r^t  divi^v  m  !l  di*«trirU  {outfnf\,  dont  Ivlenduc 
\.irio  dr  Ifî^MMi  kilomt*trr<«  rnm*^  iiU«>tnrt  de  Ktiolmoi;ory)  h  lx7iKMI  kilomètrcn 
r.'irn-^  «di^lrlct  de  In  IVIrliorn  . 

Iji  |Mitiiilntion  de  toute  In  provinre,  au  I"  janvier  I^K^  n  etaitque  de  .'L'V.MNîl  hnlii- 
t.MiU,  |7o<»!itl  Ii«imnien  et  iMSlNîi  f«*mme^\  Miit  n  |hmi  prr<t  un  habitant  |mr  i  kihi 
nirlrcH  rnm'*^  et  demi.  I>an«<  l«*<*  di(Ti*n*nt.H  dintrirt?*  In  drunitr  r%t  d*nill<nir»  iri*n  iné- 
ir.ile  :  rrlui  de  tllienkour^k,  le  pluH  |ieupl(*  I')  linhilnnU  |Mir  kilomMn*  rarn*)*  ren- 
(iTHie  le  i|uarl  de  la  |M»pulalion  Itdale  de  la  pnivinre  (77  Vd  linbitnnUK  tandi<«  ifUG 
rimmrnM*  di^^trict  dWlexnndmvnk  (anejt*nnc*ment  dr  Kolnl  n  n  ipie  11  M\H  linhilnnlx, 
•Mijl  t  h*il»itant  |»ar  16  kilomètn*^  «*arn'*H.  1^  |M>pulnlion  urtmine  l'til  1111  ha  bilan  tn) 
n-pn*^enle  la  onzième  partir  île  In  [topulntion  totnli*.  1^*^  vtllo^  len  plu<»  im|Nirtanle!« 
«Mnl  :  ArknntfrUk,  2IIH7  habilnnh;  Onrirn,  i71H  hntiilnnU;  Mr/ône,  flHNI  habi- 
lnnt<i;  Kern,  I  Ml^t  hnbitantA;  (Ihenkour^k,  I  \<\  habitant^. 

pour  ^li^^ner  cvWv  |M)pulalion  é|»ar|>ill<'*e  ?«ur  un  immeuM*  r<*|inre,  on  ne  compte 
i|ii«'  'ti  mnbvinit  dont  i  femmes)  vi  il  oflirier^  do  snnir.  IMu**  de  la  moitié  deji 
n)t<i|fi*in<  n'^itlent  danii  la  ville  d*Arkanin*Nk.  IleuriMinmirnl  h*  rlimat  du  payM 
r<»l.  vu  tf«'*n«*ral,  «^in,  et  li*^  habita nt«.  dr<M*rndnnN  d<'«  hnnlix  pionniers  iiovi?onNlien}«, 
^'ui«  immixtion  dauln^  êlômenU  êtranKent,  ninlgn*  le  voif«inai;e  don  i^|K>n«(  et  doit 
S.im«»>«^b**,  con<»liluenl  une  rare  \ri*^  viirounniHi*. 

1^  lem|K*mlMre  annuelle  m(»\enne  à  Arkan^^Nk  Mit'.'Ci'  de  l«at.  N.)  eut  de 
-♦•o.:|*,  n\d*  \arinti«»n^  mi^n-^nrlles  do  -  l.'l".7  en  jnnvior,  de  -4-  I.V.H  on  juillet;  en 
^«•mme,  le  climat  v^i  plu*«  doux  «|ue  dnn««  b^  villo^  de  SilN-rie  f»ituf'*<*s  lieaucoup  plufi 
au  ••ud.ciimme,  |Mir  etomple.  TolniUk  i.*iH'li*  do  1^1,  N.)  m'i  latem|H*ralure  moyenne 
do  rann<v  n*i*^t  que  de  --  if*,i,  et  Nortehin^k  iTilill' do  1^1.  N\|  oii  elle  .«'ahai^MO 
jtiM|u'à  —  *l*,7.  Malim*  rein,  le  rlimat  o^t  enoon»  Imp  ripnireux  p4»ur  que  Tagrieul 
lure  pui*"^  f«iurnlr  la  Imim»  de^  moyouM  dVxi**tonoo.  Elle  no  pnw|HTe  que  danji  le* 
ili«lrioU  moridionaui  i<Ihenkoup»k  et  Kho|motfor\  );  dan««  Ioh  autn*^,  la  fMipulation 
doit  oohoirr  la  farine  et  Ivn  rt«K»nles  dont  elle  a  lie^Miin:  au«»Hi  U  rn'»alion  rê<'ente 
dr  mo>on^  rnpide*»  de  rommunioatitui,  tollo?*  que  b^  nfMivetloH  li^rnoi^  lioohomiuK  de 
(rr  ol  de  |Miquobi»t«.  e<»l  elle  un  véritable  bionfait  fMUir  le  |iay?i.  l/olôve  du  N'Inil  e^t 
ou  dnMdoncr;  {'nnoimno  raoo  «lo  \ n«*bo^  tlo  Kholmoi;or\  o'^t  romplôtoniont  détri''néri'*e. 
s«*uU  le*  ln»upeaux  ile  n»nni*'»  «muiI  eiirore  nombnMix,  u\nt%  ih*^  ninin^^do^  Snmo\4\loK 
il%  |M*«ont  de  plu«  m  plun  dan*  oollo*  don  Z\ri.'iiio<«.  Pormi  roux  oi  plusieurs  |nh- 
«•dful  fb^  lrou|M*iiux  <le  Idimmi  ronnoi.  Inndi**  ipio  l«*  plii«i  rirhe  Snm<»\iNlo  nV^t  pn>* 
ftriot.iiro  quo  do  5iM)  de  n*^  antUMUX. 

I«a  >ontablo  rioht*^«>o  du  |»n\<i  ri»n«i<*to  dan*»  b*^  fi»rét^.  KUo^  tNTU|ient  une  KUfior 
lioo  «u|N*rioun*  a  rollo  de  la  tirantle-lin'l;ikMH'  ol  npimrtionnont  en  ontior  à  l'Klat. 
1^*  !«»!*.  flotté  %or*  Ir*  |M>rl*do  la  mor  Rlnnrbo.  o-*t  drliité  on  plnnobi*^  dan*  il  v*ierie}« 

I     h»n«  rr  rliilfrr  «f}!!!  rttm\*ri%  !«•«   I»'/  hat't'vnU     •!•  ni    4'»   frmmrti   nu««r«  ri  ^m(>>fil<*«  qui 
•c  ••  nt  tn«t4Ur«,  «Irpui*  l«'iT,  t  ï%  N«»iiMllr.7riui  U 
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(dont  12  se  trouvent  à  Arkangelsk).  En  1898,  elles  occupaient  près  de  o  000  ouvriers 
et  leur  production  était  évaluée  à  6  400000  roubles  (environ  16  millions  de  |franc^  . 
Presque  toutes  ces  planches  sont  exportées.  L'Etat  a  retiré,  en  1898,  près  de  5  mil- 
lions de  francs  de  la  vente  de  ces  bois.  Dans  la  même  année,  les  16679  buch»^ 
rons,  mariniers  et  ouvriers  de  scierie  ont  gagné  2  millions  et  demi  de  francs. 

Après  l'industrie  forestière,  celles  de  la  mer  fournissent  à  la  population  le  plus  clair 
de  ses  ressources.  En  1898,  le  produit  de  la  pêche  à  la  morue  sur  la  côte  mour- 
mane  s'est  élevé  à  1 230000  francs  contre  1  160000  francs  en  1897, 1  290<J(KI  fraii€> 
en i89o  et  750000  francs  en  1893.  Bon  an  mal  an,  3  à  4000  hommes  sont  emploi» < 
à  ces  pêcheries  par  6(X)  à  700  patrons.  La  pêche  au  hareng  a  lieu  dans  la  in#*r 
Blanche  (un  million  de  francs  environ  en  1890).  La  chasse  aux  morî^es,  aux 
phoques,  aux  baleines  blanches,  etc.,  produit  environ  420000  francs;  depuis  Ins'i 
la  chasse  à  la  baleine  est  abandonnée. 

Dans  rintérieur  des  terres,  la  chasse  remplace  la  pêche  et  fournit,  suivant 
les  années,  aux  chasseurs  (effectif  :  8000  à  13000)  pour  130000  à  310000  francs  «le 
gibier  (écureuils,  renards,  ours,  martres,  ziblines,  gloutons,  gelinottes,  coqs  tic 
bruyères,  lagopèdes,  etc.).  Les  chasseurs  sont  exploités  sans  vergogne  par  l«'^ 
intermédiaires,  qui  les  tiennent  dans  une  dépendance  absolue. 

Les  industries  ci-dessus  énumérées  ainsi  que  quelques  autres  ontoccupé,  en  l^î^"**, 
94387  travailleurs,  dont  le  gain  a  été  estimé  à  10  400000  francs.  Les  ressource-* 
fournies  par  Tagriculture,  Télevage,  la  pêciie  et  la  chasse  sont  insuffisantes  pour 
nourrir  la  population  et  de  nombreux  indigènes  vont  gagner  leur  vie  dans  les  pn>- 
vinces  voisines  de  Vologda  et  d'Olonetz.  En  1898,  on  a  compté  27066  de  ces  émî 
grants  temporaires,  qui  ont  gagné  3200000  francs. 

La  seule  richesse  minérale  exploitée  dans  le  gouvernement  d'Arkangelsk  est  le 
sel;  et  encore  les  sauneries  deviennent-elles  de  plus  en  plus  rares.  Les  plus  impor- 
tantes, celles  de  Nenokski,  ont  vendu  12  441  tonnes  métriques  de  sel,  en  1898.  On  a 
signalé  du  fer  oligiste  dans  le  distinct  de  Kem,  des  gisements  de  galène  argenlifèn» 
et  de  minerai  de  zinc  sur  la  côte  mourmane  et  dans  la  baie  de  Kandalakcha.  dc^ 
gisements  de  cuivre  dans  la  vallée  de  Tsylma  (affluent  de  la  Petchora),  du  charUm 
dans  le  district  de  Petchora  et  à  la  Nouvelle  Zemble,  etc.  Mais  toutes  ces  rîches.sM»< 
ne  sont  pas  encore  exploitées. 

Le  commerce  se  fait  surtout  pendant  les  foires,  dont  la  plus  importante  est  celle 
qu'on  appelle  Marfjantinskaya  et  qui  se  tient  à  Arkangelsk  du  I"  septembre  au 
1*' octobre.  En  1899,  on  y  a  apporté  pour  3230000  francs  de  marchandises,  princi- 
palement du  poisson  (68  pour  100  du  trafic  total).  Le  chiffres  des  affaires  des  autres 
cinq  grandes  foires  réunies  est  de  3  100000  francs  environ. 

Pour  la  navigation  maritime,  voici  le  mouvement  des  ports  de  la  mer  Blanche 
(1898).  A  l'entrée  :  714  navires  (dont  337  russes  et  337  étrangers),  long  cours  i»t 
grand  cabotage,  et  1  136  navires  de  petit  cabotage,  en  tout  1830  navires  (dont 
881  vapeurs  et  969  voiliers),  contre  1878  en  1897.  Ala  sortie  les  chiffres  sont  presque 
les  mêmes  :  703  longs  courriers  et  grands  caboteurs  et  1 193  petits  caboteurs,  en  tout 
1  900  navires.  En  1898,  le  mouvement  commercial  du  port  d'Arkangelsk  s'est  élevr 
&  5  310000  francs  à  l'importation  et  à  environ  20  000000  francs  à  Texporlation.  Le 


iniHi\cmriit  «II*  M*|fl  iiutn*<«  |M>rU  ilii  «fnintTnrniriit  n  n  |»n*»  ilt*|M-M*  iiiMNM)  frAnr«> 
n  riin|M»riatioii.  i*t  .*î<inm^u  «Ii»  fr*iii<*<«  n  IVi|i«»rla(ioii.  Li*  (olal  «lu  romrrifn'o  «liw 
|M»rl««  rr«M>rt  ii  i ilKI  Mil  n^iilili*^  ,.'i.'VîiMiikl  (r. ■  n  rifii|N>rtiiU«»ii.  m  oiii;m(*ii(n(i«iii  «le 

I  7:i()(NNirmiir*>%url'niiii«v  |y»7.rLairjsHii^  ruiiM**^  i:i(»(NHNMi  fr.i  à  IVx|N>rtaUuii. 
:îll>iiiNl  fniiir^  ilr  |>ltJ**  «|uVn  iVtT.  L*^  |iriut'i|»oii\  :trtirlt'<*  «riiii|N»rtAtion  «mhiI  :  |«» 
|M»i«<M>ii  i^M»  lii,  iiA\in*«.  i'iti  <h.in>M*liiiH*^,  rm^iK'*,  frr,  clinrUm.  m*I,  vU\  LVi|Hir 
l:«li«»ii  4*«»nipn*n<l  :  lHii««  «»mu«  tciili^  !(*«*  (t»rtiH>  ((i^Miu  .  avoint*.  lin,  ir«>ii«ln>n,  fnniii*. 
•t'iirro  «!«•  ImiIh,  fl«*. 

TcrniiiKMi^  «Militi  en  «ti^«iiil  <|ii«*  r<Mi  «Miiipl*'  «laii**  la  |ini\itifv.  un  l\(i<*  «h*  nnr 
rt»nv  un  Ivrtn»  «II»  joiHH**  lill«'*,  un  *<*nûniiin\  «Irux  «**«••  iIi^h  ltvliintjuo«»,  lrni«»  «v«»lf^  «If» 
tf.'iliîrpt,  «Umix  «'v«»Iiw  prima ln*H  HuiH'ritMin***,  i\  «vo|«»«.  |kiroi<*«»ialrH,  l\  «n** *{(*<•  «li\t*r»«*<* 
ri  l^ii'l  n*«i|«*%  primnin'^.  \j*  n«iml>n*  lolnl  «Iim  «•l«'\«'^  «lin*>  «*«*'%  i*(abli«>M*ni«*n(H  i-^i  «li* 
t.sii;il.  «Mitt  I  rlt*\e  |Kiur  ii>  habiUinU.  J.  l>. 

Ia  Uaile  Mrd  dn  c  tclienioiiom  »  (Terret  noirat)  tn  Roitie.    >  Im  (|ue^(i«»n  (l<* 

IVxt<*n«*i<»n  «lu  i*'i*^i'ni.zium  o  él«'*  Iniittv  crum'  fav"»  ninci^tmlf  |«ir  M.  S.  Kor- 
|ûn«»k>.  puis  rtjiriM*  |>ar  M.  A.  KraH%n«iv;  nuii*<,ilr  ra\i«  nirm«Mlo  tv!%«l«*u%  sa\anl*».  il 
ri*^lai(  <Mi<*<»rt*  Uaur(»up  à  (nin*  |N>ur  rtnblir  aviH*  privi^i<iii  la  liinilr  iitml  dt*  rctti* 
fi^nnaliiMi  *jHvi.iIr  aux  s|i»pp«»H  (|«*  In  lius<.i«\  iVv^X^  |Nmr  «M»nïl»lfr  unr  «!«•*  larun****  <li» 
If*  ic«*nn\  4|uc  M.  S.  (•rik'»iri«*v  a  enlri'prÎH  IVludo  drtaillt'v  «li*  In  flon*  ^pontAiiiV  «lu 
ili-thrt  «l«*  K«>urm>i*li.  «ian^  lo  ni)nl  du  k'*»uv(Tiiemoiit  do  SimhirHk,  ri  du  di**tri«*t  «li* 
\  a«ilko\  i;«»u\rrn«*in«*h(  •!«♦  Nij<*(fi»r«M|),«|ui  ra%*«»isini».t  7V#hvii«j-  //••  la  >'or,  tin  y  al  tint- 
iiitrf  fn»t  il  fiii-<*rfi^<  tU  A'ii'iM,  IViîi. ,  It  n'sMirl  de  ce^  «'ludr-,  «|uo  le  |H'lil  nomhrr 
d«*  pl.intfs  ^|MMitan«*«H»  «pii  |MTMH|rnl  (Mi«Mn*  dans  la  n*irion  eu  drlu»rH  d«*s  rtiautps 
culti\<-s.  aliriU*«-s  dan*»  la  valliv  «le  la  Soura  et  de  ^4^  afTIuenN.  ap|iarti«*nnenl  à  la 
\i*0'laUi»n  («in-^tien*. et,<|u«*  |iar  t*onM*«|uenl.la  limile  n«)nl  du  fr/i on o: iom «>u  Ti'm*H 
n^'in^^dt»!!  êtn*  nvul(*<\  dan^  ledis|rie(  en  qui^lion.  plu<  au  >ud  t|u*on  ne  le  |N*nsni(: 
rll*'  ('«»itiri>l«*  pn'«M|n<*  avtv  .*i.'»  'M\'  de  IjïX,  N.,  et  pOHM*  luni  Ittin  de  la  fn>ntien*  «^u*! 
•  lu  di^liKt.  |Miiir  M*  pndoiikjiT  ^ur  la  ri\e  u'aut'lie  «le  la  U'ihm*  P\ana.  dan^  le  puner 
iMninit  de  Nij«'fe:«»r«H|.  J.  II. 

Hydrographia  de  la  mer  Hoire.  —  Kn  Ivmi  «t  lyM.  1«*  fc:«>u\ernrnieti(  ru^>e  tlt 

{•r<M-i««|tT  a  d»"«  t'iutlfs  «Mv.inMt:r.tplii«|ue^  dan*  la  ni«T  NMir»*.  1^'^  rf'^ull.iU  ct^m-raux  il*» 
«v%  ex|H*«littoti«i>iil  ele  puMit*"»  dans  U*^  /;»i»i/f.i  iUull«-tîn««i  «le  la  S^i  irli»  im|MTialf 
rusM»  «le  (Ms*i;r.iphir   I.  XXVIII  et  XXIX  ».  et  reçûmes  «l«ius  !«•*.  /V/*vwa«/M  Miitt^ttun 
v'M  iann«v  l^l^li.  Ili*puis,  U^  «•lude«  riMioTuant  la  «-••nipo^^itton  rlMnih|u<*  «le  IVau. 

II  fiuiM\  la  nature  k;rii|i»i:i«|ue  «!•*%  f»»n»U.  el«*..  a\ait*iit  «  (r  iuM^nn^s  dan^  ili^s  nvufiU 
•iHvi.iui,  mais  aui'un  lni\ad  ilVii««Midil«'  sur  r«M-«Mn4>;:rnpliie  «l«*  la  nitT  .\t*in*  pr«»- 
|in*nient  dile  n'a\ait  einMre  el«»  ext^'ul»*.  I*«»ur  r«>ml»ler  «•••lie  lacune,  le  Mini«»t«Te 
de  la  Manne  ni^^^^e  \i<nt  «le  faire  |Mrailr«*,  e«imme  snppl«-ment  au  U*iu**  XX  d«*s 
/ttftîtkt  «lu  •rrxiee  ti\dn»icr.i)>lih|U«*.  le«»  )t'*h  tt  ntr  f**tui  t».!-!*  ti  Chy^ifloffif^  #/*•  /#i 
mfi  .\"«"  '•1  </*■  /»  •»••  •  */  I:  /• .  a\«v  un  n-^um**  rn  frant..ii*.  mun«»i;raphie  im|M»r- 
tante.  a4e«iin|»>ii;ii<i'  «Ir  itî  pl.iii<  Ih^  de  «Mrt«'^s  nu  tli«ii:rninm«"«. 

\*»i'  I  ipi«  l«|u«*s  iiti«  il«-*  priii  .pitix  P«*ultals  aux'piris  «M>nt  arri\«*-  les  auteur^  de 
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ce  savant  mémoire.  La  cavité  de  la  mer  Noire  forme,  sauf  dans  sa  partie  nord  ooc^l 
très  peu  profonde,  un  bassin  aplati,  aux  bords  escarpés,  dont  la  profondeur 
moyenne  est  de  1 197  mètres;  la  plus  grande  dépression  (2244  m.)  a  été  trouvée  aa 
milieu  du  bassin,  sur  la  ligne  qui  réunit  les  points  les  plus  rapprochés  de  la  Criméf 
et  de  TAnatolie.  La  zone  des  grandes  profondeurs,  d'abord  très  étroite,  commeoce 
un  peu  à  Touest  de  cet  endroit  et  se  dirige  du  sud-ouest  au  nord-est,  en  s*élargi> 
sant  vers  Test,  où  elle  affecte  les  contours  des  côtes. 

Pendant  les  trois  mois  d'été  (juin-août)  qu*ont  duré  les  deux  campagnes  océanc^ 
graphiques,  la  température  s'abaisse  rapidement  jusqu'à  la  profondeur  de  45  à 
90  mètres,  où  se  trouve  la  zone  thermique  minima  (-h  6**  à  -f-  7"*),  la  température  de  la 
surface  étant  de  -h  20**  à  +  26°.  Plus  bas,  elle  remonte  très  lentement;  h  180  mètres, 
elle  est  de  -h  8°,7  ;  à  360  mètres,  de  -+-  8%9  ;  à  2  000  mètres  de  -+-  9%3.  Ce  phénomène 
s'explique  par  l'existence  du  courant  sous  marin  du  Bosphore,  qui  amène  l'eau  plus 
chaude,  mais  aussi  plus  salée  et  par  conséquent  plus  dense,  de  la  Méditerranée; 
cette  eau  forme  ainsi  la  couche  la  plus  lourde  et  la  plus  profonde,  et  arrête  le  refroî 
dissement  à  un  certain  niveau;  ce  niveau  est  plus  élevé  et  la  couche  froide  plus 
mince  dans  la  partie  ouest  du  bassin,  plus  près  du  Bosphore,  que  dans  la  partie  e^t. 

La  salinité  à  la  surface,  au-dessus  des  grandes  profondeurs,  est,  en  moyenne,  de 
1,83  0/0;  elle  augmente  assez  rapidement  avec  la  profondeur:  l,8o  0/0,  h  27  mètres; 
1,97  0/0,  à  90  mètres;  2,14  0/0,  à  183  mètres;  2,25  0/0,  à  730  mètres.  Au  voisina^ 
du  Bosphore  la  salinité  à  la  surface  est  presque  la  même,  mais  dans  les  profondeurs 
elle  varie  considérablement,  tout  en  étant,  en  général,  plus  forte  que  dans  lc^« 
autres  régions;  c'est  là  qu'on  a  constaté  le  maximum  de  la  salinité  de  la  mer 
Noire  :  3,38  0/0.  Ce  fait  tient  également  a  l'existence  du  courant  venant  du  Bosphore. 

11  reste  a  ajouter  qu'il  n'y  a  presque  pas  de  courants  constants  à  la  surface  de  la 
mer  Noire;  ils  sont  remplacés  par  des  courants  imprévus  de  grande  force  et  de 
directions  variables,  qui  se  produisent  à  la  suite  des  vents  et  qui  sont  la  cause  de:* 
naufrages  si  fréquents  dans  ce  bassin  presque  fermé. 

J.  D. 


ASIE 


Voyage  de  M.  Manuel  H.  de  la  Escalera  aux  sources  du  Kharoun.  —  Le  Prince 

Roland  Bonaparte,  Président  du  Comité  de  rédaction,  a  reçu,  par  l'aimable 
entremise  de  M.  Torrez  Campos,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de 
Madrid,  l'intéressante  lettre  suivante  de  M  Manuel  de  la  Escalera. 

((  Accompagné  de  mon  frère,  je  débarquai,  en  janvier  1899,  à  Âlexandrette  pour 
entreprendre  de  là  une  exploration  scientifique  dans  les  monts  Bakhtyaris,  aux 
sources  du  Kharoun.  A  mon  frère  incombaient  l'étude  de  la  flore,  les  observations 
barométriques  et  thermométriques  ainsi  que  la  photographie,  tandis  que  je  m'occu- 
perais des  recherches  zoologiques  et  de  la  direction  générale  du  voyage.  J'ajouterai 
enfm  que  cette  exploration  a  été  entreprise  grâce  à  la  libéralité  bien  connue  de 
M.  René  Oberthûr,  de  Rennes. 


AME.  Ul 

"  Kn  viiiirt  «rpt  joum,  noim  nxow^  franchi  la  dWlanrf  qui  M'*|iaiT  AIrpdc  Bagiiad, 
m  »ui\ant  lc(H>ur»  dr  rKupliralc.  Arrttr»  r|MM|iir  de  raniit^i*,  la  trm|N*nilurp  nVtant 
lian  Irr^  rlr\ct\  nou«  pou\ion4  rffivtitrr  m»'*  rtafir^  datiii  la  niatint^.  Noim  partioni 
fir  frraiid  malin  cl  noun  airrlioni*  au  milioii  de  la  joiirmV.  l«Vlr«  la  \allt*o  du  fleuve 
e^l  M  aride  el  »i  dénuda  qu*t>n  r%t,  au  ronirains  o|>|t»rêde  marrher  la  nuit. 

<•  Mi^iuenê,  iVir,  El  B4»ukonimal.Anah,  Haddi^mô,  Rtiumaili  i*l  Feludya  iu>nt  Im 
^*ulii  %illi^  ou  villaire*!  aujour<riiui  drlniul  nur  l«'«i  U^nU  de  l'Huphrale.  Toua  len 
•utrr»  n*nlrr!i  de  populalion  |m>H(^  «lUr  la  earte  di*  Kie|N»rt  Mslttiikn  de  IKIIM)  »4ini 
•eluelleroenl  en  ruine»  ou  ne  n*nfermenl  que  d<*i«  imihIihi  d^*  zaplirt  également 
ruinée. 

N  lu?  Bagdad  noun  avons  frapiu*  Amarah  sur  le  Tiifre.  Travemant  en!<uile  le  ter- 
riloinrn  de«i  Béni  Lam,  noua  avon^  n*joinl  la  minniou  franvaiM»  de  M.  de  Morgan,  qui 
fait  aetuellement  den  fouille»  du  plu»  haut  intrnH  d.in««  len  ruine»  de  l'antique 
Klam  détruite  |iar  A5M>urbanipal.  Aprî*3%  n<»u«(  avoir  fort  aimablement  acrueilli,  le 
MivanI  eiT}  ptolo^e  nou»  a  fourni  de^  mi«ieignemrnl.H  f«ur  la  n»ute  du  Kharoun  qu'il 
a%ait  Miivie,  en  iNtM,  |N)ur  m*  n*ndre  à  Upahan.  (>h  reniM*itfnement»  ont  Kraude- 
ment  farililr  notn*  vo\age  el  avec  empressement  nou»  Haininnon»  cette  ocra»ion  de 
rrmeri'ier  M.  de  Morgan. 

M  1^  carte  de  Kie|iert  renferme  également  dt*»  erreur»  dan»  la  n^gion  comprise 
entre  le  Tigre  et  le  cour»  du  Kerkha;  de  ce  vùU\  elh*»  Mmi  même  plu»  ini|K)rtante» 
que  sur  li*»  lN>nU  de  l'Euphrate. 

<«  Partant  d'Amafah  et  »e  dirigeant  ver»  TKad*  on  rencontre»  à  huit  heun^  do 
manrhe,  le  Ih  ila  ;  cinq  heure»  plu»  lartl.  la  lagune  de  Samtchar  »itutV  au  pieti  «les 
drrnicr»  i^ontrrfort^  on^identaui  du  Puchti  Khou;  enfln,  h  deui  heurt*»  de  le,  le 
Tchikah.  1^  !M*|iaration  entre  len  iMi^nin^*  ilu  Tigre  et  du  Dyila  est  constltuiV  |Mir  de» 
formation^  dilu\irnne».  A  une  heure  et  demie  du  Tchikab,  toujours*  en  marchant 
\rr%  IWt,  le  lonir  du  même  fiamllMe.  on  arrive  au  <*hat  el  Khamour.  et.  à  dix  heure»- 
deii-tte  rt\i<*rr.  au  Kerkha.  1^  (Ihatel  Khamoure^t  guéable,  quoique  plu»  important 
rt  aniUM*  d'un  plu!»fort  courant  que  le  Ihila  et  le  Tchikab.  Il  n'en  c^t  pas  de  même 
«lu  Kerkha.  Iri'^  im|N*tueux  et  tn*^  pn»fond  en  face  de  Suse.  Le  l**  avril,  nous  traver- 
Ome*  «ftle  rivière  «ur  un  radeau  (A'*/'*i' . 

•«  \ji*^  Reni  Ijim  qui  habitent  cc^  fuiragi^  |>euveiit  met  In*  ««ur  piinl  de  guerre 
rnsHi  iM\alier«  qui  ont  été  armi'**»  de  fu<»iN  Martini,  ain«»i  que  !•*%  B%ikht\aris.  |>ar  le» 
ncciit^  d'une  puî^^ance  euro|H'i*nne 

••  1/  \rabi*tanetla  Su«»innedevii*n«ln>nt  tri'%  fertiles.  U»r<qu*iip«*u  de  frai»  on  aura 
Mrt|i»)é  |e«  ancien"!  canaux  d'irrikMlt«>n  nujounrhui  obstrues;  leur  liarrakv  a  |Miur 
rffrt  de  transformer  actuellement  en  mant;ik't'«»  !«•*   mur^   inférieur!  de»*  rivière» 
pni-itâ'e». 

n  Quoique  l'influence  ani;l;ii««*  ***\i  pri*|H»n()<'ranle  ilnnn  toute  la  n*(ri<>n  du  gidfr 
PiT*i«|ue.  ru«Ak'edu  fran^.ni*  t^i  k'«iii-ril  n  lltk'd-id  v{  %'ir  d'iiulre«i  |Miint««.  jcrAci»  aux 
nii*«i<>n»  cath«»liqu«''«  frnn^jii  •»«•«»  tpii  t!t'\rni  In  jrunr^M*  arménienne.  U*«*  Arménien» 
d«  t«*nant  pr^*<M|ue  tout  le  ciimm«rci\  t«*o  nfî.iire»  «e  iMitent,  |Mir  *»uite,  au^ni  bien  en 
fr.ihvai»  qu'en  anicltiin.  l/iiii1u«-iitc  fr.in«.ai«»«'  r*l,  tMut('f«»i<.  rn  Uii-^e  depuis  la  sup- 
prr«»ii»n  du  •«•r^itc  d«»*  M»*»*  ik*«rii-*  niarilim***  d.iii«»  lc«»  |N>rt»  du  ir<»lfe  IVr»ique. 
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((  De  Suse,  par  Dizfoul,  nous  avons  gagné  Chouster,  qui  se  trouve  déjà  sur  le 
Kharoun.  Puis,  quittant  cette  ville,  aujourd'hui  en  ruines,  nous  avons  remonté  \v 
fleuve  et  pénétré  dans  les  monts  Bakhtyaris  qui  font  partie  des  Zagrosct  où  vivent 
les  Loris  et  les  Bakhtyaris,  auxquels  tous  les  auteurs  ont  fait  une  réputation  détes- 
table. Ces  montagnards  ne  sont  pas  aussi  féroces  qu'on  l'a  dit,  car  nous  avons  viVu 
quatre  mois  parmi  ces  tribus  sans  avoir  eu  avec  elles  de  graves  difficultés. 

((  Les  monts  Bakhtyaris  sont  une  dépendance  de  l'énorme  chaîne  qui  vient  du 
nord-ouest  et  qui  se  détache  du  noyau  de  l'Ararat  en  formant  des  plis  serrés  et 
parallèles.  Les  hauteurs  en  sont  variables  et  oscillent  entre  3000  et  3500  mètres: 
quelques  sommets,  comme  le  Zerdé-Khon  et  le  Khon-Déna,  dépassent  4  000  mètres  *. 
Les  vallées  situées  entre  ces  plis  sont  très  étroites  et  très  abruptes  ;  au  fond  coulent. 
torrentueuses,  les  eaux  qui  vont  former  le  Dir-el-Kharoua  sur  le  versant  occiden- 
tal et  le  Zendé-Roud  qui  féconde  la  plaine  d'Ispahan  et  qui  disparaît  dans  des 
marécages  au  sud-est. 

((  Tout  le  système  est  crétacé.  Le  Khon-Sefid  et  le  Zerdé-Khon,  qui  se  trouvent 
presque  sur  la  ligne  droite  allant  de  Chouster  à  Ispahan,  sont  couverts  de  névés. 
Les  massifs  centraux  forment,  avec  les  crêtes  de  Chainoun  et  de  Taoza  au  nord- 
ouest,  et  avec  celles  de  Khon-Cherri,  de  Khon-Meli  et  de  Gorrov  au  sud-est,  Tax*» 
longitudinal. 

«  La  région  étant  extrêmement  sèche,  on  n'y  rencontre  que  des  chênes  et  une 
maigre  végétation  herbacée.  La  flore  la  plus  vigoureuse  se  trouve  sur  le  versant 
occidental,  la  roche  se  montrant  presque  à  nu  du  côté  de  l'ofient.  Si  la  flore  et  la 
flaune  ne  sont  pas  riches,  elles  offrent  néanmoins  un  véritable  intérêt.  Elles  rap- 
pellent naturellement  ce  que  nous  savons  de  celles  du  Caucase,  de  l'Arménie  et  de 
la  Mésopotamie. 

((  Au  nord  du  Kharoun,  la  population  est  très  pauvre.  Les  maisons  sont  faites  en 
pierres,  sans  mortier,  tandis  qu'au  sud  du  fleuve,  sur  le  versant  ouest  des  monL*^. 
les  habitations  sont  en  roseaux  et  en  argile,  comme  les  maisons  de  l'Arabistan.  A 
IVst,  les  habitants  étant  Irano  Arméniens,  le  mode  de  construction  est  différent. 
En  dehors  de  la  population  sédentaire,  on  trouve  des  nomades  :  Arabes,  Turco- 
mans  et  Bakhtyaris.  Les  Turcomans  mènent  une  vie  misérable  et  sont  constamment 
errants.  Les  autres  tribus  s'étal)lissent  dans  les  plaines  et  gagnent  les  régions 
hautes  après  la  récolte. 

«  Comme  bêtes  de  charge  nous  avons  employé  des  ânes  et  des  vaches,  les  ani- 
maux dont  se  servent  dans  la  montagne  les  nomades  dans  leurs  déplacemenLî 
continuels.  Les  chevaux  et  les  mulets  ne  peuvent,  en  effet,  résistera  la  fatigue  et  à 
la  mauvaise  alimentation  dans  cette  contrée  très  pauvre. 

((  A  Chindasir,  dans  la  partie  haute  de  la  vallée  du  Bazouft,  le  principal  affluent 
du  Kharoun,  mon  frère  est  tombé  sérieusement  malade.  Nous  avons  alors  gagné 
le  cirque  de  Chagajor,  situé  déjà  sur  le  versant  oriental,  et  où  se  réunissent  les 

I.  Os  chiiïres,  en  ce  qui  concerne  le  Zerdé-Khon  et  le  Klion-Dena,  ol)leniis  par  des  obser>*a- 
llons  baromélriques,  s'écarlcnl  sensiblement  des  cotes  admises  jusqu'ici.  D'après  une  communia 
ca'.ion  verbale  de  M.  de  la  Ksfalera,  le  relief  de  celle  chaîne  aurait  été  exagéré.  (.V.  du  iecréiait^t 
c.'e  in  rêflaclion.) 


rhrf*  lin  iwi>%,  |nii«».  ilr  là,  N|».ihnn  on  iifni^  «ornim*^  nrri\t''*  linit*»  U*^  «ItTiiirr**  jour»» 

irnoûl.  Niitro  n*(i>iir  <»V«I  rfTivtiir  rn  trn\«'i>4')tit  ilo  notivmit  W^  ltnkht>nriH  |»nr  un 

itin«*rnin*  un  |n*u  |iln<«  mf'*ri«li«»niil  i|nm*lni  «ui%i  h  TAlIrr  N<>u^  (i\i»n<«  lonp*  In  rt>t* 

if.uirlir  lin  Klinr«»un.  «nr  l.ii|nf*ll<*  h*^  An^lni"!  roiiiIruiHont  un  rlirmin  (|ui  rrlio,  à 

trn^rpi  1.1  m«Mil.i»:ti«\  Alii^n»  •^ur  Ir  rour  infiTirur  ilu  Hruvri  h  U|iiilinn.  t>llo  nailr 

n'rs»t  |»riiti«*nl»l.*  <|uVn  rt«'\  mni*«  rlli*  nVn  n  \v\%  ni«»in<«  mit*  \rrilnlilr  nn|N»r(oniv  nu 

|M»iiilde  vue  |Militii|nt*. 

Mamil  m.  di:  la  K*^«auiu.  » 

Ciploretioa  te  D'  8ven  Hadin  an  Asie  Ceatrala.  --  lue  Iritn*  do  M.  Clinrli»** 

Ku<lr«  lion  in.  |»ulitiiV  ilaos  le  num«*ro  ilr  tnnp»  dt*  A'i  <«Vo7rn/>/i"-.  nnn4»nçnit  qui*  Ir 
II'  S\«Mi  liiiiin,  nprtH»  nvoir  dt^^rondu  In  Tnrtm,  «tr  i«nilik  au  Ynnifi  Knil  (nu  noni 
du  l^d»  Nori.  %••  di«|M»<*nil  h  9(%guvr  dinH'Irroonl  Trhoirhon  h  IrnvcrH  Ir  TnkU- 
Mnknno.  Tnc  l4*ltn*  dr  cvi  e&plonileiir,  dntiV  do  Trlirrrhrn  lo  |H  jnnvirr.  nnnonrc  le 
«U(vr%  ilo  fM*(tr  rv|N«ilition.  I«4«  viivnge  a  dun*  ^in^t  deux  jour^  ri  n*n  |K>int  r(«'*  **nu^ 
pri<^'ntt*r  de  ^rrfiv«»<i  diflleult/^^.  I«n  rnmvaue  a  eu  notnmment  h  M»u(Trir  de  frtûdn 
ni;*»unMU.  Tr\^  «4iuvenl,  In  nuit,  le  therfn4»m^trc  e^t  descendu  h  --.Ti^». 

La  prétaada  «  horal  »  d*AlUliBaiid  aa  nord  ooaat  da  Rana  da  Eatch.  -  Ou 
«lit  quel  Kde  |in'»|Mindt'*rnut  M.  Sue^*«  n  fnil  jouer,  dnnu  In  fonnntion  du  n*lief  ter 
n'^ln\  n  riTlnin*  m.i^^iN  ou  hnrttt  n*«»t('*«*  IJie%.  nlorn  que  tout  ^V%t  effondre  nulour 
dVux.  hnrtni  U*^  rtempl»*^  liintoriqur^  de  ro*  rffondrcinenl^,  M.  Sue»^-  n  fiartieulie- 
renient  in«i<itr  !*ur  le  Itnnn  de  Kuteli  («mi  KucvIm,  \oritnhle  ««  iI«*mtI  de  h*I  »>  h  Pe^t 
de  IVndNMjeliur^*  de  l'Indu^.  Otte  n'ffion  dênrHique  M*mit,  d*npri*?«  M.  \V\nne  ^\ 
M.  Sin»**.  Il»  n*«»ultatd'un  effondrement  Nunenu  |iendnnt  le  ^nnd  tremblement  de 
terre  dr  Kutrli,  en  IHIIK  Otte  défin^^^tion  m*  trouve  li mi tt*e,  nu  noni,  |»nr  une  mlline 
lrnn«vrr»nl«».  n^^*i  t^rnr\H^*  \vr^  U*  nud.  rAllali-Buml  ou  <•  diffue  de  |)ieu  »»,qui  élnit 
l'on^idt'nf*  eomnie  un  lior>t  di*meun'*  otnMe.  |^  f.iit  4|ue,  lor^  de  Tinondalion  de 
l^it».  |o  i'oumnn  nurnit  pu  «ui\re  non  nmien  lit  et  nrriver  è  la  mer  en  traver^^nnl 
rvilati  Hund.  élnit  juirt*  «ufti^nnl  |knrt*<*^  nutrur^,  |Miur  nltentor  In  pnrfnite  immohi 
litt*  ito  crttr  diiTUe. 

Or,  il  n*«ulted*uue  rnrie  o%nele. drr«»MV  m  l*<\\  pnr  le  rn|»itnin«*  ll'ik<Tel  |Mil>n»'o 
AUjiiur^rhui  |Mir  M.  H.  h.  tMdlmm  '.qur  le  tn*ml»lem«*nl  tU*  U  nvAr  i^VJn,  vu  n  .tlitr. 
%i»ulevr  In  n'*i;i<>n  eonnu<*  ^»u<«  le  ni  mi  d*Allnli-llund  d'une  hauteur  dVnvinMi 
m  m«*tn*«,  tnndi*»  que  In  pliinrdu  Hnnn  il«*  Kutrh  H*nl»:ii«^«  lil  d*unr  quantité  à  |n*u 
pn*«  renie.  Il  n'\  n  dmir  |ii«  m  rffondrvtnrnl  autour  tliui  tna^«*if  immolnle  <*t  le 
•  Ii«»r«t  lie  TAIlnh  llund  ••.rtiuime  In  t»lu|i.trt  dr%  lior«»t<«  «tf  fnrnMli'in  rnntemjMirnine, 
ili«|Nirait  ile\ant  d«*<»  o|i%iT\ntioii««  plu*»  prt*t  Im***,  J.  <iiRAt  n. 

Las  chalnaa  da  BinDania.  •-  liitn  qu«*  l**^  ri*lali«»n<%  d«*  rilininln>n  n>iv  U*n 
«liiuif^  de  liirmnnie  ••••i^^nt  rn(*on*  .i«>'^«>/ mal«'Mnnu«**».  «»n  lr*«  rnttarho  p'it^'rntrment 
n  un  méme*\»»li"*m«»  «pii  m*  |Niur^ul\rait  i!  iii^  le  %nd.  i\  tra\rr'»  In   Mnlni'%if\   LVltide 
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de  la  partie  centrale  delo  Birmanie,  sur  les  bords  de  l'trrawaddi,  dans  los  Ji.stricb 
de  Myingyan,  Magwe  et  Pakokku,  à  laquelle  vient  de  se  livrer  M,  G.  E,  Grimes  '. 
montre  que  ces  chaînes  sont  plus  récentes  que  l'Himalaya. 

La  rù^ion  étudiée  est  une  vaste  plaine  alluviale  interrompue  par  des  séries  de 
collines  parallèles.  Dans  le  district  de  Myingyan  s'élève,  au-dessus  de  la  plaine,  un 
peu  au  sud  du  village  de  Kanthit-kon,  par  30°  42'  de  Lat.  N.,  et  94°  56'  de  Long.  E. 
deOr.,  une  chaîne  de  collines,  les  Singu-hills,  qui  se  dirigent  vers  le  N.  18°0.  —  Ces 
collines  s'inlerrompent  a  Singu,  sur  les  bords  de  l'Irrawaddi.  Elles  reparais!>enl 
au  nord,  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière,  et,  sous  le  nom  de  Tangj-î-hills.  ;* 
poursuivent  très  loin  vers  le  nord.  1^  rameau  le  plus  élevé  de  celte  série  seplen 
trionaie  de  collines  est  formé  par  les  Yenangyaung-hills  qui  se  relèvent  jusqu'il 
Yenangyat  et  Seikkwa,  où  elles  atteignent  un  maximum  de  hauteur  de  270  mètres 
au-dessus  de  l'Irrawaddy,  pour  s'abaisser  ensuite  et  disparaître  sous  la  plaine. 

Ces  dilTêrentes  chaînes  ont  une  structure  très  simple;  chacune  d'elles  est  un  pli 
anticlinal  dont  les  naiics  ont  une  inclinaison  très  forte  {60*  à  90°)  à  l'est,  ol 
beaucoup  plus  faible  (20°  à  20°)  à  l'ouest.  Le  centre  du  pli  anticlinal  est  formé  gitr 
des  grès  et  des  argiles  schisteuses  miocènes,  le  plus  souvent  imprégnés  de  pélrof''. 
les  Honcs  par  des  grès  tendres  et  des  conglomérats  datant  du  pliocène. 

L'érosion  est  assez  lente  grûcc  à  la  sécheresse  du  climat,  son  action  est  cepcndanl 
sensible  et  se  manifeste  d'une  façon  toute  difTérente  sur  les  deux  groupes  de  sédi- 
ments qui  entrent  dans  la  composition  des  coUines.  Les  couches  inférieures,  plu^ 
dures,  sont  entaillées  par  des  vallées  à  parois  abruptes  ;  les  pentes,  très  escarpc'-es 
sur  le  versant  oriental  par  suite  de  la  forte  inclinaison  des  bancs,  sont  beaucoup  piu^ 
douces  sur  le  versant  occidental.  La  formation  pliocène,  plus  meuble,  plus  pcr- 
méahle.se  développe  en  larges  plateaux  à  pentes  adoucies. Des  vallées  très  nombreuses, 
se  dirigeant  les  unes  vers  l'est,  les  autres  vers  l'ouest,  entament  ces  collines.  Mais  la 
ligne  de  partage  des  eaux  ne  coïncide  pas  avec  l'axe  de  l'anticlinal;  dans  les  Singu 
hills,  elle  est  reportée  a  l'est,  à  la  limite  des  deux  étages;  dans  les  Tangyi  hills,  elle 
est  déplacée  vers  l'oucsl,  entre  l'axe  des  collines  et  la  base  des  couches  pliocènes. 
La  direction  générale  des  cours  d'eau  principaux  dans  l'intérieur  des  coUioes  «I 
perpendiculaire  à  l'axe  des  plis.  Sur  le  miocène  les  cours  d'eau  Iributoires  suivent 
la  direction  des  couches  sédimcntaires  ;  sur  le  pliocène,  an  conlraire,  ils  rayonnctif 
dans  toutes  les  directions.  La  plupart  des  rivières  disparaissent  de  novembre  à 
avril;  leurs  eaux  s'imbibent  dans  le  sol  perméable,  mais  on  peut  facilement  tt* 
atteindre  par  des  sondages.  Les  études  de  Grimes,  complétant  celles  de  Noctlinp, 
nous  apprennent  donc  ce  fait  tri's  intéressant  que  les  collines  de  Birmanie  ont  pris 
naissonce  pendont  le  pliocène.  Elles  seraient,  par  suite,  plus  récentes  que  l'HiEnBloyi. 
qui  était  achevé  avec  le  miocène.  J.  G. 

ilanwi 
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AFRIQUE 

L*ol»tnicUoii  dta  RU  Blanc  par  le  »utlii  et  tes  conaèqueocet  phytiquat.  -  t)n 
Mit  €T  qu*ci»t  le  trii  ou  fu  Id  :  une  ncrumiilAtioii  di*  |>npyrii«,  «Inmlmlrh  {/hnmnf^'rn 
eiapkroryloH)  cl  d'iiutn***  |>lant(*?ini|UAti(|Ui*<i  en  toll«*  iib<inclanriM|iit«  Ir  n<*uV4MMi\nhi 
|Nir  r(H(  vô^flAUX,  finit  |mr  rtit*  tt»tnlrmcnt  i>t»^tru('*  et  |Mir  c^^ht  dVtrr  nAvi^nlili*. 
Pour  \i*^  cxploratinirs  du  Nil  Ilinno,  le  irti  a  rofi<*titur  h  difTm*iitcH  n^pri*»^'^.  tli»put<i 
le  trmpH  de  X^nm,  un  tn»**  ^ôriiMit  ol>î»lnrle;  entre  |H70  et  IS7*Î,  *ir  Samuel  Ikiker, 
par  exemple,  a  ron«%totê  ipie  le  t^tt  (*t>n!»tituiiit  une  tiarricTe  infrnnrlii<»Hal>le  fiur  le 
Bahr  el  Djeliel  et  <|U*il  n'était  p(w«*ihle  de  ne  rentire  è  Gontlokoro  que  |>ar  le  Bahr 
el  Zaraf.  lui  nu^me  fi»rt  enromlih».  En  IHIW,  U^  rei^onnaiH.Minre**  effei'tuiV*  par  le* 
canon niên*<*  anKlniM'<«  apn*^  la  défaite  de^  iK^nirhen  ont  montré  que  le  <«*//  élail,  h 
cette  date,  eiln*»mement  «leuM^el  rendait  IHm  difllcilr.  *inon  alinolument  imï>o*«»ilile, 
la  navigation  }«ur  le  Ralirel  DjeM  ou  Nil  Blanc  proprement  dit,  «*ur  le  Ralirel 
tiliaial  et  «ur  le  Hahr  el  Zaraf.  Sur  d*autre«»  cour«  dVau  de  l'Afrique  tropicale,  le 
$rtt  crt'o  auï^HÎ  de  th*<t  M*rieux  otmtacli^;  c't^t  lui  qui  a,  tout  rtVemment,  arrêté 
M.  Pouleti  Weatherley  au  coun  de  na  reconnaitt^ance  du  lxiua|MHila  ';  cVsit  lui 
encore  qui  tiemble  ulwtruer  le  Tchambt'*zi,  d'apriM  ce  que  le^  lialiitanlH  de<i  rivi'H 
orientali*!!  du  Hani;ou«'*«»|o  ont  rap|M>rté  h  M.  Hotiert  ONlrintft«>n  *. 

Den  étude*  auxquellcH  0'eiit  livnv  la  compa^cnie  den  eaux  du  tiain*  p<»ur  améliorer 
le  réicime  du  Nil  Blanc  et  |K>ur  le  déliarraH^rr  du  tru.  il  n»î»!*ort  que  le  Bahrel-Iijebel 
e«t  actuellement  blui|ué  |Mir  len  planter  aquatif|ui^  Kur  une  longueur  de  t4M)  kilome* 
tn'«.  En  IH^I,  il  n'en  était  pas  ain^i;  le  Nil  Blanc  était  un  Krand  cour»  d'eau,  lartn* 
do  KM)  mèln*^,  profond  de  5  mctn*s,  sur  Iwfuel  d'Arnaud  et  Werne  ne  n*ncontn'n»nl 
que  de  fietite)»  lle^  HottanteH,  qu'ils  estimèn*nt  déjà  d'nilleurn  |Mmvoir  «  étn*  fort 
irénante^  et  entraver  quelquefois  la  navi^tion  *  ».  1^  t^ii  semble  depuis  n'avoir  cew 
dnuionenter,  de  telle  m irte  qu'il  fallut,  en  |H7i.  pnMV*der  à  un  véritatde  curage  du 
liahr  el  hjetiel  |N)ur  le  n»uvrir  a  la  navigation;  aprî*^  «vite  date,  on  a  plu««ieur!«  f(»iH 
cuii«tatr  que  le  t<*//  m*  reformait  sur  le  Nil  Blanc  et  tini<*^nit  |Mir  Toi i**l ruer  compU'- 
ti'mcnt.  Ile  là  ri*^ultent  i\rn  miMliHcntionH  bydri»^npliiqu«*<i  inl«rc*»-.'itileH  :  \v%  vaux 
du  Nd  Victoria  iMint  en  icrande  fiartie  tran«|N»rt(H*H  |Mir  le  Bdin*!  hj«'lN|,  dont  In 
frrande  décroissance  d«*  débit  a  eu  |Miur  n'*^ullnt  tle  tran<*f«*nn<*r  le  I:m'  No.  nntcuère 
«iin«idc*rBble,  en  un  marais  in««it;iiitinnt.  l^*  Uinzv  c«iur^  d*«*aii.  |nmi  pn»fi»n«l,  qui 
reliait  le  lac  Nô  au  Solial  a  v\v  on  KMude  partie  bltMjuf  par  le  »'//.  el  lr  Balir  el- 
Cibattl  tn>uve,  Min«d<>ulf*.  un  d«'lM»urbé  plu««  ronuntMb*  |Miiir  «^t**»  ratix  dan*»  l«*  Lojji»  \ 

Alin  de  n*tablir  h^  cummuni^Mtionm  nviv  Ir*»  pn»\iiir«*<H  r  piatorialr*».  b*  t:«Mn«Tn«' 
ment  éc^ptien  a  onbmnr  .lu  iiMJor  PimUo  «le  cihiint  un  rbni.il  iia^icable  à  traders 
la  liarrierede  •^<l,et  ce  4ioriii«T,  nk'i-^-anl  t-M||form«ineiit  h  *«"*  in^lrurlions.  a  «iucri*%* 

I.  is  *W  '^^rmpM^.   f.  ;tn%irr  !'»»•.  I»    '•. 

Ah,  p.  X*i:ef,  p.  1*« 

i.  Jtf«»«r^i^^«l  y  .,ra;  Al,  •*,  31  «!•    ■-;:il'f*'  l»yi,  <  •!.♦.  •!  '.   J. 
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sivement  fauché  quatre  barrières  de  plantes  aquatiques,  dont  la  plus  septenlrional*^ 
était  située  sur  le  Bahr-el-Djebel,  par  8^  34'  de  Lat.  N.  C'est  en  effectuant  a* 
travail  que  le  major  Peake  a  rencontré  successivement  les  explorateurs  anglais  (îap» 
et  Milne*,  les  officiers  belges  Henry  et  Bertrand  partis  de  Kere,  et  le  lieutenant 
français  Tonquedec  venant  de  Chambé. 

Constituer  un  chenal  navigable  n'est  "pas  très  difficile;  il  est  beaucoup  nioin^ 
facile  de  le  tenir  libre,  car  tout  le  pays  avoisinant  le  fleuve  est  un  immense  marais, 
représentant  probablement  le  lit  d'un  ancien  lac  dans  lequel  l'eau  se  répand  sur  iW 
larges  espaces  et  s'évapore  en  très  grande  partie.  Pour  prévenir  le  retour  offensif 
du  selt  et  pour  conquérir  le  pays  des  marécages,  M.  W.  Willcocks  préconise  Tinln»- 
duclion  de  saules  et  de  peupliers,  des  premiers  surtout.  Quand  ces  arbres  auronl 
pris  racine,  ils  formeront  des  rives  aux  différents  bras  du  fleuve,  à  débuter  par  le 
Bahr-el-Djebel,  et  l'eau,  resserrée  dans  un  seul  lit,  se  mettra  elle-même  à  débarrasser 
ce  lit  des  mauvaises  herbes.  Ainsi  sera  résolu  le  problème  du  maintien  des  caii\ 
libres  sur  le  haut  Nil  '.  Henri  Froidevaux. 

Explorations  anglaises  et  déterminations  astronomiques  dans  les  pays  arrosés 
par  le  Nil  Blanc  et  ses  affluents.  —  Au  cours  de  leur  voyage  sur  le  Nil,  le  maj<»r 
H.  H.  Austin  et  le  lieutenant  Bright  ont  déterminé  la  situation  astronomique  de 
différents  points  intéressants.  La  position  d'Omdourman,  sur  la  rive  gauche  du  >'il 
Blanc,  a  été,  grâce  à  l'existence  de  la  ligne  télégraphique  reliant  cette  ville  au  Caire, 
fixée  (pour  le  palais  du  Khalifa,  près  de  la  tombe  du  Mahdi)  à  32<»  29'42",o  de  Lon^r. 
E.  de  Gr.  et  lo**  38'15"  de  Lat.  N.  ;  ce  résultat  diffère  beaucoup  des  données  pn^V- 
demment  admises  pour  la  situation  deKhartoum,  situéeà  2ou  Smillesd'Omdourroan, 
près  du  confluent  du  Nil  Blanc  et  du  Nil  Bleu.  L'emplacement  de  Goz  Abou  (îouma, 
une  localité  située  encore  sur  le  Nil  Blanc,  en  amont  d'Omdourman,  a  été  déterrai- 
né  télégraphiquement  par  Sa*»  41'37",5  de  Long.  E.  de  Gr.  et  13<>  10'5r,2  de  Lat.  X. 
—  Pour  le  fort  occupé  par  le  colonel  Marchand  dans  l'ancienne  enceinte  de 
Gordon,  à  Fachoda,  M.  Austin  fournil  les  données  suivantes  :  32°  7'37",5  de  Long. 
E.  de  Gr.  et  9*»  53'2r',2  de  Lat.  N.  ;  pour  le  fort  Sobat,  bâti  près  du  confluent  du  Nil 
Blanc  et  du  Sobat,  les  coordonnées  sont  les  suivantes  :  31'33'36'',7  Long.  E.  de 
Gr.  et9'»2i'48^5  de  Lat.  N.-M.  Austin  a  pris,  le  long  du  Nil  Blanc  et  du  Sobat,  urn^ 
série  de  déterminations  astronomiques,  et  se  propose,  en  remontant  l'Adjouba  depuis 
son  confluent  avec  le  IMbor  jusqu'à  sa  source  dans  les  collines  d'Abyssinie,  de  se 
diriger  vers  le  lac  Rodolphe;  à  son  retour,  il  compte  gagner  Nasser  en  suivant  In 
base  du  plateau  éthiopien  jusqu  n  Goumbila  ou  Gore,  sur  le  Baro. 

Tandis  que  le  major  H.  H.  Austin  faisait  sur  le  Nil  Blanc  les  intéressantes  oltstT- 
valions  dont  nous  venons  d'indiquer  les  résultats,  les  lieutenants  Grwoynn  et  Jackson 
remontaient  le  Nil  Bleu  depuis  son  confluent  et  déterminaient  télégraphiquement  la 

f.  Selon  le  D'  A.  D.  Milne,  Télé  de  4899  a  été  d'une  remarquable  sécheresse  sur  le  haut  Nil 
et  doit  être  comparé  à  celui  de  1871  {The  dry  summer  on  the  upyer  Siie.  ScoUish  Geog.  Magazine, 
février  lUJO,  p.  89-92).  Le  major  Austin  a  constaté,  de  son  côté,  que  les  eaux  du  Nil  Blanc  et  de  îd 
ainucnts  étaient  extraordinairement  basses  Tété  dernier  [Geog,  Journal^  mars  1900,  p.  380). 

2.  The  Sudd  of  the  White  SUe  (Geographical  Journal,  mars  1900,  p.  23i-239). 


«•ituntÎMii  ilr  Wml  Minlnni  ri  ii«*  Ho%i*in*^.  <*«*•«  «Icux  (iflloiern  duivriil  rrjointlfr  le 
ninjor  \u«»lin  n  Itoumliiln  ou  à  Nhhmt,  vi  dt*  la  cm  m  mli  tin  lion  (l<*  I<*ihn  trovnuK  (*l  «!<*« 
^ivnn  \tr**\*rvn  rv^iillrrn  \r<'iiM«niMnMrnioiil  tiiirroniini<t**anrr  ^>f(ni|ilii(|uolirAuroup 
|»lu%  iMiiii|ilt*lr  ilii  Souilnii  orinilnl  «lilin*  h  IV%I  du  Nil. 

HV«il  uni*  partie  f»lu«i  mcridionalo  flu  Soudnii  OririilAl  (|uo  vioiil  i\v  pnrrourir 
M.  E.  S.  lin>K'nii,n|>n*H  nvoir  <*\|»lon*  «viv  M.  Sharp  In  Hounî^i  vi  \v  Inr  Kivoy  •.  Du 
l.-ir  AlU^rt  tlilounnl,  M.  Iir«>intn  o  K'^ft^nô  In  S<*mliki,  pui<i  loni^i*  k*  ri\nfn*  <n*imIi*iiUiI 
«l(*  TAlliort  Nxniizn  ol  iIcMVtidu  le  Nil  juMfu  n  Itor.  IK*  In.  |N>ur  r\iliT  Ii*h  monVoKt*H, 
il  a  tm\rrM*  le  |wi)  %  th*%  hitiknn  juM|u*nu  Bnlirc*!  Znmf,  <|u'il  n  l4iu«*liô  h  Imite*  milh^n 
rn  amolli  de  mui  coiinuoiit  nvcv  le  llnlir  e|  DjelM^I;  il  %\*'*i  n*iidu  ensuite  à  Omdour- 
ninn  {Grftéfntphuai  Jounml,  mnm  IIMMI,  p.  i7'J  ix«h.  H.  F. 

Notât  rar  l'Abytsiiiie  méridionale.  Pc*iidntil  le  voynKf  de  IkTliem,  don»  le 
pdfe  dWdeii,  à  Fnmnkn,  Hur  le  Nil  Bleu,  eiTivIiu^  fmr  In  nÙH««ioti  HerlN»rl  Weld 
Hlundell.  le  U'  He^innld  K<ielUitx  a  fait  (|uel(|ue««  oltHorvnlionjt  gri»lt»fd(|U<*M  et 
niiltiro|Milot;iqiiiH(  *.  MnlheunMi}»cment  m*:*  noU»?«  miuvent  inromplèteH,  pri.«*OH  au 
rour^  d'un  vo\.-iue  rnpide,  ne  |MMivrnl   i;uêr^»  être  utiliMV»  d'une  fn^on  completi*. 

1^  nite  de*»  Somnli;*,  h  l'ouest  de  R<TlN*m,  ej»t  bortUV,  j^ur  une  largeur  de  dl  à 
.'Ht  kilomètre*»,  pnr  une  plaine  f(»rmiV  de  tinble<i  romllip*ntM,  d'oriKine  marine. 
Quel>|u«'^  rolline**  de  cmnite  ret^iuverl  par  th*^  oalrain*^  pensent  fn'N|uemmenl  cette 
pLiiiie  «MilileUM\  Au  deln«  %m  trouve  ensuite  une  rt^KÎ^Hi  KiieiH.Hif|ue  et  grnnitiquo 
iiii'i<lf*ntf*i\  n*man|iinlile  nurloul  fmr  len  vnIkVM  MVhen,  tri*«(  prttfondes»  et  o  |iorois 
pn»*4|ue  \erlifale^.  ijui  <l«Vou|H*nt  In  Mirfnee  d'une  mnnière  In»»  raprieleuM».  Tue 
\a%t«*  plaine  lMi<^ltt<|iie  <» 'étend  (MiHuitejuiMi ne  pri***  <lo  JifC  jlffRO* 

|lnn%  le  ««ud  de  rAh\«>«»inie,  U*%  fornintioni«  volenniqueti  prennent  un  fn'nnd  ilêve- 
|op|H>m4*nt.  I«n  plu|»arl  de**  n»lline%  .nonl  roun>un<W  |mr  den  couliV^  lMl<nllit|U(*^; 
leur  pndil  arrondi  n'a  |mi<  été  pnHinil  juir  rénision  ft;lm*ioin\  mais  pnr  le**  nKent.H 
nlm«H>pheri«|ue%  doui***,  «m>u«^  ee%  Intitudt^.  tl'une  énergie  n*ronn|uable.  A  li<Mlolnirka 
on  niteint  In  limite  mêridionnie  du  »frniid  pinteau  ltfiMiltii]ue(|ui  ret*ou%'re  une|Mirlie 
du  *ud  de  r\l>\^%inie.  O  ptnienu  m»  termine  |mr  une  muniille  trî»^  e»M'nrjMV,  n'êten- 
d.uit  d.iiii  une  dinvtion  N.  S.,  et  limitnnt,  n  l'oue*^!.  la  Krnntle  plaine  de  riln\\n««h. 
I«A  plaine  d*lln«^n%li  et  le^  rtdltlH^  île  Kniilnlle  dann  la  \iiilre  d«*  Ka^^^nni.  *»ont  U*r- 
mt*«*«  |Mr  de^  nM*lie«i  \oliM niques.  n«»«MMi»T«»  h  de*»  lin^-heH  et  di»^  M*orir«*  |h'U  rondin- 
•tanir»,  «4»n\enl  puht'ruleii|i>«.  t|iii  pnMliiiM*nt  «le^  nua*'»''»  de  poii'-'^ifre  «^ur  le  pan- 
sai:** dr«  e.ini\nn«*^.  Au  «ud  d' \ddi<«  AbUilwi  île  nomlmMiY  rratîTe*^  volrnniqueî*, 
admiralilrnient  n»n^iTVt'«,  «*rlr\i-iit  nu  de«>-UH  de  la  plaine.  1^*  ptu^  imfN»rtnnt  de 
i*f«  iôn«*«  forme  In  moiiln«;ue  <iinte  de  Sni|iii*la.  à  7o  kiloiiirln*^  environ  tl'Addi*» 
.\tdwilMi  et  d«»nl  In  hauteur  nu  dr*>«UH  «h*  la  rt«:toii  r%t  dVrnin»n  lUN)  nièln*^.  Son 
«4»mniel.  qui  atteint  une  nllihidi*  di*  'liiiT  nii-tn^.  e^t  iHru|N'*  fmr  une  dfpri*«»<*ion  de 
2iH«)  mi*tr«*«  de  iliani<*tre  vi  »\r  Và^  ni*'ln*'«  de  profontlfur,  en  |Mrtie  remplie  |»nr  un 

I    <  f   £.4  '#^  •.'•»;  ^  '  jinti»  r  I  »    •.  p   '*  '.« 
/  .V  -^  '    1^'^'    ••   ,  '  /  /^  f{f .  u.tl  k  ^ttl  ':    Tlir  <M    ,;ri|>li.«4l  JiMirr»*!,  Vol.  \\.  n*3,  Loniloa, 
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prend  comme  assise  du  sol  daus  toute  la  zone  arctique  ^  Au  Spitsbcrg,  aux  Hes^to 
Nouvelle-Sibérie,  au  Gronland,  dans  rAmérique  boréale,  etc.,  des  amas  giaciaires; 
plus  ou  moins  considérables,  datant  d'une  période  antérieure,  ont  été  observéî*.  Au 
Canada  et  dans  TAlaska,  où  du  reste  cette  singulière  formation  a  été  renconlirc 
pour  la  première  fois,  elle  semble  atteindre  une  très  grande  extension  et  se  truuvt* 
jusqu'à  une  latitude  relativement  méridionale. 

Sur  les  bords  de  la  White  River  (62°  de  Lat.  N.),  M.  Martin  W.  Gorman  a  pn- 
cisément  observé  trois  gisements  de  glace  fossile.  Le  premier,  situé  à  337  kilomètres 
en  amont  du  confluent,  forme  une  colline,  isolée  au  milieu  de  la  vallée,  qui  jadi> 
était  évidemment  une  île.  Ce  monticule  est  composé  d'une  tranche  de  glace  épaisse- 
de  vingt  mètres,  recouverte  d'une  couche  de  matériaux  meubles.  Ce  revêtement  est 
formé  d'une  strate  de  sables  et  de  graviers  fluviatiles  ou  morainiques  — M.  Martin 
W.  Gormcin  ne  peut  se  prononcer  sur  leur  origine  —  puissante,  d'un  mètre  rin 
quante  à  deux  mètres,  et  d'une  nappe  de  débris  végétaux  profonde  de  dix  à  doiizr 
mètres.  Sur  cette  couche  ont  poussé  des  arbres  beaucoup  moins  développés  qu^*  K^s 
futaies  voisines.  Sous  l'action  de  la  fusion  des  glissements  se  produisent  et  donm^nt 
naissance  à  des  éboulements  parfois  considérables.  Le  bruit  de  ces  avalanclic^  «!♦» 
terre  et  d'arbres  s'entendait  à  une  distance  de  huit  cents  mèlrcs  de  cette  cï^lliof. 

A  297  kilomètres  en  amont  du  confluent  de  la  White  River  et  du  Vukon, 

M.  Martin  W.  Gorman  a  rencontré  un  second  gisement  de  glace,  celui-là  situé  s^eu- 

lement  h  six  ou  sept  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Comme  le  précéilenL 

il  était  recouvert  d'une  couche  de  terre  qui  portait  également  des  arbres.  La  tn>i- 

sièmc  masse  de  glace  fossile  a  été  observée,  au  fond  d'un  ravin,  à  25  kilomètres  en 

amont  du  confluent  de  la  Katrina,  soit  à  160  kilomètres  de  l'embouchure  tle  la 

White  River  dans  le  Yukon.  Comme  les  autres,  elle  se  présente  couronnée  d*une 

couche  de  terre  et  de  débris  végétaux.  Sur  ces  monticules  la  futaie  est  malingre. 

D'après  l'aspect  de  la  végétation  en  plusieurs  localités  dans  la  vallée  de  la  KIotassin 

River,  le  principal  tributaire  de  droite  de  la  White  River,  M.  Martin  W,  Gorman 

conclut  à  la  présence,  en  ces  points,  de  glace  sous-jacente.  D'après  ce  voyageur,  coa? 

masses  glaciaires  seraient  les  restes  de  «  glaciers  morts  »  à  travers  lesquels  les 

rivières  se  sont  creusé  un  passage.  Ces  courants  cristallins  auraient  été  localisés 

dans  les  vallées  et  n'auraient  point  formé  d^inlandais, 

Charles  Rabot. 

Voyage  de  H.  Cari  Sapper  dans  l'Amérique  Centrale.  —  En  1899,  M.  Cari  Sapper 
a  visité  le  Nicaragua,  le  Costa  Rica  et  le  Chiriqui,  en  poursuivant  ses  études  giH)ln- 
giques  sur  ces  contrées  et  ses  observations  sur  leurs  volcans.  Il  a  pu  apptirter, 
pour  certains  territoires  tels  que  le  département  de  Cheritales  au  Nicaragua,  la 
presqu'île  de  Nicoya  et  le  Costa  Rica  septentrional  (où  il  a  suivi  le  Rio  Frio  de  Gua 
tuso  à  San- Carlos),  pour  le  pays  des  sources  du  Rio  Estrella,  pour  le  Chiriqui, 
des  corrections  importantes  aux  cartes  actuelles,  qui  sont  d'ailleurs  déjà  bien 
meilleures  pour  cette  partie  de  l'Amérique  centrale  que  pour  la   partie  seplen- 

I.  Charles  Rabot.  La  Glace  fossile  (La  Nalure,  n*du  10  nov.  !80l>. 


trioiinlt*.  i*nr  «iiitr  tlo  In  «MmllRiiriiliuii  «lu  Mil,  la  (li]«|M»%itioii  <1«*<»  ^rniiili^  zoiiofi  Av 
«  limnt  ri  <1«*  vôtO't/ilioii  r«tl,  ilnii?«  le  «tid  «Ir  TAnitTiiitir  rnilmlr,  li«*nih*oiip  |»|ti««  nimplo 
«|iir  «IniiH  Ir  iiunl.  Sur  l«'  \c*rMinl  iillunti(|U(*  tU*^  moiit.'ii;iif*t,  |(»«t  piun  i'»|rviiH(,  on 
trou\r  (!«*<•  fon^ti»  \i(*ri;f«,  huniidi*^  dt*  |>lui«*«,  nltrrnonl,  eu  4|urlqu«**«  rntvn  futlniiln, 
-iir  k*«  alluvi«>uH,  |Mir  rxomplt*  nv«v  tli*<«  ploiu*^  tNMnrrh^  dt»  th^  linuli"^  lii^rlN^ 
vl  iKarbutitt^;  ^ur  \v  v«*i>Ant  iMi«'in(|u«*,  |Mir  r«uilri\  ou  n*u«*«>ulrf*  ilr^  ftirrtt  dei»- 
«u^  Innii  où  |ii*uMn*ul  çii  et  là,  pnr  eu(ln>tt.<,  ih*ti  hui**MiUA  et  «les  terres  pri*M*utnnt 
uni*  |iartîe  tien  rAmetèn^^  du  utepiie,  «ui  enrore  de<»  MivnneH.  lj\  limite  mèridionole 
d -^  piu«t  M*  tn»uve  dnu^  le  .Nionmt;un.  nupn*%  de  Mu>  Mu>  et  ih*<  \oleanH  Nieju  et 
t*Jii«'lii^iil{Mi;  d  nutn'<*  arlire^  ennirleriHtiqueH  dt*  In  tlorr  «lu  noni  de  rAfn«*ri<|ue  oen 
Irnie  n'opponii*«M'nt  ilnu^  le  Oi^tn  Itien  «{u'auprî*^  du  Rio  Fri<«  et  dnnn  |r  tîunun 
(Mole:  mai*»,  d'ordinoin*  ou  n*y  remaniue  plu^  que  den  fitruu'H  Ii«*trr«)i;i»ue4    «*ud 
.imériinine*»).  Ainni,  lc%  o|»M*rvnliouii  de  M.  SnpiNT  eouHnuent  cvMv^  de  M.  II.  Pit 
tifT,  qui  a  dt*jà  nioiitri'*,  à  diiTén^nteM  repriM*^,  que  la   flon*  de  la  province  de 
tujnuaeante  «^  rappnvlie  de  relie  du  NieaniKun  et  du  uut^i  de  rAm«*rique  eentraje. 
il^'tln»  datée  «le  Odmu,  IS  juin    IHÎIÎI.    Vcrhnndlutigeu  drr  GetfiUrhaft  fur  Krd 
kund^  zu  Berlin,  iHtKI,  n*  10,  p.  WA  \m,) 


RÉGIONS  POLAIRES 

RootrUm  expéditions  ftrctiqaet.  ->  l'ne  utKivt^lle  t'&|NNlitiou  antique  suiNJoiM* 
|uirlir.i  I  été  prochain.  hiriuiV  |»ar.M.  tîu^taf  Koltlioff,  ellenurn  |NMjr  «dqet  prinri|>al 
l'rlude  de  la  faune.  Dutn*  <»on  elicf.  In  minniou  «*ompnMid  InMH  /.«Milo^iHlrs  :  MM.  Kjell 
K«dthofr  <ent4>m(doi;t<M,  ||j.  INltT^rtMi  H  Tli.  Odliuer  (faune  marine),  un  m«'Mle«<in, 
M.  K.  I^*vin.  (|ui  |MiurHui\ra  h^  rtudi*HlMiet('*riolof;ique««  i|u*il  a  romnieutVi*^  en  IXtM 
nu  SpiUluTtf.  LVY|N*iltlion  pn*ndm  In  mer  nu  milieu  de  mai,  vi*»itera  BcH»n*n  Kiland 
|Hnir  H'i'inMJlir  «l«'«»  olhM*r\  niions  «»ur  li*^  nonil»rr»i«»c'.  (*n|oui<*<*  «h»*»  |»nlnu|NMl«»H  (Hablien 
•ur  tTll«»  ll«\  pui**  In  e«*»lr  om<*<^I  du  Spil*«l»frtf,  où  fera  «!«••»  étuden  /.«Kiliipipie^  h  U*rtv 
«•»uimc*  <*u  mer.  Apn*^  quoi,  vWv  m*  dirik'crn  dans  r«>u«*^t,  \(*rH  la  l»nii(|ui«*e  dont  elle 
•uara  In  li«i«*n*  daun  In  dinvlion  de  Jnn  Mn>en,  en  eiï<*rtuant  en  roule  de  fri'i|uent<» 
«Iru'.ik'»*  cl  en  *«♦  livrant  à  d»--  nv|irn*lic«*  l>if»loi;iqn(*<»  «^ur  le»»  plioqur^.  M.  K<»ltli«»(T 
cf»mplc  tf:it:ner  en«*uile  le  tîn<nliind  orienlnl  à  reflet  d*y  |Niur^ui\re  l'elndt*  de  In 
faune  lcrn"*tn*  et  marine. 

t'^iuiuie  nond»n*  trauln'*»  \<»>.ifc:e'*  nciomplin  p.ir  di"»  n-'ilurnlistt***  ^unloi**.  n-lle 
rntri  prÎM*  %cicnlirM|uc  i-%l  fnitc  nu\  frni<«  d'un  u*'iirreu\  nif  itie.  M.  !•.  K.  Ilroni^. 

pendant  le  «Mur^  de  Tête  ppitiiiin  le  iKtnm  d*'  Tm||.  Ir  «.-)\.inl  explttrnleur  de** 
lîe«  de  l.i  N«»u\elle  SiU-ric,  enln*prvndra  une  e\|iedili«in  iin  tique  -oUh  Ich  au<*piccH 
d«-  rVcidemie  lm|M  ri.de  i|r*  S«  it-nccH  i|i*  S.iint  l^•ler-lM»ur*^  A  cet  cfTet  il  n  nclietê. 
en  Nor^i  «ce,  uu  Udeinier.  Vll*uaid  Hani  fn^irr,  qui  n  ele  n^UtptiM*  du  nom  de  Sat  n 

V  \un>re  . 

I/el,it  major  «-omprend  le  l».irnn  «le  To||.  chef  «le  mi^^^i^'U  ■k'»'-«»l«»k'u«»s  le  lieule- 
nml  N.  K<d«ime/«iv,  «*«immon«I.int  du  nn\ire,  le  li«'ul«*nnnt  Tti.  Mntthi<*M*n,  Mvoml 

«.'••«{««ien    et    meti-«>nd<>kn«»tc',    le    lieiilinanl    A.    Kol(<»4>|i.ik    MN-t-nutt^raphei,    le 
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prend  comme  assise  du  sol  dans  toute  la  zone  arctique  K  Au  Spitsberg-,  aux  lies  de  b 
Nouvelle-Sibérie,  au  Gronland,  dans  TAmériqué  boréale,  etc.,  des  amas  glaciaires» 
plus  ou  moins  considérables,  datant  d*une  période  antérieure,  ont  été  observés.  Au 
Canada  et  dans  TAlaska,  où  du  reste  cette  singulière  formation  a  été  renconln'C 
pour  la  première  fois,  elle  semble  atteindre  une  très  grande  extension  et  se  trouve 
jusqu'à  une  latitude  relativement  méridionale. 

Sur  les  bords  de  la  Wliite  River  (62^*  de  Lat.  N.),  M.  Martin  W.  Gorman  a  prv 
cisoment  observé  trois  gisements  de  glace  fossile.  Le  premier,  situé  à  337  kîloinètref(^ 
en  amont  du  confluent,  forme  une  colline,  isolée  au  milieu  de  la  vallée,  qui  jndis 
était  évidemment  une  île.  Ce  monticule  est  composé  d'une  tranche  de  glace  épais^ 
de  vingt  mètres,  recouverte  d'une  couche  de  matériaux  meubles.  Ce  revêtement  est 
formé  d'une  strate  de  sables  et  de  graviers  fluviatiies  ou  morainiques  —  M.  Martin 
W.  Gorman  ne  peut  se  prononcer  sur  leur  origine  —  puissante,  d'un  mèlre  <-in 
quante  h  deux  mètres,  et  d'une  nappe  de  débris  végétaux  profonde  de  dix  a  doiizt* 
mètres.  Sur  cette  couche  ont  poussé  des  arbres  beaucoup  moins  développés  que*  li-s 
futaies  voisines.  Sous  l'action  de  la  fusion  des  glissements  se  produisent  et  donni^nt 
naissance  à  des  éboulements  parfois  considérables.  Le  bruit  de  ces  avalanches  di- 
terre  et  d'arbres  s'entendait  à  une  distance  de  huit  cents  mètres  de  cette  colline. 

A  297  kilomètres  en  amont  du  confluent  de  la  White  River  et  du  Yukon. 
M.  Martin  W.  Gorman  a  rencontré  un  second  gisement  de  glace,  celui-là  situé  .«^eu- 
lement  à  six  ou  sept  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière.  Comme  le  précédent, 
il  était  recouvert  d'une  couche  de  terre  qui  portait  également  des  arbres.  La  troi- 
sième masse  de  glace  fossile  a  été  observée,  au  fond  d'un  ravin,  à  25  kilomètres  en 
amont  du  confluent  de  la  Katrina,  soit  à  160  kilomètres  de  l'embouchure  de  la 
White  River  dans  le  Yukon.  Comme  les  autres,  elle  se  présente  couronnée  d'une 
couche  de  terre  et  de  débris  végétaux.  Sur  ces  monticules  la  futaie  est  malingre. 
D'après  l'aspect  de  la  végétation  en  plusieurs  localités  dans  la  vallée  de  la  Klota^sin 
River,  le  principal  tributaire  de  droite  de  la  White  River,  M.  Martin  W.  Gorman 
conclut  à  la  présence,  en  ces  points,  de  glace  sous-jacente.  D'après  ce  voyageur,  ce^^ 
masses  glaciaires  seraient  les  restes  de  «  glaciers  morts  »  à  travers  lesquels  les 
rivières  se  sont  creusé  un  passage.  Ces  courants  cristallins  auraient  été  localisés 

dans  les  vallées  et  n'auraient  point  formé  d'inlanduis, 

CoARLES  Rabot. 

Voyage  de  H.  Cari  Sapper  dans  l'Amérique  Centrale.  —  En  1899,  M.  Cari  Sapper 
a  visité  le  Nicaragua,  le  Costa  Rica  et  le  Chiriqui,  en  poursuivant  ses  études  géolo 
giques  sur  ces  contrées  et  ses  observations  sur  leurs  volcans.  Il  a  pu  apporter, 
pour  certains  territoires  tels  que  le  département  de  Cheritales  au  Nicaragua.  In 
presqu'île  de  Nicoya  et  le  Costa  Rica  septentrional  (où  il  a  suivi  le  Rio  Frio  de  Gua 
tuso  à  San-Carlos),  pour  le  pays  des  sources  du  Rio  Estrella,  pour  le  Chiriqui. 
des  corrections  importantes  aux  cartes  actuelles,  qui  sont  d'ailleurs  déjà  bien 
meilleures  pour  cette  partie  de  l'Amérique  centrale  que  pour  la   partie  septen- 

i.  Charles  Rabot.  La  G(ace  fossile  (La  Nalure,  n*du  10  nov.  ISOiS 


trioiinh*.  Pnr  ^iiîto  <lt*  In  rtniIlKurnltiMi  ilu  m»I,  la  cliii|Mi<»ttiuii  dr^  Kraniii^*»  yoiuHi  dii 
rlimnl  r(  «If*  \fl'*tfvlnli(Mi  i*««t.(lnii%  le  •^iiil  «Ir  l'AtiKTiiiuo  rnilmlr,  U*niin»ii|>|i|ii%  «implo 
i|iH*  (1.111%  lo  tiorti.  Sur  If*  \rr<«ntil  otlunU(|iu*  tlrn  montn^iit*«.  |o«  plun  r|i*v«v«i.  on 
trutnr  ilt*%  fonMf»  vmtk»***,  liiimidi*^  d**  |»liii<*«».  nlleriintil,  ni  «|iii*l<|ii('%  rnn*^  riHlniilt, 
Hiir  ItHi  alluvioii<*«  \^r  rn^mplo  nviv  tlrn  plaim^  roinorlo^  <lr  (n***  liaiilrn  lirrlN^» 
t*(  «rarlMifili*^ ;  «iir  l<*  versant  iMirin(|iit*,  |Mir  ruiilri*,  <>ii  n*ii«*oiiln*  dr^  ftirrlt  di»«>- 
<M«|i«'^^  où  |ii»ni*lmil  ^h  v{  là,  |Mir  «*ndri>it4,  iU*%  Inii^MuiH  rt  d(*«t  liTn*^  |)r(*M*ii(aiil 
mit*  iMirtio  dcH  ran)rtî*n*«%  du  Mtrp|M\  ou  onroir  di*«»  Havaiirn.  |«n  liiniU*  m«Tidioiial«* 
il  ^  |»in«i  9(0  tnmvr  dn ti*»  le*  Niramtnin,  nu|>r«*H  dr  Mu>  Mu\  ri  i\r%  \ol(*an<  Nicju  el 
r.liirlii»;nl|Mi;  irnuln'«»  nrl>n*}«  rararlriintiiiuo**  dr  In  llorr  du  iionl  dr  rAinf*ric|uc*  cvu 
Irak*  tra|iparai<«HMit  dan«»  l«*  (>*««la  li'wn  (|u*aupri**«  du  lUo  Frio  cl  dan  h  U*  (iuana 
«*n%le:  maU,  d*ordinain*  on  n*y  ri*man|uo  plu«  qu«*  d***^  ft»rni(*H  lirh'iHi^rniV'*    ««ud 
nmôrh'nincH).  Ainni,  Ioh  o|)H«Tvaiiofiii  d«*  M.  S<ip|NT  ronlirnicnt  rrllt*H  do  M.  II.  Pil 
lii*r,  (|uî  a  d(*jà  nioniri*,  à  dtiTi'*n^nli*H  rrpriM*^,  que  la   flon*  tic  la  pn>vinrc  de 
(•uana«*ai«le  m*  rappnvlir  de  relie  du  Nirnm^un  el  du  n«»rd  de  l'Amérique  eentrale. 
•  I^'tln»  dalei»  de  (lidinn,   |H  juin    IHIW,    Vcrhandlmigfn   drr  GtiflUthaft  fur  Krd 
kuttde  :u  Afr/ifi,  IHIKI,  n*  ICI,  p.  M\  \m.) 


RÉGIONS  POLAIRES 

RooTtllM  expéditions  arctiqnat.  -  l'ne  nou\elle  e\|K'*«tili«in  antique  suinloiM* 
|».irtiM  rêté  pnx*hain.  hiriuiV  |»arM.  (lU^tlaf  Kidllioflf,  ellenurn  |NMir  objet  prinri|>al 
1  rtuile  de  la  faune.  Ouin*  mui  elief.  In  mi**Mon  <*onipn*nd  ln»iH  Z(Mdo»n«deM  :  MM.  Kjell 
K«»IUi«»iT  ientom«di»kMi*i,  llj.  0?*lerKnMi  et  Th.  <Klliner  (fnune  mnritie),  un  mtMlirin, 
M.  K  l^\in.  qui  |NMip«ui\rn  len  rtud<^  Imetêriolotfique*»  qu'il  a  rommeuiviM on  iHtM 
nu  Sptl«U*rtC-  L*et|Milition  pn*ndrn  In  mer  au  milieu  de  mai,  vi*»ilera  Ikvn^n  Eiland 
iMMir  rt*«'U<'illir  de«»  o|»^rr\i'ili<»nH  >ur  le**  nonduniM*^  colonie*»  de««  |inlmi|NMle««  élalitieH 
«ur  «etlr  lli\  pui*»  In  côte  oue^t  t|u  SpiNUTir,  «»ii  fera  d<*«»  êtuden  7.iH>|o^ique<  à  lerre 
ii*ninie  m  nier.  Apn*^  quoi.  Hic  m*  diri^'crn  dans  roue**!,  vern  la  Imiiqui^^e  dont  elle 
•ui\ra  In  li*ii*n*  dniio  In  dinvtit>n  «le  Jnii  Mn\en,  en  cITivtiinnt  en  route  de  frt'i|uciit<« 
dr.iic  «»;••*  et  vu  ^c  li\rniit  a  <lf«»  rc«lnTrlic-%  |iio|o^iquc««  ««ur  lc%  plioqur^.  M.  K«»I!1im(T 
«'••mpic  (r-tt:iier  ensuite  le  liniiiliiid  oriental  n  rcITet  i\*\  |N»u^*«ui^rc  rehidt*  di'  la 
f.iuue  tcrn^^tre  cl  marine. 

tl«»ninie  iionibrv*  d'nutn*^  \t»\.m'i>^  nciompli^  pnr  d<*<«  nntiimliHlcH  *.unloi%,  ci  tic 
cntre|iri«M'  •M^icntitiquc  i*%t  f.ûtc  aiit  frnî%  d'un  tciiK  n*iu  nx-^  i*nc.  M.  (î.  K.  Hroni<». 

IVnd.int  le  ii*ur%  de  r«'tf  pn^liain  le  ti<ir«»n  de  T<»tl.  le  <»n\:int  cxplornleur  de<« 

i!e<*  de  In  N«»u\e||i*  SiU-ric,  cntn-pivndm  une  c\|MMlition  nn*ti<|iic  m»u«»  Ic^  au«»picc«« 

»!••  l'AiMilemie  lm|MTi'ile  d«'»  .^«imecM  tic  S.ûnt  PeltT*»l«»urir,  \  cet  cITiq  il  a  acheté, 

en  N<ir\«'i:e,  un  twili^inier,  VH'%**ttd  llan»  jn-itr,  qui  a  éti*  ri*l»nptiM*  du  ii<*m  de  S*u  a 

r  \urore  . 

LVtnt  major  compHinl  le  l».in»n  de  Toll,  chef  de  mi^«*i«»n  •^'•'«do^cue',  le  lieulc- 

iiiftt  .N.  Ko|ome/ov.  commnntlnnt  du  nn\irc,  le  lieutenant  Tti.  MntthicM*n,  Mvond 

•;iNl(«icn    et    nietettndo^M^tt*  .    le    lieutenant    A.    Kidl-^clink      «Heniiok'rapliei,    le 
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D"*  Biroulîa  (zoologiste),  M.  Seeberg  (astronome  chargé  en  outre  des  observations 
magnétiques),  le  D""  H.  Walter  (médecin,  bactériologiste  et  zoologiste).  Le  personnel 
de  Texpédition  ne  dépassera  pas  vingt  hommes. 

La  Saria  quittera  Saint-Pétersbourg  dans  la  première  quinzaine  de  juin  et  fera 
route  vers  le  cap  Tchéliouschine  par  la  mer  de  Kara.  L'intention  du  baron  de  Toll 
est  d'hiverner  sur  la  côte  orientale  de  la  presqu'île  de  Taïmour,  au  nord  du  golfe  de 
la  Khatanga.  La  côte  nord  de  la  Sibérie  est  peu  connue  et  l'énorne  péninsule  de 
Taïmour  n'a  point  été  encore  explorée;  l'expédition  est  donc  assurée  de  faire  de  trèji 
intéressantes  découvertes.  En  1901,  la  Saria  se  dirigera  vers  les  Iles  de  la  Nouvelle- 
Sibérie  où  elle  prendra  ses  quartiers  d'hiver.  Dans  cette  seconde  campagne,  la 
mission  russe  se  propose  de  rechercher,  dans  le  nord-ouest  de  l'archipel,  la  lem* 
Sannikov,  dont  l'existence  est  demeurée  jusqu'ici  incertaine.  Enfin,  en  19l>i, 
M.  de  Toll  compte  rallier  Vladivostok  par   le  détroit  de  Bering  (Ymei^  1899,  11. 

CuARLES  Rabot. 

_  r_ 

Une  exploration  antarctique  écossaise.  —  On  sait  qu'en  Ecosse  le  patriotisme 
régional  a  donné  naissance  à  des  œuvres  scientifiques  de  valeur.  Dans  la  séance  de 
la  Société  de  géographie  d'Edimbourg  (Royal  Scottish  Geographical  Society)  tenue  le 
22  mars,  le  président.  Sir  John  Murray,  a  annoncé  une  nouvelle  manifestation  trè:? 
intéressante  de  ce  sentiment.  Grâce  à  l'initiative  de  M.  Bruce,  une  expédition 
antarctique  écossaise  est  en  préparation;  les  frais,  évalués  à  875000  francs,  environ 
en  seraient,  on  a  lieu  de  l'espérer,  couverts  par  de  généreux  mécènes.  M.  Bpuce  a  déjn 
effectué  une  croisière  autour  de  la  terre  de  Graham,  à  bord  d'un  baleinier  de  Dundtv 
(1892)  et  pris  part  aux  explorations  de  M.  Fred.  Jackson  et  du  prince  de  Monaco*; 
il  a  donc  toute  l'expérience  nécessaire  pour  conduire  une  telle  entreprise. 

M.  Bruce  compte  se  diriger  vers  la  mer  de  Georges  IV,  dans  l'est  de  la  terre  de 
Graham,  où,  le  20  février  1823,  Weddell  atteignit 7445'  de  Lat.  S.,  par  34M6'45'  de 
Long.  0.  de  Gr.  Monté  sur  un  baleinier,  il  espère  se  frayer  aisément  un  passage 
à  travers  les  glaces,  et  atteindre  une  terre  où  il  hivernera  deux  ans  de  suite  avci- 
cinq  spécialistes.  Dans  l'intervalle,  le  navire,  qui,  une  fois  le  débarquement  de  In 
mission  effectué,  battra  en  retraite,  reviendra  ravitailler  la  mission  et  lui  four- 
nira le  moyen  de  pousser  plus  loin  ses  investigations. 

L'exploration  projetée  par  M.  Bruce  rencontre  d'autant  plus  de  sympathie  dans 

le  monde  savant  que  l'expédition  organisée  par  la  Société  Royale  et  par  la  Socîél/* 

de  Géographie  de  Londres  semble  devoir  se  préoccuper  principalement  de  rélude 

du  magnétisme  terrestre,  et  que  les  naturalistes  et  les  océanographes  craignent  de 

ne  pas  en  obtenir  les  résultats  qu'ils  désirent  *. 

Cfl.  R. 

1.  D*après  des  renscignemenls  personnels  et  le  compte  rendu  de  la  séance  du  2i   mars   1*.*»^ 
de  la  Société  Royale  Écossaise  de  Géographie  {The  Scoisman,  23  mars  1900). 
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Gnillânilia  Grtndidier.  —  l'tnjtttjf  ilam  U  nninurii  de  Matin*)  t$rar,  C**nfrrrnrr  f*t%t^ 
a  ta  Sorietf'df  (r>  ogrttphi*'  Ir  />  janrirr  l*JOO,  Porin,  imprimtTio  p'iirralo  l^ohuro, 
IINMI,  iti  8  de  27  pa^i^^,  rnrU*  el  plaiichtw. 

\vr  <]ur||<*  faron  frurlmMi«*#'  M.  tiiiill.ium**  <iran«ii(lirr  a  utili%«^  v»n  î*»j«»iir  à  Ma  liK.i«»«Mr, 
\r%  nu'iiihi**^  «!••  1.1  >«M  i*-ii«  tir  i*rii;:ra|ilii«*  !«•  vivriil  di*j.*i  «Irpui*»  loni:i**iiip%;  lU  n'rn  rvii- 
ili'Hil  iiiMMii  I  (iiii|iti'  riiriin»  v\\  livint  1.1  roiif»'Trn«'«»  iju»»  •  r  voy.itf«*ur  a  failf»!  m*  mi«»  <l«'!itler- 
ni»Tf^  %4vin*"»**  «I»»  1*1  r.otiiiniHsi.in  «  ••ninil»»  '»ur  lt»<  fwirli»*'*  oroi«lf»nLilc  »•!  tn«*ri<li«»niil(*  «!«•  la 
i:t«iii<l«*  lit*.  Son  <*YrurMt»n  «If  )l*)r«iii«l.iv.i  «i  M.ihaho,  r.i|Mlalf*  ilii  M«*n.ih<':  «.i  ivi  nnii.ii<<ianr4« 
<!••  IVfiilHMKhiir»»  ri  du  riMir^  inf«*ri»»ur  do  roinl.ih)  jti**|u*j  l.i  froniirir  du  pi\H<|t*^  Maha- 
faly;  ^f*  fouiltr^  daii^  !••%  tiiirai<«  d'Aiiiholi'^Mira,  Mlu»"*»  à  Xt  kil>»ni<*trt%  rnttnin  au  n*»rd 
d»»  1iil«*ar;  «Miiin  *«tn  «M\.u't*  «|r  Tulcar  à  Kiaiiaiant^MM  par  li  %all«««  ri»«t»rf  nul  rxploi»'*»; 
du  *«iWMii«lry,  l«*  pay^i  dr^  AnUnony  t-nncM*^.  \v  fil.itiMU  d'ilor<»ml>r  v\  \%'%  \*\\^  dt*«  RarahA 

ri  i|f«  Brl%||ro.  Voila   <  r  (|U<*   M.  tiUdlaunir  («randldhT  «I  P'^unir   a^«*i*   b«MUt  «»u|>  dr  prrri- 

%ion  r\  «Ir  mod»**»tir  dah<»  «  «*Ur  |»)at|urtir.  i|u'a(  <'om|»amif'nt  unr  1  artr  lr**«  inlrrr^vmtr, 
un  prohl  v\  qualrr  plio(oi\|»it>%.  (l'rM  1 1«  nou»  nou^  pliiMin^  À  rr«i|M'r**r,  raniion>'r  d'un«* 
l'UMi<4tion  plu^  iin|M*r1antf.  «Ian<«  la*|urllr  rri|>li»ralrur  noun  rart>nlrr.i  d'un**  inani'Tt! 
fiiul  A  fail  dt'Uiilrr  «r  «|u*il  a  ^u,  rr  <|u  d  a  oh«»rrvr,  »'••  qu  il  a  Irouvr  pfiid.uM  «^on  ▼o>atf»» 
ik  MaduaTa^ar;  r«iu«lr  i;t't»«:ia|>liii|ur  ri  rihiiMlow'itiur  dr  ian^irnnr  «  Kran*  r  OrirnUlr  », 

•|Ui  tin*  d»*ja  prolil  dr  rrltr  t  oiifiTmcr,  rn  IM-Urthirra  aUlanl  «|Ur  la  lotilocir. 

II.  F. 

Ltçotts  de  Oéographie  physique*  pnr  M.  A.  t!«*  t^pfwin'nt.  menilirr  de  rinstitut.  pro- 
fr*M»iir  «  rKi*«dc  libiT  d»**<  Hautes  Kltiilen^  ntifien  pn^^ldi^nl  «le  la  (>>mmi<***ion 
eeiitrnlrdr  la  SiM'ielê  de  (MN»^r.ipliie.  l>ruTt*'m*'  mltiinu^rnit*-i*'m*'nî  n'fufidu*\fi\i^^ 
ItiH  lîtftin*^  daii%  le  Inte  el  uik*  plnnrlie  en  e^iulrur*».  I  >ol.  ^^rniid  in  ^'  de 
\^i  7ii)  pnk'c»    V<JMo«  fi  f'\  ftlîtfurt   :  li  fr. 

Traité  de  Géologie,  par  A.  <!t*  L-ippan-nt,  nieml>re  dr  riiintilnl.  pn>f<'^«<-iir  n  rK<'«)|e 
libre  di"»  liaiit<*<i  KUid»-».  (,'»''''•*'  *'"•  ••'»'"  "  enlirn-nieiil  n-fondiir  v{  «oii^^idt'Mlde 
nii'nl  nuft:m«*nt«V.  .'Ivid.  »:r.  in  **  de  T.M;!  paw'o*».  a\iv  iiMnil>ri'tiM*H  li^'un»^.  earh's 
el  rnM|uiH    \l*t%t .«  *•!  C\  n/i.VM'i    :  'X\  (r. 

Iv  put«  <]U^  !'*%  i:*  "a:!  ii'lo*.  «  <>tn)'r«-fi  ml  im* 'ii  1«  mi  r '!<*.  onl  .il>iti«t«*iiii«''  !•  s  an«  i«>ii4 
rrr*  iii*  nt«  i|ui  liniit  ii«  ni  la  ^*  •  jr  i[  in**  à  u!.**  .irt  !**  t  ir.rii'i  i!i«>n  •!•  iii«»nta.'ii>  •».  M*>u\4-%» 
lî*  M  II  il'il»  %,  rl<  ,  |.».ijr  *  •  !•  >*'t  I  1 1  !•••  \\**t  \  •■  d»  *  <  m*-»  *  1 1  i  la  »:•  w*  •»•*  d»  *»  f«'i  im-^  i|(» 
li*'ir't  •-.  lU  «oiil  riitr*  «  d  ii.«  iin«*  \..if  f«  «ni'  rt  >t  iiiiii-nt  <««  i«  tittfi  {m*.  Ju%  )tir  la  \\s 
ft  (  t  ii«  ni  tr-»u«»«  •!  iri«  l«*  •»*«!•'  I  •t:"!  i  •  n  «pi  \»  \\K  •  »  nr«-  l  li:*»!*-!!»*  tlu  M\'  *  .  •  Ir  ^.\\\% 
«  ••II'.  Mirr  Ir*  i;r  iii  l«  f  r(%  '1*  %  !••  n  >  1*  «  pf  *  .  .î.  «it»-*.  Ju  *  «:lpt»iir  «l'ii  i*n«'ir  1*  *»  «-l'-nirnU 
d-  I  lit  itiiintr  «Mj  -l'i  )  I  •.:;  I,  !.••  .|'ti  fi  (r  !•  *«  la  >!•  d  'iii  li  •nini**  ilriH*rr  «  n  i*-nin*«<»anl  ••«  idr« 
m*  i.l  !•■»  d«-«  «Hii»  iiî«  î  n  *•  r  If!  -rt.  nt  i  '  i  .!•  fin  :•  it.ii'  ••  •!♦  >«»n  riiHÏi  n«  r  .\n  «  •■•if%  »!<* 
i'url^lir  purrin'ri!    î- •  î  \\y*    .i^  ont  t^     tutu  «i'.»    I^sf-rni»^  IrrifUr^  a>ai*nl  »ubi 
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une  véritable  évolution  dont  le  dernier  terme  ne  pouvait  être  compris  que  si  les  stades 
antérieui^  étaient  eux-mêmes  connus.  Or  Tétude  de  cette  évolution  terrestre  était  Tapa- 
nage  presque  exlusif  des  géologues. 

Malgré  les  publications  didactiques  étrangères  et  la  bonne  volonté  de  tous,  la  Iran^ 
formation  des  méthodes  géographiques  ne  marchait  qu'avec  une  timide  lenteur,  lors- 
qu'un géologue  éminent  est  venu  accélérer  le  mouvement  en  se  mettant  au  service  des  gt^o- 
graphes  insuffisamment  préparés.  Dans  cet  excellent  ouvrage  arrivé  en  1898,  après  deux 
ans  d'existence,  à  sa  seconde  édition,  et  que  l'auteur  a  modestement  intitulé  Leçont  tU 
Géographie  physiquCf  M.  de  Lapparent  a  jeté  le  pont  qui  permet  aux  géograplies  d'at- 
teindre leur  but  en  utilisant  les  méthodes  géologiques,  et  aux  géologues  de  venir  puist^r 
les  idées  générales  que  les  études  de  détail  leur  font  trop  souvent  perdre  de  vue. 

Dans  une  première  série  de  chapitres,  après  une  vue  d'ensemble  sur  les  grandes  lignes 
du  dessin  géographique  et  du  relief  de  l'écorce  terrestre,  l'auteur  exposait  en  un  style 
clair,  concis,  élégant,  avec  de  nombreuses  figures  complétant  les  descriptions,  l'établisse- 
ment du  modelé  par  les  divers  agents  :  eaux,  glaces,  vents,  plissements,  etc.  Dans  les  cha- 
pitres suivants,  les  régions  naturelles  du  globe  étaient  mises  en  lumière  et  chacune  d'elles 
étudiée  en  détail,  disséquée  en  quelque  sorte,  pour  mieux  faire  ressortir  le  rôle  de  chacun 
des  agents  qui  étaient  intervenus  dans  son  modelé. 

Mais  si  ces  leçons  permettent  aux  géographes  de  mieux  comprendre  le  relief  terrestre, 
de  saisir  parfaitement  les  liens  qui  unissent  les  accidents  de  la  surface,  elles  restent  insuf- 
fisantes pour  ceux  qui,  à  leur  tour,  voudraient  étudier  une  région  ou  désireraient  simple- 
ment se  faire  une  opinion  raisonnée  des  travaux  étrangers.  Les  méthodes  géologiques  qui 
permettent  de  suivre  l'évolution  de  la  surface  terrestre  depuis  l'origine  sont  en  effet  for- 
cément négligées.  La  restauration  de  cette  évolution  à  peine  esquissée  pour  un  très  petit 
nombre  de  périodes,  offrait  des  difficultés  telles  que  la  plupart  des  savants  reculaient 
devant  Timmensité  de  la  tâche. 

11  fallait  cependant  de  toute  nécessité  que  ce  travail  fût  entrepris  pour  décider  les  gé«> 
graphes  à  se  rallier  entièrement  au  mouvement  qui  entraînait  la  Géographie  dans  une 
voie  plus  scientifique.  Il  fallait  leur  présenter  sous  une  forme  concrète  les  résultats  paléo- 
géographiques  qu'ils  étaient  inhabiles  à  démêler  au  milieu  des  nombreuses  coupes  et 
superpositions  d'assises  qui  semblaient,  à  première  vue,  constituer  le  fond  des  travaux 
géologiques. 

Avec  un  réel  courage  et  au  prix  d'un  travail  vraiment  prodigieux  dont  tout  le  monde 
lui  est  reconnaissant,  M.  de  Lapparent  vient  de  combler  cette  lacune  si  vivement  res- 
sentie. 11  n'a  pas  hésité  à  modifier  entièrement  ce  magnifique  Traité  de  Géologie  qui, 
dans  trois  éditions  successives,  avait  rendu  des  services  de  tous  les  instants  aux  géo- 
logues. La  quatrième  édition  qu'il  vient  de  terminer  pourrait  être  intitulée  «  Paléogéo- 
graphie ».  La  Terre  est  en  effet  étudiée  à  chaque  période  de  son  existence;  chaque  étage 
est  traité  dans  un  chapitre  distinct;  une  restauration  cartographique  approximative  des 
mers  et  des  continents  accompagne  le  plus  souvent  ces  monographies.  C'est  bien  la  série 
des  phases  évolutives  de  la  surface  du  globe  que  l'auteur  nous  présente  dans  une  suite  de 
tableaux  qui  retracent  d'une  manière  saisissante  les  vicissitudes  de  la  formation  de  l'écorce 
terrestre.  C'est  un  acheminement  vers  le  Traité  de  Géologie  que  verra  peut-être  éclore  le 
XX*  siècle  et  qui  se  réduira  à  un  atlas  renfermant,  pour  chaque  période  géologique,  les 
cartes  de  répartition  des  terres  et  des  mers,  de  distribution  des  flores  et  des  faunes  tant 
marines  que  terrestres.  Les  83  caries  ou  esquisses  du  monde,  de  l'Europe  ou  de  la  France, 
renfermées  dans  la  quatrième  édition  du  Traité  de  Grologie,  permettent  déjà  d'apprécier 
l'ensemble  des  variations  au  cours  des  temps  géologiques  et  les  chapitres  généraux,  qui 
précèdent  l'étude  de  chacune  des  périodes,  condensent  les  données  acquises  sur  révo- 
lution des  faunes  et  des  flores.  Le  rapprochement  de  ces  cartes  nous  fait  quelquefois 
assistera  la  formation  et  à  Tachèvement  d'une  région.  C'est  ainsi  que  Ton  peut  suivre,  en 
feuilletant  les  caries  de  fère  lerliaire,  le  développement  presque  complet  du  bassin  de 
Paris,  du  bassin  de  l'Aquitaine,  du  Rhône,  etc.,  pour  ne  citer  que  des  exemples  bien  connus. 
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l>  Traita  d<*vi^nt  l«*  rcimpl^mrnl  tn«li.«|M<n%dbl«*  «lo  Lernnt  de  Gfogntf»hir  phy$i*fut; 
il  rn  «*M  pour  ainM  «lin*  U  ronlinuAlion  p«»ur  lr!%|>fn«Klr!ian<-if*nnr«.  Un  Mptari*  inan|U(V 
Mtr  U  Ubl«*  du  ffroirraphr  ri  du  gi^olok'iir,  »ur  cr\\r  di*  l'tMudiant  roinmi*  «ur  cvWr  du 
M«4rit  LVtudiani  n«*  |i«*ul  pa^  avoir  dr  innllrur  guid«*  au  mili«*u  du  dMalr  dr%  faiU,  ri  li* 
M«4iil  y  trouv<»r4i  »âr«Miirnt  <*|  ra|Md«*nif*nt  -  irrir«*  à  rind«*x  m  complei  c|ui  U*miinr  Tou* 
%rAt:<*  —  rAii«l>M»  dr  (ou^  tcn  tra%aui  i|u'il  a  int^n^l  h  connattrf».  C>»t  un  li%r«*  toul  nou* 
«rau  <|ui  nou^  rM  olTrrt  anjourd'hui;  on  y  n*lr«)uvf»  |f*«i  «|ualil''*ii  d<*  rIarW*,  d'i*tartiUidf* 
d'otilrr,  d«*  mtMhodr,  qui  a%Mi«*iit  a%^ur«*  1<*  %urrr!i  d«*A  «Million^  anlri îpurt***.  Si  Ton  nj(»ul«* 
qu'il  f*%i  illuMrv  df*  pirs  d<*  KMN)  tiicup*»  ii«)ii{ncu%<*nirnt  cIioïmoh  c*l  4|u«*  »<>n  f*Y«*i-ution 
milrriftlc  i*%l  irn'iitorhalilf»,  on  Mura  ar«^  à  M.  dt«  Lippar^nt  d*'  lou«  l***»  ««(TortH  qu'il  n*'%i 
impM^'n  |Hiur  niPiirr  à  bifn  rrltr  œu%ii*  ronMdrrablr. 

J.    fàlllllll. 


B.  fOB  BtiM-Wartegg.  Cinn  t  fHapiHène^  trA<iuoli4>n  nlin'triW*  do  rnllrmniui  on  iln- 
lion,  avor  noto»,  par  lo  capitaino  M.  (^m|H*ri(i«  Milan,  IINN),  1  vol.  in  H*  de  *îlS  p., 
avor  tW  li^.,  7i  plancht^  ot  uno  carte. 

CV%I  un«*  «••11**  dr  rrt  it<«.  nan»  auruno  prt'trnlion  k  IVxactiludt*  ^rirntiliqur,  tourhant 
auf  rh«»%<*^  rliuioi^**^  i*l  j«ipoiiaiM*A  l**»  plu»  %*anr«*<«.  ll<*M*nplion  dm  iill«*!i  romuir  tUnlon, 
Nankin  ou  >  i«:a^ki,  n«itr%  »ur  la  ruisinr  chin«iiM*,  gur  U  M'*riciruUurr  m  Chin<\  5ur  ta 
fa«;on  dr  >«*\.ii;«T  au  Japon,  surira  f«*inni«'!i  japonai!M><«,  rli*.  I.cs  plioto^ra%'ur«*<«  «ont  int«'«- 
ri*%^iit«*«;  la  <arl«*  r«*pr«'%rnlr  la  n*|>ariilioii  dv\  «  ««m**^  d'inllurnrr  •  drn  dilT«'Trnlf«»  pui4- 
ft.in<  r«  «Lin«  Ir  i>Ii-%ir  Kmpiro.  J.  II. 

MaiimiHin  GralTorck  tos  Wartaiilmrg.  —  fias  Vnrdr'mgfft  d^r  nt$sisrhrn  Marht 
m  tfi'-ft.î'êilîiion.  E.  S.MittlerundSohn.  Berlin,  lUOlKaviHMinooArtelGlxC!»). 
Prix,  i  marksi  fi  fr.  S^h. 

Ottr  briK*hurf*  dr  G7  |i«ii;*'n  dur  à  la  plunir  du  folonrl  Yon  k  von  >^arlrnburir.  un  dr« 
rb.  f%  dr  JM-.  titin  du  «rand  rial  inaj«»r  altrniaiid,  ronMilur  un  pri''ti^  lrt-%  rlair.  irrj*  nrl,  do 
I  rt  ibli^wiiirnl  dr  I  Kinpirr  ru^^r  m  A^ir.  (Vr**!  un  iMiinmairo  r^Mimanlm  quriqur?»  p«ii;r% 
U  f  «iiiqu«Mr  dr  la  >ibrii«*,  Cfllr  du  Turk^'^lan  ol  le»  r\rtirtnrnU  tout  riM-rnU  dr  la  Mand* 
<boun<*  L'aultur,  un  ofh<  Kr  tif%  r(»iiip«'*irut  r|  Ire»  dtn  unicnl*^,  Irrnilnr  par  un»»  rtud«» 
i  «Miipan-f  dr  la  «ilualion  d^-n  IIu%'m««»  vi  «|r*  \n(ilai«»  mit  Ir*  raniir^rl  rn  Afk'aniMan,  appuytV 
•ur  d«^  ilotiii«'r4  |>r*  I  iM»^  ri  ^ui  l«ludr  du  t«*itain.  La  raiir  joinir  5  la  bnirhurr  M«'HHinr 
b  ♦  ftoiiii«-tt*%  |f||r«  quVIjr^  ont  rt«'*  rlabli»**  j»ar  lr>  d**l nirprs  »'on\r||lion». 

Cm,  R. 
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une  véritable  évolution  dont  le  dernier  terme  ne  pouvait  être  compris  que  si  Ie<«  stades 
antérieurs  étaient  eux-mêmes  connus.  Or  Tétude  de  cette  évolution  terrestre  était  Tapa- 
nage  presque  exlusif  des  géologues. 

Malgré  les  publications  didactiques  étrangères  et  la  bonne  volonté  de  tous,  la  trans- 
formation des  méthodes  géographiques  ne  marchait  qu'avec  une  timide  lenteur,  l<»rs- 
qu'un  géologue  éminent  est  venu  accélérer  le  mouvement  en  se  mettant  au  service  des  g^^o- 
graphes  insuffisamment  préparés.  Dans  cet  excellent  ouvrage  arrivé  en  1898,  après  deux 
ans  d'existence,  à  sa  seconde  édition,  et  que  Fauteur  a  modestement  intitulé  Leçons  tie 
Géographie  physique^  M.  de  Lapparent  a  jeté  le  pont  qui  permet  aux  géographes  d'at- 
teindre leur  but  en  utilisant  les  méthodes  géologiques,  et  aux  géologues  de  venir  puiser 
les  idées  générales  que  les  études  de  détail  leur  font  trop  souvent  perdre  de  \iie. 

Dans  une  première  série  de  chapitres,  après  une  vue  d'ensemble  sur  les  grandes  lignes 
du  dessin  géographique  et  du  relief  de  l'écorce  terrestre,  l'auteur  exposait  en  un  style 
clair,  concis,  élégant,  avec  de  nombreuses  figures  complétant  les  descriptions,  rétablisse- 
ment du  modelé  par  les  divers  agents  :  eaux,  glaces,  vents,  plissements,  etc.  Dans  les  cha- 
pitres suivants,  les  régions  naturelles  du  globe  étaient  mises  en  lumière  et  chacune  d'elles 
étudiée  en  détail,  disséquée  en  quelque  sorte,  pour  mieux  faire  ressortir  le  rôle  de  chacan 
des  agents  qui  étaient  intervenus  dans  son  modelé. 

Mais  si  ces  leçons  permettent  aux  géographes  de  mieux  comprendre  le  relief  terrestre, 
de  saisir  parfaitement  les  liens  qui  unissent  les  accidents  de  la  surface,  elles  restent  insuf- 
fisantes pour  ceux  qui,  à  leur  tour,  voudraient  étudier  une  région  ou  désireraient  simple- 
ment se  faire  une  opinion  raisonnée  des  travaux  étrangers.  Les  méthodes  géologiques  qui 
permettent  de  suivre  l'évolution  de  la  surface  terrestre  depuis  l'origine  sont  en  effet  for- 
cément négligées»  La  restauration  de  cette  évolution  à  peine  esquissée  pour  un  très  petit 
nombre  de  périodes,  offrait  des  difficultés  telles  que  la  plupart  des  savants  reculaient 
devant  l'immensité  de  la  tâche. 

Il  fallait  cependant  de  toute  nécessité  que  ce  travail  fût  entrepris  pour  décider  les  géo- 
graphes à  se  rallier  entièrement  au  mouvement  qui  entraînait  la  Géographie  dans  une 
voie  plus  scientifique.  Il  fallait  leur  présenter  sous  une  forme  concrète  les  résultats  paléo- 
géographiques qu'ils  étaient  inhabiles  à  démêler  au  milieu  des  nombreuses  coupes  et 
superpositions  d'assises  qui  semblaient,  à  première  vue,  constituer  le  fond  des  travaux 
géologiques. 

Avec  un  réel  courage  et  au  prix  d'un  travail  vraiment  prodigieux  dont  tout  le  monde 
lui  est  reconnaissant,  M.  de  Lapparent  vient  de  combler  cette  lacune  si  vivement  res- 
sentie. Il  n'a  pas  hésité  à  modifier  entièrement  ce  magnifique  Traité  de  Géologie  qui, 
dans  trois  éditions  successives,  avait  rendu  des  services  de  tous  les  instants  aux  géo- 
logues. La  quatrième  édition  qu'il  vient  de  terminer  pourrait  être  intitulée  «  Paléogéo- 
graphie ».  La  Terre  est  en  effet  étudiée  à  chaque  période  de  son  existence;  chaque  étage 
est  traité  dans  un  chapitre  distinct;  une  restauration  cartographique  approximative  des 
mei*s  et  des  continents  accompagne  le  plus  souvent  ces  monographies.  C'est  bien  la  série 
des  phases  évolutives  de  la  surface  du  globe  que  l'auteur  nous  présente  dans  une  suite  de 
tableaux  qui  retracent  d'une  manière  saisissante  les  vicissitudes  de  la  formation  de  l'écorce 
terrestre.  C'est  un  acheminement  vers  le  Traité  de  Géologie  que  verra  peut-être  éclore  le 
XX*  siècle  et  qui  se  réduira  à  un  atlas  renfermant,  pour  chaque  période  géologique,  les 
cartes  de  répartition  dos  terres  et  des  mers,  de  distribution  des  flores  et  des  faunes  tant 
marines  que  terrestres.  Les  83  cartes  ou  esquisses  du  monde,  de  l'Europe  ou  de  la  France, 
renfermées  dans  la  quatrième  édition  du  Traité  de  Géologie,  permettent  déjà  d'apprécier 
l'ensemble  des  variations  an  cours  des  temps  géologiques  et  les  chapitres  généraux,  qui 
précèdent  l'étude  de  chacune  des  périodes,  condensent  les  données  acquises  sur  l'évo- 
lution des  faunes  et  des  flores.  Le  rapprochement  de  ces  cartes  nous  fait  quelquefois 
assistera  la  formation  et  à  l'achèvement  d'une  région.  C'est  ainsi  que  Ton  peut  suivre,  en 
feuilletant  les  cartes  de  l'ère  tertiaire,  le  développement  presque  complet  du  bassin  de 
Paris,  du  bassin  de  l'Aquitaine,  du  Rhône,  etc.,  pour  ne  citer  que  des  exemples  bien  connus. 
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l>  Traita  d^-vi^nl  \r  rompl^mrnt  in<li!%|M<n^tb)t*   il<*    l.4*r<mi   lU  Geogmithir  phytique', 

M  m  ^M  |H»ur  ain%i  «lirr  U  <  onlinuahon  (M»ur  lr!«  |><'*n(>tlr%«in«  irnnm.  lia  mi  |il«irr  inari|UtV 

Mir  U  Uhl<*  «lu  ic**(»cr«|>h<>  ri  du  ««^olo^iir,  »ur  Cf*ll«*  d«*  iV-iudiant  rommr  %ur  rrlir  «lu 

«M«4nt  L'**lu(lunt  n<*  |N'ut  pa«  avoir  ilr  inntlrur  Kuitl<*  au  miliru  du  drdali*  dr%  faiU,  ri  li* 

M^aiil  X  Irouvrni  nùrriiirnl  f*t  ra|>id<*fn«*nl  •    fcrirt*  à  l'indf  i  «i  coiii|»|rt  qui  trnniiir  l'ou* 

%rAwr  ~-  raiiAl>M*  df*  tou«  lr«  ir«iv.iui  <|u'il  a  inl^n^t  à  ronnallrr.  (I>«|  un  li%r«*  toul  nou* 

«eau  «|Ui  n«ui«  r%t  ofTrrt  anjtiurd'hui;  on  y  i>*lri)uvr  l«*!i  4|uaiit«'ii  d«*  rlarUS  dVxar(ilud<« 

d'ordrv*.  d(*  mrlhodf*,  <|ui  avait*nl  an^urr  Ir  Min  t*]i  d<*«  rdition^  antt*itrurr<«.  Si  l'on  «ijf»ut<* 

qu'il  rM   illu«lt«'*  dr  piî»«  dr  lOiNI  litfur**ii  «■»iKn«*u^<*inrnl  choi%io4i  (*t  qur   «-in    r«r«*u(ion 

milrrirllo  r%\  irn'*jtror|iahl<*,  un  ^ur.i  «rr  Jk  M.  d«»  l«a|t)>arrnl  d«*  l«»u*  I«*«*  ffTurlH  qu'il  hVm 

ini|H»H"^  |H»ur  iiiriirr  à  birn  rftlr  «ru^rt*  r<>nMd<Tahlr. 

J.  (iinim. 

B.  fOB  B6tM-Wartegg.  Thm  r  Giapintne^  trn<luclion  al>n'iriV  ilo  rnlli^mninl  en  iln- 
lien,  nviv  notm.  pur  le  capitaine  M.  <  jiin|M*ri(i«  Milan,  ilNN),  1  vol.  in  H*  de  515  p., 
•ver  168  !l>ç.,  7i  planoht»)*  el  une  carte. 

Cr%\  uii«*  «<'ii«*  de  rri  itii,  ^iiH  aurunr  ptrlmlion  &  IViaditud**  H(-i«*nlillqui*,  ti»u«' liant 
au«  rlio«r%  rtiiiioiM**»  t*t  japonai^i'ii  l«*««  plu^  van«'<*^.  Ilr%rnptioii  d**^  %ill«*«  rcMiiuir  C'«anton« 
.Nankin  ou  NaiM^Wi,  noU*^  »ur  la  rui^mr  ctiiniM^t*.  «ur  U  •MTiiirulluro  m  Cliin«\  Mir  la 
fai.on  dr  \i»).ik'**r  au  Japon,  »ur  l<*^  f«*inni<*«  japonai^-^,  vU\  \,r%  plioto;:ravui«*'«  nonl  int»'^ 
r«*«%iiiit«*«;  la  rarti*  r**pr»'*M*nt<*  la  r*'*|»aiiitioii  dr^i  c  xt»ni*4  d'inllut'itcf*  ■  d«*H  di(T«''r«*nt«*^  pui4* 
•.in«r«  JU%\^  \v  Olr^tr  Kinpin*.  i.  IK 

MarimlHan  Grif  Torck  vos  Wirtanlnarf .  —  Ait  V^^rdringen  drt  ruaUrk^n  Marhi 
m  .1  f l'-fi.  î'imition.  K.  S.  Mittlor  und  S«din.  Berlin,  1900,  aviv  une  carte  (Oi  X  60). 
Prix,  i  markii  H  fr.  .KM. 

OiU"  briK'hurr  dr  67  |iatfi'%  dur  à  la  plume  du  rolonri  Yonk  von  \^artrnbarf(,  un  dr4 
rli«'f%  ilr  »<*4*tion  du  tfrand  rlat  maj«>r  atlmiand,  ron^lilur  un  pn'-rii  Xri-%  rlair,  tr«\%  nri,  de 
l'ri  iMi%«4>iii|itit  tir  r^inpirr  ru'^M»  on  A^if.  iVrM  un  sMunmaire  r^%uniantrn  quelques  pai:i*% 
Il  runqu'Ur  dr  la  >il>rrii%  c«*llr  du  Turk**5»tan  r(  Ir»  (^\«*nrmrnU  tout  rrrcntji  d(*  la  lland- 
<liouri«*.  L'aut«*ur.  un  ofli<  irr  tr*'««  (-oinp«'-l<*nt  rt  IrcA  do<*unirntr,  trmiini*  par  un«*  «'«ludr 
I  oiiip.irv*'  dr  U  «situation  dr<i  llu^%«*^  ri  t\r%  AiiJai^  !tur  IrA  Paniirnrt  rn  AfcaniMan,  appuy«'<* 
•ur  dt^  donner*  pr«ri%«*«  rt  *ur  Irtudr  du  irrrain.  I.a  nrtr  jointr  h  la  briM-liurrnlrKHinr 

b  %  fronll*'!**»  Irllr^  quVI|r%  fini  rtr  i*labh**<*  |»ar  Irj»  drinir|f>  i*o||%rtit|o||5. 


ACTES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 


Séance  du  16  mars  1900 

Présidence  de  M.  ANTHOINE,  vice-président. 

• 

M.  André  Leclère,  ingénieur  en  chef  des  mines,  fait  une  communication  sur  les 
provinces  chinoises  voisines  du  Tonkin.  (Voir  plus  haut  p.  267.) 

Le  président  remercie  M.  André  Leclère  de  sa  très  intéressante  conférence. 

((  A  une  certaine  époque,  ajoute-t  il,  la  Société  de  Géographie  s'est  vu  accuî^er 
de  se  cantonner  trop  exclusivement  dans  la  science  pure,  et  de  ne  pas  savoir,  pour 
ainsi  dire,  en  rechercher  les  sanctions  pratiques.  Je  crojs  que  le  reproche  n'a  jamais 
été  sérieusement  justiflé. 

((  En  tous  cas,  depuis  longtemps  déjà,  vous  avez  pu  constater  quel  est,  au  con- 
traire, le  très  réel  souci  de  la  Société  de  mettre  en  lumière  le  côté  utile  des  choî^es 
de  son  domaine;  vous  avez  pu  constater  également  avecquelle  sûreté  de  jugement, 
pn  particulier  dans  son  choix  des  conférences,  notre  dévoué  secrétaire  général  la 
maintient  et  la  dirige  dans  cette  voie. 

«  La  conférence  que  nous  venons  d'entendre  me  parait  justifier  une  fois  de  plus 
nos  impressions.  J'estime  qu'il  serait  prétentieux  de  ma  part  de  vous  faire  Télope 
de  la  personnalité  scientifique  de  M.  Leclère;  vous  savez  dans  quelles  remarqua- 
bles conditions,  prenant  la  suite  de  l'intéressante  mission  Guillemoto,  il  a  conduit 
son  expédition  dans  le  Yun-nan,  le  Koei-Tcheou,  le  Kouang-si,  qu'il  y  a  recuinlli 
des  documents  de  premier  ordre,  aussi  bien  aux  points  de  vue  politique  et  écono- 
mique, que  pour  la  géologie,  l'hydrographie  et  l'ethnograpie  des  régions  par- 
courues. 

«  Il  y  a  peu  de  temps,  le  vif  intérêt  manifesté  par  l'Académie  des  sciences  pour  les 
communications  de  M.  Leclère  nous  montrait  encore  le  prix  qu'il  faut  attacher  à 
ses  travaux.  Je  me  borne  donc  aujourd'hui  à  lui  dire  notre  impatience  d'en  con- 
naître le  détail,  et  à  le  remercier  du  plaisir  qu'il  nous  a  fait  avec  sa  conférence.  " 

Signalons  la  présence  de  M.  Paul  Lnbbé,  de  retour  de  son  long  et  important 
voyage  à  travers  la  Sibérie  et  dans  l'Ile  Saghaline,  où  il  a  étudié  plus  particulière- 
ment les  Aïnos  et  les  Guiliaks.  Il  a  bien  voulu  nous  promettre  une  conférence  pro- 
chaine. 

Membres  admis.  —  M"'  la  princesse  Pierre-Napoléon  Bojcaparte;  MM.  Paul- 
Etienne- Martin   Rocue;    le    D'  Jules   Giiart;    André  Leclère;   Louis  Gottehom 
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Mcin-vlliri  Rixlk;  le  U*  Vsneni  \h^M[;\e  comte  ivùn  de  l2oi.T>Tsn;  C.  Dkuiomi; 
\  Il  Uir  (Ihnrli*A*Amcil(i*  Miiihk^he-Lccas. 

CudidaU  préMatto.  —  M'***  Fmirrique,  Marfcuerile,  Thén*He  rurmi.  pn^en- 
ti  V*  |Mir  MM.  J(iv'|ih  Re^AUD  e(  Va\.  Sam>t;  M.  le  iMinm  Nioolnn  «le  (IiiUiia  vue  (mar- 
<|iii«  Dorii:^  tiE  Kkkuiia>  et  le  comti*  <le  LKo%n»K>). 


Séance  extraordinaire  du  24  mars  1900 

Méeêpîi9m  an  C^maumÛÊUi  A.  éê  OBUACHB,  ch«f  d«  ItvpédiUoa  aaUrcUqat  Mga 

IWtideme  du  prhice  ftolnnd  lînSÀPAUTE. 

\ui  rôtii*  du  pn'*>ident  prennent  place  le  prince  de  Chimay,  Mrrêlairede  la  U^n- 
li^ifi  (le  llctdque,  rvprêM*ntant  le  mini^^tre  de  lietfcique,  et  le  commandant  A.  de  (icr 

I.K    IlO. 

1^*  prince  R.  Ronaparte  ou%'re  la  «êance  par  ralliK*ution  !(ui\ante  : 

Mc^OAMi.^,  Mk*>^iki  fl«», 

«•  Vou«  nwt  v\v  (-(»n\<M|urH  re  H4»ir  |Niur  entendre  IVx|nim*  de  l'un  den  pi  un  l)eaux 
^.»\.ii;»«»  M'irntilhiur^  (|ui  nient  rlé  fxiVulr'»  depni«*  phiHieur*  anmV^:  celui  du  navire 
I"  L'r  la  lir'f'fira  f|.in«  U^  rrk'înn*»  nnlan^tiiiue?*.  Ntui?*  avonn  la  lH»nne  fortune  dVn- 
ti  uArv  le  nvit  de  rt*lte  N^lje  f*ip<'*<lilion  de  la  iMuirhe  même  de  M>n  chef  auquel  je 
««•iihaite  la  )iirn\rnue  |>arml  niMM.  |on»mmnndant  de  (îerlarhe.  Pendant  longlempa 
l«  «  tridititin*»  rt  le<»  »p<Vulnlion*(  dt*^  n*\eur«»  de  rnn(i(|uitê,  a«»Hoci(VM  h  (|uelque« 
*  î'^'onlion*  h.'ilivrment  faile?»  par  len  pn*miers  na\it;ateun,  firent  cn>îre  à  l'exii»- 
ti  II.  ••  d'un  vrt«»te  runtinrnt  au««lmL  mn«*«M*  dr  tern*««  i|ue  Ton  cn»ynit  niVcH«iire  pour 
fitn|i|in*r  ilnn<t  Tlirmi^^plirn*  «*ud  lr<»  continentH  de  rii«'*niiHpliêre  nord. 

•■  Kn  l<»W.  Ir  NitTlan«lni*»  Ta*»mnn  montra  (|u«*  It*"*  Irm***  au!«trnlirnnr**  ne  font  |ui!t 
|or!ir  dr  rrtte  va^te  c«i!o||e  lerMqut'i\  vi  t'.iM»k,  dan*»  In  «uvonde  fKirtirdu  wm*  sjitle, 
rdiii^it  rn«*ore  da\nntnk'<*  rt*t4*iidur  de^  lem**(  i:lai*rr«(  du  |Hi|e  aritnn^tiqui*.  Son 
intripidili*  le  eondui«it.  à  tr.i\tr^  l.i  UinquiM»,  jn<^«|uVi  71*  In'  de  !.nl.  S.,  Intilude 
i]tii  n'a  viv  di*|»a«MV  (l«-piit^  qm*  p«ir  Ro^<».  Wfddi'll  v{  di*  licrlaclie. 

'•  Pui<k  cr  <Mint  If*"»  K^randt'H  <*\plorntioii<i  de  llo%<>.  de  WilLrt  et  de  notre  illustre 
hiini«*nt  d*t'r>illf\  di*nt  lr%  nir\i'tti'"»  iNirt.int  I*"»  Ir^i-»  «oiilrur^  vi-itrrent  \r^  mers  et 
!•  •  tiTH*^  d«vouv«Tl«-*  nu  «hmI  iIu  rap  llorn.  wr^  l^i*).  par  l«'*»  eomniaiidaiiN  de^ 
iiniri-«  faisant  le  «M-nirt-  mlp»  rArk'«iitJiie  rt  \v  (Jiili. 

A  |»arlir  d«*  IVi.  h%  |i,iltiiii«  r^  nM^Hnin  ri  lMnitMiur»:i-«»i««  n*pn*nnrnt  le  tIm  min 
'!•  .••  .in*lii|M*U  et  >  fi»nt  «l'a»»*!/  iinpori  itit('«<  n**  ••un  »i*^ain  ••«•  li>ilr»«jfrn|diiqu«'s.  I«a 
//i .'.,  I  *4*  4liri»:«'a  tout  d'aU.nl  wr^  «i*»  tiTn*H  rin<»ri*  mal  r«»iinu«**,  nfin  de  h*^  rtu- 
«!•  r  (  n  dt'*lAil.  rar  <Hin  pritu  ipal  olijii  ttf  n*<'tnit  pa*«  d'att«*in«ln*  If*  |N**|e  <*ud.  mni«t  lûm 
•I  •  tij.lirr  à  ft»nd  unr  rr»:i..ii  hmitii*. 

\prr«  n\oir  d*  •  <»u\«  rt  li*  d<'tr>iit  qui  |»«»rt«*  ««on  n«»m.  Iec«>mmantlant  tle(»erlacbe 
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Séance  du  16  mars  1900 

Présidence  de  M.  ANTHOINE,  vice-président. 

• 

M.  André  Leclère,  ingénieur  en  chef  des  mines,  fait  une  communication  sur  les 
provinces  chinoises  voisines  du  Tonkin.  (Voir  plus  haut  p.  267.) 

Le  président  remercie  M.  André  Leclère  de  sa  très  intéressante  conférence. 

((  A  une  certaine  époque,  ajoute-t  il,  la  Société  de  Géographie  s'est  vu  accuser 
de  se  cantonner  trop  exclusivement  dans  la  science  pure,  et  de  ne  pas  savoir,  pour 
ainsi  dire,  en  rechercher  les  sanctions  pratiques.  Je  crois  que  le  reproche  n'a  jamab 
été  sérieusement  justifié. 

«  En  tous  cas,  depuis  longtemps  déjà,  vous  avez  pu  constater  quel  est,  au  con- 
traire, le  très  réel  souci  de  la  Société  de  mettre  en  lumière  le  côté  utile  des  choses 
de  son  domaine;  vous  avez  pu  constater  également  avec. quelle  sûreté  de  jugement, 
pn  particulier  dans  son  choix  des  conférences,  notre  dévoué  secrétaire  général  la 
maintient  et  la  dirige  dans  cette  voie. 

((  La  conférence  que  nous  venons  d'entendre  me  parait  justifier  une  fois  de  plus 
nos  impressions.  J'estime  qu'il  serait  prétentieux  de  ma  part  de  vous  faire  l'éloge 
de  la  personnalité  scientifique  de  M.  Leclère;  vous  savez  dans  quelles  remarqua- 
bles conditions,  prenant  la  suite  de  l'intéressante  mission  Guillemoto,  il  a  conduit 
son  expédition  dans  le  Yun-nan,  le  Koei-Tcheou,  le  Kouang-si,  qu'il  y  a  recueilli 
des  documents  de  premier  ordre,  aussi  bien  aux  points  de  vue  politique  et  écono- 
mique, que  pour  la  géologie,  l'hydrographie  et  l'ethnograpie  des  régions  par- 
courues. 

«  Il  y  a  peu  de  temps,  le  vif  intérêt  manifesté  par  l'Académie  des  sciences  pour  1« 
communications  de  M.  Leclère  nous  montrait  encore  le  prix  qu'il  faut  attacher  à 
ses  travaux.  Je  me  borne  donc  aujourd'hui  à  lui  dire  notre  impatience  d'en  con- 
naître le  détail,  et  à  le  remercier  du  plaisir  qu'il  nous  a  fait  avec  sa  conférence.  « 

Signalons  la  présence  de  M.  Paul  Labbé,  de  retour  de  son  long  et  important 
voyage  à  travers  la  Sibérie  et  dans  Tlle  Saghaline,  où  il  a  étudié  plus  particulière- 
ment les  Aïnos  et  les  Guiliaks.  Il  a  bien  voulu  nous  promettre  une  conférence  pro- 
chaine. 

Membres  admis.  —  M™Ma  princesse  Pierre-Napoléon  Bonaparte;  MM.  Pau^ 
Etienne-Martin   Rocue;    le   D'  Jules  Giiart;   André  Leclère;   Louis  Gotterû?^î 
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Mnn*illiii  Roilk;  Io  Iv  Krnt^i  Mirs^x;  le  ci»mtc  Jvùn  de  (i(iLT>TEn:  C  Diuioiiii; 
\  ît*UirCharii*fl-AmctJcc  Mr.Rit!«%c.LtcAS« 

CandidaU  prétaotéi,  —  M"***  FitNloriqur,  Mar»cumtr,  Thrn'^c  Pucut,  pri'*itrn« 
Ut'^  |Mir  MM.  JoM^ph  RB.'VAtOrt  K4I.  Sabot;  M.  Io  bnmn  Nioola»  <le  (IiiCDi.i  vas  (mar 
i|ut«  I)<»r»i  H  tir.  Kkkuman  cl  le  romd*  do  Lr.0Mi»rr  ). 


Séance  extraordinaire  du  24  mars  1900 

9Lè€i9paom  ém  Coaaaadaai  A.  da  GB&LACHB,  ch«l  4%  1  tsp44iUoa  taUrcU^t  b«lg« 

Pr^êidence  du  priucf  Itoland  UnSAPAUTE. 

\ux  cMt^  du  pn*«»idont  pivnnent  place  le  priiire  de  («himay,  Mvrétnirede  la  l^^^a* 
iMti  de  R4*Ii:if|ue,  reprêM*ntanl  le  minis^tre  de  Hel^que,  et  le  commaiidniit  A.  de  (ler 
t«i«  he. 

1.4*  |»niuv  H.  fioiiaparte  ouvre  la  M*oiii*e  |Mir  rall<K*uUon  nuivante  : 

Me^i»aiii>,  M»>«»IEl  R«», 

•*  V<iu«i  avr/  viv  rf)iiv(M|urH  rc  noir  |Niiir  enlendn*  IVx|MKê  de  l'un  des  pi  un  l)enux 
\M\;»i;i .%  MMentifi<|u<*^  <|ui  nienl  i'UM»\tVulr%  depuis  plusieurs  nnfn**t'«i;  celui  du  na%'ire 
1-  Icr  h  fiff'firn  dnn«  len  rrk'i<»ii*«  nntnrrti«|ues.  N<iu«»  ii\«hih  la  iMHiiie  fortune  d'en- 
tendre le  nvit  dt*  et*tte  iM^lle  expi'*fli(ifin  de  la  Uiurhe  même  de  s4»n  elief  auquel  je 
^«•iihnite  la  Mrn\rnur  |»armi  n«Mis.  le  rummandant  de  fierlaehe.  Pendant  longtempu 
!•  «  tradition^  vi  le<«  s|HvulalionH  dr<»  r«*\eun(  de  ranliquilé,  a«*!«4KM('*4*j«  h  quelques 
•  •l«MT\ntion'*  h/ili\emf*nt  faites  par  len  première  navif^ateun,  firent  croire  h  Vexln- 
t«  ihi*  ifun  \n*»te  ci»ntiiirnt  austral.  ma<*M*  de  lem*"*  (|ue  Ton  cn>yait  niVi^Hhaire  pour 
«<|iiilil>n*r  dan^k  riiômi«»plit*n*  nud  lr«»  continents  de  riirmisphère  nord. 

••  Kn  UWi,  Ir  N4vrland;ii*«  Tn«»mnn  montra  qur  1rs  tfTn*^australicnnr<*  ne  font  |ias 
forlir  ilr  rrtte  Va* le  calotte  terraquiV.  v\  IliMik,  dan*»  la  Mi«»nde  |virlic  du  wni*  siiVJe, 
ndiii^it  encore  da^antace  IVtmdur  dr%  tem*«»  i;l;n  «Vs  du  |MMe  antarctique.  Son 
intrtpiditr  le  conduisit,  ii  trn\i'r*  la  l>aiM|niM\  jn*^qir.'t  71*  lO'  «le  I^t.  S.,  latitude 
qui  n'a  vtv  driMi^^i'v  <lrpui«»  que  par  Ho**,  Wrddfll  rt  do  tM'rlarlie. 

"  Pui%  cr  Mint  \v%  ^rand<'H  ripl(»ralion**  dr  lii»**.  de  \\  ilki's  ol  de  nt)tre  illustre 
hunioiit  d'I  nillr.  dont  l«'%  ror\rttt><i  |Mirtant  lt<»  tr^i*  rouirun»  visitèrent  li*s  mers  et 
!•  •  trrrr^  d<t-otj\iTtt «  au  «^iid  du  rap  llorn,  ^rr*»  l**ii>,  par  Ir^  comniandanln  dcîi 
ii.i\irr«  faisant  le  M-nÎM*  rntrt»  rArfc:«*iitiiir  vl  \v  tiliili. 

•■  A  fKirtir  do  lV>i.  U%  Uiliiniim  «'to^H.ii*  vi  lianitNiurc'oiH  repn'nm'nt  le  clii-min 
«Ir  «•••  an*lii|*«*U  et  >  font  iTa^-r/  import>int«'«»  ni«»iiiiaiH*anr«'*  h\ilr«>irraphiqu(^.  Im 
tf' i;  '1  %4»  din^ca  tout  d'iilNtrd  wr^  c««»  ti-rn-*  tinorr  mal  roniiu»**,  afin  île  h**  rtu- 
•!i«  r  i-n  dHail.  rar  «M>n  priihipal  o|i]«t  tif  n'«t.iit  pa*  d'altcindn*  Ir  |n''Io  •♦ud»  mai*»  liirn 
ilVttidi«*r  k  fi»nd  uni»  ri*k'i»»n  lunit««*. 

\pri*«a>«*ir  tl*<  •>u\«  rt  tt*  d'-tràt  qui  (M»rti**«*n  nom,  lecomroamlant  do  tierlacbc 
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pousse  hardiment  son  navire  au  milieu  des  glaces  qui  le  retiennent  prisonnier  pen- 
dant de  longs  mois.  Ce  fut  la  première  foisique  des  hommes  Jiiivernèreat  dans  FAn- 
tarctique.  Mais  ce  séjour  forcé  dans  la  nuit  polaire  ne  fut  pas  perdu  pour  la  science 
et  la  masse  des  observations  recueillies  est  considérable. 

«  Cet  exemple  montre  une  fois  de  plus  qu'il  existe  encore  des  hommes  qui,  s'éle- 
vant  au-dessus  des  intérêts  matériels,  savent  se  vouer  tout  entiers  à  la  conquéCf 
pacifique  de  la  vérité. 

«  Ces  victoires  de  l'intelligence  sur  la  nature  inconnue  sont  douces  à  Vàme 
humaine,  car  leur  lendemain  est  sans  amertume;  aussi  devons-nous  les  préférer  k 
toutes  les  autres. 

((  C'est  pour  toutes  ces  raisons  que  la  Société  de  Géographie  de  Paris  a  toujours 
suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  le  voyage  d'exploration  de  la  Belgica, 

«  A  son  départ  elle  avait  délégué  M.  Charles  Rabot  pour  porter  ses  vœux  d'heureux 
voyage  au  commandant  deGerlache,  et,  à  son  retour,  notre  Secrétaire  général,  le  baron 
Hulot,  s'est  rendu  à  Anvers  pour  le  féliciter  aiqsi  que  ses  comj^agnons  de  leur  lionne 
arrivée  en  Belgique  et  des  beaux  résultats  obtenus.  Fidèle  à  ses  traditions,  la  Société 
de  Géographie  est  heureuse  de  recevoir  aujourd'hui  le  commandant  de  Gerlache  et 
de  lui  témoigner  ainsi  de  son  admiration  pour  son  savoir  et  pour  son  caractère.  >» 

La  parole  est  donnée  au  commandant  de  Gerlache,  qui,  aux  applaudissement» 
de  l'auditoire,  raconte  les  principaux  incidents  de  son  exploration. 

((  Le  Président  félicite  ensuile  l'orateur  de  son  intéressante  conférence.  «  Je  suis 
sûr,  dit-il,  d'être  l'interprète  de  la  Société  en  remerciant  chaleureusement  le  com- 
mandant de  Gerlache  de  son  captivant  récit,  si  précis  et  si  plein  de  faits. 

«  Vous  avez  vu  avec  quelle  habileté  et  en  même  temps  avec  quelle  énergie  îl  avait 
mené  cette  expédition  qui  aura  contribué,  dans  une  si  large  mesure,  à  faire  progresser 
les  études  scientifiques  relatives  aux  vastes  régions  glacées  de  la  zone  polaire  antarc- 
tique. Aussi  la  Société  de  Géographie  a-t-elle  décidé  d'attribuer  une  de  ses  médaille^ 
d'or  au  commandant  de  la  Belgica,  à  M.  Adrien  de  Gerlache.  » 


M.  Molteni  met  à  la  disposition  de  la  Société  de  Géographie  une  somme  de  cinq 
cent  cinquante  francs  dont  le  revenu  devra  servir  à  fonder  un  prix  (grande  médaille 
d'argent)  à  décerner  tous  les  trois  ans  «  à  l'explorateur  français  qui  aura  rapportée! 
donné  à  la  Société  la  collection  de  photographies  la  plus  intéressante,  tant  au  point 
de  vue  géographique  qu'au  point  de  vue  photographique;  a  la  condition  que  ces 
photographies  aient  été  prises  en  cours  d'exploration  par  l'explorateur  lui-même  uu 
par  un  des  membres  de  la  mission,  étant  entendu  que  ce  prix  ne  saurait  être  décerne 
pour  des  photographies  achetées  dans  les  pays  parcourus.  » 


La  première  assemblée  générale  de  1900,  préalablement  fixée  au  28  avril,  aura 
lieu  le  vendredi  27  du  même  mois. 


Ouvrages  reçus  par  la  Société  de  Géographie 


BUaOPB 

rfi;-«»vir.  —  If.  f.l0i  *it  ia  rnriographit  rfitm  h 
n  >'./  de  rS$frntjme  m  fit  S  K«lr4it  du  ('«'mtjirt 
nat*'mml  dtt  $ortétet  fmnfnttf  de  g*^ruphtei 
!«•  w««ion  :  Hortlmui,  «oui  in'y»i.  Bonlmui, 
ttii|>  «••»un4itiilbou,  l^'M,  H  p.  in*ti. 

ltftU««  —  PAit  Mahhottaji.     -   BomapurU  ti 

r«i'-<*Aip^l   ftffc'tfii.  A«rc  un  portrait  hor«  t^^tlr 

l*  ttrut  ilu  Carnet  de  la  S^thrrlaeheu  Pari«,B<r* 

r<  r  1>  «rrtuJl,  tlWO,  ift  p.  m-». 


\iit#iir 


ASIB 


TOttkla  (fASTO^  t Ji«illilB.  —  ^  l*tii<rs  /#  Ton- 
Att  |itf«i  Ir  Vr^rA^*  i^  p.  in  H.;  ~  /V  Lit«7*So« 
é  f  I  *l!Utnif  ,&3  p.  in*ti)  R<>chrfort«  imp.  Thcir, 
{•r»    >  rtittrnt  |i«ft  cUn»  le  rommcrrri. 
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AlgèH*«  -  9î^f'  H*>ltfue  fr%H>atte,  P/pai  !#• 
m  'Ht  tf  U'^er  #*  *e,l  ^enerrtl  Vttmtere  ie»ftom 
iffimirr  de  tiff  i>  ri^rMim  »/^  fer  d  .il^er  à 
f  ,^  iM'i/  /.^i  p  »i  1  ^mettlê  êùMai'tent.  I\nf>}4*rt 
p"»emte  ^mtr  H  E.  H  *w«faif.  •  Chemin*  de  fer 
ti  Ai  i^r  d  I  .t'f^  >^  tt  H  Immif-iyt  fT.îffrertiie  à 
.!'•«  .«rrt  r/ «l'  ll>iMt'a  é  Aufnaie.  tittpptu  t*  pre ten- 
té* f  «1  II.  A\  0r»«tf*ai«.  Alifrr  -3  tl^M-}|  ,  iT  et 
1.'  y     in« 

ti»mjte  the  ^trU  %ord  ^/>tiil#.  PraiT.  H.  Mrrr>. 
I*««.  I  «t.|.  «it|.|ti  p.  in-4. 

••».  %    I    «I  K    l«r^*    '•»•  I*  •*  %  '^ahâ»   r 

Hf  %•!  lk'«*o«.  —  Let  tmtleeê  de  CAu'^f.  iKitriii 
t\r%  Ami^iet  de  ^e'^^rcphte,  t.  Il,  f«»«»  l'in», 
1  -lin,  tS  p.  in  •. 
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het.  parift,  BrrfrrL«f r«uU,  l»/i.  t  *»>|,  t|. 
4vl  p     in  •    pni,  )  fr.i. 

N<tf7  l'f  rCenÊ*mt»te  smr  la  «ilwuf.  i«  -  ^n^r  ■>>  de 
/a  r  ^i^tr  de  tm  i  -te  d^ti'jire  en  1*f*  lfr%'»l* 
i««Mm.  |i/!#,  np.  in«. 


J.  Ki^«i«ic  —  Krptoratiom  et  raptinté  chez  tfê 
tiowoi  {Tomr  dm  momde^  Ptri»,  Ivoo  (p.  *3-l»ii), 
tn-4. 

•pqdan  ~  Mgr  A.  HACQt'Aiin.  —  Monographie 
de  Tt»m*»otéctoêt,  Aecom§tagnét  de  nom^rtmteê  W/m#- 
IrattonB  et  d'une  carte  de  ta  ré^tùn  de  Tomhoyc* 
t"Êt  drettee  d  aprêa  te*  documenté  tes  pttu  récents, 
pAri«,  Stic.  clr«  Ktu<lc*%  col.  ri  m«r,  1900,  t  vol. 
(fiii-ltv  p.>,  in-N. 

AMqii«  da  tad*  —  Atmin  6tiiTH«^t>.  •  ■  Kn 
Afrufue  arec  te  mêMnonmaire  Cotttard.  A  ttatert 
CEtat  titre  tf  Orange,  /«  Payé  det  haSomio,  Hon- 
tommo^fO.  Impart  de  M,  Cwttard  pour  le  pay»  de$ 
6a»ltotêii  JHon  retour  par  ta  Cétt  orttntale.... 
Ouvrage  tUustrée  de  Si  g  roture»  Câpres  te*  ;  Ao> 
tographien  de  t  auteur  et  d'une  carte.  Grnc\r« 
llimimann  ci  C%  i*  éditioD,  t  vol.  So3  p.  in- h. 
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AMÉBIQUB 

AmérlqiM  du  Nord.  BUto^Ualft.  --  Dciiart- 
ment  of  tlie  Intrrior.  Monnirraph«  of  llie  t'niled 
%tjite«  ire«il4ifncal  Surve\.  Yul.  XXXI  :  Grt>|oir% 
of  the  Atpen  mininn  iltMricI,  Colorado,  «kith 
AtU«,  l>>  J.  Iv4l«.  Spurr,  Wa^hinirloo,  î^'»t, 
I  «id..  tette  (i-2M>  pp.i  in*4.  AtUt  (30  pi  .  ù,ky 
0.1  »\  in-<(.  Vol.  XXXV  :  The  Uter  e&tincl  flortt« 
of  Norlh  America,  hy  John  Strunir  Ne«il»erry. 
A  |M»%| humour  «kork.  K^lited  b%  A  Hollirk. 
W4«hiiiKt<>n,  l«'<S,  t   vol.  i\«it-iV!l  p  >.  lo-l. 

Amérique  du  ond-Brétil.  —  StvTn  K.  B*i> 

tt«rriiiM.       A  Irtttrt  ttet  .1"  iK^ri  if.  1^  pjf    ljt»r 
Farf«n  >  U»krrm*nfr  ,  Imw.  iv.|u3  p  .  »n* 

Al*  um  d»  Pttr  '  en  /AVf  tia  adtmtmtnt'n-i  do 
ffof  rrrii»  de  ^wt  Er  ^m.  |>.  J.  f*rt<t  de  1  orrolho, 
i*ttrff  df-n  t'ut  '/u  t^  Itenrt  gue  >aii/^  /»«.t<t. 
Vli'ti'f'  !phui9  e  r. -n/w.iifrf'j  d^  E,  A.  tidanit. 
I  Vol.  K<»  p  in-(  irs(<*«  |Hirtu|{ti%,e«|*a.:tto|  et 
allemand  . 
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ERRATA  DU  N^  3   DK  LA    GÉOGRAPHIE 


1«  Sur  la  carte  qui  figure  page  214  du  n^  3  de  La  Géographie,  les  itinéraires  B..l 
lalovitch  et  Wellby  ont  été  intervertis. 

2°  L'itinéraire  de  M.  Pierre  Prîns  du  poste  de  Gribengui  au  camp  du  Clin». 
Snoussi  Ben-Abeker  (Carte  hors  texte)  est  à  l'échelle  du  200  000«  et  non  du  2  000  «nni  . 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommicrs.  —  Imp.  Paul  BRODARD. 


N* 


iS  Mai  1900. 


Alphonse  Milne  Edwards 


1835-1900 


I/éiniiKMil  |)n''Ni<iriit  <lr  la  Surirtr  <li*  lîrM^r.ipliii*,  AlpIioiiM»  Milne 
l'Mw.'inl^,  r>l  mort  \v  21  avril  à  2  h«Mjn*s  du  malin.  H  Miuiïrait,  tirpuis 
^ix  moÎH,  iruiH*  malaili<*  «loulouriMisi»  qu'il  supportait  avrr  une  rn<*r;:io 
.i«lniirilil«\  mais  ri<*ti  m*  faisait  pri'*\oir  ipir  l'insur  dût  vu  iHrv  fatale; 
une  roiii'fstiun  pulmonaire.  sur\enu<*  tout  à  coup  et  (|ui,  en  quelques 
j««»irs,  .1  pris  Iv  rarartrn»  \v  plus  t'r«iv«',  Ta  i>nlr\t'*  à  la  s«'ii»nro  et  à 
I  ifTritiun  df  srn  noinlu'rux  amis  et  rlr^en. 

Alphonse  Milne  Kduards  rst  m*  à  Paris  \v  l.'t  ortol»re  |8.*(ri.  Il  r>t 
liU  di'  I  illustre  natur.ilislr  Henri  Miln**  Kdwards  '  «*t  l<*  tie\ru  ilu  savant 
pli)siu|ii::istr  William-Fr«'-drrir  Kdwanis  qui,  eomuu*  son  frère,  a  v\r 
mrmhre  dr  l'inslilul;  s.i  mère  v^i  la  lillr  du  ;rrn«'Tal  Tre/el,  qui,  après 
.i\oir  èlè  IdrsM»  a  Waterloo  ou  il  ronquil  le  ::rade  d«»  ;:ènèral  dt»  briL'ade, 
i-hI  d<'\«*nu  ministre  d<*  la  trutTre  sous  Ltmis-IMiilippi*  et  ensuite  ;:(»u- 
\ern«  ur  du  romie  de  Paris.    Il  appiilient  a  cette  arisjorralit*  seienti- 

llipie   qui    a  jeté  UU    sj   LMMud   é(  lai    sur   le^   ^<  ienees    HalupdleN   à    |a    lin 

du  XMii' «*t  pendant  le  \i\'  snr|i».et  thint  HulT^n,  Lamarek.  Yirq  il'A/xr, 
r.u\ier  siiul  |i«%  .iin»tie»».  dnilt  |i»>  Itri  uiL'ui  I  ri .  les  (i«'<itTro\ -Saint- 
Ilil  liri'.^les  r.lii\reuK  \*  ^  K-lw.Uils,  |«s  iMini  !«>.   I«s  numêril  sont   les 

•  il.'UeH  i>t   «  niinents   i|«  ^i  e|i«|  mts. 

Li^i^^quen  |Nîl.  Iliiiri  Milne  K-lwanls  \inl  li  iMler  Iv  Mu^êiun 
i|  Ili^'lMire  Na()iie||t\  fu  il  a\ait  été  nMmn.è  pntreH<..r(ir  et  ou.  |N>n<lant 


I    H  '  '    M.  • .  I 

r     "  ♦    :    .■'•!»•!•      lit 
•    «  ■•     I       .•     lu    '  > 


\  1   .1     -pli     IT-Î'irtrti  lit 
»    •   *•     t       '  Il  I   •    <*      '  r<     Il  -it  «  î«   <    t  1   I  I  ,   a     i<    lU   \i(i     *!•  «  Ir. 


f       »  I      .'•    •    •     !•     «    11'      •  «''.l      t     ■'    I 

!••   '•  M'i.i"   I  :  •  I 


f  •       !r     %  I     *i 
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plus  de  quarante  ans,  il  a  poursuivi  ses  belles  et  classiques  éludes  sur  Fana- 
tomie  et  la  physiologie  comparées  de  Thomme  et  des  animaux,  son  fils 
Alphonse  avait  six  ans,  et,  depuis  cette  époque,  il  n*a  jamais  quitté  le  Janlin 
des  Plantes,  où  il  a  fourni  toute  sa  brillante  carrière.  Son  jeune  esprit  sVsl 
formé  au  contact  journalier  des  savants  illustres  qui  ont  fondé  la  srienco 
moderne,  et,  ayant  grandi  au  milieu  des  collections  qu*il  a  vues  pour  ainsi 
dire  naître  et  se  développer  sous  ses  yeux,  il  est  devenu  tout  naturellemenl 
curieux  des  choses  de  la  nature  et  s'est  pris  d'une  passion  ardente  pour  leur 
étude. 

Docteur  en  médecine  en  1860,  docteur  es  sciences  en  1861,  aide-natura- 
liste  au  Muséum  en  1862,  en  1865  professeur  à  TEcole  de  pharmacie  où  il  n'a 
cessé  pendant  trente-cinq  ans  d'enseigner  les  sciences  naturelles,  professeur 
de  l'histoire  des  mammifères  et  des  oiseaux  au  Muséum  en  1876,  directeur 

W  II 

du  laboratoire  de  zoologie  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  en  1880,  dont  il 
était  sous-directeur  depuis  i869,  il  a  reçu,  en  1891,  la  charge  très  honorabl«\ 
mais  lourde,  de  la  direction  du  grand  établissement  auquel  sa  vie  tout  entier»' 
a  été  consacrée.  Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1H?,K 
membre  de  l'Académie  de  Médecine  en  188S  et  membre  de  la  Société  national»' 
d'Agriculture  en  1892.  Les  membres  de  la  Société  de  (léographio  l'ont  ap|»el»- 
à  la  présidence  en  1897,  et  il  représentait  le  Muséum  d'Histoire  Naturelle  au 
Conseil  supérieur  de  l'Instruction  Publique  depuis  1892;  il  était,  en  oulrt\ 
président  ou  membre  de  toutes  les  grandes  commissions  et  associations  s(ieii- 
tifiques  de  France.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1868,  il  fut  fait  ofii- 
cier  en  1881  et  commandeur  eu  1899. 

Les  travaux  zoologiques  d'Alph.  Milnc  Edwards  sont  très  nombreux  et  toi: 
chcnt  à  toutes  les  branches  de  la  zoologie;  ils  ne  portent  pas  seulement  ^\\\ 
les  caractères  extérieurs  et  les  mœurs  des  animaux,  mais  aussi  sur  leur  orjv 
nisation  intérieure.  Familiarisé  dès  son  enfance  avec  l'étude  des  Crustacés, -^'ir 
lesquels  son  père  a  fait  de  si  importants  travaux,  Alph.  Milne  Edwards  a  ti\« 
tout  d'abord  son  attention  sur  les  empreintes  et  débris  laissés  par  ces  animaux 
dans  les  diverses  couches  terrestres,  qui  n'avaient  encore  été  l'objet  d'aurnn- 
étude  d'ensemble;  dès  les  premiers  âges  du  globe,  en  effet,  les  mers  ont  «^ 
peuplées  de  crabes,  d'écrevisses,  etc.,  mais  on  s'en  était  peu  occupé,  fai! 
de  matériaux  suffisants  pour  en  faire  la  détermination.  Connaissant  parfnil»- 
inenl  ceux  de  ces  animaux  qui  vivent  aujourd'hui,  il  était  bien  prépan*  ^ 
fixer  les  rapports  entre  les  espèces  éteintes  et  les  espèces  actuelles,  et,  apr»- 
avoir  recherché  dans  tous  les  musées  de  l'Europe  les  Crustacés  pétrifi-^ 
comme  on  les  nommait  le  plus  souvent,  il  a  écrit  sa  remarquable  Hi^t  >' 
des  Crusfacf'S  podophlhahnaires  fossiles  (1861-186?)),  où  il  a  introduit  d'ini|»<»r- 
tanles  et  heureuses  modifications  dans  la  classification  de  plusieurs  groui»^ 
11  a,  en  outre,  publié  divers  notes  et  mémoires,  où  il  a  décrit  les  nombreu*'* 
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plus  de  quarante  ans,  il  a  poursuivi  ses  belles  et  classiques  éludes  sur  Tana- 
tomie  et  la  physiologie  comparées  de  Thomme  et  des  animaux,  son  fils 
Alphonse  avait  six  ans,  et,  depuis  cette  époque,  il  n'a  jamais  quille  le  Janlin 
des  Plantes,  où  il  a  fourni  toute  sa  brillante  carrière.  Son  jeune  esprit  sVsl 
formé  au  contact  journalier  des  savants  illustres  qui  ont  fondé  la  science 
moderne,  et,  ayant  grandi  au  milieu  des  collections  qu'il  a  vues  pour  ainsi 
dire  naître  et  se  développer  sous  ses  yeux,  il  est  devenu  tout  naturellement 
curieux  des  choses  de  la  nature  et  s'est  pris  d'une  passion  ardente  pour  leur 
étude. 

Docteur  en  médecine  en  1860,  docteur  es  sciences  en  1861,  aide-natura- 
liste au  Muséum  en  1862,  en  1865  professeur  à  l'École  de  pharmacie  où  il  n  a 
cessé  pendant  trente-cinq  ans  d'enseigner  les  sciences  naturelles,  professeur 
de  l'histoire  des  mammifères  et  des  oiseaux  au  Muséum  en  1876,  directeur 
du  laboratoire  de  zoologie  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  en  1880,  dont  il 
était  sous-directeur  depuis  1869,  il  a  reçu,  en  1891,  la  charge  très  honorable, 
mais  lourde,  de  la  direction  du  grand  établissement  auquel  sa  vie  tout  entier»' 
a  été  consacrée.  Il  a  été  élu  membre  de  l'Académie  des  Sciences  en  1S7.1 
membre  de  l'Académie  de  Médecine  en  188S  et  membre  de  la  Société  nationale 
d'Agriculture  en  1892.  Les  membres  de  la  Société  de  (léographie  l'ont  appel»* 
à  la  présidence  en  1897,  et  il  représentait  le  Muséum  d'Histoire  Naturelle  au 
Conseil  supérieur  de  l'Instruction  Publique  depuis  1892;  il  était,  en  ouln*. 
président  ou  membre  de  toutes  les  grandes  commissions  et  associations  scien- 
tifiques de  France.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1868,  il  fut  fait  (^fli- 
cier  en  1881  et  commandeur  eu  1899. 

Les  travaux  zoologiques  d'Alph.  Milne  Edwards  sont  très  nombreux  et  tou- 
chent à  toutes  les  branches  de  la  zoologie  ;  ils  ne  portent  pas  seulement  sur 
les  caractères  extérieurs  et  les  mœurs  des  animaux,  mais  aussi  sur  leur  orga- 
nisation intérieure.  Familiarisé  dès  son  enfance  avec  l'étude  des  Crustacés,  <ir 
lesquels  son  père  a  fait  de  si  importants  travaux,  Alph.  Milne  Edwards  a  li\' 
tout  d'abord  son  attention  sur  les  empreintes  et  débris  laissés  par  ces  animaiA 
dans  les  diverses  couches  terrestres,  qui  n'avaient  encore  été  l'objet  d'aucun' 
étude  d'ensemble;  dès  les  premiers  ûges  du  globe,  en  effet,  les  mers  ont  •' 
peuplées  de  crabes,  d'écrevisses,  etc.,  mais  on  s'en  était  peu  occupé,  fi':" 
de  matériaux  suffisants  pour  en  faire  la  détermination.  Connaissant  parfai*»- 
ment  ceux  de  ces  animaux  qui  vivent  aujourd'hui,  il  était  bien  prépan*  . 
fixer  les  rapports  entre  les  espèces  éteintes  et  les  espèces  actuelles,  et,  apn* 
avoir  recherché  dans  tous  les  musées  de  l'Europe  les  Crustacés  pêtnp'^ 
comme  on  les  nommait  le  plus  souvent,  il  a  écrit  sa  remarquable  Hisl" 
(i('s  Crustacrs  podophthalniairfs  fossiles  (1861-1865),  où  il  a  introduit  d'impr- 
tailles  et  heureuses  modifications  dans  la  classification  de  plusieurs  grouj»-^ 
Il  a,  en  outre,  publié  divers  notes  et  mémoires,  où  il  a  décrit  les  nombreu*^* 
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espèces  nouvelles  qu'il  a  reconnues  pendant  ces  études,  tant  dans  les  musées 
que  dans  les  collections  carcinologiques  envoyées  par  les  voyageurs. 

Ses  Rechei'ches  pour  servir  à  l  étude  des  Oiseaux  fossiles  de  France  (4  v^ol. 
in-4°,  1867-1868)  ont  comblé  une  grande  lacune  dans  Thistoire  des  faunes 
anciennes.  Les  paléontologistes  n'avaient,  en  effet,  étudié  parmi  les  vertébrés 
fossiles  que  les  Mammifères,  les  Sauriens  et  les  Poissons,  négligeant  les 
débris  d'Oiseaux,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  les  documents  nécessaires  pour 
déterminer  les  espèces.  Alphonse  Milne  Edwards  a  commencé  par  réunir  les 
os  de  800  espèces  d'Oiseaux  actuellement  vivants,  dont  l'étude  approfondie 
et  comparative  lui  a  montré  que,  contrairement  à  l'opinion  des  naturalistes, 
les  caractères  ostéologiques  ont  autant  de  précision  et  de  fixité  chez  ces  ver- 
tébrés que  chez  tous  les  autres,  et  qui  lui  ont  servi  de  base  pour  ses  déter- 
minations ultérieures;  puis,  il  a  visité  tous  les  grands  musées  géologiques 
de  l'Europe  et  a  récolté  lui-même  de  nombreux  ossements  fossiles.  C'est  après 
cet  énorme  travail  préliminaire  qu'il  a  composé  et  rédigé  le  magistral  ouvrage 
sur  les  Oiseaux  fossiles  de  France,  qui  lui  a  valu  le  Grand  Prix  des  Sciences 
Physiques  en  1866.  On  lui  doit  aussi  un  travail  important  sur  la  faune  avienne 
des  régions  australes,  travail  accompagné  d'un  très  grand  nombre  de  cartes 
manuscrites  où  est  marquée  la  répartition  des  Oiseaux  dans  ces  régions. 

Ses  publications  relatives  aux  Mammifères  sont  nombreuses  et  présentent 
le  plus  grand  intérêt.  En  1864,  il  a  écrit  un  mémoire  sur  les  Chevrotains, 
petite  famille  qui,  à  cette  époque,  était  mal  connue  et  dont  il  a  fixé  les  affinités 
zoologiques  entre  les  Ruminants  et  les  Porcins.  De  1868  à  1874,  il  a  publié, 
sous  le  titre  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Mammifères  (2  vol. 
in-4''),  des  observations  zoologiques  et  anatomiques  sur  le  petit  Hippopotame 
de  Libérie  et  des  études  sur  la  faune  de  la  Chine  et  du  Tibet  oriental,  où  il 
décrit  de  nombreux  et  curieux  animaux,  notamment  deux  espèces  de  Singes, 
qui  vivent,  l'un  dans  la  Mongolie  et  l'autre  dans  le  Moupin,  pays  où  il  règne 
des  froids  très  rigoureux,  et  un  singulier  carnassier,  l'Ailuropus,  qui  a  l'aspect 
extérieur  d'un  ours,  quoique  appartenant  à  un  type  différent,  voisin  des 
Pandas. 

L'histoire  naturelle  de  Madagascar  a  été,  de  la  part  d'Alph.  Milne  Edwards, 
l'objet  de  nombreuses  et  importantes  études.  On  sait  que  la  faune  de  cette 
île  a,  dès  longtemps,  fixé  l'attention  des  naturalistes  à  cause  de  ses  formes 
typiques.  Nous  avons,  Milne  Edwards  et  moi,  étudié  les  Mammifères  (3  vol. 
in-4°)  et  les  Oiseaux  (4  vol.  in- 4")  dans  le  plus  grand  détail  ;  nous  nous  étions 
partagé  le  travail,  et  c'est  Alph.  Milne  Edwards  qui  a  rédigé  les  chapitres 
de  la  myologie,  des  organes  des  sens  et  de  l'embryologie  des  Mammifères 
et  ceux  de  l'anatomie  des  Oiseaux.  Nous  citerons  notamment  ses  Observations 
sur  Cembryologie  des  Léynuinens,  qui  renversent  l'édifice  généalogique  des 
êtres  vivants  élevés  à  grands  frais  d'imagination  par  M.  Hœckel  dans  son 
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Histoire  de  la  Création,  ses  Études  sur  la  faune  ornithologique  éteinte  des  ih 

Mascareignes  et  surtout  celles  sur  les  .-Epyornis,  auxquelles  il  a  bien  voulu 

m'adjoindra,  ainsi  que  sa  reconstitution  de  l'Oiseau  colossal  de  Madajrascar. 

Jusqu'au  milieu  de  ce  siècle,  les  naturalistes  croyaient  que  les  eaux  pn»- 

fondes  étaient  condamnées  à  l'immobilité  et  à  la  solitude,  et  ils  n'admettaient 

pas  que  les  abîmes  de  la  mer  pussent  donner  asile  à  des  êtres  vivants.  0> 

idées,  que  les  hommes  les  plus  compétents  appuyaient  sur  des  raisons  juiré»'> 

par   tous    excellentes,   ont  été    renversées   par   une  découverte  inatlenduf 

d'Alpb.  Milne  Edwards,  qui  a  constaté  l'existence  de  nombreux  animaux  Mir 

l'enveloppe  d'un  tronçon  de  câble  retiré  d'une  profondeur  de  2300  mèlnv 

animaux  nouveaux  pour  la  science  ou  analogues  à  ceux  trouvés  dans  l'< 

terrains  tertiaires  de  l'Italie.  Cette  découverte  capitale  fut  la  cause  premier»- 

de  recherches  sous-marines  entreprises  par  divers  Etats.  Alph.  Milne  EdwanN 

obtint  du  gouvernement  français  que  l'aviso  le  Travailleur,  puis  le  Talàma^ 

fussent  mis  à  sa  disposition  avec  tout  l'attirail  et  l'outillage  nécessaires  |>our 

des  croisières  scientifiques,  et,  de  1880  à  1883,  aidé  par  une  commission  ilr 

savants,  il  a  exploré  avec  un  éclatant  succès  les  grandes  profondeurs  de  li 

mer  dans  le  golfe  de  Gascogne,  dans  la  partie  occidentale  de  la  Méditerram^ 

et  dans  l'Océan  Atlantique;  il  a  trouvé  que  la  vie  abonde  partout  et  que  re  ii^ 

sont  pas  les  animaux  des  côtes  qui  se  réfugient  dans  les  abîmes  sous-mariiiN 

mais  des  espèces  distinctes  dont  les  formes  étranges  étonnent  les  iiaturalisU»^. 

Il  n'a  pas  négligé  de  déterminer  la  profondeur  et  la  nature  du  lit  des  océaii'' 

explorés,  ainsi  que  la  température  des  différentes  couches  d'eau.  Les  niai'ni- 

(iques  résultats  qu'il  a  obtenus  dans  ses  croisières,  tant  au   point  d<»  m:»' 

zoologique  qu'au  point  de  vue  des  courants  et  du  relief  sous-marin,  et  qui 

sont  consignés  dans  le  bel  ouvrage  encore  en  cours  de  publication,  lui  oiiî 

valu  la  grande  médaille  d'or  de  la  Société  de  (léographie  en  188i. 

Nous  venons  d'explorer  très  sommairement  et  fort  incomplètement  !♦•* 
travaux  du  savant;  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique,  dans  le  discour- 
qu'il  a  prononcé  sur  sa  tombe,  a  rendu  un  hommage  mérité  au  directeur  «!•: 
Muséum,  qui,  gnlce  à  ses  <|ualités  exceptionnelles  d'administrateur  et  à  iiii' 
activité  incessante,  malgré  dos  crédits  très  restreints,  a  su  donner  une  vie  nt'U- 
velle  à  notre  grand  établissement  scientifique.  Si  l'on  se  reporte  aux  ann«* ^ 
antérieures  à  1891  et  qu'on  compare  l'état  du  Jardin  des  Plantes  à  itIi» 
époque  et  aujourd'hui,  on  ne  peut  (ju'admirer  les  progrès  et  les  amélioration* 
qui  y  ont  eu  lieu;  les  collections  ont  été  réorganisées  et  enrichies;  de  raairni- 
fiques  galeries  ont  été  construites  et,  dans  la  ménagerie,  de  nombreux  édili<v> 
élégants  et  parfaitement  aménagés  ont  été  élevés  pour  recevoir  les  aniniai:\ 
vivants  dont  le  nombre  n'a  cessé  de  s'accroître  depuis  dix  ans. 

Jugeant  avec  raison  qu'il  y  aurait  avantage  à  resserrer  les  liens  entre  I»^ 
divers  membres  et  les  correspondants  du  Muséum  et  les  explorateurs,  il  a 
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institué,  en  1895,  des  réunions  mensuelles,  dites  Réunions  des  Naturalistes 
du  Muséum,  où  chacun  vient  exposer  ses  recherches,  raconter  ses  voyages  et 
décrire  les  espèces  intéressantes  nouvellement  arrivées  dans  les  collections; 
tous  ces  travaux  sont  consignés  dans  un  bulletin  qui  est  rapidement  imprimé. 
Cette  institution  a  donné  un  impulsion  considérable  aux  études  zoologiques 
et  a  accru  la  bonne  renommée  et  Futilité  du  Muséum. 

Tout  ce  qui  intéresse  la  grandeur  de  la  France  ne  pouvait  laisser  indiffé- 
rent le  vaste  et  généreux  esprit  d'Alph.  Milne  Edwards.  Les  terres  lointaines 
que  nous  avons  conquises  l'occupaient  à  juste  titre  et  il  a  encouragé  de  toutes 
manières  les  initiatives  ayant  pour  objet  leur  colonisation  ;  se  rendant  compte 
qu'il  était,  avant  tout,  utile  d'étudier  scientifiquement  les  productions  natu- 
relles de  ces  pays,  il  a  organisé  au  Muséum  un  enseignement  pour  les  voya- 
geurs, qui  a  rendu  de  grands  services,  et  il  a  pris  part  à  toutes  les  études 
utiles  aux  progrès  de  l'agriculture  dans  notre  domaine  d'outre-mer;  il  a, 
notamment,  en  1898,  résolu  heureusement,  avec  l'aide  de  la  commission  spé- 
ciale dont  il  était  le  président,  les  questions  relatives  aux  Jardins  d'essais  à 
créer,  soit  dans  la  métropole,  soit  dans  nos  colonies.  Il  a  aussi  été  l'un  des 
membres  les  plus  zélés  et  les  plus  utiles  du  Comité  de  Madagascar. 

L'appui  efficace  qu'il  n'a  cessé  de  donner  aux  explorateurs,  tant  comme 
président  de  Comité  des  missions  au  Ministère  de  l'Instruction  Publique  que 
comme  directeur  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  où  ses  laboratoires  étaient 
ouverts  à  tous,  l'avaient,  au  même  titre  que  ses  remarquables  explorations 
sous-marines,  ses  belles  études  sur  la  répartition  géographique  des  animaux 
et  les  services  rendus  à  la  cause  de  la  colonisation,  désigné  pour  présider  la 
Société  de  Géographie.  Pendant  les  trois  années  que  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  l'avoir  à  notre  tète,  il  a  rempli  ses  fonctions  avec  une  ardeur  géné- 
reuse, et  nous  lui  devons  une  reconnaissance  toute  particulière  pour  l'intérêt 
qu'il  n'a  cessé  de  lui  témoigner  et  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mission 
Foureau-Lamy  ;  si  cette  mission  a  eu  lieu  et  si  elle  réussit  pour  le  plus  grand 
bien  de  la  France,  c'est  en  grande  partie  à  lui  que  l'honneur  en  revient. 

Aux  qualités  éminentes  que  nous  venons  de  retracer  brièvement,  il  en 
joignait  d'autres  que  ses  amis  et  ses  élèves  ont  seuls  été  à  même  d'apprécier. 
Il  était  en  effet  le  meilleur  des  hommes,  affable,  simple  de  manières,  sûr  de 
relations,  toujours  prêt  à  tendre  la  main  aux  jeunes.  Il  avait  épousé  la  fille 
de  Jules  Desnoyers,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
une  sainte  femme  dont  l'inépuisable  charité  s'est  exercée  avec  un  zèle  admi- 
rable dans  le  pauvre  quartier  du  Jardin  des  Plantes  et  qui  lui  a  été  prématu- 
rément et  cruellement  enlevée  ;  il  a  continué  à  s'occuper  des  bonnes  œuvres 
qu'avait  fondées  ou  soutenues  M"*  Edwards;  les  pauvres  sur  lesquels  la  famille 
Dumas-Edwards  a  répandu  ses  bienfaits  et  les  élèves  des  écoles  qu'elle  a  sou- 
tenues peuvent  seuls  dire  tout  le  bien  qu'elle  a  fait  autour  d'elle.  Je  dois 
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rappeler  aussi  qu'Alph.  Milne  Edwards  et  tous  les  siens  ont  pris  une  part 
^  active  à  la  défense  de  Paris  en  1870  et  qu'ils  ont  montré,  pendant  le  bomhar- 
dement  du  Muséum,  un  sang-froid  et  un  courage  dignes  de  tout  éloge,  accom- 
plissant brillamment  leur  triste  devoir  au  milieu  des  angoisses  palrioli(|ui> 
de  cette  année  fatale,  qui  leur  a  enlevé  deux  de  leurs  plus  proches  et  plus  c1ut> 
parents. 

Nous  avons  donc  à  louer  chez  Âlph.  Milne  Edwards  non  seulement  une 
science  sûre  et  profonde,  mais  aussi  la  noblesse  des  sentiments,  Télévation tl 
l'énergie  du  caractère,  la  finesse  de  Tesprit,  la  généreuse  ardeur  des  senti- 
ments patriotiques.  Sa  vie  tout  entière,  qui  a  été  une  vie  de  travail  et  de  haute 
moralité,  est  d'un  bel  exemple.  Il  a  vécu  pour  la  science  et  pour  le  bien  et  il 
est  mort  pour  les  avoir  trop  bien  servis  et  n'avoir  pas  ménagé  ses  fonY>. 
ayant  conservé  jusqu'à  son  dernier  jour  la  sécurité  du  sage,  la  tranquillil 
d'âme  de  l'homme  de  bien  et  les  immortelles  et  consolantes  espérances  Jl 
chrétien. 

La  Société  de  Géographie,  à  laquelle  Milne  Edwards  était  profondénun: 
dévoué,  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  illustres  et  celui  dont  !♦•* 
lumières  et  l'expérience  lui  feront  le  plus  défaut.  Son  nom  glorieux  reslm 
éternellement  entouré  de  la  sympathie,  du  respect  et  de  la  reconnaissance  <!• 
nous  tous,  et  moi,  son  vieil  ami,  qui  l'ai  beaucoup  admiré,  beaucoup  honoré. 
beaucoup  aimé,  je  tiens,  en  terminant,  à  lui  donner  personnellement  un 
témoignage  ému  et  sincère  de  la  profonde  douleur  que  me  cause  sa  mort  »t 
des  regrets  et  du  grand  vide  qu'il  laisse  dans  ma  vie. 

ALFRED    GrANDIDIER. 
Membre  de  l'Institut. 


Mission  au  Tidikelt 

ARCHIPEL    TOUATIEN  i 

Résultats   scientifiques   généraux 


J'eus  rhonneur,  Tété  dernier,  d'être  chargé  d'une  mission  scientifique  dans 
le  Sahara  oriental  par  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  et  par  M.  le  Ministre  des  Colonies.  A  ces  missions  vinrent  s'adjoindre 
deux  missions  du  Gouvernement  général  de  l'Algérie,  ayant  pour  but  l'étude 
de  la  géologie,  de  l'hydrologie  générale  et  appliquée  des  régions  du  Méguiden, 
du  Tadmaït  et  du  Tidikelt.  Ma  mission,  subventionnée  par  les  Ministères,  le 
Gouverneur  général  de  l'Algérie,  les  conseils  généraux  d'Alger  et  d'Oran,  la 
Chambre  de  commerce  d'Alger,  fut  formée  à  Alger  qu'elle  quitta  le  8  no- 
vembre 1899. 

Je  m'étais  adjoint  M.  Alex.  Joly,  collaborateur  auxiliaire  à  la  Carte  géolo- 
gique de  l'Algérie  et  professeur  à  la  Médersa  d'Alger.  M.  le  Capitaine  Pein, 
chef  de  poste  d'Ouargla,  avait  été,  sur  ma  demande  personnelle,  détaché 
auprès  de  moi  par  M.  le  Gouverneur  général  pour  assurer  ma  sécurité,  et 
commander  le  goum  d'escorte  que  j'avais  été  autorisé  à  lever  parmi  les  indi- 
gènes des  tribus  d'Ouargla. 

Plus  tard,  aux  premiers  jours  de  décembre  1899,  les  Spahis  sahariens 
avaient  reçu  l'ordre  de  pousser  une  de  leurs  reconnaissances  à  grand  rayon 
jusque  vers  les  régions  parcourues  par  ma  mission,  afin  de  me  porter  secours, 
en  cas  d'événements  tragiques.  Ce  n'est  donc  qu'à  la  suite  de  l'attaque  subite 
d'Igosten,  et  quelques  heures  seulement  après  la  victoire  du  Capitaine  Pein, 
que  l'escadron  des  Spahis  sahariens  (Capitaine  Germain)  vint  prêter  appui  à 
ma  mission,  et  occuper  avec  nous  In-Salah.  Le  5  janvier  eut  lieu  le  second 
combat  à  Deghamcha  et  Sali  ^  auquel  prirent  part  toutes  les  troupes  : 
Spahis  sahariens  et  goumiers;  ce  pendant  que  nous  gardions  la  Casbah  '  avec 

i.  L'auteur,  pour  éviler  toute  confusion,  comprend  sous  le  nom  d'archipel  touatien  l'ensemble 
des  trois  grands  groupes  d'oasis  :  Gourara,  Touat  proprement  dit,  et  Tidikelt,  plus  connu  sous  le 
nom  collectif  de  Touat,  Voir  ouvrages  cités  p.  337,  note  1. 

2.  Palmeraies  et  ksour  (villages)  les  plus  méridionaux  du  groupe  d'In-Salah. 

3.  70  Prisonniers,  otages,  bagages  de  la  mission,  vivres,  argent,  prises  et  rançon  de  guerre, 
munitions,  tout  le  troupeau  de  chameaux,  de  bêtes  et  de  montures,  à  protéger  d'une  attaque  des 
gens  d'In-Salah,  rassemblés  sur  les  dunes  voisines  et  attendant,  menaçants,  l'issue  de  l'action 
engagée. 
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quelque  vingt  hommes.  Ce  combat  permit  de  nous  maintenir  à  lo-Salah 
(Ksar  el-Kebir,  Casbali  des  Bajouda],  et  d'y  attendre  des  troupes  de  secours, 
la  colonne  ennemie  défaite  s'étaut  repliée  sur  In-R'ahr,  autre  oasis  située  à 
45  kilomètres  à  l'ouest. 

J'exposerai  ici  très  succinctement  les  résultats  scienliûques  généraux  ilr 
ma  mission,  en  Taisant  connaître  tout  d'abord  l'itinéraire  suivi  arec  les  lieux 
de  campement  et  les  dates  correspondantes. 

Itinéraire  suivi  par  la  mission.  —  Lieux  de  campement. 

UB0.  —  B  novembre.  —  Dé|>arl  d'Alger. 
9-tl      —      —  Séjour  à  Biskra. 
13        —     —  Mraier. 
14-1»  —      —  ToLiggourl. 
ï?         —      —  Ngoussa. 
t3-î$    —      —  Ouargla.  —  Formation  déHnilive  de  la  mission.  — Organisation  <lu  gui^ni 

d'escorte.  —  Achats  de  vivres  ;  réparlilion  de*  groupes.  —  Dé|tarl  1- 

28  niivrmbre. 
!9         —       -  Haii-Foiiariïs. 
3,1         _.      _  llaci-llcidia. 


e.—  Haci-Djemcl.  —  Séjour,  —  Pointe  de  reconnaissance  giologique  pous-^ 
vers  l'ouesl  (Haci-lterkan)  par  M.  A.  Joly. 

—  Entre  Zmellat  el  ?ail)al-e<l-l)ounia. 

—  llacî-ben-AlMl-cl-lùider  (Siab  de  l'oued  Mya). 

—  Plaleau  hammadien  au  sud  de  Bou.Klierheba. 

—  Saf-S.it  (Ilots  de  Populiia  ruphralica  dans  l'oued  .Mva}. 

—  Hari-lnirel  (Fort  Inifel)  (Sidi-AtHlfll-Haiiuem). 

—  Oued  Mesedeli  (MaAdticr  .Mesedeli). 

—  llavin  â  l'ouest  de  l'oued  tn-Sokki. 

—  Oued  In-Sokki  (Erg  Megraoun.  —  Grande  dune  iiointe  Nord). 

—  ndir  dans  l'oued  In.Sokki  (M'erder  Djerael). 

—  Itnci-tn-Sokki. 

—  Klielidj.  —  Connuenl  de  l'uned  In-fiokki  cl  de  l'oued  Djedari. 

—  Connuent  de  l'oued  In-Sokki  el  <le  l'oued  Skikki. 

"  Hued    Mnlali   (amont   de    l'oiieil    llaci-Farei.oum-ei-Lill) :  front    sud  ilu 
Tadmnïl. 
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1899.  9 l'U  décembre,—  Haci-Farèz-oum-el-Lill  (appelé  Ers-Mellel  ou  Ers-Mellen  en  berbère.) 

f5  _      __  El-Khenig.  —  Défilé  au  nord  de  la  petite  chaîne  montagneuse  de  TAïn- 

Kahla  (commencement  de  la  rhâba). 
i6  —      —  Haci-Messaoud  (rhâba). 

i7  —      —  Foggara-Abd-el-Kader-Bajouda  (dans  la  rhàba,  près  de  l'oasis  d'Igosten). 

f«  —     —  —  combat  dMgoslen. 

f9  _      __  In-Salah  (Ksar  Kebir). 

50-3ydécem6ïv.  (Campement  à  In-Salah  (Ksar  Kebir),  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 

1900.  --  l'^'-S  janvier,  \      casba  des  Oulad.  Bou-Çàada  (séjour). 

4  _        __  in-Salah  (Ksar  Kebir),  campement  dans  la  casba  des  Bajouda  (séjour). 

5  —        —  Combat  de    Deghamcha  et    de   Sali,  ksour  les    plus    méridionaux  de 

l'oasis  du  groupe  d'In-Salah. 
18      —        —  Arrivée  de  la  colonne  de  secours  sous  la  direction  de  M.  le  Commandant 

Baumgarten,  et  composée  de  la  C*  des  tirailleurs  sahariens  (capitaine 

Pierron)  et  de  goumiers. 
Jusqu'au  ÎO  janvier.  —  In-Salah  (casba  des  Bajouda),  séjour. 
Retour     20      —        —  Départ  de  la  casba  des  Bajouda,  campement  à  Igosten. 
Mi      —        —  Campement  à  20  kil.  N.-E.  de  Foggaret-Zoua. 
Si     —        —  Oued  elBeiodh. 
2S     —        —  Oued  Aïn-El-Gueltara. 
jti      —        —  Oued  Tilemsi. 
2S      —        —  Telmas  Djelguem. 
^5      —        —  Oued  Brahim. 
27      —        —  Oued  Tabaloult. 
^8-29—        —  Haci  Chelbaba  (Fort  Miribel). 
SO      —        —  Oued  Saret. 
3i      —        —  Dunes  de  Meksa. 
i*'  février.    —  Hammada  à  40  kil.  d'El-Golea. 
2.6     —         —  El-Goléa. 

7  —        —  Hammada  Nord  d'El-Goléa. 

8  —        —  Zirara. 

9  —        —  El-Hadadra. 
fO      —        _  El-Gâa- 

i  f      —  —  Metlili  deschaànba. 

12.ie—  —  Ghardaïa. 

48      —  —  Laghouat. 

S2     —  —  Boghari. 

W      —  —  Médéa. 

24  févtHer.  —  Retour  à  Alger. 

Je  désirais,  en  entreprenant  cette  mission,  compléter  mes  études  scientifi- 
ques antérieures  \  entreprises  dans  les  régions  sud-occidentales  :  Haut-Sahara 
de  rOranie  et  Touat  septentrional  (Gourara).  Je  voulais  surtout  étendre  mes 
recherches  jusqu'aux  aires  de  contact  des  pays  de  TExtrême  Sud-Est,  traver- 
sées par  Duveyrier  et  Flatters,  les  missions  Choisy-RoUand  et  Foureau,  et 
tenter  ainsi  de  relier  entre  elles,  géographiquement  et  géologiquement,  les 
zones  sahariennes  de  nos  quatre  provinces  du  Nord  africain.  Je  donnai  toute 
mon  attention  à  Texploration  de  la  région  de  notre  hinterland  correspondant 
plus  particulièrement  à  Textrème-sud  de  la  province  d'Alger,  c'est-à-dire  :  le 
Tadmaït,  le  Tidikelt  et  les  pays  d'au  delà. 

1.  De  VOranie  au  Gourara.  Alger-Paris,  1898  (avec  carte).  —  Aperçu  général  sur  la  géologie  et 
les  productions  minérales  du  bassin  de  VOued  Saoura  et  des  régions  limitrophes.  Alger,  1897.  Extrait 
des  documents  pour  servir  à  Vétude  du  Nord- Ouest  africain,  rédigés  par  MM.  H.-M.-P.  de  la  Mar- 
tiniëre  et  le  Capitaine  N.  Lacroix.  —  La  traversée  de  VErg  occidental,  in  Annales  de  géographie, 
Paris,  1899.  —  Le  Pays  du  mouton'.  Des  conditions  d^ existence  des  troupeaux  sur  les  hauts  pla- 
teaux et  dans  le  sud  de  V Algérie  (1893),  en  collaboration  avec  MM.  A.  Turlin  et  F.  Accardo.  Alger 
(Publication  du  Gouvernement  général). 


358  G.-B.-M.  FLAMAND. 

Voici,  dans  leurs  grandes  lignes,  les  résultats  scientifiques  de  ret:-* 
mission. 

Géographie  de  position.  —  Il  était  de  tout  premier  ordre  de  déterminer 
les  positions  géographiques  de  quelques-uns  des  points  principaux  choi>h 
jusqu'à  ce  jour  comme  bases  de  la  cartographie  du  Sahara,  c'est-à-dire  K^ 
centres  de  rayonnement  des  itinéraires  reliant  notre  Extrême-Sud  aux  oasi>  !• 
C archipel  toualien  et  à  nos  possessions  du  Soudan  et  de  l'Afrique  occidenUlr. 

A  ce  point  de  vue,  la  détermination  de  la  position  d'In-Salah,  très  discuta 
et  connue  par  la  seule  détermination  du  Major  Laing  en  i825,  s'imposait  »[ 
première  ligne.  Je  devais  donc  tenter  d'entrer  en  relations  pacifiques  avecl»< 
habitants  de  ce  groupe  d'oasis,  pour  me  livrer  aux  observations  direrlonn  :i 
sur  place  \  ou  bien,  au  cas  de  difficultés  insurmontables  de  leur  part,  o[M^r»'r 
par  recoupement  sur  deux  points  convenablement  choisis  et  déterminés  aslr- 
nomiquement  en  position  '. 

M.  Pouyanne,  Directeur  du  Service  géologique  de  l'Algérie,  si  connu  \^' 
ses  importants  travaux  sur  le  Sahara,  attachait  une  grande  importance  à  n:" 
détermination;  elle  fut  l'un  des  objectifs  de  ma  mission. 

Je  me  suis  astreint  pour  chacun  des  principaux  campements  à  ladélemn 
nation  de  la  position  géographique  du  lieu  :  latitude  par  hauteur  méridien: 
du  soleil;  longitude  par  angle  horaire  du  soleil;  ces  mesures  étaient  réjM^!'  - 
lorsqu'il  y  avait  séjour  ^ 

M.  Ch.  Trépied,  Directeur  de  l'Observatoire  d'Alger, a  bien  voulu  mail*' 
de  ses  savants  conseils  et  me  prêter  sa  précieuse  collaboration  eOeclive  [» 
toute  la  partie  astronomique  de  ma  mission;  je  suis  heureux  de  pouvoir! 
exprimer  toute  ma  reconnaissance. 

Nivellement  barométrique.  — J'avais  apporté  tous  mes  soins,  en  l^"♦ 
au  nivellement  barométrique  des  zones  d'épandage  du  Grand  Erjr  ♦^t  i 
Méguiden;  je  possédais  ainsi  un  grand  nombre  d'observations  faites  sur  n*^ 
itinéraires  mêmes,  et  d'autres  relevées  aussi  en  des  postes  fixes;  je  m'tlt* 
alors  forcé  à  l'emploi,  difficile  en  voyage,  du  baromètre  à  mercure,  11  t'î»: 
donc  du  plus  haut  intérêt  d'employer  cette  même  méthode  pour  pouvoir  tî» 
blir  dans  les  meilleures  conditions  possibles  des  séries  comparables  pour  m 
présent  itinéraire. 

J'emportais,  pour  le  nivellement  barométrique,  deux  baromètres  à  mnm 
à  large  cuvette  Tonnelot';  un  mode  particulier  de  protection  de  ces  insir 
ments  délicats  m'a  permis  de  les  faire  voyager  d'Alger  à  In-Salah  et  retour 
Al^'^er  sans  aucun  accident-,  l'un  de  ces  baromètres  m'avait  d'ailleurs  ser> 


I.Oslainsiqiie  j'avais  opéré, en  iS9f),poiirTabelkoza,dansleTin-Erkouk-ech-Chergui(*îoun'. 
1,  Je  donnerai  très  prochainement  un  tableau  de  ces  roordonnées,  soumises  au  calru!'" 
moment  à  l'Observatoire  d'Alger. 

3.  Instruments  identiques  à  ceux  des  postes  du  Service  météorologique  de  PAlgérie. 


« .. 


WI-^ImN      V  TlWKtXT.  »f 

•ju.tlrf  iuinr<'!(  oii|>nra\anl,  au  iiivi-Ilt-nK-nl  entre  KI-Aliuilh-Siili-('.)irikli  pI 
l'.ilN'lk<>ra  '.  -  '  Dfft  rtiin|MraiM)iis  <inl  élê  fnilcii  au  t)é|uiii  à  Tuii^uciurl,  à 
(>ii-ir;:la  et,  ixmIviiioiiI  k  l'arrivi'-«>,  h  Kl-<tiilt'-a.  —  1^  iiivclli'inrnl  iMniiné- 
trii(iic  ilrn  Klalii>ii«  t\f  mon  ilim*rain'  »<■  <li'-iliiit  ;  I*  ilfii  obMTtntuinn  <|iiutt- 
•lii'iiiii-<«  i~  )i.  iiiiitiii,  iiii.)i,  7  h.  ouir):  *i'  àv%  ni-rit-s  il'i)l)MTvali'iiift  faite»  aux 
nit'-iiit'%  hi'un-!!,  av«T  des  îiiKlnimoiil»  identique»,  comparuhU»,  dntiA  le» 
j><i<.te4  du  M'nirp  ii)étéurul«i^'i«|ui>  :  T(»iif'f,'i>url,  Oiianrtft,  Kl-Golé.i,  Itlianliiia, 


r  li<o*i%  d.iii»  de»  ftîtiiali'in»  étal  |)li\si(iiie  de  la  n^L'ion  et  allitude>  »eii«iblp- 
iiii  ni  le»  ntt^iiif».  On  |M'IiI  doll"'  nili»!  oliletiir,  nvcr  un  tumilire  de  lerliire»  mif- 
li>.iiil.  U  {du»  t:r.in<)e  a|>|>n>\in<.t1iMii  !.u%<  e|.til>te  [loiir  une  1<  ll<-  niélliudr  do 
iiitidli-inenl.  1^  liarxintlre  a  nitreun'  e^l  à  %nu  dire  le  seul  Jn^lninieiil  d'al- 
lioiilne  fi>urni«<>.ll>l  île*  donnée»  I"  •riitifi'iwt  diLMie-  île  re  lloni  et  tellement 
>ti)-<Tieuri-«  à  relie»  t\t—  nnéroiili»  qu'il  faut  ali^ulunniit  n'astreindre  à  »4in 
('tii(<li>i  dan*  l'avenir  |i<>nr  ri-\|i|itrii1i<in.  I.ei  .-inéroKli»  miIii.— -enl  a  lu  l<in:.Mie, 
-nit-inl  l'allilude  irn>«<-nni'  ■!<■*  rr;:iini''  nii'iiienlani'mi'nl  lraver>ée»,  ini%'.-inl 
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Tétat  climatérique  général,  des  séries  alternantes  de  sortes  de  tremper  ("[•' 
détrempes  qui  laissent,  pour  des  époques  différentes,  les  indications  d'un  roèn/ 
instrument  non  comparables .  Mais  les  baromètres  anéroïdes  rendent  1- 
grands  services  (à  condition  d'être  très  souvent  comparés)  pour  les  obsem- 
tions  journalières  et  la  détermination  des  différences  de  reliefs,  en  cour?  ' 

route. 

« 

M.  ïhévenet,  Directeur  du  Service  météorologique  de  l'Algérie  et  deTRv.f 
supérieure  des  sciences  d'Alger,  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  noinlr- 
d'instruments  de  météorologie  et  faire  établir  les  tableaux  comparatifs  m*^ 
saires  aux  calculs  d'altitude;  je  lui  en  exprime  ma  vive  reconnaissance. 

En  dehors  de  ce  nivellement  barométrique,  des  observations  étaient  fai- 
chaque  jour  :  thermomètres  maxima  et  minima,  et  thermomètres  centi^aJ- 
ordinaires,  avec  observations  journalières  (7  h.  matin,  midi  et  1  h.  soir);p-\ 
chromètre,  atmismomètrc,  états  du  ciel,  direction  des  vents,  phénoroèD^ 
divers  :  rosée,  halos,  etc.,  toutes  ces  lectures  notées  en  regard  des  conditi":/ 
physiques  des  lieux  :  orientation  générale  des  reliefs,  nature  du  sol,  prtVr:- 
ou  non  de  végétation,  etc.  L'ensemble  des  carnets  de  météorologie  compn"* 
tout  l'itinéraire  de  Touggourt  à  Ghârdaïa  par  In-Salah  :  ce  qui  forme,  ' 
dehors  de  renseignements  nouveaux  sur  des  régions  non  parcourues,  i* 
termes  de  comparaison  pour  les  régions  du  Sud  plus  étudiées. 

Les  altitudes  et  les  données  météorologiques  générales  seront  jointes  a/ 
coordonnées  géographiques  des  principaux  points  de  campement. 

Géographie  physique.  —  Les  études  de  morphologie  et  de  morph 
génie  ont  embrassé  une  grande  partie  du  sud  des  provinces  de  Constantin»" 
d'Alger  :   elles  m'ont  permis  d'établir  des  comparaisons  et  dos  différent'" 
entre  la  nature  et  les  caractères  génériques,  des  reliefs  et  des  dépressions  !" 
deux  grands  bassins  sahariens  :  Oued  R'ir  et  Oued  Saoura. 

Les  résultats  généraux  de  ces  recherches  sont  les  suivants  :  délernii::» 
tions  des  zoties  (ïépandage  des  oueds  Ighai^har  et  Mya  et  comparaison  av 
celles  des  fleuves  oranais  :  oued  Zergoun,  oued  Seggueur,  oued  R'arbi,  o:- 
Namous. 

Détermination  de  zones  d'épandage  de  divers  âges  :  pléistocènes  et  actuell»' 

Recherches  sur  les  Hammad,  ou  plateaux  crétacés  et  tertiaires  du  Haut' 
du  Bas-Sahara,  leur  constitution  géologique,  leur  nature  lithologîque,  !•  ' 
fonction  au  point  de  vue  de  l'hydrographie  générale. 

Comparaison  et  différence  entre  la  Chebkha  du  Mzab  et  le  plateau 
Tadmaït.  —  Etudes   sur  les  régions  nord-occidentales   et  méridionales  i 
celui-ci.  —  Recherches   sur  les  pénéplaines  qui  l'entourent   au  nord  et  ^ 
sud   :    le  Méguiden   et  la   dépression  et  la  i^hâba  du  Tidikelt.   Nonibrou*  • 
observations  de  phénomènes  de  capture  de  fleuves;  phénomènes  d'érosî»  • 
éoliennes.  —  Les  Aregs  sont,  on  le  sait,  peu  développés  sur  tout  le  paro»  ' 
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({iialro  nnni'cs  aupitravant,  au  iiivullomont  eiilrc  El-Abioilh-Siili-Chcikli  et 
Tahelkoza  '.  —  Des  comparaisons  ont  été  failea  au  «lépart  à  Touggourt,  à 
Ouar^'-la  el,  également  à  l'arrivée,  h  El-Goléa.  —  Le  iiivelleuient  i>aromé- 
trii{U(;  <los  stations  de  mon  itinéraire  se  déduit  :  t"  des  ubsorvalions  quoli- 
dieniics  (7  li.  mutin,  niiiii,  7  h.  soir);  2"  des  séries  d'observations  faites  aux 
mêmes  heures,  avec  des  instruments  identiques,  comparables,  dans  les 
postes  (lu  ser^'ice  niétéorolu<;ique  :  Touggourt,  Ouargla,  El-Goléa,  lîtiardaïa, 


choisis  tiaiis  des  situations  (élat  physique  de  la  région  et  altitude)  sensible- 
ment les  mdnics.  On  peut  donc  ainsi  obtenir,  avec  un  nomlire  de  lectures  suf- 
fisant, la  plus  grande  approximation  susceptilde  pour  nne  telle  métliode  de 
nivellement.  Le  baromètre  à  mercur»'  est  à  vrai  dire  le  seul  instrument  d'al- 
timélrie  fournissant  des  données  scieiéli/i(/ucs  dignes  de  ce  nom  et  tellement 
supérieures  à  celles  des  anéroïdes  qu'il  faut  absolument  s'astreindre  à  son 
emploi  <lans  l'avenir  pmir  l'expluralion.  Les  anéroïdes  sulûssenl  à  la  longue, 
suivant  l'altitude  moyenne  des  régions  momentanément  traversées,  suivant 


I.  I,c  raoïli?  iltt  prcilciiion  esl  le  suivnnl  :  1^  bnrùwHre  à  meicui-c,  b  Urgi'  fiivrlte  Tutinulut, 
est  flic  dnns  sn  iMiiri-.h  frolU-mi-ntii  iliirs,  les  calnf  île  lH>i!>  ru»i/rt.  Otic  iirvmii'n-  hiilli;  l'st  jitac^ 
■■ans  une  st'i'omk  cnissi.'  ul  cnln;  iMirik'-t  <:i>|iimiix  de  \U:\tt:.  -  \x  triiil  ulors  cïl  roiilii  ilan»  un 
fracb  (ln|>U  Amlii'i  lri-4  1oii[.',  Irùs  t'iuiirt,  lus  liiirtls  ilit  \a\tvi  raliiiUii^^  iTi  liant  et  vn  lias,  v\  ce 
la|iis  ninsi  rnuli'  vsl  l'ni'oru  |in>t(-K<.'  ]>ar  di'ux  yniiv  ;:>acs  i\ei  cliaivt.-tnuiilM  jinur  cliaiiienii  i-t  \<\axi 
iTi  iriivi'rd  ili:  ili'ii\  riintinos  aviT  un  roiiS!<inL'l  |Hjur  lu  lisiil  lUi  bnruiiiùtrt'.  Le  tout  ust  |>arM  |iar 
lin  i-liamuflii  rtiluislv  !■!  doiin. 
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rappeler  aussi  qu'Alph.  Milne  Edwards  et  tous  les  siens  ont  pris  une  pari 
^  active  à  la  défense  de  Paris  en  1870  et  qu'ils  ont  montré,  pendant  le  bomhar- 
dement  du  Muséum,  un  sang-froid  et  un  courage  dignes  de  tout  éloge,  accom- 
plissant brillamment  leur  triste  devoir  au  milieu  des  angoisses  patriotiques 
de  cette  année  fatale,  qui  leur  a  enlevé  deux  de  leurs  plus  proches  et  plus  clicrs 
parents. 

Nous  avons  donc  à  louer  chez  Âlph.  Milne  Edwards  non  seulement  une 
science  sûre  et  profonde,  mais  aussi  la  noblesse  des  sentiments,  rélévatioii  et 
l'énergie  du  caractère,  la  finesse  de  l'esprit,  la  généreuse  ardeur  des  senti- 
ments patriotiques.  Sa  vie  tout  entière,  qui  a  été  une  vie  de  travail  et  de  haule 
moralité,  est  d'un  bel  exemple.  Il  a  vécu  pour  la  science  et  pour  le  bien  el  il 
est  mort  pour  les  avoir  trop  bien  servis  et  n'avoir  pas  ménagé  ses  forces, 
ayant  conservé  jusqu'à  son  dernier  jour  la  sécurité  du  sage,  la  tranquillilt*' 
d'âme  de  l'homme  de  bien  et  les  immortelles  et  consolantes  espérances  du 
chrétien. 

La  Société  de  Géographie,  à  laquelle  Milne  Edwards  était  profondément 
dévoué,  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  illustres  et  celui  dont  le> 
lumières  et  l'expérience  lui  feront  le  plus  défaut.  Son  nom  glorieux  restera 
éternellement  entouré  de  la  sympathie,  du  respect  et  de  la  reconnaissance  île 
nous  tous,  et  moi,  son  vieil  ami,  qui  l'ai  beaucoup  admiré,  beaucoup  honon's 
beaucoup  aimé,  je  tiens,  en  terminant,  à  lui  donner  personnellement  un 
témoignage  ému  et  sincère  de  la  profonde  douleur  que  me  cause  sa  mort  et 
des  regrets  et  du  grand  vide  qu'il  laisse  dans  ma  vie. 

Alfred  Grandidier. 

Membre  de  l'Institut. 
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(le  notre  itinéraire,  mais  ils  sont  néanmoins  1res  intéressants  quoique  relati- 
vement restreints  comme  étendue. 

Les  plateaux  hammatlîens  et  les  plateaux  du  Tadmaït  et  du  Mzal  se 
recouvrent  çà  ot  là  d'amas 
isolés  et  de  groupes  de  dunes 
qui  permettent  de  saisir  dans 
tout  leur  détail  les  phases  di- 
verses de  la  formation  d'un 
Erp.  —  D'autre  part  j'ai  re- 
trouvé vers  le  sufl,  entre 
Haci-Farèz-oum-el-Lilletln- 
Salali  des  types  très  spéciaux 
<\' ètnlemeiils  sableux  que  j'ai 
faitronmiitre  '  sous  le  nom  de 
Ir'ali'r. 

Géologie  et minéralo-    Mi>sion (i.-ii.M.  mmanj.  a.  m^, i.t,„,. 

gie.  —  M.  J.  Pouyanne,  In-  i"  s,»i.mi,  vik  ibise  au  nord  he  i.oams 

specleur  général  des  Mincsjet 

Directeurdu  Service  géologique  de  l'Algérie,  qui  avait  toujours  encourage  mes 
explorations  sahariennes,  me  confia  la  mission  d'étudier  les  formations  géo- 
logiques de  l'Kxtrême-Sud,  de  façon  à  établir  une  carte  à  grande  échelle, 
revisant,  précisant  les  déterminations  antérieurement  faites  et  fixant  leurs 
aires  superficielles.  Je  pour- 
suivis donc  mes  recherches 
sur  les  terrains  tertiaires  et 
pléistocénes      des     grandes 
dépressions  des  bassins  saha- 
riens (oligocène  et  pliocène 
de  la  vallée  de  l'Oued  H'ir), 
du  Mzali,  sur  les  terrains  cré- 
tacés du  Tadmaït  et  sur  les 
terrains  gréseux  de  la  série 
primaire  que  j'avais  signalés 
nu  nord  du  Méguiden. 

Je  découvris    au    sud    du       .Mi»si™  il.-H -m.  Kliiiu;.ii.l.  Mumas^m,  [.hui. 

Tadmaït,  vers    El-Khenig  et  llm-MlJ^fiAn.  fun.:  sid  m-  tauhatt 

Haci-Farez-oum-el-Lill,  des 

aflli'urements  gréso-quartzileux  (anticlinaux),  à  noyaux  de  roches  cristallo- 
phyllicnnes  et  cristallines. 

1.  Bultûlin  Soc.  Ctoii.  du  Paris,  \ii\û.  ne  l'CiMiiic  au  Goura--a,  Alger,  I8y'l-I>i!i";. 
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rappeler  aussi  qu'Alph.  Milne  Edwards  et  tous  les  siens  ont  pris  une  part 
^  active  à  la  défense  de  Paris  en  1870  et  qu'ils  ont  montré,  pendant  le  boinhar- 
dement  du  Muséum,  un  sang-froid  et  un  courage  dignes  de  tout  éloge,  accom- 
plissant brillamment  leur  triste  devoir  au  milieu  des  angoisses  patriotù|uos 
de  celte  année  fatale,  qui  leur  a  enlevé  deux  de  leurs  plus  proches  et  plus  c1ki> 
parents. 

Nous  avons  donc  à  louer  chez  Alph.  Milne  Edwards  non  seulement  une 
science  sûre  et  profonde,  mais  aussi  la  noblesse  des  sentiments,  rélévation  et 
l'énergie  du  caractère,  la  finesse  de  l'esprit,  la  généreuse  ardeur  des  senti- 
ments patriotiques.  Sa  vie  tout  entière,  qui  a  été  une  vie  de  travail  et  de  haute 
moralité,  est  d'un  bel  exemple.  Il  a  vécu  pour  la  science  et  pour  le  bien  et  il 
est  mort  pour  les  avoir  trop  bien  servis  et  n'avoir  pas  ménagé  ses  fo^ce^, 
ayant  conservé  jusqu'à  son  dernier  jour  la  sécurité  du  sage,  la  tranquillil»* 
d'âme  de  l'homme  de  bien  et  les  immortelles  et  consolantes  espérances  du 
chrétien. 

La  Société  de  Géographie,  à  laquelle  Milne  Edwards  était  profondémenl 
dévoué,  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus  illustres  et  celui  dont  le> 
lumières  et  l'expérience  lui  feront  le  plus  défaut.  Son  nom  glorieux  restera 
éternellement  entouré  de  la  sympathie,  du  respect  et  de  la  reconnaissance  de 
nous  tous,  et  moi,  son  vieil  ami,  qui  l'ai  beaucoup  admiré,  beaucoup  honoré, 
beaucoup  aimé,  je  tiens,  en  terminant,  à  lui  donner  personnellement  un 
témoignage  ému  et  sincère  de  la  profonde  douleur  que  me  cause  sa  mort  et 
des  regrets  et  du  grand  vide  qu'il  laisse  dans  ma  vie. 

Alfred  Grandidier. 

Membre  de  rinstilul. 


lll"IOS    AI-   TIDIKKLT.  K.l 

BUmoffraphle.  oommerce-  — l<i  ini-^ion  <|iii  tn'nxail  i'>l<'-  r<>iilii-i-  |inr 
M.  Il-  Miiii-itn-  (]<-4  l'iilonii'4  rom|ii(rl'-iit  un  {iri>i:r.iiniiii'  d'i-tuilfi^  <rfl)iriiii-r)i|tlii)> 
l-<'ii<'tu|i\  lie  n-iIxTi-lifA  Mir  \r*  [iroiliK-tioiio  i-l  Ici  n-oMiurcrs  <lcn  |i;ii,i  Ira- 
xrr^.*  cl  >.ur  If^  rt'lalimi*  il«*i  )rr(Hi|H-4  «.iliAria-no  axer  l«"*  ïuhi".  Mtn<lnmi->i-i<. 
>oui  |ii\tnf^  roii^t.iU-r  à  lii-Salah  quo  loiil  If  romini*rri*  ilirnjr,  mt^riK-  à  ilit- 
l.iri.-r.  |.;irl<'<>  riiiiill.-*  ).iii<.snr>l<-.  .In  Ti.lik'-lt  :  <hilii>l  Moklar  <-l  Oiiln.l  ll;ij.Hi.ln. 
•  l.til.  en  Koiiliiic,  ii  la  iiK-rri  ili-i  Tminn-^  l.iiit  \lici<.'i:nr  i]iir  TniUik;  <|ui>  •-i-ii\- 


•  i  f<.iiriM...ii<'rit  .1111  li.-il>ihuiU  •I<-h  .i:is|<.  i-ti  iVltnric<-  •!•'  il.illri.  ,\,-s  «.l.j.ts  «If 
(n  iiiitn-  iti'-i  ■'«-îli'  :  .irrin-  Mirirli*--.  iiii';.'i>-iTi<-.  l'I.ifTf*;  ijii'iK  a->^iirnic|il  Ir 
1.1. r.-  |aiiir.i-.-,l..,  lr...ij..Mn\  H  .|ii.-  I.i  -iurr.- av.-.-  .-iiv  .lail.  .i  l.r.-\.- .VImmii.-.-. 

Il  niio.-  \»>\it  l-  kioiir.  I>.irl'<>ti>-s|.  il  i--\  \r.ii,  \i. ni  ks  ol.j.U  ...it  n\  .iiii 

<l ifl.-i>l  .1»  Mar...-  |.ir  1-  T.itil.-ll    -I  I' I  S.t...ir.i.   MnK  .-.-   M.nl  HNrl.>.it 

1. 1  fiiMlv  W  ..tilJN.  I.-  -"'iU>-  .\»\  Mii(.-Ml  ..-II-  x..i.>. 

Il  inln-    [.irl.  aiiv    lr..>i|..-iiiv   .|.-<.    It.t  ll.i ii,  nl.ilit.- ni    |»  n    n..m- 

(■I.  i\.   \|.-tiii.'til  i',ijMii|.-r  1i-«  a-tT-'lif^  toii  ir<-_'   'ini    .iliiin'iit-nt   •-■)   <|ii<'Ii|ii>- 

...rl.-  1.'*  ..t^io    i:i   si  ii..>t-  |»'i -  |M<...'r  .111   •oi-l  '!•'   Il   lik'iK'   '\>-  k^oiir  rV.I 

ii!ii'|ii' iii.-iil  lt'ii.-  a  II  rii.'-iiil.-lliL*'-ii'-.'  i-xi'l  ml  iliimi-  i|in-I'|iii-  -i\  moi* 
.,'!.-   ..-s   .l.'iix   MiMvU   iT..i|M-*  UtUr-^:    Unli-l    ll.i-ll.immoii   H    T.xiar.-L- 

1...    l.r.-n.i.r-    m  .t>.|<i  ii.-ril    .1   j  i    ■!.■*   .il-j-'U    -I--     | m  n-    if.  ."il.-    |..r-..(i;.- 

h--....rt.win.-v  ..  In  <..l  .1. 

ICii  o. .x\  li-ii  rl.ln-  l.>  iT. I   'I  .1 liN."  <I<N  Toiinr.'::.  ranlinwl 


t  * 


•i  »-Il 


2M  G.-B.-M.  FLAMAND. 

ouatien,  pour  la  partie  orientale  du  Tidikelt  que  nous  avons  visitée,  parai* 
bien,  au  contraire,  en  être  tributaire. 

Dans  les  oasis  du  Tidikelt,  de  Foggaret-Zoua  à  In-Salah,  le  palmier  est  <k 
beaucoup  la  principale  culture;  les  palmeraies  développées  du  nord  au  su! 
abritent  de  jolis  jardins  fort  bien  entretenus,  non  ensablés,  bien  irrigué^  rt 
séparés  les  uns  des  autres  par  des  haies  de  djerid;  sous  leur  ombre  on  cultiv» 
Torgc,  le  blé  et  des  légumes  :  navets,  carottes,  oignons,  avec  lesquels  U 
habitants  préparent  des  conserves  assez  bonnes  (sortes  de  juliennes).  On  y  nih 
contre  aussi  des  figuiers  et  quelques  plants  de  vignes.  Ces  productions  ^^w' 
en  partie  réservées  aux  membres  des  riches  familles  des  ksour.  Les  cM- 
de  celles-ci  président  aux  transactions  qui  s'efTectuent  au  loin  dans  le  Sahjn 
et  servent  d'arbitres  et  de  conseils  et  font  rayonner  bien  loin  leur  influ«'n«v. 
comme  autrefois  les  Bakkay  de  Tombouctou.  C'est  à  In-Salah  qu'on  vient! 
consulter,  c'est  de  ce  ksar  que  ^jartent  les  ordres;  mais  In-Salah  n'est  pa 
lui-même  un  grand  centre  de  production. 

Souvent  à  la  merci  des  incursions  des  Touareg,  en  cas  d'attaque  les  hak 
tants  des  ksour  abandonnent  leurs  demeures  du  village  et  se  réfugient  <la:i- 
leurs  casba.  Ces  casba  aux  murs  dentelés  ont  un  aspect  imposant;  leurs  rou^ 
élevés,  épais,  en  terre  sèche,  protègent  suffisamment  les  maisons  conslniit»^ 
à  l'intérieur  et  les  cours  où  ils  entassent  leurs  troupeaux;  ils  y  enfernj^'iM 
leurs  provisions  et  leurs  trésors  et,  grâce  à  la  disposition  des  feggaguir,  \- 
peuvent  y  soutenir  de  longs  sièges. 

Je  ne  puis,  dans  un  aussi  court  exposé  d'ordre  purement  scienlili^jU'' 
entrer  en  de  grands  détails  sur  l'importance  de  la  prise  de  possession  dTn-Salil 
parla  France  au  point  de  vue  de  la  solution  du  problème  général  saharien. 

J'avais  <lit,  d'autre  part  \  combien  la  question  de  pâturage  dans  le  Ti<lik 
était  lie  tout  premier  ordre  et  comment  elle  amènerait  fatalement  et  à  br»  '• 
échéance  la  marche  de  nos  colonies  au  sud-ouest  vers  les  oasis   d'In-IUr 
d'Aloulef  et  .d'Akabli.  On  a  vu  ces  temps  derniers  la  réalisation  de  ces  prévision* 

Logiciuoment  aussi  l'action  décidée  au  sud  dTn-Salah  devait  se  compl»  ■' 
par  une  marche  sur  les  ksour  du  nord  (Gourara)  et  sur  les  oasis  de  Te»"'' 
Saoura  (Igli,  Kerzaz-Beni-Abbès);  c'est  aujounrhui  faits  accomplis,  et,  'f 
possession  du  Touat  tout  entier,  d'Igli  à  Taourirt  nous  verrons  bientôt  v«  nir 
à  nous,  demandant  la  paix,  les  redoutables  Touareg  qui,  vaincus  par  la  fon» 
lies  choses,  enserrés  entre  nos  postes  de  Tombouctou  et  d'In-Salah,  devienJr".  ' 
en  peu  d'années  nos  plus  puissants  auxiliaires  dans  le  Grand  Sahara. 

G.-B.-M.  Flamand. 

I.  l.r  Pr  njnimme  mhaiien^  in  llevur  r//\<  Quf*<lijnx  tiiplomaliqu^s  ri  coloniales,  15  mars  l^'^'i 
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Étude  d'hydrologie  souterraine 


Uan?»  !••  1"  trinn'Mro  1803  «lu  linUchn  il**  In  Sorit^tt^  th  fif^ot/nipht^^  j*ai 
ilofiiiV*  la  «l(*MTi|iii4>n  ri  rxpliqiK*  l^iri^ino  liydrolo^riqui*  vi  la  formation  pM>- 
l<>:;i«|ur  «It*  la  rivi«^n*  Houterraim*  <l«*  Braniabiaii  lianli.  I^r^  pa^^rs  ^ui%*anl('?% 
%oiit  f.iire  (|r  nit'^im*  |HMir  un  autre  phrutiint^iit»  aiialii:;u«*,  |iIua  nMuarquahlt* 
nirorr  |»ar  m  ImmuIi»  |ùttort*4(|uo  :   l«*  ^'oulTre  <*t  la  rivit^n*  5oul«*rrainc*  do 

P.Klimr  (l^»t).  à  12  kiloniMn*H  à  Touosl  tl««  la  station  «le  R«>rama<lour,  Mir  l«* 

• 

r.iu«>M«  lit*  liramat.  L<»  parallèle  vuirv  cr.n  ileux  loraliti'-.s  «•>t  d'autant  plus 
intt*n>%%anl  à  riablir  qui\  rouune  y*  T^xpliquorai  en  terminant,  Hramalûau 
r«*Hte  un<*  ri%i«Te  souterraine  actuellement  en  pleine  arti\il«%  tandis  que 
P.idirae  ne  m*  trou\e  plus  aujourd'hui,  au  point  de  vue  de  la  fréov'rajdiie 
ph\<^ique,  que  l'omlire  de  re  qu'il  fut  jadin.  Pour  la  description  de  Padirac, 
et  le*  |K*n|N'*tie*  de  la  découverte  que  j'en  ai  effectuée  en  juillet  1880  et  »ep- 
ttMulire  I81MI  avrc  MM.  it,  (laupillat  et  L.  de  Launay,  je  ne  puis  que  renvoyer 
.1  nie^  prér«*denl«*H  puldiiatitins  '.  Je  me  bornerai  à  rap|Nder  que,  à  la  suite 
d«'%  améiia;;t*m«*nls  rffeduéH.  vu  181*8,  par  la  Sticiélé  anonyme  du  Puits  de 
P.i-lirac,  MMjs  l'habile  direction  <le  sim  ailministrateur  délé;:ué,  M.  A.  Viré, 
I  Hiau^uratiiin  «iflicirlh*  de  crtte  nouvrlh*  curiosité  natun*lle  de  la  Franci*  a  été 
pri*<»id(*e.  Ir  |0  a\nl  i8W.  par  M.  Le%:;ueH.  Mini««tn*  il«*  rinHlructiun  Publique, 
a«>^i^té  de  MM.  Milne  Kdward*^  notre  rt*^retté  présid(*nt,  Kouj(»n,  Paul  Me\ir, 
•!••  rin«»tilul,  etc.,  rt  que  Sooo  vinitours  s*\  sont  pressés  dés  vv\[v  pr<*miere 
anné«»  dV\p|«»itition. 

Ia*  plan  ci  ann(*\é  \  auquel  |«*  b*rti»ur  voudra  bi«*n  se  report«*r,  ti«*ndra  lieu 
d«'^  e\plic«iti<in*  tiqMi::r.iphiqu**«^  trop  |on;:ti«*s  a  reproduire  ici. 

I     î    ,     .*.  ir    I  /#».  I  »r    I    •  ..    •        '•  i  .     .       .     /     '*.':.',    1'    J-     ■  .    Ik»  *  t  I  !•  -.    —  l,ft 
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Origine  géologique  et  hydrologique.  —  En  recherchant  lorisinr 
première  de  la  rivière  souterraine  à  laquelle  le  gouffre  dePadirac  donne  acov 
il  y  a  lieu  de  ne  pas  séparer  la  géologie  de  Thydrologie. 

Il  est,  en  effet,  hors  de  doute  aujourd'hui  que,  conformément  aux  idées  f(»r- 
mulées  par  Desnoyers  dès  1845,  idées  ratifiées  théoriquement  par  les  l>ell»> 
études  expérimentales  de  M.  Daubrée  et  matériellement  par  mes  propre 
explorations  souterraines  depuis  1888,  les  cavernes  doivent  avant  tout  leur 
formation  à  deux  principales  causes  :  la  préexistence  des  fissures  et  cassun- 
du  sol,  quelles  qu'elles  soient,  et  leur  agrandissement  par  les  eaux  d'infiltration 
qui  agissent  de  trois  manières  :  corrosion  chimique,  érosion  mécanique  ♦•: 
pression  hydrostatique.  J'ai  fourni  ailleurs  les  preuves  nombreuses  et  for- 
melles de  celte  loi  définitivement  acquise  {Les  Abîmes,  Paris,  Delajrrave,  IS'Ji. 
et  La  Spéléologie,  Paris,  Carré  et  Naud,  1900);  je  me  bornerai  ici  à  expliquer 
comment  Padirac  la  confirme  une  fois  de  plus. 

A  un  kilomètre  au  sud  du  fj^ouffre,  à  mi-distance  du  villap^e,  passe  laerrari'l'' 
faille  qui,  sur  18  kilomètres  de  longueur,  depuis  Saint- Vincent  (près  Saint- 
Céré)  à  Test,  jusqu'au  delà  de  Micrs  à  Touest,  a  relevé  les  argiles  et  marn»-* 
du  lias  au  même  niveau  que  les  calcaires  bathoniens.  Or  les  formations  h\- 
siques  sont  naturellement  imperméables  et  laissent  couler  à  leur  surface  lo 
eaux  de  ruissellement  qui,  au  contraire,  se  trouvent  absorbées  immédiatemci/ 
par  les  calcaires  extrêmement  fissurés.  Comme  Ta  fort  bien  fait  obsenvr 
M.  Ph.  Lalande  [Esquisse  géologique  des  environs  de  Padirac,  in  Bull.  > 
scientif.  de  la  Corrèze,  l*""  trim.  1890,  p.  119),  il  est  résulté  de  cet  aroiiiti.' 
géologique  un  contraste  extérieur  des  plus  frappants  entre  les  terrains  situ»'"»  :■ 
part  et  d'autre  de  la  faille  :  au  sud,  on  donne  le  nom  particulier  de  c  Limarçm*  • 
aux  bonnes  terres  grasses  argileuses,  suffisamment  humides  pour  entreirriir 
de  belles  cultures  et  une  assez  épaisse  végétation;  au  nord  s'étend  le  €  caussr 
crevassé,  aride,  aux  glèbes  toujours  serbes  et  presque  dénudées. 

Dès  1890,  avec  M.  de  Launay,  nous  avions  pensé  que  celte  faille  et  ^t'- 
conséquences  n'avaient  pas  été  sans  influence  sur  la  création  de  la  rivi«n 
souterraine,  et  qu'en  plusieurs  points  de  son  parcours  devaient  se  trouver  <!♦* 
pertes  ou  absorptions  d'eaux  superficielles,  contribuant  encore  de  nos  joufNi 
l'alimentation  de  ladite  rivière. 

En  septembre  189.*»,  en  effet,  j'ai  pu  rencontrer  trois  de  ces  pertes. 

La  première  est,  entre  les  hameaux  de  Teulier  et  de  Sayssac,  à  3  kilomètn-^ 
au  sud-est  du  gouffre,  une  petite  source  pérenne  (altit.   390  m.);  mais  '^•- 
eaux  ne  se  déversent  dans  le  thalweg  qui  lui  fait  suite  qu'après  les  pluif^ 
en  temps  ordinaire,  elles  sont    immédiatement   absorbées  par  la   faille  at* 
contact  des  deux  terrains. 

La  seconde  est  au  hameau  de  Bagou,   entre  le  gouffre  et  le  ^'iUage  J* 
Padirac.  Dans  une  prairie  qui  était  inondée  lors  des  gros  débordements  deb 


Huiin  o  (l«*  Sn^.sHar,  on  a  rmiM*,  h  la  nuiU*  t\'\m  |»r«N*r!i  n*latif  à  vv%  iiiotula* 
lioii^,  un  \«ih|i*  |iuil«  irnb^orptioii.  Ian;i*  tl«*  rinq  a  ^ix  iiiMreA  (altit.,  353  tn.)  et 
|irofiiml  ilv  <|oiii4«  a  (|iiitu<*;  il  vt^i  t*ntourv  <l  un  mur.  |Kiunu  ifunt*  prillo  pour 
r.iilniiHHion  ii«*^  «mux,  niarimm*  pn*v|ut*  juM|u*au  fon<L  juf^iprâ  la  rorlu*  vive*  el 
li%Hun'*t\  Par  vvs  li.s!»uri*ii  toutrs  I(*h  «*au\  «li'S  |»lu^  iiaulfH  rnirn  sont  rncloutim 
^M\%  «hMumakM*  pour  \vs  rultun**»;  on  %oit  int^m«*  s(Mni*nt  Trau  rtiulor  au 
fond  ilu  puilA  ^au%  4|n'il  y  on  aii  trnrc  «lan^  la  prairii*.  (!<*  travail,  i*\rrul«»  entre 
isti.'î  <*t  IHTO,  v%i  un  \t'*rilalil4*  Kata\otlin*  artilirirl,  roninu*  U*s  |inils  ahsorhants 
«II*  la  (irrrc;  son  ron«'tionn<*ni<*nt  (***t  r\('i*llt*nt  et  il  rtMn|ilit  parrailonient  le 
Init  i|ue  l'on  SI*  proposait,  parri*  «pron  a  atlt*int,  en  Iv  creusant,  le  niveau  des 
ralraires  rn*vasM*s,  perniralilrs  par  suintt*ni4*nt. 

Le  troisif^ne  point  d'absorption  est  h  un  kilomètre  plus  à  Tout^sl.  entre  les 
Il  MMiMux  d<*  Itiu'al  et  Matliitni  et.  roniin«*  h*  prrréd«*nt.  à  un  kilomètre  environ 
au  sud  du  ;:ou(rn*  de  Padirae.  L'n  |M*tit  ruisseau  i|ui  ne  roule  pas  toujours, 
pirt-i*  ipH*  sou\ent  st»n  eau  est  emplo>re  par  ses  ri><*rains.  \ient  se  jeler,  au 
iniliiMi  d'un  pn*.  dans  un  tnMi  impônêlralde  laltit.,  X\l\  m.i,  vrrilalde  rrilde, 
frrnir  par  la  trrn*  <*t  Irsrailloux,  e«>min«*  les  •  l>étoires  «  dt»  rA\re(KureM>u  les 
«  prrtt's  •  dt*  la  Fardoire  (t«iiarf*nt<*i.  La  faille  en  w  point  a  tellemrnt  relevé  le 
r.iliain*  «|u'on  s'y  trouxe  en  présrne**  dune  vraie  vallée  fermée  romnie  les 
Ar*»'7//i.j<Vr  du  Karst  autrirliien  (v.  Lfn  Affiafi^,  p.  12<i  ;  du  rôté  du  noni,  le 
i.i\infm«*nt  n'a  point  d'issu<*,  et  le  chemin  même  du  u'oulTre  d<*  Padinic  |Misse 
Il  romme  sur  la  erète  d'un  remblai  tallit.,  'Mu\  m.».  S'il  y  a\ait  plus  d'eau,  ou 
^1  b»  rabair**  était  moins  lissun*.  un  prtit  lac,  ipii  a  tlù  evisti'r  jadis,  comme  je 
I  •  \pli«|u<*rai  tout  à  Iheuri*.  subsisterait  en  amont  de  ce  barra;rf*. 

!*«•  *iS  mars  |s*.ir>,  jo  ron^talais  Texislmce  d'une  ipiatrième  prrli»,  toujours 
«  .r   la  ;:rand«*  faille,  au  li.im«MU  d«*  Sal\aL'«\  à  TiOO  ou  tWN)  m«**lres  au  nord- 

st  d<'  la  trot«^iriiie.  Lo  llî  août  sni\ant,  M.  de  Materrr  m'en   faisait  voir 

i.M**  I  iti«pnt*me,  a  la  MarrMpir,  par  IVM)  ni«*t.  tPaltitude.  a  m<»ins  d*un  kilo- 
iiM  !n'  au  nord-r^t  df  crib*  d«'  Sa\s%ar.  Il  «mi  ••xisti»  C4Tlaim*m('iit  bh-n  d'aulrrs. 

Tout  c«*la  nous  a\ait  éi  liapp<*  lors  d«*  un%  diMix  prfniit*rt*^  explorations,  ou 

I  l'îlot  b*  tiMups  ntMis  a\ait  fait  défaut  pour  b*  rrrbrrrb«T.  Non«»  na\ions  pu 
ij'if  4'onji*etun*r  il^*  .l'""-'**.  p.  2h'*h  r^xi**!»  ih«*  d«'  ers  ptiinfs  d'aliMirption:  il 
f  Mit  maintenant  tt<nir  pour  i*«'itain  «pn*  «f*^  ••  iu\  p«*tdu«*H  i  Mii\frL.'fMt.  «mi  L'rande 
l'irtn*.  \«*rs  b*  bi<«*»iti  «^outfrraîn  fi*riné.  oiijiu.iin*  du  iui*«sfMu  d«*  Padirac  dont 
il  ^«  r  I  «pK'^tioii  plu'»  biui.  <'t  ipr«db*s  doiiiinit  ii  li^^.uh  **  au  riturant  de  la  ;:ab*rie 
*i  iiiionl,  «pli  repliait  a  la  salb*  «b*  la  Kontaitit».  apn*^  a\oir  filtré  à  tra\t*rs 
ttxitt-  l'«'|»ai^«M-ur  «lu  talus  d  <*iroiidrein«*fit  du  v'ratid  puits,  nuiime  j<*  Texpli- 
<|-i«  r  II  t«iut  a  l'heure. 

<!«*  ipii  pr<*u\e  la  mullipli*  ite  «b>*«  |»oiiits  «extérieurs  «l'oriL^ine  de  la  n\ièn^ 
^«•uti*rrain«*.  «  est  «{ue,  fn    i^ût  fH'.Mî.  j'ai  pti  constater  «pie.  la  |M*rt«*  «le  lliiral 

II  .ibs4»rl>ant  pi*»  il'eau  de|>iit<«  «piebpK'  temps  «bja.  le  premi«*r  |/assin  s«ujterraiii 
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avait  quand  même  un  fort  débit  d'eau;  celle-ci  provenait  donc  des  autres 
absorptions  disséminées  sur  la  grande  faille  qui  est  bien,  en  quelque  sorte,  I*- 
lieu  géométrique  des  véritables  sources  de  la  rivière  souterraine. 

En  résumé,  c'est  cet  important  accident  géologique  de  la  faille  Saînt-Cért- 
Miers  qui  constitue  le  premier  facteur  de  la  formation  de  Padirac. 

Le  second  facteur,  également  géologique,  est  le  fendillement  du  sous-sol 
du  causse  (au  nord  de  la  faille)  en  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ces 
crevasses  naturelles,  perpendiculaires  en  principe  aux  plans  de  stratification, 
que  M.  Daubrée  a  très  heureusement  appelées  des  diaclases.  Quelle  est  exac- 
tement la  force  génésique  de  ces  cassures?  Sont-elles  dues  à  des  phénomènes 
de  compression  latérale  ou  de  tassement  vertical,  —  à  des  retraits  de  dessicca- 
tion, —  à  la  répercussion  des  plissements  ou  effondrements  locaux  de  Técorrt» 
terrestre,  —  au  contre-coup  des  éruptions  volcaniques  du  Cantal  voisin?  On  ne 
le  sait  pas  au  juste,  pas  plus  que  l'époque  à  laquelle  elles  se  sont  ouvertes;  tout 
ce  que  l'on  peut  dire,  c'est,  d'abord,  que,  dans  le  sous-sol  du  causse,  elles  ont 
disposé  un  vaste  système  de  drains,  installé  une  sorte  de  tuyauterie  qui  a  soutiré 
dans  ses  profondeurs  toutes  les  eaux  de  la  surface,  obéissant  à  la  simple  K»i 
de  la  pesanteur;  ensuite,  que  ces  brisures  dans  la  masse  du  calcaire  n'ont  dû 
se  produire  que  longtemps  après  son  émersion  du  fond  des  mers  jurassiques, 
et  après  qu'un  ruissellement  superficiel  assez  actif  s'élait  établi  au  dehors. 

Ce  dernier  point  demande  à  être  expliqué  avec  quelque  détail.  En  effel 
il  est  à  remarquer  que  le  gouffre  de  Padirac  s'ouvre  sur  le  flanc  d'un  Ihalwc:: 
rudimentaire  descendant  vers  le  nord.  Or,  sur  tous  les  causses,  non  seulement 
ceux  du  Quercy,  mais  encore  ceux,  beaucoup  plus  élevés,  du  Rouergiie  ri 
de  la  Lozère,  l'œil  le  moins  exercé  ne  peut  manquer  de  reconnaître  que  les 
dépressions,    souvent  très   marquées,   du  plateau  possèdent  presque  touU-s 
une  pente  générale  vers  les  vallées  environnantes,  et  présentent  le  véritablt* 
aspect  de  larges  vallons  aux  versants  adoucis  ou  de  bassins  fermés  comme 
des  fonds  de  lacs,  le  tout  semblant  avoir  été  dépouillé  des  courants  et  bassins 
d'eau  qui  y  circulaient  ou  stagnaient  jadis.  De  plus,  suivant  une  remarqua' 
que  j'ai  déjà  risquée  plusieurs  fois  dans  mes  publications  antérieures»  mais 
qui,  d'abord  hypothétique,  est  devenue  pour  moi  une  certitude  depuis  ma 
campagne  de  1899  dans  les  formations  calcaires  des  Alpes  françaises,  il  S4> 
trouve  que,  trop  fréquemment  pour  être  un  effet  du  hasard,  des  ouvertun^s 
de  gouffres  ou  de  points  d'absorption  d'eau  existent  en  grand  nombre  dans 
les  parties  basses  de  ces  anciens  thalwegs  ou  bassins.  J'ai  si  souvent  obsenc 
pareille  chose,  que  j'ai  maintenant  cette  conviction  absolue  que,  par  suite  de 
la  fissuration  du  sous-sol  survenue  à  un  moment  donné,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut,  il  s'est  produit  à  ce  moment  une  fuite  générale  et  progressive  des  eaux 
dans  l'intérieur  du  sol  :  c'est-à-dire  que  les  causses  et  plateaux  calcaires 
analogues  n'ont  pas  toujours  eu  la  désolante  sécheresse  dont  ils  souffrent  de 
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no%  jiiuri,  —  i|ijo  ja(ii%  il<*^  ratix  rouranlcH  y  cirriilaiciit  on  rivi^nvH  ou  n'y 
amimul.iiiMil  vu  Incii.  -  -  (|iit*  le  ili*<iMM*hi*in<*iil  a  rli*  pn»%oi|iit\  |iltiA  ou  iiHiinA 
ra|M«ltMiionl  h  l.i  nniU*  «l«'^  pliôiioin4^iH*^  <l\naini<|u«'^  qui  ont  ouvert  aux  vtiux 
\v%  iliarl«iM'<(  pri»iii|»trin«*nt  Iraiinforinér^  m  rvrnuU  riillfrlrurt^,  f*t  quo  Ioh 
|NTtr}%,  ttliinx*^  vi  tkxiirv^  rn*v.i^<^rH  ^u|»rrliri«*llt*!%  plu^  ou  inoins  iNMiilr^  i\vs 
platraux  ralrairr^  saui  iIr\rnuH  ir%  |MiiuU  «lo  \i<l4nL'«*^  (raiirit*iis  fl(*uv<*>,  lacs, 
|HMjl-vlrr  tiH^int»  Jo  iimt^î  Jf  ilr\rlo|i|MTai  ailleurs  1rs  iiiulli|il<*>  |in»u\<»>  île 
retli»  |>ro|HiNili(»ii  qui,  j«*  le  ré|H**li*,  est  |ias>«'*r,  |»our  moi,  ilc  Trtal  île  lliéorie 
a  relui  «le  loi  tiatun^lle  iihli^rulalile.  Parmi  ees  |>reu\es  j  éuumrre  seule- 
ment eertains  lar*^  actuels  du  Jura  et  <lu  Karitl,  a  douMes  émiH«»aire.H.  aéri(*n  et 
Miutermin  (MuiAlaruslre  plututi;  -  -  les  fameux  moulins  de  la  mer  d'Anrosloli 
(ile  d«*  r.«'*|dialonii*>;  —  livs  lins^^ins  f«*rm«'*s  daneieUH  laen  aux  fonds  semén 
tie  houelies  daldmes  ou  aux  flanr?!  crtMiM'î*  de  pertes  i  A /'//i*'o//i*v,<,  y.owor*,  ^ftit- 
*f!"*'hrr,  etr  i;  les  aldmrs  ouverts  dans  Taxe  m«^me  de  tlial>%e;:s  nettement 
drn^inrs  \Verrors,  n«'*\4du\,  Vaucluse,  (!au^M>H);  -  -  la  pndonuation  dores 
tlialue^'s.  maintenant  toujours  sres,  ju^quau  %oisina^'e  des  ;:randes  ri\i^res, 
quidquefois  par  des  pori'es  profon«les  eonime  relie  de  la  N(*sque  en  Vau- 
ilusi»,  v\c  ,  rtr.  Je  me  liorne  a  prtVisrr  mon  itliV  pour  lui  faire  pr«»ndre  dal*» 
•*l  au^si  a  rausi»  du  jour  i|u'rlle  jelti»  sur  Torif^ine  de  Padirar,  et,  j*en  %ais  fairt*, 
^ans  plus  ample  drnionslration,  l'appliration  immédiate  h  trois  des  grands 
k'ouflTn'*  du  rausM*  de  (itamat,  qui  en  souli^rnent  fort  à  pro|K»s  la  justesse. 

|N>ur  Padirar  il  rst  trrs  riairement  visilde,  sur  le  terrain  nu'^me,  que  le 
rutsvdrt  artutd  de  Ha:: ou,  venant  ilu  Limarjue,  a  roulé  jailis  |>ar-dessus  le 
M>uil  nirheux  qui,  ronstiluant  la  lè\re  nord  de  la  grande  faille,  le  diunine 
maintenant  de  10  à  IT»  métrés.  Au  dida  de  re  sruil,  et  sur  le  rausM\  se  pro- 
louk^e,  à  prine  indii|ué  d*al>ord,  puis  de  plus  en  |dus  arrentué,  re  thalwegs  do 
n<»s  jours  atrophié  rt  ser,  qui  ronline  au  coudre  et  qui,  lûen  proimidement, 
rrste  \isildi*  jusqu'au  \oisina::e  de  la  valléi*  de  la  I)ordo::ne.  Pour  nud,  il  ne 
«^lurait  étn»  douti*ux  que  jailis  une  ri\iére  ait  roulé  l«i.  Au  ronlart  ili*  la  faille, 
et  de*  que  le  ralraire  se  tr<»u%a  fissuré,  ellr  ronimrnra,  dans  >on  propre  lit. 
a  subir  une  |H*rte  souslhniah*,  une  M\iir  H.iiY'néi*  qui.  petit  a  p«'tit,  l'enfouit 
ti*ul  entière  et  qui  rst  4«iuidli*iKi*nt  loiito  (-<diu.itt«*  p.ir  1rs  alhi\ion««  vi  impé- 
ni'tralde  a  riiommr,  d  autant  plu^  qu'il  fuit  l»irn  rroin\  di'puis  ICpoqur  ou  se 
pn>dui»it  rf  fait,  a  uiit*  srnsihle  diiniiiiitti»n  dis  pluirs  v{  du  ruÎHsrlIi'nient. 
S«Mnldald«'s  sn;:fi«(%  fniirli«>nn<  lit  tl  Miiit  i«  nniifs  .m  (ii<dl<'m«*nt  i-n  hiMuroup 
d'fudroits  .  «idli's  qui.  daii^  l»*  d«  |«.iil»  ntriit  df  l'Kiirc,  •'ont  rn  train  de  rr«*iiser 
4  la  rivière  dr  I  Iton  d«  s  «-.imtiks  diii^  li  ir.iie.  rr|l«*  qui.  d.iiis  la  Loire, 
donne   nai^^^^anti*   à  la   r<  ««iiu*  !!•*«'  ilu   l.<''ii*i.  «  ijlr^  ipii,  a^^pirant,  prés 

«rAr^on,  une  |ft.irti«»  di*  i-nix  du  h«>i.l  ^  «'Upéiirur,  l<  s  riim«*iH'nl  peut-être  au 
jour  |»ar  la  ra>«'rnr  d«-  la  Loui-,  rU  .  <(r.  Cv  travail  d'rnfoui*>srnient,  en 
rour»  |M>ur  rrs  |ri»i*  !«•<  iliti  %.  vsi  t%  ilis.  d«'piii%  li>n;:t<'mps  k  Padirar,  ou  une 
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importante  rivière  aérienne  ancienne  est  remplacée  par  un  modeste  ruisseau 
souterrain  actuel,  capté  par  les  grandes  diaclases  que  nous  inspecterons  tout 
à  rtieure.  En  Vaucluse,  j'ai  reconnu  exactement  les  mêmes  particularités  aux 
«  avens  »  (dépressions  plutôt)  de  Castor  et  du  Colomb. 

Les  deux  gouffres  de  Roque  de  Cor  et  de  Réveillon,  à  6  kilomètres  !  2<i 
8  kilomètres  à  Touest  de  Padirac,  ont  subi  la  même  captation,  avec  ces  diff»*- 
rences  :  1^  qu'au  fond  môme  du  point  d'absorption,  tous  deux  ont  conserv.. 
ouverte  en  vaste  caverne  (parcourable  pour  l'un  et  l'autre  sur  400  mètres  mui^ 
terre,  v.  Les  Abîmes^  chap.  XVI),  l'ancienne  bouche  de  la  perle,  où  ne  sei.- 
gloutit  plus  qu'un  maigre  ruisseau  après  les  pluies;  — 2**  que  le  prolongeinen' 
inconnu  de  l'aqueduc  de  soutirage  n'a  pas  pu,  comme  à  Padirac,  être  fortui- 
tement révélé  par  le  miraculeux  effondrement  d'un  grand  gouffre.  Pour  !• 
reste,  le  thalweg  aérien  subsiste  et  se  prolonge  au  delà  de  Roque  de  (l<»r 
comme  au  delà  de  Réveillon,  bien  plus  marqué  encore  qu'à  Padirac,  avec  J»*< 
allures  de  vraies  vallées,  si  régulièrement  dessinées  (quoique  à  sec)  que luri" 
(Roque  de  Cor)  sert  à  la  voie  ferrée  pour  s'élever  depuis  la  station  de  Monl- 
valent  jusque  sur  le  causse,  et  que  l'autre  (Réveillon)  fait  descendre  uii' 
grande  route  de  voitures  depuis  la  station  de  Rocamadour  jusqu'à  Mayrunne. 
au  bord  de  la  Dordogne. 

Telle  est  l'une  des  preuves  de  la  substitution  de  la  circulation  d'eau  soul«'r- 
terraine  à  la  circulation  superficielle  :  je  répète  que  cette  preuve  et  biend'aulrf- 
se  produisent  uniformément  sur  tous  les  plateaux  calcaires  que  j'ai  éluiii-^ 
tant  en  France  qu'en  Europe. 

Ainsi,  le  second  facteur  de  la  formation  de  Padirac  est  bien  lecrevas-t- 
ment  du  causse,  qui  a  provoqué  l'engloutissement  des  eaux. 

Avant  de  rechercher  sur  place,  et  dans  la  caverne  même,  comment  cesri»«.\ 
se  sont  comportées  pour  utiliser  et  agrandir  celles  de  ces  cassures  les  plus  pr» 
pices  à  leur  écoulement  interne,  terminons,  pour  n'y  plus  revenir,  ce  <["' 
concerne  les  points  d'absorption. 

Au  nord  de  la  faille,  c'est-à-dire  sur  la  surface  crevassée  du  causse.  <♦* 
points  sont  innombrables.  La  plupart  sont  des  fentes  presque  invisibles  s^^i'J 
rant  les  dalles  et  blocs  du  calcaire  lithographique  et  oblitérées,  sinon  |M»ur 
l'eau  qui  s'y  infiltre,  du  moins  pour  WvW  humain,  par  les  touffes  herbeuv^ 
d'une  maigre  véj^étation,  ou  par  l'argile  pâteuse  de  décalcification,  qui  est  !• 
résidu  de  la  décomposition  atmosphérique  de  la  roche;  quelques-uns  afferlrn* 
la  forme  do  pertes,  obstruées  de  terre  et  de  pierrailles,  points  d'absorption- 
hors  d'usage,  morts  en  vérité,  où  jamais  plus  n'accède  le  moindre  ruisselet,  ^^ 
ce  n'est  après  les  plus  violents  et  exceptionnels  orages.  Je  connais  deux  «l»' 
ces  «  pertes  »  sous  des  encorbelhMiients  de  roche,  dans  un  champ  cultivé,  » 
;)()()  mètres  au  nord-ouest  tle  l'orifice  du  gouffre.  Leur  présence  confirme  («• 
que  j'ai  dit  plus  haut;  elles  sont,  en  effet,  placées  vers  34o  mètres  d'altituiif. 


.iti  rn*iix  «ruii  n«iv*x  l.in;o  lliali^i*^  (anrirn  affluonl  rxlrriour  il<*  rrlui  du  f?i)uflrc) 
<»u|M*qM»M*  |i.ir  iim*  luzarn*  rtiinriilonri^auirraml  ilôtne  di*  la  ra%erm*(%\l«*|ilafi); 
jf  |»rnM*  iiii^iiio  <|iie  si  Ton  (Niuvail  tit'*iila)rr  cv%  t\vu\  aiiri«*niH*s  prrtr?»,  on  y 
lioii\orail  cio^  rontliiil*^  (pliiii  ou  nioiii%  rlroiU)  alioulinMinl  «lirertiMiieiil  aux 
\t»ùl«*H  «|t*  r«*  ;rrantl  tlniiic.oii  HIi*h  tirvairat  jadi^  jt*(t»r  m  ra.Hradt*^  drn  colonnes 
dr.iu  ImuIi**%  df  100  niMn»*.  qui  ont  rrruM»  ro  domi*.  romnir  rrla  m»  |ia»M» 
«Mirtimle  no^jourA<lan<«  lrf.imt*u\(ia|iint;  liii\li,  du  York*«lùnMv.  E.-A.  Martel, 
Irt'tntir  ri  ravrrnf%  atujhitsfs^  rlin|i.  XXIV,  Pari^,  I)rla;:ra\e,  1897).  Il'autri's 
.ili<«orptiuii<»  M»ut  r<dl«*H  de  |H*liti*««  Miurrm,  hdlrn,  par  e.\i*ni|di*,  «|ue  le>  deux  de 
tfrixiU<*t  di*  Puy  dri  t*.l«iux  ta  I  et  2  kilonii*lreH  au  nord-oui*st  du  ^ouiïre  , 
r«Ml>^orlMM>^  par  le  rriblt*  du  raunsi'  au  point  nit^me  <le  l«Mjr  formation,  qui  est 
i|ii«*  suit  a  une  roiielif*  Itirale  d'argile,  ^nit  a  rexinU^im»  de  pt^tits  l>ois;  plusieurs 
riilin  Miiil  dt*  STM^  «  aldiues  »  ou  pulK  \ertiraux,  loralt*inent  liénoniniés  de% 
«  iL'tH*^  »,  qui  n'en::toulisM*nt  plus  qne  les  pluies  i*i  |c>s  ora:;rs.  Aux  en\ irons 
•!•*  Padirar  on  a  >isitr  quatre  de  cvs  •  itrtjrs  »  :  erlui  dt*  Itarrirres  «ù  l\  kilomè- 
lit*s  au  iiord-cMH'st  tlu  uoufTn*;  profondeur,  iu\  mètres;  M.  (iaupillat,  sept.  IKtK)», 
•  l«u\  aiilri*s  plus  rappriM'iirs  iMM.  Viré  et  liiraud,  avril  IHIUM  et  pn^fonds 
^•'ul«*nitMit  lit*  n  1*1  W  ni«*lr<*s.  le  qiiatrit'me  à  la  Mares4|ue,  à  «I  kilomèln*s  au 
siiil  rst  i.illit.  |0,%  m«'ln*s,  profontli*ur  12  a  !.*>  mt'^tres,  \isilt»  par  l'aldn»  Alhe. 
17  ai  lût  \s\)\\  ,  rn  rorrt'*lali«in  pndialde  avrr  la  |»erte  de  la  mt^me  localité 
«\  p  'M\'W  Tt>ul«*s  rt^s  «  i:;iirs  •  soni  liourli('*t*s  par  h*s  iialiitut*ls  matériaux 
d  tdisirurtion  dt*s  fon«ls  d'alilmos.  Sauf  ptuir  ra\ant-dt*rnier  qui,  par  sa  .situa* 
tfo  sur  la  ;:rande  failli*  même,  près  di*  Hord,  est  ou  a  été  en  n*lation  presque 
«  •  rt  iin«*  a\t*r  la  ri\irn*  souterraine  dt*  |*adirae,  t*t  forme  le  sixième  point 
•I  absorption  aetui  llfuient  n*<-onnu  sur  rrlle  faille,  il  est  im|M»ssilde  de  dire 
'/  I  rt'tn  si  rrs  «  a\4*us  »  fl  rrs  sourei*s  v{  ri*u\  ou  rtdlfs  non  encore  si^nalt'*s 
.iM\  t*n\ irons!  corn*spoiidi*nt  a\i*c  It*  courant  de  Tadirac  imj  avrc  telle  autn^ 
ii\i«n*  S4intrrraiiii*  ini*onnue.  Lt*  nonil»re  d«*s  «  fontaines  •  oliti*s  >ourci*s)  qui 
jiilli^srnt  au  piftl  dt*s  falais«*s  du  rauss»»  i|o  liramat,  sur  la  ri\i*  lmucIu*  dr  la 
h*»rdt»;:nt' 'a  tfinlrac.  r«ar«'nnac.  Floir.n*,  Moiil\alrtit,  flr.  ,  di-nonc»Mil  qui*  plu- 
^»«  urs  rui«s«-.iu\  soult*rrains  t\%*  ci*  ::riiri*.  dont  t*ll«'s  sont  li's  issut**»  ri**»pi'rti\rs, 
«  \i-»t«*nt  M»us  c«*  rauss«*,  ruissiMux  formi*s  a  rini.i;:**  di*  l'adir.u*  i*t  ilonl  on 
i.fiMrt*  «*ncorr  li*s  ri*tr.iili's.  ||  srrail  donc  tém»T.nr»*  d»  vouloir  rapporter  tel 
|<*Irtl  d  alisorption  a  t«*l  ran.tl  intfri«'ur  connu  ou  suppos(>;  c.ir  li*s  f.inlaisirs 
«l«  1.1  nianlM*  ii«>  I  «*au  pariui  Ifs  rapri<*t's  d<*  la  ti'^suralioii  stuit  pour  tirjouer 
tiMit*  s  1rs  h%polliiscH   On  p«Mil  si'ulf*mrnt  tlin*  qu  «*n  prim  ip«*.  prinript*  mis  imi 

I  .mièrr  surtout  pir  mi*s  «xpjoralions.  c«'s  .ilisotptions.  fpTrs«'s  sur  1rs  plalt*aux 

I I  fonctitinnant  siMili*iu«*nt  après  |«>h  pluii^s,  sont  l«*s  triliut.iirt*s  ou  afllui'Uts 
plus  ou  moins  diri'cts  d»s  ri\i«T«s  souti*rraiiM*s;  l'i-Iroiti'sM*  t*t  les  di*loun^  dt*s 
li-^un**,  et,  sans  dou(«*a:issi  il  ms  um*  ri*rtaine  mi'sure,  la  capillaritt*.  retardent 
!•  ur  dfs<i«nte  >frs  1rs   %ont<s  d«'s  ra\t*mi*s  ou    cirrult»nl  les    ri>it*res,   el   ec 
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relard  explique  la  conlinuilé  presque  absolue  de  rinnilration  consUtée  en 
certains  points  de  ces  voûtes.  Retenons  donc  bien,  pour  ce  qui  concerne  li- 
cours  d'eau  de  Padirac,  que,  si  Torigine  de  ses  premiers  (lots  est  dans  1»- 
absorptions  de  la  faille,  il  se  gonQe,  sur  toute  son  étendue,  des  infillrationsqu» 
çà  et  là,  par  les  fissures  de  ses  plafonds,  lui  amène  le  drainage  des  absorf»- 
lions  du  causse  lui-môme. 

Sous  le  sol,  aussi  bien  que  dessus,  les  petits  ruisseaux  font  les  granit- 
rivières,  et  le  volume  des  eaux  ne  cesse  de  croître  d'amont  en  aval. 

Formation  du  Gouffre.  —  C'est  un  pur  hasard,  on  peut  même  direu:. 
accident,  qui  a  rendu  accessible  à  Thomme  les  galeries  souterraines  de  Padint 
Sans  reffondrement  colossal  qui  a  ouvert  le  gouffre,  elles  seraient  sansJout. 
demeurées  toujours  inconnues. 

Je  n'ai  pas  à  répéter  ici  comment  je  tiens  pour  tout  à  fait  exceptionnelle 
la  formation  de  tels  puits  naturels,  par  affaissement  de  voûtes  de  cavemer 
au-dessus  d'un  cours  d'eau  intérieur.  Dès  1889  {C.  IL  Ac.  des  sciences,  Il  "* 
tobre),  j'ai  expliqué  —  et  mon  opinion  n'a  pas  varié  depuis;  v.  Les  Abime&eil 
Spéléologie,  passim.  —  pourquoi  les  abîmes  sont,  pour  la  plus  grande  maji>ri^ 
(et  toujours  aux  dépens  des  cassures  préexistantes  du  sol)  formés  surloul  '!• 
haut  en  bas  par  l'action  chimique  et  mécanique  des  eaux  absorbées;  j'ai ^i 
également  pourquoi  ceux  ouverts  de  bas  en    haut   par  effondrement  >«i/ 
quoique  nombreux  en  réalité,  de  véritables  exceptions,  limitées  aux  poinl* 
où   il    n'y   a  qu'une   moyenne  épaisseur   de  terrain    (ne    dépassant  l'uir 
100  mètres)  entre  la  surface  du  plateau  et  la  rivière  souterraine.  Le  poullr'* 
de  Padirac  est  assurément  l'une  des  plus  grandioses  et  remarquables  den» 
exceptions;  et  l'on   s'explique  que,  d'après  elle,  l'abbé  Paranelle,  l'hahil 
découvreur  de   sources,  habitant  de  Saint-Céré   et  voisin   de   Padirac,  a- 
conçu  son  ingénieuse  mais  inexacte  théorie  du  jalonnement  du  cours  «1»* 
rivières  souterraines  par  les  «  bétoires  »   ou  gouffres  effondrés  au-des^*  * 
d'elles.  L'aspect  seul  de  l'orifice  tout  à  fait  rond  (pourtour  :  99  mètres,  dianiMr» 
31  m.  30,  altitude  :  350-33")  mètres)  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  réalité  •:■ 
l'effondrement.  Pareilles  aux  arrachements  d'une  construction  inachevée.  !•' 
assises,  parfaitement  horizontales,  du  cnlcaire  lithographique  bathonien.  ^<'''' 
circulairement  et  régulièrement  rompues,  avec  l'indéniable  profil  des  mur* 
écroulés.  Au  bord  môme  du  gouffre  un  gros  bloc,  fragment  de  strate  qui  - 
basculé  sans  tomber,  demeure  incliné  vers  le  vide;  à  cause  de  son  importau" 
comme  témoin  géologique  du  mode  d'ouverture  de  l'abîme,  je  l'ai  fait  respefli-r 
au  cours  des  travaux  d'aménagement,  et  même  consolider  avec  du  ciment  [»<"•■ 
assurer  son  maintien  en  place.  C'est  ce  bloc,  d'ailleurs,  qui  porte  la  groî^sièr 
empreinte  d'un  fer  à  cheval,  attribué  par  la  légende  au  pied  du  cheval   ■ 
saint  Martin,  sautant,  pour  sauver  une  àme  disputée  parle  démon,  Fimmen* 
Irou  que  celui-ci  venait  de  creuser  en  s'y  engloutissant.  Enfin  la  disposil»"' 


I*AIHIUC   KT1  OK  U'itYnilOi.0<ilK  SDt'TKRMINK.  37S 

rn  rncorMIome nU  de*  rintérieur  du  puiU,  —  sa  plus  jrrantlo  largnir  en  lias 
(r>0  mMrrti  Mir  65),  -  -  U  flirure  en  coupole  qui  en  n*%ulte,  ^  et  ramonrelle- 
ment,  au  fond,  de  la  rolline  de  pierres  et  blocs  formée  par  \v%  niinen  de  la 
%otMe,  achèvent  de  bien  établir  la  n'^alité  de  la  ruptun*.  CV^t  un  ancien  dAine 
«l«*  caverne  qui  ^Viit  crevé  Mni%  l'action  de»  eaux  MiuterraincH. 

(!elle%-ci.  d'ailleurii.  n'étaient  pan  n*pn*M*ntée!%  que  parla  fM*u!e  rivière  iM»uter* 
raine  où  noui^  allons  bientt^t  arriver;  du  haut  en  bas  des  panûs  du  ^oulTre,  on 
i»l>%er^'e  quantité  d*ouvertun*s,  plus  ou  moinn  larges  :  diaclase^  recoupant  ver- 
ti«  alrment  la  stralitication  naturelle  et  débouchés  d'autant  de  gouttières  qui 
«Iriinent  le^  inliltrations  du  plateau.  ApnH  len  pluies,  toutes  ces  barbacanea 
d'rcmilemenl  fonctionnent  encore  a^si*z  ab(mdamment,  créant  À  l'intérieur  du 
;:oiiirn»  un  joli  cercle  de  cascatelles.  La  plus  vaste  îi'nuvn»  à  16  métrés  au- 
«l**^Miii!i  de  l'orifice,  sur  une  des  corniches  naturelles  (transformée  en  terras«e- 
pnimenoirparle\aménafrement5)de  Tintérieur  du  gouiTre;  c'est  une  véritable 
L'rotte,  accessible  sur  une  vingtaine  de  métrés  d«*  longueur  et  que  j'ai  décou- 
\rrie  le  30  mars  18%.  A  cette  date  une  jolie  source  en  découlait;  apri^^  le» 
forte%  pluies  et  la  fonte  des  neiges,  elle  débite  un  gn>s  niissi^au,  qui,  tombant 
<*n  ca^Mde  dans  le  goulTre,  a  |»eu  à  |»eu  développé  sous  la  corniche  un  puissant 
rt<i«MU  d  e|»ais  tuf  calcain*,  de  fort  pittoreH4|ue  as|HM*t.  En  été  ou  en  temps  de 
%.Mhrre*M\  pas  une  goutte  d'eau  ne  norl  de  cette  grotte;  mais,  jadis,  aux  âges 
«i«*  plus  abondantes  précipitations  atmosphériques,  i»||f»  a  dû  écouler  un  torrent 
pui%%ant  et  permanent,  dont  l'action  corrosive  et  érosivc,  s'exerçant  dans  les 
p.irties  su|M*rieuri*H  du  dôme,  a  notablement  ccmtribué  à  ratTaiblisnement  pro- 
L'H^^sif  de  leur  S4>lidité.  Sapé  en  ban  par  la  rivière  principale,  au  milieu  par  les 
.iffluent»  latéraux,  au  Mimmet  \ukr  le  courant  de  la  petite  gn»tte,  la  crevasse 
(i>u  la  combinaiMni  de  creva^no**)  primordiale,  géologiquement  ouverte  en  cet 
•<n«lrf»it,  e%t  insensiblement  passée  (avec  quelle  lenteur  et  en  combien  «le 
<iki«ili*sM  de  l'arnmdisvment  en  coupole  de  plus  en  plus  haute,  à  la  subite 
rupture  d'une  \oùte  dépourvue  à  la  loninie  de  suffisants  supports  latéraux.  Je 
l*«t*irr.tis  citer  plusieurs  irou(Tn*s  ainsi  ouverts,  mais  aucun  sur  de  pareill<*s 
|ir*»|Nirtions;  j'en  connais  d'aulnes  où  ci*  souterrain  tra\ail  de  sape  n'a  pas 
•  {•*  jus«|u*a  récn>ulement  linal,  par  exemple  celui,  si  curieux,  de  la  caverne 
i!ii  ilound«iulai»u,  pn*s  Millau  (Ave>nMi),où  le  :;randdnme  de  la  s.ilh»  drs  Itata- 
pina<|i*s  (chauve-souri^)  n^prési^nte  bi«*n,  mais  nur  une  plus  petite  échelle 
rj'\  métn*s  de  diamétrt*  et  20  à  30  ib»  hautiMir  siMiIrnimt).  cr  que  |««  ^imiTre  de 
|*i»lirac  commenipi  |»ar  étn»  jadis  Au  llounilnul.iou,  la  rivière  sout«*rraine  qui 
I  ir«  ule  encore  mainli*nant  à  TiO  a  iO  mélrt*<»  plus  bas,  dans  drux  ou  tn>is  étaces 
•If  cavités  inféri«»un»s,  n*a  p.is  ru  la  fore*»  d'^xcavi-r  sufli'^amment  le  dôme, 
il  ••n  affaiblir  assrjt  |<*s  f«mil.itions  |KHir  le  conduire  jusqu'à  la  |MTforation  t|e  sa 
colite.  r>0  métn*s  d'épai«ksiMir  Av  terrain  continuant  de  séparer  celle-ci  de  la 
•iijrf.irr  du  Lanac,  dont  l'altitude  rst  en  cv  point  de  610  niètn*s,  tandis  que  le 

1^    l*<iK.AA»ël«  ^ 
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niveau  d'étiage  de  la  rivière  souterraine  actuelle  n'est  que  de  510  mèlre5. 
J'attire  tout  spécialement  l'attention,  comme  confirmation  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, sur  l'importance  du  parallèle  entre  le  gouffre  de  Padirac  et  le  dôme  «lu 
Boundoulaou,  renvoyant  pour  la  description  de  ce  dernier  aux  pages  ll.Vlsi 
de  mes  Abîmes. 

En  nous  reportant,  pour  tout  ce  qui  va  suivre,  aux  plan  et  coupes  en  couleur:* 
ci-joints,  continuons  l'examen  de  Padirac.  Sans  nous  attarder  à  la  desrrip- 
tion  pittoresque  que  j'ai  déjà  faite  plusieurs  fois  et  qui  est  désormais  inutil'* 
depuis  que  tout  le  monde  peut  effectuer  la  visite,  descendons  d*abord  le  pn- 
mier  escalier  de  fer  (76  marches)  installé  dans  le  puits  artificiel  carré  qu  on  a 
creusé  pour  déboucher  dans  le  gouffre  par  la  petite  grotte  elle-même.  Nol<»ii< 
que  cette  grotte  est  un  topique  exemple  de  la  formation  des  cavernes  aux 
dépens  et  par  agrandissement  des  diaclases  et  des  joints  de  stratification  per- 
pendiculaires les  uns  aux  autres;  remarquons  les  grosses  masses  et  colonif^ 
de  tufs  construites  par  les  eaux  à  son  débouché;  traversons  la  corniche-!' r 
rasse  dans  toute  sa  longueur  et  descendons  enfin  le  grand  escalier  en  fer  • 
deuxième)  haut  de  36  mètres  (206  marches)  qui  aboutit  sur  la  colline  debou!^ 
du  fond  du  gouflre.  Le  pied  de  l'escalier  est  à  300  mètres  d'altitude  (plus  ki^ 
de  50  mètres  que  le  bord  ouest  du  gouffre,  de  52  mètres  que  Tenlrée  du  pu.  ^ 
artificiel  et  de  55  mètres  que  le  bord  oriental)  et  le  sommet  de  la  colline  à  'lu» 
Cette  colline,  de  forme  conique,  s'abaisse  à  la  ronde  vers  les  parois  inférieur** 
du  gouffre,  très  rapprochées  du  côté  nord  (10  à  15  mètres)  et  éloignées  de  l*' 
55  mètres  du  côté  sud;  aussi  la  plus  grande  partie  et  la  descente  du  cône  ^ 
trouvent-elles  dans  la  direction  méridionale. 

A  290  mètres  d'altitude,  le  cône  bute  contre  le  milieu  de  la  paroi  suJ:  • 
s'est  formé  une  sorte  de  col,  de  part  et  d'autre  duquel  (au  sud-ouest  et .. 
nord-est)  l'éboulis  continue  à  s'abaisser,  en  angle  dièdre,  vers  deux  orilic* 
qui  conduisent,  10  mètres  plus  bas  (altitude  280  mètres),  à  la  rivière  souterrai:.' 
(voir  sur  le  plan  les  courbes  de  niveau  topographiques  de  la  colline  du  ià\-*^ 
d'éboulement).  Celui  du  sud-ouest  est  une  grande  arcade  carrée,  lanre  * 
10  mètres,  haute  de  26  mètres  (mesure  prise  avec  une  montgolfière),  à  laqufilf 
la  coupe  naturelle  des  strates  calcaires  donne  l'allure  d'un  portail  archi(«<^| 
tural  :  on  dirait  l'entrée  cl'un  gigantesque  temple  cyclopéen.  C'est  celle,  enK^alir., 
d'une  galerie  de  proportion  semblable  à  celle  de  l'arcade  et  par  où  rêbo.ii! 
et  le  visiteur  continuent  à  s'abaisser  rapidement  (de  23mètressurunparc( -^i^ 
de  60  mètres)  jusqu'au  bord  du  ruisseau  souterrain  que  nous  atteignons  (Mi!:^^ 

Cette  €  galerie  de  la  grande  arcade  »  est  indubitablement  l'ancien  lit,  àu'y'^ 
d'hui  partiellement  obstrué,  de  la  rivière  qui,  par  là,  traversait  la  coupole  pft 
mitive  et  y  gonflait  ses  crues  désagrégeantes.  Depuis  que  l'eflbrt  des  eaux! 
précipité  le  plafond  sur  le  plancher  et  comblé  le  fond  du  dôme,  le  cours  il^w 
s'est  frayé  une  nouvelle  issue  au  pied  de  la  «  galerie  de  la  grande  arcade  »,  i^^ 
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une  fissure  de  la  roche  trop  étroite  pour  qu'on  puisse  l'y  suivre.  Nous  le 
retrouverons  tout  à  l'heure  par  l'autre  orifice.  Cette  perte,  cet  engouffrement 
souterrain  est  à  251  mètres  d'altitude,  à  93-98  mètres  sous  terre,  et  47  mètres 
plus  b;is  que  le  sommet  du  cône  d'éboulis. 

Creusement  de  la  rivière  souterraine.  —  La  rivière  souterraine 
etle-méme  occupe  une  série  de  hautes  fractures  naturelles  verticales  (diaclases) 
alternant  avec  de  bas  tunnels  pratiqués  aux  dépens  des  joints  de  stratificatioa. 

Le  plan  général  montre, 
comme  dans  toutes  les  ri- 
vières souterraines  connues, 
que  les  plus  grands  vides 
se  trouvent  généralement  en 
amont  d'une  dépression  pres- 
que toujours  coudée,  c'cst-à-  ■ 
dire  en  un  point  o£i  les  eaux, 
parvenues  au  bout  d'une  dia- 
clase,  et  rencontrant  dans  la 
roche  compacte  une  résis- 
tance, ont  dà  séjourner  da- 
vantage, jusqu'à  ce  que  la 
prolongation  de  leur  elîort 
ait  établi,  par  la  dilatation 
d'un  joint,  la  communication 
avec  la  diaclase  la  plus  rap- 
prochée. 

Les  diaclases,  en  elTet,  ne 
se  prolongent  pas  en  général  paiurac.  —  la  riviëhr  plank 

sur  des  kilomètres   comme  „      ,    .     !^"*''""  "'^'^''^^  =.  .  ^.     , 
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les  failles.  Quelques  cen- 
taines de  mètres  sont  leur  étendue  extrême;  les  mouvements  de  l'écorce  ter- 
restre ne  les  ont  pas  ouvertes  en  prolongement  les  unes  des  autres,  mais 
presque  toujours  parallèlement  ou  avec  une  certaine  obliquité,  souvent  même 
perpendiculairement  entre  elles,  à  l'image  du  réseau  des  fentes  que  la  torsion 
provoque  dans  une  épaisse  lame  de  verre  (expériences  de  M.  Daubrée).  11 
s'ensuit  qu'à  l'origine  de  la  formation  des  cavernes,  l'eau  iniroduite  dans 
une  diaclase,  plus  ou  moins  haute  et  longue,  s'y  est  accumulée  (en  corrodant 
peu  à  peu  les  parois)  jusqu'à  ce  qu'une  issue  lui  ait  été  ouverte.  Presque 
toujours  cette  issue  se  trouve  pratiquée  en  bas  et  au  bout  de  la  diaclase 
par  un  joint,  plus  ou  moins  horizontal,  de  stratification,  que  la  corrosion  et 
ta  pression  hydrostatique  ont  fini  par  dilater  et  qui  sert  de  passage  trans- 
versal, de  tunnel  de  jonction,  vers  la  diaclase  la  plus  proche  et  la  mieux 
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disposée  pour  recueillir  les  eaux  d'amont.  Celles-ci  donc  s'y  précipitent  par  li 
voie  latérale  ainsi  ouverte,  et  c'est  de  cette  manière  que,  par  le  trait  d'union 
des  joints,  et  réciproquement,  les  rivières  souterraines  ont  réussi  à  s'établir  4^ 
diaclase  en  diaclase,  sur  un  plan  sinueux,  en  zigzags  presque  toujours  coudi^ 
à  angle  droit,  souvent  ramenés  en  arrière,  et  dont  les  figures  capricieuv'> 
dépendent  uniquement  de  la  disposition  primitive  des  cassures  du  sol.  Nalo- 
rellement  les  joints  originaires  ne  font  que  s'agrandir  au  fur  et  à  mesure  qu^* 
la  rivière  s'allonge,  que  le  courant  s'établit,  que  l'érosion  mécanique  com- 
mence son  œuvre  et  que  le  travail  de  l'eau  peut  s'y  exercer  de  plus  en  plus 
efficacement. 

Dans  la  partie  actuellement  connue  de  la  galerie  principale  de  Padirac  il 
existe,  conformément  à  ces  principes,  une  succession  de  six  parties  bas^t•^ 
dans  des  joints,  alternant  avec  six  parties  hautes  dans  des  diaclases  'v.  la 
coupe  générale).  Ce  sont,  d*amont  en  aval,  en  désignant  les  premiers  par  i*^ 
chiffres  romains  et  les  seconds  par  des  chiffres  arabes  : 

I  Galerie  du  Ruisseau  qui  précède 

V  la  Grande  Arcade  et  le  Grand  Gouffre  suivis  de 

II  la  Voûte  basse  de  la  Fontaine,  relevée  dans 
2°  la  Galerie  de  la  Fontaine.  —  Ensuite, 

III  la  Voûte  de  l'Embarcadère  (hauteur  10  mètres),  qui  est  bien  un  joint  J' 
stratification  agrandi,  ayant  opéré  la  réunion  entre  la  diaclase  de  la  Galerie 
de  la  Fontaine  et 

3°  celles  de  la  Rivière  plane  au  Grand-Dôme  qui  lui  font  suite.  C'est  la  h'M- 
tance  des  joints  de  laFontaine  et  l'Embarcadère  qui  jadis  a  accumulé  les  eau 
dans  la  coupole  devenue  gouffre  et  dans  la  galerie  de  la  Fontaine.  Sous  quatr* 
atmosphères  et  plus  de  pression  (puisque  les  voûtes  y  dépassent  quaranl' 
mètres  de  hauteur)  le  sol  lui-môme  s'est  enfoncé,  et,  c'est  pourquoi,  immêdU- 
tement  en  aval  de  la  voûte  basse  de  l'Embarcadère,  le  thalweg  souterrain 
acquiert  tout  d'un  coup  une  plus  grande  profondeur,  où  l'eau  se  roaintioot 
de  nos  jours  à  cause  des  barrages  naturels  (gours)  qui  se  sont  formés  plus  \vv>i 
Les  choses  se  sont  exactement  passées  de  môme  pour  les  autres  sections. 

IV  Lac  des  Grands  Gours.  —  4**  Galerie  des  Étroits, 

V  Grand  canal  des  Tunnels.  —  5"  Galerie  de  la  Chapelle, 

VI  Terrasse  du  SI**  Gour.  —  6"  Galeries  de  la  Fatigue,  Albe,  Bel,  etc. 
En  certains  cas,  le  tourbillonnement  des  eaux  sous  pression  a  arrondi  l<^ 

voûtes  en  petits  dômes,  sortes  de  marmites  renversées,  réductions  de  celui  q»- 
a  creusé  le  grand  gouffre;  par  exemple  au  Lac  Rond,  à  la  Chapelle,  a  !> 
Galerie  Viré,  etc.  On  remarquera  que  toutes  les  coupes  transversales  ^III,  ^ 
VI,  XIV  à  XVI,  XX  à  XXII)  des  galeries  à  diaclases  (Fontaine,  Rivière  Plan» 
Etroits,  etc.),  présentent,  quand  elles  ne  sont  pas  drapées  de  stalactites,  ur^ 
alternances  de  corniches,  saillies  résistantes  de  la  roche  non  emportées  par 
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les  eaux,  et  de  rainures  concaves,  excavées  dans  les  parties  moins  dures.  Ce 
processus  est  commun  à  toutes  les  galeries  de  rivières  souterraines  où  la  hau- 
teur l'emporte  de  beaucoup  sur  la  laideur,  c'est-à-dire,  à  toutes  les  diaclases, 
et  provient  des  inégalités  de  cohésion  ou  de  dureté  du  calcaire.  Dès  1890, 
avec  M.  de  Launay,  j'ai  fait  remarquer  que  cet  aspect  dénonçait  l'approfon- 
dissement progressif  du  lit  de  la  rivière  souterraine  constaté   ■  par  la  pré- 
sence, à  diverses  hauteurs,  sur  les  flancs  des  galeries,  de  brèches  formées  de 
cailloux  émoussés  analogues 
à  ceux  du  fond  du  ruisseau 
et  cimentés  par  de  la  stalag- 
mite. »  [Bul.  Soc.  géolog,  3" 
série,  t.  XIX,  t"  déc.  1890, 
p.  156.) 

Ces  dépôts  alluvionnaires 
mêlés  de  paquets  d'argile 
indiquent  qu'à  une  certaine 
époque  les  eaux,  sur  les  plus 
hautes  corniches,  ont  pu 
s'élever  jusqu'aux  voûtes  des 
diaclases.  Cette  observation, 
combinée  avec  celles  qui 
nous  montrent  à  la  Fon- 
taine, à  l'Embarcadère,  au 
lac  des  Grands  Cours,  aux 
ïunnels,et  même  au  34*  gour 
(hauteur  de  voûte  :  4  mètres  padihac.  —  uasuaiie  ui,'  ishand-uol-ii. 
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seulement)  les  cmq  plafonds 

surbaissés  de  dix  mètres  à  moins  d'un  mètre  au-dessus  du  niveau  actuel  des 
eaux,  nous  fournit  de  bien  curieuses  indications  sur  le  mode  d'approfondisse- 
ment de  la  rivière  et  d'agrandissement  de  sa  galerie.  En  eftet.  après  que 
l'écartement  des  joints  de  stratification  en  ces  cinq  points  eut  procuré  une 
issue  aux  eaux,  celles-ci  ne  trouvèrent  d'abord  dans  ces  issues  qu'un  échappe- 
ment limité,  débitant  certes  moins  d'eau  qu'il  n'en  arrivait  par  l'amont,  aux 
anciennes  époques  de  très  fortes  précipitations  atmosphériques.  Entre  ces 
points  de  vidange  trop  resserrés,  les  diaclases  devenaient  des  citernes,  dont 
les  parois  subissaient  l'attaque  corrosive,  l'action  chimique  des  eaux  souter- 
raines emmagasinées.  De  là  résulta  un  premier  agrandissement  des  fentes 
verticales.  Quand  les  eaux  à  la  longue  eurent  trouvé  un  débouché  exté- 
rieur (sans  doute  par  suite  de  l'approfondissement  de  la  vallée  de  la  Dor- 
dogne),  un  courant  s'établit  dans  l'intérieur  du  drain  immense,  faisant  entrer 
en  ligne  l'érosion  ou  action  mécanique  du  torrent  souterrain  chargé  de  sables 
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et  de  cailloux  ;  c'est  alors  surtout  que  furent  sculptés  tous  les  reliefs  intem<^ 
et  tous  les  accidents  des  parois  de  Padirac,  jusqu'à  ce  que  le  courant  eût 
trouvé,  conformément  aux  lois  de  la  pesanteur,  son  niveau  de  base,  son  prolii 
d'équilibre,  auquel  il  est  parvenu.de  nos  jours.  Ses  plus  profonds  bassins 
ne  dépassent  pas  7  mètres  de  creux  (à  Tétiage);  la  ligne  actuelle  de  ses  fond< 
est  donc  fort  peu  accidentée.  Il  n'en  était  pas  de  même,  quand  la  rivière,  n'ayant 
pas  encore  approfondi  sufflsamment  les  diaclases,  passait  par  les  hautes  fenê- 
tres que  l'on  peut  voir  au-dessus  de  ponts  naturels  au  Débarcadère,  au  lar 
des  Etroits,  en  amont  de  la  Chapelle,  au  34*  «  gour  »  (coupes  VIII,  XVI»  XX  a 
XXIII).  Alors  le  lit  primitif  de  la  rivière  présentait  des  irrégularités  consi- 
dérables et  des  alternances  de  creux  et  de  saillies,  de  Las  et  de  hauts  fond< 
très  accentuées.  C'est  ainsi  que  les  arcades  superposées  aux  c  gours  »  26  à  -Ti 
notamment  se  trouvent  de  15  à  20  mètres  plus  haut  que  la  surface  actuell** 
de  l'eau  à  l'étiage.  Il  est  clair  que,  quand  la  rivière  coulait  à  ce  niveau  «  ell** 
opérait,  depuis  les  deux  tunnels,  un  mouvement  ascensionnel,  comme  da^^ 
les  vases  communicants  ou  les  siphons  d'aqueducs.   Les  sources  dites  vau- 
clusiennes  ne  sortent  pas  de  terre  autrement.  J'ai  même  pu  relever  une  tn^- 
remarquable  disposition  de  ce  genre  dans  la  grotte  à  source  intermittente  df 
l'Ecluse  (Ardèche),  où,  sur  la  longueur  d'environ  600  mètres,  une  coupe  ver- 
ticale ondulée  des  plus  curieuses  présente  une  succession  de   trois    siph<»ii< 
normaux  et  de  trois  siphons  d'aqueducs  ou  vases  communicants,  atteignan: 
jusqu'à  12  mètres  de  dénivellation,  que  le  courant  n'a  pas  encore  pu  fain- 
disparaître  (v.  la  coupe  dans  les  AbimeSy  p.  96). 

Bref,  les  corniches  latérales,  les  arcades  et  les  ponts  de  rochers  des  dia- 
clases de  Padirac  nous  montrent  à  merveille  comment  l'eau  a  procédé  p^ijr 
abaisser  petit  à  petit  le  plan  moyen  de  la  rivière  à  un  niveau  inférieur  à  celui 
de  ses  plus  basses  voûtes,  les  tunnels.  En  ce  point,  et  dans  les  autres  abaisse- 
ments similaires,  elle  n'a  jamais  cessé  de  couler  à  conduite  forcée,  en  siphon- 
nant,  avant  le  jour  où,  d'un  bout  à  l'autre,  le  creusement  s'est  trouvé  accomp! 
en  dessous  du  niveau  du  plus  bas  obstacle.  Cet  obstacle  a,  dès  l'origine  du 
creusement,  dès  l'ouverture  des  joints  de  communication,  imposé,  en  quelqu*- 
sorte,  au  courant  souterrain  un  point  obligatoire  de  passage,  un  minimum  «!•' 
hauteur  (les  tunnels,  altitude  :  232  m.)  vers  lequel  les  lois  de  la  pesanteur  Font 
fait  tendre,  sous  pression  hydrostatique,  et  aux  dépens  des  saillies  de  son  li!. 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  en  atteindre  le  niveau.  Ce  jour-là,  les  obstacles  ont  ces<^ 
d'être  des  voûtes  mouillantes  et  le  régime  actuel  s'est  établi,  à  une  époi]!:» 
sans  doute  où  il  tombait  déjà  des  pluies  bien  plus  faibles.  Le  peu  de  hauteur 
des  tunnels  indique  que  leur  désamorçage  ne  remonte  pas  à  une  époqo 
géologique  éloignée. 

Dans  une  certaine  mesure,  les  dépôts  alluvionnaires  des  corniches,  à  sup- 
poser qu'on  les  trouve  dissemblables,  pourraient  servir  à  repérer  les  phav-^ 
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successives  du  creusement;  mais  il  faudrait  tenir  compte  des  mille  circon- 
stances (variations  météorologiques  extérieures,  modilications  intérieures,  etc.) 
qui  ont  pu,  à  diverses  reprises  et  à  des  époques  fort  distantes  les  unes  des 
autres,  provoquer  des  rémittences  de  Qux  souterrains  et  produire,  en  les 
bouleversant,  le  mélange  d'anciens  et  de  nouveaux  dépôts;  leur  stratigraphie 
pourrait  être  intéressante,  mais  fort  difficile  à  étudier. 

11  est  remarquable,  que,  par  suite  de  la  grande  régularité  de  la  stratification 
de  celte  partie  du  causse  de  Gramat,  qui  a  laissé  les  joints  bien  horizontaux 
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(sauf  le  lég:er  pendag;e  au  nord  assurant  l'écoulement)  et  surtout  les  diaclases 
bien  verticales,  l'approfondissement  se  soit  opéré  à  Padirac  dans  un  même 
plan  vertical.  Ainsi  s'explique  l'existence  d'une  seule  et  unique  galerie  (sauf 
les  deux  petites  exceptions,  incomplètement  élucidées,  d'ailleurs,  des  galeries 
Giraud  et  Viré,  qui  sont,  ou  des  branchements  latéraux,  des  sortes  de  bas-côtés, 
ou  des  affluents).  Dans  beaucoup  d'autres  rivières  souterraines,  au  contraire, 
l'approfondissement,  au  lieu  de  s'opérer  tout  droit  de  haut  en  bas,  a  eu  lieu  laté- 
ralement, la  rivière  occupant,  au  fur  et  à  mesure  de  sadescente,  une  galerie  ou 
une  série  de  galeries  située  à  gauche  ou  à  droite  et,  en  conire-bas  de  la  pré- 
cédente, qui  devenait  soit  un  trop-plein  de  crues,  soit  une  grotte  sèche.  Les 
deux  plus  célèbres  types  de  ce  genre  de  creusement  progressif,  qui  démontre 
en  même  temps  l'enfouissement  constant  des  eaux  souterraines,  sont  les 
classiques  cavernes  d'Adelsberg,  excavées  par  la  Piuka  (Autriche),  et  de  Han, 
approfondie  par  la  Lesse.  J'ai  montré  {Les  Abîmes,  p.  429,  438,  44T,  etc.  ;  La 
Spéléologie,  p.  59)  comment  t'élagement  de  leurs  galeries  successives,  dansdes 
plans  verticaux  dilTérents,  provient  de  ce  que,  par  suite  de  la  grande  incli- 
naison des  calcaires  en  ces  localités  (45'  sur  l'horizon),  de  leur  pendage  vers 
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la  gauche,  le  lit  du  torrent,  en  s^abaissant,  devait  forcément  se  déplacer  lal^ 
ralement  dans  cette  direction,  son  passage  de  joint  à  diaclase  et  réci|»nh 
quement  s'eiïcctuant,  dans  le  sens  vertical,  en  zigzags  au  lieu  d'en  druili- 
ligne.  C'est  ainsi  que,  dans  ces  deux  grottes,  les  hautes  galeries  des  aDcieos 
aqueducs  sont  d'autant  plus  restées  vers  la  droite  qu'elles  étaient  plus  élevéi-^ 
Il  n'y  a  rien  eu  de  tel  à  Padirac,  dont  le  creusement  s'est  perpétré  bien  verti- 
calement dans  le  même  plan,  sur  plus  de  trente  mètres  de  hauteur  en  ceriaio^ 
points. 

Nous  ne  pouvons  qu'être  frappés  de  la  disproportion  considérable  «ju 
existe  entre  l'immensité  des  vides  créés  sous  terre  à  Padirac,  et  le  f.iilJr? 
débit  (même  en  temps  de  crues)  du  cours  d'eau  actuel.  Cette  comparalî^m. 
faite  dans  toutes  les  grottes  connues,  est  un  des  plus  probants  indices  df  U 
diminution  constante  et  progressive  du  volume  des  eaux  météoriques  Jepu.^ 
l'époque,  inconnue,  du  creusement  des  cavernes.  Cette  loi  universelle  du  W 
dessèchement  de  l'écorce  terrestre  deviendra,  pour  les  générations  fulurt>. 
une  cause  de  graves  préoccupations  (v.  La  Spéléologie,  p.  59).  Déjà  elle  afii^ 
de  Padirac  une  citerne  presque  vidée,  un  réservoir  de  source  grandenierit 
déchu  de  son  ancienne  importance.  Si  l'aspect  même  n'était  pas  amplenitr.! 
suffisant  pour  prouver  la  réalité  de  cette  manière  de  voir,  elle  se  Irouvrn'. 
irréfutablement  confirmée  par  ce  que  j'ai  constaté,  en  septembre  1897,  a^ii 
trois  «  avens  »  et  à  la  source  de  Sauve  (Gard).  L'importance  du  parallèle  «jc»- 
j'ai  pu  établir  alors  entre  les  deux  localités  est  telle  que  je  n'hésite  pa5  4 
répéter  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  : 

€  L'altitude  de  tous  les  bassins  et  galeries  des  trois  <  avens  »  de  Sauve  1* 
Frère,  la  Sœur,  le  Père  ou  Trou  de  l'Aven),  l'uniformité  de  la  tempéralur' 
(+  li**  C),  le  pendage  des  couches  de  terrain  et  une  concluante  expérience  à  h 
fluorescéine,  prouvent  surabondammentqu'ils  font  bien  partie  du  réservoird  ^1- 
mentation  delà  source  de  Sauve  (altitude  :  100  mètres;  température  -|-  li*C  > 
La  forme  générale  de  ce  réservoir  est  facile  à  déduire  de  l'aspect  des  six  |»'»r- 
lions  que  nous  avons  pu  en  reconnaître  dans  les  trois  «  avens  »  :  il  se  compu>« 
d'une  succession  de  bassins  d'érosion,  corrosion  et  pression  hydrostatiqu«\ 
réunis  par  de  hautes  et  longues  diaclases^  ou  séparés  par  des  siphons  d*aqu^ 
ducs  ou  vases  communicants,  c'est-à-dire  par  des  strates  plongeant  dans  Wàc 

et  qui  n'ont  pas  encore  cédé  aux  efforts    hydrauliques  souterrains 1^' 

grandes  profondeurs  d'eau  (12,  13,  lo,  21,  26,  29  mètres)  et  la  file  de  ba^in* 
reconnues  à  Sauve,  dénoncent  clairement  qu'il  existe  là  un  aqueduc  principe 
(sinon  unique),  analogue  à  Padirac,  mais  presque  entièrement  rempli  par  Teau 
les  dépressions  du  conduit  de  Sauve  sont  les  voûtes  les  plus  basses,  qui  mouil 
lent  encore;  les  six  cloches  et  galeries,  où  nous  avons  pu  accéder,  sodI,  am 
contraire,  les  voûtes  les  plus  hautes,  actuellement  seules  émergées,  au  moin^ 
à  l'étiage,  car,  après  les  orages,  les  eaux  s'y  élèvent  à  un  niveau  supérieur  i 


fAMUAC  KTlliK  l)-Hri>B01..««ilK  SolTKKIUlNK.  lit 

«-«■lui  qur  niiuH  aTon!!  r«nronln''.  Il  m  ivnultc  <|iip  Pailirar  rnt  un  anricn  n'-!wr- 
«oirTiil^,  UnJiii  <iur  relui  tle  Sauvr  mntiiiur  â  fdnrtionnpr.  Ln  lo|K>f!r.i|»hie 
«■\|ili((iip  luKaitriiiPiit  ri-llc  tlis^tMiiMaiiri-,  |tuiM|UP  la  nourrr  <1<*  Sauvt-  H  la 
\allpo  <lii  Vîtiuurle  nr  Minllcjut- de  2  h  K  m^'trc^  rn ruiitiT-ba»  Ji'»  nurrarcs  ilVau 
i|>-H  tmiit  *  avi-iis  ■  ilf  S.IIIV4*,  taïuH^  que  la  vnIttV  île  la  Dunlo^nc,  au  nonl  du 
•-.tiiHv  lit'  ('iraiDnl,  eut  tnaiiiti-naiil  rrru^^tV  juii<|u  a  l2U-l.*iO  tnrtn-A  au-^le^^vm» 
•lu  nitt'du  ■!•'>  o.iui  (lt>  l'aili- 
rir,  iptrlIrH  ont  drainécA. 

•  Il  r^t  rrrinin  qui*,  lors- 
i|u<'  II*  Vilitiurli*  couli'ra  :iO 
iiicIn-A  (duA  Ims,  11'*  |NH-Ii<><t- 
rrM'rti)ir!t  di'  S.iuvi-  <|ui , 
a>  lui-llfcnciit,  di-flrf>ndenl 
Audr«M>u%  di'  Mtn  nivrau. 
lr<>u\<T<>nl  une  Usue  ver* 
«••Il  tli.il«i'i:  approfondi: 
Ahtr*  la  ^'nli'Hi-  vid<V,  ou  a 
[-■u  prtM,  aura  le  m^in«*  as- 
(«rl  ipie  ISilirar,  nvvc  ilt< 
\^ii1t<'<t  allant  jUM|u'à  Titl  iiit'- 
lr.-«^l<<li.iut.-ur.  >  .l/'-,».,irr> 
S,i-.  Sf'rlr<,lii'jir.  n*  2U.  juin 
IK'J'J.' 

J«*  |M>n»o  que  la  rivière 
«ititerraine  de  Padîrac  doil  fiuim*.  .     -  rt.  m    ..■.■.  »i>ilk. 

n-MÙr  le  jour  aux  wmrre»  o».T«n:iii.'»  «TiLt^.Miiiu(  ■. 

•)•■  (tinlrar  :  la  rontinualion 

•l.-^  n-i-herrlii'».  pn>loiiL'é<-4,  en  i8'.l'.l,  |iar  MM.  rnlilw'-  AUie.  Vin^,  Ttiraud  et 
iiiiti  in^ine  {\.  />t  Ur—jrniihi--,  I."  j.invier  IIHK)  au  delà  du  point  altciiil  en 
\KM,  friuraira  wn»  doute  de  nouvelli-^  indioatioiiH.  Mais  rellcvci  ne  snu- 
r  lient  rien  rhanfcer  aux  ron^idérationi  qui  préri''il<-nl.  ni  aux  ronrluAÎnn»  qu'il 
y  a  lieu  d'en  tirer. 

Il  H'oullede  tout  re  que  Je  vielle  •{•■  din>  que  la  ravernede  l'adirar  a  franchi, 
l'une  apn''>  l'autre,  plti«ieur<«  •'■ta|H'!i,  ilont  on  ne  nnurait,  quant  à  pn'M'nt,  «It'tiT- 
niiner  en  aurune  nianièn*  le*  diiïrn>nl.i  S-^t-*,  f;t''iil'>L'iquen,  mais  dont  l'ordri» 
•]•■  *ur<'r«>ion  peut,  di-o  niaînteiianl.  ^(n-  a\i-r  rcrtitude  établi  de  In  façon 
.«ultantp  : 

I*  Crevassrment  c>' <>:;■'■  ni<|iie  du  (-au^^e  et  ouverlure  den  diaclases; 

3*  Péortration  d<-«  eaux  dan«  rc«  diarla%e<>: 

3'  Dilatation  pn'-liininain-  de^  diarl.i^i'^  par  la  roiroiion  des  eaux  vraisem- 
klaiilemenl  trê«  rliar.-rrs  d'arîde«  rarlmniipie,  huinique  et  autres; 
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4"  Ouverture  (par  pression  hydrostatique  et  corrosion)  des  joints  situ- 
au  bas  des  diaclases,  et  au  sommet  d'une  zone  argileuse  imperméable  lc>tf 
cien)  quejes  eaux  ne  pouvaient  plus  percer;  —  mise  en  communication,  pi' 
ces  ouvertures,  des  diaclases  entre  elles; 

5**  Approfondissement  du  thalweg  de  la  Dordogne  et  formation  d'un  ou  (I. 
sieurs  points  d'émergence  qui  vont  drainer  les  eaux  souterraines  jasqu*al»r» 
retenues  dans  les  diaclases  ; 

6^  Etablissement  d'un  courant  dans  les  cavités  déjà  formées; 

T  Période  principale  d'agrandissement  de  ces  cavités  surtout  par  Tacti "" 
mécanique  du  courant;  —  aplanissement  progressif  des  inégalités  primitive-'  :. 
fond  de  la  caverne;  —  agrandissement  de  la  coupole  du  futur  gouffre  et  ■. 
grand  dôme  ; 

S*"  Établissement  définitif  du  niveau  de  base  déterminé  à  la  fois  par  I 
faible  hauteur  des  vases  communicants  intérieurs  (les  tunnels  surtout)  et  jr 
l'existence  de  la  formation  imperméable  sous-jacente  du  toarcien  ; 

9°  Effondrement  du  grand  gouffre  et  achèvement  du  grand  dôme  survenu- 
au  cours  de  la  V  ou  de  la  8*  phase  et  provoqués,  tant  par  l'abondance  '!'^ 
absorptions  superRcielles  que  par  l'effort  des  crues  souterraines  ; 

10^  Diminution  progressive  des  précipitations  atmosphériques,  et,  p^' 
conséquent,  de  l'importance  de  la  rivière  souterraine;  —  abandon  définitif  «i*" 
étages  supérieurs  de  l'ancien  lit; 

H*  Commencement  de  la  formation  des  concrétions  dans  les  parties  où  h 
eaux  courantes  n'atteignent  plus  que  rarement,  et  dans  les  bassins  où  ell»^ 
stagnent  et  subissent  des  oscillations  qui  produisent  les  gours; 

12**  Arrêt  du  creusement  et  commencement  du  comblement  et  de  Vobstru'" 
tion  des  galeries  par  les  éboulemenls  intérieurs,  les  dépôts  d'argile  et  les  for 
mations  stalagmitiques  (rétrécissements  du  Pas  du  Crocodile,  de  la  Gran-i- 
Barrière  au  bout  du  lac  de  la  Fin  et  de  la  Petite  Pendeloque  au  bout  de!' 
galerie  Albe).  C'est  la  période  actuelle,  celle  de  la  déchéance  finale  i^  '' 
rivière  et  du  remplissage  de  la  caverne. 

Close  et  consommée  pour  beaucoup  de  rivières  souterraines,  cette  dernièn 
période  est  parvenue  ici  au  moment  où  elle  présente  la  caverne  sous  son  pi"* 
bel  et  grandiose  aspect.  Et,  si  Padirac  agonise,  en  quelque  sorte,  aux  points  J» 
vue  géologique  et  hydroiogiquo,  c'est  justement  dans  la  splendeur  de  son  apo- 
théose. 

L'heure  ne  pouvait  être  plus  propice  pour  en  effectuer  la  découverte. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer  qu'à  Bramabiau,  au  contraire,  Ted' 
des  choses  est  bien  moins  avancé.  Cette  autre  rivière  souterraine,  située  <lan* 
le  département  du  Gard,  et  que  j'ai  traversée  pour  la  première  fois  et  explon*^ 
sur  1500  mètres  d'étendue  en  juin  1888,  continue  de  nos  jours,  soit  par  ^"'^ 
même,  soit  par  ses  affluents  de  drainage,    à   agrandir  activement  loul  ui» 


lalixriiithc  <lo  tliarlaM*^  rt  iln  joiiitii.  Do  IKUO  à  1892,  Ioh  rrrhorcheA  il<» 
M.  Mataurir,  continuant  h*»  mirnnr^,  ont  porté  i  6:tr»0  ni^tri*H  lolrndiie 
.i«*tuolli*infnt  connue  de»  couloir»  ramili«''^  en  tous  iions  de  Bramaliiau,  qui  v^i 
maintenant,  comme  d«*vclop|H»mont,  la  plus  lonfrue  caverne  de  France  et  la 
i|na*ri«*me  de  rEuro|M»  npN^s  Adi*UlH*nr,  A^^lelek  et  Planinn  en  Autriche- 
II(Mi::rie.  |je  creu^i*m«'nt  de  llramakiau  se  trouve  donc  fort  loin  de  son  ach^- 
\«*iiH*nt.  De  1H8H  à  IR'J9,  j*ai  pu,  à  diverses  reprises,  y  constater  de  notables 
miMlilirations  et  approfondissements,  pn»vo(|u«''s  tians  plu<«ieurs  de  ses  parties 
par  r.-ictiim  |N*rsi%lanle  tW^s  éner^riquede  la  corrosion  chimique  et  de  IVrosion 
nii'*«  .inique  Mir  les  calcaires  hruns  de  Tinfralias  du  plateau  de  (^amprieu. 
L'.i  liM»nce  de  toute  concn*tion  calcique,  dont  aucune  n*a  pu  se  développer  encore 
d  in«*  Tintérieurde  ses  cavernes,  Tallun*  générale  du  ruis^^eau,  la  verticalité  des 
r  iM.ides  MMiterrainen,  l'ampleur  des  crues,  etc.,  témoi;:nent  que  le  courant 
n*«*^t  pa.%  encon»  arrivé  h  la  périinle  dVlaldin^ement  dun  niveau  de  hase  (v.  ci- 
dr%<«ii^  K)  et  qu*il  setmuve  en  plein  dans  la  pha^^e  principale  d'asrrandissement 
(Il  7  \  llien  que  plu^^ieurs  élMiulements  internes  s*y  soient  manifestés  (et  pn>- 
ni«n«nt  de  s'y  manifester  encore),  hien  qu*unedes  voûtes  se  soit  iléjà  anai>v'e 
vu  un  |N*tit  iroulTre  d'elTondriMuent  (et  que  plusieurs  autn*s  soient  à  pr«*voir 
«lin«^  un  a\enir  plus  ou  moins  rapproché),  il  n*est  pas  encore  un  seul  de  ces 
oliH|.irh*%qiii  ait  lomplèlement  harn*  la^ralerie  principale.  On  |»eut  suivre  celle- 
ci  il  un  Iniut  h  l'autre  depuis  la  perte  du  ruivseau  (le  Bonheur)  auteur  de  ce 
rffn.in|uable  cnniv^ment,  jusqu'à  sa  n*apparition  (le  Bramabiau^  dans  la 
\,illé««  Voisine,  a  ver  une  dénivellation  de  90  mMres  sur  IIO  mètres  à  %'ol 
il'iM^iMU.  Divers  autres  indices  et  des  conditions  péolopques  et  hydrolosriques 
*|M  ri.iles  expliquent  à  merveille  comment,  par  un  très  curieux  contraste  avec 
Pi  liric,  Bramahiau  reste  actuellement  hien  vivace  et  en  pleine |>ériode  dVxé- 
«  iitiMfi  :  il  S4>rmit  l>eauciiup  trop  lon^^  de  les  exposer;  qu'il  suflise  d'insister  sur 
I  in!«n^t  nVl  que  présente  Texistence,  h  quarante  lieues  seulement  l'un  de 
I  .l'itre,  de  rv%  deux  phénomènes  natun^N  ayant  tout  à  fait  les  mêmes  oritrines 
li\«Iro.péolui'iques  et  les  mi'^mes  éléments  de  dévelop|H*ment,  et  déjà  .si  essrn- 
ti«'llt*ment  diss4>mldahles  ce|H*ndant  dans  leurs  n*speclifs  états  d'avancement. 
C'est  un  sujet  di;rne  ile  l'attention  des  «  aciiialistes  »  vu  j:éo|oi:if»'.  (Pour  les 
il«(iils  sur  Bramahiau.  %.  Huit,  Snr,  (irntfr.  iU  /Viri.<,  1"  trimestn»  1H93;  irs 
/''■-««'••.  chap.  XI,  et  /'•<  .1 '"//#'•»,  cli-ip.  IX.) 

l'n  mot,  p4iur  finir,  sur  le  pndon::ement  de  la  rivière  souterraine  décou- 
\v\\  tannée  dernière. 

Ij*  29  mars  ls*Mi.  a  r.iuse  A**  \\\hnw\iwv  ilu  suint«*m«*iil  d«'s  \oiMes,  et  le 


I    I  n^  m'>nof  rt(>l  ir  •!•  *  I     •«   •!«■  |'i*-«i    ■)»  %•  *•  pi  mt   Ir*    r*  nvri,,''!**!!!' fit«  fi4|r*«iit   (Mr^itr* 

Y  f-  *lirirfnr  Ml   «Itîi*   k«    Mr*  ■    .rr*  ,i'     .|S  "      ^  *•  .- . .'  .  i'.  r  I  (  t  i   '•  '  m*  r  %  i  r-  'Jill   HA  (Ml   liifil  fVf  M  I 

•  .r  11  ti>|»<r4(>h.<*,  !»  rf-   .:■•.•.   Ir    r  .  .   •     i   ;    ■  i.  J«  •   r\|Mfi«-n.t  a  ii   fliiorr^- «  iii(*«   la  iiiflri>ri*- 
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5  septembre  1898,  faute  de  matériel  suffisant,  je  Q*ayais  pu  escalader li": 
de  stalagmite  qui,  au  bout  du  lac  de  la  Fin,  nous  avait  arrêtés  en  18%:  i 
ces  deux  dernière  visites  m'avaient  fait  reconnaître,  sous  ce  mur  de  sUlai; 
un  bassin  d'eau,  profond  de  plus  de  1  mètres,  d'accès  très  difficile  tl  i 
m'avait  convaincu  de  l'existence  d'un  prolongement.  Le  13  avril  185^  j 
cascade  de  stalagmite,  que  j'appellerai  désormais  la  Grande  Barrière  i 
enfin  être  escaladée  par  MM.  Viré  et  Giraud,  qui  trouvèrent  au  somm 
20  mètres  de  hauteur,  un  trou  étroit  au  delà  duquel  ils  rencontrènr  I 
contre-pente  de  la  cascade  de  stalagmite,  et  le  prolongement  espéré. 

En  réalité,  les  concrétions  de  la  Grande  Barrière  tombent  en  rideaux  i 
qu'au  niveau  de  l'eau,  interceptant  tout  à  fait  son  cours  et  la  contrai: 
à  faire  vase  communicant.  C'est  un  des  plus  beaux  exemples  connus  du  m 
plissage  des  cavernes  par  les  eaux  de  suintement  chaînées  de  calcile.  h'  Imh 
dont  je  viens  de  parler  est  réservé,  en  quelque  sorte,  entre  les  deux  [  i 
extrêmes  de  cette  énorme  pendeloque. 

En  aval  la  rivière  reprend,  avec  7  mètres  de  profondeur  maxiiud;  ! 
est  large  de  1  à  8  mètres,  semée  d'obstacles  faciles  à  franchir  pour  un  j 
bateau  de  toile  et  sans  aucune  dénivellation  ;  c'est  la  galerie  Albe,  où  la . 
gation  cesse  de  nouveau  après  150  à  200  mètres  de  parcours  (évaluation  ;< 
soire);  là  s'arrêtèrent,  le  15  avril  1899,  MM.  Viré  et  Giraud.  A  droite  une- 1 
pendeloque  »  de  stalagmite  est,  elle  aussi,  immergée  dans  l'eau.  Agau«l.  | 
pu  m'avancer  encore  de  60  à  80  mètres  dans  une  autre  galerie  (galerie  Bri 
nom  de  l'aide  qui  m'y  a  accompagné  le  12-13  décembre  dernier),  î^i:' 
éboulis  ou  des  corniches  glaiseuses  jusqu'à  un  bassin  d'eau,  où  je  nai| 
le  temps  de  porter  un  bateau.  Au  magnésium  j'ai  pu  voir  la  galerie  Bel  y  '} 
longer  sur  plus  30  mètres  et  se  perdre  dans  le  noir.  Rien  ne  permet  •!'  1 
a  priori  si  elle  continue  longtemps  encore.  Pleine  d'éboulîs  rocheux,  i 
paraît  avoir  été  le  théâtre  d'un  bouleversement  considérable. 

Je  serais  assez  porté  à  y  voir  un  couloir  latéral,  un  bas-côté  de  trop  ;  • 
tandis  que  le  courant  principal  continuerait  sa  route  en  dessous  et  au  <!'  i 
la  <  petite  pendeloque  ».  Il  n'est  pas  dit,  d'ailleurs,  que  celle-ci  ne  pui** 
être  escaladée;  c'est  également  une  question  de  savoir  si  la  galerie  I> 
permettra  pas,  par  un  contour,  de  rejoindre  le  courant  en  aval,  comn; 
réussi  à  le  faire,  en  1893,  sur  deux  points  du  cours  souterrain  de  la  F 
d'Adelsberg  et  conformément  à  de  fréquents  exemples  analogues. 

J'espère,  avant  la  fin   de  l'année   1900,  avoir   déchiffré  celle  nr 
énigme,  qui  ne  sera  sans  doute  pas  la  dernière  de  Padirac  ! 

E.-A.  Martel. 


I 


Le  nouveau  port  de  San-tou-ao 


Ia'  2  iliVrmbn»    I8*n.  !«•  Thnrs  publiait   un  U»lri:ramnio  Av   son  rorr«»v 

|»on<lant  de  iVkin  nnnon^^ant  que  TAIIoniaf^no  allait  rvaruer  Kiao-tchéou  au 

(Ilian'ti>untf  ot  reco\oir  m  «Vlianfro  um*  station  navale  et  un*tlépôt  de  rharlMin 

ilan;^  la  haie  de  Sam-s^ih,  le  Sam-Mili  inlet  des  rartes  an^rlaises.  Le  gouverne- 

iiifMit  allemand  fit  démentir  ce  bruit,  né  sans  doute  des  visites  rt*p4'tées  de  «««s 

navires  dans  cv%  |iani;res.  I/un  d'eux,  le  vaisseau-amiral  le  Knisrr,  sVtait 

tnéme  mis  à  la  rôle  dans  cette  baie,  le  il  novembre  1897,  mais   avait  pu 

htMin*usemt*nt  Hr%*  n*mis  à  flot.  I>  autn*s  bâtiments  de  guerre  étrangers  ayant 

aus*ii  visité  ce  |Miint,  le  gouvernement  chinois,  voulant  éviter  qu'une  puis- 

sinre  nVn  prit  |H)SM*Hsion,  déclara,  par  un  édit  impérial  en  date  du  2i  mars 

IHIK,  que  San-tnu*ao  <le  port  d«*s  trois  tlistricts),  dans  la  liaie  de  Sam-sah, 

v{  \r  district  deFou-ning,  serai«»nt  dorénavant  ouverts  au  commerce  du  monde, 

«ommr  |H»rts  i  traité.  La  Chine  pn*venait  ainsi  toute  demande  de  concession 

«le  te  |M»rt  et  sVn  rt*s4*r%ait  Tusage,  au  cas  où  elle  voudrait  y  établir  un 

arsrfial  |N)ur  sa  flotte  ilu  Sud  dite  du  Nan-\anu'.  On  sait  que  le  lieutenant 

d<*   >aisv*au  (liquel,  le  créateur  de  Tarsi-nal   de  Fou-tchéou,  eût  préféré  de 

iM-.iuroup  que  le  premier  port  de  guerre  chinois  eût  ses  chantiers  et  ses  bas- 

siii%  d«'  radoub  dans  une  baie  d'accès  plus  facile  que  ne  Test  le  Min,  la  rivière 

d«*  F«iutrhéou.  Il  avait  même  choisi  pour  cette  installation  le  magnifique  fiord 

ih*  N.imqu.m,  sur  la  frontière  du  Fo-kien  et  du  Tché-kian;:.  Mais  ce  choix 

n<*  contint  point  au  irf»u\erneur  du  Fo-kic*n;  ce   mandarin,  préférant  avoir 

r.irs<»ii.il  S4MIS  sa  direction  imméiliale,  fit  adnMlemmt  valoir  les  facilités  de 

m.iin-d*ii*u%re  et  autres  quolTrait  la  capitale  Fou-trhéou-fou.  Aujourd'hui  son 

%u<-ccsMMira}ant  compris,  s«*mble-t-il,  qu'il  est  im|M>ssible  d'a^^randir  les  bassins 

i\r  radoub  de  Fou-tchéou,  retient  aux  iiléi»'*  émiser  par  notn»  compatriote  dés 

i^M.  On  |»arle,  en   elTel,  ilepuis  quelque  temps  d  établir  un  nt)UVtd    arsenal 

«lans  une  des  indenlation<(  ih*  la  b.iit*  d«*  Sam-sah  où  s<»  tniuvent  la  baie  et 

ril<*  de  Santou,  qui  diuuuMit  leur  nom  au  ni»uvi*au  |M>rt. 

S.in-tou,  ap|Mdé  aussi  dans  1rs  «bn  iiments  oflicieN  chinois  Fou*nin^-fou,  du 
nom  de  la  ^ille  préfcctor.ih*  situéi*  a  rrmbouchun*  dune  rivière,  dans  la  partie 
n(*nl  de  la  baie  de  Sain-^ah,  «*st  proprtMnmt  le  nom  de  d«»ux  Iles  de  ce  bassin,  i 
sa\oir  :  San-tou  supéri«Mirr  w  ''.'ift7-«'/;i-r.iii;  San-tou  inférieure  {Hsta-êan-iou) 
et  relui  du  |M>rt  f.l".  sjtué  a  |'(iu«-«»t.  Uans  1rs  statistiques  des  douanes  imjiériales 
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maritimes  chinoises,  ce  port  est  appelé  Santuao  (prononcez  San-tou-ao).Ln 
journaux  étrangers  de  Ghang-haï  Tout  appelé  tantôt  San-du,  quelquef 
Chan-tu,  ce  qui  est  une  erreur,  et  le  plus  souvent  San-tu  '.  Les  docuror'Q> 
officiels  chinois  ne  parlent  que  de  Fou-ning*.  De  fait,  c'est  la  baie  de  Sam-<i 
(les  trois  bancs  de  sable),  renfermant  à  la  fois  Fou-nîng-fou,  les  deux  îles  et  1- 
port  de  San-tou,  qui  est  ouverte  au  commerce  étranger  dans  toute  son  étendu^^. 

L'entrée  de  cette  baie  superbe,  divisée  en  plusieurs  baies  et  criques  |-r 
des  pointes  et  des  estuaires,  s'ouvre  à  25  milles  au  nord-est  de  la  rivière  !' 
Fou-tchéou,  par  26°30'  de  Lat.  N.  et  HT31'  de  Long.  E.  (de  Paris).  La  pa-^^ 
large  d'un  mille  et  demi,  est  d'accès  facile  ;  on  n'y  trouve  pas  moins  de  31  mHr*^ 
de  fond  aux  basses  mers.  Elle  serait  parfaitement  défendue  par  des  liatt- 
ries  sur  l'île  Cône  qui  se  trouve  juste  au  milieu,  aidées  au  besoin  par  d  aulr- 
placées  sur  la  terre  ferme  de  chaque  côté.  L'hydrographie  de  la  baie,  ro:  - 
mencée  en  1846,  n'a  été  achevée  qu'en  1898;  le  meilleur  plan  que  nous  rt 
connaissions,  et  sur  lequel  nous  avons  pris  les  éléments  du  carton  ci-joiui, 
est  dû  à  Tamirauté  anglaise  (30  septembre  1898).  D'après  ce  document// 
mouillage  de  San-tou  serait  situé  au  sud  de  l'île  de  ce  nom,  par  12  bra>^^ 
de  fond,  à  7  milles  1/2  de  l'entrée  et  à  1/2  mille  de  terre.  Un  autre  roouillai"^ 
est  indiqué  par  10  brasses,  à  1/2  mille  du  rivage  nord-ouest  de  la  péniD- 
sule  Tong-chou  et  à  3  milles  1/2  de  la  passe.  Au  delà  la  profondeur  di/ninu*' 
rapidement  dans  les  havres  et  baies,  et  n'est  pas  suffisante  pour  les  navire 
calant  plus  de  7  à  8  mètres.  C'est  là  sans  doute  une  des  raisons  pour  It*- 
quelles  M.  Giquel  avait  préféré  la  baie  de  Nam-quan. 

Le  choix  du  Sam-sah  inlet  a  été  déterminé  par  ce  fait  que  ses  rivi^n^ 
desservent  des  districts  renommés  pour  l'excellence  de  leurs  thés,  tels  fj'* 
celui  de  Pan-yong,  qui  donne  le  meilleur  produit  du  marché  de  Fou-tché< 'i 
On  espère  créer  à  San-tou-ao  un  entrepôt  commode  et  central  en  y  amenanî 
les  thés  et  autres  produits  de  l'agriculture  des  préfectures  voisines,  Ning-l^- 
Fou-ning,  Fou-an.  Jusqu'en  1898  il  ne  fallait  pas  moins  de  quatre  jours  J* 
marche  aux  coolies  pour  apporter,  sur  leur  dos,  ces  produits  à  Fou-tchéoi;- 
fou.  On  peut  juger  de  l'importance  de  ce  mouvement,  si  l'on  considère  q«* 
depuis  quarante  ans  il  n'emploie  pas  moins  de  28  000  porteurs  chaque  année 
Dès  1898,  le  maréchal  tartare  Yu-lou,  du  Fo-kien,  chargea  un  officier  (k 
l'arsenal  de  Fou-tchéou  d'aller  choisir  à  San-Tou  l'emplacement  nécessaire 
à  l'établissement  d'une  concession  étrangère,  mais  ce  ne  fut  que  le  28  f^ 
vrier  1899  que  le  commissaire  des  douanes  impériales,  M.  Mac-Callum,  p"' 
possession  du  terrain.  {Tchong-ouai-je-pao  [gazette  quotidienne  de  la  Chio^ 
et  de  l'étranger]  du  16  mars  1899). 

1.  On  trouve  aussi  quelquefois  San-lou-ngao. 

2.  On  sail  que  plusieurs  ports  à  traité  de  Chine  ont  ainsi  deux  noms,  par  exempte  Tcb^'' 
est  officiellement  Yen-taï;  Niéou-tchouang  est  Yin-ko  ou  Ying^ze. 


LK  NOrVKAr  PORT  DK  SAS-Tor-AO. 
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«  I^  8  mai,  dit  VKcho  de  Chtne^  M.  Mac-Callum  inMallail  ofliriolloment  la 
ilotiaiir  à  Fou-niii|r  {\\M*t  Saii-lou-ao).  Il  y  a  ilôji  un  an  quo  o*  |Hirt  i^lail  offl- 
€'i«*ll««inont  ouvert  au  commerce  étranfrer  «le  toute»  le»  nationsi;  il  a  donc  fallu 


ilouie  moi»  |MHir  |Mi%%er  du  projet  a  la  réalité.  Celte  ouverture  diminuera  le 
rr^riiu  de  Fou-trhéou  de  tout  le  mi»ntant  de»  droit<(  qui  M'ront  payrs  à  ce  nou- 
^rau  port  ftur  len  Ihrs  el  autreii  marrhandÎM*»...  1^.%  cooli^A  porteurs  devront 
Irtiiner  autre  cIiom*  à  faire  el  on  craint  des  troubles  de  ce  côté.  Il  Mirait  Imn 
qiif*  ceux  qui  ont  de^  nationaux  *\'du^  vv%  parat****^  m«  prrparent  i  prêter  main- 
forti*  au  lie%4»in.  •  L'Othutoii^i  he  IJ'>tj,i  de  (Ihan;:liaî  fit  circuler,  le  15  mai  1899» 
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une  feuille  extra  annonçant  qu'un  ponton  venait  d*être  envoyé  de  Fou-lch« . 
à  San-tou  pour  y  servir  de  résidence  temporaire  à  l'étal-major  des  douaD^ 
c  Par  proclamation  du  vice-roi  de  Fou-tchéou,  ajoutait-il,  un  droit  additiooiKl 
de  2  0/0  sera  perçu.  On  croit  que  les  puissances  à  traité  ne  se  soumeltnjË 
pas  à  la  mesure  que  vient  de  prendre  le  gouvernement  chinois  ». 

Le  4  juillet,  VEcho  de  Chine  constatait  que  le  commerce  de  San-tou  d» 
prenait  pas  Fessor  auquel  on  s'était  attendu.  «  Les  marchands  de  thé,  ac^oc 
tumés  à  recevoir  à  Fou-tchéou  leurs  cargaisons  par  voie  de  terre,  font  Jr> 
difficultés  pour  acheter  celles  qui  arrivent  maintenant  par  voie  de  mer.  Ij 
nouvelle  voie  dérange  la  routine  des  Teamen^  néanmoins  elle  s'imposera  !<  : 
ou  tard,  surtout  lorsque  la  concurrence  aura  fait  diminuer  le  fret  en  ce  mom«»nl 
quelque  peu  exorbitant.  Les  agents  de  la  compagnie  chinoise,  Ihl-k^ 
devraient  encourager  l'emploi  de  la  route  maritime  par  un  rabais  intelligeni.  > 

Le  même  journal  annonçait  que  les  Chinois  allaient  établir  un  grand  «lcK:k 
à  San-tou. 

Voici,  d'après  les  rapports  trimestriels  des  douanes,  les  premières  sUti- 
tiques  concernant  San-tou-ao. 

Tonnage.  Marchandises 

Droits  de  Douane.        Kotrées  et  sorties.  export4^ca. 

2*'  trimestre  1899 7  805  fr.  environ.      3  OIC  tonnes.        73  012  kg.  de  thé. 

3'  trimestre  1899 8 100      —  1 034    —  86  230        — 

Comme  importation,  ces  rapports  ne  mentionnent  que  88160  kilogr.  <1' 
filés  de  coton  japonais  et  ce  dans  le  troisième  trimestre  seuleroent«  >*' 
180  kilogr.  d'opium  indigène.  Le  tort  fait  au  commerce  étranger  à  F«'i- 
tchéou  par  l'ouverture  de  San-tou-ao  ne  paraît  donc  pas  jusqu'ici  bien  con-s 
dérable. 

Suivant  la  t  Gazette  universelle  »  (Wan-kouo-koung-pao),  en  mars  1^^' 
le  ministre  du  Portugal  aurait  demandé  au  gouvernement  chinois  Touvertur 
du  port  et  de  la  baie  de  Nam-quan  au  commerce  étranger.  Le  Vasco  de  Gn>" 
navire  de  guerre  portugais,  s'y  rendait  à  cette  époque,  sans  doute  p»-- 
appuyer  la  demande  et  faire  de  l'hydrographie.  L'entrée  du  fiord  de  Nam-qu*" 
est  à  59  milles  au  nord  de  celle  de  Sam-sah;  il  s'enfonce  jusqu'à  13  niill" 
dans  l'intérieur,  et  la  ville  préfectorale  qui  lui  donne  son  nom  se  trouve  j 
l'entrée,  sur  la  rive  du  nord.  Assez  étroit  dans  toute  sa  longueur,  ce  golf» 
forme  au  fond  un  vaste  bassin  appelé  Gordon-Bay,  mesurant  7  millfî^"' 
longueur  N.-S.  sur  2  milles  de  largeur  E.-O.  (Voir  le  plan  français,  n*  ^lî*"* 
et  le  plan  anglais  n*"  1980). 

A.-A.  Fauvel. 


Notes  sur  les  Tehuelches 

et  sur  les  indigènes  de  la  République  Argentine 


LrA  TrtiurK*lii*Hoii  pAt<itr(»iis  5oiit  <livis4'*«%  ni  tmin  hrnnrhon  ilisliii«*tfH  :  au 
%ihl,  il.iii^  In  rruioii  i\v%  \avs  r\|i|on*H  |iîir  M.  F.  Morôiio,  et  Avs  lroi^  ^^raihU 
lltu%r%.  If»  S.tiita-Cnu,  If  r.oxlé  rlle  Rio  (inlle^'on,  lo>  Ti*hut'lrlH»H  propri*moiit 
tlit^;  «l.in^i  \vs  4*nvirnn?i  ilu  lac  Ituriios-Airos  vi  l«*  «Miim  Mi|MTietir  du  Uio 
rinihul,  Ivs  Ti*hu4*K*h<*H  Arauraii^;  rntin,  au  non!  vi  mélaiip*H  aux  Imlifii» 
l*.ifn|».f^  «lu  tiTriluiriMlu  Nruqudi,  los  TrhuHrlicfl  Pampas. 

\sr%  hahilanU  <l«*  la  rr^ioii  auslralo  sont  !<*»  vrai!%  n'pn*H4*nlaiiis  Av  vvHq 
f.iuHMiM*  ra«*«*  ilr  Palai:t»tiH  aux<|U(*lH  rima^ination  tn»ul»ltM»  de  quel«|ue!(  v<iya- 
L'«  itrn  a%ait  aUrihut*  un«*  Mature  presque  fantastique.  L*lial>ilu(le  qu'avaient 
«  irt.iin*«(r<*nlre  eux  «le  se  tenir  debout  sur  les  falai*«es  de  la  côte  a  san^  doute 
d«»nnr  nai'^'^.inee  a  rrtte  lé::«»nde. 

<Jut>i  qu'il  en  soit,  \v^  Tehuelrhes  sont  de  fort  beaux  hommes,  dont  la  taille 
iiioynne  atteint  envinui  1  m.  H'».  Leur  tête  est  prosse,  leur  face  rarn*M\  lai^re, 
.iplitie,  aux  pommettes  pas  trèn  saillantes;  |(*s  \eux  !Mint  petits,  noirs,  très 
\  if*»,  liortfuntaux  ;  le  nei  épat«'\  les  l««vres  jrrf^sses,  les  dents  su|M>rhes  ;  leurs  rlie- 
%•  iix  noirs,  }:n>s  vi  li«»M>s,  tomln^nt  ou  Idanoliissent  raremi*nt.  I^i  couleur 
de  l.t  |MMu  «*st  dun  brun  foncé.  Hien  que  plus  ::rantles  et  plu<%  s\eltes  que  la 
pl>i|Mrt  d«*s  autrrs  lndii*nn«*H  t|e  l'Anu^rique  du  Sud,  l«s  f«*mm(*s  s4»nt  moins 
pf*  ^  que  \v%  hfunmes  du  t\pe  de  beauté  admi^*»ilde  pour  un  Eumpérn;  beau- 
i  «t'ip  d'ailleurs  se  |N>it;nent  !«••»  «leux  rotés  du  vi*»;iL'«'  «le  rait* s  tran^^xerviles,  qui 
"^«^  r«*uni<^^«*nt  sur  b*  iwt  et  donnent  a  leur  ph\sion«>nn(*  un  a^prrt  repoussant. 

Ia*  Trhuelrbe  e%l,  dan**  *a  tenue,  «l'une  ilérenre  parfaite.  S^n  %él«»nu*nl  se 
(om|M»M*  d'une  sorte  de  (Ml«>4;on,  qui  rcMivre  la  partit*  inféri«Mir«*  «lu  corps  et 
If*  haut  «b*<k  jamb«*s,  et  «l'un  i:rand  manteau  di*  p«MUX  de  truanaco  dont  il 
^'«•n\rbqq»e  presque  ctimpl«*l«*m«*nt  «'t  «pril  s«'rre  p.irbii**  aut<»ur  «les  reins  par 
une  ceintun*  av'rénn*nt«*«'  «1  «*rni*ni«*nt<«  «li%«Ts.  Ij*  c«t%lume  «!«••»  f«*mmes  est  à 
!••  u  pr«'*s  id<*nti«pie. 

Natundlement  d«>ux  et  tiinid«*'»,  b*^  Tehu(*b  Urs  s'adonnent  pr«*M|ue  exclu- 
six'meni  a  la  cba^^*  du  ;:uin.i<'«>  «*t  «lu  nandou,  quiU  courrent  avec  leurs 
v  ;  j"t,  b*\ri«T«*  «lu  pa\s.  «  lii«»ns  de  cha^'***  in4*«>mparable%.  I>*ur  imluslrio,  peu 
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développée,  se  borne  presque  exclusivement  à  la  fabrication  assez  grossièn- 
de  leurs  armes  et  à  la  préparation  des  peaux  de  guanaco  dont  ils  font  i*^ 
manteaux  et  des  tapis;  les  femmes  réussissent  pourtant  quelques  ouvrasr^ 
de  tissage,  en  s'aidant  d'un  métier  assez  primitif.  Ils  vivent  par  familles  dan^ 
des  tentes  ou  toldos^  qui  leur  permettent  de  se  déplacer  facilement  et  cod- 
viennent  ainsi  à  leur  vie  nomade.  Ces  loldos  se  composent  de  trois  rangées  A- 
piquets  de  différentes  hauteurs,  sur  lesquels  on  jette  simplement  une  ampl»' 
couverture,  faite  d'une  quafantaine  de  peaux  cousues  ensemble. 

Les  Tehuelches  séjournent  de  préférence  dans  la  région  des  lacs,  daD*» 
des  plaines  où  le  gibier  abonde  encore,  et  ne  descendent  guère  vers  la  cô(«\ 
jusqu'à  Puerlo-Gallegos  ou  Punta-Arenas,  que  pour  y  écouler  à  bon  compK 
les  produits  de  leur  chasse.  Ils  ont  pour  armes  la  lance  et  le  fusil,  ignorent 
Tart  de  la  navigation  et  celui  de  la  pêche.  Leurs  représentants  dans  la  Ti*m^ 
de  Feu,  les  Onas,  ont  dû,  au  contraire,  renoncer  au  cheval,  à  cause  du  climat, 
et  devenir  pêcheurs  par  suite  des  exigences  de  leur  nouvelle  vie. 

Bien  qu'au  contact  des  Fuégiens,  cruels,  sauvages,  presque  nus,  leur  nf* 
se  soit  abâtardie,  les  Onas  présentent  cependant  encore  tous  les  traits  carac- 
téristiques de  la  race  patagonc.  Ils  sont  seulement  devenus  plus  chélif>  «-t 
plus  petits.  Cet  abaissement  de  taille,  et  cette  diminution  de  force,  se  notent 
d'ailleurs  également,  lorsqu'on  remonte  vers  le  nord,  chez  les  Tehuelch»*^ 
Pampas  principalement.  Chez  ces  derniers,  l'Indien  Pampa  domine  et  l<'" 
signes  de  la  race  mongolique  sont  plus  nettement  apparents  :  les  pomraetl»< 
deviennent  plus  saillantes,  les  yeux  se  brident  et  la  peau  a  des  reflels  jau- 
nâtres caractéristiques. 

Ces  Indiens  Pampas,  aujourd'hui  soumis  depuis  que  leur  dernier  cariqa»*, 
Namuncuni,  a  pris  rang  de  colonel  dans  l'armée  argentine,  ont  été  pendant 
longtemps  les  véritables  rois  du  désert,  les  ennemis  redoutables  des  col<>n* 
européens  dont  ils  détruisaient  les  récoltes  et  dont  ils  volaient  périodique- 
ment les  bestiaux.  Ce  sont  eux  [lourtant  qui  s(»  sont  le  |)lus  directement  ro«*l»* 
à  la  race  conquérante,  eux  qui  ont  donné  naissance  surtout  à  ce  type  curieux 
du  Gauchoy  qui  commence  à  devenir  fort  rare.  Gaucho  vient  du  mol  araucin 
Gatchû,  par  lequel  les  Indiens  se  saluent,  et  qui  veut  dire  :  compagnon.  En  pv 
lité,  il  désigne  le  métis,  l'intermédiaire  entre  le  blanc  et  l'Indien,  plus  voisin  «lu 
premier  par  la  couleur  du  teint  et  les  traits  du  visage,  mais  très  près  Ju 
second  au  point  de  vue  des  goûts  et  du  caraclère.  Le  Gaucho  a  gardé  de  l'In- 
dien ses  qualités  du  cavalier,  sa  méfiance  sournoise,  ses  instincts  de  vol  et 
de  mensonire.  Il  n'a  guère  pris  do  l'Espagnol  (jue  son  titre  de  chrétien,  auqn«î 
il  tient  par-dessus  tout,  bien  qu'il  ne  sache  pas  exactement  ce  qu'il  représente, 
un  goût  très  vif  pour  la  poésie  et  les  contcvs  enfantins,  enfin  une  insouciao'»' 
qui  touche  au  fatalisme.  Le  (iaucho  est  flâneur  avec  délices.  Sans  instrucli<'n 
et  sans  grand  désir  de  s'instruire,  il  possède  de  mémoire  tous  les  contes  A^^ 


iiiilii*  (•(  une  niiiU  qu'il  riMlit  lidMomont,  a%rr  les  termes  marnes  du  texte,  et 
Tcruf  lie  n»r  |Mir  exempU*  n*\ieiit  ronlinuelleruent  dans  seii  nVits,  san^  qu*il 
roniprrnne  la  si^niti«*alion  de  ce  m(»t  cmi  nit^me  qu*il  sVn  inquiète.  (Vêtait  un 
l\|M*;  il  di^|»aralt  |h'u  à  |n'u  dan^  la  ram|iairne.  et  on  ne  le  voit  |dus  ^uère 
«lan^  ]v%  \ill«*s  qu'à  I  état  di*  rarirature  t:roteM|ue,  h*%  jtiurs  de  carnaval.  H 
**'vu  va,  ciimnie  sVn  e.^t  allé  le  CuUa,  rrttt»  autre  |di\!»iononiie  |>ittoresi|ue  de 
Tancienne  «'*|NN|ue,  pauvre  Indien  rakou^rri  qui  desrenilait  |iarft»is  des  mon- 
l.i::ne^  du  noni  |Niur  vrnir  rendre  à  Buenov\irf*n  de!%  KimpIeH,  de!%  charmes, 
^\v%  liranciii*^  de  corail.  Il  a  fait  plaro  h  des  li^n*s  \A\\%  modernes  :  Indiémiens, 
Arméniens,  ^ilanrs  que  le  |N*uple  dési^^ne  sous  l«*  nom  frénérique  de  Turcs. 

Il  e!%t  étrange,  qu'avrc  non  amour  ilu  merveilleux,  le  (iaucho  ait  |ienlu 
pn*H4|ue  complètement  le  soutenir  des  coutumes  des  peuplade^  dont  il  dérive, 
«*t  même  celui  de<%  lé^'endes  qui  charmaient  les  oreilles  des  fruerriers,  un  soir 
di'  bataille.  Os  lé^^^ndes  fxi?«l(*nt  pourtant  chex  tous  1rs  indigènes  de  la  Repu- 
ldif|ue  An^entine,  aus!%i  bien  chez  le<  liuaranis  et  le?»  (Juichuas  que  chex  les 
r.impas  et  les  .\raucans.  O  Mint,  ou  des  méhqH'es  amoureuses,  ou  des  chants 
de  trurm».  comme  il  arrive  chez  tous  h\s  peuples  à  Thumeur  Indliqueuse, 
t:«'*néralrment  enclins  à  la  p4N»sie,  et  chez  qui  le  barde  suit  presque  toujours  le 
t'oerrier;  «les  in\«»cations  à  /Viyy»*,  le  dieu  des  amulettes  et  des  su|>erstitions, 
murmur«'*f%  |«ir  des  jeunes  filles  ilésireuws  d*échap|MT  au  sort  de  Kaliln,  la 
vierue  inc«>mparalde,  morte  pimr  avoir  été  dédaignée  |Mir  ylmaira,  TOrphéo 
indigène;  ou  enfin  des  hvmnes  enthousiastes,  célél>rant  les  héros  tombés 
de%ant  Tennemi,  exhortant  les  jeunes  cens  a  imiter  leur  exemple,  à  combattre 
a  outrance  les  blancs,  (ils  d\ti#i/ic,  esprit  du  mal.  Klles  sont  curieuses,  non 
pis  MMilement  comme  nnuiuments  d*une  langue  presque  morte,  comme 
damiers  vestiges  d'un  esprit  p<N*tique  prés  de  dis|>araltre,  mais  aussi  comme 
d«»ruments  historiques  et  ethn<»t:raphiques;  on  y  trouve,  en  effet,  à  côté  des 
dri4iU  ftur  les  nueurs  et  la  reli(rtt»n  des  indigènes,  des  données  exactes  pour 
la  S4dution  d'un  problème  assez  difficile  k  n»soudre  h  première  vue.  Tne 
tradition,  commune  à  tous  ces  |H>uples,  \eut,  en  effet,  qu'un  blanc  vienne,  un 
jnur,  qui  n»«taurerm  Téclat  primitif  de  la  tribu  et  chassera  TenvahisHeur.  Cela 
explique  comment,  malgré  sa  haine  fan  uche  pour  ses  \aimpieurs,  l'Indien 
*Vst  souvent  et  compl.iisamment  prêté  à  den  alliances  destinées  h  intrcHluire 
dans  les  reines  de  m-**  lils  le  vin::  «rune  rare  n'*prou\ée.  Il  a  même  |»arfois 
fa^oriv'*  les  relatiitU'^  dr  *«*s  femme^  a\ec  un  blanc,  accepté  et  éle\é  comme 
^Miis  des  enfants  dont  il  *a\ait  ne  pan  être  le  pèn».  J*ai  pu  héritier  l'exactitude 
*\v  ce*  deux  fait«,  dont  le  dernier  a\ait  été  particulièrement  indiqué  par 
M.  Alfred  Eindot  duti^  in  l\ttn,*t,  un  li\re  qui  reste  aujourd'hui  encore  un 
|M'tit  chef-d*cru^n*  de  ju^tr^^r  et  de  \érîté  pour  ttiut  re  qui  a  trait  aux  cam* 
lacneft  argentine^. 

Il  y  a  en^irfin  cinq  ans.  j'tus  l'ori  a*>i«»n  d«*  connaître,  dans  le  fond  de  la 
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4"  Ouverture  (par  pression  hydrostatique  et  corrosion)  des  joints  sittté> 
au  bas  des  diaclases,  et  au  sommet  d'une  zone  argileuse  imperméable  ;loar- 
cien)  quejes  eaux  ne  pouvaient  plus  percer;  —  mise  en  communication,  par 
ces  ouvertures,  des  diaclases  entre  elles  ; 

S*"  Approfondissement  du  thalweg  de  la  Dordogne  et  formation  d'un  ou  plu- 
sieurs points  d'émergence  qui  vont  drainer  les  eaux  souterraines  jusqu*alor> 
retenues  dans  les  diaclases  ; 

6^  Etablissement  d'un  courant  dans  les  cavités  déjà  formées; 

T  Période  principale  d'agrandissement  de  ces  cavités  surtout  par  raclion 
mécanique  du  courant  ;  —  aplanissement  progressif  des  inégalités  primitives  ilu 
fond  de  la  caverne  ;  —  agrandissement  de  la  coupole  du  futur  gouffre  et  da 
grand  dôme; 

8°  Etablissement  définitif  du  niveau  de  base  déterminé  à  la  fois  par  la 
faible  hauteur  des  vases  communicants  intérieurs  (les  tunnels  surtout)  et  par 
l'existence  de  la  formation  imperméable  sous-jacente  du  toarcicn; 

9**  Effondrement  du  grand  gouffre  et  achèvement  du  grand  dôme  survenu> 
au  cours  de  la  7*"  ou  de  la  8*"  phase  et  provoqués,  tant  par  l'abondance  de^ 
absorptions  superficielles  que  par  l'effort  des  crues  souterraines  ; 

10**  Diminution  progressive  des  précipitations  atmosphériques,  et,  par 
conséquent,  de  l'importance  de  la  rivière  souterraine;  —  abandon  définitif  de^ 
étages  supérieurs  de  l'ancien  lit; 

11""  Commencement  de  la  formation  des  concrétions  dans  les  parties  où  1*^$ 
eaux  courantes  n'atteignent  plus  que  rarement,  et  dans  les  bassins  où  elles 
stagnent  et  subissent  des  oscillations  qui  produisent  les  gours; 

12**  Arrêt  du  creusement  et  commencement  du  comblement  et  de  robstnic- 
tion  des  galeries  par  les  éboulemenls  intérieurs,  les  dépôts  d'argile  et  les  for- 
mations stalagmi tiques  (rétrécissements  du  Pas  du  Crocodile,  de  la  Grand** 
Barrière  au  bout  du  lac  de  la  Fin  et  de  la  Petite  Pendeloque  au  bout  de  U 
galerie  Albe).  C'est  la  période  actuelle,  celle  de  la  déchéance  finale  de  la 
rivière  et  du  remplissage  de  la  caverne. 

Close  et  consommée  pour  beaucoup  de  rivières  souterraines,  cette  dernière 
période  est  parvenue  ici  au  moment  où  elle  présente  la  caverne  sous  son  plu^ 
bel  et  grandiose  aspect.  Et,  si  Padirac  agonise,  en  quelque  sorte,  aux  points  de 
vue  géologique  et  hydrologîque,  c'est  justement  dans  la  splendeur  de  son  apo- 
théose. 

L'heure  ne  pouvait  être  plus  propice  pour  en  effectuer  la  découverte. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer  qu'à  Bramabiau,  au  contraire,  FéUI 
des  choses  est  bien  moins  avancé.  Celte  autre  rivière  souterraine,  située  dans 
le  département  du  Gard,  et  que  j'ai  traversée  pour  la  première  fois  et  explorée 
sur  1500  mètres  d'étendue  en  juin  1888,  continue  de  nos  jours,  soit  par  elle- 
même,  soit  par  ses  affluents  de  drainage,    à   agrandir  activement  tout   un 
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L'ŒttTre  géographique  de  le  Revue  générale  des  Sciences.       Sou^  rncUvo  vi 
■.!«  iluviitt*  ilinvtitiii  ilo  M.  I«oui!i  Olivier,  In  //tw  ffruf-raU  de%  Scirnen  purfs  ri 
,  ;..'. yfir'i  |M)iir*int  uiuMruvn*  p'Ni^^rn|>liM|ta*  ttMit  h  \n  f<ii««  il<*  viil^rivitioii  vi  de 
-   .'  ii«i*  .1  ln<|ii(*llo  ntiln*  StvirU»  ne  Hmirait  ili^meurrr  iii<itffrn*nti\ 

\h  \rto|i|K*r  \v  K'^ïùl  (ivs  voynffCH  cl  la  ooiiiini>HnmT  ilon  pny»»  l'IraiipT»,  iiilcn***'M»r 

•  ^j  nui  |»iililii*  mit  iMihio^  «*iir  Ir  termin,  lui  npiiriMMlrt*  n  o|iM*r\er  i*(  vu  mrmo 
î«  îii|»'»  fi»iirtiir  niix  •^ovanU  ri  nus  rurii*ux  iW^  ni<»n<»k'raplit(***  trî»*»  rompIMr**  et  Irr?* 

M  iiriii'iilii*'»,  Irlle  «•'•l  la  «loiililo  liirlio  i|iie  hWI  im|M»MV  M.  Olivirr. 
biri-  1*1*  tml,  mit  r|MN|ii<*H  (It^»  \n«*mitv**,  n  PA<|ih*9»,  imi**  en  noût  ou  <*n  *»c|itt*m- 
»  ft-    II"  «In»  roiifri'n»  orirnniM»  tU*^  voynjn*»»  iIVUhIph  vi  <l«»  vi'riUibli*^  mi^<*ionH  ««rionli 
Il  jin'«    1^»^  '•  «T«»i'»i«Ti''»    »'  «If  In   Itrrmr  *frttrraif*  d^t  Srirttrt*s   miiiI  ilinutt*^   vers  U*s 
•■  •:.'ii'»  It*^  |»lti«»  «lilTrnMilfH,  Il  y  a  ilnit  mis,  li*H«'\riir^ioniiiH((*Hofi|  \  WiXv  \n  Ntirvc^^', 
.  »'iii.r  t|«Tiiii»n»  U^  (liiiinrirn  t»l  rA«lrtntii|iit\  il  y  n  i|m*lf|ti(^4  srmniiit*^  In  Tunisie. 
!.«  ««'iil  <*ml>^in|iir%  ««iir  un  K^ntid  |i4H|iielNi|  ^|MVinlemont  nlTn'*t«'*  fHUir  rut,  HÔjour 
■■•  'il  •!  iii«»  Ir^  «lilTfnMilr^  ^ilh»^  inli'n*'»Hnntr*»  ilr*»  rùlr««  vi  i\v  tv?»  fM-nh^^  iMitn'pn'M- 
'.t  <!•  ^  r\rur«i«>ii«».  plu-  ou  moiii**  lon^rut*^,  ilntin  rinirrieur  <l«*r«  Irrn^.  (IV^t  In 
t  .• 'iii'  •»rk':uii^ati«»n  (|U(*  «vllt*  «Ir^  vowic*'**  rirrulain^H  île  nnvicntion  or^nniM^s  |mr 
'.  >.  »:r  iii'lr*  «*«>ui|Kikniir«  ni.'irtlime««  «rAiicIflem»  vi   trAllemn»;nf,  mnin  nvir  oeil*: 
i  •!  îi  ii«i'  «iiHl.ile  «jui*  \i*^  ili  liera  in*H  «ont  elini**!-  <laiiH  un  e*»|iril  M'ienlilique  el  que 
'.  •»  l..iin«li-*  -Mini  ifui«l«-«,  non  i»lu«»  |Kir  «le«*  enln*pn*neur-.  mai»»  iKinle-  -nvanU  «lonl 
!■    ii'»rn  f.iil  auttinl«\  Li  en»i-iên*  en  Norvék'e  n  «-le  i-Miiihiile  par  le  Imron  Jule-*  i|(> 
«I  .«  fiif  fl  |».ir  M,  Thoulel,  relie  «le%  Cinarif-  jwir  le  IK  Vern«'au.  eLilan*»  I»»*»  vill»-';  <le 
1  \  I'  I  itiijue.  M.  IWtnut  n  nii«  a  la  <lt^|H*<.i(iiin  t|e  «.r«>  r<ini|»ai;ni»nH  «tr  r^ute  le-  tn'*«Mr«4 
1"   •  n  eniililit»n.  IVmlanl  !••••  tra\»T^«'*.  i\r^  ronfiTeru'e-  -onl  fail«*«»  par  len  iliree* 
t'   .r«  «lu  >iAaKe.  et.  «ur  le  terrain,  tonte-  Ir-  eiptiration-  |HTniettant  de  o»niprendn* 
1.  (  i\  *  :  %**u  hi-ti»ire.  -a  iciM;:raphii».  m»-  priNlutiion**.  -«•••  in«lu-tri«*-  -ont  fournil»-  par 
.    '^  *|-i  lah-ti*-.  t!<*-  \o\.n:»*-  df>i«*nnfnt  aifi-i  tit  -  li*««in-  «le  4'ho-f-  i:i'«»ffraplii«|ue-. 
t,«  tti'  Il  inn^le  \uli:ari«.iti«»n  a  vW  In*-  Ihiin  ii-«  m«*tit  eomplctti*  p.ir  une  «>n:ani 

*  *.-'i  |it*rni«*ttAnt  aut  -a\ant«  ili-  |Hiur^ui\rt*  d**-  n-tht'rehi*-  utile-  a  rn\anrement 
!•  Il  Mh^nef.  A  riMiM»piii  di  ri\iur-i«»n  riitrt  priM*  l't  II'  di-rtiieren  B«»-nieelen  Hvrir 
.'  •\.i>t\  M.  Olivier  n  n  util  un  t:n'ii|H-de  «^nant-  et  leur  a  («lurni  le-  mow*n«<  dVii 
•i»  j-rt  ndn»  «le-  ili\t^tUMtloti-  -\  *t»îH  iti'iu»  -  dan-  l»ur-  dlfT»Tente-  -pli«Ti*- «retiHl*»-. 
I.  :'.:li:iti\e  pri\ir  a  aiii«i  roii«.titiii'  iifif   \iTit.d>le  nit''-i(in   -•  ientilii|ue  n*u^i^•^lnt 
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exceptionnelle  donna  Toccasion  de  photographier  des  récifs  de  corail  vivan:* 
de  constater  que,  si  ces  organismes  peuvent,  à  la  basse  mer,  supporter  san>  • 
une  insolation  de  plusieurs  heures,  c'est  qu'ils   sont  protégés   par  Texsu'i 
d'une  mucosité  abondante. 

Après  un  séjour  à  Lomblen,  qui  fournit  de  beaux  squelettes  de  cétacés,  on  *l 
la  côte  sud  de  Florès,  puis,  après  une  relâche  à  Sumbawa,  dans  la  baie  de  Si 
on  revenait  à  Sourabaya  le  27  février,  en  passant  par  les  îles  Paternoster  et  K 
geang.  L'expédition  était  terminée;  elle  rapportait  d'abondants  matériaux  p 
description  détaillée  de  la  faune  et  de  la  flore  de  la  partie  est  de  l'archipel  In  i' 
pour  la  rectification  des  cartes  hydrographiques  et  océanographiques  decellen. 
notamment  aux  Moluques  et  à  Timor. 

Les  résultats  de  cette  mission  font  le  plus  grand  honneur  à  son  directeur  - 
tifîque,  le  professeur  Max  Weber,  et  à  ses  collaborateurs,  comme  au  comma 
Tiedemann  et  aux  officiers  de  la  Siboga.  En  organisant  ces  recherches  la  Maai^' 
tôt   Bevordering  van  het  natuurkundig  Onderzoek  in   de  Nederlandschf*  Â"î 
(Société  pour  l'exploration  scientifique  des  colonies  néerlandaises)  s'est  ac>;i:« 
nouveaux  titres  à  la  reconnaissance  du  monde  savant. 

C.-Ed.   Caspari. 
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L'Œuvre  géographique  de  la  Revue  générale  des  Sciences.    <  Sou^  riii*U\o  vt 

\n\r\Uuvu\c  tlinvtioii  ilo  M.  I-4>uiH  Olivior,  In  lt*'vut*  fff'nt'nilf  des  Scfncrt  fêttrrs  et 
'ffJifnrrt  |M)iir»iiil  uruMinivn*  p*<it:m|>liif|ii«*  tout  n  In  tnin  i|f  vtil^riHntii>n  c^t  de 
-.  Htnt»  «i  la«|iiollc  noïiv  Sin'iôU»  ni»  nniiniil  «Irmeurrr  iii(lt(Trn*ntf*. 

\h  \rlii|i|K»r  \v  K'>rtl  di»H  voyiiïTi**»  cl  \a  r<»nnni«»*^n«Y  ili*n  pn>>  flr«iu:iT*,  iiiliwsKrr 
ti-  «jr  nul  |iiil»lir  niiY  rttido^  ««iir  k  trrmin,  lui  n|»|>nMMlri*  h  oliMTvrr  rt  ou  même 
l' tii}!^  fournir  nux  wivanU  ri  aux  rurirux  it<*«»  nion«i^rn|>lii«**«  In*^  romplHoH  cl  tri*!* 
!  -  iinirnliN»»»,  IrlU»  c^i  In  4|i»uhlc  làrhc  que  hVh|  im|M»Mt»  M.  OliviiT. 

hin^  rr  hul.  nux  t'*|MM|u«*^  iU*^  xarnuiv^.  n  Pn(|ucf»,  |uii««  en  ai»iil  ou  eu  ^eptem- 
I  ff.  ii«»ln'  roufnTc  or»rniii'*«*  *\i*>  vo\nm»«*  clVlu«le%  el  tie  vrrilahlcH  mi^**iiUiH  «irieuli 
II- pi»-*    l^"«  "  «Tni^iiTi^  Il  «II»  In  /ii'rm^  *fntrrai»*  d^t  Srintcrs  M»nt  iliri^ftvM  vers  h*?» 
r.  ^h'ii*  If^  plu*  tliffi'DMilr-.  Il  y  a  (leuxan«>,  leHr\rur«ionni**tesi»n(  vi-ili'*Ia  Ntirve^rf, 

I  inii'i*  il«*rni«*n*  lc«>  (winnrii*<«  el  rA<irialit|ue,  il  y  a  (|ueli|ui*;«  semaine**  la  Tunisie. 
IS  «oiit  rnil>.in|ut'%  «ur  un  »(ran«l  pnquclNit  •«iMVialement  alTn*h''  fHUir  eux«  M*jour 
ri'iil  il. m*  Ir*  dilTrnMilr'»  \illt'^  inlfrv«»'»anh**»  tle*»  rôle**  el  île  ee?»  e^ealt*»*  cnlre|in*u 
:.i  ril  «lr«.  t*\rur<>i«*n«.  plu*»  ou  moinn  Ituik^u***.  «lann  l'inlrrieur  «les  lerrv**.  C/esi  |a 
m- Mil*  oru'.-ini^.'itiou  <|uc  rrllt*  (l<**  vo\acr<«  «^inMilaln**»  (l«*  navif^ation  tirpiniM*^  |)ar 
!•  •»  hT  in«l«»'*  eMni|kii;nit*<»  ni:irtlimr««  <rAnk'I«*tern'  el  «rAlleniaKue,  main  n\tv  eelk 
•  )  *!•  r«  tH*<*  r;ipil.ilf»  <|Uf  |r<«  ilinrr.'iir<*<*  «»<inl  rlioi«.iH  flan*»  un  i*«*pril  M*ieuliti<pie  el  que 

II  •  t"iiri«(i*<*  ««oiit  tfui«li«>.  ni»u  plu««  |Mr  t\v^  rnln'prrnrur*.  mai««  |v«-tr  «!«**  **avauN  dont 
|.  ii"!u  fail  .lulorilr.  1^  iT«»i*irn»  en  Norvr^'r  a  vU*  rondiiitt*  p,ir  l«»  Icinm  Jul»»'*  do 
<ii.i  riir  vi  |»,ir  M.  Thouli'l,  «-rlU»  d«'«»  dnarii-'»  jwir  \v  W  \'vnu*:i\t,  ri,  d.in-  U*^  \illi-;  dr 
I  \  lMitii|Uf*.  M.  iWlnux  a  nii*>  .1  la  «!i«»|M><.itinn  tlt*  M-oeouip.ikMMWiH  di«  r«*ut<'  h*^  Ir^^^ort 
■|i  *  «n  tTti'lition.  IVnd.inl  !«•'»  lrn\iT«»««'*.  •!••••  r«infrnMn*t"*  ««oiil  f.nh-^  p,ir  le»»  dinv- 
It  iir«.  -lu  \ii\.ik'»'.  ••!.  •'Ur  \v  Irrrnin.  Inul*»'»  !•  •»  r\pli«alit»nH  prrnii'Uanl  <!«*  couiprrntln» 
|i  p  i\  *  :  «Min  lii*t»»irr.  *a  ^••'•••''■.iphh'.  •»«••*  pnMlurhon**.  m-^  indu^^trii'*  M»nt  fournil**»  par 
I .  «»  -!*•  «  iali«li'«.  O'»  \o\,ii:»--  df\  ifUfM'nl  .lin-i  «!«  *  ltMoii%  i|«*  rhoM^s  k'co^apliiqut*^. 

4  •  tir  ii*u\n*  <l«*  \iiic?iri**.iti<>M  a  vU*  tri  ^  Ih  un  11  «^i  nient  rompltlt^r  par  unt*  i»rc<ini 
•   •."Il  |M*rni**tlanl  aux  •ix.iriU  i|r  |N.nr*iii\n'  d»»^  rtvlim  hi"»  ulil«*«»  à  ra\.in<*cnM*nt 
■  '•  1 1  «M'ii'iirr.  A  r»»*  f.i*i'in  ilf  rf\«Mir^h»n  »  ntr»  pri*<'  Vvtv  dt-rnior  ru  llo'^nieol  m  Hcr/«* 
m'  •\::i<\  m.  Olivier  n  n  uni  un  t;n'U|N- .|r  <».i\.int'*  «*l  leur  a  fourni  Ir*  mo\fMM  «r«'n 
ti*  pnndn'  il«'*  inx^-^luMli*'»»*  *\  *licn  ili'iu» -*  d.m-  l«'up.  ililT*'r«'ntr^  ^plirn**  fr^lud»»*. 
L  iiiitiali\i«  pn\iv  a  aillai  •  ••lotihit    un**   \trit.tli|r  uiio«*i«in  «^i  icnlilif|ue  n>unis*»anl 
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5  septembre  1898,  faute  de  matériel  suffisant,  je  n*avais  pu  escalader  le  mr 
de  stalagmite  qui,  au  bout  du  lac  de  la  Fin,  nous  avait  arrêtés  en  1890:  lUab 
ces  deux  dernière  visites  m^avaient  fait  reconnaître,  sous  ce  mur  de  stalagmii-. 
un  bassin  d*eau,  profond  de  plus  de  7  mètres,  d*acccs  très  diffîctle  et  <]. 
m'avait  convaincu  de  Texistence  d'un  prolongement.  Le  15  avril  1899,  *.: 
cascade  de  stalagmite,  que  j'appellerai  désormais  la  Grande  Barrière,  ; . 
enfin  être  escaladée  par  MM.  Viré  et  Giraud,  qui  trouvèrent  au  somm^'î,  . 
20  mètres  de  hauteur,  un  trou  étroit  au  delà  duquel  ils  rencontrèrent  I 
contre-pente  de  la  cascade  de  stalagmite,  et  le  prolongement  espéré. 

En  réalité,  les  concrétions  de  la  Grande  Barrière  tombent  en  rideaux  ja^ 
qu'au  niveau  de  l'eau,  interceptant  tout  à  fait  son  cours  et  la  contrai«;m!* 
à  faire  vase  communicant.  C'est  un  des  plus  beaux  exemples  connus  du  ri*rj- 
plissage  des  cavernes  par  les  eaux  de  suintement  chargées  decalcit^.  Le  La^v:. 
dont  je  viens  de  parler  est  réservé,  en  quelque  sorte,  entre  les  deux  poinî^- 
extrêmes  de  cette  énorme  pendeloque. 

En  aval  la  rivière  reprend,  avec  1  mètres  de  profondeur  maxima;  »-!/ 
est  large  de  1  à  8  mètres,  semée  d'obstacles  faciles  à  franchir  pour  un  lêjtr 
bateau  de  toile  et  sans  aucune  dénivellation;  c'est  la  galerie  Albe,  où  la  na^- 
gation  cesse  de  nouveau  après  ISO  à  200  mètres  de  parcours  (évaluation  pn.«^! 
soire);  là  s'arrêtèrent,  le  iS  avril  1899,  MM.  Viré  et  Giraud.  Adroite  une  «petit 
pendeloque  j»  de  stalagmite  est,  elle  aussi,  immergée  dans  l'eau.  A  gauche  j  ( 
pu  m'avancer  encore  de  60  à  80  mètres  dans  une  autre  galerie  (galerie  Bel.  î 
nom  de  l'aide  qui  m'y  a  accompagné  le  12-13  décembre  dernier),  sur  J*^ 
éboulis  ou  des  corniches  glaiseuses  jusqu'à  un  bassin  d'eau,  où  je  n'ai  pa>  ^- 
le  temps  de  porter  un  bateau.  Au  magnésium  j'ai  pu  voir  la  galerie  Bel  se  pn^ 
longer  sur  plus  30  mètres  et  se  perdre  dans  le  noir.  Bien  ne  permet  de  <liV 
a  priori  si  elle  continue  longtemps  encore.  Pleine  d'éboulîs  rocheux,  ell 
paraît  avoir  été  le  théâtre  d'un  bouleversement  considérable. 

Je  serais  assez  porté  à  y  voir  un  couloir  latéral,  un  bas-côté  de  trop  plein- 
tandis  que  le  courant  principal  continuerait  sa  route  en  dessous  et  au  delà  •!" 
la  <  petite  pendeloque  ».  Il  n'est  pas  dit,  d'ailleurs,  que  celle-ci  ne  puisse  {«a-* 
être  escaladée  ;  c'est  également  une  question  de  savoir  si  la  galerie  Bel  d' 
permettra  pas,  par  un  contour,  de  rejoindre  le  courant  en  aval,  comme  j  ^ 
réussi  à  le  faire,  en  1893,  sur  deux  points  du  cours  souterrain  de  la  Pinki 
d'Adelsberg  et  conformément  à  de  fréquents  exemples  analogues. 

J'espère,  avant  la  fln  de  l'année  1900,  avoir  déchiffré  cette  nouvt-lK 
énigme,  qui  ne  sera  sans  doute  pas  la  dernière  de  Padirac! 

E.-A.  Martel* 
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iiiti'llitn'iitt*  «linvtion  do  M.  I^ouîh  Olivier,  In  fi''vuf  fft-wmU  tirs  Sci»'nert  purrt  et 
i,iftit'fu*-»t  |MMir*iiit  uru*  «ruvri*  iri'M»trr(i|ihii|tit*  t4»ii(  h  In  fn\^  «lo  viilfcnriHntion  et  tie 
*.  I.  nro  il  laquelle  ncilre  S4Hirlé  ne  nniiniit  «lemeurer  iiiilifférenle. 

lk'M*tti|>|»er  le  K»»^^t  <!<***  \oynj:e«»  el  In  eollllni^Hnnee  îles  Imi>>  êlmiiKepi,  iiitên*H«M»r 
1«<  kT-iiiil  |»iihlir  nu\  ê(u«leH  iitr  le  (errniii,  lui  n|>pnMiclre  h  <»l»HTver  et  en  même 
t>  n)p<»  (ikurnir  nus  «^nvanl.**  et  nux  rurieux  (le«>  miuioirrnpliiet  trê«*  rom|>lèli*^  et  tri*^ 
•  I  H  iinienl«v<».  telle  e^t  In  il«>ul)le  t/irlie«|ue  s*«*Ht  im|N»M'*e  M.  Olivier. 

liin«  t>e  ImiI.  nux  ê|MM|ue<«  dt*^  vnennee^.  h  IVi(|nes,  puin  en  noùt  ou  en  ^eptem- 

I  n*.  imln»  «-onfn'n»  urimni«M'  <leî*  vtiuip»**  dVlutle^  el  <Ie  vmtnt>les  mis**ionH  ^eienti 
li'|iif%.  1^»^  it  rnu^irn*^  ►•  «le  In  //»•»♦«#•  *f»n*'rtti''  d^t  Srtntcrt  Mint  iliri>f<*t*M  vers  len 
r»  ^-hHï*  le^  |ilu*  tli(Trn*nte^.  Il  y  n  fleuxnn^.  le^ex^ur^ionninteHonl  vinilr  In  Xtirve^fe, 
r  inri'-**  ilrrnien*  len  (>innrii*<H  et  r.\«Irinti<|ue.  il  y  a  <|ueli|ueH  nemnine**  In  Tunisie. 
IN  -oiii  rniUin|ur<t  -ur  un  \zrt\\u\  |Mii|uelM»t  ««iMrinlement  nffnMê  |KMir  eux,  «iôjour 
ii>  ni  •I.ui'»  \v^  ililTenMile'»  \ill«»^  inlen"»Hniite«»  ile^  eôle%  et  île  eeN  eî»enlt*H  entn*|»n*n- 
tu  lit  ilf»  e\«*ur-i«»n-.  \\\\\^  ou  moîn**  lon»rur^,  dnn^  Tin  teneur  «len  tern»«».  i\\^\  In 
Mf  tiif  ort:-iiii«»atii»ii  <|ue  relie  de^  xouiu'c'*  eiriMiInin^  île  nnvitrntion  orcnniM's  |»nr 
|i  •»  .:r.ithlr'»  rom|».ii;ni<*«  niartlime^  irAn^lelern*  et  irAIIemn^ne,  mnin  nvir  eell'; 
«lilTitvhii*  «apit.tle  ipit*  |i»^  ilin«*rnirt*H  ««nt  eh(»i*»i«i  «lan**  un  e-«|»rit  >eientin(|ue  et  <|ue 
1.  «  (.iiiri^tt^  «^<*nt  cui«l<'«.  n«»n  plu**  |Nir  «It*^  eutn-pn^neur^.  main  par  ili'*»  -av.'iiilH  dont 

II  II* «ni  fait  autorité.  I«n  rroi%i«»n*  en  Norv«*k'e  n  été  <*oniIiiit«*  par  le  Imron  Jule<«  île 
<•!;•  fiir  l't  |».ir  M.  Thouli»l,  ri'He  d«"*  dn.irii"»  |».'ir  le  XV  Verni*au,  et,  ilan»»  \r^  \ill«'';  il*' 
I  \<tri  itii|Ui\  M.  iWtnux  a  nii^  «i  la  «li<>|H>«»itiiin  ilr  M*<»«Ninip:icn(>ii%  d**  n»ute  W^  tn^^'tr** 
.|«  %>in  rruditi«»n.  IVnd.mt  l*'**  tra\rr^»e*.  df»»  eiinfirt-n*'**»»  -ont  faili'»»  par  les  <linN*- 
('ij;<»  ilu  \M\aa:**.  <*t.  «^ur  le  t«*rrain.  t<»ule^  li  h  rxplh  ation<«  (HTmetlant  <le  eoniprendn* 
I*  p  i\  «  :  «4in  lii«ti*in\  <i  ir*  •*«:raphii\  **«*^  priHlurdun**.  **<>««  indu«*trit^  sont  fiMirnien  par 
1.^  %|M«  iali<»te<».  O^  \ti\a**f-  di*\ifnnf*nl  .lin-i  tli--  leionn  dt»  rho^rH  ^rti^apliitpH*^. 

i'A  \Xv  ii-u\n*de  \ulc:in<*atii»M  n  eti*  ln*««  lifiirfii«»«'ni(  lit  rumpli'-dV  par  utir  ortc^'ini 
•  »..  it  |i«*riii**tt«int  iiix  *i\.iiiN  dt    |N.iir*in\r»'  «It*«»  rr»'|ifrtlM»H  utile'*  à  la^aneenient 
i|t  It  «M-jrni'iv  A  r«N  iM*i.  iii  ili- ri'\riir»ii»n  «iilnpri-*»  Irlf  dfriiiereii  ll<»«*iiieet  i*n  ller/r 
•:  iMiie.  M.  Olivier  n  n'Uiii  un  CPHi|M'de  <*.i\nii(«  et  liMir  a  fourni  le««  mo\en!«  d'«*n 
II»  pn  iidn*  ili**  in%»"^lifcalioii«  «\  <»ti-iii  iti«{iit*«  daii«  l^'iir*  iliffinviti  *  *»plien"»  il*«'lude^. 
1.  iMtinli\e  pri\t«*  a  .iiti*i  i'o|i«(it(i«*  u'm*  \i'rtt.iMe  nii»*>iiiii  ^i  ii>nlilii|u«*  n'*uni«'vint 
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maritimes  chinoises,  ce  port  est  appelé  Santuao  (prononcez  San-tou-ao).  Ij> 
journaux  étrangers  de  Chang-hai  Font  appelé  tantôt  San-du,  quelquefois 
Chan-tu,  ce  qui  est  une  erreur,  et  le  plus  souvent  San*tu^  Les  documeD^ 
officiels  chinois  ne  parlent  que  de  Fou-ning*.  De  fait, c*est  la  baie  de  Sam^i^ 
(les  trois  bancs  de  sable),  renfermant  à  la  fois  Fou-ning-fou,  les  deux  Iles  et  l** 
port  de  San-tou,  qui  est  ouverte  au  commerce  étranger  dans  toute  son  étenJui*. 

L'entrée  de  cette  baie  superbe,  divisée  en  plusieurs  baies  et  criques  pir 
des  pointes  et  des  estuaires,  s'ouvre  à  25  milles  au  nord-est  de  la  rivière  m 
Fou-tchéou,  par  26*'30'  de  Lat.  N.  et  Hl^Sl'  de  Long.  E.  (de  Paris).  La  pav^. 
large  d'un  mille  et  demi,  est  d'accès  facile  ;  on  n'y  trouve  pas  moins  de  31  inètrv> 
de  fond  aux  basses  mers.  Elle  serait  parfaitement  défendue  par  des  batte 
ries  sur  l'île  Cône  qui  se  trouve  juste  au  milieu,  aidées  au  besoin  par  d^auln-^ 
placées  sur  la  terre  ferme  de  chaque  côté.  L'hydrographie  de  la  baie,  com- 
mencée en  1846,  n'a  été  achevée  qu'en  1898;  le  meilleur  plan  que  nous  m 
connaissions,  et  sur  lequel  nous  avons  pris  les  éléments  du  carton  ci-joia(. 
est  dû  à  l'amirauté  anglaise  (30  septembre  1898).  D'après  ce  document.  1^ 
mouillage  de  San-tou  serait  situé  au  sud  de  l'île  de  ce  nom,  par  12  bras>«*^ 
de  fond,  à  7  milles  1/2  de  l'entrée  et  à  1/2  mille  de  terre.  Un  autre  mouillar- 
est  indiqué  par  10  brasses,  à  1/2  mille  du  rivage  nord-ouest  de  la  péniD- 
sule  Tong-chou  et  à  3  milles  1/2  de  la  passe.  Au  delà  la  profondeur  dirainut 
rapidement  dans  les  havres  et  baies,  et  n'est  pas  suffîsante  pour  les  navire^ 
calant  plus  de  7  à  8  mètres.  C'est  là  sans  doute  une  des  raisons  pour  les- 
quelles M.  Giquel  avait  préféré  la  baie  de  Nam-quan. 

Le  choix  du  Sam-sah  inlet  a  été  déterminé  par  ce  fait  que  ses  rivim-^ 
desservent  des  districts  renommés  pour  l'excellence  de  leurs  thés,  tels  q»'* 
celui  de  Pan-yong,  qui  donne  le  meilleur  produit  du  marché  de  Fou-tchéi»': 
On  espère  créer  à  San-tou-ao  un  entrepôt  commode  et  central  en  y  amenant 
les  thés  et  autres  produits  de  l'agriculture  des  préfectures  voisines,  Ninf-te. 
Fou-ning,  Fou-an.  Jusqu'en  1898  il  ne  fallait  pas  moins  de  quatre  jours  de 
marche  aux  coolies  pour  apporter,  sur  leur  dos,  ces  produits  à  Fou-tcbéoih 
fou.  On  peut  juger  de  l'importance  de  ce  mouvement,  si  l'on  considère  q«^' 
depuis  quarante  ans  il  n'emploie  pas  moins  de  28  000  porteurs  chaque  année. 
Dès  1898,  le  maréchal  tartare  Yu-lou,  du  Fo-kien,  chargea  un  officier  i( 
l'arsenal  de  Fou-tchéou  d'aller  choisir  à  San-Tou  l'emplacement  nécessaire 
à  l'établissement  d'une  concession  étrangère,  mais  ce  ne  fut  que  le  28  /^ 
vrier  1899  que  le  commissaire  des  douanes  impériales,  M.  Mac-Callum,  p"^ 
possession  du  terrain.  {Tchong-ouai-je-pao  [gazette  quotidienne  de  la  Chwe 
et  de  l'étranger]  du  16  mars  1899). 

1.  On  trouve  aussi  quelqueTois  San-tou-nj^ao. 

2.  On  sait  que  plusieurs  ports  à  traité  de  Chine  ont  ainsi  deux  noms,  par  exemple  Trhf' "^ 
est  officiellement  Yen-taï]  Niéou-tchouang  est  Yin-ko  ou  Yinff^ze, 


( 
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il««  la  HnMi\n.  ilr  Min»;i*  <*(  l«i  tiHT  ilo  lilirt* .  nU«*i(Ctirnt  uni*  iMiin^nniv  ilt«  ITil)  à 
:î<Ni  riM'In'o,  (i.iri«»  l<*^  |Mirtit*^  rli*>iV%  ilu  iiiii*»^if  Ir  rt*%rlonioiil  rri^lnlliii  i*<«(  U»aurou|i 
fii**iii«  r«iiiHiiit'*rnlilr  cl  iir  <li*|»ii«i<M*  |»n«  TiO  nit'tn***  «iiir  lr«»  |N*iilr^;nii  fl»*<*Htis  di»^  ort*(i*H 
il  4li*\irtit  tMirikir  mtiindn*.  M.  J.  \nllnt  n  t'*li*  amriK*  oin«»i  h  i\n***^^r  mit*  MTio  <lc 
•  ••ii|*i^^  (II*  In  nilotd*  »rln«'inin*<lii  nmiit  IHniic  du  plu^  hniil  inl«Trl  |N>iir  li**i  trt*«»|(i(fui*H. 

Cil.  I(. 

RoaTeâQX  levers  topographiqoas  en  Ronrége.  ~  Ivpiii**  iino  ln*n(aini*  «rnniitVH. 

riii^litut  if»'«»tfrn|»liii|iii»  di*  Xonrk'i*  t/''*«  .Vor«A#*  fgt*t*fnifitkr  Oitmanlinq    (MiurNuil 
rr\i('iitioii  <ruiM*  rnrti*  du  n)>nunio  au  I^MMNMr.  QurU  qiio  -oirnt  Ir  /Mi*  <!♦♦'»  Iojmi 
»;r'i|»h«*^  ri    Tni^lixo   im|>uUiofi   i|tio  li*   f*i»l<»iu*!    HniTiii*r.  <linrli*iir  do  n*(  Institut, 
•loiitit*   à    l<*ui>    lrn\au\.  In  dnt«*  do  r<i«*lit*vomt*iit  do  n*(to  iriivn*  im|H>rtatito  o^l 
riir.»n»  i'|(»i*riMv.   I40%  n*t;i<ui4  qui  n'iml  ôlô  oiimn»  Tolgol  «rnuriin  |i*\or  ?»onl  ln*ji 
<  («  luIiK'^.  I«n  Nonrco  a  uno  HU|N*rtioio  do  3|H|ti.*î  Krn.q.  ;  ou  Mvoiid  liou.  In  |du«< 
kT-ititlt*  |wirtio  du  torn(<»in*  i^l  funniV  do  iIomt!*»  montnf^nouv  dont  In  o«»iifltrumti<>n 
v^\  \x%-^  difHoilo  n  di«»«*rrnor;  oiiHu  lo««  on'*«liU  mmiI  |win'imoiiiouM*monl  limitô^.  Dim 
(I  lit  (fiinln*  viuirt  quin/o  foutllo<»  ifuo  doit  «*om|»nMidri*  la  Norvô^*  tn'Tidionnlo  (nu 
•>iid  du  tV.7  doirrt*  do  l«nt.  N.t.  qiinln*  vinct  quinzi*  noulomont  ont  ôlô  puliliiVn,  la 
)>!u|k.irt  rolntivo*»  n  In   pnrtio  orioiitalo  du  ri»>numo  ol  aux  doux  dôpnrlomont!!  de 
'nir«»iidlijom.  Dnn*»  lo  iionl.  Ion  Io\it^  hiuiI  oiiroro  moln*i  avanoô**,  Tronto  ol  uno 
friiill«*«  «M*ulomonl  *Miiit  rn  \rnlo.  roniprtMinnl  lo«  vnll«'*i*«*  du  Pn**viK  ot  tlo  lo  Tona, 
!*>«  rii\iron<»  d*llnmmorfi^t  ot  In  £<>no  moridionnlo  du  Nonllniid. 

Sur  l(*«  trii\nu\  i|ui  M*n»nt  |Nitir*«ui>i*t  IVtô  proi'imin.  lo  ndonol  llnfTnor  a  Ttihli- 
k'*  iiii'o  do  nou**  rominunii|uor  It*^  rt*n*M*i»(nomontH  •*ui\nnt*«  :  ««  I>t^  briKn«l«*H  travail* 
Il  T'iiil  il  lonilNiurhuro  du  Tniinfjonl,  tlnn?*  l'Alton,  ilann  If»*  VtH»tt>mnl  pnrtio  Hopli»n- 
(ri-»ii.ilo  d«*^  l^ifotont.  Inndi««  quo  d*nuln*^  rotô\oron(  un  f mormon t  do  lo  riMo  au 
n«>ril  do  Iktiii».  lo  lM*»^in  iU*  rofolcnfjoril  rt  lo  parlio  nonl  du  mnH?*if  du  Svnrliit, 
l'it'iiirdu  li«Mon*n(j(>nl.  *•  l«n  n'*i;ion  do  rofolrnfjonl  ôtnnt  oli^olumont  inoonniio,  le^ 
■  f*.  Hf*  non*'ifioiiH  (rniiil  tri"*  oorl/iiiM'monl  do  n*  rôtô  irinlôn*HHonli*««  diVouvorton 

•  '     •jriplliqtlr*. 

■  iMii»  lo  "iiiil  do  In  N«>r^«*k'«\  lo*»  ollirirr*  oxcrnirroiit  In  li»jx»trrnphio  tPnn  |H»tit 

•  itiltifi  di*  TlKtonlnl  ol  d*uno  |Nirli<>ii  do  In  ri\o  orit*ii(;ili*  du  fj<>nl  dr  Kri«»liriiii.-i.  Kn 

îii*  iiH*  li'mp«  lo  rf*«MU  d«**  trinfitf!»**  »!••  pn*iiiitT  ordn*  ^«ti  p«ni^-«*  Xfr*»  la  rôir  orri- 
li'  Mi.ilr,  vn  «»tii\nnl  lo  fil    ili'K'n*  do  Lit.  N. 

I«<*«  travaux  li>dri>crnpliiqu«**«  (|iii  nMitn*(it  «'>kMl«'nii*nt  «hiii**  Ii*doni.iiiiodii  fBf*»>frtt 

•  'L'-  Opmittthng  ombm«*M*ri»nt  un  frijiii«*iit  dr  la  i**>t«*  ilu  Nonll.md  **itu(*  do  part  ot 
iliiiln'  du  IJ*n*lo  Pidairo.  iim*  |»artit*  t\»*^  L«»fi»l«*ii  «*l  i|o  In  rôd*  du   Finniark  otvi 

■!•  tii  il.  l'no  iMMnrlto  rarto  du  fj^nl  df  Kn^iMnin  «"^t  i-ii  pr^parali-'H  ■». 


ASIE 

HlO  tchéoa      -  l/Ofliiv  Iniixriil  do  la  ni.irino  all«*mindo  viont  de  puldior  ^on 
*<   •>nd  rap|»urt  ••  *ur  !•'  d»'\rl"pi*«*!nrnt  <lo  la  n*ci«»n  dr  Kino  Irhi-^iu,  d'octobre  !K9H 
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liwï^'Ppé*,  se  borne  presque  exclusivement  à  la  fabrication  asseï  ^>-.  ■ 
ilv  leur»  4mie$  et  à  la  préparation  des  peaux  de  guanaco  dont  ils  foni  {- 
lu-iuttMUX  el  des  lapis;  les  femmes  réussissent  pourtant  quelques  ouvn." 
Je  ti:<isi^.  eii  s'aidani  d'un  métier  assez  primitif.  Ils  vivent  par  familles  I 
Jes  («il-:-*  ou  l'.-J-ltn,  qui  leur  permettent  de  se  déplacer  facilemcnl  el  "■ 
Tieooetit  ainsi  à  leur  vie  nomade.  Ces  to/dos  se  composent  de  trois  raniiV- 
pî'^jï'ts  lie  JilTên?ntes  hauteurs,  sur  lesquels  on  jette  simplement  uue  am: 
o-yi^erture,  fiiu-  dune  quannlaioe  de  peaux  cousues  ensemble. 

Le*  Tfh;ivlvhe>  s^'j.^umenl  de  préférence  dans  la  région  des  lacs,  h  ■ 
<lv^  fijtiiie*  t^  le  sil^ier  abonde  encore,  et  ne  descendent  guère  vers  U  o  : 
juj4-i  l*uerti>-(.iaUfCtv>  ou  Punla-Arenas,  que  pour  y  écouler  à  bon  com: 
Vs  frvv,;;its  de  leur  chasse.  Ils  ont  pour  armes  la  lance  et  le  fusil,  m<-r 
r*n  ie  !.i  n:»vi^;itîon  et  celui  de  ta  pèche.  Leurs  représentants  dans  la  Trr 
iï-  Fou.  les  Oiias,  ont  dû,  au  contraire,  renoncer  au  cheval,  à  cause  du  diim 
et  iîo\t-uir  jHvheurs  [>ar  suite  des  exigences  de  leur  nouvelle  vie. 

Kii'ii  qu'au  contact  des  Fuégiens,  cruels,  sauvages,  presque  nus,  leur  r- 
Sï-  ^'!t  alkitanlie,  les  Onas  présentent  cependant  encore  tous  les  traits  ran 
len>U.i-,ies  do  la  race  patagone.  Ils  sont  seulement  devenus  plus  chi'lil- 
i'l;:s  [vlits.  Cet  ahaîssement  de  taille,  et  cette  diminution  de  force,  se  rn;- 
dailleurs  »yaIcinoiil,  lorsi|u'on  remonte  vers  le  nord,  chez  les  Tehutli' ■ 
|*am[>«s  )>riiicijialcm<>tit.  Chez  ces  derniers,  l'Indien  Pampa  domine  it  '' 
>k<ie>dc  la  race  mon^olique  sont  [dus  nettement  apparents  :  les  pomiii'-- 
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inilh»  ei  une  nuits  qu'il  rr4il  liJMrmonl.  a>cr  les  t<*rnieii  moines  du  toxte,  et 
r<iMif  lie  HK*  par  exemple  retient  r«»ntinuellenient  dan^  m*%  nVils,  sans  qu*il 
«-oiii|irenne  la  5i^nilieation  de  ce  m(>t  <iu  iiu^me  qu'il  s'en  inquiMe.  Celait  un 
t\|M*;  il  dis|iarall  p€*u  i  fen  dann  la  rampairne,  et  on  ne  le  voit  plus  ^u^re 
•l.iiin  leH  villes  qu*A  IVlat  de  caricature  ^'rote>que,  les  jours  de  carnaval.  Il 
^\*t\  va,  comme  s'en  esl  allé  le  Colht,  celle  autre  physionomie  pitton'S4|ue  de 
r.iri€*ienne  é|M>que,  pauvre  Indien  rahouuri  qui  descendait  parfois  des  mon- 
t.i;:iic«A  du  nonl  pour  venir  vendre  à  Buenos- A ir«*s  des  simples,  des  charmes, 
de%  liranclies  de  C4>raiL  II  a  fait  pla^e  à  des  libres  plus  m<H]emes  :  Indiémiens, 
Vniiénieiis,  pilani's  que  le  |ieuple  désii^ne  si>us  le  nom  générique  de  Turcs. 

Il  e^t  étrange,  qu  avec  son  amour  du  merveilleux,  le  (iaucho  ait  fienlu 

presque  compl«*tement  le  souvenir  d«*s  coutumes  des  peuplades  dont  il  dérive, 

i*t  iiitMiie  celui  de^  léirendes  qui  charmaient  h's  oreilles  des  guerriers,  un  soir 

di*  bataille.  Ces  hVendes  existent  pcuirtant  chez  tous  les  indigènes  de  la  Repu- 

Idique  Argentine,  aussi  bien  chc*z  les  liuaranis  et  les  Quichuas  que  chet  les 

Pampas  et  les  .\raucans.  Va*  s<mt»  ou  des  mélo|H*es  amoureuses,  ou  des  chants 

«h*  guem\  comme  il  arrive  chez  tous  les  peuples  i  Thumeur  lN«lliqueuse, 

tr«*iit*ralement  enclins  à  la  pcN^nie.  et  chez  qui  le  barde  suit  presque  toujours  le 

L'uerrier;  de%  invocations  à  Patj^yn^  le  dieu  des  amulettes  et  des  su|ierstîtions, 

inurmun'TA  |*ar  de»  jeunes  lîlles  désireus4»s  dV*chap|NT  au  sort  de  Knlda^  la 

vi(*n:e  incomparable,  morte  pour  avoir  étc*  dédaignée  par  ylmaîro,  TOrphéo 

intli;;ène;   ou  enfin  des   hvmties    enthousiastes,  célébrant  les  héros  tomln^s 

devant  IVnnemi,  exhortant  les  jeunes  gens  à  imiter  leur  exemple,  à  combattre 

a  iMitrance  les  blanc%,  (iN  dMiii/ic,  e>prit  du  mal.  KUes  sont  curieuses,  non 

|>.i^   seulement  comme    monuments  d'une  langue    presque   morte,   comme 

dernier^  vestiges  d'un  esprit  poétique  près  de  disparaître,  mais  aussi  comme 

«ItM-uments  historique»  et  ethnographiques;  on  y  trouve,  en  effet,  à  ccMé  des 

drtails  sur  les  mirurs  et  la  religion  des  indigènes,  des  données  exactes  pour 

la  sidution  d'un   pn>blème  assez  difficile  k  n*soudre  h  pn*mière  vue.  Une 

tradition,  commune  à  tous  ce«  |M*uple^,  \eut«  en  elTel,  qu'un  blanc  vienne,  un 

J<»ur,  qui  restaun*ni  l'éclat  primitif  de  la  Irihu  et  chassera  l'envahisseur.  Cela 

explique  comment,  maign*  sa  haine  fan-uche  pour  m*s  vainqueurs,  l'Indien 

<^  est  souvent  et  complaisamment  pn'^té  à  den  alliances  destinées  à  inlnnluire 

dans  les  veines  de  m»s  lil»  le  sanu  d'une  race  réprouvée.  Il  a  même  parfois 

■avoris^  lea  relations  de  *es  femmes  avec  un  blanc,  accepté  et  élevé  comme 

Mena  ijt%  enfants  dont  il  savait  ne  pas  être  le  pèn*.  J'ai  pu  véritier  l'exactitude 

^  taa  deux  faits,   dont  le  dernier  avait  été   particulièrement  indiqué   par 

M.  AUM  Bbelot  dans  la  Pami^i^  un  livre  (|ui  rr%te  aujourd'hui  encore  un 

prtlt  dwf  J*gOTre  de  jastes.se  et  de  vérité  pc»ur  ti»ut  ce  qui  a  trait  aux  cam- 

I     ^'^  aigwittnes. 

tOTJron  cinq  ans,  j'eus  Tocca^iMn  de  connaître,  dans  le  fond  de  la 
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une  feuille  extra  annonçant  qu'un  ponton  venait  d'être  envoyé  de  Fou-lch«^.f. 
à  San-tou  pour  y  servir  de  résidence  temporaire  à  Tétat-major  des  douane, 
c  Par  proclamation  du  vice-roi  de  Fou-tchéou,  ajoutait-il,  un  droit  addilioDat;!  1 
de  2  0/0  sera  perçu.  On  croit  que  les  puissances  à  traité  ne  se  soumettrud! 
pas  à  la  mesure  que  vient  de  prendre  le  gouvernement  chinois  *. 

Le  4  juillet,  YEcho  de  Chine  constatait  que  le  commerce  de  San-tou  C" 
prenait  pas  Tessor  auquel  on  s'était  attendu.  <  Les  marchands  de  thé,  acrci> 
tumés  à  recevoir  à  Fou-tchéou  leurs  cargaisons  par  voie  de  terre,  font  J^* 
diffîcultés  pour  acheter  celles  qui  arrivent  maintenant  par  voie  de  mer.  b 
nouvelle  voie  dérange  la  routine  des  Teamen^  néanmoins  elle  s'imposera  t-: 
ou  tard,  surtout  lorsque  la  concurrence  aura  fait  diminuer  le  fret  en  ce  mamf^r 
quelque  peu  exorbitant.  Les  agents  de  la  compagnie  chinoise,  HaUtu, 
devraient  encourager  l'emploi  de  la  route  maritime  par  un  rabais  intelligent.  * 

Le  même  journal  annonçait  que  les  Chinois  allaient  établir  un  grand  (Kmà 
à  San-tou. 

Voici,  d'après  les  rapports  trimestriels  des  douanes,  les  premières  stafi- 
tiques  concernant  San-tou-ao. 

Tonnage.  Marchaodis«s 

Droits  de  Douane.        Kiitréci»  et  sortic>s.  exportées. 

2«  trimestre  1899 7  805  fr.  environ.      3  016  tonnes.        73  012  kg.  de  thé. 

3»  trimestre  1899 8 100      —  1 034    —  86  230        — 

Comme  importation,  ces  rapports  ne  mentionnent  que  88 160  kiJogr.  i" 
filés  de  coton  japonais  et  ce  dans  le  troisième  trimestre  seulement,  «> 
180  kilogr.  d'opium  indigène.  Le  tort  fait  au  commerce  étranger  à  Fuu- 
tchéou  par  l'ouverture  de  San-tou-ao  ne  parait  donc  pas  jusqu'ici  bien  ron» 
dérable. 

Suivant  la  €  Gazette  universelle  »  [Wan-kouo-koung-pao)^  en  mars  l'^î^' 
le  ministre  du  Portugal  aurait  demandé  au  gouvernement  chinois  rouvorlur'* 
du  port  et  de  la  baie  de  Nam-quan  au  commerce  étranger.  Le  Vasco  de  (/«w* 
navire  de  guerre  portugais,  s'y  rendait  à  cette  époque,  sans  doute  pour 
appuyer  la  demande  et  faire  de  l'hydrographie.  L'entrée  du  fiord  de  Nam-q^*" 
est  à  59  milles  au  nord  de  celle  de  Sam-sah;  il  s'enfonce  jusqu'à  15  niill^ 
dans  l'intérieur,  et  la  ville  préfectorale  qui  lui  donne  son  nom  se  trouve  ^ 
l'entrée,  sur  la  rive  du  nord.  Assez  étroit  dans  toute  sa  longueur,  ce  go»*" 
forme  au  fond  un  vaste  bassin  appelé  Gordon-Bay,  mesurant  7  milita  ''* 
longueur  N.-S.  sur  2  milles  de  largeur  E.-O.  (Voir  le  plan  français,  n*  2l5^' 
et  le  plan  anglais  n*"  1980). 

A.-A.  Fauvel. 


Notes  sur  les  Tehuelches 

et  sur  les  indigènes  de  la  République  Argentine 


!<«■»  l\*liut*l«'lu>M>u  PatatriiiiH  5uiit  «liviv'»  4*11  (roi^  braiirhos  «ii^tin«'U>!«  :  au 
^\u\.  Anus  In  ri'uioii  it<*s  \tïvs  o\|iltin*H  par  M.  F.  MortMio,  o(  i\vs  Inûs  ^rraiidA 
fl«'U\r%,  le  S.uila-Oiu,  \v  Co\\v  i»llo  Rio  (ialIc^roA,  les  TohuelrlM's  |iropn*moiit 
ilits;  ilaiK  \v>  nivirofiN  du  lar  Uurnos- Aires  et  le  cours  Mi|>érieiir  du  Itio 
rhuliut,  len  Tehuelehes  Arauraii^;  enfin,  au  noni  et  mélanfres  aux  Imlien» 
l*ani|Ms  du  territoire  du  Neu<|uen.le!i  Tehuelrhes  Pampas. 

Les  liahitants  de  la  r«*;rion  australe  sont  len  vrais  représentantH  de  eette 
fatn^Miso  rare  de  Pat.iirons  auxquels  riniafrinatitin  trouldée  de  quelques  vova- 
ijiiirs  a\ait  attrilun*  une  stature  presque  fantastique.  L'Iialiitude  qu'avaient 
«  «rtaiiis  d'entre  eux  de  se  tenir  dehout  sur  les  falaisrs  de  la  rote  a  sans  doute 
d«»nn«''  nais^-^anee  a  celte  lê^'ende. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Telnielrhes  sont  de  fort  lH>aux  hommes,  dont  la  taille 
nH»\rnne  atteint  envirt»n  I  m.  sr>.  Leur  li'^te  est  grosse,  leur  face  carrée,  lar)r<^« 
.ipl.itie,  aux  |Munmettes  pas  \rv^  saillantes;  les  \eu\  sont  petits,  noirs,  très 
%  i(^,  iMiri/iMil.iux  :  le  nex  épatr,  les  lè\  n*s  grosses,  les  dents  superbes  ;  leurs  clie- 
\<ii\  noirs,  ^'n»s  rt  lisv*«,  tomin^nt  «»u  Idancliissrnt  rarement.  I^i  couleur 
dt>  la  |K>au  est  d'un  brun  foncé.  Bien  que  plus  irramles  et  plus  s\  elles  que  la 
plupart  d<*s  autn*«  lndît*nn<*s  de  l'Amérique  du  Sud,  1rs  femmi*s  M»nl  moins 
pré^  qu«*  les  hommi's  du  t\pe  de  beauté  admissible  pour  un  Etirnpérn;  beau- 
i  Miip  ifaillrurs  s«»  |NMtrnenl  les  deux  côtés  du  vi^aL'**  de  rai«*s  tr'ins\ersaleH,  qui 
M*  rtMini^s4*nt  %ur  b*  nrz  et  donnent  a  leur  plnsioniMuie  un  aspect  repoussant. 

Le  T<-huelcbe  i»st.  dans  %a  tenue,  d'une  décence  parfaite.  Son  vêlement  se 
«om|M»M»  dune  Mirte  de  calrçnn,  qui  cou\re  la  partit*  inféritMin»  du  corps  et 
le  haut  «b*s  jamlM-^,  o|  d'un  t:rand  manItMU  ib*  p«Mux  de  ^uanaco  dont  il 
s'rn%*dop|M»  preMpir  compb*t«*mt*nt  et  qu'il  s«Tre  p.irfois  autour  des  reins  par 
une  crmiun*  a::n*m«*nléi*  d'i»rnem<*nU  di\«T*.  !>•  ci»*»lume  des  femmes  est  à 
|M*u  pn*s  id«*nlique. 

Naturellement  doux  et  limidrs,  \v%  rrbue|rhr%  «'adonnent  pri»s4|uc  exclu- 
sivement a  la  clia*«**«*  du  L'uinaco  v{  du  nand(»u,  qu'ils  courrent  awc  leurs 
f;-:l>juâ,  lé\ri«Ts  du  pT>^.  chirns  d«'  cIiism»  incomparables.  Leur  industrie,  peu 
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la  gauche,  le  lit  du  torrent,  en  s'abaissant,  devait  forcément  se  déplacer  laté- 
ralement dans  cette  direction,  son  passage  de  joint  à  diaclase  et  récipn>- 
quement  s'effcctuant,  dans  le  sens  vertical,  en  zigzags  au  lieu  d*en  droite 
ligne.  C*est  ainsi  que,  dans  ces  deux  grottes,  les  hautes  galeries  des  anciens 
aqueducs  sont  d'autant  plus  restées  vers  la  droite  qu'elles  étaient  plus  élevées. 
Il  n'y  a  rien  eu  de  tel  à  Padirac,  dont  le  creusement  s'est  perpétré  bien  verti- 
calement dans  le  même  plan,  sur  plus  de  trente  mètres  de  hauteur  en  certain^ 
points. 

Nous  ne  pouvons  qu'être  frappés  de  la  disproportion  considérable  qui 
existe  entre  l'immensité  des  vides  créés  sous  terre  à  Padirac,  et  le  f ai  bit* 
débit  (même  en  temps  de  crues)  du  cours  d'eau  actuel.  Cette  comparaison, 
faite  dans  toutes  les  grottes  connues,  est  un  des  plus  probants  indices  de  la 
diminution  constante  et  progressive  du  volume  des  eaux  météoriques  depuis 
l'époque,  inconnue,  du  creusement  des  cavernes.  Cette  loi  universelle  du  lent 
dessèchement  de  l'écorce  terrestre  deviendra,  pour  les  générations  future^^, 
une  cause  de  graves  préoccupations  (v.  La  Spéléologie,  p.  59).  Déjà  elle  a  fait 
de  Padirac  une  citerne  presque  vidée,  un  réservoir  de  source  grandement 
déchu  de  son  ancienne  importance.  Si  l'aspect  môme  n'était  pas  amplement 
suffisant  pour  prouver  la  réalité  de  cette  manière  de  voir,  elle  se  trouverait 
irréfutablement  confirmée  par  ce  que  j'ai  constaté,  en  septembre  1897,  aux 
trois  c  avens  »  et  à  la  source  de  Sauve  (Gard).  L'importance  du  parallèle  que 
j'ai  pu  établir  alors  entre  les  deux  localités  est  telle  que  je  n'hésite  pas  a 
répéter  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  : 

«  L'altitude  de  tous  les  bassins  et  galeries  des  trois  <  avens  »  de  Sauve  .b* 
Frère,  la  Sœur,  le  Père  ou  Trou  de  l'Aven),  l'uniformité  de  la  tempéralurtf 
(-f  li""  C),  le  pendage  des  couches  de  terrain  et  une  concluante  expérience  à  la 
fluorescéine,  prouvent  surabondamment  qu'ils  font  bien  partie  du  réservoird*ali- 
mentation  delà  source  de  Sauve  (altitude  :  100  mètres;  température  -f-  14*  C». 
La  forme  générale  de  ce  réservoir  est  facile  à  déduire  de  l'aspect  des  six  por- 
tions que  nous  avons  pu  en  reconnaître  dans  les  trois  <  avens  »  :  il  se  compo^f 
d'une  succession  de  bassins  d'érosion,  corrosion  et  pression  hydrostatique, 
réunis  par  de  hautes  et  longues  diaclases^  ou  séparés  par  des  siphons  d'aque- 
ducs ou  vases  communicants,  c'est-à-dire  par  des  strates  plongeant  dans  l'eau 
et  qui  n'ont  pas  encore  cédé  aux  eflbrts   hydrauliques  souterrains....  Le5 
grandes  profondeurs  d'eau  (12,  13,  15,  21,  26,  29  mètres)  et  la  iile  de  bassins 
reconnues  à  Sauve,  dénoncent  clairement  qu'il  existe  là  un  aqueduc  principal 
(sinon  unique),  analogue  à  Padirac,  mais  presque  entièrement  rempli  par  Peau  : 
les  dépressions  du  conduit  de  Sauve  sont  les  voûtes  les  plus  basses,  qui  mouil- 
lent encore;  les  six  cloches  et  galeries,  où  nous  avons  pu  accéder,  sont,  au 
contraire,  les  voûtes  les  plus  hautes,  actuellement  seules  émergées,  au  moin!^ 
à  l'étiage,  car,  après  les  orages,  les  eaux  s'y  élèvent  à  un  niveau  supérieur  k 
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4*  Ouverture  (par  pression  hydrostatique  et  corrosion)  des  joints  sita»- 
au  bas  des  diaclases,  et  au  sommet  d*une  zone  argileuse  imperméable  toir 
cien)  quejes  eaux  ne  pouvaient  plus  percer;  —  mise  en  comnoLunication,  pv 
ces  ouvertures,  des  diaclases  entre  elles  ; 

5**  Approfondissement  du  thalweg  de  la  Dordogne  et  formation  d'un  ou  (lu 
sieurs  points  d^émergence  qui  vont  drainer  les  eaux  souterraines  jusqu'alT^ 
retenues  dans  les  diaclases  ; 

6^  Etablissement  d'un  courant  dans  les  cavités  déjà  formées; 

7°  Période  principale  d'agrandissement  de  ces  cavités  surtout  par  racti^-: 
mécanique  du  courant;  —  aplanissement  progressif  des  inégalités  primitive*'  ^ 
fond  de  la  caverne  ;  —  agrandissement  de  la  coupole  du  futur  gouffre  et  ô> 
grand  dôme  ; 

8°  Etablissement  définitif  du  niveau  de  base  déterminé  à  la  fois  par  li 
faible  hauteur  des  vases  communicants  intérieurs  (les  tunnels  surtout)  et  \^' 
Texistence  de  la  formation  imperméable  sous-jacente  du  toarcien; 

9*  Effondrement  du  grand  gouffre  et  achèvement  du  grand  dôme  surveDL> 
au  cours  de  la  T  ou  de  la  8*  phase  et  provoqués,  tant  par  Tahondance  A* 
absorptions  superficielles  que  par  l'effort  des  crues  souterraines  ; 

lO**  Diminution  progressive  des  précipitations  atmosphériques,  et.  pif 
conséquent,  de  l'importance  de  la  rivière  souterraine;  —  abandon  définitif  J»^ 
étages  supérieurs  de  l'ancien  lit; 

H"  Commencement  de  la  formation  des  concrétions  dans  les  parties  oiilr- 
eaux  courantes  n'atteignent  plus  que  rarement,  et  dans  les  bassins  où  ell^ 
stagnent  et  subissent  des  oscillations  qui  produisent  les  gours; 

12'*  Arrêt  du  creusement  et  commencement  du  comblement  et  de  l'obslni* 
tion  des  galeries  par  les  éboulemenls  intérieurs,  les  dépôts  d'argile  et  les  f  •: 
mations  stalagmi tiques  (rétrécissements  du  Pas  du  Crocodile,  de  la  Gnn:' 
Barrière  au  bout  du  lac  de  la  Fin  et  de  la  Petite  Pendeloque  au  bout  de  li 
galerie  Albe).  C'est  la  période  actuelle,  celle  de  la  déchéance  finale  d^  •' 
rivière  et  du  remplissage  de  la  caverne. 

Close  et  consommée  pour  beaucoup  de  rivières  souterraines,  cette  dernier 
période  est  parvenue  ici  au  moment  où  elle  présente  la  caverne  sous  son  pli^' 
bel  et  grandiose  aspect.  Et,  si  Padirac  agonise,  en  quelque  sorte,  aux  points  J'' 
vue  géologique  et  hydrologique,  c'est  justement  dans  la  splendeur  de  son  a/»" 
théose. 

L'heure  ne  pouvait  être  plus  propice  pour  en  effectuer  la  découverte. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  remarquer  qu'à  Bramabiau,  au  contraire.  l«*i^' 
des  choses  est  bien  moins  avancé.  Cette  autre  rivière  souterraine,  située  Jan' 
le  département  du  Gard,  et  que  j'ai  traversée  pour  la  première  fois  et  exp'^'^ 
sur  1500  mètres  d'étendue  en  juin  1888,  continue  de  nos  jours,  soit  par  ^'1^ 
même,  soit  par  ses  affluents  de  drainage,    à   agrandir  activement  tout  "" 
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M.  lhlMm«iki  ilniK  »n  mnn*lio  ilr  OuAiMii  nux  •MUirrofi  Ae  \n  K«*»m<»  M-mioiil  len 
t«  fn«»in«.  I«4*«»  npfM>rlA  ilr^  n  (11  unit  a  rlovanl  U)Uj(»iir%  li*  iiiviMii  «iii  \n*\  ^n  eaux  ont 
l-«  iifin»  «lnn«  Im  tnonU  B«>lo  qui  fi»nnrnt  le  l^tnl  noni  ouchI  <lr  la  ruvelte  et  m*  aouI 

•  ;.  iih')itv%llnnlrmctil  von  Toui*^!.  |»ar-4o^<UH  uiimmiiI  l»a*i.<ian*^  la  valli'f*  d'un  af Huent 

•  !•■  rOuUiuk'ui  iNikii.  l>tte^Alli*f,  ilont  le  |in>in  ent  loin  «rètn*  r«*iruliiri**4\  r^t  la  trorice 
.••  turlle  «le  Z4>nfc:«».  Irlle  en!  la  tlM^i^he  du  IlinM'Ieur  du  itourrmrni  g*ografthufur,  || 
«^•-  ««iTiiit  finMluit  là  un  inlt*r(^<*ant  piH*iiomt'nr  de  jonction  <lr  dfut  l»n*«-in«4  fluviaux 

•  lilT«Tt»nt^. 

I>i'%  r\|di»rntrurH  M'ientilitpH*^  franvni^i  oonnuIti'H  i%  ee  ««ui»'!  ne  |»arlni;ent  \uif* 
r«»|»tMion  «le  M.  WanltT*»  nur  r<»rtk'ine  du  n»uil«»  dr  l'tMiImntfui.  Ku  lou*«  en««.  la  «pie^- 
ti-iti  ne  H,iurait  êtn*  n'^^due  |mr  un«*  |Mi|«*nii«|ue  main  |»ar  um*  rxpl«»ration  K(N»l«>Ki(|ue. 
Si  un  lar  a  «h'imhm«  la  euvetti»  «le  TOuImn^Cui.  il  a  «lu  liii-M»r  «Ir**  ««  |)lai:iH»  H4iule* 
\t,-*  »  «*omme  trm«>inH  «le  *»on  Ani*ieii  niveau  v\  a*^  formation»*  «loi\4*nt  êtn»«rautanl 
|.!o-  .UM'i'*»  à  retrou\er  que,  n«>UH  dit  on,  la  v«"'c»dation  e«*t  maijrre  dan^i  la  rétcion. 

Cu.  H. 

Voyage  de  M.  Robert  Codrington  dans  la  Rhodesia  nord-orientale.  —  l^puin  le 

Jf)  j.in\i<T  P.kMK  on  diMine  le  nom  «le  ltli<M|e««ia  n«>rd  «»rientale  au  payo  dêlimitr  :  h 
roiit*%l.  p,ir  rKt.'it  ln<l«'*|M»nilant  «lu  tliMiiroet  la  llh<Ml«'*»ia  nonl  «Mvidentale;  au  }*u«l.  |mr 
!«•  K.tftMik<>u«*  (*t  le  ZamlnVe,  jusqu'au  oon Huent  de  la  l««Mini;oua,  et  fMir  la  fnuitière 
.iiik'lii  |Mirtuk'n^<*;  à  IV^t,  par  la  fr«»nli«*n»  «lu  Prot«vli»rat  de  rAfri«jue  Ontrale  an- 
k'*i  ii^*;  au  nonl.  enlin,  \mr  la  fronli(*n*  anirlo  atlenian<l<*.  le  ri\a(;e  m('Tidi«>nal  du  lac 
Tiru'  in\ik.i  «*t  la  fn»nti<>n*  m«'Tiilionale  «le  TKlat  «lu  t>Miir(>  juM|u'au  lar  M«H*ro'. 

\u  «N»ur^  d'un  \o\air(*  «l<*  K«»rt  Jam(*^<»n  à  Fif«\  nur  l«*  |dateau  «lu  Tani;an>ika ', 
\'*\.i.:t'  qu'il  a  rxftMid*  a  traMT**  la  |wirti«*  la  plu**  MqittMitrionale  «le  «vtle  nouvelle 
•  ui-ln  i«i«*n  «l«*  la  Hli«N|<-«»ia  vn  \i*>ilanl  Vinix  TeliitamlMi  et  1«^  al>or«U  «»n<*ntaux  du 
I  !•'  Hink'«»u«*<do,  M.  HidM-rt  tl^Nlrinifton  a  lMln^tat«*  «|ue  Itw  rarte*^  d«mnaient  une 
1 1»  iidui*  tr»"»  rt  ic»*nN«  aux  m.in-i-.ijffH  «itui*^  au  •»u«l  e^t  «le  «m»  lac.  han*<  «*ette  fiartie  de 
*»'ii  ititiinin'.  I«»  \o).'n:«Mir  a  traviT^i''  uni*  m'tî*'  «le  plaine*«  «ltV«iuverte*  |H»nl«v«5  de 
f-rit*  «qi.'ii*»^*^  rt  {«arfoi^  nin<»id«*MhI('<* ,  où  r««au  e\i*»l«'  if«*n«'Talrmeiit  en  pramie 
.it  ■••id  iMt  I*  !*«•*  ri\ifn*«»  «pii  i*iMi|H*nt  o**»  pl.iiiioH  sont  larct'H  i»l  proff>ndt»^.  uni**  en 
i.'iii*  r»"«'H  d«*  n»^'aux  H  «rhiTlMCf-*;  «•'••^l  :i  |N'irii'  n'il  ««uh^i^ti*  d'i-lroil^  «mii:iii\  jiour 
r»*..  r  «!•*  i>*iir%d'«*au  a\iM*  |.i  nqq»i*  lihn»  «lu  H.ini:««in»o|o.  «pii  jH»rl«' d.ni^  n*«»  paMCf*** 
I*  fi'Mi  d<*lWmUi.  A  IVndmit  mu  M.  (^Hlriiik'l«»n  a  fi  iihlii  l«*Tt  li.irnlM/i.ii  K;il»inca,il 
n.  •!  nitr**  |><irt.  ri»n«tat«*  «pi**  <*'i  t.iit  un  tri-  cr.inil  ri»iir^  d'iMU.  I.ir«;i'  di* H  kil«*ni«*ln*H  «q 
pr  «faid  «l«»  Il  nn'ln**.  n»'  |sir.ii^^.inl  nidit  m«!it  ofi^^iru»*  \^\r  If»»  IhtN*^;  mni*»  lou»»  les 
r*  ::«•  ijM«'in«>nt*  qu'il  ntiitillit  .iiq»rr««  ilt  %  ll.i  l(i<»i(*(  Ha  L'd.i  lui  aftinni'r<*nt  qu<*  1(*<< 
«  <'i\  t|ii  Ti*liamtM/i  n'«'t  ih  nt  pi«  liliff^;  Ar^  «miimI-  prnirt(i*nt  «miiU  aux  in<lic«*n<*K 
•!••  iii\icu4-r  ^ur  !••  lî«ii\f.  t;- •  in-li^'rni'*  n'h.i)>ttfnt  pi-  ^\ir  1«*^  riv«'-  i-^r.iriMN^s  el 
i>  >i^'*«  tlu  Tt'lhindH /i.  nrii^  ^i-nl  •  t.iMi«»  t\\t\%  Ir^  n"rnl«mi«»i»^  ||i-»  «pit*  form«*nt  le^ 
'i\  «fonnit^  du  flriiif;  r*!-!  ^t\i\*  rn*  lit  pir  iMii«it«»  «pi'iN  <'<»mmuniqu4Mit  «!«•  tillaire 
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5  septembre  1898,  faute  de  matériel  suffisant,  je  n*avais  pu  escalader  le  lu 
de  stalagmite  qui,  au  bout  du  lac  de  la  Fin,  nous  avait  arrêtés  en  1890:  du 
ces  deux  dernière  visites  m'avaient  fait  reconnaître,  sous  ce  mur  de  stalagmi*. 
un  bassin  d'eau,  profond  de  plus  de  1  mètres,  d'accès  très  difficile  et    . 
m'avait  convaincu  de  l'existence  d'un  prolongement.  Le  15    avril  18W,  . 
cascade  de  stalagmite,  que  j'appellerai  désormais  la  Grande    Barrière,  | 
enfin  être  escaladée  par  MM.  Viré  et  Giraud,  qui  trouvèrent  au   sommet 
20  mètres  de  hauteur,  un  trou  étroit  au  delà  duquel  ils  rencontrèrent 
contre-pente  de  la  cascade  de  stalagmite,  et  le  prolongement  espéré. 

En  réalité,  les  concrétions  de  la  Grande  Barrière  tombent  en  rideaux  j  j- 
qu'au  niveau  de  l'eau,  interceptant  tout  à  fait  son  cours  et  la  contraî^m . 
à  faire  vase  communicant.  C'est  un  des  plus  beaux  exemples  connus  du  ri-fc- 
plissage  des  cavernes  par  les  eaux  de  suintement  chargées  decalcile.  Le  ba^^  ' 
dont  je  viens  de  parler  est  réservé,  en  quelque  sorte,  entre  les  deux  point-^ 
extrêmes  de  cette  énorme  pendeloque. 

En  aval  la  rivière  reprend,  avec  1  mètres  de  profondeur  maxima:  »! 
est  large  de  1  à  8  mètres,  semée  d'obstacles  faciles  à  franchir  pour  un  Jéj-- 
bateau  de  toile  et  sans  aucune  dénivellation;  c'est  la  galerie  Albe,  où  la  uwh 
galion  cesse  de  nouveau  après  150  à  200  mètres  de  parcours  (évaluation  pn>^ 
soire)  ;  là  s'arrêtèrent,  le  15  avril  1899,  MM.  Viré  et  Giraud.  Adroite  une  «  p^t."- 
pendeloque  »  de  stalagmite  est,  elle  aussi,  immergée  dans  l'eau.  A  g^auche  j  t 
pu  m'avancer  encore  de  60  à  80  mètres  dans  une  autre  galerie  (galerie  Bel.  ' 
nom  de  l'aide  qui  m'y  a  accompagné  le  12-13  décembre  dernier),  sur  «K 
éboulis  ou  des  corniches  glaiseuses  jusqu'à  un  bassin  d'eau,  où  je  n*ai  pa<  " 
le  temps  de  porter  un  bateau.  Au  magnésium  j'ai  pu  voir  la  galerie  Bel  se  |»n- 
longer  sur  plus  30  mètres  et  se  perdre  dans  le  noir.  Rien  ne  permet  de  Jir" 
a  priori  si  elle  continue  longtemps  encore.  Pleine  d'éboulis  rocheux,  tl! 
paraît  avoir  été  le  théâtre  d'un  bouleversement  considérable. 

Je  serais  assez  porté  à  y  voir  un  couloir  latéral,  un  bas-côté  de  trop  pl^'^ 
tandis  que  le  courant  principal  continuerait  sa  route  en  dessous  et  au  deU  •> 
la  «  petite  pendeloque  ».  Il  n'est  pas  dit,  d'ailleurs,  que  celle-ci  ne  puisse  [é? 
être  escaladée;  c'est  également  une  question  de  savoir  si  la  galerie  Bel  i^ 
permettra  pas,  par  un  contour,  de  rejoindre  le  courant  en  aval,  comme  l't 
réussi  à  le  faire,  en  1893,  sur  deux  points  du  cours  souterrain  de  la  Pink. 
d'Adelsberg  et  conformément  à  de  fréquents  exemples  analogues. 

J'espère,  avant  la  fin  de  l'année  1900,  avoir  déchiffré  cette  nouv*!!- 
énigme,  qui  ne  sera  sans  doute  pas  la  dernière  de  Padirac! 

E.-A.  Mârtkl. 


I  •.tli-liN»  A\nil  lixêà  l*l.'t.ll  pit^vU  (  W)mi*ln*?>  fiivinnit  la  haiiti*urilii  plnii  dtM  (*oux  du 

I  w  (II*  Nii'OMtfUA  nu  <li»*><»u<»  «lu  Piirith|Uf*.  tuutr'*  k«  nltitu«l«***  oMonui*»  il«*|>ui*<  |M)ur 

•  <*lli*  nn|i|H*  firriiM'iil  luw  (t«Vnii*»Hiiiirf*  ri>nliniio        \n  (li(Trn*rM*r  riiln*  !<*«»  ntlrn  olitr 
iin«  <•  vu  17^1  ci  on  IstiH  nitriiit  \iii»;t  ntMif  \ûi^U   Hm.TOi      ,  M.  Ileîl|>iii  ronrlunil  h 
un  iifT:iiH%rm(*iit  «h*  In  rr^ioii  v{  pnr  ««uiti*  h  un  tfra\r  «laiii;iT  |Miur  li*  rnnni  |>rtiji»li'*. 

Ii.iiihIi*  .S'ftt  'tttil  4tr4,*fnipht>'  Vtifftiznif*  i\ol.  XI.  u*  i,  n\ rîl  IINM».,  M.<!.  Willnnl 

II  •\i*^,«lu  f»*'**ti^**ni  Surv*  if  ilfH  Kl.iN  lui-».  ii|»rf^  nvi»ir  *i»ij;in*UM»mt'iil  r(u<li«'*  le  Inr 

•  1<    Ni«'/irnftrun,  t*<%t  «l'un  n\i<t  Ituit  (lifTm^nl. 

Surin  (Vi(i*i)ri«*iitnl(Nlf*ri>»thnM*on  irn|N»intn*!i*\r<lrrliniitfom(*iit  ilanHlrsnivcnuK 
r«--|N*«>tif<«  «It*  hi  liTrr  ri  «It*  In  mrr,  ti«»ii  \A\\**  qui*  f«nr  In  rôli*  du  Parilitiur,  nnuf  pri*H 
«It*  r.*innli».  h.in^  «tHi'  l<N*alitr  un  alTai<»**rnirn(  dtM|u«*l(|U«*9«  oi»n(inirtn'<*a  rlroli<«<*n'(* 
pir  !«*«  ihdii;i*no«.  Si  um*  o««'illalton  nu^**i  faillir  n'n  |M»iri(  «'vlinp|H*  nui  hnliilnnln,  à 
l'îu»  {**f\v  nu«»«»n  uni»  d«*pn'*'»i<Mi  au«»«»i  niTU-^rr  i|ur  «h»IIi»  Hit:iiairi*  jwir  M,  llritpin 
fiMir.iit  l'iTlaini'UiiMit  pa«t  \i;\^^\*  iun|MTi;ui\  Li***  lN»nU  du  Inr  n«*  |M>rli'nl  ntui  plus 
.Kl-  unt*  Irmv  d*an<*irnn«*«»  plact*^  M»ulrv<*i*<«.  Il  ne  s'rnl  doue  pnMluit  nuiMin  nflnissi*- 

Mi<  lit.  <««»il  d llr|Mirli(in  di*  ri^lliin(\**«>it du  IwiHHiri  du  lni\n<»n  plu*iqu*un  nlminsi* 

iii<  lit  du  ni\rnu  dm'tti*  nnp|H*  par  ««uitiMlu  onuiHomrnt  tlf  «Mm  t'»mi'»*«airi\  h*auln*(uirl, 

I  ttiti  r.ili«»n  oIimt^iv  dnn^  la  partir  unnl  (Mirnl  du  lar  nV^t  pa<«  dur  n  rrtir  rau«M\ 
rii  ii«  a  un  |>h«*iiMrn«'nr  i\v  tnin^^port.  I«i*  hmir  tir  In  ri\r  **ud  our«.|  nVn<*  un  rou* 
fiiil  litt«ir.d  «|ui  r^t  la  n*«»ultanlr  i|r<«  vruN  n'k'iiaut**  i*l  «|ui  rha^^'tr  lr«*  Haldr«<  vrrn  le 

II  «rd  our^l.  1  nr  HtN-hr,  loucut*  %\i*  |(î  kdoni<*(rr«».  >v-^\  mw^'x   f«innr«*«  inolnut  dr  la 
n  \\'\**'  pritM-i|h.il«*  unr  lairun**  daiin  laifurllr  di-JNiurhr  la  rivirn*Tipitn|»n.  I^***  ntirrri» 
-  :;i«  lit  *«»nl  In**  rapiilrn  ri  aiin»nl  htrnh'd  nimlitir  TmilKnioliun*  dr  w  cour:*  dVau. 

1^*  |.i«*  d«*  .Nirnrairua  *ul>it.  il  r^t  \rai.  i\v^  \arialion««  dr  ni\rnu.  qualorzi*  pictls 

\  i\\   :^t  au  nin^imum.  di\  pii^N   *\  m«*tn*%i  m  mii>rnnr.  D'un  rarnrtrn*  sni^MinniiT 

f  t  d*  tiTUiiiM  «*«  uniipirnirnt  pard'alMindantr?»  pnM-ipitntitui^.rllr**  m*  mnnifrslcnl  ficn- 

diril  mil*  imminIi*  In-*  r«*urtr  r|  lVN|uilihrr  vA  ldrnl«'d  n'dnldi  |H'ir  Ir  rnnnI  dVroulc- 

îii'îit    ir.ipn**  M,  i\.  W  illard  II.!)!**».  ipiMi(|ur  -ilur  rnin*  li***  voIrAns  du  (i«>Hla   Rira 

«t  <•  w   du  Nitarairua  M^ptrutrioiial,  la  nidliiUir  du  rnrinl  prtij(*tr  nr  MTait  |M»inl 

fii.  •■  Il  %%'  p  ir  |t  *  mniiifr%l.i(i«in«»  i\v  Tarlix  ilr  inti*rnr  du  t^lnU*. 

Cit.  R. 

Czploralioa  da  bassin  supérieur  dn  Xingoo.       Kn  Ivn;  v\  m  lvi7.  Ir  |r  llrr 

iiii'iii  Mi>tTn%nil  nt*ri»nipli  unr  tn»-  iiitift  ..^.inlf  r\pIor.iti«'ii  diii*»  Ir  l».i-««in  ^i\\H* 
n»  iir  ilu  Xin^'oii.  puur  ronïpl«lir  *•"•  «tiid»'».  il  a  \  i*iti-  «  rlli*  umiim'  r«-;;i««ii  rn  I  Vt*^  ri 
*  Il  1^***^  afin  dr  d<*«'iiu\  nr  li**»  «•«•um'^  <!•'  i*t>  pni^^.inl  .iflliifiit  tir  1'  Viii  i/niir  qui  drainr 
l«    lîr- -«d  Miitral  -h'  lliriiiiiiti  Mi\«t.  /A  /  •   'i'  •  •'  '•   •'   "»*   ;m.'i''    Xifufu^  ip'tikimn^ 
in  l.    ;ii'f.//iM./;.  M  f/*,   /;.ir//»/',-  /  *ur  i..,l\'in  i'    zu  /f'.'.'u,   XXVII.  lîNNI.  n    i  ri  lU. 

h  i|«ft%  r4*««pii««r  joiiiir  a l't  tir  r*  !  iti-'ïi  I»  \ii.«:i>ii  ^u\-*  n»  nr  ••-t  f«»ruir  j»;ir  In  rr union 
•I'  •tiM|  ri\:<ri«.  .1  |m  u  pri<»  piii-nN*»  :  Ir  K>  ii!"iii  nr.  |i  KoiiIImIiou.  TAouiyn,  le 
|tti--ti).  If  R*iU"un>.  It  «.|iii  1%  r*«i\tnt  .i  ).  nr  t<Mir  dr  U'^rnlirriix  lritiutain*«  n}nnl 
•• 'i*iMi  niriil    l«*"«   nit  iiir«   ihr* <  i.*>ti«    i|n«'   Ir%    .iitirr<«    prin»  i|»;ili'*.    Au**i   hirn,  l<* 

I     <^    •••h*  e-i  tH'*  m*î  .•>    ,  .;  I  .r  .  ' ,  »     <      -^  \     i    •• ,  •••!  .  <i    fuetît 'n   of  tht  prnnanmr^  of  thf 
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toutes  les  spécialités  qui,  pendant  plusieurs  semaines,  a  exploré  le  pays  à  tuu»  'r- 
points  de  vue. 

Le  résultat  de  cette  enquête  s'est  traduit  par  une  magnifique  monographie  «> 
la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  que  vient  de  publier  la  Revue  générale  de$  Sàrn-' 
(Livraisons  du  30  mars  et  du  15  avril  1900).  Ce  travail  forme  un  volume  «1^ 
269  pages  in-4*,  orné,  avec  profusion,  d'illustrations,  de  profils  et  de  carle^î.  «l- 
telle  sorte  qu'il  offre  non  seulement  une  description,  mais  un  panorama  du  \>.\y 
et  de  ses  habitants.  Tous  les  sujets  y  sont  traités  avec  compétence  par  des  savant- 
qui  les  ont  étudiés  sur  place  :  la  géographie  par  M.  Léon  Bertrand,  rhistoire  et  \^ 
monuments  par  M.  Charles  Diehl,  la  linguistique  par  M.  Paul  Boyer,  TethnoCTa 
phie  par  M.  Anatole  Leroy-Beaulieu,  le  mouvement  intellectuel  et  scientifique  j-ar 
M.  Louis  Olivier,  l'agriculture  par  M.  Daniel  ZoUa,  les  productions  minéraieâ  [«^^r 
M.  Lebrun,  etc.  Cette  simple  énumération  suffît  à  montrer  l'intérêt  et  la  valoir 
de  l'œuvre. 

Cette  magistrale  étude  n'est,  du  reste,  point  une  publication  isolée  dans  la  coUh- 
tion  de  la  Revue  générale  des  Sciences,  En  présence  de  la  multiplicité  des  recueil-"* 
delà  dispersion  des  travaux  et,  par  suite,  des  difficultés  que  présente  la  dorumrD 
tation,  son  directeur  a  compris  la  nécessité  des  monographies,  et  chaque  fois  qu'ui 
pays  occupe  l'attention  publique,  il  lui  consacre  une  étude  complète  et  général'' 
répondant  aux  divers  besoins  d'information.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  mo^  i 
publiait  un  numéro  sur  les  races  de  l'Afrique  du  Sud  et  précédemment  des  mon- 
graphies,  justement  célèbres,  sur  Madagascar,  le  Congo  et  la  Tunisie. 

En  géographie,  la  Revue  générale  des  sciences  présente  des  synthèses  destin»^- 
à  fixer  les  idées  générales  au  milieu  de  l'abondante  moisson  des  travaux  analytique- 
qui  reste  le  domaine  des  spécialistes.  Charles  Rabot. 


Un  chemin  de  fer  au  sommet  du  mont  Blanc.  —  On  sait  que  la  question  ^If  i 
construction  d'un  'chemin  de  fer  au  sommet  du  mont  Blanc  a  été  posée  devant  W 
conseils  compétents.  Une  concession  a  même  été  accordée.  M.  J.  Vallot,  direr»'!-' 
de  l'Observatoire  du  mont  Blanc,  a  été  placé  à  la  tête  de  la  Société  d'études  detvti 
entreprise.  Un  pareil  choix  est  un  gage  de  succès  ;  nul,  en  effet,  n'a  une  conoaissari'' 
plus  complète  et  plus  profonde  de  la  topographie  et  de  la  constitution  géologiqu- 
de  Ja  célèbre  montagne  que  notre  collègue,  et  ne  peut  mieux  à  l'avance  dhcen.'f 
les  difficultés.  Or,  après  une  étude  approfondie  du  tracé  et  des  conditions  d*eitk^> 
tion,  M.  J.  Vallot  et  son  collaborateur  et  ami  M.  Henri  Vallot  estiment  que  ^ 
chemin  de  fer  pourrait  être  établi,  sans  crainte  de  rencontrer  de  trop  grands  obstac^^• 

La  voie  partirait  du  hameau  de  la  Griaz  (commune  des  Houches),  et  s'engair* 
rait  dans  une  galerie  prenant  naissance  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  TArv- 
n  l'altitude  de  1200  mètres,  et  se  terminant  aux  Petits-Rochers-Rouges  (4573m 
Cotte  galerie  suivrait  l'arête  de  l'Aiguille  du  Goûter,  à  peu  de  distance  de  la  ^ur 
face.  La  ligne  aurait  une  longueur  de  11  kilomètres  environ.  Comme  il  e^t  tn- 
important  que  le  tunnel  ne  vienne  pas  buter  contre  les  glaciers,  M.  J.  VaH<»t 
reconnu  sur  tout  le  parcours  projeté  l'épaisseur  de  la  calotte  glaciaire  du  in«>.  î 
Blanc.  D'après  ses  observations,  si  les  glaciers  de  vallée,  tels  que  ceux  d*Argenlirf? 


ilr  1.1  Hn*ti\n.  lit*  MiJiK't*  <*t  l/i  iiirr  ilt*  ril.nv.  olU*i(ciiriit  tiiii*  piiU^/uiri*  «h*  {TA)  à 
IfiMi  nirtn*"*,  (lnn«  1«*^  |Mirti<*^  rlf*\rt*«%  <lu  iiia**««if  li*  n*\rtrmrtil  rri-tnlliii  r^t  U^Auroup 
iiiMiii*  roiiHiiIrrnttlo  vi  no  (lr|mt<M*  |ia^  .*W)  nx'ln*'*  **iir  lr«  |N*iilr<*;  nu  (l«*HmiH  «It***  nivlrn 
il  «l(*\iriil  nirori*  moin«lri*.  M.  J.  Vnllnt  «i  rli*  iiinnio  aiii«*i  h  (ln*^M*r  uiit*  H(*no  ilo 
i-mu|mh»(1o  In  ralollo  ^lnrinin*ilii  nioiit  lUoiir  du  plu>  haut  iiili*rr(  |N>ur  Ii*h  fCt'*4»|nifu<'**. 

<:u.   li. 

RooTeam  levers  topographiquet en  Ronrége.  -  iN^puin  une  lrt»iitoiiif  (ranii^H, 

riii%tilul  i:i**«»tfrnpliii|uo  t\v  Ni»r\rtfi»  it^'^n  .V^rtAv  fh^fjnifitk^  Opmmiiinff  poursuit 
lV\tvulinii  ifuiK*  rnrti*  <lu  ri>>num(*  au  l<MMHMr.  OurN  quo  «ioirrit  li*  irU*  «li^x  ti»|M> 
K'r.ipln^  «*l  rAiii\o  impuUiori  <|Ut*  lo  roloiirl  llnfTiHT,  ilinvUMir  \\e  rvi  ln«*Utul. 
«loiiiir  n  l«*ui>  (rA>nu\«  la  ilAtr  do  rArhôvonioiil  ilo  rrUo  (i*u\n*  imfMirtaiitr  p^i 
nirorr  i*li>ikMiiV.  U*-*  n*i;i<>n$«  qui  n*«»nl  ôlô  nimro  Tiihjot  irnuruti  Irvrr  *onl  \t%*^ 
rtiiidu<*^.  I«A  Nonrtfo  A  UMo  ««u|N*rfi4*if*  (lo  'ilM  1*1:1  Krn.q.  :  on  ««rond  li«*u,  la  plun 
k'r.iiiilt'  |iarti<*  du  ti*rril«»îrt*  i*h|  («tnnôo  dt*  do^orts  nionta^iioui  dont  la  riuilitcuralion 
v^i  tr«*^  diflit'ilt*  À  di^vriior;  rtithi  \v^  rrnIitH  mmiI  pAn'imonitMiM^mont  limiti'w.  I)«»h 
mil  ipiAlrr  vihirt  quiu/i*  ftMiillo**  que  doit  rompn*ndn*  la  Norvôp*  m  Tidioiialo  (au 
«iiil  du  IVT»'  d<*i;n*  do  1^1.  N.i.  quatro  vink'l  quinzo  soulomout  ont  ôlô  publitVs,  la 
pln|Mrt  rrl.ilivo?*  a  la  fuirtio  tirioutalo  du  n»\aunio  o(  aux  doux  dr*|»nrtoinonU  do 
Tliri»ndhjotn.  I)an«»  lo  iionl,  lo*»  lovor>»  ««nnl  onmre  moiiin  avamv^i.  ThmiIo  el  une 
fruillo^  M*ulomonl  Muil  on  vonlo.  rompnMinnt  lo<i  vnlh'i-**  du  Pahvîk  «'l  ^l*"  Ia  Tara, 
|t«  on\irou**  d*Hammorf<^t  et  la  /i»no  moridionalo  du  Nonlland. 

Sur  U^  tra\au\  <|ui  «onuit  |M»ur(ui\iH  IVtô  pnN*lwiîn.  lo  ndonol  llaffnor  a  l'tdili- 
p  mil' do  nou^  ooinmuniquor  l«»^  n»n«M»ijrnemonls  ^uivanU  :  «  I)oh  hri^radi^H  travail* 
Il  n»nl  à  romUtuoliun*  du  TanafjnnI,  dan«(  1*  Alton,  dan  h  Ich  \V«*toninl  partie  m^pton* 
tri*«n.ilo  di*^  Uifotoni.  tandin  f|uo  dautn*^  n*lo>on)nt  un  fragment  do  la  oAto  au 
u**rA  do  IIimIo,  le  linHi^tn  do  rofutonfjonl  ot  la  |Kirlio  nord  du  ma^nif  du  Svarti», 
.lutourdu  ii«'ioronfji»nl.  »  1^  n'>:ii>n  iU*  rofntonfjonl  étant  ah^nlumont  inconnue,  les 
.•(II.  M-r*  nor^ffcrionn  for>»nt  trî'**  oorlainonii'nt  tlo  00  oolô  d*int«'Ti»*»»*anli*H  «hVouvortoH 

„••  ■•fcT.ipliiquo*. 

•  l>.in*  lo  «ud  do  la  \<»r>oico,  |oh  ollirifn»  oxtVutomnt  In  to(Mi|frapliio  d'un  |M»lil 

•  tiitMfi  d«*  riKIrnlnl  ol  d'une  |M»rlinu  do  la  rt\o  nrit*nlnlodu  fjonl  dt*  Kri*»lianin.  Kn 
ri  II  fiio  trnip*  lo  rt*M»nu  di'*»  trianich*^  do  premier  t>rdro  mtîi  |Miu^-f  vor^»  la  o«Mo  mvi- 

•  li  iit.ilo.  on  «ui%ant  lo  01   tloi^n*  de  l«al.  N. 

I>i^  travaux  h>dn»irnipliiquo^  i|ui  n*ntn'nl  oi:nlomrnl  dnn<*  lo  domaine  du  ^t^mjrn 
^•i'  Opm't'tting  ofnbm«»M*ront  un  (nib;ni«*nt  tlo  In  ootr  du  N4»nlland  ••iluo  de  [wirt  el 
il  iiitn*  du  t>n*lo  INdaire.  une  |iartio  iI«*h  l^ofi»t«*n  ot  do  la  oôlo  du  Fin  mark  oivi 

•  l' tit.d.  l'no  tiou%o|lo  oarte  du  fj^nl  do  Kri«*tinnia  o«t  on  pn*|>nrati«in  •». 


ASIE 

Eiêelcbéea.     -  l/tkffire  lmfM*rial  delà  marine  allomanilo  \tont  de  publier  non 
^«-  «iiid  rappi>rt  •«  «ur  le  dovo|op|ioment  de  la  rfci«*n  tU*  Kiao  toh/'ou,  d*<x*tobre  IH9H 
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une  feuille  extra  annonçant  qu'un  ponton  venait  d'être  envoyé  de  Fou-IcIk; 
à  San-tou  pour  y  servir  de  résidence  temporaire  à  Fétat-major  des  douante 
«  Par  proclamation  du  vice-roi  de  Fou-tchéou,  ajoutait-il,  un  droit  additioDi^:! 
de  2  0/0  sera  perçu.  On  croit  que  les  puissances  à  traité  ne  se  soumettri'ï' 
pas  à  la  mesure  que  vient  de  prendre  le  gouvernement  chinois  ». 

Le  4  juillet,  VEcho  de  Chine  constatait  que  le  commerce  de  San-tou  d- 
prenait  pas  Tessor  auquel  on  s*était  attendu.  «  Les  marchands  de  thé,  arcti 
tumés  à  recevoir  à  Fou-tchéou  leurs  cargaisons  par  voie  de  terre,  font  A> 
difficultés  pour  acheter  celles  qui  arrivent  maintenant  par  voie  de  mer.  L 
nouvelle  voie  dérange  la  routine  des  Teamen^  néanmoins  elle  s*imposera  t-': 
ou  tard,  surtout  lorsque  la  concurrence  aura  fait  diminuer  le  fret  en  ce  moraenî 
quelque  peu  exorbitant.  Les  agents  do  la  compagnie  chinoise,  Hai-h^ 
devraient  encourager  Temploi  de  la  route  maritime  par  un  rabais  intelligent.  • 

Le  môme  journal  annonçait  que  les  Chinois  allaient  établir  un  grand  >WL 
à  San-tou. 

Voici,  d'après  les  rapports  trimestriels  des  douanes,  les  premières  statis- 
tiques concernant  San-tou-ao. 

Tonnafr<^.  Marchandises 

Droits  de  Douane.        Kntrées  et  sorties.  exportée*. 

2«  trimestre  1899 7  805  fr.  environ.      3  016  tonnes.        73  012  kg.  de  thé. 

3«  trimestre  1899 8100      —  1 034    —  86  230        — 

Comme  importation,  ces  rapports  ne  mentionnent  que  88160  kilogr.  J' 
filés  de  coton  japonais  et  ce  dans  le  troisième  trimestre  seulement,  <'^ 
180  kilogr.  d'opium  indigène.  Le  tort  fait  au  commerce  étranger  à  Fou- 
tchéou  par  l'ouverture  de  San-tou-ao  ne  parait  donc  pas  jusqu'ici  bien  coom- 
dérable. 

Suivant  la  €  Gazette  universelle  »  (Wan-kouo-koung-pao),  en  mars  lï^''"' 
le  ministre  du  Portugal  aurait  demandé  au  gouvernement  chinois  Touverluiv 
du  port  et  de  la  baie  de  Nam-quan  au  commerce  étranger.  Le  Vasco  de  6^rtW'î« 
navire  de  guerre  portugais,  s'y  rendait  à  cette  époque,  sans  doute  four 
appuyer  la  demande  et  faire  de  l'hydrographie.  L'entrée  du  fiord  de  Nano-quan 
est  à  59  milles  au  nord  de  celle  de  Sam-sah;  il  s'enfonce  jusqu'à  13  mill»*^ 
dans  l'intérieur,  et  la  ville  préfectorale  qui  lui  donne  son  nom  se  trouve  i 
l'entrée,  sur  la  rive  du  nord.  Assez  étroit  dans  toute  sa  longueur,  ce  gol^ 
forme  au  fond  un  vaste  bassin  appelé  Gordon-Bay,  mesurant  7  mU^os  J' 
longueur  N.-S.  sur  2  milles  de  largeur  E.-O.  (Voir  le  plan  français,  n*  219^- 
et  le  plan  anglais  n"  1980). 

A.-A.  Fauvel. 


Notes  sur  les  Tehuelches 

et  sur  les  indigènes  de  la  République  Argentine 


Lr<%  T(*liueI('li<*?kou  PalaL'ofis  ftoiit  <liviM'*s  vu  Iniin  liranriirs  ilistinrU^H  :  au 
^ikI,  «l.iii^  In  n'*^Mi»n  iU*s  Inr?^  «v\|t|oK*H  par  M.  F.  Mcirriiu,  et  i\vs  Inûs  ^'raiidn 
n<'U%rH,  le  Saiita-r.riu,  \v  Coslv  i*llo  Hio  (iall<^;:os,  los  Tehu<*lrh(»H  |ir(»pn*tn(Mii 
<lil<^;  <l.iii<^  l«*>  nivintiis  du  lac  HurnoH- Aires  et  le  roun  .su|M*rieur  du  Rio 
r.huliul,  |t»H  Teliu<*lrheH  Araueaii^;  enlin,  au  nord  et  inêlaiifreH  aux  Iniliens 
|\unp.i<»  du  lerrilniredu  Neu«|ueii,  le«  Tehuelrhen  Pampas. 

L«*«  liahitanls  de  la  ré;:ion  australe  sont  les  vrais  représentants  de  reite 
fanif*UM*  rare  dt*  PalaciMin  auxquels  rimo^ination  trouldée  de  quelques  voya- 
u'»iir^  a\ait  atlrihué  une  stature  presque  fantastique.  L*liabitude  qu*avaient 
I  rrt.iin«%d'f*ntre  eu\  de  se  tenir  debout  sur  les  falainrs  de  la  côte  a  sans  doute 
dMiiiM*  nais*».inre  a  cette  lr;:ende. 

(^hioi  qu'il  en  soit,  Iv^  Tehuelches  sont  do  fort  beaux  hommes,  dont  la  taille 
HH tienne  atteint  environ  I  m.  K.%.  Lour  tête  est  p-rosse,  leur  face  carrée,  laiye, 
aplitie,  aux  iMinimeltes  pas  tn»s  saillantes;  les  \eux  sont  petits,  noirs,  très 
%if*,  bori/onl.iu\;  le  ni»i  épaté,  les  lé\  n*s  irrosnes,  les  dents  su|M»rhes;  leurs  c\u^ 
>tu\  n«»irs,  i:n»s  rt  li*isfs.  tomlN^nt  ou  blanchissent  rarement.  La  couleur 
•II*  la  |N'au  rsl  d'un  brun  foncé.  Hien  que  plus  L*^randes  et  plus  s^eltes  que  la 
plupart  di*s  autn^s  Intliennrs  de  l'Amérique  du  Sud,  b*s  femmes  miuI  moins 
prt's  qijr  les  homm<*s  du  t\pe  de  beauté  admis^ilde  pour  un  Eunq»éi>ii:  bt^au- 
ciiiip  dailleur^  se  |N*iirnent  les  deux  cotés  du  \i'*.»i:e  de  raii's  transversales,  qui 
^t*  reuni^s«*nt  sur  h*  n«*<  et  donnent  a  leur  phxsiiuiomie  un  a<p«*ct  repous>ant. 

I*e  Ti'huelche  «'st,  dans  sa  tenue,  d'une  décence  parfaite.  Sou  véli»menl  se 
«iim|Mfts4*  d'une  sorte  de  calrçon,  qui  coiivn*  la  partie  inférieure  du  corps  et 
le  haut  des  JamiH  %,  et  ilun  urand  mante.iu  de  peaux  de  truanaco  dont  il 
s'enve|op|i4>  presque  ci»mplélemeiit  et  qu'il  serre  p.irfois  autour  des  reins  par 
uiu»  ceiotun*  aiTementée  d'tinM*ments  di\«Ts.  Le  cii^tume  des  femmes  est  à 
|H*u  pn*s  identique. 

Natundlemenl  doux  et  timi*l«*s,  |i%  Tehueb-ht^s  s'adonnent  pn»squc  exclu- 
sivement a  la  cba^sr  du  LMi.in.ico  «•!  du  naniiou,  «piils  courrent  avec  leurs 
7fi'yoâ,  lé\riersdu  pa\s,  rliieiis  de  ih-is^r  iuconiparables.  Leur  industrie,  peu 
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développée,  se  borne  presque  exclusivement  à  la  fabrication  assez  frv5-.  • 
de  leurs  armes  et  à  la  préparation  des  peaux  de  guanaco  dont  ils  font 
manteaux  et  des  tapis;  les  femmes  réussissent  pourtant  quelques  ouvru 
de  tissage,  en  s'aidant  d'un  métier  assez  primitif.  Ils  vivent  par  familles  Ijc 
des  tentes  ou  loldos,  qui  leur  permettent  de  se  déplacer  facilement  et  ^  : 
viennent  ainsi  à  leur  vie  nomade.  Ces  toldos  se  composent  de  trois  ranfnV> 
piquets  de  différentes  hauteurs,  sur  lesquels  on  jette  simplement  une  aa 
couverture,  faite  d'une  quarantaine  de  peaux  cousues  ensemble. 

Les  Tehuelches  séjournent  de  préférence  dans  la   région  des  Iac§,  ii 
des  plaines  où  le  gibier  abonde  encore,  et  ne  descendent  guère  vers  U  c- 
jusqu'à  Puerto-Gallegos  ou  Punta-Arenas,  que  pour  y  écouler  à  bon  con: 
les  produits  de  leur  chasse.  Ils  ont  pour  armes  la  lance  et  le  fusil,  î^inr 
l'art  de  la  navigation  et  celui  de  la  pêche.  Leurs  représentants  dans  la  T»r; 
de  Feu,  les  Onas,  ont  dû,  au  contraire,  renoncer  au  cheval,  à  cause  du  clin 
et  devenir  pêcheurs  par  suite  des  exigences  de  leur  nouvelle  vie. 

Bien  qu'au  contact  des  Fuégiens,  cruels,  sauvages,  presque  nus,  leur  i 
se  soit  abâtardie,  les  Onas  présentent  cependant  encore  tous  les  traits  rar. 
térisliques  de  la  race  patagonc.  Ils  sont  seulement  devenus  plus  ch»*»lif-  • 
plus  petits.  Cet  abaissement  de  taille,  et  cette  diminution  de  force,  se  u*'' 
d'ailleurs  également,   lorsqu'on  remonte  vers  le  nord,  chez  les   Tehupl-- 
Pampas  principalement.  Chez  ces  derniers,  l'Indien  Pampa    domine  A   • 
signes  de  la  race  mongolique  sont  plus  nettement  apparents  :  les   pommf 
deviennent  plus  saillantes,  les  yeux  se  brident  et  la  peau  a  des  reflets  j». 
nàtres  caractéristiques. 

Ces  Indiens  Pampas,  aujourd'hui  soumis  depuis  que  leur  dernier  caritjL' 
Namuncuni,  a  pris  rang  de  colonel  dans  l'armée  argentine,  ont  été  \^uL. 
longtemps  les  véritables  rois  du  désert,  les  ennemis  redoutables  des  roi»- 
européens  dont  ils  détruisaient  les  récoltes  et  dont   ils  volaient   périodi>j 
ment  les  bestiaux.  Ce  sont  eux  pourtant  qui  se  sont  le  plus  directement  ni- 
à  la  race  conquérante,  eux  qui  ont  donné  naissance  surtout  à  ce  type  cur; 
du  Gaucho^  qui  commence  à  devenir  fort  rare.  Gaucho  vient  du  mot  arai*» 
Gatchû,  par  lequel  les  Indiens  se  saluent,  et  qui  veut  dire  :  compagnon.  En  p 
lité,  il  désigne  le  métis,  l'intermédiaire  entre  le  blanc  et  l'Indien,  plus  voi>in  ' 
premier  par  la  couleur  du   teint  et  les  traits  du  visage,  mais  très  prè< 
second  au  point  de  vue  des  goûts  et  du  caractère.  Le  Gaucho  a  gardé  de  1 1' 
dieu  ses  qualités  du  cavalier,  sa  méfiance  sournoise,  ses  instincts  de  vol  . 
de  mensouire.  Il  n'a  iiuère  pris  de  l'Espairnol  que  son  titre  de  chrétien,  au»|'. 
il  tient  i)ar-dessus  tout,  bien  qu'il  ne  sache  pas  exactement  ce  qu'il  représon*' 
un  goût  1res  vif  pour  la  poésie  et  les  cont(\s  enfantins,  enfin  une  insourian 
qui  touche  au  fatalisme.  Le  (iaucho  est  flâneur  avec  délices.  Sans  instrurti  ' 
et  sans  grand  désir  de  s'instruire,  il  possède  de  mémoire  tous  les  contes  »)  - 


iiiill«»  vi  une  nuits  qu'il  miit  lidMoment.  avrr  \vn  Irmirs  m^mos  du  ti*xt«*,  et 
r^iMif  lit*  roc  |»ar  «*\«*mplo  n*\ienl  roiitiiiuollcmenl  cUdh  aoa  nViU,  san»  qu*il 
«-<»tii|>rcnm«  la  i^if^niliration  d«*  ro  in<»l  <»u  iiH^m«»  qu*il  nVn  inquiète,  (yétait  un 
l>|H«;  il  (li<«|»arall  |m»u  à  \H*ti  dann  la  rampiifmp,  et  on  ne  le  voit  |duA  pière 
•1.111%  ie^  \ille!i  qu'à  IVtat  de  caricature  ^roteM|ue,  les  jours  de  carnaval.  Il 
^\*n  va,  comme  sVn  est  allé  le  Colla,  celle  autre  |diysionomie  |)illon'Si|ue  de 
r.iaicienne  é|NM|ue,  pauvre  Indien  rabougri  qui  descendait  parfois  des  mon- 
I  i^-nes  du  noni  p<iur  venir  vendre  à  Buenos- A  ires  des  simples,  des  charmes, 
•1«"H  liranches  de  corail.  Il  a  fait  place  h  des  li^rures  plus  mtHlernes  :  Indiémiens, 
\r  niéniens,  pitan<*s  que  le  |»euple  désigne  sous  le  nom  gt'nérique  de  Turcs. 

Il  est  étrange,  quavec  son  amour  du  merveilleux,  le  (inucho  ait  |N*nlu 

|»r«'M|ue  complètement  le  souvenir  des  coutumes  des  peuplades  dont  il  dérive, 

«  t  iiiéine  celui  il«*s  légendes  qui  charmaient  les  oreilles  des  guerriers,  un  .soir 

«i«*  bataille.  (]es  légendes  f*xisl(*nt  pourtant  chez  tous  les  indigènes  de  la  Repu- 

Idique  Argentine,  aussi  bien  clu»z  les  liuaranis  et  les  (Juichuas  que  cliei  les 

l*.impas  et  les  Araucans.  O  sont,  ou  des  mélo|H*es  amoureuses,  ou  des  chants 

•!«•  i:uern\  comme  il  arrive  chez  tous  les  peuples  à  Thumeur  belliqueuse, 

:rt*n«*ralement  enclins  à  la  p4N*^ie.  et  chez  qui  le  barde  suit  presque  toujours  le 

k'u«*rrif*r;  des  iii\<»cations  i  l*aye%jH^  le  dieu  des  amulettes  et  des  su|M»rstitions, 

inurmurérs  par  des  jeunes  lilles  désin*uses  d*échapper  au  sort  de  Knlila,  la 

M<*r«:r  incomparable,  morte  pour  avoir  été  dédaignée  par /Irnaîra,  TOrphéo 

iiiiii;:riie;   ou  enlin  de»   hvmnes    enthousiastes,  célébrant  lt*s  héros  tomlM*s 

disant  Tennemi,  exhortant  les  jeunes  gens  à  imiter  leur  exemple,  A  combattre 

it  outrance  les  blancs,  fils  d\l«ii/ic,  esprit  du  mal.  Elles  sont  curieuses,  non 

pi^    seulement  comme    monuments  d'une  langue   presque   morte,  comme 

drniier^  vestiges  d'un  esprit  p(N*lique  prés  de  dis|Miraltre,  mais  aussi  comme 

«lorunients  historiques  et  ethn(»graphiques;  on  y  trouve,  en  effet,  i  cAté  des 

d«  t.ids  %ur  les  nueurs  et  la  reliirion  des  indigènes,  des  données^  exactes  pour 

l.i  dilution  d'un   problème  assez  diflicile  A  n^soudre  à  première  vue.  l'ne 

tridition,  commune  à  tous  ces  |H*uples,  \eut,  en  effet,  qu*un  blanc  vienne,  un 

j'»ur.  qui  n's|âur<*ni  l'éclat  primitif  de  la  tribu  et  cbavsera  l'envahisseur.  Cela 

explique  comment,  malgré  sa  haine  fan  uche  pour  ses  \ainqueurs,  l'Indien 

^'r%t  souvent  et  «omplaisamment  pn^té  à  des  alliances  destinées  à  inlrcNluire 

dans  le^  veines  de  s«%  lils  le  san;:  trune  rare  réprouvée.  Il  a  même  |iarfois 

fa\nriM»  les  relation*»  de  ses  femmes  a\ec  un  blanc,  accepté  et  élevé  comme 

*>tens  des  enfants  dont  il  «savait  ne  pa^étre  le  pèn*.  J'ai  pu  >érifier  l'exactitude 

lie  re.s  deux  faits,    dont  le  dernier  a\ait   été    particulièrement   indiqué    par 

M.  Alfred  Eb^dot  dan*»  la  Pantin,  un  li\re  qui  n^^te   aujourd'hui  encore  un 

|H'lil  chef-d'œuvre  de  juste^ni*  i*i  i]«*  \érité  pour  tout  ce  qui  a  trait  aux  cam* 

pik'nes  aifrentines. 

Il  y  a  environ  cinq  an^.  j'<*us  l'iMia^^iou  de  connaître,  dans  le  fond  de  la 
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province  de  Buenos-Aires,  la  veuve  du  cacique  Relinqué,  un  des  prinfi|»::. 
lieutenants  du  terrible  Catriel.  Relinqué,  mort  en  captivité  à  Tile  deMir: 
Garcia,  avait  laissé  entre  les  mains  de  sa  femme  les  titres  de  propri4 
terrains  que  le  gouvernement  argentin  lui  avait  octroyés,  lors  de  sa  s^»u" 
sion.  Dans  son  ignorance,  la  pauvre  Indienne  confia  ces  papiers  à  une  lî  • 
personne  qui  disparut  en  les  emportant.  Ce  vol  donna  lieu  à  un  Ion;.'pr 
terminé,  seulement  Tannée  dernière,  par  la  reconnaissance  des  droil^  -i 
demanderesse.  Lorsque  je  Tai  connue,  Dona  Feliciana  était  bien  déchc^  • 
son  ancienne  splendeur;  elle  avait  un  petit  intérêt  dans  un  mauvais!: 
peau,  dont  une  âme  compatissante  lui  avait  confié  la  garde.  Quelques  i 
de  whisky  me  gagnèrent  son  afiection,  délièrent  sa  langue  et  me  penr.r 
d'entendre  de  sa  bouche .  les  descriptions  des  fêtes  du  soleil  où,  en  sa  «]*- 
de  femme  de  chef,  elle  faisait  parfois  l'office  de  prêtresse  et  offrait  à  Fa^lrt 
jour  le  cœur  d'un  jeune  taureau  noir  sans  tache,  ou  même  celui  de  qu» 
captif  chrétien.  La  vieille  Indienne  m'a  plus  d'une  fois  conté,  quà  l»; 
des  malones,  ces  terribles  incursions  que  les  siens  faisaient  sur  le  lerr; 
argentin,  les  guerriers  enlevaient  non  seulement  le  bétail  et  quelques}, 
filles  destinées  à  devenir  leurs  esclaves,  mais  aussi  de  jeunes  garçons.  <V 
élevait  près  du  chef,  avec  les  plus  grands  égards;  lorsqu'ils  avaient  oulili»* 
première  existence  et  môme  leur  origine,  on  les  mariait  avec  des  fil!^" 
cacique  et  ils  devenaient,  à  leur  tour,  des  chefs.  N'est-ce  pas  là  le  sim. 
cette  préoccupation  de  l'Indien  de  voir  un  fils  d'Ainac  rendre  un  jour  a  • 
peuple  sa  splendeur  disparue?  Ce  n'est  pas  tout;  Victoria,  la  fille  aîn* 
l'Indienne,  mariée  à  l'un  de  nos  bergers,  offrait  tous  les  traits  caractéristi; 
d'une  origine  européenne.  Cette  jolie  personne  avait  le  teint  à  peine  U^' 
les  lèvres  fines,  presque  délicates,  les  cheveux  bouclés  et  la  taille  dW  ^ 
plesse  exquise,  à  un  âge  où  les  Indiennes  sont  déjà  massives  et  casi^t'^  ' 
avait  eu  certainement,  au  foyer  de  Relinqué,  une  de  ces  interventions, 'i 
ment  consenties,  dont  parle  M.  Ebelot. 

Seuls   peut-être,  parmi  les   indigènes  de  la   République   Argentin»- 
Tehuelches  ont  échappé  à  tout  mélange;  il  n'y  a  d'ailleurs  que  fort  i" 
temps  que  les  Tehuelches  ont  pu  prendre  contact  avec  l'élément  euro|ï«Vn.  1 
quelques  blancs  qui  vivent  au  milieu  des  Indiens  sont  uniquement  dc-^ 
tants  d'alcool  qui  cohabitent  avec  eux  dans  un  but  exclusif  de  lucre. 

Rongée  par  les  effets  de  l'alcool,  la  phtisie,  les  maladies  du  sanjr.  1» 
tehuelche  s'appauvrit  chaque  jour.  L'Indien  est  considéré  comme  une , 
facile,  offerte  aux  convoitises  de  l'Européen,  et  notre  système  de  civili*' 
se  dispense  volontiers  d'un  travail  d'assimilation  longue  et  patiente,  en  J''- 
sant  les  races  dites  inférieures,  surtout  parce  qu'elles  sont  faibles. 

Paul  Moncodsln. 
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/  '  "    n   «lofiiif   «lr«»   iioii\rlli**«    ilr   IV\|N'Hlili«»ii    liolInnilaÎM»   <|f  In   Sihnffti  ji]Hi|irnii 
t»  •N-tolm»  «ImiiiT.  Non  H  rovonH  Ini^M^*  ii  Siiiimh.n\.'i«  où  Hlo  rinil  vniiio  ?*<•  ravi» 
t  iiîliT.  ri  «poil  rIN»  n'Ioiirnnit  a  S;ilr)iT  |Mmr  «*n  n»|iarlir  \v  i^\  «M'inhn».  afin  iVoxn 
ttiiiirr  la   nirr  «tr  llan^Li. 

M   l.'  |>rofr%MMir  lliihnvht,  «ITlnvht,  noun  |N«rmolli*n(  aiijtuinriiiii  <lo  pn^nrulor  un 
I  \|M.^.  Mirnniairi'  «If*  prinripaux  rf^^nllal»»  olilonun  nn  rour«<  il«»  la  «lornièn»  |>ar(it*  iln 

In»  >:ilr\rr.  la  >i/*o7'i  m*  «llritriM*  |»ar  lo  clftroit  dt*  SalovtT,  vor^  Tilt^Kalna  oa 
lii  •T'».  .1  IV^I  ilt»^  il»»*  lin  Tien»,  inii^  \vr^  Hinoni^ka  vi  \v<  ll«*s  l«nri|»ara.  On  Ironva 
.1- -  pri>fi*n(lrnr<»  \nriant  oiiln»  i  ^77  ri  \*VM  m«'ln»«*,  nolammont  iîKil  mètn'?*  h 
»•»  rnillr-  «fMtlrnirnl  J*-»  Lui'ipara.  tV*»  ilt*^  n'^lrvi'iil  pn*-i|ur  à  pir  ilaiin  cr  Iwi^^nin 
l''>  f  •11*1:  on  «»oM<li*«Mi(Mn'  i^JiniMn*^.  à«iiNlmrtn*«««ltMli««tan<*(*  dr  Binon^ka  (Tonkaii 
lu  M  ;  pft  %  «II»  h:il»ia.  l'ini-linaÎMin  «in  fnml  t*^{  «IVnviron  'XV\  Tontr**  «vh  Ih»**  «Mint 
■î«  -  |>t.i(«Mn\  «lf  r»»rîiiL  «»nrmontanl  l»»*»  •»nmmrls  M»nH-marin««  ol  pn''M»nlnnl  unf 
■  !■ -|'«-iti.»n  «n  Irrr.i *-*•«•  rtik'»*«*«».  I«nrip«ira  paniit  i*lri»  l»;iUo  «iur  l.**»  n'-lt»'»  d*nn  cra 
1- M  •rin\iri»n  iil  ki!i»m«*tn'<%  ilr  «lianiMrr,  elTi»n«lri''  \or^  ««a  partie  nonl  «>u*»^l  el 
t  r  iM.  n*  \rr*  l«*  **nil  r^^l,  on  il  y  ;%  s^s  m«'tn*H  t\t*  fond  «Miln»  !«••»  d«'n\  plalranx  *«nr 
!•  *  Mi«  U  «nrcil  !«•  >rr«MHM»  :  l*«in«'ri:»'n«'i*  niaxima  f«»l  ili»  VI  niftrr^  d.in-  If  n»»nl  «**»!. 
I.'"  •«•itriiit«  il<»  manv  «•*}  (ont  r«'fn«'injn«T  par  I«iir  (orrr  «-t  Ifur*»  \iiriali«ai*»  ^«»n 
«1  :«!««.  «|«inn.inl  li«'n  à  tlm  n*nion«*  <*t  tour)»illon«>  «pii  r:ip{M*lli-nt  l«'  MaUin»in  d«*^ 

•  î«  *  i|i»  Nor\fi;r. 

Ia'  (»»n«l  lie  1.1  mer  tlo  llnitla  l'^t  do  n  ilnn»  niollf.  prf-«|nr  lluidi*.  «^nr  nm*  t'imÎK 

•  ir  "!••  r»  .1  |.*î  rmtinii'lri  «».  on  il  n  nn«*  «••ulcnr  r.ifi';  an  di"*^on*.  la  %a*«'  pa*»M»  nu 
^    *  !''«  n  fil  pn*n.int  ptn«  d>*  (••iioi^l  iii<-«-    t!<w  pp^lnit^  pirii^<*«-nl  di*  n<itnrt*  alln 

^  -  '111  lin*.  a\tv  ni«  l.in.:*'  df  f..r  uiunif- rt -»  pn  d<*rniii.inl  |»ar  plni*r^;  on  y  mnanpif 
■  !••!  dt'*  fr  i«:nii-nt%  dr  poiu  v  #  l  d»»^  n*»  l«d«  ^  d»*  m  ni.:  »tH  *«*. 

I.i  •  »ontli«:«'«  i|#'  1.1  s,f-  ;t  iiiin*  Lu'ipir.i  vX  Hind.i  ont  mi*  t»n  rvid«»mv  une 
i**t/  riroih»  t\vrW  Hi'M*  niirin*'.  "ur  li'pi»*Ili'  il  n»*!»'  «'ntri'  I  !•*>•>  «*l  iiiH)  mèln*^, 
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peut-être  moins,  qu*on  a  appelée  Siboga  Ruk,  et  qui  est  bordée  au  nordtt.rj> 
par  des  fonds  s'abaissant  jusqu'à  4500  et  5000.  Ils  prouvent  aussi  qiie  la  N.nl 
7  200  mètres  marquée  sur  les  cartes  à  l'ouest  de  Banda  doit  être  erronée  :  <  ; 
trouva  que  4  426  mètres  à  cet  endroit.  Les  grandes  profondeurs  de  cette  mefN.-. 
contraire,  à  Test  de  Banda,  séparée  de  Céram  par  des  fonds  de  4  500  à  5(MH)  ti:»"- 
Ainsi  se  trouve  réduite  à  néant  une  légende  qui  avait  cours,  suivant  bu 
Banda  et  la  partie  est  de  Céram  seraient  reliées  par  un  ressaut  de  fond  «  sur  N 
on  peut  mouiller  par  places  »,  Le  professeur  Weber,  en  mentionnant  ce  p- 
de  ses  travaux,  nous  fait  connaître  une  relation  assez  imprévue  entre  lesrcch^' 
océanographiques   et  les   spéculations    de    bourse.   Les   capitalistes   néerl?'i 
auraient  cru  que  cette  liaison  sous-marine  assurait  la  stabilité  de  l'île  de  Ri. 
et  considéreraient  celle-ci  comme  compromise  par  le  fait  de  son  isolement! 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  chef  de  l'expédition  donnait  un  soin  tout  parti  !. 
aux  dragages  et  aux  études  de  zoologie.  Il  remarque  que  les  coraux  ne  »e  (  n 
pas  seulement  sur  les  fonds  de  roche  ou  de  sable  dur,  mais  que,  même  «ur . 
fonds  de  vase,  ils  peuvent  prospérer  en  prenant  pour  points  d'attache  de- 1:.. 
ments  de  ponce  ou  des  coquillages  morts;  à  mesure  que  les  rivières  di^  " 
apportent  des  vases,  les  arborescences  se  développent  vers  le  haut,  là  sur1<»'ii 
les  circonstances  de  marées  et  de  courants  sont  favorables.  Une  autre  obsen  ! 
générale,  c'est  qu'on  a  cru  à  tort  que  les  dragages  par  petits  fonds  seraiVnî  ; 
rémunérateurs  sous  les  tropiques,  et  que  toute  la  vie  animale  s'y  concentremî  * 
les  bancs  de  corail  :  les  bancs  de  Bornéo,  profonds  de  25  à  50  mètres,  et  (•eui-' 
Nouvelle-Guinée,  plus  hauts  encore,  peuvent  compter  parmi  les  localités  It^  } 
riches  et  les  plus  dignes  d'examen. 

Les  dragages  et  pèches  dans  la  mer  de  Banda  ont  fourni  des  spécimens  noml^ 
et  variés.  On  y  signale  un  crabe  du  genre  Melia,  vivant  en  association  avtf 
actinie.  Par  4  391  mètres,  on  pécha  l'éponge  siliceuse  Hyalonema  avec  des  m  : 
d'un  mètre  de  long,  mais  ces  éponges  se  trouvent  plus  particulièrement  ?ur  ■ 
fonds  durs,  aux  environs  de  1 500  mètres,  comme  on  l'avait  déjà  observé  au  .' 
de  Menado. 

La  récolte  fut  aussi  très  abondante  en  annélides  et  mollusques.  MenliVi-' 
encore  un  poisson  de  1  m.  ;50  de  longueur,  péché  par  300  mètres,  espèce  nou^»-' 
laquelle  M.  Weber  donne  le  nom  de  liuvettus  Tijdewani,  qu'on  a  relrouvé<i 
tard  aux  abords  de  Banda  ;  elle  est  comestible  moyennant  une  certaine  pn'para* 
faute  de  laquelle  sa  graisse  produit  des  effets  plus  énergiques  que  l'huile  de  ri- 
l'expédition  s'en  est  aperçue  à  son  grand  désagrément,  faute  d'avoir  pris  les  J»f»' 
tions  nécessaires. 

En  quittant  Banda  on  fit  quelques  sondages  dans  la  direction  de  Timor.  If^"' 
jusqu'à  5  086  mètres,  puis  on  explora  la  chaîne  d'îles  et  d'îlots  qui  s'étend  de<  »"' 
aux  îles  Arrou,  et  qui  sépare  la  mer  de  Banda  de  celle  d'Arafoura,  celle-^i'"' 
profonde  que  celle-lo,  puisqu'on  n'y  trouve  pas  plus  de  2500  mètres. 

La  chaîne  de  ces  îlots  a  un  relief  considérable  au-dessus  des  deux  mer«<iC' 
sépare,  ce  qui  se  traduit  d'une  part  par  des  remous  de  courant  violents  dan-  ^ 
chenaux  entre  les  îles,  et  dans  lesquels  la  profondeur  n'a  pas  été  trouvée  de  p!o* 
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l'^i  ni«'ln»'».  ol,  (l'nutn*|»nrt,  |»nr  iiiir  craïKlf*  rirlH»'«*<Mlt»  In  f.ium»  liltorAli*  vi  «iiil>  lil- 
|i»ril«\  «|iii  .1  |M'rtiii««  irajuiitiT  <J<»  iuïmlm'U**'^  fHjMV<»^  h  rrlli^n  rivii«*inir<i  |mr  U*  f'hni- 
/• /l'i"",  A  l'iliT  ilriiï  rii»m|»l<iin'^  «riino  i*%|mV«»  ilii  ifriirr  Pmnftnnfnt'i,  (|iii  nVlnil 
•'••iiiiti  f|ii4*  |>nr  un  %|Mvim«*n  iiiii(|U(*  nviirillt  «t.iii'»  In  miT  (l<*  ItnnuiU.  l/ilo  |)<i|k) 
r»iiriiit  tiiH*  n<*lii*  (*i»llivtioii  dV^^iNVi**»  riviinllit-m  |Mir  (1«*^  |»l«»iii;i*tir!«  <iir  U*^  iMirirn 
«riiiiiln^  jMTJirn'H,  tl.inl  |n  Hiirfnn»  l(»iirm<Mitri*  <*!  Imti'^h.i»  «|i*  forniii  in*  |MTmrt  pnn 
r<  rn|>loi  <|f«  ftr.i;;iii*<«  i*t  rlinliit^.  On  (rtMi\i'  t*n«*on*  tlann  li*  r.i|i|M»rt  dt*  M.  W^Int  <t*in- 
!•  f  •  ^'►.uil*  «l«  I  ûl*  «•iir  «l«*n\  «♦•»|m\'i»^  «!<•  jM»i%«*Mn%  tlu  i:i*nn*  //•  /•  "phth  'lm*»%^  f|ui  mmiI 
|i-Mir\n<i  (l'un  ««rcano  pholoumr  piniv  >4»u«i  la  |».iii|iii*n*  infcririin*.  Il  *»ii;nnli*  rnfln 
Il  fit-  Nrn'hii*.  n|»|N*l<i»  thili«»  ï\  lUiiuIn  ri  W.iud  ii  .\mlMiiiM\  \rr  rom^'^tilih*  «|tii  fait 
^  •!!  .i|>|»artli«ui  vu  twn^^v  h  In  nurfart*  ilr^  imii\  I<*  tri»i*>irni«*  jour  npri*^  la  |>l(*inr  lunr 

•  l>*  |*nnlt*ni|»H.  |H'nilnnt  It*  «*«iurl  inlt*rvallf*  «li»  ^îx  lirun***  ilu  ^*àt  nu  I«*\(T  tl<*  la  luno. 
I  \  *\**\\\  \vn  nalun*U  ««onl  In*^  (riaiuU.  i^XW  ap|rirition  In*'*  rt*i:uli«'n*  rapprll*»  rrlh» 
tl»i  P.iloli»  i/.7«i'/i»'-   r  fi  i//mi  ilii  Paf*ilii|ut*  Su«l.  l«N|iif»|  iifTn*  <*i*n«' parlirularitr  ilo  m» 

•  "urTnitT  In»'»  r\.'ii*lrnHMil  au  nlfUilriiT  luni  «^olain»,  «»'»il  «lru\  |MTi«M|f%  «li»  dou/i* 
ii»'i*  *ui\  h»^  «runt*  ilo  tn'i/**. 

|^<.  ««ini|.it*i*i«  tit*  la  Sif»  »'f*i  ont  iNimpli'tr  o(  ni'tilit*  |i*h  noti<»n««  anlrrirun'H  **ttr  In 
iii«  r  «II'  ii.in<ln.  On  In  roii«»i«|iT«iil  «Minime  un  lM^*»in  Irr^  iTt*ux  vi*r^  la  |»arli('  «vnirnio 

•  1  -i  If  \.int  WT^  \v^  |N»nU;  or.  la  |ilu«»  irrathlt*  Jfpff^'.ion  •*♦*  Irouvr  |»n'H*iHrm«*nl  prrn 

•  l>i  II  'Fil  ••rii'ul.iK  «Ml  l'on  a  -oiii|i>  i|«*  i.'ioî  a  \\V^î»\  \\\t*\w^.  \u*  plu**,  h*  \v  Wirhmann 
.i\  lit  lu'«ir»\  Hou%  |«*  iinni  tl'an*  •»n<l  «li»^  Molu«ju«*^  \iu*i  (> itjk»  Mnlukkrn  Ao*».;»,  un 
r>  !i  iiio««  Ml*  ni  <tf  f«>n<l  tra\iT^aii(  i'*A\**  in<*r  ri  I»  mh*  par  il**  t;ran>U  foinU  «l«*  plu>  «h* 
^<vx)  ii|.  (rr«.  Il  U*  ilirik't*  It*  Imiu*  ilr  In  rli.iint*  «rili*^  vol<Miiit|ii«w  «|tii  part  «If  WrtliT, 
p  .1^.  pir  lt«  ilt*%  H<»nia.  iKimrna.  Fan.  Nila.  SiToua.  Nou<»a  Man^k,  n'joint  Handa. 
il  ••  p;<  loii;:c  jii«<pr.i  \n)l»<iiiit*.  L<*^  n«»u\«"Hi\  <»oii«|.-ii:rH  m«*nln'nl  (pn*  !<***  uramN 
f  I<  npn'niM  ni  ftiln*  l»in>l.i  «*l  \nil»'tint\  vi  *\iu\  par  mnlrr.  1«*  pn>!oniC(*nirnl  ilt* 
I  !'•  i«(  f<*rnii' <!•*  t»  iikIi  .1  Lu«'ipir.i  p.ir  l<*  <  SilH»;;.i  ruk  ». 

I.'t  \|i< 'Itlhin.  fofi»i«  |i.ir  uni*  rin  ••iiHiann»  inipnWut*  à  r*\«Miir  <li*'»  lli***  Armu  à 
S'i"    '.iH  .   ilnl  riii«»ni«T  a   l'^xplMMlion  ilr^  T«*ninil»T.  vi  •»<•   lM»rna  à  xi-ilrr  l'ilr 
h  M'ii  I  «Ml  |i  irtiiii»  r.  <pii*  r*»ii  pr<-t«'niKiil  a\  nir  r[r  \r  Ihr.itr*'  <riinr  (Tiiptitm  >  i<»lt*nli* 
«       •  :liht   i\*'  !•  Irrrultlt'iiiciil  «If  Irrrc  (lu '(M  H.-pti'nilin*  I  V)*J  .1  (Itniin.  \  rrifi<'.'ilit*n 
f  !•■  I*iiit  «I*  r*'lui«iil  .1  lin  ini'i>ii«lii' •!•■  fopU<|iii  a\.ii(  m  lira  !•*  -**  ii<i\<'iiihr*' : 

|.   *.  .!  I  if.  (  «lu  «4t«nii'  «It*  Or  mi  «proii  «  ut  )••  :•  u   i  h  itiitii  i  ron^i^t  ut  tu  tin  ni<Mi\«' 

t.     •.'   isiu^'li    »l»'^  *:%M\  «l.lll^  I  I   hih    •!«•  K'Mili  \v  .illl. 

\;ir*  «  .i\  «xr  *  »»»■!•♦  p  ir  'l.»  ni  m.  Ir»  ^  i  ntii*  h  iIii'im  <  '  Il  •in.i.  ««n  *•  «lu  u»  .i  \«'i  «• 
M  I  <  t  I  I  I  ••(•  «ii«l  t|«'  lui)  *  L*'  !•  \i-  •  \;-  i:*i'  'I'  I  •  M*  !•  r  'i.«  p  iI«-  fn>*iilt.i  «)u'(  \U' 
I  •  i.t  ♦  .ir-i'  In  •  it)«  \  !•  '•  iii<  ht  -ur  i»  "  •  ni--  ri  |ii  i!  f  .!*  «!•  I  i  i  ■►'['•!  «n  twy  mu* 
■*    ••  «  **  !irl  •'*  \rf  %  t>   Il  .:■!  •  .1  **  •  «i.  \  •  I  •  !•    ni  '•   u  -I»  ♦  «  Iti»  •  îi  Mlut     I»-  il»  p!  »  •  iii»'iit 

•  I  i  ■'.*'.  '••  \  I  ju-pii   l.i  ui.l'»  •    H'i  .1   •   r I  *M-j'  M'*  -  •Mim   •-  •!••  Tim-'t.  «I^nl 

1     ■    ..*  .  '.  \.     itt.  irit   i  Ti •'.  *  .1   .:•  ■■.  !•  . 

I»  ii*  .  I  Iti  r«  *i  •!  !■  "»  f  -fi  '*  *■  I-  :ii  ■:  "«-  ^  i.l  f-»:  iii'  •»  «l'iliP'  •  p  ii*-r  r.iiirlir  ilr 
\  .  •!  lift  IIP'  \<-«tpiii\.-'  I.'-  '•i^'^.<.f\»*»iî'»«Im'»'«*p«r  i^»"»  "II!  l'iiiiliriiir 
î     '  -.  -v  l'i    ri   li   ^  i    r  ij'p  •!*•  ■    «pi-    •  ■  :  •    .1  -  «  \'  îM.  :  ..;.  *   •!•    l  i    f  iiiih*  «litr  ,il»\  «.^ilr  m» 

î      i\    ■  t  p.f-.«»  I.   ni...i,p  |.!i*  I  I.  •  .!.•  Il  *i,ifi  .'.  |*f.-*  «Il-  K^mpifi.:.  nnr  nianv 
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à  village.  Les  Ba-Bisa  et  les  Ba-Lala  ont  naguère  adopté  ce  genre  de  vie,  au  tfm^» 
où  ils  étaient  en  butte  à  des  incursions  continuelles  de  la  part  des  Arabes  et  «i^ 
Aouamba;  ils  tendent,  maintenant  que  leur  tranquillité  est  assurée  sous  uue <i<n 
nation  européenne,  à  regagner  la  terre  ferm»,  à  s'établir  de  nouveau  sur  les  U^'« 
et  dans  les  deltas  fertiles  des  cours  d'eau  (A  Journey  from  Fori  Jameson  toiM*- 
iambo  and  ihe  Tanfjanyika  Plateau^  in  Geographical  Journal,  mars  1900,  p.  2ït-i\\ 
carte).  H.  F. 


AMÉRIQUE 

Déclin  de  ractivité  geyserienne  au  Parc  National  de  la  Tellowstone.  —  La  ditrr 
nution  progressive  de  l'énergie  des  geysers  du  Parc  National  de  la  Yellowslonr  »;  / 
a  été  constatée  depuis  longtemps,  est  devenue  très  rapide  depuis  trois  an<.iv" 
1899),  d'après  les  observations  du  professeur  Barbour.  (The  rapid  df*cl\>u*  uflv  ■ 
activily  in  Vellowstone  Park\  in  Journal  of  the  Franklin  Instituie,  mars  19U().  Phil 
delphie,  p.  236.)  Plusieurs  de  ces  sources  jaillissantes  sont  aujourd'hui  éteint»--  î 
ont  été  remplacées  par  d'autres  beaucoup  moins  puissantes.  Ainsi,  à  la  «  Foniâiu* 
a  succédé  le  «  Dewey  »,  singulièrement  plus  faible,  et  au  w  Splendid  »  le  «  Dea^y 
également  beaucoup  plus  modique.  Les  éruptions  sont  en  même  temps  devenu- 
moins  fréquentes.  Le  a  Grand  Geyser  m,  qui  entrait  en  activité  tous  les  jours,  t 
projeté  de  colonnes  d'eau  que  trois  ou  quatre  fois  pendant  l'été  et  l'automne  1^" 
Pareillement  les  émanations  du  «  Cascade  Geyser  »  qui,  il  y  a  quelques  ann-^ 
encore,  se  produisaient  à  de  courts  intervalles,  n'ont  plus  lieu  qu'une  W*  ;»' 
vingt-quatre  heures.  Le  «Vieux  Fidèle»  lance  toujours  de  magnifiques  gerbes  «i'^u 
bouillante,  mais  seulement  toutes  les  soixante  dix  ou  quatre-vingts  minutes,  au  ii*- 
de  toutes  les  heures  comme  auparavant.  Dans  d'autres  parties  du  Parc  National.  • 
débit  des  fontaines  jaillissantes  a  diminué.  Autour  des  sources  chaudes  du  "  M'- 
moulh  »,  des  constructions  s'élèvent  actuellement  sur  des  terrains  qui,  en  lH\î. -• 
trouvaient  recouverts  par  les  eaux.  La  môme  décroissance  se  manifeste  sur  la  '  ^^' 
rasse  de  Jupiter  ».  Les  émanations  boueuses  se  sont  également  ralenties,  l'nev'iî 
exception  à  ce  déclin  général  a  été  observée  au  «  Mud  Geyser  ».  Cette  bouche  i-r 
jette  maintenant  des  nappes  de  boue  beaucoup  plus  loin  qu'en  1895. 

Ca.  R. 

Le  prétendu  affaissement  du  bassin  du  lac  de  Nicaragua  et  le  percemeot  an 
canal  interocéanique.  —  Les  Américains  s'occupent  activement  de  reprcndr»-  ' 
projet  avorté  de  la  Campagne  universelle  de  Panama  et  d'ouvrir  un  canal  inten»- 
nique»  du  golfe  du  Mexique  au  Pacifique.  Plus  de  trois  cents  ingénieurs  ou  l"[' 
graphes  parcourent  l'isthme  de  Panama  et  le  Nicaragua  à  la  recherche  du  In»»*»  " 
plus  favorable. 

Récemment  le  professeur  A.  Heilprin  avait  émis  des  doutes  sur  le  sum**  •" 
cette  cnlreiirise  à  travers  le  Nicaragua  et  surtout  sur  la  permanence  de  l'œuvre ajj^" 
son  ochèvemenl.    De  [ce   que,  depuis  178i,^;date  |^ù  laquelle  l'ingénieur  c*p«P^'- 
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Itiiliilm  A\nil  li\<*à  l*TIJI  pinU  iU)ni«*(n*9»  «Miviroin  In  hmilriir  «lu  plnii  «i<*H  (viux  du 
I.ii*  <lc»  NirnrntfUA  nu  <lt^**u«  «lu  I'nrili4|u«*,  toulr**  li*^  allilu<i«*<»  obtrnu«*H  iirpui<<  |N>ur 

I  •*lt4*  iiA|»|H*  nivuM*iit  unr  (hvroi%«ntirr  r«iii(iini<*        In  «lilTrnMirr  i*iitn*  U*^  rol«»««  olilr 
iiiM<»  m  17^1  1*1  «*ii  IVi^  ntli*iiit  siuiii  iiruf  piiMN   Sin.Toi      .  M.  li«*il|»Mi  ronrlunit  h 

II  II  nlT.-ii^M*mi*iit  lit*  In  n>'inii  r(  |inr  «uili*  ii  un  f;rn\«*  «IniiKcr  pour  Ir  muni  projrtr. 

hnii^lt*  ,\'ilt'tt*il  (f*'»>fraphf'  l/*i7'i:»«i**  (\«iL  XI,  ii*  V  n\ril  lîHM»  .  M. T..  Willnnl 
Il  •>i*H,ilu  <#♦  «»/rH7i«fi/ >'»ir»v»/  <|«»^  KtiU  1*111*»,  Apn*"*  n\t»ir  oMi^nru*M*uM*ii(  «•tuili**»  \v  inv 
•  II-  NiriirnKun,  v^i  tVm\  twin  Umi  ilinfn*iil. 

Surin  rôtri»ri<*nlnlo<l«*  ri^thiii«*on  u'n  |Niiii(ri*li*\tMliThniit;omrnt  «lan**|«>%nivi*nux 
r»'»|Hv(iN  «II*  la  liTH»  ft  iW  In  m«T,  h«>n  plu*»  «pu»  wur  In  rûtr  «lu  Pnriliipio.  î*nuf  pn*îi 
•I*'  r^»ritit«>.  hniiH  ri'Mi'  l<H\'ili(i*  un  nlTni*M»nirnl  «Ifijurlipu'^  iMMiliniMn»^n  rlôoli«*orvô 
p.ir  U*^  intlitfrnr^.  Si  un«*  «i«>rillati«»n  nu^ni  (aihir  n*n  |Miitit  (Vhnp|N*  nux  linhilnnN,  à 
plii%  fiiflr  r.ii*>«in  uiif  (Irpn'^^ioii  nu«»'»i  nrruvf  «pir  «vllf  «*iu'iialfr  f»nr  M.  Ilrilpin 
it'.uir.iit  «'rrtaini'UUMit  \m%  \u\^^r  ina|HTi;ui*.  L4*<  tM»riU  du  lar  m*  |M>rt(Mil  non  plua 
•iiK  util*  Irnrt*  «rnni*i«*nnr«»  plac(**«  ^oii|i>v«vh.  ||  ne  s**«*^t  d«inr  pnNiuil  niiotin  nffnit.«M»- 
fii*  ht.  «4>i(  dri'i'tto  |Nirtion  do  riH||iiiii\%oil  du  Ui^Hin  du  Inr,  non  plu**«prun  nlmin^i* 
Mm  til  du  ni\t*nu  d(*n*lt«*  nnp|H«  par  -iiil«Mlu  cnni*»rm«*nl  dr  ««ofi  rnii<><iiri*.  I>*nuln*|>nrt, 
r"|ttit«'r.i(i«»n  ol>^«T\iv  dan^  la  parlii*  nonl  (»ii«*^l  du  lar  n'i'^l  pa«*  dm*  à  ri*tli*  «viuso, 
rit  ii«  à  un  plit'uoiiifiic  dr  trati««|Nirl.  L«*  loiiu  d«*  la  rivi*  ««ud  out**^l  rt*t;n«*  un  roii- 
r  uil  lin<*ral  tpii  r%t  la  n'*»ullaul(*  d***»  vrntH  n*(;nant<  rt  qui  rlia«»<(«*  U***  ««aldi*?*  vitm  le 
ii>«r.t  Miii»%|.  1  Ut*  IIi'i'Ih*.  loiii;n«*  di*  l(»  kilonii*ln*<«.  ^'i*^l  nin^j  fornii*<*.  ÎMdnnt  d«*  la 
Il  i|*|N*  prinri|Ml«*  un<*  lacuiit*  daii««  la«pM*lh*  drlMMirlii*  la  ri\i<*n*Tipîln|Mi.  l^*<«  nlltTriii 
««  :tif  fil  «««iiil  tri'"»  rapiitt^H  «*l  aun»nl  liii'nl«'d  m«*(lili<'*  IVnnlM>urliun*  il<*  n*  rours  dVau. 

1^*  lar  d«*  Nirarau'ua  «•iiliil.  il  r^l  \rai,  dr^  \ariation<t  df*  ni\(*nu.  (pintorzc*  picnls 

\  fil.  :fi)  au  ninxinium.  di\  pi«*«U   l\  mvin*^'  vu  rno^onuf*.  I)'un  rarnetrn*  Hninonnier 

i-l  df  trnniii«r«  uni<|urtn«*iil  i^rd'alNuitlnnlr^  pn^'ipilntion^.rllt***  MMnanif(*Htont  |M*n- 

dtiil  unr  |MniM|i*tn"«  miirli*  v\  |V*«|iiilitiri'  v^i  liirnlot  n*lAlili  |»;ir  l«*  cnnal  dVvoulc 

riKiil.  ir.ipfi-*  M.  r..  Will.ird  lla>r%.  «pti»i(|ur  «^iliH*  rnin*  l*'«»  Vi»lrnnH  du  (^wln  Rira 

•  I  «tii%   du  Nharaciia  M'plnilrioiial,  la  «taliiliti*  ilu  rnnnl   pn^jcU*  no  s«»rait  |M>int 

ni.  tt  Hii-  p.ir  1«  *  maiiif«*%|iitiotiH  do  rarti\i(«*  inlorno  «lu  uIoIm». 

Cil.  H. 

CzplortUon  du  baMin  sopériear  da  Zingou.       Kn  Ivh;  rt  on  |y»7.  lo  |r  llor 

fhiiiii  \|i>%«*r  n\nil  aroninpli  uni*  lri*«»  iiitiri"*«».iiito  «xpliiittioii  d  m**  If  ha-**in  «»u|h* 
rh  ur  ilii  \irii;i»ti.  Pour  •ompl.  ti-r  *«-  rlntl***.  il  a  \  i"»!!!-  »  t-Mr  in«-iiM*  n'i:i«»n  on  |y**<  ol 
t  II  1^*^.^  alindodfvi»u\rir  li*^ -«Mir*  «  ^  d**!***  piii*'*».in(  aftiiiont  il«' 1' \!n.i/>>iio  ipii  ilraino 
!••  Kn-il  iriilnl  i|r  lliTiiiinii  M.  \«t.  //•' «  'i/  "'"'  %>■  n**  :i/vi'.-  .\ifii/u- /•///>'•'/«'»♦»«, 
m  \  »  lifi'tfihé'  iff  tt  tif  t  fM»fl;*>K  t  fur  /.  .'i'^uit  i'  zu  //•  '"i.  XXXII,  VM^K  II  '  i  ol  .'il. 
|i  iprf%  |V«4pii<»««*  j«»inl«*  .1  *'t  \\v  r  I.»h  'U  U  \iii.:«*u  -iip*  ri«  iir  ••-!  f«»rnii'  par  In  rounion 
•i*  •  iii<|  ri\i«ri-^.  .1  |M  u  pri  <»  p'iriil«!*<»  -  |i-  K«'ul**ii«  ur.  |i*  K<MiIi«>«*lioit,  TAouiyn,  Ir 
|til-'U>.  lo  lt**n«*iir<».  Il  «<|ii*  U  r>«-i\iiil  .i  t<  nr  loiirdt'  n>*niltrfti\  tributnin*^  a\nn( 
«t-ii«iM*  nirtit    |f<»    um  tM«*«   ihrt  «  I  «'ii^    ipi**    It-^    .irttri-^    priri>'i|»;ilo<«    Au««*ti   liion,   lo 


»  -^ 
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toutes  les  spécialités  qui,  pendant  plusieurs  semaines,  a  exploré  le  pays  à  tou$  lt> 
points  de  vue. 

Le  résultat  de  cette  enquête  s'est  traduit  par  une  magnifique  monographie  & 
la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  que  vient  de  publier  la  Revue  générale  des  Sctm^^' 
(Livraisons  du  30  mars  et  du  15  avril  1900).  Ce  travail  forme  un  volume  & 
269  pages  in-4",  orné,  avec  profusion,  d'illustrations,  de  profils  et  de  cartes,  d- 
telle  sorte  qu'il  offre  non  seulement  une  description,  mais  un  panorama  du  pi}« 
et  de  ses  habitants.  Tous  les  sujets  y  sont  traités  avec  compétence  par  des  savant» 
qui  les  ont  étudiés  sur  place  :  la  géographie  par  M.  Léon  Bertrand,  rhîsioire  et  l^ 
monuments  par  M.  Charles  Diehl,  la  linguistique  par  M.  Paul  Boyer,  relhnojjs 
phie  par  M.  Anatole  Leroy-Beaulieu,  le  mouvement  intellectuel  et  scientiBque  pr 
M.  Louis  Olivier,  l'agriculture  par  M.  Daniel  Zolla,  les  productions  minérales  pr 
M.  Lebrun,  etc.  Cette  simple  énumération  suffît  à  montrer  l'intérêt  et  la  val«»Lr 
de  l'œuvre. 

Cette  magistrale  étude  n'est,  du  reste,  point  une  publication  isolée  dans  la  coUk 
tion  de  la  Bévue  générale  des  Sciences.  En  présence  de  la  multiplicité  des  recudU'î 
de  la  dispersion  des  travaux  et,  par  suite,  des  difficultés  que  présente  la  dorum^-a 
tation,  son  directeur  a  compris  la  nécessité  des  monographies,  et  chaque  fois  qu  c:. 
pays  occupe  l'attention  publique,  il  4ui  consacre  une  étude  complète  et  ^nérai^ 
répondant  aux  divers  besoins  d'information.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  quelques  moL<  : 
1'^         *  publiait  un  numéro  sur  les  races  de  l'Afrique  du  Sud  et  précédemment  des  moD-» 

Ir  graphies,  justement  célèbres,  sur  Madagascar,  le  Congo  et  la  Tunisie. 

En  géographie,  la  Revue  générale  des  sciences  présente  des  synthèses  deslint*- 
h  fixer  les  idées  générales  au  milieu  de  l'abondante  moisson  des  travaux  analytiijU'- 
qui  reste  le  domaine  des  spécialistes.  Charles  Rabot. 

Un  chemin  de  fer  au  sommet  du  mont  Blanc.  —  On  sait  que  la  question  M  i 
c  oustruction  d'un  chemin  de  fer  au  sommet  du  mont  Blanc  a  été  posée  devant  >- 
conseils  compétents.  Une  concession  a  même  été  accordée.  M.  J.  Vallot,  direct.^' 
de  l'Observatoire  du  mont  Blanc,  a  été  placé  à  la  tête  de  la  Société  d'études  deo' 
entreprise.  Un  pareil  choix  est  un  gage  de  succès;  nul,  en  effet,  n'a  une  connaissar 
plus  complète  et  plus  profonde  de  la  topographie  et  de  la  constitution  géolopii»-' 
de  la  célèbre  montagne  que  notre  collègoe,  et  ne  peut  mieux  à  l'avance  disffrr  ' 
les  difficultés.  Or,  après  une  étude  approfondie  du  tracé  et  des  conditions  d'eie  • 
tion,  M.  J.  Vallol  et  son  collaborateur  et  ami  M.  Henri  Vallot  estiment  que  > 
chemin  de  fer  pourrait  être  établi,  sans  crainte  de  rencontrer  de  trop  grands  obstaci^ 

La  voie  partirait  du  hameau  de  la  Griaz  (commune  des  Houches),  et  s'eapr' 
rait  dans  une  galerie  prenant  naissance  sur  le  versant  gauche  de  la  vallée  de  TArv 
à  l'altitude  de  1200  mètres,  et  se  terminant  aux  Petits-Rochers- Rouges  (i573ffi 
Cette  galerie  suivrait  l'arête  de  l'Aiguille  du  Goûter,  à  peu  de  distance  de  la  *''" 
face.  La  ligne  aurait  une  longueur  de  11  kilomètres  environ.  Gomme  H  est  i'«* 
important  que  le  tunnel  ne  vienne  pas  buter  contre  les  glaciers*  M.  J.  Vall"* 
reconnu  sur  tout  le  parcours  projeté  l'épaisseur  de  la  calotte  glaciaire  du  n)<  'li 
Blanc.  D'après  ses  observations,  si  les  glaciers  de  vallée,  tels  que  ceux  d'Argenlieît. 


.!•*  i.i  ltn*ii\n.  (Il*  Miiik'i*  v\  In  nirr  ili*  (ilnn*,  nitricnriil  iitii*  |iiii«*H;iiM*i*  il««  |5(l  n 
^Mi  tii«*ln*«.  ilaii«»  !«*«»  iMirtirH  rlr>i'*«'«>  «lu  iiio<»<»if  li*  n*M*trim*nt  <'ri«*tninii  v%i  lN*aii(*oijp 
iii**iii<*  «*«»tiHi(lrrnt»lo  i*t  no  il«»|in<««i*  |»n«*  H^l  ni«*lri*^  ««iir  lt*«»  |N»ii(i*H;fiii  ili*<»mm  iIch,  art*U^ 
il  (l«'\if*iit  ciirorr  moiiiiln*.  M.  J.  Vnllol  n  vie  am«*fH'*  atii«*i  h  <ln***H4*r  mu*  M'*ric  de 
.  .>ii|M*%«i(>  |iic*nlt>Ui*Klnrinirr<lii  nii»iit  Blanc  ilu  plnn  liant  intiTiM  |N»nr  lf*«*  tft'H»lotfui*«i. 

NoQTeaoz  l«?6rt  topographiqaes  en  Honrège.  -  In* pnin  nno  tn^ntaint*  d'ann^Vn, 

riii<%litut  i:«'«»tfr;iphi«|nt»  t\o  Nnnrico  l />'•#!  .Voni»'  fg*'  t*fni/i*kr  Opmoéilinq    |Niur*<uit 

r«*\«'«  nti<»n  d'uni*  rnrti*  (lu  ni>numrnu  liNHl^Nr.  (JurU  i|Uf*  Huiriit  It*  /Mi*  di*««  to|Mi 

k'r  «|dH*«  ri    rnrli\(*   impuKion  quo  le   ridonri   llnfTnor*  din*(*trur  de  n*(  In«*(itnt. 

i|**itnt*   n    l«*ni>   lrn\au\.  In  «Into  de  rnrlirvemont  de  erttr  n*n\n*  imfHtrtanle  p%{ 

«•tH«»n*  rloiirniV.   Ia*<  n'irionn  ipii  n'ont  v\v  enrnn*  Pnljjet  d*nuenti  Irver  wint  tn*n 

(  («  11* 1 111^.  lui  N(>r\i*t;i*  0  une  HU|M*rlieie  de  'il h  Itd  Krn.q.  ;  en  Mvond  lieu.  In  plu«« 

«:r  iiidf*  partir  du  li*rrtt«»in*  (**«l  fonntV  de  <i('>M*rt!«  montnKtKMix  dont  In  eonllKunition 

«■^t  tri*<^  difth^le  n  diMrrner;  enfin  le^  ertslit**  M>iit  |Min*imonieuHi»ment  liniit<'**(.  Den 

«•  lit  ipinln*  vinirl  quin/e  feuille^  i|ue  d<»it  rompn*ndn*  lo  Norvr^*  inTidionnle  (au 

«iid  du  IkV  doirn*  de  l«nt.  N.i.  (|untre  vin^t  quinzi*  M*ulement  ont  rit*  pulitiiVs,  la 

phipirt  rrl.itivi*^  h  la   pnrtie  orientnie  du  royaume  c*t  aux  deux  drpnrlementi)  de 

Tlir>*iiilhjem.  I)nn«»  le  non!,  Ie%  lever»  nont  encore  moin**  avaners.  TnMile  et  une 

(•utll«'«  •M*ulemrnl  «Mint  (*n  vrnti*.  rompnMinnt  Ion  vnllt'*cH  du  Pn^vj^  v\  de  la  Tana, 

\"*  f*ii\irtin«  (rilnnimt*rff**«t  et  In  /one  nieridit»nnli*  du  N«>rdland. 

Sur  II"*»  trn\nu\  i|ui  M*ront  fHiurHut\iH  IVté  pnM*linin,  le  eolonel  llnffner  a  rohlt* 
»:•  111  <'t*  de  nou«  commun i(|U(*r  l(*^  n*n*4*itfnenient*«  «*ui\nnl<»  :  «  l)<*^  briimdi**!  travail- 
!•  roiit  a  remUiueliun*  du  Tnnnfj«»nl,  dnn?»  TAIIrn,  diin*»  le?»  Ve«»temnl  pnrtie  wpten- 
tr:»iiilf*  d(*^  l^ofoteni.  tnnili*%  que  d*nutri*«  n*l«*ven)nt  un  frng^ment  de  In  rôte  au 
II'  ni  df*  IWmIii.  le  lia*i**tn  de  rofotenfjoni  rt  la  |Mirtie  nonl  du  massif  du  Svnrtisi, 
i-.toiir  du  il4*irn*n(jonl.  ••  1^  n'*trion  do  rOfotenfjonI  étant  a h*i4 dûment  inconnue,  \oh 
«î'.Hf*  nor^cicionn  feront  tn'»^  cortninonn'nt  tU*  vr  céMô  d*intcn*>«**antoM  tln^ouvortes 
..     «.ripliitiuc^. 

h.iii»  lo  «ud  do  la  Nor\oi:o,  |i»*»  nllicifr»  exccutoronl  la  tofM»irmpliio  d'un  iM'lit 
.  ••îlot)  do  rt^tonltil  et  d'uno  |Mirlt<»n  île  In  ri\o  «iriiMilalo  du  fji^nl  do  Kri«*li:inia.  Kn 
!!.•  fin*  touip»  lo  ro^*au  do*  triai)i;li*«>  do  pr^fniiT  ordrr  ^'«t.i  jmmi-m*  \<»r«*  la  côl»»  iM*ci- 
•î.  •.!  ilf.  on  «uivant  lo  fil   do^n-  «lo  l.nl.  N. 

I>«  travaux  hydroKraphli|ii«**»  qui  n*ntn>nt  ôtralom«Mil  il.iii<»  lodomninodu  ^i*'*njrft 
'  >•    Opmnnltng  embra^noroiit  un  fra^rmont  ih*  la  côto  du  Nonll:ind  **ituô  de  finrl  et 
<l  tiitrr  du  l>n*le  Ptdaire.  um*  |»arlio  dr%  \,**\**W\\  et  il«*  la  iVtt«*  tlu  Kinmark  occi 
•  1' •  t  d.  tno  nou\olle  carte  du  fj«>rd  d<*  Kri**l)uiia  i**t  on  pn*|>arn(i<»ii  >». 


ASIE 

EiiO'tdléOtt.    -  l/<lfflce  lm|MTiat  de  la  marine  ailt*nniide  >lont  de  publier  ^on 
^«  otid  r«p|M>rt  ••  «ur  le  dévote  »p|M*nu*nt  i\i^  la  n'^cion  d**  Kiao  tclii'^ou,  d'octobre  IH9S 
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à  octobre  1899*  ».  Comme  on  le  sait,  ce  coin  du  territoire  chinois,  situé  sur  la- 
sud  de  la  presqu'île  de  Chan-toung,  a  été  occupé  par  TAIlemagne  en  décembrr  1^'  " 
aussi  bien,  Ton  ne  peut  que  louer  la  ponctualité  et  la  rapidité  avec  lesquelles  le* -vi  • 
rites  locales  publient  tout  ce  qui  touche  au  développement  de  cette  nouvelle  a  i- 
sition.  D'ailleurs,  en  agissant  ainsi,  elles  ne  font  que  se  conformer  aux  princip»*- 
guident  leur  action  et  que  Ton  peut  résumer  ainsi  :  «  la  plus  grande  auWn  : 
possible  dans  l'administration  intérieure,  ayant  pour  base  le  développement 
ressources  locales.  » 

Si  on  veut  que  les  commerçants  et  les  colons  aident  les  autorités  à  organi-i*': 
territoire  nouveau  il  faut  les  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  s'y  passe.  Qu'^l; 
extraits  de  rapport  prouveront  ce  que  nous  venons  d'annoncer. 

Par  ordonnance  du  11  mars  1899,  le  gouverneur  de  la  colonie  a  fait  entre- 
«  conseil  du  gouvernement  »,  formé  des  chefs  de  service  de  toutes  les  adminislrati  « 
trois  représentants  de  la  «  commune  civile  »,  dont  un  désigné  par  le  gouvtr   ' 
lui-même,  sur  la  proposition  du  conseil,  un  autre  élu  par  les  commerçant  •! 
troisième  par  les   propriétaires  fonciers.  De  plus,  l'autorité  supérieure  s'^m  ' 
d'organiser  la  représentation  dans  le  même  conseil  des  notables  chinois.  Aii' 
régulariser  l'achat  des  terrains,  le  gouvernement  a  acquis  600  hectares*,  qu'il  n-^ 
sans  bénéfice  aux  petits  propriétaires.  Depuis  avril  1899,  un  bureau  du  cada^tr  ■• 
activement  occupé  à  relever  les  plans  des  terrains;  plus  de  3000  hectares  aul"i 
Tsing-taou,  le   nouveau  port  destiné  à  devenir  le  chef  lieu  du  district  de  K 
tchéou,  sont  déjà  reportés  sur  des  plans  cadastraux  à  l'échelle  de  1  500' à  li'»  ' 
D'après  l'arrangement  sino-allemand  du  17  avril  1899,  Tsing-taou,  ainsi  qu«'  ' 
le  territoire  du  protectorat  allemand  de  Kiao- tchéou,  sont  ouverts  librement  au  •  : 
merce.  Seules  les  marchandises  de  ou  pour  le  territoire  chinois  situé  au  \]vU 
protectorat  acquittent  à  Tsing-taou  les  droits  ordinaires  des  douanes  chinois** 
Un  mouvement  commercial  commence  à  se  dessiner  vers  le  nouveau  jw^rl  f' 
Du  l"  octobre  1898  au  15  septembre   1899  (onze  mois  et  demi),  176  navire* 
9  voiliers)  y  sont  entrés;   à  savoir  :   113  allemands   (dont  94   subvenli'»"- ' 
37  anglais,  10  japonais  et  le  reste,  russes,  danois,  norvégiens,  américains  et  c^n^^ 
Un  service  hebdomadaire  postal  est  assuré  entre  Tsing  taou  et  Changhaï  pr  ' 
steamers  de  la  China  NavUjaiion  Company  de  Changhaï. 

Quant  aux  communications  avec  l'intérieur,  un  chemin  de  fer  va  y  jn^nr» 
d'ici  peu  de   temps.  En  effet,  une  société  allemande,  constituée,  le  14  juin  1^' 
sous  le  nom  de  Schanlung-IusenbulingcscUschaft,  au  capital  de  67  millions  tt  t 
de  francs  (dont  16,8  ont  été  versés  à  la  fondation),  a  obtenu  la  concession  d'um*  !  - 
allant  de  Tsing  taou,  par  Ouei-hsien  (Wei-hsien),  à  Tsi-nan-fou,  capitale  d(*it  ' 
vince  de  Chan  toung.  Cette  ligne,  dont  la  longueur  est  de  450  kilomètn*-.  • 
livrée  à  In  circulation  dans  cinq  ans,  et  son  premier  tronçon,  de  Tsing-taou  n  " 
hsien  (ISO  kilomètres),  dans  trois  ans,  c'està  dire  en  1902.  Elle  traversera  les  r«  -z 
houillères  du  Chan-toung;  un  embranchement  de  60  kilomètres  environ  s'en  • 

1.  Denkschvift  betreffend  die  Etihrickelunr/  des  Kiautschou  Gelietes  in  der  Zeit  ton  Okto*' 
bis  Oklober  fSO'J...  Au^genrbeitet  in  Reichs-Marine-Amte,  BerUn,  1900,  in-fol.  arec  Iroi*    *' 
deux  planches  cl  tieiix  vues  panoramiques. 
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I  tit-ra  n  In  <*(nlîoit  ilo  Tclinn^  lif»ii  |M>ur  «lcH!)4T\ir  Ich  iiiiiii'**  tU»  l*o  rlinti,  Ioh  plun 
ri*  h«'«  <lii  rjinrt  loiiiii;.  !««'«•  (rn\(iii\  do  IrrrnHMMiUMil  tHit  <'*li'*  roinnH*iiri*<%,  vu  HOp- 

II  iiilin*  |y^J.  mine  T<>iii^  tftoii  iM  In  villr  ilr  Kino  li*lif'*«ai  (iil  kiloni4*tn*««i;  iU  lioivont 
i-(r«*  lt*rmtii(*«»  nrturllrninil  ;  m  <N'l(»lin*  il«TiiU*r.  ptiin  th*  In  moiljr  du  trnvnti  iHnit 

On  r«*linio  i|iir  Im  trnvnuv  du  |M»rt  dr  Tiiin;;  (nou  M»n)iit  nrlioM»;*  en  mrnu*  tempH 

•  |iH*  In  likMir  fiTnv.  Ia*h  nrhiTflu»?*  pri'limirinirrH  (»iit  dêmtuitrt*  f|ur,  >ur  \  kiloiuHn*» 
»  irrv«».  In  Unir  ilo  Kino  U*lifH»u  offre  dt*  iiombri*u\  |M»iriN  où  In  profondeur  ejtl  de 
l«»  ni»*ln^  ol  nttt*int  mrme  h  |S  nièln^**;  kn  nnvin*^  ilf  tfuern»  el  Iv^  jcros  pn^fuebotn 
l-*>iirniiil  d«Mi4*  y  enln*r.  Kn  nttrndnnt,  un«*  jcttv  tn('lnlli(|U(*  loncuo  d«*  \M  mètres  a 
I  tf  rou^lruite  dnnn  In  tTii|Ur  tle  Tn  |mio  (no,  où  le^  j«»ni|ut*H  vi  It*^  petit**  nnviren 
ï»*  ii\riil  rlinrpT  rt  dtt-hnrKiT  il  leur  a\^\ 

ÏA*  phnre  de  Yu  nui  Min,  lin  ut  de  «Hl  niêtri**«»  dont  le  feu  e^t  visible  îi  Hî  milli^ 
rn  iriiin  ».*ti»  kiloniètn***),  fneilile  IVntnv  de  In  Iwiie.  (n  nutn»  plinn»  provi'^iiin»  e^t 
4  !  •!  Il  d.ui<*  In  U'iie  même  h  Telin  lien  tnu. 

Li  partie  eur«»|M*enne  de  In  >ille  de  Tnint;  tnou  n  été  deHniurt»  «tur  le  terrnin;  plu 
«■•  ur^  l».i liment*»    :   ennerne?*,   Iiôpitnl,  elin|M*|le,  tiurenux  de   po«>te*«  et  tt*lé^mplie^, 

•  •  *<T>at<»ire.  tifux  h^leU  ont  déjà  éleél«*\êH.  On  \n  eonntruiri'nusHi  iIoh  Uitiments 
*;-»i.iu\  jNMir  l'eriile  nllemnnde  de^tiniv  nu\  enfnn!»»  «le**  eolon*»  el  den  fonction- 
I.  i:rf<«,  vi  |Niur  Ttvole  elùnoine  011  Ton  enM*it;ne  nuH<»i  Tnlleninml,  nin*«i  <|ue  |M>ur 
I*  niii^<e.  In  |iili|iotliê<|ue  et  In  ^tntinn  Iwuieriolotcique.  1^  nou\elle  \ille  mnnque 
>î'i  iti  Au««i.  le  pMivernement  eolonini  n  t  il  priN^edé.  dè*^  mnintennnt,  nu  reUiine 
t.M  hl  de«  oilliiit^  environnante**  ;  eette  mesure  |H*rmelt rn  la  enpture  de  plu^ieurM 
•-.iir.e^  nuj«iunriiui  lnrie%  pnr  -uile  de  Tinrurie  et  rimpn'»voynnee  île?*  (Iliinoi^. 

Li  po«»ilioii  n^troimmique  de  In  \ille  n  été  détermim'i'  h  roh*^T\ntoin*  éle\é  nu 
«-  '.iiiH  (  du  Hi«m:in*kli«*rk'  •.!  I  kilomètn*  et  tlemi  environ  à  IV^t  du  eentre  de  In  \ille 
f  .''If  .  I««*  |Miitit  e'^t  mar<iue  |»«'ir  un  |K>tenu  ï^ituê  |>nr  «M>«)r>SHi  Lnt.  N.  et 
I^M**  l*<  |.%  loin:.  K.  tir.  ■  l-n  d«vlin:ii**Mn  mn^nélique  y  e*»t  de  .*i  i*<  VM,  Otte  [nm 
\i  n  •  ^t  l«*  |M>iiit  de  ite|i<'irt  de  In  triniiculntion  entn*priM»  dnn*«  In  n*i?ion  environ* 
î.  'iti  .  7h  |M>iiiU  tri«;«*n«*mélri«|ue%  ont  e(e  dijâ  d«'ltTtninê*«  et  un  i;nind  nombn'  de 
|.  \.  ^  »-\i-«  uli*.  <  ••  «|uj  n  jMTmi*  retahli-M^ment  «le  earte**  nu  iTiiNNl  . 

!>  %  ott^*r\.itii»n«  nift«i»rMln;:i(jin»«»  failf*»  depui-  l'iNTupatiMii.  aiii^i  «p»»*  \r^  n'«*l»er 

•  !  •  *  •'•«•l<*k'itpir%  l't  |M»t«ini«pie^   «*!»*»  derni«T»H  du»***  *»urt«»ut  au  Ir  K.iUt,  n^eiiunent 
•!•   "i-    |M*rni«*tlent  de<«  à  prt<>«'nt  d'(*^(imi'r  In  \ali  tir  ts-i>n«»iiii«pie  du  ii<Mi\eau  terri 

t    :-i-  .ill«*m.iiid  en  tlliiiir. 

1^*  «limat  i-*t  a**«'/  ^ain,  et,  ^auf  !«•**  ea**  de  ln-vre*»  iii(<Tmittt>iite^  et  de  (\pliu<, 
!•  *  fiiilflii^  *4iiit  r.in*«».  \m\  trmp«Talure  varif  di*pui*«  •  *l-  Xf  en  juillfl  à  ---  7  .'î  en 
j  «î  >  it  r  ilriil  .iiilMt'*»  d'«>l»*»«'r\ali«»ii  ;  nii  etunpte  d«'  70  à  Si)  joiiriKt'H  de  pluie  ou  «le 
I  ■  .*■'•  ■!  m*  r.iiiiM  •'. 

\^'n  lrt*i«»  «|u.irl«  du  II  rril«»ire  ^nnt  m  •  utttirt'^;  le  n'^t»*  v^{  mmrrt  lïe  fi»rét*»  ou 
I    i.*tiiiir  |k.ir  di'^  tt  rr«  ^  itiipriN|ijr(i\f<t    un  dixiciii**  eiiv  inMi  .  l/.irn»*.i^e  enl  d<*feo- 

i    I»  I    f»  •  I   «  i|f  rn.«  re«  >.  >  I  .f  "•  «  j»ul-'  »  •  •  ;  ir  î«  •  .  •  irii  idi  rn»«»  •    l*'*  i*  -•'■•••  »r*  «iltrniAnd*  ** 
•  • .  ir««  •  •    ntrr   Ih  •■«*..  •    •!»    1 1  |»  (   .'  i' •   a  r»    •  •  tr  it  i  n  •!«    »•  »'>»••"!•   il  rnirr  Oiiri*h*irn 
«  '  K  1  •  i«  Si   'U.  rfiiniii*-!!'  «  «  «  fi  m  ir«  I  •    -.  i»n(  i}  i  t  t»    n.  >mi«  ti*  in»  ;:i«  nt  inl*  rr>»rnpu^. 
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}  à  octobre  1899*  ».  Comme  on  le  sait,  ce  coin  du  territoire  chinois,  situé  sur  lar 

t"  sud  de  la  presqu'île  de  Chan-toung,  a  été  occupé  par  l'Allemagne  en  décembre  l^'"' 

\  aussi  bien,  Ton  ne  peut, que  louer  la  ponctualité  et  la  rapidité  avec  lesquelles  b.  i' 

rites  locales  publient  tout  ce  qui  touche  au  développement  de  cette  nouvelle  a 
sition.  D'ailleurs,  en  agissant  ainsi,  elles  ne  font  que  se  conformer  aux  principe-- 
guident  leur  action  et  que  l'on  peut  résumer  ainsi  :  «  la  plus  grande  aulen  ; 
possible  dans  l'administration  intérieure,  ayant  pour  base  le  développement  r 
ressources  locales.  » 

Si  on  veut  que  les  commerçants  et  les  colons  aident  les  autorités  à  organi-r 
territoire  nouveau  il  faut  les  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  s'y  passe.  O"*^.-, 
extraits  de  rapport  prouveront  ce  que  nous  venons  d'annoncer. 

Par  ordonnance  du  11  mars  1899,  le  gouverneur  de  la  colonie  a  fait  enlnr 
((  conseil  du  gouvernement  »,  formé  des  chefs  de  service  de  toutes  les  adminislrali'  ' 
trois  représentants  de  la  «  commune  civile  »,  dont  un  désigné  par  le  pouven; 
lui-même,  sur  la  proposition  du  conseil,  un  autre  élu  par  les  commerçaoUiî 
troisième  par  les   propriétaires  fonciers.  De  plus,  l'autorité   supérieure  ?'<••' 
d'organiser  la  représentation  dans  le  même  conseil  des  notables  chinois.  Aiin 
régulariser  l'achat  des  terrains,  le  gouvernement  a  acquis  600  hectares,  qu'il  n-^ 
sans  bénéfice  aux  petits  propriétaires.  Depuis  avril  1899,  un  bureau  du  cada^lr  - 
activement  occupé  à  relever  les  plans  des  terrains;  plus  de  3000  hectare?!  aut  ■■:: 
Tsing-taou,  le   nouveau   port  destiné  à  devenir  le  chef  lieu  du  district  de  K: 
tchéou,  sont  déjà  reportés  sur  des  plans  cadastraux  à  l'échelle  de  150ï>*à  li'^ 
D'après  l'arrangement  sino-allemand  du  17  avril  1899,  Tsing-taou,  ainsi  qu«'  t 
le  territoire  du  protectorat  allemand  de  Kiao- tchéou,  sont  ouverts  libremeiilaui 
merce.  Seules  les  marchandises  de  ou  pour  le  territoire  chinois  situé  au  d»! 
protectorat  acquittent  à  Tsing-taou  les  droits  ordinaires  des  douanes  chinoi-*> 
Un  mouvement  commercial  commence  à  se  dessiner  vers  le  nouveau  pt»rl  ^ 
Du  1"  octobre  1898  au  15  septembre   1899  (onze  mois  et  demi),  176  navire- 
9  voiliers)  y  sont  entrés;   à  savoir  :   113  allemands   (dont  94   subvenli'î'^ 
37  anglais,  10  japonais  et  le  reste,  russes,  danois,  norvégiens,  américains  cl  i"' 
Un  service  hebdomadaire  postal  est  assuré  entre  Tsing-taou  et  Changhaî  f».' 
steamers  de  la  China  Navvjation  Company  de  Changhaî. 

Quant  aux  communications  avec  l'intérieur,  un  chemin  de  fer  va  y  }Hnir 
d'ici  peu  de   temps.  En  effet,  une  société  allemande,  constituée,  le  li  juin  1^ 
sous  le  nom  de  Schnnlung-Eisenbuhngesellschaft,  au  capital  de  67  millions  ri 
de  francs  (dont  16,8  ont  été  versés  à  la  fondation),  a  obtenu  la  concession  d'un»'  1  - 
allant  de  Tsing  taou,  par  Ouei-hsien  (Wei-hsien),  à  Tsi-nan-fou,  capitale  do! 
vince  de  Chan-toung.  Cette  ligne,  dont  la  longueur  est  de  450  kilomèln*^.  * 
livrée  à  la  circulation  dans  cinq  ans,  et  son  premier  tronçon,  de  Tsing-taou  à  ♦' 
hsien  (  IHO  kilomètres),  dans  trois  ans,  c'est-à  dire  en  1902.  Elle  traversera  le>  r  - 
houillères  du  Chan-toung;  un  embranchement  de  60  kilomètres  environ  sVn  «i 

1.  Denkschrifl  betreffend  die  Entmckelung  des  Kiautschou  Gebietes  in  der  Zeii  ton  Okt-*' 
bis  Oklof>er  1899...  Au<gearheitet  in  Reichs-Marine-Amle,  Berlin,  1900,  in-fol.  avec  Irot* 
deux  planches  et  deux  vue:«  panoramiques. 


•  !it-r.i  n  In  «tlnlion  ilo  Tcliaii»?  tiori  |NMir  ilt»*t«M*nir  Ir^  iimik»^  tlt*  l*o  rlinii,  ion  pluA 
rii  11*  «•  tlii  Chnn  loiim;.  Ij*^  travaux  tir  trrni<»M»iiH*iit  otil  rtr  rornmrihVH.  m  im*|»- 
ti  Miliri*  IVKI.  m  In*  T«iiig  lut  m  v\  In  \illr  dr  Kin«»  trhr«»ij  (iil  kiloriiMn***';  iU  doivetit 
«  trf  Irriiiiiii'H  nrtui'llrtiiriil  ;  «mi  <H*lnhri*  (lt*riiiiT.  pliK  tit*  In  moitiô  du  tmvail  rtalt 

On  e«||me  (|tio  lv%  tmvnu\  du  |M>rl  dcT^iiik'  Inou  M*n)nt  nrlir\ôs  eu  môme  temps 

•  |»H-  la  likMie  frrnv.  \a^  nvlierehes  prelimiunireH  tuit  dèmtintn*  que.  ^ur  \  kilomêtn»H 
<  irn*«.  In  Unie  de  Kino  teh<*«Mi  oiïre  dt*  iiomhn^ui  |>«»in(H  on  |n  pn>foud<*ur  e^l  de 
l«»  iiiiln"*  el  ntleiiit  mi^me  h  |S  meln^:  leM  nn\in*-  dr  »fuern»  el  Ioh  »fn»H  pni|uelH»lH 
l-<iirr«inl  ilonr  y  eutrtT.  Kn  nllrmlant,  une  jrtiv  mt'lnllitpK*  loutrue  df  Ui(l  mrln^  n 

•  >•    «Mii^lruite  dnuH  In  eri<|U(*  de  Tn  |mo  (no,  où  lr<*  jutiquen  el   les  pi*UU  nnvin*«« 
[■•  ii\iMil  rlinr»j»'r  ri  d«vhnr^»r  n  leur  ni-e. 

I««*  phnre  di*  Yu  nui  miu.  Iinut  de  «K)  mètres,  dunt  le  fru  e^t  vi>iht«*  n  Ki  mill(*s 
tu  in  II  H  «.'II»  kiliimt^ln***).  fneilile  IVnln'v  de  In  Imie.  Tu  nuire  phnre  pHivi^^oin»  ent 
«  '  •!  Il  d.iii«  In  U'iie  même  h  Te  lin  lien  tnn. 

i.i  pnriir  eurM|Mmne  de  la  \ille  de  THJnir  tnou  n  êtr  4lr«%*«iutV  <*ur  le  ((Trnin;  plu 
<»:•  iir«  l»itimenU  :  ranmir'»,  hôpital,  ehn|N*lle,  burraiix  de  |M)Ht(*«i  et  Irlr^rapheM, 
.•'".♦  r\atoin\  drux  hôtrU  ont  drjà  rlêêle\rH.  Ou  \n  eonH(ruir(*nU!**ii  de%  lMitiment«4 
*>!-  i.uit  |Miur  IVrith*  nllemande  dr<«tin«*4*  aux  eiifautn  de^^  et  don**  et  des  fonetion- 
ii'îr»-*.  ri  |M»ur  IWoJi»  eliinoÎM*  où  Ton  en«M»ikMie  nu^^^i  Tnlleninud,  Ain«»i  que  |M»ur 
1*  nni^^ir.  In  |iihli<ilhtH|ue  et  In  ntatinn  Uirtrritdtik'ique.  I«n  nouvelle  ville  manque 
•i  <  'Il  Au^^i.  le  i;«Mi\i*rnt*m(*nl  eojoiiinl  n  I  il  prinvdr,  tlr^  ninintennni,  nu  rflxdse 
IIP  iil  t!««^  eit||iiM*«»  rn\ironnniiteH  :  ertle  me*«ure  |HTmt*ttrn  la  eapture  de  plu<»ieurM 
^■•iirii»'.  aiijtiunriiiii  tarir*»  par  nuilr  de  Tineurie  et  riniprrvo\nniv  des  tlhinni*». 

Li  |N»%itioii  astronomique  df  la  >illi*  n  viv  dèternûnn»  h  r4d)MT\nloin*  rirvr  au 
<>•  'litiH  I  tUi  Hi«marrkN*rk'  à  I  kilomrlrr  et  drmi  environ  à  Te*»!  du  rentre  tlv  In  ville 
f.'un  .  Ia'  |Miitil  r<*t  marqiir  |Kir  un  |Mdenu  ^itiir  |»nr  «Mî  •!.*>><  s\  |^t.  N.  el 
t  ^1  !**  |H  I.*»  Imiif.  K.  tir.  I^'i  d(vlin:ii*.i»n  mnf^nrtitpjr  y  e^l  île  .*t  i*<  VM.  Olte  \xm 
h  'I  «si  Ir  |Niiiit  dt*  ilr|iart  tir  la  Irî.inculatitMi  eiitrrpriM*  dan*»  In  n*cion  einiron- 
Il  -'!'•  .  7<t  |**»iiit«  lrii:«'nMmrlriqurs  ont  r(r  drja  dt(t*rminrs  rt  un  cratid  n«>mhr<'  de 
|i  \.  *  «iii  iiii-*.  If  i|iii  .1  |MTmis  rr(al»lis«^i*nirnl  th*  rartr*»  nu  i.*»<WN> . 

1^  s  iih«4T%a(it»ii«  mi'tiN»r(»l«»«ciqurs  f,nii*^  drpiiis  Toi  r(ip:i(i«>n.  .iin-i  qur  \r^  n'«*hrr 
I  •  ,  %  ji««|*>i:iqurs  cl  lM»lnniqii(*s  '*'*'^  drrnit'ri-»  du»'s  surlout  au  Ir  r.ilH'r»  n*«'rmmrnl 
•!•  ■•!'    |MTm«*llrnl  drs  à  prrM>nt  tlV^iinirr  la  >.ilriir  t'ri»iioiti;i)iir  ilu  ihni\r-iu  Irrri 

t    :•••  .ilN'Pi.ind  rn  tlhîlir. 

\j*  I  limai  i-st  nssr/  «N-iin,  ri.  sauf  l«^  ra«»  dr  li«'\n»s  iiitrrmitlriitrH  v\  dr  t\phu*i, 
!♦  *  ni  ilidi»*^  «mmiI  Mn*«».  |^  trni|Hr  iltirr  \anr  drpiiÎH  •  *,M  X*  en  jiiillrl  à  --  7  ,*>  en 
j  iiMi-r  drii\  «iiiiiirs  d'Mli«*«T\ati«*ii  ;  **n  roUlpIr  d«*  7H  ,i  Ml  jdiiriicrs  dr  plui«*  oll  de 
M*  ...•   «1  iiis  r  mil*  •*. 

1^*  tr«»i*  (|ttarl«  du  li'rril«»irr  »«»iil  •  ti  tiilliir«*H;  |i>  n*sti*  r^t  rMU\rrt  tir  f«»rrU  ou 
I    '  ••i*uf  |».ir  tti*«  ttTfi  s  ifn|>ri"Iur(i\fM    un  diticm**  rii\in»ii  .  |/.irro'..i^r  r^l  dt'fw- 

•    !»  1.  f-  •  I*  •  -If  rr.,<  rr*  •,••1   #"•%;.  jl-.  •  •  •  •  ir  l«  •  i>>iirfi  iiii  m»*'  *.  l«**  ir         t«*.ir%  all<*inandf  «^ 
."•  •  . .  nXrr  I  •!«  «•..,,■»    «!•■   I  %  ;•  ;  ,'  r.  .n  n  i*  •  ••  i*  »    x  •!•    t'  r  r»*-.  m«  -it  rnire  Ouri*h«i<*n 
«  '  K  I  •  t.  *if  .ij.  (  i*fiiiii'*n>  r  «  •  Il  tu  tr«  I  *    '.  ntit  tl'i  r  tr«    n:  .|i,i  m'  I    •  .111  ni  nit*  r  r<>fnpu«. 
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tueux;  la  plupart  des  rivières  ne  se  remplissent  d*eau  que  pendant  la  saison  bun  > 
et  encore  durant  quelques  heures  seulement.  Les  cultures  sont  :  le  mil,  IW. 
froment,  les  pois,  les  botales,  le  soya,  le  tabac,  Tindigo,  le  raisin,  mais  en  quai: 
à  peine  suffisante  pour  la  consommation  locale;  les  seuls  produits  exportés  sor/  • 
haricots  et,  en  petite  quantité,  les  poires.  Des  essais  de  plantation  de  differ»  - 
arbres  fruitiers  ont  été  faits  sur  les  pentes  de  montagnes.  Les  forêts  sont  <'•.» 
tuées  presque  exclusivement  par  des  pins  que  les  Chinois  coupent  sans  mem  {• . 
le  chauffage;  les  reboisements  sont  faits  avec  des  chênes.  La  sériciculture  est  •  • 
gnifîante,  la  chasse  peu  productive  et  Tindustrie  encore  dans  l'enfance;  ce[>en  :  i 
il  faut  signaler  lo  grand  développement  pris  par  les  briqueteries  et  le?  f^»u^ 
chaux,  tant  indigènes  qu'européens.  J.  De.niker. 


AFRîQlVE 

Rôle  géographique  de  la  montagne  du  Santa-Cruz  (Algérie).  —  Au  cours  d* 
études  géologiques  sur  TOranie,  M.  Lerris  Gentil  a  constaté  que  la  montai:!/ 
Santa-Cruz,  qui  domine  la  ville  d'Oran,  doit  être  considérée  comme  le  siju 
d'une  chaîne  cotière  partant  d'Oran  et  se  terminant  en  falaise  à  environ  .'i''  ^ 
mètres  dans  l'ouest,  au  cap  Figalo.  La  similitude  géologique  et  g«H)graphique  «1 
petit  massif  avec  le  massif  de  Bouzaréah,  au-dessus  d'Alger,  est  absolument  îr 
pante;  tous  deux  marquent  l'axe  ancien  d'une  chaîne  cotière  recouverte  de  lin 
tertiaires  :  le  Sahel  d'Alger  d'une  part,  et  de  l'autre  le  Sahel  d'Oran,  c'ejit  àtiir 
chaîne  de  collines  qui  s'étend  du  Santa  Cruz  au  cap  Figalo.  Ces  deux  chaînent'"!, 
séparent  aussi  de  la  mer  les  deux  plaines  de  la  Métidja  et  de  la  Sebkho.  Ain^i 
massif  du  Santa-Cruz  joue  auprès  d'Oran  un  rôle  absolument  identique  à  ivlu 
Bouzaréah  auprès  d'Alger  (Z?M//e/iw  tnmestriel  de  la  Société  de  Géographie  et  dW 
lofjin  de  la  province  d'Oran,  t.  XIX,  1899,  p.  423-W8). 

Henri  Froidevaux. 


*'.' 


Le  Haut-Dahomey,  d'après  le  lieutenant  Tilho.  —  Le  Haut-Dahomey.  «l'Uî 
conventions  du  2.3  juillet  1897  avec  l'Allemagne  et  du  14  juin  1898  avee  l'A:- 
terre,  ont  déterminé  la  frontière  du  côté  du  Togo  et  du  Bas-Niger  ^  est  placé  «ou» 
ordres  d'un  officier  qui  remplit  les  attributions  de  résident  supérieur  et  qui' 
actuellement  le  capitaine  d'infanterie  de  marine  Lesol,  commandant  la  7' comp- 
des  tirailleurs  sénégalais. 

Lo  jmys  est  divisé  en  (juatre  cercles  :  1*'  le  cercle  du  Cîourma,  qui  compnMi-l 
provinces  de  Fada  N'Gourma,  de  Pâma,  de  Matiacouali,  de  Kodjar,  de  Botou  rt  i 
dépendances;  2^  le  cercle  de  Djougou-Kouandé,  qui  comprend  les  deux  royau: 
de  ce  nom  ;  'A"  le  cercle  du  Horgou,  formé  par  les  provinces  de  Nikki  et  de  Parn> 
4°  le  cercle  du  Moyen  Niger,  qui  comprend  les  provinces  de  Bouay  et  de  Kandi. 
pays  de  Hani({U(>ra  et  du  Dendi. 

\.  L'*  rorninanilanl  Plè  vû'nt  jlVxériiU'r  sur  le  terrain  la  déliinilalion  île  ce  pays  avec  le  T» 
le  cocrnandunl  Toiilêe  va  execuler  le  niênie  travail  du  r(Mé  du  Lajros. 
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Ce  dernier  cercle,  de  beaucoup  le  plus  important,  conùnandé  par  le  capiUiu 
Lesol  est  divisé  en  trois  secteurs  :  1^  au  sud-est,  se  trouve  le  secteur  de  Zouç<  l 
voisin  de  la  frontière  anglaise;  2**  Le  secteur  de  Kandy  s'étend  à  Touest  jusqu'à*. 
Gourma  ;  3**  Le  secteur  de  Gaya  comprend  les  deux  rives  du  Niger. 

Le  second  de  ces  secteurs,  habité,  en  grande  partie,  par  les  Baribas,  a  pourch" 
lieu  Kandy,  un  village  d'un  millier  d'habitants  dont  Timportance  commerciale  ^ 
considérable.  C'est,  en  effet,  le  centre  du  commerce  de  la  noix  de  kola,  que  les  mv- 
chands  indigènes  vont  chercher  dans  le  Togo  allemand,  à  Kraky,  et  Iransixirlfi: 
ensuite  jusque  dans  le  Sokoto,  en  passant  successivement  par  Djougou,  Kainh  ♦ 
llo  ou  Gaya. 

Les  transactions  se  font  d'une  façon  originale  :  si,  leâ  Dendis  ont  un  ptu  1 
tout,  les  Zabermas  n'ont  que  du  bétail  et  de  la  potasse  et  les  gens  de  Beng^ou  |  ' 
du  sel;  les  habitants  d'Ilo  sont  cultivateurs  et  les  Haoussas  fabriquent  des  (*"i'» 
nades.  Aussi  les  Zabermas  vont-ils  vendre  leur  bétail  à  Bengou  pour  avoir  Ju-' 
qu'ils  portent  à  llo.  Ils  rencontrent  à  Uo  des  Haoussas  qui  y  apportent  des  c»'l  " 
nades,  avec  lesquelles  ils  font  leurs  échanges  et  se  procurent  ainsi  des  marli  ' 
dises  dont  ils  vont  ensuite  vendre  une  partie  aux  Dendis.  Puis  Zabermas  et  IHj:. 
se  rendent  à  Kandy  et  y  troquent  aux  gens  du  Togo  leurs  marchandises  contn'i* 
kolas  qui  sont  alors  dirigées  sur  le  Sokoto. 

Le  capitaine  Lesol  a  tenté  de  créer  un  nouveau  courant  d'échange  vers  P"-  - 
Novo,  par  Djougou  et  Garnotville.  Le  lieutenant  d'infanterie  de  marine  Ru^îliî- 
chargé  de  cette  mission,  s'en  est  fort  bien  acquitté.  Il  n'existe  pas  encore  n»i 
moins  de  véritable  courant  commercial  entre  le  Haut  et  le  Bas-Dahomey. 

Tout  en  travaillant  à  établir  ce  courant,  nos  officiers  s'efforcent  de  bien  <  ' 
naître  la  topographie  du  pays  et  d'en  dresser  la  carte.  C'est  ainsi  que  M.  le  b»' 
nant  d'infanterie  de  marine  Tilho  a  pu  dresser  un  croquis  d'ensemble  du  ;» 
Dendi,  en  utilisant  des  travaux  des  divers  officiers  qui  l'ont  parcouru.  CeiT-,-* 
reproduit  ci-contre  apporte  une  nouvelle  contribution  à  la  connaissance  p^ -" 
phique  du  Haut -Dahomey.  Ned  Xoll. 

Le  problème  du  Wam.  —  MM.  Ponel,  Clozel,  Herr  et  Perdrizet  ont  reiu»:  ' 
entre  le  bassin  de  la  Sanga  et  celui  du  Chari,  une  section  de  rivière  coulant  oue--  -^ 
le  Wam  ou  Ouam.  D'après  ces  voyageurs,  ce  cours  d'eau  serait  un  affluent 
tributaires  du  Chari.  Suivant  M.  Wauters,  il  formerait,  au  contraire,  la  partie  *■ 
Heure  du  Poko,  affiuent  de  l'Oubangui.  (Mouvement  tjèoijraphique^  XVII,  il.  ^  : 
blême  du  Wam,  p.  VX\  à  141,  avec  deux  cartes.)  De  plus,  le  savant  géographe  l*  - 
n 'hésite  pas  à  regarder  le  Poko- Wam  comme  la  branche  supérieure  de  l'Oubaî .' 
jusqu'à  une  épocpie  relativement  récente.  L'Oubangui  coule  d'abord  dans  la  diiv»  * 
est-ouest,  depuis  sa  source  jusqu'à  Ouadda  (o*  de  Lat.  N.  et  lO^iO'  de  Long.  E.  1"  * 
après  avoir  franchi  une  gorge,  s'enfléchil  brusquement  vers  le  sud,  jusi^ua- 
confluenl  avec  le  Congo.  Pendant  une  période  géologique  récente,  rOubanirui' 
constitué  par  le  Poko- Wam  et  le  cours  inférieur  actuel  de  la  rivière,  tandis'' 
Imssin  supérieur  du  fleuve,  qui  forme  une  cuvette  complètement  entourée  ps' 
montn^rnes,  était  occupé  par  une  vaste  nappe,  dont   les  marais  rencontn^  • 
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M.  h>lMii»%kt  dniiM  Ml  mAnlir  de  ^liindiln  niu  «oiiireM  île  la  Kêmo  M*miejit  !(*«« 
t*  'ii«*iiii4.  1^»%  iip|M>rU  (liH%  AfIliieiilM  élevant  ttiujoiir*  le  nivcAti  du  la<\  «e«  eaux  ont 
I*-  fit-lre  dfin«»  K^  montii  ik»li»  qui  forment  le  Uml  noni  ou(*^t  de  la  euvette  et  hi«  nont 
<  :•  ttirhtv«i  linalement  veni  Toiient,  |>Ar-4eH^UH  un<M*utl  lmH,dan*i  la  valliV  d*un  affluent 
!•  rOuU-ink'ui  Poko.  t^*ltevnlh*e,  dont  le  pn»lll  e*.t  loin  dVln'  rrtfuIîiriM»,  vni  la  tforife 
.1.  tiu-lle  de  XiMitfo.  telle  v%{  la  tliiNirie  du  l)inrleur  du  .Vourrftîf»!  g^t^graphn^ur.  Il 
<"'  <*«T-iit  pnMiutI  là  un  intéressant  |»hênomène  de  jonction  de  d«*ut  Im^ninH  tluviaux 
dilT»  ri'iil'», 

|h"»  e\|»lorntrurH  «M-it*nliH(iui*^  franvai*»  eonsulleH  à  ee  «^ujet  ne  fmrta^ent  pa«« 
I  ••piiii«>n  «le  M.  Wautep»  «iur  ri»rikMne  «lu  n»u«le  de  roultancui.  Kn  ton*»  ra^,  la  ques- 
t!>>ii  ne  Hjturail  êtn*  n'***olue  |iar  une  polémique  main  |iar  une  exidt>ration  fr«'*olotci<ni<*' 
^1  un  lar  a  ih'imijh»  la  euvelle  de  l'OulMinifui,  il  a  du  l«i*»M»r  de**  «  plni^en  noule- 
\.  ••*  «1  eomme  témoin^  de  himi  ancien  ni\eau  et  vi^  formation**  «loivent  éln»  d'autant 
|.iii«i  ai-Mi**»  à  retnunerque.  noun  dit  on,  la  véc«'lalion  e*»l  mai»m*  dani  la  rt*trion. 

Cit.  H. 

▼oyagedeH.  Robert  Codrington  dans  la  Rhodesia  nord-orientalo.  -   l><*puiti  le 

i*(  j  in%i«T  l!liMI,  on  donne  le  nom  tie  ItlKNle^ia  non!  i>rientale  au  pnyn  délimité  :  à 
r«Hif^l.  ptr  l'Kt.it  IndéfN'uitant  tlu  t^uik'oet  la  Hh«Nle<*ia  nord  (Hvidenlale;au  >ud«  |mr 
I«>  K  if>«ukout>  1*1  le  ZamiNve.  ju*M|u*au  confluent  de  la  l^mntroua,  et  fmr  la  fnmtiêre 
\''J-*  |Hirlu»::ii<»e;  à  IV^l,  |Mir  la  fronlièn»  du  l*n>livlorat  de  l'Afrique  t>ntrale  an- 
k'  i-.^-;  au  nonI,  enfin,  f»ar  la  fnHilièn»  anirlo  allemande,  le  rivnire  méridional  du  lac 
1  »M.:.iti>ika  rt  la  fn>n(i«'n*  méridionale  de  l'Ktat  du  (^onifo  ju^^iiu'au  lac  Mihto*. 

\u  cf>ur«  d'un  \o\airi*  de  K(»rl  Jame<»4iii  à  Kife,  sur  le  plateau  du  Tancnnvika ', 
\»v  !,:••  qu'il  a  e\«*«ute  à  tra\er'»  la  iKirlie  la  plun  M*pleiitni»nale  d«*  cette  nouvelle 
«•ij|M|i\i«i..ii  ilf*  In  HlHM|t*«»ia  en  \i«^ilaril  Vieux  TchilamlKi  et  |e<«  alN>nN  orientaux  du 
le  Huik'«Mifs»|<».  M.  liidMTt  CiNiriilkMon  a  coiintiité  que  te^  cartex  donnaient  une 
ti.  i.dur  ifi»*  ••\ni;rn«<»  aux  man^vici»"*  •«iturn  au  ^ud  e«»t  île  ce  lac.  1)an«4  «•et  te  |mrtie  de 
*■  Il  itttiiT.iin*.  !••  vox.'ik'eur  a  lrîi\er«M'*  une  ^M-rie  de  plaine*»  découvert*»**  ImihIïVh  de 
f  f' u  rpn*^*s  et  |wirfi»t«  con-iilfr.dijrs,  oii  l'rau  existe  trenéralement  en  jrrande 
i!  -ti'l  iiiti*  I^H,  ri\i«*r«**»  qui  t'MU|M»nl  ci**»  plaine^  nonl  larir»*^  et  profonde^*,  mni**  en- 
I  ■tiiî-în*  de  nt^MMiix  ri  d'h«*rlMk'i"»;  c\"»t  i\  |M'iiir  s'il  •»uh^i'*t«'  dVln»ils  cmii.hix  j>our 
fi  !:.  r  «  fs  «••♦uf»  d'iMU  a\ii'  la  n.'ip|ie  lil»n*  du  lruiL'«Mh*<»|o.  «pii  [H»rlf  i|.in«»  c»**  par.iireH 
\*  \\'\\\  i|f*  It4>ml*'i.  A  rcmlroit  ou  M.  fL'MJritik'ton  a  fr.ttnlit  |rTrli.inil"'/i.â  Kal»inca.  il 
a  «i  mire  p.irt.  ron*latr  qu«'  r'rlait  un  In-'»  izr  \u\\  c*^\\r^  irtMU,  larir»*  df  H  kilonietn***  et 
y  -f  *\u\  de  \\  nifln**»,  n«'  |»nMi«»«*ant  nnlli-m«'nt  oli^lrnr  par  !«•-  ImtIm"»:  m'ii»»  ton**  len 
r>  •.^<  :.ii«  fn»*nt«  qii'd  n'fiit*diit  aiiprt^  «!«**  U.i  Hi^a  et  Ha  Lil.i  lui  aftirm*Ti-nt  que  |e< 

•  >'i\  «lu  TcIiiuiIm /i  n'«  t'ii«'nt  pi^  lilir»*'»:  d»*»  imiioI^  p-rnu^tliMit  «m'mU  aux  iiidii;én<»fi 
•I'  iM\i^u#T  ««ur  !♦•  lli  Mviv  i\'-^  iridi.:«'fii  <>  n'hil»itrnt  p»^  «»ur  I«*h  vw**^  ««^i  ariMiw  et 
|.  -«.  •  %  ihi  TrliimU /i.  m. 11^  *t»iil  «  I  iMi<«  dm^  Ir^  n«'nil»nMiM*'*  lit**»  i pu»  forment  le^i 

*  •  Il  «'«*iilY«<«  du  f1('u\f.  \\'^\  oriil<  tn*  lit  pir  c.itiotK  qu'iN  communiquent  d«*  \illa(fe 
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:   O'i  ir-»ti«rri  11  •'    «1   r .  • 'i-f     ]*  ..  ri,.'     M  -t'i  \    it'-iiii!ii    T  iri»' uimW  I  il  >n«  Ir  IrAïait    du  l%r\. 
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à  village.  Les  Ba-Bisa  et  les  Ba-Lala  ont  naguère  adopté  ce  genre  de  vie,  aoK. 
où  ils  étaient  en  butte  à  des  incursions  continuelles  de  la  part  des  Arabe*  ?î  ■ 
Aouamba;  ils  tendent,  maintenant  que  leur  tranquillité  est  assurée  sous  um\  • 
nation  européenne,  à  regagner  la  terre  ferm»,  à  s'établir  de  nouveau  sur  le*  l»  • 
et  dans  les  deltas  fertiles  des  cours  d'eau  {A  Joumey  from  Fort  Jame$on  to  Oi.i  • 
tambo  and  tke  Tanganijika  Plateau^  in  Geographical  Journal^  mars  1900,  p.  iïl  t* 
carte).  H.  F, 


AMÉRIQUE 

Déclin  de  Factivité  geyserienne  au  Parc  National  de  la  Tellow^stone.  — •  La  •!  ^' 
nution  progressive  de  Ténergie  des  geysers  du  Parc  National  de  la  Yellowslon*   '. 
a  été  constatée  depuis  longtemps,  est  devenue  très  rapide  depuis   trois  ans  iv* 
1899),  d'après  les  observations  du  professeur  Barbour.  (The  rapid  décline  ofh- 
activity  in  Vellowstone  Park,  in  Journal  of  the  Franklin  Institute^  mars  19CKK  l*î.i 
delphie,  p.  236.)  Plusieurs  de  ces  sources  jaillissantes  sont  aujourd'hui  éteinit- 
ont  été  remplacées  par  d'autres  beaucoup  moins  puissantes.  Ainsi,  n  la  «  Fonlai» 
a  succédé  le  «  Dewey  »,  singulièrement  plus  faible,  et  au  «  Splendid  »  }e  ^  DeriM 
également  beaucoup  plus  modique.  Les  éruptions  sont  en  même  temps  deveu.- 
moins  fréquentes.  Le  «  Grand  Geyser  »,  qui  entrait  en  activité  tous  les  jours,  t.  • 
projeté  de  colonnes  d'eau  que  trois  ou  quatre  fois  pendant  l'été  et  l'automne  l^'' 
Pareillement  les  émanations  du  «  Cascade  Geyser  »  qui,  il  y  a  qut»lques  ani."* 
encore,  se  produisaient  à  de  courts  intervalles,  n'ont  plus  lieu  qu'une  foi**  /»  ' 
vingt-quatre  heures.  Le  «  V'ieux  Fidèle»  lance  toujours  de  magnifiques  gerbe? «l'" 
bouillante,  mais  seulement  toutes  les  soixante  dix  ou  quatre-vingts  minutes,  au  ^•'' 
de  toutes  les  heures  comme  auparavant.  Dans  d'autres  parties  du  Parc  National.  * 
débit  des  fontaines  jaillissantes  a  diminué.  Autour  des  sources  chaudes  du  *<  3i'»J' 
mouth  »,  des  constructions  s'élèvent  actuellement  sur  des  terrains  qui,  en  l^"^*  '^ 
trouvaient  recouverts  par  les  eaux.  La  même  décroissance  se  manifeste  sur  h  '  ^'^' 
rasse  de  Jupiter  ».  Les  émanations  boueuses  se  sont  également  ralenties,  l'no  -*'• 
exception  à  ce  déclin  général  a  été  observée  au  «  Mud  Geyser  ».  Celte  bouche  f-f  • 
jette  maintenant  des  nappes  de  boue  beaucoup  plus  loin  qu'en  1895. 

Cil.  R. 

Le  prétendu  affaissement  du  bassin  du  lac  de  Nicaragua  et  le  percement  o* 
canal  interocéanique.  —  Les  Américains  s'occupent  activement  de  reprenii^*' ** 
projet  avorté  de  la  Campagne  universelle  de  Panama  et  d'ouvrir  un  canal  inten>o*J- 
nique  du  golfe  du  Mexique  au  Pacifique.  Plus  de  trois  cents  ingénieurs  ou  M"' 
grapbes  parcourent  Tisthme  de  Panama  et  le  Nicaragua  à  la  recherche  du  tran* ''' 
plus  favorable. 

Récemment  le  professeur  A.  Heilprin  avait  émis  des  doutes  sur  le  sucrer  «** 
celte  entre|)rise  à  travers  le  Nicaragua  et  surtout  sur  la  permanence  de  l'œuvre aP^ 
son  achèvement.    De  Tce   que,  depuis  i78i,^[date  |^à  laquelle  l'ingénieur  c«l^P^ 


> 
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<  ;.ili«»tt*ii  fi\nil  ttwh  l«U'l.ll  |ii(*«U  I  V(lni«*ln*<*  on\iroin  1a  hAtitriinlii  |iliiii  di*^  cnux du 

I  II-   (11*  Nirarnffun  nu  ilr«>-ii<»  du  Pn«itiqu(*,  t«>ulrH  Ir^  nllittid(*«>  (d>ti*ntjrH  drpuiH  |M»iir 
•  •'Itf  nn|»|N*  nivti*»riit  uni»  diVroint/itirr  roiiliniir     ■  In  dilTm'iirr  riiln*  li»^  roU»»»  obU* 
itii4«»  1*11  \lH\  vi  on  iHtiH  nUriiil  xitik't  titnif  pinN    Sin.THt      .  M.  Iinl|»in  ruiirliinU  h 
un  tilTai^M-mont  d<*  in  r(*Ki**n  ri  |Mir  ««iiilr  h  un  tcrnvr  daiiirrr  pour  h*  rniinl  projrd*. 

h.iti%lc  ,\*iti-nol(iff»-fmphtr  Vfifj'iztNf^  i\id.  XL  ir  4,  n^ril  lîNMi  ,  M.(I.  Willnnl 

II  t\«*««,du  fifttti^îitil  Surv*'tf  d«»'»  Kl. il*  lui'*.  nprr%  n\oir  •»«»ii»nruM»mrnl  rludir  It»  Im* 
.!•■  NhnrnkMiA,  v*^\  d'un  nvin  tout  difîcn'nl. 

Surin  <Viti*ori«'nlnlodori«»thniiMin  n*n  point  rrl(*\(Mlerltnnftrofnrnl  dnnt|(*HnivoAux 

r«-«|M*t*liN  d«*  la  trrn*  ri  d<*  In  mrr.  non  plu^  %\\\i*  «.ur  In  rôti»  du  l'nrillipn*.  «uiuf  pri*H 

-!•■  rorinti».  I>iin%  n-ttr  l<Nnlili*  un  nlTni-«MMiirnt  d«'i|urli|ut*^  rcntinn'tn^Hn  ôti'oliHrr^'r 

l>  ir  li-«  iiidivftMir^.  Si  uni*  oM-illalion  nu^^i  faiido  n*n  |M»int  (Vlinp|N*  nut  haliitnnlH,  è 

plu»  forli*  raiMiu  uni*  drpn*H^ion  nun^i  n(Tu«»('*<*  quo  <vllo  Hi(>'nal«*i*  |»nr  M.  IIHIpin 

ii'itiriit  r«*rlaîn«*nii*nt   pan  |m^%»*  inn|N*n;ui\  L«w  tNinN  du  Inr  iir  portant  uiui  plus 

iii*  utit*  Iran*  d'nn«'i(*nn(*«i  plaK'**^  %oul«*V(i*««.  Il  nt*  >v>{  don<*  produit  nurun  niïnÎHHi*- 

m*  til.  ««>||  dtM'cttf*  |M»r(ion  dt*  ri^tlimtNMiit  du  lm«««*in  du  ln<\  non  plu*«<|U*un  ntmin^o 

in<  lit  du  ni\('nu  d(*r«*lti*  nnp|H*  pnr  **uitrdu  rrru«M*mfMit  dr  ^on  ('•mi*>*»airo.  h*nulrc|>nrt, 

r->Mit*r.ili«*n  ol>MT\iv  dnn««  In  parlif  utinl  ou**^t  du  lar  \\\*A  pa»»  ilu«*  «  r«»llt»  rnu<«o, 

m  ii«  .1  un  pli(*noni<'ni*  do  transport.  Lo  Ion»?  dt*  la  rivi*  ««ud  <»ut**»t  n*cni*  un  rou- 

r  ml  littoral  f|ui  «'^t  In  rt*<*ullnnt«*  <l<*«»  vtMitn  nxnanU  i*t  qui  rlin^^*»  Io««  Mdilr^  vrni  le 

ip>r.|  <»ui*^t.  I  m*  n«v|i<\  loiicut*  di*  liî  kilonirln*«»«  ^'i*^t  nin^i  (ornnv.  inolnnt  de  la 

Il  ii>;n*  prinrifkalo  unt*  lairun**  dan^  lnqu«*lle  dflNMirlir  la  n\i<*n^Tipiln|ui.  I^**«  ntlerri!! 

-.  ::i*  ni  -uni  Irr*»  rnpiili*<*  i»l  aumnl  liienlôl  nxHliliê  IVmtNnirhun*  île  ee  cours  dVau. 

\a*  l.ir  di*  Nitara^Min  »uliit,  il  r^t  \rai.  de«  ^nriation^  de  ni\enu,  <|uatorze  pieila 

^  tu   :^i  A\\  ma  \i  m  uni.  di\  pi(*ils  W  mètrr«»>  i*n  mo>f*nne.  I)*un  «^arnrtèn*  sminonnier 

1 1  <!•  ti  rniini«*«  uniqurni«*nl  |»«'iriralM)ndant<*^  pn*<'ipilntion^«elle<*  m*  manift^'denl  |>on* 

dtiil  un«*  |mti«n1«*  ln-«  n»urte  ri  |VH|uililire  r««l  t»ifnl«'d  n*lnlili  |»ar  le  canal  dVvoulc 

n.«  'il    h'.qin*^  M.  D.  Willanl  1la>fH.  quoique  nilué  entn*  l(*<  v«drnns  du  (>»Hla  Riea 

«t  II -Il   du  NitartkMia  M^ptititrioiial,  la  staliililc  du  ennnl   projrlr  ne  Mirait  |>oi  ni 

n--  h  HIV  p.ir  l(*<  mniiif(*<*(.itiMii«  dt*  ra«'ti\i((*  interne  du  uloU*. 

Cil.  R. 

Exploration  du  bajain  supérieur  du  Xingou.       Kn  I  vn;  «t  vw  |yi7.  1«*  W  Mer 

rii  l'iii  \|f%«*rn%ait  nmtniidi  une  tn***  inli're<»«».inle  f\pl<*r.iti«'n  tl  iii«*  le  ti.i«>^in  -«uih* 
ri'  iir  «lu  Xin^'ou.  ISiur  «••»inpl«li-r  -«•«•  rliidi-*.  il  .i  >  i-.!!!' .  .Ile  niemr  r.';:i'»n  en  |V**<  et 
«Il  l^^'^J.  alinded<v«»u\rir  !«■<«  Miuree*»  ileee  piii-«>  ml  afilueni  de  1*  \nn/«»tie  «pii  draine 
l«'  Itn  *il  «entr.il  -h'  ll«Tniiiiii  Me\er.  /A  '  •  ht  *  >•  r  ••■!.'•  ;//#-i''  Xim^uH  tp'tîîtmn^ 
ih  \'  '  h'Ufii'f.if*  $t  tif  t  (i**'l!*tftt  t  fur  /.  i\'tn  i  m  /i'.l'ii,  XXVIi,  VM^K  n  i  et  «Ji. 
h  ij'ri  I»  lV*qm**««  jointe  a  ei  tie  r»l.ili"H.  !•■  \iii^'i-ii  -n|M  ru  ur  e«.|  forni»'  par  la  reunion 
«!•  •iiHj  ri\i*ri^.  .1  jMii  pr«  H  p»i  l'I.  I.  *  :  (•■  K«ail«ati-iie.  I«-  Koitli«^«|iou,  rA«»uiya,  le 
Hit  ii\.  le  Hiihoiiro.  h  <»<pi<  jo  ri«'i\iii(  a  !•  ur  tour  •!«'  nonilir«'ii\  lril»ulnin*«*  a\nnl 
«•  ri«it>|t  meul    Ie%   UM  nif«  «lut  «  ti>ii^    que   ji  %    .lï  lt  ff^    prlth  ip'i!i*<.    Au***i  hien,  le 
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D'  Meyer  comparet-il  très  justement  le  dessin  de  ce  réseau  hydrographique  \ 
d'une  main.  Tous*  ces  cours  d'eau  descendent,  sur  un  front  relali^'cment  -'• 
du  versant  nord  du  grand  plateau  qui  sépare  le  bassin  de  la  Plata  de  re:>. 
l'Amazone.  Quoique  les  terrains  qu'ils  drainent  n'aient  qu'une  faible  larp^ur.  ..• 
reçoivent  une  telle  quantité  d'eau  qu'après  un  trajet  très  court  ils  devienmi' 
fleuves  profonds,  larges  de  plus  de  300  mètres.  Ce  copieux  suintement  doit  èt^  « 
bué  à  la  présence  de  nappes  d'argile  en  dessous  des  couches  superfirielles  «i»-  - 
lesquelles  empêchent  la  pénétration  dans  le  sol  des  précipitations  atmosphrîi: 
si  abondantes  durant  la  saison  des  pluies. 

M.  Meyer  a  reconnu  que  le  Formoso,  une  des  branches  supérieures  du  Roii* 
constitue  la  source  principale  du  Xingou  ;  venant  du  sud,  il  a  descendu  cette  m:-. 
fique  rivière  jusqu'à  son  confluent,  au  prix  des  plus  grandes  difTîcultés;  à  ri. 
instant,  dans  la  vallée  supérieure,  des  «embarras  »  d'arbres  ont  arrêté  ses  cauo'- 
plus  tard  des  séries  de  cascades   et  de  rapides  ont  exposé  la   earavaiie  aut  i 
grands  dangers  et  aux  plus  dures  fatigues.  L'explorateur  allemand   est  re^ 
ensuite  à  son  point  de  départ  au  sud  du  bassin  du  Xingou,  en  remontant  le  K 
liséhou.  Sur  les  bords  du  Ronouro  M.  Meyer  a  rencontré  des  indiens  qui  igoor» 
l'usage  du  fer.  Au  cours  de  ce  voyage  il  a  poursuivi  de  très  intéressantes  nvlKr 
d'ethnographie  et,  en  même  temps,  relevé  soigneusement  ses  itinéraires,  afin  ; 
blir  une  carte  précise  de  cette  région  encore  inconnue. 

Nouvelles  études  sur  la  Patagonie.  —  Depuis  quelques  années,  la  Patav'  - 
donné  lieu  h  de  nombreuses  publications  qui  ont  eu  parfois  un  grand  retenlisM-n»: 
mais  son  étude  est  loin  d'être  achevée  et  il  est  probable  qu'elle  nous  ménagr  r»n. 
bien  des  surprises.  C'est  ainsi  que,  dans  un  mémoire  récent*,  M.  Halcher  n»  i* 
révèle  des  faits  excessivement  intéressants  qui  éclairent  d'un  jour  tout  nouv 
non  seulement  l'histoire  de  la  Patagonie,  mais  encore  celle  d'une  bonne  |«rth  : 
l'Amérique  du  Sud. 

La  région  étudiée  parce  savant  est  comprise  entre  les  46*  et  .*>0*  degrés  de  Lat  ^ 
—  La  côte  atlantique  est  partout  limitée  par  des  falaises  de  90  à  150  mètres  il«*  1' 
teur.  Les  terrains  sédimentaires  qui  affleurent  dans  les  falaises  sont  horiz*»iJ-  •' 
ou  très  faiblement  inclinés  vers  le  sud;  les  couches  les  plus  anciennes  apparai>* 
au  nord,  elles  atteignent  leur  puissance  maxima  :  270  mètres,  vers  San  iuïtan  ' 
disparaissent  sous  la  mer  vers  l'anse  de  Coy.  Ces  assises,  gréseuses  ou  arpil«*""*" 
connues  sous  le  nom  de  formation  patagonienne,  ontété  déposées  h  l'époq»**  ''"'- 
cène  dans  une  mer  peu  profonde,  comme  le  prouvent  les  très  nombreusi*s  W*'''* 
qui  s'y  rencontrent.  Au  sud  de  la  rivière  de  Santa  Cruz,  ces  assises  sont  si/rm*'"'  " 
par  de  nouvelles  couches  horizontales,  constituant  la  formation  sanla-cruzi»*»''' 
qui  ont  pris  naissance  au  début  du  miocène  dans  des  estuaires,  des  lacs  ou  sur  «  ' 
terres  émergées.  Plus   loin  encore,  vers  le  cap  Fairweather,  de  nouveaux  *!»?** 
marins,  datant  de  la  fin  du  pliocène,  recouvrent,  en  bancs  horizontaux,  les  ou»'"" 
de  Santa-Cruz.  Enfin  les  falaises  sont  toujours  surmontées  par  une  nappo^  P"** 

f.  J.-H.  Hatclior  :  Somf»  ffPOf/mphic  fealures  of  soulhern  Palagonia,  wilh  a  dttcusston  ^1 
oriffin  (Tlic  National  Geoj.MMphic  M.u'a7.ine,  vol.  XI,  n"  2,  Febr.  1900,  p.  41-55). 


"    —       ■■^- 


«^.111  II*  ilr  II  Q  U  mMrr^,  dr  bUn-n  vi  ilor^tlr  d'onh^inr  fclorinire.  O^n  ar^ilt'**  à  Mcirii 
r«  •-•Mnn'til  loiit  h*  plntiMU  4|tii  ««Vtcnil  jtiHi|irà  Ia  rlmlnetli^  Anilt*?*  <*t  ne  pnHiiitM*nl 

•  lu'iiiM*  mni^n*  >ri;i>lati«in  triirrU*^  n**^*i,  ron**«  <*t  t\o  hui*^>iH\n  rhrliN,  |>lii«»  nin*M 

•  firi»n\  IV  Ifirtfrn  iin|»|ii*^  ili»  nN'ho»  rril|ili\r««  •»  rlrmlriil  |»nKoi4  %ijr  dr  frrniiiirH 
<«iirf.i«*iHi  i|;iii%  Ip  milirii  ilt*  r«*  {ilnlrnu  dont  In  monolonir  rnt  i|iirl(|nrfoi*«  rom|Mio  |mr 
iti  ^  d\  k('<*  iMilrH  (»ii  |»Ar  <l«^  crnlrn"*»  v<drnni«|ii<*<*.  K|»iir<*<*««  h  In  ?»iirf/irc  du  plntrnii  m* 
\i»i«*nl  dr  n«»rnl)ri*iiHi>«  <lr|irr«»Hion*«  (»ii  r\4*A\ niions  d(*  |du<*ifnirH  kilomi*tn*H  dr  Inr 
•^«•iir  «*l  d*uno  prf»f(»ntlrtir  \nnnnl  «lo  'HIn  «VNI  mMn'H.  |^*  fond  de  ce*»  dé|>n**«HionH  4*j«t 
^«  iirrilrnirnl  ihtij|h*»  |Mir  de  |H*titH  Inr*»  Milrs  qui,  fM*ndnnl  lu  intiimIi»  de  Mvliere^^ne, 
■  If  di*i'eml»re  k  «\ril»  drjM»M'nl  d«'H  roU(*he<«  m«»m*£  ejmi'^M**  de  îm»|  |»r(*M|iie  pur.  Ia*h 
f  iltiM>«%  de  cr%  InrH  \onl  en   n'olMii^^ant  de  Touent  n  Ti'-l,  rnuteur  admet  ijue  ce» 

•  I*  pn***iion«»  <M>nl  de^  h^hIihi  d'un  Mstème  li\dr()>rrn|diit|ue  ancien.  Il  en  vrait  de 
iii*-ine  |M»urer^  n«>mi>reu«M^  vall<*<*'»  tranH\rr^|(>%  qui  (H)U|M*nt  In  Patatc^nie  de  Touenl 
.1  l't'^^t  et  dont  la  larp*ur  et  In  profondeur  sont  liop<  de  pnqNirtîon  nvee  les  minren 
«••ur<»  dVau.  ipielquefoin  tom|Nirain*?i,  ou  nn^me  ti»ut  a  fait  ah^entn  \nlliV  tie  San 
Juliin   qui  lr<«  |»an*ouri*nt. 

!««*  »:r:ui«l  plateau  île  la  l'ataironie  m*  relie  h  la  rlialne  des  Ande^  |Mir  une  série  de 

•  -•liiiifs  arrondira.  s«*panN*%  |Kir  de  larg^^n  plateaux  etiuveris  de  prnirii*»  et  de  lae.H, 

•  1  -lit  l«*  n-«:ime  ludruuTaphique  n*est  |»aH  enrore  fixe  et  qui  pn*^entenl  une  tiqNi^m 
p'ih'  KJ.irt.iin*  liM^n  eara«*têrtM*e.  l«a  chaîne  lU*^  Anden  vni  formiv  par  deux  eliainouA 
-  |..irr»  \u\T  unr  profonde  v.dhV.  I*e  ehainoii  oriental  «iVI«*\e  tn*H  rapidement  au 
«I'  ««^ii^  «tfs  pl.iinrs  dt*  In  Patapmie,  juHquVi  de«>  liauleurn  variant  entn*  I  .S<N)  mètn'H 
«  I  itum  ni«*tn*s.  Il  v-k\  formé  jwir  «len  nN*he<«  M*«limentain***  «M^eondain**»  tni  terliain»?», 
f  rtriiient  pli<«Hi*«><i.  nv4r  litn  intrunifH  de  lia^^alles  et  se  terminant  liruH4|uement  à 
l«»ii«*-«l«  «urplomltant  |»arfois  In  grande  \alli'v  huiifitudinale  du  erfitn*  des  Ande^. 
i)iii%  rrlli*  \all«V  sont  l(M\iliM*H  de  th^  Inwiux  lae«4  tIe  mt>nta^neH  que  Ton  n*tn)uve 

•  l*]iii^  |t*«  limites  «M*plrntrit»nali*s  de  la  Pala^onie  jus4|u*au  lae  Arpuitin  vers  lenud. 
Lu  h  iineprin4'i|»ale  iMirdeeetle  valltv  à  Toueslet  sVtend  pn*squeju*(qu*nu  Paeilique. 
\u  iionl  di»  la  l*a(.it;oni(\  les  explorations  antérieure^  ont  montré  que  les  Andes 

•  t  !!•  ht  fi»rni«-^'s  |»ar  trtûs  ehaines  parallèles  sé|iare«'s  par  deux  valliV>  Ion tfitud innies. 
Il  tfi  M-r.iit  «le  même  nu  sud.  niais  la  vallée  et  la  rlialne  «Mvidentah''»  '^eniient  n»eou- 
\>rl*-s  |k:ir  le  Paeitique.  |«i*s  S4»mniets  de  la  «'haine  apparailrai«Mit  simiU.  formant  la 
I>>..:ii«*  «••  ne  d*il«-s  i|ui  U>r«l«*nt  la  ii*ti*  «mi  iilcnlale  tan«lis  ipie  l.i  vall**e.  t«»talement 
siilinrr*:«-e.  «uplMirl*  mit  re  lonu'taiial.  pre^qur  part«»ut  iiavii;a)i|«*.  qui  s«'pan»  W^  Iles 
«l>i  «'••iilineni  i*t  s'rirfid  «le  la  |N>iiiti*>ule  de  |{riiM«>«irk  juH4(u*aii  M'  *h'»:rv  d«*  Lat.  S.. 

•  >ir  une  loncut^ur  dVn>iri»n  I  1<n>  kih>m4'tn><*. 

M  Ils  la  4*ami*teristiqiie  il«*  Ii  partie  ni**tidioiinle  d«*s  Antles  ««^t  surliMit  «hinntV 
{•ir  It  «  craiid«*s  \all«s-^  trait<*\ «T'hait  «  (|iii.  parlant  du  lN»nl  «Mi  nlfulal  ilt>s  plaines  de 
h  l*il.i.;'Hiie.  tra\4'rM-nl  tMiiir  la  ihoiie  p«»iir  aller  s'iMi\rir  *iir  le  Paeitique.  Ca^ 
\  i'.î.«s  «|eli*rminrnt  une  iu-iie  «!«•  pifl.i*:.-  de-  «mhx  r««ll«m4'nt  «xiMptioiinelleiq  «pie 
|-«r«onnr  n«*  soujm  mum  ut  a\aiit  ««s  d«riiiirts  aiiiie«s.  Li»  traite  «le  l^>l  entn*  le 
t.'iiii  et  la  Hepiilthqtie  \r,;»tilnie  a\ail  lix«-.  ««'mnie  frotili«r«\  uiw  li^'iie  uni-^ant  h's 
««•riimet*  les  iilun  «It  %•  «  d«  «  \iid<  <*  et  ««-p-w  Uit  les  4»aiix  «h*  rAllanti«|Ue  de  4*4>ll«>s  du 
r  i«  iti«|ue  |k*«  iliflf  iilt<  -  a\  liit  siir.i  •!  m»  I  appli*  ition  de  «m*  traite,  I«*s  i*4immi^<iin*s 
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des  deux  nations  reeonnurent  que  la  ligne  de  partage  des  eaux,  loin  de  suivr»  l  • 
de  la  chaîne  principale  des  Andes,  s'étendait  au  delà  du  chaînon  orientai  ju*. 
dans  les  collines  morainiques  et  parfois  même  empiétait  sur  le  plateau  de:*  prapi- 
Les  cours  d'eau  qui  naissent  dans  cette  région  traversent  le  chaînon  orieuL'i  .- 
Andes,  se  déversent  dans  les  nombreux  lacs  de  la  vallée  long-itudinale,  qui,  a  1 
tour,  envoient  leurs  eaux  dans  le  Pacifique  par  les  profondes  vallées  qui  t^ntail.- 
la  chaîne  principale.  Comme  la  ligne  de  partage  des  eaux,  assez  difCcile  à  tr- 
d'ailleurs,  passe  dans  cette  région  de  collines  morainiques  qui  bordent  le  pifti  i>rk 
des  Andes,  M.  Moreno  avait  admis  que  les  lacs  de  la  vallée  centrale  de  la  rhaîr-  • 
vidaient  autrefois  dans  l'Atlantique  et  que  leur  déversement  dans  le  Pacifiqu- 
dû  à  des  barrages  glaciaires.  Cette  théorie  est  contredite  par  les  faits  :  la  Ucn 
partage  des  eaux  est  formée  par  les  assises  sédimentaires  recouvertes  par  une  è;  •• 
seur  insignifiante  de  détritus  glaciaires,  tandis  que  les  grandes  moraînef»  de  h .. 
mière  extension  glaciaire,  épaisses  de  plus  de  90  mètres,  se  voient  beaucoup  pi  > 
l'est,  où  elles  ont  été  entaillées  par  les  rivières  qui  vont  à  TAtlantique. 

L'étude  géologique  des  falaises  et  des  profondes  vallées  transversales  a  founi 
M.  Hatcher  une  explication  très  claire  de  ces  faits  si  difficiles  à  interpréter.  LV 
mulation,  à  l'époque  oligocène,  des  dépôts  littoraux  marins  de  la  formation  |>al-».' 
nienne  qui  s'étend  jusqu'aux  pieds  des  Andes,  sur  une  épaisseur  de  270  m^fr- 
exige  un  affaissement  lent  mais  continu  du  sol.  A  cette  époque,  les  sommets  •!' 
Cordillère  apparaissaient  comme  un  archipel  d'îles  alignées  sensiblement  suivant  a. 
direction  nord-sud.  Le  mouvement  d'affaissement  s'arrête  à  l'époque  miocênr 
région  se  soulève  graduellement  et  les  dépôts  continentaux  de  la  formation  >itîi' 
cruzienne  prennent  naissance.  Le  soulèvement  se  poursuit  pendant  Vépot]ue  h' 
cène;  l'abaissement  continu  du  niveau  de  base  détermine  une  érosion  trèî»  a 
qui  se  manifeste  par  le  creusement  des  vallées  transversales  profondes.  A  la  ft^ 
pliocène,  un  nouvel  affaissement  du  sol  permet  l'arrivée  de  la  mer  jusqu'à  la  c\\r      | 
des  Andes  et  le  dépôt  des  couches  marines  du  cap  Fairweather.  Cette  submers/"' 
été  très  courte;  l'émersion  se  produit  rapidement  à  l'est,  plus  lentement  à  l'out^^' 
par  ce  fait  la  ligne  de  partage  des  eaux  se  trouve  déplacée  du  côté  de  l'Atiafltiqo" 
Les  immenses  vallées  des  pampas,  creusées  pendant  le  soulèvement  de  la  rêjfion 
pliocène,  ont  été  conservées;  mais,  par  suite  de  la  rareté  des  pluies  sur  le  versus 
atlantique,  elles  ne  renferment  plus  que  de  faibles  ruisseaux. 

Si  nous  essayons  de  résumer  les  dernières  périodes  de  l'histoire  de  U  pa^^ 
méridionale  de  l'Amérique  du  Sud,  nous  verrons  que  la  Cordillère,  formée  par  1^''" 
chaînes  parallèles  séparées  par  deux  vallées  longitudinales,  en  partie  immergée .' 
l'oligocène,  se  soulève,  et  la  zone  continentale  s'accroît  à  l'ouest  et  à  Test  dt*  ^^ 
plateaux,  sur  lesquels  les  rivières  creusent  de  profondes  vallées.  Un  nouvel  aS»»"^ 
ment  immerge  les  plateaux  et  les  vallées  longitudinales.  Le  continent  se  »ou)cre»f 
nouveau,  mais  le  soulèvement  commence  au  nord  et  de  là  se  propage  vers  le  suu:  » 
se  produit  en  outre  plus  rapidement  sur  le  bord  oriental  que  sur  la  côte  occi*fl^'^' 
le  maximum  de  soulèvement  correspondant  sensiblement  à  Taxe  de  la  chaîne  on^n 
taie.  A  l'époque  actuelle  l'émersion,  complète  au  nord  et  à  Test,  est  incompte^^  »'* 
sud  et  à  l'ouest.  De  telle  sorte  qu'en  suivant  la  chaîne  des  Andes  du  sud  au  «of^- 
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«)•■    l'i   Trrrt*  «te  Fru  ju<M|irnu  non!  Au  VAiïW^  ou  |miiiit.'i  «iiivri*  t*ii  4|iir|<|uo  f^orlo  la 

f <  •rfiinli«>n  ilii  n*lirf.  1^  prrmirn*  phn«i\  |MMi«l/iiit  Inqticllt*  lt>  tlrui  vnll«N*n  loiigitu 

«Il finira  ri  \cH  \fillc^^  tniii!*vrrMiIe^  roulent  **iibmiTKiVîi»  niui*  e^l  uffertr  fwir  la  Titiv 

•  t*"  K«Mi.  l«iMli*lniit  «1<*  Mntcellnii  nV^I  |>.ih  nuln*rho^i*  <|iriinc  irrarMli*  vnll<V  tmii^ver- 

-  ili<  «toiil  II*  viT^iit  AllAtili<|U(*  v^\  trî*n  ()oii  |in»fon«t,  lAïuli}*  t|iii>  le  v<*r!»niit  iMiriflquc 

«•tTr«*  il«^  |irtit4*«t  in*%  nipii|f*<«.  liant  iirifMltMi\if*mr  |>hn*M\  In  viill«V  trniinvorvtAlealliiii- 

ti«|iir  arrivait  amlf^HU**  di*  la  mor,  tandi**  qiit*  ta  vrillt'*i»  o|»|n»m'i*,  oiiron*  «•iilimf*rK**«'. 

f.it«>.iil  (*«»minuni(|iier  tr  l*arin<|iir  nviv  «Iih,  norlt^^  (t«*  fjontn  |M'*ii«'*lmnt  entre  \v<  deux 

«li.iiiM^  dan<i  ta  \all«*e  lontfitiidinnte  tle  Vf%\,  Im  eôte  |>arin«|iie  prénenlnit  done  une 

*»«Tir  de  tfulfe»  |>roftmd««  en  ndatitm  avec  des  fjnnN.  0»|  n««|M*rt  i*^l  ri'*nli*»ê  eiiln*  le 

4l«*tri»il  deMa^*llaii  e(  le  lar  Arireiitiii.  I>aii«*  une  Iniiniôme  |iha*ie.  le  *M>ulè\emenl  fut 

«»iifli«.tnt  pour  émerger  la  vatl«N*  longitudinale  d«*  re««l  tlont  U^  fji»rd<  «e  mtuiï^aient 

a  une  MTie  de  larn  déversant  leur*  eaux  par  des  rivières  dan-  ta  valiez»  toncitudi 

unir  lie  l*oue*it  eneore  Huhmerir<*<*.  iVv^i  la  dis|M)sition  si  eurieu**»»  réatiMM*  dann  ta 

n  kM<*n  etudi«*e  par  M.  Ilateher.  au  n<»nl  du  Ine   Vri^'ntin.  Enfin,  dans  une  dernièn* 

l>li.i<>e.  la  \.illi«e  t<m^ludinate  de  l'uuent  ftVnierk'^e  à  h4mi  tour,  la  (l4>nlillêre  apfMiralt 

ri.inplrlenimt  a\ec  ï*<»*»  tn>i«  ehalnes  îM'»pan'i*s  fwir  ileux  vallt'fs.  eomme  i>n  le  voil 

•Hii«  le  tlliili.  où  la  valhV  ixridentale  eon«*titue  le  h4»I  fertile  et  eut ti vaille  de  la 

r«  •;i<»n. 

Bien  (|ue<v«  vue**  ne  «*oii*nt  |teut  être  fia  h  at»H<  dûment  nouvel  te««  el  (|u'il  suit  san» 
«toute  p(Ksilde  d'en  tnuiver  que|i|ue<%  traeen  ilann  |e«%  travaux  de  Domeyko,  de 
Simj»M»n  el  de  Pi«»«*i«*  <ur  den  rét;ii>n<  plus  Heplentrionale*»,  nou<  avonn  trnu  h  U*n 
«*\|Mi*4T  de  faron  delà  il  h  V.  car  il  e«»t  |n*u  il  exemptes  «|ui  montrent  au*»si  nettement 
t<**  lien«  etn»ils  qui  uni<*M»nt  la  fo^doine  el  la  K<H>Krapliie  el  romiden  l*histoire  d'une 
nvnnn  |icut  ntainT  sa  rontikMirntiun  artuelle.  J.  ttiKAii». 


OCÊANIE 

Géologte  de  TUe  Oaha  dans  rarcUpel  Hawaii.  l/nn*hi|)el  de^  Sandwich  est 
r>riii«*  l»ar  une  rln^rtaine  d*ili*s  voira  niques  |Mirt<'*<»<<  |mr  un  ptat(*nu  mius  marin.  I«a 
pr»fi.ndeur  moyenne  de  la  mer  <*st  dVnvinui  l\  W<>  mètres  nu  de^^^^u*  de  ei^tte  plate- 
(••rtiHv  de  telle  s«»rte  qu'une  êniiT^iori  du  f«»nd  fiTiif  npp:iniitr»'  rari*lii|wl  comme 
uti«*  rlialne  de  monlaicne*»  d«»fit  le«  «ommets  atleiiidnifnl  dr«  .illididi^  comprises 
niln*  r»ii*îil  m«dn**  el  y71i>  nii-tn'^.  Tnule*»  <•«••»  Ile«»  •••►ni  nVcnt»*^  et  dntmt  tout  au 
l'Iii*  tle  IV-iwvne  :  elle*  «Mint  uniquement  furm««"»  de  nnlièren  v<»|r;uiique^  n*»HiM'i«i»H 
.1  i|r*  fi»rmation<*  cornlliiri'ru»^.  l^-ur  èlu<l«'  fin^-^enle  «loue  un  fcrr.ind  intèn'^l,  car  elle 
|Nrmet  ranalvM*  ticm  ncliiiti«i  atmM^^phi'rique^  *ur  un  ••\-lfine  n  jh'U  pr»-«»  liomo^t-ne 
|M'ii<l.int  un  temps  re|,i!i\ement  cutirt. 

M.  Ilitcfic«i«*k  '  «*e«t  iHru|M>  plu«»  s|M'n*i.'dcnietit  i|**  t'ile  (l.ihu.  la  plu**  im|>orlanle 
lin  irr«>u|>e  M»us  le  rapiMirt  .icnct'lr  et  cumnim'i  d.Oilui  a  In  f(»rme  d*un  ipMdrilatère 

(    l*<  I    .^y  .,f  fji.i4»  A-,   f*.    Il,    H  t    s    .  l    «    /S    H'^'i    «1^   Ihr  lettiit  y   r^r../    ,•/  *»(  Unhti   6y  II*.  H. 

0  ..'     HmU    of  thr  If.--:  s;,   il  ^'  .•  î\    «#î  A.  .<*rMt  .  K-^fM^Nr.    <  »l    11.    frt»riMr>    1»  •».  |».    IVWK 

1  f«rir.  T  |«l. 
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irrégulier;  son  plus  grand  diamètre  de  direction  nord-ouest  a  une  lon^i,- 
74  kilomètres,  de  Makapuu  au  cap  Kaena. 

Elle  est  formée  par  un  plateau  bordé,  vers  le  rivage,  au  nord  est  et  au  su«i- 
par  deux  chaînes  de  montagnes  ;  la  chaîne  orientale  connue  sous  le  nom  de  K 
est  la  p'ius  longue,  elle  s'étend  sur  près  de  60  kilomètres  ;  Kaala,  la  chaîne  » 
taie,  mesure  34  kilomètres  de  longueur.  Ces  deux  chaînes  sont  exclui^iTemrr/ 
mées  par  des  nappes  basaltiques  associées  à  des  produits  de  projections  êmi*  ; 
nombreux  cratères  dont  les  débris  sont  encore  reconnaissables.  Le  plateau  irn 
diaire,  d'origine  volcanique,  affecte  la  forme  d'un  toit  peu  incliné,  dont  l'ar- 
sensiblement  orientée  est-ouest.  L'île  est  entourée  d'une  ceinture  de  récifs, 
gènes  autrefois  beaucoup  plus  développés,  car  les  débris  de  coraux  formeut  >  * 
interstratifiés  dans  les  coulées  volcaniques  sur  tout  le  pourtour  du  plateau. 

La  chaîne  occidentale  de  Koolau  est  dissymétrique,  ses  flancs  sont  trè>  t^ 
du  côté  de  la  mer,  ils  s'abaissent  en  pente  douce  du  côté  opposé.  Les  cours  d  ■ 
la  partie  septentrionale  se  dirigent  vers  le  nord,  dans  des  cafions  encaissés,  J 
plus  profond,  celui  de  Waimea,  n'a  pas  moins  de  120  mètres  de  profondeur;  \' 
lement  s'effectue  vers  le  sud  pour  la  partie  méridionale.  Dans  cette  n*^t>fl  i 
teau  a  été  profondément  entaillé  et  l'on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  petiU  i  • 
arrivant  à  la  côte  d'Honolulu  sur  une  longueur  de  30  kilomètres.  La  partie  (r^ 
taie  de  l'île,  à  l'ouest  de  la  chaîne  de  Kaala,  comprend  six  profondes  v  " 
séparées  par  d'étroits  contreforts  montagneux,  qui  vont  se  rattacher  à  /a  • 
principale.  Le  flanc  oriental  de  la  chaîne  de  Kaala  est  peu  incliné  et  tr- 
raviné. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  principaux  traits  de  cette  lopographif  l- 
a  défini  l'île  Oahu  un  «  doublet  volcanique  ».   Elle  est  en  effet  formée  i>ar 
dômes  volcaniques  représentés  aujourd'hui  par  les  deux  chaînes  côtières.  Ce>«i 
ou  intumescences  cruptives  se  sont  formés  sur  le  plateau  sous  marin  qui  su\\ 
l'archipel.  Les  coulées,  inclinées  vers  la  périphérie,  se  sont  superposées  ;«W 
voisinage  de  la  surface  de  la  mer.  Les  récifs  coralligènes  se  sont  aussitôt  étibù*  - 
ce  récif,  l'ont  protégé  de  l'érosion  marine  tout  en  contribuant  à  accroître  m  "'"" 
Le  dôme  de  Kaala  a  été  émergé  tout  d'abord,  puis  celui  de  Koolau,  et  enfin  K*  pi'' 
intermédiaire,  formé  par  la  superposition  des  coulées  sorties  des  deux  centra' - 
tifs.  En  dehors  de  quelques  oscillations,  de  faible  amplitude  d'ailleurs,  l^  •*- 
atmosphériques  ont  seuls  modifié  cette  sorte  de  selle  érigée  par  racCivil''  \' 

nique. 

Le  dôme  de  Koolau  reçoit  des  pluies  plus  abondantes  sur  son  versant  on^n- 
dans  la  partie  méridionale,  au  nord  d'Honolulu;  ce  sont  aussi  les  parties  1j> /' 
profondément  entaillées  par  l'érosion.  Le  dôme  de  Kaala  est  frappé  pendant  ' 
mois  de  l'année  par  les  vents  alizés  du  nord-est  qui  abandonnent  leur  huwi' 
sur  le  flanc  occidental  ;  les  vallées  sont  localisées   sur  ce  versant.  Les  i*^'" 
s'expliquent  par  un  abaissement  sensible  du  niveau  de  base  dont  iémoipi'"^'" 
débris  coralligènes  soulevés,  en  certains  points,  à  des  hauteurs  de  60  mètres. 

On  peut  d'ailleurs  suivre  l'évolution  graduelle  du  relief  en  se  déplaçant  <^" "' 
de  l'archipel  vers  le  sud.  Les  îles  septentrionales,  les  plus  anciennes,  sont  a>i^**  ' 


plus  miNlilifV^  |iop  IVn><«ioii,  Inmlii  que  Ic*^  Ih»^  mérMioiialiM,  pliM  n'vi'riti*'*,  moii- 
lniil  Iri  iKimt*^  vu  Voie  A»  formation,  avtv  de  pui*«Mint!«  volrotis  en  |il(*ine  ortivitê. 

J.  t;. 


RÉGIONS  POLAIRES 

Expédition  allenaade  à  Béera  Eilend.  —  Ijt  |M*li(e  Ile  aux  Our^,  ou  Beeren 
Ktlinil,  i|iii  «vnil  été  ju«Miu'i<*i  rnrement  viniUV.  a  êlê  etpKirre.  en  \H*MK  |Mir  tnÛH 
•  \|*l«irnUtint  :  une,  suts|tiiM\  (lirik'«V  |Mir  M.  Amleritm,  et  «leux  nllemnndeH.  l/uneileM 
••\|M  ttiljon^  nllemnnileH,  relie  e<»n(luite  fuir  l«4*rner.  a  occupé  fiendanl  quelque  tenip^ 
I  I  pn-'^M»  euro|Mrnne  n\iv  le  pn»jet,  manifesté  par  M»n  chef,  «ranneter  B«*eren  Kilnnd 
.1  r  Mlemoffiie;  Tautn*.  ori^anÎMV  |mr  la  fMH^iêtê  allemamle  ilen  |N*<*lie<4  maritimefi 
//'-u/i'A'-i  >V**/k*irArrri  r#iviii  ,  iNvuicoup  nuûnH  hru\nnle.  a  fait,  en  revanche»  une 
tri  <•  ulile  lic^ot^nc. 

Ni>%  Vi»tHin«*  «kVlTon'enl,  |>ar  Iouh  le?»  mouMin,  (letlevelopfNTchez  eux  le**  inthHlricfl 
III  iriltni«***;  nii^^i  bien,  iMMi^ant,  ti*après  le^  n*nM*ii:nemenlH  fournin  parler  ex|iiHii- 
tio'i^  MMcntiliqucM  %ur  la  pn'*M*nce  de  certain*»  poj*«M»n<  dann  TOcêan  tilaciaU  au 
Il  't'I  «le  In  Nor\tK'c,  que  celle  n^ciou  |H»urrait  fournir  un  nMidement  alxuidant  aux 
I- .  Iifur*  en  li.uile  mer,  la  /f**utt*h^t  St^efiscJiriri-y^rfin  envo\a,  en  IHIHJ.  à  IWren 
I  ;  i>iiL  une  nii««»ion  rhark^v  de  nvonnailn'  la  rich<***He  on  |M)i<*4onH  comc^tihlea 
•!•  «  1*  iiic^  \tii<«in<«  de  celte  Ile  et  de  tenter  un  e^^ai  de  chanst*  ù  la  tmleinc  dans  ce?« 

\  1.1  ct'**k;raphie  de  crth*  terrt*  anii(|ue  rcx|M'Nlilit>n  allemande  a  ap|Nirtê  une 
iiM|Miri.uite  rontrilMtlion  par  In  d<Vi»uverte  d*un  nitMjillaire  itur  la  c«*ite  M^plentrio- 
ii.!r.  d«*«-«iuvcrte  d'autant  plun  im|N>rtante  f|ue.  juï^qu'ici,  on  ne  connainsait  h 
r»  .nu  Kilind  que  tri»i-»  rnilc*  forninet.  I>  mouilla^*,  le  lierwi^nhafen.  eut  pndép» 
...'.tn*  1«>^  \cnt<*  de  r«*^t  a  l'ouest  |>ar  le  »ud  et  offre  un  excellent  fond.  l*n  plan  de 
l-Tt  IM.  III'  i*«l  joint  h  In  n*lntion  de  IVxiieilition  îi  laquelle  nous  empruntons 
n-UM'icncnient*.    \lhr    Exp'-dttutn    d^*   /ffuttéhett    S^*'fitrh*'r^i' l'tmns   in   fin» 

l      .-.I.  \o|  X\l.  n*  I,  VMnu. 

Li  planche  II  de  cette  puhlicnlion  n'»\clt».  d'.'iiiln*  p.'irt,  l*«*\iH|iMicc  dcdfiix  crniid» 
I .'  «».  !«•  Kau**  S«*«»  cl  le  l«ar|i*»  Sf«\  qui  m»  «lt>«-)i:irL'»'iit  d.iiis  |e  lier»  ik'Hliaffn  par  In 
fi\ »•  ff  Tithic%rn.  L«' prcmiiT n  une  longueur  dVii\ip»M  i  kilonifln»». 

I^qm*"»  le^  ««»ndnc*^  nuxqiit'I*  *«'r^l  livrée  lV\|H*<lition  nllciii:iihlr.  Ie««  fond**  flnn<i 
1»  h'-r-l  dr  |t«vn*n  Kil.intl  *i»nt  Ir»-^  irricnlirr»*  et  ri'prfMMih-  «l'une  inaiiirn*  nl>«»olu- 
tii-  lit  iiH  \.n  !«•  •»ur  la  «■••h*  .iUm'Iii^*'.  r..inni«'  du  n**l«'  *ni  d<»>;iit  h*\  ntlcmln*.  nucune 
r*  •iiii.ii<»«.in«e  h\dn>k'r.iplih|u«*  u\\\  uit  «  t«*  f.iiti»  d  iim  ««'tic  r»  .:i«ni.  \h'^  profnnthMin* 
!•  7«»  .1  l<i>  m^ln»*»  t»nl  viv  ri'nr«»iilr«''*  \*rr^  «!••  t«Tre  iiur  rcmpl.'n««mciit  de  «vdi^n  «le 
||>  .1  Wi  niflrt'^  fournir^  p.ir  l.i  <.irt«*;  pir  «Mutn*,  ^ur  te  linm*  qui  H*r(eiid  eiitrt* 
iH.rrn  Kd.in«l  cl  Ir  Spit-lH-rc.  «•\i«»li-iit  «I»-*  h:iul<  f<iiid«»  de  il)  a  t\  mètre**  que 
I  îivlrM|»r.iphie  ank'l.ii«4*  n«'  *îk'ii  iW  pi*. 

Autour  «le  IWren  Ktlnnd,  l«'^  m'»:"ipl«T«**i  et  iMih-imqdère^  |uirai*»M»nl  ntimbreux. 


•  • 
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Les  premiers  ont  été  vus  dans  ces  parages  par  troupes  de  cinquante  à  soixante  it  ! 
yidus   pendant  le  mois   de  juillet.   Durant  cette  période,  rexpédilîon  a  c^\\\v 
quatre  mégaptèresboops  et  deux  baleînoptères  (B.  rosi  rata  et  B.  ntusculus).h^\nÂ^- 
le  plu«  abondant  est  la  morue  (de  petite  taille),  ensuite,  par  ordre  d'imporlai  * 
viennent  le  Sebastes  norvégiens  et  le  ilctan. 

Ajoutons  que  la  relation  de  l'expédition,  remplie  d'observations  pratiques,  n^u- 
tue  un  guide  précieux  pour  la  navigation  dans  ces  parages. 

Charles  R&bot. 

Le  régime  des' glaces  en  1899  dans  rOcéan  Arctique.  —  Depuis  plu^Kr 
années  TObservatoire  météorologique  danois  publie  régulièrement  un  rapfx»rt  - 
Tétat  des  glaces,  durant  Tété  précédent,  dans  la  partie  de  l'Océan  Arctique  compris 
entre  la  Nouvelle-Zemble  et  la  côte  du  Labrador,  rapport  accompopmc  de  rVr 
schématiques  montrant  pour  chaque  mois  la  position  des  banquises.  On  sait  qr.«; 
influence  le  voisinage  des  glaces  exerce  sur  le  climat  de  l'Europe  septentrîonalr: 
pareil  travail  ne  possède  donc  pas  seulement  un  intérêt  scientifique.  Auss^i  l'»' 
le  Congres  International  de  Géographie,  réuni  en  1899  à  Berlin,  a-t-îl  émis  un  ^ 
pour  que  la  publication  entreprise  par  l'Observatoire  de  Copenhague  ait  dês^irni. 
un  caractère  international  et  que  tous  les  établissements  officiels  lui  fourniss^^nt   ^ 
documents  dont  ils  pourraient  disposer. 

Il  n'est  pas  besoin  d'insister  pour  montrer  l'utilité  qu'il  y  a  à  réunir  !»*•  f  t  * 
épars  aujourd'hui  dans  des  recueils  dont  l'accès  est  parfois  difficile;  il  se  manif'^î 
d'ailleurs,  actuellement  une  tendance  à  créer  des  groupements  d'études  int*»ni.'ï*. 
naux  destinés  à  remédier  à  l'éparpillement  des  efforts  individuels  ou  locaux. 

Le  rapport  de  1899  a  été  rédigé  par  M.  V.  Garde,  capitaine  de  frégalo  «i»* 
marine  royale  danoise,  l'explorateur  bien  connu  de  la  côte  orientale  du  GrC«nl8r>«' 

Après  trois  saisons  remarquablement  favorables  (1896,  1897, 1898),  «  ouvert«- 
comme  disent  les  chasseurs  de  phoques  dans  leur  langue  pittoresque.  Télé  d#Tr.>' 
les  glaces  ont  été  très  abondantes  et  très  compactes  dans  la  mer  de  Kara.  dnn* 
partie  ouest  de  la  mer  de  Barentz  et  sur  la  cote  nord  du  Spitsberg.  Le  11  msi. 
limite  méridionale  de  la  banquise  se  trouvait  à  140  milles  de  la  côte  de  XonJi:*  • 

Au  contraire,  au  sud  de  la  terre  François  Joseph,  la  banquise  a  été  extn"-' 
dinairement  moins  dense  que  d'habitude.  Les  vents  ayant  poussé  vers  le  >ud  tt  ' 
sud-ouest  les  glaces  de  l'Océan  Arctique  de  Sibérie  et  de  la  région  comprise  entn'  I^ 
Nouvelle-Zemble  et  la  terre  François  Joseph,  ce  dernier  archipel  s'est  trouvé  dé^rJ*:- 
D'autre  part,  le  long  de  la  cote  orientale  du  GrOnland,  on  a  également  noir  nn- 
diminution  remarquable  dans  la  banquise.  Le  courant  qui  longre  cette  ciMe  H 
comme  on  sait,  le  principal  exutoire  du  bassin  arctique.  S'il  n'a  charrié  qu'une  Ir* 
petite  quantité  de  glaces,  c'est  que,  dans  l'extrême  nord,  il  ne  s'est  point  produit  J'- 
dislocation  importante.  Il  y  a  donc  dans  le  bassin  polaire,  pense  le  commandant 

1.  The  stiUe  of  ihe  ire  in  ihe  watrrs  E.  and  W.  ofGreenland^  i899,  hy  V.  Garde,  in  Sautisk-mi'*  • 
rologisk  Aarborj  iS99  wiffivet  afdet  danske  mefeoroloffiêke  InslUul.  Copenhague,  1900. 

2.  Die  Expédition  des  deulschen  See/tscherei-  Vereins  in  das  nôrdliches  Eitmeer  rom  Jahf  '*»* 
in  Miltheilungen  des  Deulschen  See/ischerei- Vereins,  }anv,  1900,  p.  13. 


tlM^IONS   iHliaiRKS.  lis 

l'vnnlf*,  un  etn*«»  <lo  irlnrr^,  vi,  «iiivnnt  Imilr  vrnifM'fnhloncr,  on  IINNI,  sninioniira  un 
:iff1ti&  forniiilnMr  «II»  i;Ia4v«*  «ur  lo  tVilt*  r<»t  du  CîrOnlnml,  h  mouinquc  lo^  vent*»  «*t  les 
r**iirnnt<«  qui  f>nl  «lomini*  |M»nti/iht  riiivor  «Icrnicr  nnirnt  mcMlilir  In  ««ituntion. 

I>iin«i  lo  clrlMil  tic  Dnvi^  In  •»ilnolion  a  vU*  normolr,  Inndi**  <|Uo  plu««  au  nord,  dnnii 
In  Imie  do  linflin  ol  dnn«  In  Itnio  Mrivillo.  ollo  n  viv  |ilu««  fnvftratdo  f|u  en  l^tN. 

A  In  Hn  irm'ltdiro,  plu<  do  dfux  millo  irffn-rgt  «m»  tmuvnionl  nultiur  du  o«p  Fnr 
\<'l.  IWAUotiup  ont  dû  ôtro  doIruitH  «iur  In  oAto  ilu  (in»nlAnd,  hiaU  à  mointf  i|u*ilji 
tr.iirnt  «'*lo  n*tonuH  diin<  lo  nohl  |tar  Ion  vonl<«,  un  irnind  n(»mbro  m*  ronoontn*nmt 
«  ««l  ftô,  rntro  iO*  ot  .*!<>•  do  Lnt.  X..  nur  Ia  roulo  d«*M  tran^AlInntiqui*?!. 

Cil.  R. 

Expédition  danoiM  4  U  oôte  orientale  dn  Grônlend  *.  —  Lo  lioutonont  Amdnip. 
<lo  Ia  mArino  rt)>Alodnn<»iM\  i|ui,  IVtô  dornior,  a  rolo\(*ln  r«Mo(»riontA!odutîn»nlAnd 
«lt<  (kî  ir>  À  M'ii'  i\v^  \jï\.  N.  (Voir  Im  Gfofjraphif,  I,  p.  7i),  quittera  Oqienhn^e 
il  uiH  loooumntde  juin,  nlln  do  |M»un«uivro  iVxplomtion  do  rotlo  n'^irion  inho^pita- 
lit- nv  LVi|M'*tlttit>n  Aum  n  ^^n  di*»|MH(iti<>n  IM iirarr/ic,  lo  navire  5*ur  lotfuol  lo  profo^nour 
N.itlior*t  A  arc<»mpli  *oh  dou\  nVontoj*  oAmpa^non  An*tiqui^  jlHUHel  1HÎW|.  Ix»  liou- 
l<*ii.inl  Amdnip.  aviv  tnû*^  roni|»n^nionH,  dt'*l»Ari|uora  von<  loG9'  dogn*  do  l^t.  N.  ot  fora 
rnuto  dAn*  lo  Sud.  entre  la  tem*  ot  la  iHinquino  oAtiere.  |N>ur  atteindre  AnfrniAK^^Iik 
u'i'i:;  I.  Ile  «!►»  À  Vïltt'  do  Ijit.  X.,  |K>int  oxtn'mo  Atteint,  on  IHUSÏ,  par  ool  explo- 
ra t«Mir.  le  littoral  du  rirOnInnd  4*^t  ono(»re  oomplôtemont  inconnu.  Aprt*rt  le  d(*l>Ar> 
qiitmont  du   lioulouAnt   .\mdnip.  Ia  ml**«*ion  Hoiontillque  embAn|U(V  à   boni  de 
r  t'i/ftrrdr.  biquolle  no  comprend  \uïh  moinn  de  cinq  naturalinli^ji,  et  qui  itéra  dirigi^a 
p.»r  M.  Ilart/.  explorera  la  n'*^ion  compri>e  entre  lo  tMJ*  dofrn»  de  Lat.  N.  et  le  cap 
|(rr«i»ter  qui  min|uo  TmlnV  do  Sct»n>liy   Sound,   puisi,  ni  létal  dos  glacoH  le 
|Mrmrl,  |e^  (jonU  ou\ort«  plu*»  au  nonl,  notamment  ceux  ^ituc'*M  h  Toue^it  du  cap 
(il.id*iti>no  et  lo  dclnût  do  Flominf?    Flomin^  inlol).  A  la  fln  d*aoùt,  VAniariic  quit 
tiM  ci»%  |»Araifi^.  et,  ApnS*  A\oir  fait  du  cliariMin  en  i««lande.  ralliera  AngmagNalik^ 
l«*'ur  >  rrncf  mirer  To^couado  du  lion  tenant  Amdrup.  Si  l<*s  ^Iacom  empêchent  cet 
•  îl  •  icr  (rnttc*indre  cette  «»tntit>n  en  Automne,  il  hivernera  et  reprendra  sa  nnito  veni 
I»  •ud  on  lîHH.  Ia*^  pnm<H»tir^  |M»ur  1Î*m>  no  «Mint  fmH  tn*'*  favorahl«^•♦  {XoW  ci  di^^Hun 
/.   titi  #/*•!  ifinr^t  en  /A5/5/i;on  |m»uI  ihHW  craindn»  que,  C(>mmo  lo  lioutonAut  Hytior 
«n  lyM.  le  lieutenant  Amdntp  ne  pui^M\  on  rai«»on  d*une  nlN>ndnnce  Anormale  îles 
k'!  »•!••,  mettrr  À  exivution  *on  pro^Tiimnie.  yuoj  i|u*il  on  soit,  Ich  v<oux  de  ï»urri\H 
i)'*  la  .^«cifté  de  (Mi^^raphie  Acromp.ii:iH*nint  In  mi<»*«ion  dniiuine  dnnn  son  i^nlre- 
priv;  la  n^iritm  quVllef|t»lt  t-ludiiT  n  i-le  le  llnMtreirunernlaHlr*»plM»d«»nt  le  H«»uvoiiir 
ii'-n»  Attache  à  «Min  otp|oniUi»n.  iVv^X,  en  rfTrl,  en  r-*n) nnt  d*nlloinilro  la  côte  orien- 
l.it<Mlu  tir^nlandquVn  \<\t  In  Ai//<H«r*.  rimimandi-o  pnr  lo  lieutennnt  de  Hlo%M*villo, 
•«•  l'cnlii  rorp4  et  bien*.  Cu.  K. 

Expédition  BorcligreTink  à  U  Terre  Victoria.  —  Tne  dr|HVhe  du  .'H)  mnr<  a 
nnnoncr  le  retour  à  la  Nou\i'IIc  Za  lnnd«*  i-t  le  ^um^  d«*  rexiK'*dition  Ikin^igrevink 
tîi\ii\f^  «1  la  terre  Viilori.i  |»:ir  Sir  tioT»:»'  Ni»u  n»-*.  le  directeur  du  Strand  Mafjnztne 


H  an  Wide  W^jr%i  M"^jzLie.  P.:>:r  »s^ar?r  au  !€!«*>  q«ll  dîiûe  la  p-r.*-  ■ 
docnni^U  iDir«iit«  ^cr  fAntarrtT  \-:^^  à  «ne  êpoqve  oà  rexpfen&xi  de  cet:-  : . 
întéfT-?**  le  pfiblîr  i::trîl:  j»-ct  «i^  la  pîa*  çrande  partie  de  ITurope.  ce  f*is.> 
pre«^  n'a  pa«  hir*::«^  â  fiire  Si^^  frais  d'une  eovteitse  exploration  daB<  ]r^  z 
ao^traler. 

Le  19  d^eembr^  K«^.  li  >>::''-^r»  Cn>fs.  sur  laquelle  était  efnbarqnê  M.  h 
grerink.  quittait  H'-ÎMit  T'-mn.  eî.  **ii!^=ineDt  le  17  fêTTÎer  snirant^  ancrait  \   - 
haie  Rolj^rl-^ro.  *ur  li  <:»Afî  nori  .Ir  li  terre  Victoria  7l*i)*  de  Lat.  S.  .  Ce  m  •-    . 
décoa^ert.  en  i<*3,  par  Tei j-é»iiîi  jq  norvéinenne  del*-4«/ffrcfîc,  dont  fai**;*  : 
M.  Bonrhirreririk.  e*t  le  s^nl  >«nna  ju^a  a  présent  dans  cette  partie  de  TAnlir  ' 
Pour  atti?îù«Jre  la  baie  Rôlrrl-on,  la  Southern  Cross  dot  se  frayer  on  passai:*-  *■ 
force  au  milieu  <ie  la  bnn  {u:^  «Jont  le  b>n]  septentrional  s'étendait  josqu'i  ^•'  ' 
de  Lat.  S.,  par  133  .>T  «le  L»n^.  E.  Je  <îr.  —  D*aprês  le  récit  publié  par  ^  ^ 
MaQ€Lzine  '   -ept.  I'^*!'  ,  la  travers^'-e  de  cette  masse  de  glaces  a  présenta  \^  . 
graves  difficultés  et   même  expi>ié  lexp^'^dition  à  de  grares  dancers.  Lr?  j 
paraît  Vf  nt  avoir  été,  en   ISîiO,  sin^Uêrement  plus  épaisses  qu  en  l^**»  '■ 
laquelle  p»jur  la  dernière  fois  VAnt^r^tlc  avait  paru  dans  ces  parages.  C"  "■ 
n  employa  en  effet  que  trente  six  jours  pour  traverser  la  banquise  aa>tr-. 
avont  de  la    lerre  Vicloria,   alors  que   la  Southern  Cross  se  débattit  c»>Dt^  -' 
étn'inte^  pendant  quarante  huit  jours. 

Borchgrevink  et  ses  compagnons  furent  débarqués  dans  la  baie  Robert<^n  ' 
des  approvisionnements  et  les  matériaux  consacrés  à  rédification  d*une  m^- 
d'hivernage,  et,  le  27  février  1>599,  la  Southern  Cross  reprenait  la  mer  pour  rereni: 
Au«<tralie. 

Le  télégramme  reçu  annonce  simplement  que,  pendant  son  séjour  à  b  •  " 
Victoria,  Borchgrevink  est  parvenu  avec  des  traîneaux  jnsqu*à  7.S'30'  de  Lat.  S.,* 
quriniiih»  milles  plus  loin  que  John  Ross,  en  IS4i.  Ainsi,  tandis  que  le  célèbn'  i; 
gnteur  riiiîrl.iis  avait  atteint  sa  plus  haute  latitude  par  mer,  Texpédition  B<»r«>«' 
vink  a  fait  route  par  terre,  sur  les  placiers.  Si  les  positions  indiquées  sont  pi.'»  '  ^ 
le  hardi  explorateur  détient  non  pas  seulement  le  reconl  vers  le  pôle  sud,  mai^  ♦"'> 
celui  de  la  marclie  sur  les  glaciers.  En  liprne  droite  il  aurait  parcouru  832  kiloni«îr  * 
distance  notablement  supérieure  à  celle  franchie  par  Nansen  dans  sa  traver^^ 
Gronland.  Sans  aucun  doute,  le  prochain  courrier  d'Australie  nous  app^rlen 
Irrs  instructifs  rensei^niements  sur  Taspect  de  cette  zone  encore  inconnue  <Kmi*' 
kIoIk».  Suivant  toute  vraisemblance,  il  y  a  là  un  énorme  inlandsis^  sinjculicn'ir- 
plus  puissant  ((ue  celui  du  Grùnland  d'après  les  descriptions  de  Ross  cl  qui  ' 
donner  une  représ(»n talion  du  phénomène  glaciaire  à  son  paroxysme. 

Ch.  R. 

L*expédition  antarctique  allemande.  —  L'Angleterre  et  l'Allemagne  pn*p>i" 
rhnrune  une  grande  ex[)édition  antarctique  pour  l'année  prochaine.  Très  sappn^ 
les  organisateurs  de  ces  importantes  entreprises  scientiflques  ont  délimité  à  r«^*' 

I.  I«ns  tortures  pour  tous  (Tévrier  1900;  ont  publié  une  traduction  de  cette  relation. 
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Iritr^  itoni»H  (ro|M'*mli«)ri<«  rt  m*  Miiit  fmrUip'*  le  trnvaiL  l/ile  h yp(>thrlic|ur  de  la  Limi 
l/ition  .TcTtninolioii  Ulntul   inan|ue  la  fnmiirrr  dv^  ctiam|K  (l>&|>loration  dt*9«  deux 
tiii-«^ioii«  :  à  Te^l  île  oelle  trrre,  lt»s  An^laU  Imxnillrront  et  nroiinaltront  la  |M>rlion 
<lf*  Ia  onliilte  nntnr«*lii|iir  juM|ir(i  la  terre  Vir(f»rin,  tniitli**  que  U*h  Allemaiidi  fM^ur 
••ui\roiit  leuFH  nvhert*lirH  daiM  l'oui*^!. 

LVtiMilitioti  alUmandea  |M)ur  chef  le  pn>fi^%eur  Krieli  \on  UnK<*Uki,  le  navant 

i*\|ilf>mleur  dt^  f;Iariei>  Au  (înuiland.  po««M'*dan(  une  eoiinaif«*Miiire  eumplèle  de  la 

irl'ti'intîon  dniK   le    iionl,  nul  nVtail  |duH  i|ualiti<'*  que    IVminent   pn)fe«»M*ur   de 

rriii\ei>ili'*  de  lU^rlin  |MMir  |»n*ndn*  la  dinvtit>n  d'une  et|M'*di(tou  ap|H*liV  à  r(*M»udre 

«l»*-*  |fcn»hli*mrH  de  ^iMiht^ie  irlaeiaire.  iAut\  «avanU  n»m|MiMT«»nl  I  elal  niajt>r  M*ienli- 

ti«|ue  :  un  nnturali«»te  rhar»;é  tnut  a  la  ft^n  de  la  ztNdo^ie  el  de  la  Udanique,  un  ^*o* 

l«»ciie  i|r  K.  I*hili|»|»it.  un  luirlrriologWte  el  un  mêtêort»loi;iHte,  eliarp*  en  même 

t«*iii|»H  «|4*%  n|»MTvationH  maf?nélif|U(*H.  M.  K.  von  hniralnki  se  n*H<Tve  le  domaine  de 

l'i  »:^*«ik'ra|diie  pli\%ique  et  mathématique  et  cvlui  de  Tinvant^Knipliie.  Kn  ras  d'hiver- 

n.Tk'f,  le*»  «*inq  tdlu-jrrH  de  vai««M*au  tle\n»nl  prrlrr  au\  }»a\iinlH  leur  eoneourn  |M>ur 

Ic^  lrn\auY  *M*ientili(|ue'«.  Il  t^t  à  reman|uer  que  rette  ex|Hnlition  orirani^V  |)ar  un 

p.i\^  oii  le  prinri|H*  de  Tautorité  militaire  nV^t  jamais  min  en  dtseu*i*«ion,  a  (Miur 

rhi*f  le  dinvtrur  M*ii*ntiliquede  la  mi*»*»ion  et  non  |N»int  le  capitaine  du  navire.  (IVst 

l*or«;.ini^ti«Mi  adoptit*  |)ar  U^  expislitions  fiunloÎM»*»,  la  M*ule  qui  pui^^^e  |HTmettrc 

d*<»l>lenir  dr  iMin**  r«'*«ultal^.  Il  e^t  en  eiïet  inndmi*»^itile  que  len  mouvementM  d'une 

«'i|H*ilition  M*ientili(|ue  M»ient  dirif:r<«  |Hir  un  marin  plun  ou  moiuH  ignorant  de  leur 

llilirrt. 

I«4*  na\in*  <*<»t  aetuellenient  en  eonHtniclit»n.  Se*»  prinri|»ales  caraelêri^tique« 
««•nt  :  l<inifueur  ««ur  le  |N»nt  :  M)  mètn>;  tirant  d  eau  :  •%  mMres;  largeur  :  U^  h 
Il  nu'tn*^.  U*  gri*em«'nt  mt»  celui  d'un  tnûs  niAts  goiMelle  et  la  machine  ilêvelop 
fera  une  ^ite«*^*  moyenne  de  Mpt  meutN.  (>  luitiment  sera  naturellement  construit 
en  Uii*!  c«»nime  lc<^  l»nlcinirr<».  (hi  ne  fKiuvait  songer  à  lui  donner  une  ctN|ne  n>nde 
('(•mm**  uni*  n«»iY  de  cik'o,  M-mMaMe  à  celle  du  Frnm^  sans  reX|N>ser  a  ca|>oter  dann 
|t«  tt  rrtl»l«-«»  trni|K'-l«*<»  de  rh<'mi*»phen*  austral.  Il  aura  donc  les  form(*s  habituelles, 
ri  (Nnir  a*«»urrr  l<i  n-i^t.ince  de  *^"*  muraill***»  c<»nln'  le«»  co||i<%i(»n*i  «Ich  glace*»,  il  ^e^l 
iiniiii  «le  ri'iiftirciment<«  intérieur^  el  d'un  triple  <*onfn.ik'e  en  chêne,  pitrhlpin  et 
kTivnlM-.irt.  L'eipiiiiace  «'«>mpren«lr.'i  de  ta  à  iiHiMinmr%. 

LVi|M*dili«>n  pn*ndra  la  mer  au  printemps  llMit  |H>iir  un  \i»\'ije«le  ilrii\  nii<.  Du 
t'^q»  rll«*  fera  r»»ule  \er«»  K<  r*'u«*li-n.  vu  faisant  un  if."  hel  \rr»«  le  *^\u\  enln»  \v>  iïe*»  du 
l*nii«e  |'l«li>u  ml  et  t!ro/i'|,  afin  t!e  ri<'«>hn.iitn'  le*»  <  •tinlitioiiH  hath>  nietriqu«'<*  dans 
M-lte  ri«:ion  enci»re  ine(*nnij«*.  Ttjur  la  niêrne  ni'-oii.  île  KiruMielrii  on  ni.ireliera 
■l.ui*  1*1*1  juMjira  *M^  «II'  l^.iik'.  K.  «!••  tir.,  «t  M'iiliinrtit.  a  parlîr  «le  ce  nieri<li<*n,  on 
•«  «lirih'ern  \er*  le  *u«l.  1^*  pp'f«'»^«  iir  K.  \mii  hr\*'  iNki  -e  prop«»M»  <le  nvliereher  la 
«•  ti*  oiie^l  de  In  li  rre  \  Il  t«'M.i  1 1  tl*  n  <  fiMi  iitn*  m  *  rr|.ili«.ii«»  aMv  |e«»  terre»»  ile  Kemp 
«l  <l'Ktiderli\ ,  pni*  d«-  Imii^-i  r  T  \nt  ir-  î-pie  «.iir  «^a  fare  atlanti«|ue  ntin  île  ilelerminer 
IVlfi'ii^iMn  de  cel  *n  .  .111  \i  r*  Il    -u  î 

L'ei|fi|itioii  .'ill*  iiLiinlf  a.  «Il  ouire.  le  prt'j«l  d  •  lahlir  sur   une   terre   anlarr 
tp|iie  une  «t.ition  iMi.    |t  II»! 'lit   un  an.  uih*  imcu-mIc  de  ««ayants  m*  livrera  à  d<^ 
ht  li«-rrlie«.  L'einpl  !•  •  iih  lit    «!•■  iiit**  «*l.iM  n   ne  |«-nt  êln*  intliquê  à   l'avance  et 
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dépendra  naturellement  des  incidents  de  la  navigation.  Cependant  M.  E.  von  Dry 
galski  semble  disposé  à  installer,  si  possible,  ce  laboratoire  d'études  sur  la  cùU 
occidentale  de  la  terre  Victoria,  d'autant  plus  que  les  Anglais  en  établiront  un  sur 
la  cdtc  orientale  de  cette  même  terre.  La  collaboration  entre  les  deux  expéditions 
serait  ainsi  plus  complète  et  la  valeur  des  matériaux  recueillis  singulièrement  plus 
importante. 

La  Société  de  Géographie  de  Paris  fait  des  voeux  sincères  pour  le  succès  Je 
l'œuvre  grandiose  entreprise  par  le  professeur  E.  von  Drygalski.  Alors  que  toutes 
les  nations  qui  sont  à  la  tête  du  mouvement  scienliUque  se  préparent  à  attaquer 
l'inconnu  des  glaces  antarctiques  pour  élargir  le  domaine  des  connaîsBoncw 
humaines,  alors  que  les  puissances  maritimes  regardent  de  pareilles  expéditions 
comme  la  meilleure  école  pour  leurs  marins,  et  comme  le  moyen  le  plus  certain  d'as 
surer  leur  renom,  la  France,  la  patrie  de  Dumont  d'L^rville,  la  puissance  qui 
possède  la  force  navale  la  plus  nombreuse  après  celle  de  la  Grande  Bretagne,  n'a 
même  pas  envisagé  la  question.  Cu.  R. 


GÉOGRAPHIE   PHYSIQUE 

De  la  discordance  des  emboaclrares  dans  no  système  hydrographique  des 
Alpes  comme  étalon  de  la  paissance  d'érosion  des  glaciers  '.  —  Toute  une  école  de 
géologues  regarde  les  glaciers  quaternaires  comme  les  agents,  de  creusement  des 
vallées  et  des  lacs.  Sans  méconnaitte  l'action  de  la  glace  sur  le  relief  du  soi, 
M.  W.  Morris  Davis,  l'éminent  professeur  de  Géographie  physique  à  l'Universilé 
Harvard,  demandait  des  preuves  de  sa  faculté  d'érosion,  des  observations  meltanl 
en  évidence  les  modifications  que  le  passage  des  glaciers  avait  fait  subir  aux  vallées 
préexistantes.  Ces  preuves  lui  ont  été  d'abord  fournies  par  les  vallées  de  notre 
Plateau  Central,  notamment  par  celle  de  la  Rhue,  que  les  travaux  de  notre  savant 
collègue,  M.  M.  Roule,  ont  rendue  désormais  classique  '.  Dans  cette  dernière  vallée 
le  puissance  de  l'érosion  glaciaire  est  attestée  par  la  disparition  partielle  des  éperons 
rocheux  qui,  antérieurement,  descendaient  des  plateaux  et  rejetaient  les  cours  d'eau 
vers  la  rive  opposée.  Les  quelques  témoins  de  ces  saillants  encore  debout  per- 
mettent de  reconstituer  le  faciès  préglaciaire  de  la  région  et  révèlent  par  suite 
les  modifications  qu'elle  a  subies  du  fait  de  son  occupation  par  les  glaciers. 

De  cette  étude.  M,  W.  Morris  Davis  tire  cette  conclusion  que  l'absence  d'ép* 
rons  rocheux  dans  une  vallée  serait  caractéristique  des  régions  qui  ont  été  sou- 
mises à  la  glaciation.  Quelquefois  ces  éperons  n'ont  pas  été  complètement  arasés 
et  forment  des  saillies  au  milieu  de  la  vallée,  telles  par  exemple  les  pittoresques 
collines  sur  lesquelles  xont  b&tis  Sion,  Bellinzona,  Salzbourg  et  les  Iles  Borromées. 
Ces  monticules  seraient,  non  point  des  poinlements  rocheux  que  les  glaciers  n'onl 
pu  réussir  à  faire  disparaître,  mais  des  témoinsdcs  versants  des  vallées  préglaciaires. 

Une  seconde  preuve  de  la  puissance  d'érosion  de  la  glace  et  un  second  indice 

n  Appaiaehia,  IX,  3,  Boston,  l«W. 
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|irrfiictinnt  <io  nM*un%litijf»r  i<^  former  pn'*i^lacioirf*4  «1*11110  vall«V  ont  «*li*  donner  au 
Mivniil  K*H»l<»inir  omrnoniii  par  le  ilôf/iiit  de  ron«*onlaiirr  iIim  nu lM)Uohun.*ii  «Im 
valloiiA  IribiilnirTM  «lu  To4<«in  nvcv  |o  valhV  priiiriimU*  autour  de  Hia^rn. 

La  jonrlitm  de  ivn  vallons  a^iv  l'nrtère  maitn^^M*  du  n*<MMU  lluvinl  ne  M\>|N*re 
pou  à  niveau,  le^  premiern  se  tn>uvanl  nur  un  plan  plun  élev«'*  «pie  la  »et*iinde  et 
M'*|knnH(  délie  i»ar  un  ej^eariiemenl.  I)e  pareilles  dincuniauren  dann  l'ajuniement  des 
diffên*nl!i  rameaux  d'un  m«**me  Imishiu  fluvial  «ont  fn^pienles  dan*i  h*:*  Alpejt,  comme 
U^  alpini<«teH  le  navenl  bien  (M>ur  avoir  à  fci^avir  ren  |>enU*H  abrupti»^  au  début  de« 
a<iren««ion^. 

Auxenviron*  de  BiA<k*a,  Ii»h  vernant**  de  la  valliV  du  TeH«%in  prénenlenl,  au  voisi- 
nage de  ieur^t  ba!H»<<,  de.4  (^iVir|M*menU  et  nVmetlenI  au(*un  staillant  au  milieu  de  la 
plaine.  Au  de^HU**  de  een  pantin,  le  pniHI  d>'H  pentes  s*at|i>ui*it  et  donne  nainnance  à 
une  plaie  forme  faiblement  inelin(*e  qui  domine  le  Te^nin  d'envinin  i  h  (îK)  mi'tres. 
iU^  M  replaln  »,  comme  di<Mnit  les  montafcnanN,  nemblent  i^lre  U^  têmoinn  des 
venMint4  inférieur*  d'une  ancienne  vallée  lar^t^ment  ouverte,  dann  je  ihaitrrtj  de 
la«|uelle  la  valbV  actuelle,  plun  pn»fonde,  a  été  cn^u^V.  (Xte  hyiNitliène  est  con- 
ftrm«V  par  la  conconlani^e  de^  altiluden  des  embouchure^  des  «  vallées  suspendues  n 
avec  ci»lles  de  cen  plates  fi>rmeH. 

A  une  ép.M|ue  antérieun*  les  valItVs  latérales  délNiucliaient  donc  sur  le  mt^me 
plan  «|ue  la  vall«V  princi|»ale. 

ijuel  atfrnt  a  tiéterminéla  modiliration  au  faciès  primitif  ipie  Ton  observe  au  jour* 
d*hui?  l/inlen'ention  de^t  enux  di»it  être  écnrt'V.  Lorxpie,  en  effet,  les  eaux  sont 
fM*ule«  à  atrir,  une  fuis  le  rc'^oau  fluvial  arri\éè  miturité,  tout(*s  les  emb<>uchures 
de  «H*»  dilTériMils  rameaux  conconlent.  Or,  le  Te-sin  semble  avoir  acquis  un  tracé 
stable,  et.  néanmoins,  comme  nous  l'avons  dit,  le%  déUnicbén  tie  st»s  affluents  se  ren 
contrent  à  un  niveau  singulièrement  plus  élevé  que  celui  de  la  vall«'*e  principale. 

l'n  autn*  ap*nt  d'cn>Hi«>n  a  donc  été  à  INeuvre  ici  et  cet  ngeni  v^i  évidemment  le 
glacier,  qui  a  nvouvert  la  n'*Kit)n  h  ré|MM|ue  quaternaire,  d'autant  que  cette  discor- 
dant*, «i  n«marf|uable.  se  n*tr«>uve  dauf*  tous  les  pays  qui  ont  été  s%oumis  à  une 
pui««ante  i;laciation.  Tel  e^t  le  raisonnement  de  M.  W.  Morris  Davis. 

1-e  »rlacierqui  4Mvu|Miit  la  valltV  du  Ten^in  devait  atteindre  un  nivenu  tn»s  élevé, 
et,  fwir  suite.  bl«M|uer,  |)«»ur  ainsi  din».  les  cuur.ints  qui  empli*»<>:iient  It**»  vallons  laté- 
raux, ij*^  4*«>unints  formant  en  quelque  «»4»rte  des  ma*«<*t>«i  crintallint^^  ««l.itrii.'iuteH,  ne 
|iou\ aient  par  conM*«|uent  avi»ir  une  pui*><«ance  éro^ivo  nu<«^i  ciiu«»id<Talile  que  le 
tflaciiT  primaire* ;  |Mir  nuite  leur  lit  a  été  lN*:ni<*oup  nviiti^  entamé  que  criui  de.  la 
napiie cristalline  princip.ile.  Tcllo  serait,  d'apr*'»  le  prof^^si-ur  \V.  M.  Morris.  r«>ritnne 
ài^  «li vortla nce-*  îles  emlHiucliun*^  rele\i't»s  autour  de  Bin'»*M, 

L'éminent  p''«»l«»i:ue  ami*ricnin  f.ul  n|>MTver  «pie  W^  valjtv*!  chmim*»»^  uniquement 
|»ar  l<*s  eaux  n'ont  ins  ti>uti*s  une  riiu|M*  vn  V.  «le  même  que  celJe^tjnilÎH  (mvu|n'*<*s  |Mir 
le*  jflacii'r*»  ne  pn'<*rnl<*nl  p.is  UMit«"»  un  pn»!!!  tr.Tn-\er'»al  en  W  II  arrive  Ht>u\ent 
que  \en  prinnit*ri*«»  ont  un  prttflt  en  I'  dans  tiMir  pirtie  inférieure  et  m  V  dans  leur 
f»artie  «u|N'rifun\  taii<!i'*  quf  l«*s  m»  umb-*  offn'nt  mu*  Mvtion  en  V  au  «le'»Hus  d'une 
MN'tion  en  1*.  1^  \alitr  du  V«'ih*^»n  dans  le  ma^'^if  du  IVIvt>ux  ul«*p.  «le  l'Isi^re)  pré- 
M*nte,  cn»\*iii%  iimu«.  w  d«Tiii*-r  pn»fil.  Il  M*rait  «lu  plu«*  haut  Intérêt  d'étudier  dans 
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)e  mâssif'dàuphinois,  puis  en  Maurienne,  la  question  si  lumineasement  posiV  et 
élucidée  par  le  professeur  W.  M.  Morris  Davis.  Cbarles  Rabot. 

'  Influence  exercée  sur  les  sonrces  thermales  de  Teplits  par  le  tremUement  de 
terré  de  Lisbonne.  —  I)*après  les  données  recueillies  par  le  professeur  Laube.  )«> 
sources  thenhales  de  Teplitz,  après  être  restées  sans  altération  pendant  dessu^lt^. 
ont  subi  l'influence  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne.  Le  1"  novembre  IT'ïî. 
entré  il  heures  et  midi  (heure  de  Teplitz,  correspondant  à  celle  du  tremblement  «ir 
terre  de  Lisbonne),  la  source  principale  de  Teplitz,  après  s'être  tarie  pendant  un  tem;»* 
trèis  court  —  quelques  minutes  au  plus  '—  recommença  à  couler  avec  un  débit  plu* 
considérable  qu'auparavant;  mais  elle  était  chargée  d'ocre.  11  semble  qu'il  yaittu 
en  même  temps  une  élévation  de  la  température.  Peu  après,  la  source  revint  à  son 
état  normal. 

On  connaît  de  nombreux  exemples  d'influence  exercée  par  les  tremblement*  J** 
terre  sur  les  sources  thermales;  dans  la  plupart  des  cas,  il  y  a  élévation  de  lemp«*ra 
iureet  augmentation  du  débit;  mais  il  n'est  pas  rare  qu'il  se  produise,  au  contraire, 
abaissement  de  température  et  diminution  de  débit.  Toutefois,  le  cas  des  sources  «1- 
Teplitz  parait  être  unique,  à  cause  de  leur  grande  distance  du  centre  du  séismf 
de  Lisbonne  (2240  kil.).  En  outre,  les  nombreux  tremblements  de  terre  du  boni  ^uii 
de  l'Erzgebirge  n'exercent  aucune  influence  sur  les  sources  de  Teplitz  et  n'influon- 
cent  pas  non  plus  celles  de  Carlsbad  ou  l'une  quelconque  des  nombreuses  fonlaint-* 
thermales  du  nord  de  la  Bohême. 

M.  Franz  E.  Suess  a  cherché  tout  récemment  à  lever  cette  contradicUon  opp»'^ 
rente  et  à  expliquer  comment  un  grand  séisme  très  éloigné  peut  influencer  de^ 
sources  thermales  beaucoup  plus  que  des  mouvements  du  sol  plus  faibles  qui  ** 
produisent  dans  leur  voisinage  immédiat  *. 

Souvent  les  séismes  développent  des  mouvements  dans  la  nappe  d'eau  souUt 
raine  ;  Ton  voit  alors  le  débit  des  sources  éprouver  des  variations  et  celles  qui  s^uit 
intermittentes  couler  de  nouveau.  Il  n'est  pas  nécessaire  toujours  d'imain»'*^ 
alors  des  changements  dans  la  disposition  des  strates  du  sol  et  dans  letrajcl'l» 
reau.  Uii  faible  ébranlement  des  couches  du  sol  suffit  pour  vaincre  les  résistainv- 
dues  au  frottement  et  à  l'adhérence  et  pour  provoquer  un  écoulement.  Le  cas,  pl"> 
rare,  où  les  sources  tarissent  à  la  suite  d'un  séisme  s'explique  par  le  fait  que  IVvt»"- 
lement,  pendant  un  temps  assez  court,  l'emporte  sur  la  moyenne  et  qu'il  en  n^jult»' 
un  déficit  dans  le  réservoir  qui  alimente  la  source. 

Dans  le  cas  des  sources  thermales,  l'eau  arrive  de  la  profondeur  dans  un  spt^i"' 
de  fentes  ou  elle  s'élève,  et  s'échappe  par  un  point  d'émergence  situé  général»* 
ment  dans  une  dépression  par  rapport  aux  terrains  environnants.  Dans  les  pn^l" 
bérances  de  terrain  qui  entourent  la  source,  les  eaux  thermales,  par  suite  de  l» 
capillarité,  montent  à  un  niveau  plus  élevé  que  le  point  d'émergence.  La  napî** 
chaude  forme  ainsi  un  entonnoir  dont  la  partie  basse  se  trouve  au  point  dVnnr 
gence.  Les  eaux  d'infiltration  venant  de  la  surface  forment  une  happe  qui  :>uil  l^ 

!.  Verhandiungen  der  k,  k.  geologischen  ReichsanstaH.  Vienne,  février  1900. 
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|H*nti*^  tir  In  nnp|»c  dVnu  rlmudc  rt  qui  In  irfroiciil.  Par  i^tiiio  cicn  mvou.^m^h  du  nol, 
r<*^  eaux  fniid(*4  ar(vlôn*ii(  Irur  mnirlic  vcm  le  |M»iii(  dVmfTKCiKH*  cl  alMiUnoiit  la 
l#in|N*nitun*  do  la  Hourr«\ 

l«or<M|u*il  y  a.  à  la  t»uitr  d*un  M'*i^mr«  au^fni*ntatii>n  du  tlôtiit  ol  rirvatton  do  lom- 
|M'*raiun\  un  auiro  fadeur  enln»  en  jeu.  I^  vilr^M»  ave*  Inquelle  eouk  une  MMirre 
(hrrniale  dr}»euil  rerininement  de  la  fon*e  i*\|>an^ive  don  icai  ili«»Miut;  on  <«nU,  en 
c*fTrl,  que  le  drliil  de  iM^aueoup  de  HiiuhVH  Iherinalrs*  tlr|N*nd  de  In  pn^H^ion  l»an>- 
mrtrique:  H(iu\en(  de^  eaux  jnilli«*M*nl  tU*^  cuiivUvn  d<*  Imuille  n'vpmmeut  minei* 
nu  jour  et  leur  iVoulemenl  r**l  Au  a  Taride  rarlM>nique  di<*<»ouH.  Même  h  Tt*|ilitz,  où 
IVnu  ne  lu  million  ne  \w^.  il  y  a  de?«  icni  t\i^*^ni^.  Or,  quand  de  Tenu  e^l  hnlunV  de 
C'i/«  un  fnihii*  éhranlenirnt  favorise  rnormêmeni  In  .norlir  il«*s  i^nz  et  IVmi**Hion  deii 
l*ulle«.  Si  l'on  Miumet  h  don  vilirntiou!!  la  |mrlie  infrrteun*  d'un  tulM»  d«'  vern*  route 
nnnt  une  Mdulion  tfaxiMi^e  <«atunV.  il  m*  ftirino  de  nomhnuiH^'s  bull<*H  (|ui  |N*uvent 
même  amener  Tirruption  du  liquide  lior?(  <lu  iuU*.  i«e  phénc^mone  m>  prcnluit  m«*mc 
|Miurde  IVnu  rf>nl«*nnni  simplement  de  Tair,  quand  on  la  soumet  a  den  \ihrationii 
*M>non^  il^'hmann  et  Kundt). 

i^»  %y»lènie  lie  fentes  de  Teplitx  |MHit  viw  ronHidên»  comme  un  tuln*  trê«*  long 
rempli  d'une  Mi|uti«)n  K^^zeuM*  nalunV.  Tout  ««éinme  produit  d<^  oM*illation^  du  m»!, 
i\c^  \ihrntit»n«».  qui  ilonneront  lieu  h  une  ftirte  êmi*»Hion  de  ^mz  aeronqui^nn*  de  la 
«Miriie  du  li<|uide. 

il  ***nkM(  dV\pliquer  |M»un|uoi  les  Hourre^  de  Teplitz  <int  êlé  influenen»H  par  nn 
M'i^me  rloik'nê  comme  celui  de  l«iidN»nne,  tandis  (|u*elles  ne  le  sont  |tfi**  |>nr  dfii 
•M-i'-mr»»  tM*nucoup  plu^  rappnH'hé««,  |)e  fntlden  M'^inmes  dont  rêpicentre  vA  Irê^  pn^elie 
n*ehranlen>nt  <|ue  In  fwirtie  HU|N*rieure  du  \v*«teme«lt^  fentes;  par  suite.  In  imrlie  du 
luU»  M)unii«e  aux  o-ci||,ititHi'«  -era  plu»»  courte  et  la  ma*»*»!»  de  uni  êmiM»  ne  MTa  |iaH 
n^^vi  cou *» idem I lie  |M»ur  priNluirt*  une  au^rmentalion  n<»tal>le  du  débit.  I>e  plu<«.  un 
»«i«me  lointain  donne  lieu  n  des  vil)rntton*«  qui  se  propatcent  dans  le  *iA  et  qui, 
tout  en  étant  fnihie'»,  duriMit  tn*^  lon^temp**.  CV^t  ain-i  qu'un  fort  M'isme  qui  ne 
prtNiuit  nu  J.i|Mtn  influence  |»nrf«»iH  {Mandant  des  lieun^n  d«^  n'i^^momètres  étalilin  à 
Slrn<»lM>urk;  ou  h  l^ilmch.  Il  a  dû  en  être  de  même  |MMir  le  set*»me  de  iJsiNinne. 
M.  Sue**  rnp|Nirte.  d'npn*««  M.  i*nulM».  que  le  jour  de  tremblement  de  tern»  de  I-is 
|N*nne.  <lnn*«  la  tM*tite  ville  de  lSliik<>(.i'lt  prrn  (rAIlon.-i,  «>iitn*  Il  heure*»  et  midi 
'hi'ure  du  lieu.  rorrf*p«uit|.int  .1  «♦  llr  mi  *e  ppMluiHJi  \r  «.1  i-nn*  a  Li^Utiith*  .  If  lustre 
«u«|M*ndu  dnn«  r«'»;liM*  i*«»i  ill.i  fi>rtf'nit>iit  |NMMl.int  pr^-^  d'une  linin'.  nink'rê  mui 
|Hiid«  T'in^idirahlf.  !.<•*  ^oiine*  «|t*  Tt*plit/ ont  fointi.iiinf ,  «r.'inir*  1  ri.i,  r«tinme  un 
^  i«m«»m<*tn'.  |MMirdf*  Mrhlulition*  d'<»rik'ine  trê*  loiiitairif.  |«n  Imik'tif  thin***  di*H 
\il»rntiitn«»  .1.  ^nus  d-Mi!-  .  f.i\ori*i*  l.i  •••►rlii*  d«-*  ira/,  ci*  ipii  n  fait  auirnit-nlfr  lecli'liil. 
l/rl«'\nti«>n  il*'  ti*ni|»«r ihire  <»'r\)»li<(ue  ji,ir  rarri\«e  nu  j"ur  di-*  ««aux  li*«*  plu*  pro 
f<ind<'«. qui  *<>rit  lil»r*'*  <!•*  t'Hit  m*  '  m.:''  .w*-*-  1»%  imii\  triiitiltrati*»ii  di*  la  *urf.ice  du 
^d.  Kiihu.  «»u  «**f\pli<]ii'  f  M  ili  iiMiit  qih*  '!»•*  •  aux  traii(|ni)lt**  citmme  1  ••Ile*  de  Teplitz, 
Ci>iiti*ii  int  rt'l  iti\('rn*'iit  )-  u  •!•'  •:  •/.  *\*  \i\  *  l<  plu*  *«'ii«il>l>'*  h  rinlluence  de*  \ilira 
tiiUi*  qu«' df*  »Mil\  lH»in*î..riiMtilr%  i«>riMn«'  t'fjjfs  de  (larUlMd.  I*»'**    première*  eprt»U' 

\«Tont  In  .niri»up  |i!ii*  ij'i»"  U  *  *»••  *»ij'l«  "  tli-»  tr<»uMi**  *uii*  l' lelion  de«*  •M*i*m«'^. 

M.  Su»"**  r.»p|M  i;«».  l'i  tt  rinih  t>t.  •|*i«*  d«*  \i»l«in*  *Mril  parfi»i*t  eut  n**«  en  éruption 
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SOUS  rinfluence  d'un  tremblement  de  terre  lointain.  Or,  la  sortie  des  laves  doit  être 
attribuée  à  la  force  expansive  des  gaz  dissous  dans  le  magma  et  qui  deviennent 
libres,  dans  certaines  conditions.  L'auteur  pense  que  les  laves  qui  se  trouvent  dans 
les  profondeurs  de  la  cheminée  d'un  volcan  au  repos  peuvent  devenir,  par  suite  des 
ébranlements  longuement  répétés  d'un  violent  séisme  lointain,  le  siège  d'un  bouil- 
lonnement plus  intense  et  donner  lieu  ainsi  à  une  éruption  en  apparence  spon- 
tanée. F.  Priem. 

Sur  rorigine  des  surfaces  ondulées.  —  Helmholtz  a  démontré  mathématiqu^ 
ment  que  la  surface  de  séparation  de  deux  liquides  ou  de  deux  gaz  ayant  des  poids 
spécifiques  différents  et  animés  de  vitesses  différentes,  doit  nécessairement  prendre 
une  forme  ondulée.  Il  explique  ainsi  les  vagues  marines.  Sa  théorie  s'applique 
aussi  aux  vagues  atmosphériques. 

Quand  deux  couches  d'air  de  poids  spéciOques  différents  se  meuvent  Tune  sur 
l'autre  dans  des  directions  différentes,  la  surface  de  séparation  doit  être  également 
ondulée.  Mais  comme  la  différence  de  densité  de  ces  couches  d'air  est  bien  plus 
petite  que  la  différence  de  densité  entre  l'eau  et  l'air,  les  vagues  atmosphériques  doi 
vent  être  beaucoup  plus  grandes  que  les  vagues  marines;  leur  longueur  peut 
atteindre  des  kilomètres  et  leur  hauteur  des  centaines  de  mètres. 

M.  Otto  Baschin  *  compare  à  ces  surfaces  régulièrement  ondulées  les  rides  du 
sable  des  plages  (ripple-marks),  les  dunes,  les  ondulations  de  la  neige  qui  couvre  le 
sol  du  Grônland  et  des  toundras  de  la  Sibérie;  dans  tous  ces  cas,  il  s'agit  également 
de  la  surface  de  séparation  de  deux  milieux  plus  ou  moins  mobiles  et  ayant  des  den- 
sités différentes.  Si  la  surface  ne  présente  pas  la  régularité  des  vagues  marines  ou 
atmosphériques,  cela  tient  à  la  différence  des  matériaux,  qui,  si  fins  qu'ils  soient, 
ne  peuvent  avoir  cependant  la  mobilité  d'un  fluide. 

L'auteur  donne  à  l'étude  de  ces  phénomènes  de  même  origine  le  nom  de  kymato 

logie  (étude  des  vagues),  déjà  proposé  par  M.  Vaughan  Cornish.  Mais  ce  dernier 

avait  étendu  le  sens  du  mot  à  des  vagues  d'une  autre  nature,  comme  les  plisscnaenls 

du  sol  et  les  ondulations  des  tremblements  de  terre. 

F.  P. 

i.  ZeiUchrift  der  Gesellschafl  fïir  Erdkunde  zti  Berlin,  1899,  n°  5. 
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accumpiiKn('*c  de  rilinérnirc  de  Diego  de  Porras  et  d'une  imrlie  do  la  Relation  de 
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la  (l4>tumbie  d*avuir  |»ruilt<^  di*  la  circonstance  pour  publier  une  traduction  très»  lld^le  de 
la  cr  lêbre  Lrtiera  Rarnuma  ad  revive  |>ar  Chrinlophe  Odorab  aux  couverai  nn  espoicnols 
le  7  juillet  l!>o:i.  CViit  dun'navant  dans  cette  traduction  qu*il  faudra  lire  la  pn^ieuse  rela< 
tion  du  quatrième  vo);itfe,  bien  plul(^t  que  dann  len  traductions  de  Mil.  de  Verneuil  et  de 
1^  R«H|uette  HrhUonn  des  quatre  voy*ujrs  rntrrpns  pai  Christophe  Colomb,,,  ;  Pans,  1828, 
3  vol.  in-Hj  ou  de  M.  Edouard  Charton  i  Voffafjrun  anciens  et  modernes^  t.  111  ;  il  conrient 
toutefois  de  re(rn*tter  que  le  texte  or  usinai  n'ait  |>a«»  «'té  reproduit  en  même  temps,  et  que 
le  commentaire  de  la  Lcttera  Kara^ima  siiit  si  ctmcis. 

Hcaii  FaoïDBVAtïx. 

T.  T.  Ltbeder.  —  Kers  Vlnde\  etquiue  militaire^  ttatistiffue  et  stratégique;  projet  de 
campagne  russe,  Trailuit  du  russe  par  le  capitaine  Cazalas;  Poris  (Chapelot 
et  C).  IWW,  in  !«•;  %  cn^fui*  et  I  carte. 

Ktude  technique  %ur  le  thème  d'un  conllit  éventuel  entre  la  Itus^ie  et  l'Anifleterre  en 
A%ie  C>ntral«*.  I.e  i(«*offraphe  y  tn»uvera  d**^  renvunem«*nt^  topoeraphtque^  et  statisti* 
qiie«,  comme  par  exemple  le^  chifTre%  relatifs  aux  ftirc»»%  armées  n'-^pecti^en  des  llu^^s  au 
Turkentan,  et  de«  AnKlais  dan<i  rinde«  des  notes  intérf'*»Mntr!«  »ur  les  troupes  de  l'émir  de 
rAfirhanutan,  etc.  Quant  au  icrand  public,  en  dehors  de  la  que»lion  poli tico-mili taire,  il  y 
trouvera  une  de^cnption  déUillée  du  pays  destiné  peut-être  à  devenir  le  théâtre  d'une 
guerre  proche  et  inéviuible  suivant  Tauteur.  i.  D. 

Sodèté  ito  Géographie  de  FinlaBde.  —  Atht  de  Finlande,  HeUin^fors,  1899, 
F.  Tilgmann.  In  folio. 

Lors  du  %ixi«''me  Cincn's  in(*'rni(ionil  île  <••  »,;r.i{ihie,  tenu  à  Lofulre;!,  la  Société  de 
Géoin^phie  de  Fini  intl**  a  imprim**  .'i  II' '«iii«:f*»r!k  un  rxp.»^t*  de»  travaux  <r*'i>i;raphiqueB 
exécuté»  dans  »4>n  pav^  ju^pi  t-n  \s  r»^  j<*  n,* .  ;.  ,%  |..|^  f\  i^».  rt*r  en  di«»irit  que  l.i  dixii-me 
salle  de  rKx|»«i%tti>»n  orirint^^**  à  1  linpMitl  A^^  itn  ln>titule  |mr  le  C>ni;r**'«.  attira  non 
seulement  à  cau*e  de^  x  %*\\''  tj.»n%  iritalie,  de  |»..rtiu*il,  d'K^pai^ne,  de  Rii*«»ie  qu'elle  ren- 
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fermait,  mais  grâce  surtout  à  rexposition  finlandaise,  Tattention  particulière  des  membre 
de  la  réunion.  Il  est  probable,  il  est  certain  même,  que  la  publication  du  superbe  Atlas 
que  nous  avons  maintenant  devant  nous,  fut  entreprise  à  la  suite  des  témoignages  d  la- 
térêt  qui  furent  alors  donnés  à  la  Commission  Onlandaise,  mais  disons-le  également,  l 
Tesprit  de  patriotisme  de  ce  petit  pays  de  333  142  kil.  car.  et  de  2  555  462  hab.,  qui  'y>^ 
aujourd'hui  un  rôle  si  considérable  dans  la  science. 

Les  travaux  d'Olaus  et  Johannes  Magnus  en  1544  et  1555  ne  sont  qu'une  sorte  li- 
précédent  aux  études  entreprises  au  xvii*  siècle  sous  les  auspices  du  roi  de  SMt> 
Charles  IX.  Sans  passer  en  revue  tous  les  travaux  géographiques  exécutés  en  Finlani-. 
marquons  que  la  Société  de  Géographie  Sd//i»A*apeî  fôr  Finlands  Geographi  fut  créée  en  1^M 
ses  statuts  furent  approuvés  le  6  juin  1888,  et  son  bulletin,  F(;nn tVz,  commença  à  paiaiL^ 
en  1889. 

L'atlas  donne,  dans  une  introduction,  les  statistiques  des  villes  et  bourgs  de  Finlani* 
compris  dans  les  huit  gouvernements  de  Nyland,  d*Abo*BjOrneborg,  Tavastehus,  Vib'.'r; 
Saint-Michel,  Kuopio,  Vasa,  Uleaborg.  Les  lettres  F  et  S  marquent  pour  chaqc 
ville  la  '  langue  de  la  majorité  des  habitants,  suédoise  ou  finnoise  ;  puis  viennent  k 
32  doubles  planches  de  l'Atlas,  quelques-unes  simples,  mais  d'autres renfermantplu^J'Cr* 
cartes  :  la  première  représente  naturellement  la  carte  du  Grand-Duché  qui  fut  définiliï»- 
ment  séparé  de  la  Suède  en  1809.  Les  cartes  XIV-XVÏH,  relatives  à  la  population,  >'i< 
extrêmement  instructives.  Je  puis  dire  qu'aucun  objet  d'étude  n'est  oublié  :  carte  hyp>«nn- 
trique,  carte  pétrographique,  dépôts  quaternaires;  la  météorologie  prend  les  cartesVJ  V 
les  cartes  forestières  et  la  botanique  de  X  à  XIIÏ,  puis,  après  la  population,  que  j . 
signalée,  l'agriculture,  la  métallurgie,  la  navigation,  les  phares,  les  télégraphes  et  t*<'- 
phones,  les  postes  :  rien  n'est  omis. 

.  Les  deux  dernières  planches,  XXXI  et  XXXII,  ont  pour  moi  un  intérêt  partiruluf. 
chacun  prend,  d'ailleurs,  son  bien  où  il  le  trouve.  La  planche  XXXI  est  celle  des  in'U 
vailles  préhistoriques,  marquées  pour  les  huit  Gouvernements  et  par  les  âges  de  la  Plerrr 
du  Bronze  et  les  trois  âges  du  Fer,  avec  un  cartouche  spécial  pour  l'âge  du  Bronze.  L 
planche  XXXIÏ  nous  donne  les  frontières  historiques  du  pays  et  en  particulier  la  carî- 
ecclésiastique  historique  et  les  divisions  judiciaires  de  la  Finlande,  ainsi  que  les  /a- 
simile  de  la  carte  d'Olaus  Magnus  de  1539  et  de  celle  d'Andréas  Bureusde  1626. 

Le  comité  de  rédaction  est  composé  de  MM.  Edouard-Rodolphe  Neovius,  présid*'nl  '^^ 
Comité,  professeur  de  mathématiques  à  l' Université,  que  nous  avions  eu  le  plaisir  d»*  *"- 
à  Londres;  Johan  Axel,  baron  Palmen,  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie,  prof»*>>*i^' 
de  zoologie  à  l'Université;  M.  Alfthan,  J.-P.  Norrlin,  E.-G.  Palmen,  O.  Savanii^r  '-■ 
J.-J.  Sederholm. 

Que  l'on  pense  au  rôle  considérable  qu'a  joué  Helsingforsdans  les  différcnU  doniain'* 
scientifiques!  dans  la  linguistique  des  gens  comme  Castren,  mort  le  7  mai  1852:  •l»r.* 
l'archéologie,  comme  Aspelin,  dans  l'ethnographie  et  la  philologie  comme  Otto  Donru-r*' 
Axel  Heikel;  dans  le  folk-lore  comme  les  Krohn,  Julius  et  son  fils  Kaarle.  Rappelons  «l«  * 
la  suite  du  voyage  du  savant  sibérien  M.  Yadrinlsev,  Heikel  a  entrepris  le  voyage  d^^i*'^^' 
khon  avec  sa  femme  et  son  frère,  où  il  séjourna  du  4  au  17  août  1890,  et  d'où  il  rapp^f^ 
les  matériaux  pour  son  célèbre  ouvrage  les  Inscriptions  de  rOrkIton,  publié  en  1892.  J  H*"'* 
singfors,  par  la  Société  Finno-Ougrienne.  Rappelons  encore  que  notre  illustre  ami.  A»!-- 
Eric,  baron  Nordenskiôld,  est  né,  lui  aussi,  à  llelsingfors,  et  Ton  reconnaîtra  avec  n^a- 
que  ce  coin  de  terre  septentrional  a  bien  mérité  de  la  science. 

HENm  ConiuER. 
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PROCES.VERBALX    DES    SÉANCES 


Séance  du  6  avril  1900 

Présidence  du  prince   Holand  IiO\ APARTE. 

Xa*  jKvnUairo  gt'»nênil  jttf^nnle  Ioa  o|H'*rali(>n4  nccomplH's  <ianA  l*OuiHl  Zoiisfnna  et 
\v  Tiilikolt,  IcH  n'*!(uUoU  tien  ini*^«iioiiH  li(»5lnins  iroilono  vi  WtplH  Moulin  et 
IniriviV  drA  mK^iollH  FtiureAii  Lnmy,  Jonllnnd  Meynier  et  (lenlil  ilnns  In  rt'*|cion  du 
Trh.i«i.  Il  donne  {(vliiriMrune  leltrtMlu  comniN^nin*  du  p>uvernemenlou  Iki^uirmi, 
n>inmuniqu(*i*  |»or  M  "'  (îentil  et  rnntennnt  le  nVil  ilrlnillé  de  In  hatnille  de  Kouno 
lill  (M*tobn'  iVKh.  <|ui  fut  p4Uir  Holioh  un  vrTUnhIe  di'^^niitre  et  |>ermit  de  |>nMv*<ler  à 
rc»eru|Mi(ion  eiïivtivr  du  r«>urH  du  (Ilinri. 

IK»  lkinM*lone  M.  tiummn*  Mnrti  envole  une  noie  sur  Tile  de  Fernando  Po  et  lei* 
eipliiratiouH  f|ue  It*^  mi^^iounniriN  eH|iA^no!s  y  ont  neeomplii»H  dans  res  deniièren 
nnn«^. 

M.  (f.  hûrwell  rftp|>t>||e  que  In  S«H*iêtê  des  Études  Indo  ehinoUes  de  Snîtron  a  le 
piMJ«*l  de  publier  un«»  p'N>(;rnphie  pln>ii|ue.  (Vonomi(|ue«  et  hinlorique  de  la  Onrhin- 
chine  et  «»idli«'ili*  le  roneours  de  lous  ceux  qui  s'inlên^ssent  n  celte  élude. 

M.  WnukolT  annonce  Tapparilion  du  premier  volume  de  In  relatitm  du  voyais 
de  M.  n|»n>utcheff  en  (Ihine,  en  Montfolie  et  en  Dzoun^rie;  il  fournit  d(^  indica- 
tion «  «ur  l<^  d(MMimenl4  (ri'^)irraplii<|ueH  de  In  Mviion  rusnc  de  r(*V|H>sition  de  IIMNK 

M.  CIli.irlcH  llnUil  offre,  de  la  part  du  IVofr^Muir  Frititjof  N/in»ien,  le  premier 
Volume  «le  *on  ouvrage  Th^  unnrr^fum  Snrth  pnlnr  rTp»'tlttutn  f  f^tf.Sf  hV6\  Srn^n- 
li/kV  mulli,  \  re  pro|H>n  il  tnHi<«(e  nur  rulilîte  de  con**(i(utT  h  In  S<N*it'*(i'*  un  fonds 
afftvte  il  1.1  puliltcnli4>n  ilen  n»«»ullat'»  terli nique*»  d»'«»  exp|ornU«ui'*  frnneaJMW. 

M.  II.    Fr«»ide\nux  pre^'iite  une  *«;ivnnte  t-tude  de  M.  rt.diriel  Marcel  sur  l^s 

Ix*  R.  I*.  ti.illnnd,  -ujwrieur  de  In  mi-'»ion  domini«"iine  de  Mos^oul,  fnit  une 
conférence  ayant  f^iur  ol.ji'l  Trtu  le  tli"*  rive^  du  Ti-rre  entre  IV.V  et  ^0»  t\v  Loni^. 
E.,  37*  et  .'iS'  de  Ijit.  N.  Apn*'»  une  vue  dVuM  tnl>le  %ur  le^  p;iyM  ipii  comfH»H«»nt 
le  territoire  de  t.i  mi*«si«in.  il  dri-rit  le  cour«  du  Tien*  <n|H'Tii'ur  di'puis  Kon  con- 
fluent av«v  le  Tii^'n»  orierit.il  jn^quVi  In  iM'tile  \illi»  araln»  tle  l)jezin*h.  1^»  soi  e!»t 
tnntiM  vtdcn nique,  tnnti*»t  cnliMire.  I«en  hnliitnnts  tirent  parti  de  plu^^ieurn  sounvn 
•ulfurruM*^.  mnis  nVxpIiUtent  pns  les  minc^.  Il  eii«»le  et  |H>n«lnnt  d«*H  ^nements 
boulller*  dignes  d'attention.  A  In  culturt*  des  oTénlt^  d'KunqK*  s'ajoute  celle  du 
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riz.  La  vigne  réussit  à  merveille  et  la  noix  de  galle,  d'un  usage  courant  dans  la 
teinture,  est  Tobjet  d'un  commerce  actif.  La  manne  produite  par  certains  cbéo^s 
sert  à  Talimentation.  Cette  conférence  se  termine  par  un  parallèle  entre  les  Arabes 
et  les  Kurdes,  que  le  missionnaire  compare  aux  Parthes. 

Le  Président  remercie  le  P.  Galland  de  son  intéressante  communication,  qui  a 
fait  ressortir  ses  qualités  de  géographe,  de  géologue  et  d'ethnographe. 

Membres  admis.  —  M'^''''  Frédérioue,  Marguerite,  Toérèsb  Pluche;  M.  le  baron 
Nicolas  de  Chédeuvre. 

Candidats  présentés.  —  M"*  Charles  Gutig  (M»""  Henri  CROset  le  D'  AMAMEn»; 
MM.  Adrien  de  Gerlache,  lieutenant  de  vaisseau  de  la  marine  belge  (Charles  Rabot 
et  le  baron  Hulot);  G.-B.-M.  Flamand,  professeur  à  l'Ecole  supérieure  des  science5 
d'Alger  (Charles  Maunoir  et  Fernand  Foureau);  le  docteur  Ulysse  Kahn  (comte  de 
LÉONTiEFF  et  le  baron  Hilot);  Henry  Sage  (le  D'  Hamy  et  Henri  Cordibr). 


CHRONIQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Décès.  —  La  Société  de  Géographie  a  été  frappée  de  la  façon  la  plus  douloureuse 
dans  la  personne  de  son  président,  M.  Alphonse  Milne  Edwards,  vice-président  de 
l'Académie  des  Sciences,  directeur  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle,  décédé  le 
21  avril  1900. 

La  Commission  centrale,  qui  s'était  réunie  le  23  avril,  s'est  associée  aux  regrets 
vivement  ressentis  et  éloquemment  exprimés  par  son  vice-président,  M.  Anthoine, 
en  l'absence  du  Prince  Roland  Bonaparte;  puis  elle  a  levé  la  séance  en  signe  de 
deuil.  Au  service  funèbre,  célébré  à  l'église  Saint-Médard  le  25,  assistait  une  impor- 
tante délégation  de  la  Société.  Parmi  les  discours  prononcés  au  cimetière  Montpar- 
nasse sur  la  tombe  de  M.  Milne  Edwards,  nous  devons  signaler  celui  de  M.  Maunotr« 
secrétaire  général,  honoraire,  qui  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

«  De  hautes  paroles  ont  défini  la  place  occupée  par  Alphonse  Milne  Edwards 
dans  la  science  qui  fut  sa  vie,  dans  le  Muséum  auquel  il  était  profondément  atta- 
ché, car  ce  domaine  de  ses  chers  travaux  restait  paré,  pour  lui,  des  plus  lointains 
souvenirs  de  sa  jeunesse. 

((  A  côté  des  marques  de  deuil  qui  lui  étaient  dues  par  la  science  et  par  le  pays,  la 
Société  de  Géographie  avait  le  devoir  d'apporter  ici  le  tribut  plus  modeste  mais 
non  moins  cordial  de  ses  regrets. 

((  Depuis  trois  ans,  elle  avait  appelé  Alphonse  Milne  Edwards  au  fauteuil  de  la 
présidence  et  comptait  le  réélire  plusieurs  années  encore.  Présider  une  sorîélé 
scientifique  libre,  ouverte,  composée  d'éléments  variés,  où  la  hiérarchie  n'a  guère 
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4i*autn»^  n*glo**,  d'aulrr^  Minrlionn  qui*  relIcH  i\o  la  rourtoi^io,  oxi^c*  don  qualUi'*ii 
«}Mvinli>  qu'Alphonse  Milnt*  KilwnnU  |Mi%-ninît  nu  plus  haut  ilr^rt*. 

«i  l/unr  il«*  HfH  pnMH*i*upiiti«>ti«4  iloininnnti***  fut  <1<*  mulliplirr  U*h  voya^rr**  franrnin 
rtitrrpriH  tlnii**  un  lait  Hrifiilîliquf*  i*t  di*  lrou\tT  l<*«*  n****»(»unM*«*  iit'*<'rHHain*H  h  \t*fi 
r»"ali«»rr.  TiMi»*,  iri.  nou^  ^nvollHdallH  qurlli»  hircr  nii"»urr  il  \  a  n''U*»«»i. 

»  NolnMloul«Mir  M*m  n'-srnliiMlnnH  ti*  (^«tmitr  «!«*•«  Mi*«*«ioiiH  H«*H»ntiliqu<*H  au  Minis- 
Irn*  ili*  riii'^trurtioh  puhliqtio,  oii  la  \nltiiih'*  f(Tiiu\  |H'r«*u«'i<»i\r  t*l  ralmo  «rAlphon^^r 
MiltM*  t)<lunrd*».  prt*^id<*nt  dt*  la  tl4>nuni**<*ion.  <'\i*r«;ait  uiir  iiidurnro  pn*|N>iidi*rant(\ 

(«  Kll('  n'ttMitira  r»;alrnirnt  dans  In  itruni«»n  «1rs  voynt;<>urs  frnnvai<(,  qui  nVtail 
srnn««*  n\i*i*  un  n*s|Nvtu<Mix  onipn^ssrinrnt  aut(»ur  du  pri'*sidf*nt  de  la  SiKMrtê  de 
tt«s»k^nipliie. 

•I  Knlhi  ,  l'ivlio  s'en  pn»pni:<Ta  juM|u*au  renln»  de  l'Afrique  ,  jusqu'à  rrlU» 
hmoque  mis**i(»n  Knurenu  l«nmy.  nu  drpnri  ilr  Inqurlle  Alplurnso  Milne  KiluanU 
a\nit  si  pui*»snmment  eontribué  pnr  un  ni^ti*  île  urnéreii^e  inilintive. 

•«  I^»H  memhn*'»  de  la  S«HMrlê  de  tMM^^nqdiie  qui  f»nt  ns*.i.HU*  a  de*».sran«'c»M  p*nêrales 
di*  la  S«HMêtê  snvent  rumhien  «'tnirnt  fine«i  «*l  rlevn*«(.  intelli^ilih^  |N>ur  tous,  non 
all«MMitions  oii  \v  savoir  se  pn***enlnil  sou<  un  ns|Nvt  atlrnetif«  IN  tint  eu  l'cxTasion 
d'«iilniin*r  le  spirituel  ii  pro|Mis  drn  <|uelqu«*s  motn  d'intime  l»ienveillanee  dont  il 
afvompntftinit  la  n*niiM*  d(*s  médailles  nu\  \o\nireur?*  InunWils  de  la  SiM-iêté. 

<i  l«a  disparition  de  riiomnie  «^minent  au(|uel  nous  riMidoiiH  les  diTuiers  dev«iirtf 
laisM*ra  surtout  un  vide  doutoureux  ehe/  reui  là  qui,  ayant  eu  le  privil«>^e  trêtre 
s*»*  e4»llaU>rateuri»  ont  pu  voir  a  l'ieuvn»  eet  e-prit  si  iMiniltTe.  si  lo^^que,  j«i  s^in; 
autquels  il  n  vU*  donn*'»  trentn*\oir  lt»uti*s  ti»s  rirhesM^n  do  re  ronir  resi»r\«'.  S»s  roi- 
It'k'Ut*^  h  la  SiN-irtè  de  tMM»k^rapliie  s^nmi.  romme  t(»u«(  rrut  qui  i»nt  connu  Alphon«>o 
Milne  KiluanU.  queN  furent  s«»n  rnert:ie.  snu  al>n«'*tfation  en  pn*M«nce  du  devoir; 
mais  iU  t;nrdi*ront  surtout  un  sou\eiiir  inefTaealde  de  la  lN>nne  vrâee  disrn*te,  de  la 
chaleur,  en  quelque  sorte  latmte,  (|ui  st*  di''KnK^*ait  de  ertte  âme  d'élite  tn»m|M'c 
d'une  inaltt*rnl>le  «MTrniti*. 

••  lîarilonH  nous  de  |M«nM»r  qut^ers  qualités  de  pur»»  forme  en  ap|Mirrnee  «l'elTaeent 
d<*\ant  des  mérite^  d'un  autn*  onln\  ne  sont  que  nrant  en  faa*  d'une  tomlN\  Klles 
•Mint,  en  n*nlit«\  le  elinrme  tir  la  >ie;  rllr<»  Mitit  |M*ut-r*tn»  re  que  la  mort  n'atteint 
|»as,  rllr<*  «<»nt  re  qui  ntMis  rappriM^he  le  plus  de  l'nu  delà!  i> 

M.  Kmmanuel  Linis.  anrien  dinvti'ur  de  l'tdisorvatoire  de  Ri«>  Janeiro,  vient  de 
«urrf»ml^r  à  (IhrrlM»urt;.  Il  afq»artenait  à  la  StN'irlr  depuis  lsiî4». 

M.  JoM-ph  Itertntnd,  mrmhn»  «le  l'Arndi'mie  frnnrniM*  et  M»rn''tain»  |H»rïM''luel  de 
TAr.itlrmie  «Ir-»  Srjrnif»*,  (|ui  s'i-iait  fait  insrrin»  sur  nt»«*  listrs  rn  |H*^K  est  mi»rl  h 
l'nris  Ir  H  avril. 

M.  Sritfland,  dont  la  S«Nir!r  publiait  en  IV>Î>  une  rnrie  dr  rindéniê  itVde 
d*lv«Mrr-,  a  surri.mU'*  aux  «uilr^  dr<«  l»!t*«»*»ur«*s  (|u'il  a\ait  nvues  rn  prenant  une 
part  l>nllante  a  la  n'pri^**ion  dt*^  triMiMc*»  du  Haoulr   M*ptend»re  \^W  • 

l'n  M-rvire  fuin'hrr  n  rtr  cilt  hn*  à  Vi  r^aillrn,  |t*  i*l  mars,  .'i  la  mrm<»in»  de  Hrnri- 
Ktirnne  Rn*tonnrt.  ndmini*>tr.il«  ur  df*^  i'Ml«inir^.  tur  a  T<»u'Uio  Ir  17  juillet  i^W,  l«a 
S<«iii'tr  a  tenu  à  sr  f.iin*  n*pn**rnt«T  à  rrlle  •  rn*m<»iiir. 
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Dons  et  legs.  —  M.  Pierre- Alexandrovitch  de  BalâscholT,  sujet  russe,  membre  de 
la  Société  depuis  1883,  ((  donne  et  lègue  à  la  Société  de  Géographie  de  France,  dont 
le  siège  est  à  Paris,  boulevard  Saint-Germain,  184,  une  somme  de  cinquante  mil^ 
francs.  »  M.  de  Balaschoff,  qui  s'intéressait  à  nos  travaux  et  vint  en  aide  h  plu- 
sieurs explorateurs  français,  est  mort  à  Paris  le  6  mars  1900.  La  Société  était 
représentée  h  ses  obsèques  par  le  bureau  de  la  Commission  centrale. 

Mme  YeuYc  Billct,  dont  le  fils  fut  tué  sur  la  rive  gauche  du  Pilcomayo  lors  du 
massacre  de  la  mission  Crevaux,  a  légué  à  la  Société  une  somme  de  deux  mille 
francs  destinée  au  fonds  des  voyages. 

Réception  de  la  Mission  Hostains-d'Ollone.  —  Une  délégation  de  la  Socieb 
s'est  rendue  le  4  avril  à  la  gare  d'Orléans  pour  y  recevoir  MM.  Hostains,  adminis 
trateur  colonial,  le  capitaine  d'Ollone  et  M.  Fabre,  commis  des  affaires  indigi^ne?. 
Le  prince  Roland  Bonaparte  a  souhaité  la  bienvenue  aux  explorateurs  du  Cavoll} 
et  salué  en  même  temps  le  lieutenant  Mangin,  de  la  mission  Wœlfel,  qui  opénil 
au  nord  de  la  république  de  Libéria,  tandis  que  les  premiers  reliaient  Béréby  ,i 
Beyla. 

Départ  de  voyageurs.  —  M.  P.  Prins,  administrateur  des  colonies,  revenu 
depuis  quelques  mois  du  bassin  du  Tchad,  où  il  avait  séjourné  quatre  ans,  est 
reparti  pour  le  Congo  dans  la  pensée  de  rejoindre  M.  Gentil. 

Congrès.  —  La  29"  session  de  Y  Association  française  pour  V  avancement  d^< 
sciences  aura  lieu  à  Paris,  du  2  au  9  août  1900.  La  14'  section  (Géographie)  sent 
présidée  par  le  prince  Roland  Bonaparte.  Toutes  les  personnes  qui  désireraient  pre 
senter  des  communications  géographiques  à  cette  section  sont  priées  d'en  faire 
part  le  plus  tôt  qu'il  leur  sera  possible  au  président  de  la  14*  section  (10,  avenue 
d'Iéna),  afin  que  le  programme  puisse  en  contenir  Tindication. 

La  21*  session  du  Congrès  natio'nal  des  Sociétés  françaises  de  Géographie  se  réu- 
nira à  Paris,  en  l'hôtel  de  la  Société,  du  20  au  24  août  1900,  sous  la  présideoff 
du  général  de  division  Dcrrécagaix,  ancien  directeur  du  Service  géographique  »ît* 
Tarmée.  La  Société  de  Géographie,  qui  prit,  en  1878,  l'initiative  d'organiser  la  pr^ 
mière  session,  a  invité  toutes  les  associations  faisant  partie  de  ce  congrès  à  lui 
fournir  une  liste  des  questions  d'ordre  général  sur  lesquelles  elles  comptent  altinr 
la  discussion.  La  Société  adresse  un  semblable  appel  à  ses  membres  et  les  prif 
d'envoyer  au  secrétariat,  dans  le  courant  du  mois  de  mai,  une  courte  noie  sptk-i- 
fiant  l'objet  des  communications  d'ordre  géographique  qu'ils  auraient  l'intention 
de  faire  pendant  cette  session. 

Aucune  cotisation  n'est  exigée  pour  faire  partie  du  Congrès  national  des  Sociétés 
françaises  de  Géographie. 

Le  secrétaire  général  de  ta  Société  de  Gèographk. 


Le  gérant  :  P.  Bouchez. 


Coulommiers.  —  Imp.  Paitl  BRODARD. 
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Uœuvre  de  M.  Suess 


Tout  |p  tnontit*  hait  quelle  sensation  produisit,  il  y  a  bientôt  <Hx*sept  ans, 
«lans  le  monde  «les  géoUi;rues,  Tapparition  du  premier  volume  de  Touvrape 
auquel  M.  le  professeur  Edouard  Suess,  de  Vienne,  devenu  récemment  Tun 
des  huit  associés  étrangers  de  notre  Académie  des  sciences,  a  donné  ce  titre 
orif?inal  et  sufrueslif  :  ht  Fare  de  la  Trrrr  (I)as  Anililz^  der  Erde).  Cinq  ans 
après  paraissait  le  second  volume,  en  attendant  celui  qui  doit  clore  la  série, 
et  que  Tauti^ur  va  procliain«*ment  publier,  nous  assure-t-on.  Depuis  ce  temps, 
les  idées  de  M.  Suess  ont  fait  le  tour  du  monde,  renouvelant,  on  |>eut  le  dire, 
la  face  tiela  gé<dope.  par  l'ampleur  d(*s  horizons  que  celte  solide  et  brillante 
synthèse  ouvrait  devant  des  yeux  qui,  jusqu'alors,  avaient  hésité  h  ref^arder 
aussi  loin  et  d'aussi  haut. 

l'n  li^rt*  pareil,  où  se  déploie  la  plus  profonde  érudition  qu*il  soit  possible 
de  concev«>ir,  ne  pou\ait  avoir  d  autrt*s  lecteurs  que  des  savants  de  profession. 
Encon*  Taccés  des  trésors  qu*il  renferme  oITrait-il  une  difficulté  assi^z  frrande 
à  ceu\  qui  ne  m«  sentaient  pas  entièrement  maîtres  de  la  langue  allemande. 
Tne  traduction  francaiM»  s*imposait;  mais  qui  oserait  entreprendre  une  pareille 
liWhe,  alor%  que  la  clientèle  gétdi^Mque  est  au^si  restreinte* 

C'est  rhonneur  de  M.  Kmmanuel  de  .Mar::erie  de  n*avoir  pas  n*culé  devant 
crtte  mission  difflicile.  et  de  s'éln*  fait,  au  prix  d'un  labeur  que  ceux-là  seuls 
|N*u\rnt  appnVier  qui  l'ont  suivi  de  près,  l'onlonnaleur  \i;:ilant  et  infatigable 
d'une  traducti^m  à  laipielle  lt*H  meilleurs  i;éolorut*s  de  notre  pa\s  ont  collaboré 
chacun  |H)ur  l<*ur  |»art.  I^  maison  Armand  Ctdin  a  eu  le  mérite  de  se  charger 
de  la  publication  et,  en  is*^.  le  premier  volume  était  lancé  dans  la  circula- 
lion,  enrichi  d'un<*  préface  m.ik'i^trale  de  M.  Man^d  Bertrand. 

Aujourd'hui  le  s«rond  volume  vient  de  paraitn**,  gantant  comme  le  pre- 
mier, et  UMijonrs  i:r\ir  a  M.  dfManri'rie,  le  caractère  original d*une  traduction 
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qui  respecte  scrupuleusement  Tœuvre  du  maître,  tout  en  ayant  soin  d  enre- 
gistrer, à  Taide  de  notes  d'une  ampleur  presque  égale  à  celle  de  l'ouvrage,  les 
progrès  que  la  géologie  a  réalisés  depuis  lors. 

En  effet,  ce  qui  faisait  le  trait  dominant  du  livre  de  M.  Suess,  c'est  que  Fau- 
teur, avant  d'entreprendre  sa  synthèse,  avait  voulu  se  rendre  maître,  sans  en 
négliger  aucun,  de  tous  les  résultats  de  détail  acquis  à  la  science  à  la  date  de 
sa  publication.  Aucun  effort  ne  lui  avait  coûté  pour  aller  chercher,  dans  toutes 
les  langues  et  jusque  dans  les  recueils  les  plus  difflcilement  accessibles,  les 
moindres  indications  relatives  à  la  géologie  des  diverses  contrées  du  globe;  el 
c'est  sur  la  discussion  sagace  de  tant  d'informations  habilement  rassemblées 
qu'il  avait  cherché  à  asseoir  l'édifice  de  ses  vues  générales. 

Apparaissant,  dans  une  autre  langue,  plus  de  douze  ans  après  le  début  Je 
la  publication  primitive,  alors  que,  dans  l'intervalle,  l'exploration  géologiqur 
avait  fait  partout  de  gigantesques  progrès,  la  traduction  ne  pouvait  ignorer  la 
masse  des  faits  nouveaux  établis  depuis  1888.  Avec  une  loyauté  qui  est  un  des 
traits  de  sa  nature,  l'auteur  a  voulu  qu'ils  fussent  mis  en  regard  de  ses  vues 
propres,  dussent-ils  par  endroits  les  modifier  ou  même  les  contredire.  En 
môme  temps,  M.  de  Margerie  s'est  attaché  à  réunir  les  dessins  qui  pouvaient 
le  mieux  aider  à  l'intelligence  des  divers  chapitres.  Ainsi  s'est  formée  celle 
soi-disant  traduction,  dans  laquelle  une  véritable  encyclopédie,  d'une  sûreté 
sans  égale,  se  dissimule  sous  les  pages  où  les  vues  du  maître  ont  été  con- 
servées dans  toute  leur  fraîcheur,  avec  un  respect  complet  de  la  forme,  sou- 
vent presque  poétique,  dont  M.  Suess  avait  eu  l'art  de  les  revêtir. 

Que  ce  mot  de  «  poétique  j»  n'apparaisse  pas  ici  comme  une  critique! 
M.  Suess  est  à  la  fois  un  grand  savant  et  un  voyant.  Par  une  combinaison 
rarement  réalisée,  une  érudition  sans  pareille  n'a  pas  étouffé  chez  lui  un 
vif  sentiment  de  ce  qu'il  appelle  lui-même  «  la  muette  éloquence  de  la  nature  ». 
Ainsi  que  le  disait  excellemment  M.  Marcel  Bertrand  :  •  Comme  Saussure  en 
face  du  Mont-Blanc,  à  côté  de  la  joie  des  découvertes  positives,  il  a  connu 
l'enthousiasme  plus  grand  des  découvertes  pressenties  ou  entrevues  ».  Que  ces 
dernières  aient  pu  ne  pas  toujours  se  présenter  à  son  esprit  sous  une  forme 
définitive,  peu  importe!  C'est  la  destinée  de  ceux  qui  ouvrent  des  cheinin> 
nouveaux.  Rien  n'égale  l'ampleur  de  ses  vues,  sinon  la  façon  discrète  et,  on 
peut  le  dire,  aimable  dont  il  la  présente.  C'est  encore  M.  Bertrand  qui  a  à\i 
que  M.  Suess  n'était  le  prisonnier  d'aucune  théorie,  pas  même  des  siennes,  et, 
que,  laissant  deviner,  en  quelque  sorte,  ses  conclusions  plutôt  qu'il  ne  le> 
impose,  il  ménaj^^e  à  ses  lecteurs  le  plaisir  délicat,  après  s'être  instruits  à  î^a 
suite,  de  pouvoir  encore  «  s'enrichir  en  glanant  sur  ses  pas  ». 

Après  cet  hommage  légitime,  rendu  à  une  œuvre  de  haute  science,  cl  J*»ù 
s'exhale  pourtant  un  véritiible  charme,  il  convient  de  porter  plus  spécialement 
notre  attention  sur  les  vues  développées  dans  le  second  volume,  entièrement 
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rofivirn»  Il  la  qu«'<»lion  Joh  iiit»rH,  triil^V  «runo  f.irim  f|ui  lui  lionno  un  intrrdt 
p'Mi;2ni|»lii4|U4*  Autnnl  (\iu*  gt*o|o;;i«|ur. 

ltap|H*l(»riH  !M*uloiii<*nt  i\\u\  dan^  l«*  volumo  |»ri*rr<|<*nt,  M.  Su4>sn,  «li*V4*|f>|i|mnt 
l«»^  U\vv%  <l/jà  riniv^H,  uiu*  ilou/aiiio  4raiiii4*<*A  nu|mra>aiil,  ilaiis  son  lM*au  livre 
%ur  V(Pn;fnir  #/r4  Ali^n,  avait  surtout  rtu«li«*  \i*<  nif »nta::nt*H  ;  qu'il  avait  fait  n*s- 
Kortir  Tintinio  liaison  <lo  chaînes  autrefois  ronsiilrrée^  romnie  dislinrtes,  mon- 
trant |>ar  exemple,  A  travers  trinri^ssants  rhan:;emenls  île  <lin*rtion,  Tunité  ilu 
frrami  arr  alpin,  ilepuis  les  P\n*n«VH  jusqu'aux  (^arpathes  v\  mAme  aux  Bal- 
kans, aviM*  si^s  tliramations  scronilaire>.  telli*s  que  los  A|M>nnins  et  les  Alpes 
ilinariquen;  qu*il  a^ait  mis  m  pleine  lumi«*n*  le  mo«le  île  superposition,  parfois 
tout  à  fait  tliseonlant,  «les  plis  il<*  formation  nVonte  aux  tlisloeations  de  date 
plus  ancienne  ;  enfin  que,  frap|N*  du  grand  nombre  «le  cas>ures  en  échelons  qui 
entourent  li*s  ma«*sifs  anciiMis,  tels  que  le  Plateau  Outrai  de  la  France  et  les 
Vostfe%,  il  avait  cl«»  amené  à  \v*^  considérer,  non  comme  des  massifs  soulevés, 
mais  comme  de<«  piliers  ou  liutoirs  {hor$i)^  demeurés  stables  alors  qu*autour 
dVux  le  resti'  de  Técorce  sVITondrait  en  ma^M». 

Dans  le  second  volume,  cVsl  le  prohh'Mne  du  déplacement,  si  souvent 
oliMT\é.  di*^  li::nes  de  riva::e,  que  Tauteur  a  surtout  cherché  à  élucidiT.  CVst 
une  piure  a  lin*  tout  entière  que  celle  par  laquelle  déhute  le  premier  chapitn*. 
L'auteur  suppos4'  qu*a^*«i>  sur  une  pla;:e,  il  cont«*mple  le  mouvement  alternatif 
imprimé  aux  eaux  par  la  marée,  tandis  que,  sur  la  falaise  voisine,  se  dessine 
a\ec  nett(*té  un  cordon  littoral  aujourd'hui  surélevé.  I)*oii  celte  |NMisée.que  <  la 
nature  elle-même  nous  invite  à  nous  demamler  s'il  n'existerait  pas  «en  dehors 
de  la  marée»  des  forces  susceptibles  di*  déterminer.  |>endant  des  laps  de  temp^ 
plus  l«»ni;s.  d(*s  iiM*illa(ions  bien  autrement  considérabb^s  >. 

A^ant  de  M'  livrer  à  celte  n'cberche,  M.  Suess  a  commencé  par  jeter  un 
Coup  d'iril  ;:énial  sur  les  caractères  qui  ilistin::uent  les  conlimrs  deTAllanlitpie 
de  c<Mix  du  PariliipH*.  T/esl  a  lui  qu'on  doit  la  notion.  d«*vernM*  ela^Hiipir,  de 
la  frappante  •^xnK^trie  qui  h««  ré\«*|e,  f|i*s  deux  «  ôtén  de  l'Ali  intique,  d'une  p.iii 
entn*  la  baie  d'IlinUon  et  la  Halliqiie.  d'auln*  part  eiiln*  b-s  Vnlilles  %A  |.i  Médi- 
terranée. Kn  même  temps  il  a  établi  ce  fait  ea pilai,  qui*  le^  mntiMir'^  dr  l'oréan. 
a  l'oiicHt  roiiiiiie  a  l'est,  «tc  ntoutn'ut  indépen<l.inls  d«*  la  direrlion  ile^  rhalnes 
de  monla«Mi«-H.  «piî  Hou\eiit  H.>iit  trinrliét*s  par  b*  ri>a::(*  peiprudimlairement 
.1  leur  albiti/euient.  Au  i*oiitr.tiri\  le  P.uiliqih*  e^l  un  immt*iiM*  bi^^sin,  dont 
toute  1.1  pi'iiphérte  v^X  formé«>  par  des  bMirrelet>  niontiLMieux  fai^^ant  face  à  la 
mer.  et  dont  b's  rib's  f*\tt'rfi«  s.  ipiuil  elb'^  ne  si-r%tMi(  pis  prérisénient  d«' 
limiter  a  la  tcrn*  b^rme,  lui  rniistitiw'iil  du  inoinn  une  ri>inture  de  |N»ninsules 
••t  d'ib**»  ali.'iiér*».  si  bitMi  tpi  aur  III  j'î  il»'  iii  (otiliiiciil  il  u' irri\e  vu  ronlact  avec 
I  «M'éan.  Kiilln  tiiili^  ipie  TAtl  uili|ii(*  iiolTre  L'uère  d»*  \obMns  que  dans  son 
a\e,  le  P.i«*itiqii**  r^i  «•nloitré  pir  iiri«*  rli  lim*  conliniK*  d*appari*ils  volcaniques 
S4»u\eiil  L'randi'»M-s.  tin  pi-ul  doui  dir»'  que  b*-  iléfi»rnialion<«  de  Técorce.  princi|>e 
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de  la  division  des  continents  et  des  mers,  se  rangent  dans  deux  types  bien 
distincts,  le  type  atlantique  et  le  type  pacifique. 

Cette  grande  loi  une  fois  établie,  M.  Suess  a  passé  en  revue  tous  les  faiU 
saillants  de  la  géologie,  afin  de  savoir  si  les  circonstances  qui  ont  présidé  aux 
submersions  et  émersions  successives  de  Técorce  ont  été  telles  qu'on  en  doive 
chercher  la  cause  dans  les  oscillations  séculaires  des  continents,  ou  si,  au 
contraire,  on  ne  peut  en  rendre  un  compte  suffisant  à  l'aide  de  cette  hypothèse. 

L'étude  des  temps  primaires  amène  l'auteur  à  la  reconstitution  de  deux 
anciennes  unités  continentales,  aujourd'hui  presque  entièrement  détruites  ou 
du  moins  très  morcelées,  V Atlantide ^  dont  le  Grônland  représenterait  un  reste, 
et  l'ancienne  terre  indienne  ou  continent  de  Gondwana,  11  lui  semble  en  même 
temps  que  les  transgressions  ou  conquêtes  de  la  mer  et  ses  régressions  ou 
reculs  ont  alterné,  à  la  même  époque,  sur  des  étendue^  si  extraordinaires,  qu'on 
ne  peut  les  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  par  la  formation  de  bourre- 
lets et  de  bassins  dans  l'écorce  solide. 

Une  conclusion  semblable  découlerait,  selon  M.  Suess,  d'une  étude  de  la 
distribution  des  mers  secondaires,  étude  qui,  d'autre  part,  confirme  l'existence 
d'un  ancien  océan,  allongé  de  l'est  à  l'ouest  à  travers  le  globe  entier.  C'est 
la  Méditerranée  centrale  de  Neumavr,  dont  les  restes  seraient  la  Méditerranée 
actuelle  et  la  mer  des  Antilles.  Enfin  la  considération  des  mers  terliaire> 
dénote  une  suite  de  transgressions  et  de  régressions  marines,  terminée  par 
les  eflbndrements  qui  ont  engendré  les  fosses  actuelles  de  la  Méditerranée; 
et  la  plupart  de  ces  mouvements,  par  lesquels  l'horizontalité  primitive  des 
sédiments  n'a  été'  que  fort  peu  troublée,  accusent,  selon  l'auteur,  une  cause 
différente  de  celle  qui  peut  faire  surgir  des  bourrelets  montagneux. 

Ainsi  se  dégage  peu  à  peu  la  tendance  de  M.  Suess  à  diminuer,  dans  une  très 
large  mesure,  la  part  due  aux  mouvements  ascendants  de  l'écorce  solide. 
Cependant,  avant  de  formuler  définitivement  celte  tendance,  l'auteur  sent  U 
besoin  de  soumettre  à  une  critique  détaillée  certains  faits  de  l'ordre  histo- 
rique, qui  ont  été  jusqu'ici  regardés  comme  des  preuves  en  faveur  de  la  mobi- 
lité de  l'écorce. 

Le  premier  est  celui  des  célèbres  terrasses  et  lignes  de  rivage  de  la  Norvège» 
qui  depuis  Léopold  de  Buch  ont  tant  de  fois  attiré  l'attention  des  obser\  ateur::, 
toujours  interprétées  comme  des  traces  du  séjour  de  la  mer  et,  par  suite, 
comme  la  démonstration  d'un  soulèvement  récentdu  sol  Scandinave.  M.  Suess, 
qui  est  allé  les  étudier  sur  place,  les  dissèque  avec  beaucoup  d'art  et  montre 
qu'un  grand  nombre  d'entre  elles,  du  moins  parmi  celles  d'où  les  coquilles 
marines  sont  absentes,  marquent  seulement  les  étapes  successives  du  recul 
des  glaces  quaternaires,  qui,  après  avoir  couvert  la  contrée,  barraient  en  se 
retirant  les  vallées  et  y  faisaient  naître  des  lacs  temporaires. 

Quant  aux  modifications  actuelles  du  niveau  de  la  Baltique,  soumises  depuis 
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Celsius  à  une  observation  méthodique  mais  entourée  de  mille  difficultés, 
M.  Suess  conteste  la  signification  qu'on  leur  a  généralement  attribuée.  Après 
avoir  analysé  les  causes  multiples  qui  peuvent  faire  varier  le  volume  des  eaux, 
dans  une  mer  fermée  où  débouchent  de  nombreux  fleuves,  au  débit  très  variable 
suivant  les*saisons  et  les  années,  Fauteur  croit  pouvoir  conclure,  à  l'exemple 
de  quelques  savants  Scandinaves,  que  la  Baltique  ^e  vide  d'un  mouvement  con- 
tinu, mais  que  ses  rivages  ne  se  soulèvent  pas. 

A  l'égard  des  preuves  de  submersions  ou  d'émersions  récentes  sur  le 
littoral  de  la  mer  du  Nord,  M.  Suess  ne  se  montre  pas  moins  impitoyable. 
Il  passe  en  revue  tous  les  faits  allégués,  discute  leur  valeur  probante,  s'efforce 
d'en  montrer  la  faiblesse,  et  finalement  arrive  à  cette  conclusion,  que  «  de 
Haparanda  jusqu'en  Bretagne,  il  ne  s'est  produit,  depuis  l'époque  du  bronze, 
aucun  soulèvement  ou  affaissement  authentique  de  la  terre  ferme  ». 

Enfin  l'exemple,  si  souvent  cité,  des  oscillations  du  rivage  de  Pouzzoles, 
si  bien  attestées  par  les  perforations  de  mollusques  que  portent  les  colonnes 
du  temple  de  Sérapis,  ne  plaide  pas  davantage  en  faveur  de  la  mobilité  géné- 
rale de  l'écorce.  M.  Suess  n'a  pas  de  peine  à  montrer  que  ces  oscillations 
sont  un  phénomène  absolument  local,  se  produisant  au  sein  d'un  véritable 
cratère,  et  qu'on  peut  attribuer,  soit  aux  mouvements  des  laves  sous- 
jacentes,  soit  à  l'inégale  dilatation  du  terrain  que  ces  laves  et  leurs  vapeurs 
imprègnent. 

Appuyé  sur  ces  constatations,  l'auteur  se  trouve  à  l'aise  pour  entreprendre 
de  modifier  l'ancienne  conception,  d'après  laquelle  les  oscillations  du  niveau 
de  la  mer  seraient  dues  au  bossellement  de  l'écorce.  On  admettait  que  cette 
déformation  faisait  naître,  ici  des  bourrelets  ou  plis  anticlinaux,  là  des  plis 
concaves  ou  synclinaux,  les  uns  et  les  autres  engendrés  par  les  efforts  tangen- 
tiels  que  doit  provoquer  l'application  d'une  croûte  solide  sur  un  noyau  en  voie 
de  contraction. 

A  cette  notion,  M.  Suess  veut  suj)stituer  celle  de  l'opposition  entre  les 
dépressions  marines,  produites  par  de  grands  affaissements  le  long  de  frac- 
tures, et  les  massifs  continentaux  qui,  en  présence  de  cette  descente,  joue- 
raient le  rôle  de  piliers  ou  butoirs.  Le  phénomène  fondamental  ne  serait  plus 
le  plissement  dû  aux  efforts  tangentiels;  ce  serait  l'effondrement,  sous  l'action 
de  la  gravité,  de  portions  de  l'écorce  terrestre;  chutes  que  la  mer  serait  obligée 
de  suivre,  par  des  mouvements  généraux  ou  enstatiques  de  recul,  qui  survien- 
draient brusquement  et  à  de  longs  intervalles.  Mais  comme,  par  contre,  l'histoire 
géologique  enregistre  d'autres  mouvements  enstatiques  de  sens  contraire,  aussi 
généraux  que  les  premiers  et  beaucoup  plus  lents,  M.  Suess  explique  ces 
transgressions  par  l'accumulation  progressive  des  sédiments,  qui  relèvent  le 
niveau  de  la  mer  en  se  déposant  sur  son  fond;  car  la  sédimentation  doit  se 
produire  avec  une  activité  rajeunie  à  la  suite  des  mouvements  de  recul  qui. 
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en  abaissant  le  niveau  de  base  de  Térosion,  accroissent-  du  même  coup   la 
puissance  de  dégradation  des  eaux  courantes. 

Le  vrai  facteur  actif  de  la  déformation  du  globe  serait  donc  la  descente 
verticale,  et  les  phénomènes  de  plissement  n'y  joueraient  plus,  comme  le  pen- 
sait déjà  Neumayr,  qu'un  rôle  subordonné. 

Ici  s'arrête,  pour  le  moment,  la  synthèse  de  M.  Suess.  Le  troisième 
volume  nous  dira  si  les  conceptions  de  l'auteur  sont  demeurées  les  mêmes, 
et  s'il  en  doit  tirer  des  conclusions  nouvelles  sur  le  mécanisme  profond  des 
déformations  terrestres.  Déjà  M.  Marcel  Bertrand,  dans  une  théorie  ingénieuse 
et  séduisante,  mais  à  notre  avis  un  peu  hasardée,  dont  il  a  récemment  exposé 
les  grandes  lignes  devant  l'Académie  des  Sciences,  et  qu'il  présente  comme 
un  développement  logique  des  idées  de  M.  Suess,  semble  avoir  préparé  cette 
évolution,  que  beaucoup  de  géologues  auront  peine  à  admettre. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  pendant  qu'à  cet  égard  les  conjectures  demeurent 
permises,  nous  nous  hasarderons  à  penser  que  peut-être,  s'il  avait  à  refaire 
aujourd'hui  ses  deux  premiers  volumes,  l'éminent  professeur  de  Vienne  croi- 
rait devoir  atténuer  quelque  peu  la  portée  de  ses  conclusions. 

En  efTet,  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  1888  n'a  pas  été  stérile  pour  la 
géologie;  et  plus  d'une  chose  s'est  éclaircie  dans  cet  intervalle,  qu'enveloppait 
alors  une  grande  obscurité.  Par  exemple,  si  la  très  ingénieuse  explication, 
donnée  par  M.  Suess  pour  les  terrasses  intérieures  de  la  Scandinavie,  subsiste 
dans  son  entier,  il  n'en  saurait  être  de  môme  de  ses  affirmations  sur  la  dimi- 
nution de  volume  de  la  Baltique.  Les  observations  poursuivies  depuis  douze 
ans,  jointes  aux  belles  études  de  MM.  Munthe  et  de  Geer,  ont  mis  en  évidence, 
avec  l'absolue  stabilité  du  niveau  de  la  mer  le  long  de  l'Allemagne  du  Nord, 
les  oscillations  subies  par  le  bassin  de  la  Baltique,  telles  qu'elles  se  sont  suc- 
cédé à  partir  de  la  fin  des  temps  glaciaires,  c'est-à-dire  d'une  époque  où 
l'homme  habitait  déjà  les  contrées  méridionales  et  centrales  de  l'Europe. 

On  sait  maintenant,  à  n'en  plus  douter,  que  la  Baltique  a  commencé  par 
communiquer  largement  avec  la  mer  du  Nord,  par-dessus  l'emplacement  de 
Stockholm  et  du  lac  Vettern;  qu'ensuite  un  exhaussement  de  son  fond  i*a 
transformée  en  un  lac  d'eau  douce,  redevenu  plus  tard  un  bassin  d'eau  plus 
salée  qu'aujourd'hui,  grâce  à  une  plus  large  ouverture  des  détroits  danois,  en 
attendant  l'établissement  du  régime  actuel,  qui  correspond  à  une  communica- 
tion moins  facile.  On  sait  d'autre  part  que  les  traces  des  anciens  rivages  à 
coquilles  marines  accusent,  sans  doute  possible,  un  gonOement  du  sol  Scandi- 
nave, d'autant  plus  marqué  d'ailleurs  qu'on  se  rapproche  de  l'axe  de  la  con- 
trée. A  coup  sûr,  ce  n'est  pas  un  mouvement  eusialique,  propre  à  la  mer,  qui 
peut  rendre  raison  de  ces  faits,  devenus  assez  précis  pour  qu'on  ait  pu  tracer 
les  lignes  d'égal  soulèvement  séculaire  de  la  contrée  :  aussi  bien  celles  qui 
caractérisent  le  mouvement  post-glaciaire  que  celles  qui  se  rapportent  au 
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iiiou%*i*ment  tilwnr  (l«*|iiiiA  prrH  dv  i|«mix  rrnlî*  on».  Lo  m^iiit*  liifi;;nf!f*  iioii!!  i»5l 
t<*nu  |mr  vv  nirioiix  ^aurlii^somiMit  île  la  n*f:ioii  sitiitV  au  iionl  ilrs  ^raml;!  lacs 
amtTiraiiiA,  vi  «loiit  les  prruTes  |K>Aitive5  ont  ott'*  rtVrmtnoiit  foiirnio!)  |mr  ilm 
iiivrlIrmeiiN  (l<*  priViftion,  roiilirmaiit  ro  qiio  lai^^ail  ^oiJ|N;oniii»r  Taliurr  «l<»s 
anrirtiiH*!^  Irrra^v»»  laruMre!<. 

De  mt^ino,  Ioh  olisrrvation.H  tlrn  pM>lo<;tir>  fran<;ai>  ot  holpo»,  xur  h'»  <lr|MMs 
inariiiA  «|tii  reromrcnt  \e%  loiirlH*»  f!all(»-romain<'H  du  lilloral  flanianil,  lo.t 
int«'*n*.*^!^anlr5  roiiAlalalicuiA  faiU^H  par  M.  MuiiiiT-C^halinas  sur  1rs  i*ot<*H  «lu 
liuuloiuiais,  nuiliriniVH  par  IVtude  il«*>  ilrpôt»  littoraux  (l«*  Normandie,  tlo 
Itrrlak'Ho  «•!  trAn^lotcrn*,  no  laisM*nt  plus  tic  ilout<*  sur  la  n*alité  ilrs  mou- 
vrmonts  on  son^  contrains  vi  «ramplitudo  varialilo  selon  hvH  lieux  i|ue  le  sol 
de  n(»s  contrées  a  dâ  Miliir  depuis  les  temps  hislori(|U(*s.  (certainement  l'auteur 
de  ta  F*irr  tîr  In  Tt^rrr  ne  |Niurrait  plus  «Vrire  la  phrav»  que  nous  avons  citée, 
à  savoir  que,  i<  de  llaparanda  en  Breta^Mie,  il  m*  s*t*sl  produit,  depuis  IV*p<N|ue 
du  hron/e,  aucun  soulèvement  ou  alTaissemenI  authentique  <le  la  terre  ferme  ». 

Ain^i,  tantôt  par  des  mouvi^menls  brusques  et  saccadés,  comme  ceux  qui 
ont  accompa:;né  les  récents  tremblements  de  terre  du  Japon,  de  la  Locride 
i*t  d\\cram,  tauliM  par  m\  gauchissement  ou  ho^sellement  d*une  ré^rion 
limitée,  l'écf^rce  lern^stre  prend  soin  de  nous  avertir  que  les  continents  ne 
^ont  pas  des  butoirs  immobile*^,  ipie  leur  ri^itlilé  ne  les  em|MVhe  pas  de  subir 
des  flexions,  i*t  que  souvent  leur  équilibre  est  tn>ublé  par  des  phénomènes  qui 
ne  se  contentiMit  nullement  de  refléter  rafTaisscMuent  dt*s  aires  océaniques 
Voisiner. 

Pendant  que  Tcdist^rvation  du  prévint,  soumise  à  un  contnMe  plus  rifrou- 
reux,  nmis  mettait  en  p4>ss«*ssit)n  de  «es  notions  nou\(dles,  celle  du  passé,  se 
pnVisant  chaque  jour,  a  multiplié  à  l'infini  les  exenqdes  des  ondulations  do 
l'érorce  à  traders  les  Au'es.  Ainsi  la  période  crétacéo,  réputt'o  si  calme,  laisse 
reronn.iltn*  UMintenant.  par  l'étude  détaillée  d«'H  afflt*uroments,  une  tendance 
frrquente  au  pli^^siMuent  «lu  subslratum,  inl«T^enant  à  mainte  reprise  pendant 
la  formati«m  «b'SMMlinH'iits.  I/an.iNM*  miiiulieuMMlu  baHsin  do  Paris,  âla«pielle 
^\*A  VwTv  M.  Muni«'r-Cllialma>.  ac«iiM*  preMpie  part«»ut  la  form.ili<m  ré|H*t«*e 
de  d«*»m«*%  ou  d«*  plis,  au  sommot  rapid«*ment  ara^è  par  les  \a::u«*s,  «»|  do 
«u\cttes  s\nclinales,  cliah::<*ant  vins  «fsM'  de  p<»siti«in,  où  ««'accuniub^nt  l<*s 
«Iép4*ds  |M*n«lant  que  b»  f«»n«l  s'afl-ii*'^**  il'un  m«»u\ement  c«intinu.  M.  Su«'ss  lui- 
m«^me  l'a  r«*c«»nnu.  il  \  a  p«*u  d  annér<«,  «l.ins  une  note  où  c«»h  ondulati«»ns  lui 
ap|»ar.ii*»*«aient  comme  d<*s  ofbtrts  j*-,\thumrn  «l'un  anci«*n  phén«Mnène  de  plis* 
sèment.  I«a  irr.inde  tréiHTalité  avrc  laquelle  b's  faits  de  c«»  t'enre  s*«»(Trenl  main- 
tenant à  n«Mjs  no  p«Tm»*t  plus  «If  poiisiT  «pu»  le  ridement  «le  r«V«»rce  puisso 
«'•tre  tax«'*  «le  cIm»m»  a<"«  ••^•Miin'. 

Au  c«intrain*,  c*«'*l  riTr«iub'nH*nt  qui  p.isv  h  l'état  de  pnices^us  subor- 
«l«>nné.  l'ne  anaN^t*  ri^'ourru^^e  r«*tiuit  chaipio  jour  b*  n«>mbro  d«*s  butoirs 
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demeurés  complètement  immobiles,  et  une  fois  passée  la  période  dVngoue- 
ment  qui,  surtout  en  Allemagne,  avait  mis  les  horst  à  la  mode,  on  s'aperçoit 
de  mieux  en  mieux  que  les  faits  attestant  la  stabilité  générale  du  niveau  loarin 
l'emportent  sur  ceux  qui  plaideraient  en  faveur  d'importants  déplacement'i 
en  masse  de  ce  niveau.  Comment  s'en  étonner,  d'ailleurs,  si  l'on  song'e  qut* 
tout  grand  écroulement  suppose  un  vide  préexistant,  et  que  de  tels  vides  n** 
peuvent  se  produire  sous  une  écorce  que  la  pesanteur  tient  appliquée  sur  !«• 
noyau,  que  si  la  déformation,  résultant  de  l'excès  d'ampleur  de  l'écorce,  a  fait 
surgir  une  portion  de  celle-ci  !  Alors  seulement,  si  cet  exhaussement  a  dépas*t' 
la  mesure,  on  comprend  que  sa  conséquence  nécessaire  puisse  être  un  tasse- 
ment du  bloc  soulevé. 

En  exprimant  la  pensée  que  les  vues  primitives  de  M.  Suess  devront  èln- 
modifiées  en  ce  qu'elles  pouvaient  avoir  d'excessif,  nous  ne  faisons  d'ailleurs 
que  nous  inspirer  de  la  propre  méthode  de  l'auteur  de  la  Face  de  la  Terre,  Le 
savant  professeur  de  Vienne,  en  effTet,  n'est  point  un  théoricien  doclrînaire, 
partant  d'idées  préconçues  et  s'eflbrçant  d'y  plier  les  faits.  Avant  tout,  c'est 
un  observateur  et  un  infatigable  érudit.  D'une  longue  et  patiente  recolle  dr 
données,  consciencieusement  rassemblées  et  soumises  à  une. ingénieuse  cri- 
tique, il  a  cru  pouvoir  déduire  certaines  conclusions.  Nul  doute  que,  mis  en 
présence  de  faits  nouveaux  ou  mieux  observés,  il  ne  se  sente  lui-même  con- 
duit, par  l'habituelle  sincérité  de  son  analyse,  à  modifier  ses  vues  dans  le  sens 
que  les  faits  sembleront  indiquer. 

Il  ne  lui  en  restera  pas  moins  le  mérite  d'avoir  été,  avec  son  gendre,  le 
regretté  Neumayr,  l'initiateur  des  belles  synthèses  qui  ont  arraché  la  géo- 
logie à  sa  routine  traditionnelle,  en  accentuant  de  plus  en  plus  l'intime  union 
de  cette  science  avec  la  géographie.  Il  nous  a  transportés  sur  ces  cimes  d'où 
le  regard  découvre  des  horizons  insoupçonnés.  Il  a  élai^i  nos  conceptions,  mis 
en  lumière  des  ordres  de  phénomènes  dont  on  ne  s'était  pas  assez  préoccu|>é, 
comme  les  faits  incontestables  d'écroulements  que  l'histoire  géologique  nous 
atteste.  Il  a  démêlé,  dans  les  annales  de  notre  terre,  des  épisodes  d'une  im- 
portance fondamentale.  En  même  temps  il  n'a  cessé  d'apporter,  dans  toutes 
ses  études,  un  esprit  de  justice  et  d'impartialité  qui  ne  pourra  jamais  êln» 
dépassé.  Aussi,  quelque  modification  que  l'avenir  puisse  réserver  aux  fruits 
actuels  de  ce  beau  labeur,  l'œuvre  de  M.  Suess  restera-t-elle  digne  d'admira- 
tion et  de  reconnaissance  pour  tous  ceux  que  passionne  l'étude  du  globe  sur  la 
surface  duquel  se  déroulent  les  destinées  de  l'humanité. 

A.  DE  Lapfarent, 

de  rinsUlut. 


Etudes  géographiques  sur  le  Maroc 


L  —  La  province  de  ChaouTa. 

I^  Chaoma.  l'une  ile<i  plus  richr!%  et  îles  |iIua  f(*rtilrs  dos  |>ro\inc(*!(  «le  TEm- 
pire  ManN*atn,  a  la  forme  il*un  hexafrone  irn'pilier,  crenviriMi  11,04)0  kil<»mè- 
tn*îi  carré»  «le  »urfari»,  f»ilué  entre  9*  el  10*30'  de  Lonf?.  O.  el  enlre  31*  el 
:i2*aO'  de  Lai.  Nord. 

Se»  limile»  »ont  : 

.lu  ftorr/  :  L*oeéan  Atlantique,  5ur  une  longueur,  en  li^e  dmile,  «le 
UNI  kilonx'^tn*»  en\iron. 

.1  />.</  :  Ia*s  tribu»  de««  Arab,  Zaïr  et  Beni-Khiran.  La  limite  commence 
entn*  l«*»  emlniucliure»  de»  ri\i<'^n'»  Bou  Znika  et  Cherrai,  et  lonpe  ensuite  le 
cour»  de  cett«'  derni«»r«\ 

.Im  sud  :  Ounliv'lia  et  Beni-Me»kin. 

.1  Couru  :  La  province  de  Doukkala  et  les  kalnjlm  «le  HVhtouka  et 
tlhiàdina  qui  en  font  partie.  I^  limile  est  f(»rmée  par  Yourd  Oum  er-Rebia, 
\n\\^  %>n  écarte  |M>ur  se  «lirifrer  vers  le  nonl  et  aboutir  à  la  mer  pr^s  d*Aîn 
<'Miou«*ra. 

I^  pn»\inc«»  compren«l  le»  territoin»»  «le»  13  tribu»  ou  kahyles  »uivant(*»  : 
M«*di(»una,  Oul«*«l-llarix,  Oul«*d-Z«*\an  (Snuidem,  qui  en  e»l  sépart*  par 
M«*di(Mina,  en  «'»t  une  fraction).  Z<*nat.i.  Ziaiila,  B«*ni-thira,  Oul«*d-Ali.  M«»da- 
kra.  Mzab  (c«>mp«»»é  de%  trois  fractiiiu»  inip«»rtant«*s  dt*s  Oulcd-Merah,  de» 
Achach  ft  d««%  M'Ial».  Mianua.  IMib-d-Sanl,  Ouled-B«Mi-Ziri,  ()ul<*d-Sidi-Ben- 
I>.i«>ui|.  «*l  la  \ill«*  d(*  (Ia^ab!an<M. 

T«iul«*s  r«»»  tribus  sont  «b»  rac«»  iMTbén»  f(»rtt*nH*nt  niélant'é«»  d'éb*ni«*nt» 
.iralM*s  ft  |iarl<*nt  la  lan;;u«*  d«'  l«*ur»  c«in«piérant».  Parmi  elb*»,  «»n  trou\e  une 
faible  pr«qM>rti<>n  d*»  n«*::r«»«*,  aiiH*iiés  d«*  l«»ur  paxs  ou  nén  au  .Man»c,  e>rla\(*» 
<*u  alTranclii%,  H  un  iii»mbr«*  a^M*/  r«»n*«idér.ibb*  d«*  niuUlrt's. 

Le  frni<«  d«*  la  |Nipiil.iti«»ii  rst  nomade  et  habile  des  lenle««.  S«*»  mi:;ra- 
ti(»n»,  ce|H*ndanl,  ^e  rédui^i^nl  a  d**^  d«  plac^-meiit^  limité?»  par  le  |M'*ri mètre 
re%tn»int  du  territ«»in»  de  panitur'*  d«*s  d<Miar%;  au'^'^i,  c«»s  nomades,  tout  en  res- 
tant pas|rur»«  sont-iU  devenu*»  a;:ricult«*ur«. 
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Les  douars  sont  Je  petites  républiques,  où  chaque  chef  de  tente  a  voix  au 
conseil  ;  ils  élisent  leurs  cheikhs,  s'allient  à  d'autres  douars,  de  façon  à  formiT 
des  groupes  plus  puissants  et  mieux  en  état  de  résister  à  des  voisins  mal 
intentionnés,  et  choisissent,  entre  eux,  celui  qui  doit  leur  servir  de  chef  eo 
temps  de  troubles. 

Les  tribus  ou  kabyles  se  composent  d'un  nombre  plus  ou  moins  consi 
dérable  de  ces  groupes  de  douars  ou  de  fractions  formées  par  la  réunion  •!♦* 
plusieurs  de  ces  groupes. 

En  règle  générale,  chaque  kabyle  est  administrée,  au  nom  du  sultan,  par 
un  amel,  secondé  pjir  un  lieutenant  (khalifa);  mais,  quelquefois,  une  seul»* 
kabyle  a  plusieurs  administrateurs;  dans  d'autres  cas,  un  amel  est  chaîné  A*- 
l'administration  de  plusieurs  tribus. 

Uamel  est  désigné  par  le  sultan,  et  choisi,  généralement,  parmi  les  person- 
nages les  plus  influents  de  la  kabyle.  Il  est  chargé  de  faire  rentrer  les  contri- 
butions, est  responsable  du  maintien  de  l'ordre  parmi  ses  administrés  et  Ji- 
la  paix  avec  les  tribus  voisines,  et  devient,  par  le  fait  de  sa  nomination,  !*• 
chef  militaire  de  la  kabyle^  en  raison  de  quoi  il  a  aussi  le  titre  de  cahl^  tiln- 
par  lequel  il  est  le  plus  souvent  désigné. 

Sa  résidence  habituelle  est  une  kasba,  enceinte  fortifiée  qui  renferme  si 
maison,  celles  de  ses  shab,  domestiques  et  clients,  qui  lui  tiennent  lieu  degt»n^ 
d'armes,  et  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  huttes  habitées  par  de< 
Bédouins  devenus  sédentaires,  et,  le  plus  souvent  aussi,  par  quelques  Juif* 
commerçants  et  usuriers. 

En  dehors  des  habitants  des  kasbas,  la  population  sédentaire  de  la  Chaouji 
comprend  celle  de  la  ville  de  Casablanca,  de  20  000  âmes  environ,  composée 
de  campagnards  ayant  quitté  leurs  douars  pour  aller  habiter  la  ville,  où  ils  f'»r- 
ment  le  prolétariat,  travaillant  comme  porte-faix,  comme  chameliers,  etc.,  — 
de  Maures,  marchands  ou  fonctionnaires  du  gouvernement,  —  de  juifs  com- 
merçants et  artisans,  —  de  cinq  à  six  cents  Européens.  Les  habitants  i^^ 
zaouïas,  chéri fs y  c'est-à-dire  descendants  du  Prophète,  ou  membres  de  confré- 
ries religieuses,  et,  enfin,  ceux  qui,  se  juireant  assez  puissants  pour  se  défenJr»* 
sans  rester  en  connexion  intime  avec  leur  douar,  s'établissent  sur  une  ^70/^' 
(coupure),  domaine  pris  dans  le  territoire  du  douar,  et  s'y  construisent  «»♦' 
kasba  en  miniature  qu'ils  habitent  avec  leurs  clients.  —  On  trouve  un  jrran»! 
nombre  de  ces  gottris  disséminées  dans  presque  toute  la  Chaouïa. 

Au  point  de  vue  physique,  la  province  est  partagée  en  trois  régions  :  I** 
Sahel,  le  Tirs  et  l'Aaloua. 

La  région  du  Sahel  est  une  bande  large  de  15  à  20  kilomètres  le  lon^  *!'* 
l'Atlantique.  Elle  se  comi^ose  de  plusieurs  côtes  parallèles,  séparées  par  tl«'^ 
dépressions,  d'autant  plus  élevées  (ju'elles  sont  plus  éloignées  de  la  mer.  el 
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atliMcnaiit  une  Altitii«lo  ilv  160  à  180  mètrfH.  La  roii«*lie  de*  U«rre  de  celte 
n'-yion  est  |NMi  profomie  et  niêliinp*e  n  une  forte  |irf»|K>rtion  de  salde.  Kn  rer- 
tain^^  eiidniit^,  surtout  au  haut  des  role<(«  le  rue  e.st  h  nu.  ^/e^l  un  calcaire 
^illonné  di*  fentes  nrienl«'*eH  à  |mmi  |iK*«%  du  j^ud  au  nord,  ou  chmim*  de  trou» 
n»ndA  ou  de  forment  îrrétfulière5,  de  dinieniHion?*  xariées. 

I^  ré^rion  du  Tirs,  au  !%U4i  de  la  précédente,  ent  une  plaine  ondulée  inclinét* 
\en^  le  noni,  dont  Télévation  au-desnii?»  tlu  ni\eau  de  la  mer  varie  de  ITiOà 
300  mèln*!^.  Elle  est  parsemée  de  ccdlines  basses,  aux  ftirnien  arrondies.  La 
tern*  de  cette  ré;:ion,  dont  la  couche  est  lieaucoup  plus  pn>fonde  «pje  celle  du 
Sahel,  est  crasse,  ncdn*,  ca|Milde  d  emma^rasiner  une  «|uantité  d'eau  considé- 
rald«*.  Iiref  d'une  fertilité  surprenante. 

LWaloua  est  la  ré<;ion  nionta;;neu!(f*,  ou  plutôt  le  haut  plateau  coupé  de 
vallon^.qui  c»ccu|n»  la  partie  méridionale  de  la  province;  il  atteint  une  altitude 
de  HOO  à  yoo  mètn'H.  Son  versant  nord  est  à  pente  nûde.  On  \  remarqui»  sur- 
tout les  cônes  tnuiqués  de  Siili  Nader  et  Xouitler  et  de  MV^rtou,  entre  lesqueU 
i%'ou\n*  une  hnVhe,  par  laquelle  Ta^^cension  vers  les  ri»;rit>ns  éle\éi's  se  fait 
plus  grailuellement.  Sur  la  hauteur  même,  la  forme  des  montagnes  est  peu 
accentuée  <â  re\r(*ptif>n ,  |H»ut-étre,  de  celles  «le  l'Achach);  cependant  en 
queli|ui*s  endroits,  émergent  du  plateau  ilvs  crêtes  rochi^uses  isolées,  aux 
flancs  ahrupls,  aux  forme*  tourmentées.  Vers  le  sud,  le  lerniin  s'ahaisse  en 
lM*nte  douer  vers  |.i  vallée  de  TOum  er-Rehia,  qui  st'»pare  cette  ré::ion  île  l'Atlas. 

La  t*haoiiia  «»st  une  contrée  hien  arrosée,  et  aucune  de  st»s  parties  ne 
manque  jamais  de  Teau  nécessaire  à  la  subsistance  des  *:ot\s  et  des  In^tes.  Klle 
|mismm1«*  une  quantité  de  puits,  des  sources,  quelques  ri\  itères  d'une  certaine 
importance  «*t  Imui  nombn*  de  ruisseaux. 

En  parlant  île  Vf^^fi  ('lu*rrat,  qui  forme  la  limite  de  la  pn»vince  à  lest,  et 
en  SI»  diri;:«Mnl  \«»rs  l'ouest,  on  trouve  : 

I*  L'on/'/  Hou-/nika.  Née  probabl«*ment  dan*»  le  territoire  des  IJeni-thira, 
crtle  ri\iere  tr.i\<*rs4*  celui  des  /i.inla,  v\  \a  so  j««lrr  dans  la  mer  à  une  petite 
distance»  a  l'est  de  Kasba  llemera. 

2'  Entre crllc-ci  et  Ka»»!».!  Mansnuria.  tn»is  ruisMMuv  p«'U  imp4»rl.inls  \cnanl 
des  foré I s  «II*  /iaida. 

IV  Plus  b»iii.  \\,ur,i  Ni^nilikh,  dont  le  cnurs  a  um»  loM;:ueur  de  t»0  à  HO  kib*- 
mèln's.  Sa  sinin-e  sr  trou\r  %riis«<mbl.iblement  diiis  les  monta::iii*s  île 
l'Acb.ich  ou  des  Ibni'Kliir.in.  Il  furme  l.i  limite  entre  Ziaid.i  et  OuletbAli* 
tra\ersi»  ««n^uitt*  le  tmitoire  ilrs  /i.udi,  puis  celui  d<*s  /«*n-tt«i.  et  sr  jflli»  d.uis 
la  niiT,  .1  i  kilom«trt*s  rn\iriiti.  .iti  n  »rd-«'sl  de  Frlibi.  Il  s  a  plusi«Mir'»  j:nes 
|MMir  franchir  l'iMH'.!  Ni'flitikli  il.uis  l.i  p.irlii-  iiibiirure  «le  st»ii  cours.  I^e  plus 
usilé  s#»  lrt»u\«',  Inul  pr«**s  d»'  s.»u  «'mbouchure.  *ur  l-i  n»'jlr  «le  (!a^ablanca 
a  H  bat. 
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Les  douars  sont  de  petites  républiques,  où  chaque  chef  de  tente  a  Toix  au 
conseil  ;  ils  élisent  leurs  cheikhs,  s'allient  à  d'autres  douars,  de  façon  à  former 
des  groupes  plus  puissants  et  mieux  en  état  de  résister  à  des  voisins  mal 
intentionnés,  et  choisissent,  entre  eux,  celui  qui  doit  leur  servir  de  chef  en 
temps  de  troubles. 

Les  tribus  ou  kabyles  se  composent  d'un  nombre  plus  ou  moins  corm- 
dérable  de  ces  groupes  de  douars  ou  de  fractions  formées  par  la  réunion  4f 
plusieurs  de  ces  groupes. 

En  règle  générale,  chaque  kabyle  est  administrée,  au  nom  du  sultan,  par 
un  amel,  secondé  par  un  lieutenant  (khalifa);  mais,  quelquefois,  une  seul»- 
kabyle  a  plusieurs  administrateurs;  dans  d'autres  cas,  un  amel  est  chareé  «l»- 
l'administration  de  plusieurs  tribus. 

h'amel  est  désigné  par  le  sultan,  et  choisi,  généralement,  parmi  les  person- 
nages les  plus  influents  de  la  kabyle.  Il  est  chargé  de  faire  rentrer  les  conlri- 
butions,  est  responsable  du  maintien  de  Tordre  parmi  ses  administrés  et  «k 
la  paix  avec  les  tribus  voisines,  et  devient,  par  le  fait  de  sa  nomination,  !»• 
chef  militaire  de  la  kabyle^  en  raison  de  quoi  il  a  aussi  le  titre  de  caïd,  liln 
par  lequel  il  est  le  plus  souvent  désigné. 

Sa  résidence  habituelle  est  une  kasba,  enceinte  fortifiée  qui  renferme  <i 
maison,  celles  de  ses  shab,  domestiques  et  clients,  qui  lui  tiennent  lieu  Jefr^n- 
d'armes,  et  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  huttes  habitées  par  J**< 
Bédouins  devenus  sédentaires,  et,  le  plus  souvent  aussi,  par  quelques  Juif- 
commerçants  et  usuriers. 

En  dehors  des  habitants  des  kasbas,  la  population  sédentaire  do  la  Chacun 
comprend  celle  de  la  ville  de  Casablanca,  de  20  000  âmes  environ,  comp»"^»' 
de  campagnards  ayant  quitté  leurs  douars  pour  aller  habiter  la  ville,  où  ils  f<'f- 
ment  le  prolétariat,  travaillant  comme  porte-faix,  comme  chameliers,  etc.,  — 
de  Maures,  marchands  ou  fonctionnaires  du  gouvernement,  —  de  juifs  com- 
merçants et  artisans,  —  de  cinq  à  six  cents  Européens.  Les  habitants  «l»* 
zaouias,  chérifs,  c'est-à-dire  descendants  du  Prophète,  ou  membres  de  confr»*- 
ries  religieuses,  et,  enfin,  ceux  qui,  se  jugeant  assez  puissants  pour  sedéfen'ln 
sans  rester  en  connexion  intime  avec  leur  douar,  s'établissent  sur  une  .v^'f' 
(coupure),  domaine  pris  dans  le  territoire  du  douar,  et  s'y  conslruisenl  ""• 
kasba  en  miniature  qu'ils  habitent  avec  leurs  clients.  —  On  InKive  un  urciii' 
nombre  de  ces  goltns  disséminées  dans  presque  toute  la  Chaouîa. 

Au  point  de  vue  physique,  la  province  est  partagée  en  trois  régions  :  '* 
Sahel,  le  Tirs  et  TAaloua. 

La  région  du  Sahel  est  une  bande  large  de  13  à  20  kilomètres  le  lonîr» 
l'Atlantique.  Elle  se  compose  de  plusieurs  côtes  parallèles,  séparées  par»l*^ 
dépressions,  d'autant  plus  élevées  qu'elles  sont  plus  éloignées  de  la  nier.  • 


alli*itfiiaiit  um*  aUîlti<io  Ao  ICI)  à  IHO  miMrt*^.  La  roiirlu*  île  terre  de  celle 
ri'*;:ioii  v%i  |hmi  |in»fon<le  et  mélangée  à  une  forti*  pro|ioiiion  «le  !iable.  En  cer- 
lainn  en<ln>itH,  surtout  au  haut  «le»  rôte^,  le  rur  e^t  h  nu.  t*/est  un  calcaire 
>illonn«*  «le  fenten  «inent«'*e%  à  peu  |ir«*««  «lu  !^u«l  au  nord,  «»u  chmim*  de  tn»UA 
nimU  <»u  de  fiirine»*  irr«*uuli«Te»,  «le  diinen^^ionn  \arit'*eH. 

I«a  n'*k'i<>n  du  Tir<«,  au  Mid  de  la  pnViMlenti»,  est  une  plaint*  (indul4*«*  inclin«*e 
\vr^  le  nord,  «l«int  r«'l«'vnti«>n  aunlen^us  du  ni\eau  «le  la  mer  >arie  «le  ITiOà 
3(MI  mètre?».  Elle  est  parA«Mn«*«»  «le  c«dlines  lia*«M*^,  aux  f()nn«*!(  arromlie;^.  La 
terre  de  cette  r«*;;i<)n,  dont  la  couche  enl  lieau«*oup  plus  pr«)fonde  «pie  celle  du 
Sahel,  est  frra^^^^e,  n«ûn*,  (*a|»alde  dVmmapasiner  une  «|uantit«*  dVau  consid«*- 
rallie,  hr«'f  d'une  ferliliU^  5urpn»nante. 

L*Aal«>iia  v%i  la  rt'*tfi«ui  nionlasrneuse,  «lu  plut«*it  le  haut  plat«*au  r«iup«*  «I 
^alhuiH.  «pii  «»r(Mi|H*  la  partie  nn^riilionale  de  la  pnivince;  il  atteint  une  allitud 
«le  WM)  à  yiMI  m«MreH.  S«ui  versinl  n«>nl  «•'•t  A  pente  roide.  On  \  remanjue  sur- 
vint lv%  côn«*s  tr«>n«pit*N  de  Si«li  Na«ler  et  N«)uider  et  de  MV^^rlou,  entre  leMjueU 
s*«Kivr«»  une  bnVh«*,  par  lac|uelle  Ta^^censitm  ver^  les  n'j:i«»ns  «•lev«'«»5  se  fait 
plus  gra«luellement.  Sur  la  hauteur  m«*^me,  la  f«>rme  «les  montapn«*H  est  p«»u 
accentuée  <a  Texci^ption ,  |>eut-«^tnN  de  c«dles  «le  rAchacli);  cepen«lant  en 
«pjel«pi«*%  en<lroitH,  «*in«*r;:ent  du  plat<*au  «les  cn^t«»s  r«>cheus«»s  is«d«M\s,  aux 
flancs  alirupls.  aux  formes  Uiurmentéen.  Vers  le  sud,  le  terniin  s'aliaisse  en 
iHMile  «l«iu«e  vers  |.i  vall«*e  «le  TOum  er-Rehia,  qui  s«*'|Mire  cette  ri*;;ion  «le  TAtlas. 

La  t*haouia  «•si  une  conlr«»e  bien  arrostV,  «•t  aucune  «le  nés  partîtes  n«* 
nian«pH*  jam>ti««  «le  r«Mu  n«V«*ssaire  à  la  subsistance  d«*H  puis  et  des  lH^t«*s.  Elle 
|M>%<M'>de  unt*  f|uantité  «le  puits,  de>  sourc«*s,  (piel«|ues  ri\i«*res  d'une  certaine 
importan«'e  i*t  |H»n  nombn*  «b*  ruis^^Mux. 

En  partant  de  I'om^»/  Cherrai,  «pii  forme  la  limite  de  la  province  îi  IVst,  et 
en  M»  diri;:tMnl  \«th  r«>ueHl,  «m  lrou\e  : 

!"•  L'ourti  Itou-Znika.  N«*'e  pndiablement  •lau'i  le  terril«»ire  «l«»s  Heni-Hura, 
c«*tle  ri\ièn«  Ira^tTM»  ctdiii  «len  /i.iida.  et  \a  m»  ji'ler  dans  la  nwr  à  un«*  p«»tite 
dî^tan«'e  a  r«'*»t  de  Ka*«ba  llemera. 

2'  Entre  «'idb'-ci  et  Ka*^l>a  Man^nuria.  trois  rui^M*au\  p«'U  im|Mïrlanl^  \«'nanl 
«h»*»  f«>r«'*lH  «b»  Zi<iida. 

IV  IMu%  loin.  Vnur-,!  Ni'riitikb.  «lonl  b»  c«»urs  a  une  lon;:U(*ur  *\r  M  h  HO  kibi- 
nMlrr%.  Sa  Huiine  m*  ln»u\e  vraiM*mblablement  «liii'^  b**»  m«»nlaLMi«*H  d«' 
TAcbath  «Ml  dr%  Ib  iiiKhiraii.  Il  biriiie  la  limih*  enln»  Ziaitl.i  «^t  t>ub»d-Ali. 
lra\«TM»  <Mi««uil«*  b»  t»'rril»»irr  *\r%  /i.iida.  puis  relui  ib***  Z«'n  ila.  et  ^e  j«'ll«'  dans 
la  in«'r,  a  i  kib»iiitlri'%  «*ii\irofi.  .i»i  n  »r»l«^«»l  A**  F«»  I  ila.  Il  \  a  plii^irur'*  yti«'»^ 
|M»ur  franiliir  l'ontil  N«flilikb  d  ui^  la  parlh*  iiibiiriin*  d«*  '•on  cour»».  Le  plus 
U'^it»*  s«»  lr«»ii\t*,  tiMil  pr«'H  »b»  •♦mu  «'inlHiUï'hnM*.  *ur  bi  nmli*  «b*  Casablanca 
a  H  bat. 
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Les  douars  sont  de  petites  républiques,  où  chaque  chef  de  tente  a  toLx  au 
conseil;  ils  élisent  leurs  cheikhs,  s'allient  à  d'autres  douars,  de  façon  à  forma 
des  groupes  plus  puissants  et  mieux  en  état  de  résister  à  des  voisins  mal 
intentionnés,  et  choisissent,  entre  eux,  celui  qui  doit  leur  servir  de  chef  vu 
temps  de  troubles. 

Les  tribus  ou  kabyles  se  composent  d'un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  ces  groupes  de  douars  ou  de  fractions  formées  par  la  réunion  J«' 
plusieurs  de  ces  groupes. 

En  règle  générale,  chaque  kabyle  est  administrée,  au  nom  du  sultan,  par 
un  arnel^  secondé  par  un  lieutenant  {khalifa)]  mais,  quelquefois,  une  seul- 
kabyle  a  plusieurs  administrateurs;  dans  d'autres  cas,  un  amel  est  chargé  •!»• 
l'administration  de  plusieurs  tribus. 

Uamel  est  désigné  par  le  sultan,  et  choisi,  généralement,  parmi  les  person- 
nages les  plus  influents  de  la  kabyle.  Il  est  chargé  de  faire  rentrer  les  coniri- 
butions,  est  responsable  du  maintien  de  l'ordre  parmi  ses  administrés  et  «l< 
la  paix  avec  les  tribus  voisines,  et  devient,  par  le  fait  de  sa  nomination,  1»- 
chef  militaire  de  la  kabyle,  en  raison  de  quoi  il  a  aussi  le  titre  de  caïd,  liln 
par  lequel  il  est  le  plus  souvent  désigné. 

Sa  résidence  habituelle  est  une  kasba,  enceinte  fortifiée  qui  renferme  f^i 
maison,  celles  de  ses  shab,  domestiques  et  clients,  qui  lui  tiennent  lieu  degt^n* 
d'armes,  et  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  huttes  habitées  par  Ai'" 
Bédouins  devenus  sédentaires,  et,  le  plus  souvent  aussi,  par  quelques  Juif* 
commerçants  et  usuriers. 

En  dehors  des  habitants  des  kasbas,  la  population  sédentaire  de  laChamiii 
comprend  celle  de  la  ville  de  Casablanca,  de  20  000  âmes  environ,  comp»^»* 
de  campagnards  ayant  quitté  leurs  douars  pour  aller  habiter  la  ville,  où  ilsf'»r* 
ment  le  prolétariat,  travaillant  comme  porte-faix,  comme  chameliers,  etc.. - 
de  Maures,  marchands  ou  fonctionnaires  du  gouvernement,  —  de  juifs  ri»m- 
merçants  et  artisans,  —  de  cinq  à  six  cents  Européens.  Les  habitants  «l'* 
zaoulaSy  chêrifs,  c'est-à-dire  descendants  du  Prophète,  ou  membres  de  confiv- 
rios  religieuses,  et,  enfin,  ceux  qui,  se  jugeant  assez  puissants  pour  sedéfenJn- 
sans  rester  en  connexion  intime  avec  leur  douar,  s'établissent  sur  une  .«7"'^ 
(coupure),  domaine  pris  dans  le  territoire  du  douar,  et  s'y  conslruisenl  ""* 
kasba  en  miniature  qu'ils  habitent  avec  leurs  clients.  —  On  trouve  un  ?nii 
nombre  de  ces  gottns  disséminées  dans  presque  toute  la  Chaouïa. 

Au  point  de  vue  physique,  la  province  est  partagée  en  trois  régions  :  * 
Sahel,  le  Tirs  et  l'Aaloua. 

La  région  du  Sahel  est  une  bande  large  de  13  à  20  kilomètres  le  lonî' 
l'Atlantique.  Elle  se  compose  de  plusieurs  côtes  parallèles,  séparées  par  «''* 
dépressions,  d'autant  plus  élevées  (ju'elles  sont  plus  éloignées  de  la  nier.  «' 


altrit:naiit  une  allitiido  «h»  16(1  à  180  m«*tn*^.  La  rotirho  ilc*  U^rre  de  cette 
r«'%:M»ri  v\i  |nmi  iirofomlc  el  mt'*lan^«M'  à  une  rt>rtt*  pro|ioiii(»ii  île  !ialile.  En  cer- 
Liin^  en<lniiU,  surtout  au  liaul  <le!i  rûte«i,  le  ror  i*h(  h  nu.  T/esl  un  calcaire 
!«illonnf''  «II*  fentes  orienltVn  h  |»eu  \m*^  Au  %iul  au  noril,  ou  chmim*  de  trciu» 
romN  ou  de  formen  irréculiiTe?»,  d««  dinien<«iun!«  %ari«'M>H. 

I^  ri'*^i(>n  du  Tir^,  au  Mid  de  la  |>rtVi'*drnl<\  <*<«1  une  plaine  ondul<*<*  inclinée 
\er>  le  noni,  dont  Irlévation  au-«lc«%««us  du  ni\eau  de  In  nier  \arie  de  ITiOà 
300  mètrejt.  Elle  est  |>arM»m<'M*  de  collines  lia^M^s,  aux  form«*H  arrondies^,  l^a 
tern*  de  civile  ré;;ion«  dont  la  couche  est  l*eauc<Mi|i  plu  h  prf)  fonde  que  cidie  du 
S.iliel,  est  jrrasM*,  noin\  ca|Milde  d'emmagasiner  une  i|uantit<*  deau  considé- 
rald#»,  l>n»f  dune  fertilité  surprenante. 

L'AaIoua  est  la  rt'*::ion  nionta;rneus«*,  ou  plul«*>t  li»  haut  platt*au  coupé  de 
\allonH,  ipii  occu|N»  la  partie  méridionale  de  la  provincr;  il  atteint  un«*  altitude 
de  800  à  1100  métrés.  Son  versint  nord  est  à  |H*nte  nûdt*.  On  \  remanpie  sur- 
tout les  cours  tnuiqués  de  Sidi  Nad<*r  et  Nouider  rt  de  M^artou,  entre  lesquels 
s\unn*  une  hnVhe,  par  laquelle  Tascensicui  vers  les  répims  éle\érs  se  fait 
plus  graduellement.  Sur  la  hauteur  même,  la  forme  drs  montagne^^  est  peu 
accentuée  m  IVxception ,  peut-élrt\  de  celles  de  IWcliacli);  cependant  en 
queli|ui*s  endroits,  émenrent  du  plati*au  des  crét«»s  rocheus4»s  iscdées,  aux 
flancs  ahrupls.  aux  formes  tourmentées.  Wrs  le  sud,  le  terrain  s'ahaisse  en 
lN*nted«»ur#*  vers  la  %'allée  de  TOum  er-Reliia,  qui  si'|>are  cette  ré::ion  de  TAtlas. 

La  t*.haiMiiii  est  une  contrée  hien  arrosée,  et  aucune  de  m*s  partit* s  ne 
manque  jamai<«  de  Teau  nécesHnire  à  la  sul»sistance  des  gens  et  des  In^tes.  Elle 
{Ni^sV^lr  une  quantité  de  puit«,  di»s  sources,  quelques  ri\iéres  d'une  certaine 
inqMirtance  ri  lion  nomhn»  de  ruis^Mux. 

En  parlant  de  Vouni  («herrat,  qui  forme  la  limite  de  la  province  à  Test,  et 
en  M»  dirik'iMnl  \er^  l'ouest,  on  trou\i'  : 

1*  L'oM/i/  ltou-/nika.  Née  proliahlement  dans  h»  territoire  îles  Iteni-thira, 
ri'lle  ri\ière  tr.i\ersr  celui  des  Zianla.  et  \a  so  jrler  ilans  la  mer  à  une  p4»lite 
dislaiire  a  l'esl  de  K  is|i.i  llemera. 

2'  Entre  ndli'-ci  ri  Kasli.i  Mansnuria.  Irois  ruisM*.tu\  peu  imporlmls  \enanl 
des  forêts  de  /i.iida. 

't*  IMus  |«»iii.  loufti  Ni^flilikh,  diMil  le  cours  .i  une  loni:u«Mir  ile  M  à  80  kilo- 
nielres.  Sa  sourre  M»  trouve  \raisf*mld.ildemt*nt  d.ins  1rs  montaiMies  de 
l'Achath  ou  des  lliiii-Kliiran.  Il  forme  l.i  limite  i»ntre  Ziaid.i  et  thiled-.\li. 
Ira>ers4»  ensuite  |r  t<Tritoire  ih-s  /jatd.i,  puis  «-«dui  d«*s  /«»ii:ita.  et  sf  jrlte  dans 
la  m»-r,  a  i  kiloni«tn*s  rn\irou.  au  n  »rd-esl  di*  Fehia.  Il  y  a  plusieurs  gués 
|H»ur  franeliir  I  oui»d  Nt*riitikli  •!  uis  l.i  partie  inf*'ii<Mire  t\o  son  cours.  Le  plus 
Usité  s«»  trou\e,  tout  pré«»  *]**  soii  rmhouchure .  *ur  la  roule  de  (*aH.ildanca 
a  R  hat. 
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4**  Vient  ensuite  Voued  el-Kantra.  Cette  rivière,  longue  de  120  kilomètres  au 
moins,  naît  dans  les  montagnes  des  Beni-Khiran,  près  de  Tangle  sudest  de  la 
Chaouïa.  Elle  traverse  le  Mzab,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  A*oued  en- 
Nedja  ou  d'oved  Mzabern,  puis  Medakra.  Elle  prend  le  nom  d'oued  el-Mellah 
et  forme  la  limite  entre  les  territoires  des  Ouled-Ali  et  des  Ouled-Hariz,  et,  plus 
loin,  entre  ceux  des  Ziaïda  et  des  Ouled-Zeyan.  Puis  elle  passe  par  Zenatael 
atteint  la  mer  près  de  Fedala.  A  quelque  distance  de  son  embouchure,  la  route 
de  Casablanca  à  R'bat  la  franchit  sur  un  pont  a  onze  arches,  d*oii  le  nom 
d'Oued  el-Kantra.  Elle  est  grossie  par  les  eaux  de  plusieurs  tributaires, 
notamment  sur  sa  rive  gauche;  le  plus  important  de  ce  côté,  Voued  el-Haçar, 
venant  d'Ouled-Hariz  ou  de  Medakra,  traverse  le  territoire  des  Ouled-Zevan 
dans  toute  sa  longueur,  pénètre  dans  celui  des  Zenata,  et  se  jette  dans  Xoued 
el-Kantra,  à  environ  7  kilomètres  en  amont  de  son  embouchure,  après  avoir 
formé  une  chute  d'une  vingtaine  de  mètres. 

5^  Au  delà  se  trouvent  le  ruisseau  de  Casablanca,  puis  Voued  Ouled-Jerar, 
ainsi  dénommé  d'après  la  fraction  des  Mediouna  qui  habite  ses  bords,  et,  enfin, 
près  de  la  limite  ouest  de  la  Chaouïa,  le  lit  d'un  ruisseau  intermittent. 

Un  certain  nombre  de  ruisseaux,  Voued  el-Mils,  Voued  Bou-Mousa  et 
d'autres,  naissent  dans  les  montagnes  de  Mzab  et  se  dirigent  vers  le  Tirs,  où 
ils  se  perdent.  D'autres  encore  se  portent  au  sud  et  au  sud-ouest  vers  TOura  er- 
Bebia. 

Le  lit  de  la  plupart  de  ces  rivières,  surtout  des  plus  importantes  :  Voued  el- 
Kantra,  le  Neffifikh  et  Voued  Bou-Znika,  est  profondément  encaissé,  et,  par 
endroits,  leurs  vallées  forment  de  véritables  caûons.  Leur  cours  est  relative- 
ment droit,  et  leur  embouchure  presque  toujours  obstruée  par  une  barre  de 
sable. 

La  côte  est  assez  accidentée.  En  certains  endroits,  elle  présente  de  longues 
étendues  de  plages  bordées  de  dunes,  derrière  lesquelles  on  trouve  des  lagunes, 
des  étangs,  des  marécages,  alimentés  par  les  pluies,  des  sources,  des  ruis- 
seaux. Certaines  de  ces  lagunes,  notamment  celle  qui  se  trouve  à  gauche  Je 
l'embouchure  de  Voued  el-Kantra,  reçoivent  de  l'eau  de  mer,  pendant  les 
fortes  marées,  par  des  brèches  dans  les  dunes.  En  d'autres  endroits,  les  rochers 
atteignent  la  mer,  y  tombent  à  pic,  ou  y  pénètrent  en  formant  des  récifs,  des 
îlots,  des  presqu'îles.  Le  promontoire  le  plus  important  de  cette  partie  de  la 
côte  est  rOnk,  à  Touest  de  Casablanca.  C'est  un  massif  rocheux,  auquel 
d'énormes  blocs  détachés  donnent  un  aspect  chaotique  ;  son  sommet  surplombe 
la  mer,  tandis  que  sa  base  s'avance  vers  le  nord,  formant  des  récifs  et 
des  écueils.  —  Les  ports  de  Casablanca  et  de  Fedala  ne  sont  que  des  rades 
ouvertes;  celle  de  Fedala  est  incontestablement  la  meilleure.  Elle  est  pn>- 
légée,  à  Test,  par  une  courbe  de  la  côte,  vers  le  nord  et  à  l'ouest  par  une 


longue  pn'Miirilo  tren^forméf»  en  deux  UoU  par  le  flux.  Fidèle  i  mi  politique 
(I  oliMnirtion,  le  gouvernement  nsarocain  Ta  ro|iendant  condamnée  comme 
|M)rt. 

IMu^ieum  circonstances,  les  larmes,  les  karres,  le  cour»  ralenti  des  rivières 
près  de  leur  eml>ouchure,  l'existence  de  frros  ruts<%eaux  qui  n'atteignent  |ias 
la  mer,  la  pn*sence  dans  tout  le  Sahtd,  et  même  au  Tirs,  de  coquilles 
marines,  la  ln)u\ aille  d'une  vieille  ancre  au  cours  de  travaux  de  terrassement 
eiTectués  dans  le  centre  de  (Insakiancn,  tendent  à  prouver  que  cette  partie  de 
la  côte  mannraine  sVst  récemment  soulevée. 

I^*  climat  de  la  (^haoula  e^t  temp<*ré.  A  (Casablanca  et  le  long  de  la  cAte, 
la  tem|H^niture  ne  s'abaisse  guère  au-dessous  de  i  5  |N'ndant  les  nuits  les  plus 
froide<%  de  riiivor,  et  n'excède  que  rarement  +  So*  en  été.  Dans  Tintérieur,  on 
olis«*r\e  des  l«*m|N*ratures  plus  hautes  et  plus  basses;  ce|N'ndant,  l'air  y  étant 
plus  S4*c  quà  la  côte  où  il  est  fn^quemment  presque  saturé  d'humidité,  ces 
tem|MTatun's  sont  Irèi^  sup|M)rtables.  La  rosée,  surtout  le  soir,  est  abon- 
dante. Li*s  pluies  commencent  en  octobre  et  durent  jusi|uVn  avril,  avec  des 
interruptions  de  longues  séries  de  beaux  jours.  Les  orages  sont  assex  ran^s  et 
|H*u  violent^  à  la  côte,  plus  frtM|uenls  et  plus  intenses  dans  les  n*gions  mon- 
tat;neus«*s  du  sud.  L4*s  vents  viennent  généralement  du  nonl-ouest  en  été,  du 
sud-ouest  en  hiver.  En  été,  une  brise  de  mer  rend  les  chaleurs  peu  acca- 
blantes au  milieu  du  jour.  Quelipiefois,  notamment  en  hiver,  on  id»ser^'e  des 
tempêtes  \iolentrs.  De  temps  i  autns  mais  tK^s  rarement,  un  vent  chaud  du 
sud  ou  du  sudest,  chargé  de  poussière,  amène  une  tem|)érature  passagère 
\oisinede    ♦    50*. 

I^  Don*  de  la  r.haouia  e%t  celle  de  la  Barbarie  en  général;  nous  n'en 
citerons  donc  que  |i*s  rs|NVes  qui  ciuitribuent  à  donner  leur  physionomie 
caractéristique  aux  dilTérenleH  n'*uMons  do  la  province. 

Dans  le  Sahel  on  trouvi*  |iartout  le  palmier  nain  (<loum-^5V).  le  kaikh 
A5>,  r%|MVe  de  férule  att«*itfnant  une  hauteur  de  2  à  l\  mètn's,  ras|»ergo  sau- 
vaire  (sktMmi-f^i-»»,  la  coloquinte,  le  narcis%#».  toutes  sortes  d'InTlM'S  et  de 
graminées;  aux  envinms  d(*s  cours  d'eau  et  d«'s  eaux  stagn.intt*'^,  des  roM>aux 
(c>^.ksebi  et  des  joncs  <  )V»-smar  ;  le  bini?  des  ruisMMux,  le  laurier-rose 
(deflai.  Dans  le  maquis,  entre  (Casablanca  et  Aienimour,  on  trouve  d<*s  len- 
tiMpies  ^3L^-dn»  ,  ties  jujubier»  j^-»-Mler»,  des  m\rte»  (  J^>-rihan),  une 
espèce  de  irvuvi  ;i  fleuri  blanrhes  très  odorantes,  le  rtem  (^  genisla  n>etamK 
puis,  le  lonc  de  la  nuite  de  (Ca^^iblanca  à  R'bat,  entre  le  Neftifikh  et  Votied 
Bou-Znika,  quelques  IhiIs  de  Ientis4|ues  et  d'oliviers  sauvagi»s  <g3î>-»*?l>'*owJj^» 
et,  entourant  la  lacune  h  l'ouest  de  l'emb^iuchure  de  Voued  el-Kantra,  une 
petite  UmH  de  tamaris  (l^^.tarfaK  —  Au  Tirs,  on  trouve  les  mêmes  es|ièce8 


440  D'  WEISGERBER. 

4°  Vient  ensuite  Voued  el-Kantra.  Cette  rivière,  longue  de  120  kilomètres  au 
moins,  naît  dans  les  montagnes  des  Beni-Khiran,  près  de  Tangle  sud-est  de  la 
Chaouïa.  Elle  traverse  le  Mzab,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  (Toued  en- 
Nedja  ou  d'oved  Mzabern,  puis  Medakra.  Elle  prend  le  nom  d'oued  el-Mellah 
et  forme  la  limite  entre  les  territoires  des  Ouled-Ali  et  des  Ouled-Hariz,  et,  plus 
loin,  entre  ceux  des  Ziaïda  et  des  Ouled-Zeyan.  Puis  elle  passe  par  Zenata  et 
atteint  la  mer  près  de  Fedala.  A  quelque  distance  de  son  embouchure,  la  route 
de  Casablanca  à  R'bat  la  franchit  sur  un  pont  à  onze  arches,  d'où  le  nom 
d'Oued  el-Kantra.  Elle  est  grossie  par  les  eaux  de  plusieurs  tributaires, 
notamment  sur  sa  rive  gauche;  le  plus  important  de  ce  côté,  Voued  el-Haçar, 
venant  d'Ouled-Hariz  ou  de  Medakra,  traverse  le  territoire  des  Ouled-Zeyan 
dans  toute  sa  longueur,  pénètre  dans  celui  des  Zenata,  et  se  jette  dans  Voued 
el-Kantra,  à  environ  1  kilomètres  en  amont  de  son  embouchure,  après  avoir 
formé  une  chute  d'une  vingtaine  de  mètres. 

5°  Au  delà  se  trouvent  le  ruisseau  de  Casablanca,  puis  Voued  Ouled-Jerar, 
ainsi  dénommé  d'après  la  fraction  des  Mediouna  qui  habite  ses  bords,  et,  enfin, 
près  de  la  limite  ouest  de  la  Chaouïa,  le  lit  d'un  ruisseau  intermittent. 

Un  certain  nombre  de  ruisseaux,  Voued  el-Mils,  Voued  Bou-Mousa  et 
d'autres,  naissent  dans  les  montagnes  de  Mzab  et  se  dirigent  vers  le  Tirs,  où 
ils  se  perdent.  D'autres  encore  se  portent  au  sud  et  au  sud-ouest  vers  TOum  er- 
Bebia. 

Le  lit  de  la  plupart  de  ces  rivières,  surtout  des  plus  importantes  :  Voued  el- 
Kantra,  le  Neffifîkh  et  Voued  Bou-Znika,  est  profondément  encaissé,  et,  par 
endroits,  leurs  vallées  forment  de  véritables  cations.  Leur  cours  est  relative- 
ment droit,  et  leur  embouchure  presque  toujours  obstruée  par  une  barre  de 
sable. 

La  côte  est  assez  accidentée.  En  certains  endroits,  elle  présente  de  longues 
étendues  de  plages  bordées  de  dunes,  derrière  lesquelles  on  trouve  des  lagunes, 
des  étangs,  des  marécages,  alimentés  par  les  pluies,  des  sources,  des  ruis- 
seaux. Certaines  de  ces  lagunes,  notamment  celle  qui  se  trouve  à  gauche  de 
l'embouchure  de  Voued  el-Kantra,  reçoivent  de  l'eau  de  mer,  pendant  les 
fortes  marées,  par  des  brèches  dans  les  dunes.  En  d'autres  endroits,  les  rochers 
atteignent  la  mer,  y  tombent  à  pic,  ou  y  pénètrent  en  formant  des  récifs,  des 
îlots,  des  presqu'îles.  Le  promontoire  le  plus  important  de  cette  partie  de  la 
côte  est  rOnk,  à  l'ouest  de  Casablanca.  C'est  un  massif  rocheux,  auquel 
d'énormes  blocs  détachés  donnent  un  aspect  chaotique  ;  son  sommet  surplombe 
la  mer,  tandis  que  sa  base  s'avance  vers  le  nord,  formant  des  récifs  et 
des  écueils.  —  Les  ports  de  Casablanca  et  de  Fedala  ne  sont  que  des  rades 
ouvertes;  celle  de  Fedala  est  incontestablement  la  meilleure.  Elle  est  pro- 
tégée, à  l'est,  par  une  courbe  de  la  côte,  vers  le  nord  et  à  l'ouest  par  une 


kTi  iih>  t.MH.HiPitrgi'Ks  <.itt  i.y.  m\r<ii:.  m 

•lion^  |H'Tio<lii{iii'4.  <ln  ivnronln*  dcA  ttrurpiitri^.  il**»  !M'<>lci|M'i)>lrc!i,  iIim  laren- 
luh*<t.  1^'!>  lt''|H<lupl<'>n'!i  Sont  |m>u  nninl>n-ux. 

Ia'»  animaux  doiii<-^ti(|ii<-!«  iM>nt  :  li-  rlit-val  bArUc  -  |»luir>l  fcrand  —  l'Ane,  la 
mult*  (If  mult'l  c^l  plus  ran-),  Ir  dn»n)a<t:iire,  uttliAi-  ri»inm<-  InHe  dp  summe 
«pulenirnl,  la  vachr,  lo  miiulon,  la  r)i^vrt>.  le  chsi.  den  ruiiufl-*  pour  la  iiani» 
de»  douam,  drs  It'vricrs  p«ur  la  chaise  à  rourn-,  cl  de»  pctuleii. 


II.  —  Casablanca 

Situé)'  h  nii-rlit'min  enln-  Tan^'tT  vl  Mu;:nilor,  à  300  kil»iiii'lr<-H  (■n\in>n  du 
rtinruiit'  du  rrs  deux  villi-s,  4',asiili lança,  t'n  arabe  Dar-fl-bcïda,  «'■>!  atijounl'liui 
Ir  |K>rt  l«  pluA  important  dr  In  <->'>te  ntUnli<|u<-  du  SI»r<K-. 


Elle  v-l  l'ntounV  i|f  li.iutf»  murailb->  (l.lnl|lll'■■■^  ilo  irroi^rs  tours  rarn-i-s. 
i-t  p.>iT.V%  d.>  ipi.ilre  p.>rt.-H  :  ll.ili  rl.k.-bir  ou  ll.ib  «-^-^..uk,  llal>  oj-j<-did  ou 
Bab  Sidi  lU-l  Yol.  Il;ib  rtm.ir.:i  rt  U.il.  MarrakÉrh. 

Qu)>li|u<'%-uiif«  d>-<>  lotira  i-l  tifux  ba-ition*  f.iio.int  f.ir«>  à  la  mi-r  Mint  armé» 
de  vi<-il)i-«  pi.'T<-«  d'artilliTÎi'  •>•■  rlMr.'.'.-inl  |>ar  hi  bou'-iic.  Ixinm-ii.  tout  au  plus,  i 
en  ini|H>s<T  aux  tribuo  voioincs. 

La  ville  »f  rom|><>M-  île  tmi*  |>artii-t  :  l-i  hi-^-Iih-i.  h-  iifllafi  i-t  le  liuikn: 

Kans  1.1  m-li'f>.  Ir*  mii'Mn-*  Wiul  |>ri--|ur  ti.ul<-<  nm^lruilrs  en  maçon- 
nerie, !>»•  fctiilc  m<iurt-><(u>-.  unifonm'mi-ot  hlain-liie»  à  la  rbaux  et  saii»  orne- 
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ments  extérieurs,  elles  sont  partiellement  européanisées  par  le  percement  de 
fenêtres  et  d'autres  additions,  qui  donnent  à  cette  partie  de  la  ville  un  aspect 
bâtard,  ni  maure  ni  européen.  L'eau  de  pluie  qui  tombe  sur  les  terrasses  esl 
recueillie  dans  des  citernes  occupant  le  centre  des  maisons,  au-dessous  de  la 
cour  intérieure  dont  elles  sont  presque  toutes  pourvues.  Cette  eau  sert  à  la 
plupart  des  besoins  du  ménage,  celle  des  puits  étant  saumâtre.  Une  partie  Je 
rêau  potable  est  amenée,  à  dos  d'âne,  des  sources  des  environs.  Les  rues 
sont  relativement  larges,  mais  irrégulières,  malpropres,  pleines  de  poussière 
en  été  et  très  boueuses  pendant  les  pluies.  A  côté  des  maisons  d'habitation, 
on  trouve  dans  celte  partie  de  la  ville  un  grand  nombre  de  magasins  pour 
les  grains,  les  peaux,  la  laine,  amenés  de  l'intérieur  par  les  caravanes. 

Le  mellah,  le  quartier  juif,  n'est  pas  aussi  strictement  limité  qu'il  l'est 
dans  la  plupart  des  villes  marocaines.  Là  aussi,  la  majorité  des  maisons  est 
en  maçonnerie.  Elles  ont  le  même  aspect  bâtard  que  celles  de  la  médina,  mai^ 
s'en  distinguent  par  les  couleurs  criardes  dont  elles  sont  fréquemment  badi- 
geonnées. On  trouve  aussi  au  mellah  une  proportion  assez  forte  de  huttes,  où 
vit  le  prolétariat  israélite.  Les  rues  sont  généralement  plus  étroites  que  celles 
de  la  niédina,  et  plus  malpropres  encore,  si  cela  est  possible. 

Le  inaker  est  un  quartier  aux  dehors  plus  caractéristiques.  Il  est  comiH)sé 
presque  exclusivement  de  huttes  en  roseau,  avec  quelques  constructions  en 
pierre  ou  en  pisé  le  long  de  ses  artères  principales.  C'est  un  dédale  de 
ruelles  et  d'impasses,  ayant  plutôt  l'air  de  cloaques  que  de  voies  de  commu- 
nication. Il  en  est  de  même  des  quartiers  de  huttes  situées  en  dehors  des  murs 
delà  ville. 

Une  nouvelle  enceinte  a  été  ajoutée  à  Casablanca  il  y  a  quelques  années, 
mais  est  restée  inhabitée  jusqu'à  présent. 

Aucun  édifice  remarquable  n'est  à  signaler  dans  la  ville.  Mentionnons 
cependant  :  le  Dar  el-Maklizen  (maison  du  gouvernement),  résidence  du  caïJ» 
comprenant  des  maisons  d'habitation,  le  Méchouar  (prétoire),  un  grand  jardin 
et  plusieurs  cours  servant  d'écuries;  la  douane  et  ses  magasins;  la  Kechla, 
lieu  de  réunion,  mais  non  d'habitation,  de  la  garnison  de  Casablanca;  la  Kai- 
saria,  le  bazar,  grande  cour  carrée  bordée  de  petites  boutiques,  où  se  vendent 
surtout  des  eflels  d'habillement;  la  mission  espagnole  des  Pères  Franciscains, 
son  école  et  sa  chapelle  ;  deux  bains  maures,  plusieurs  fondaks  ou  caravanst^ 
rails,  vastes  cours  rectangulaires,  encombrées  de  chameaux,  de  chevaux,  de 
mules,  d'ânes,  jamais  nettoyées,  entourées  de  rangées  de  cellules  immondt-'^, 
où  logent  les  caravaniers.  Parmi  les  mosquées,  la  plus  importante  est  Jam^i 
el'kebiVy  celle  qui  a  le  plus  de  prétentions  à  une  architecture  soignée,  Jam^i 
ould  el-hamra.  Citons  encore  :  Jamâ  es-souk,  Jamd  chlouh^  la  zaovîa  de  Mouley 
Ab(l-el-Kader,  et  les  lieux  de  réunion  des  confréries  des  Aïsaoua  et  des 
Ilamadcha.  Parmi  les  marabouts,  nommons  Sidi  Bel  Yot,  le  plus  vénéré,  le 
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sions  périodiques.  On  rencontre  des  scorpions,  des  scolopendres,  des  taren- 
tules. Les  lépidoptères  sont  peu  nombreux. 

Les  animaux  domestiques  sont  :  le  cheval  barbe  —  plutôt  grand  —  l'àne,  la 
mule  (le  mulet  est  plus  rare),  le  dromadaire,  utilisé  comme  bête  de  somme 
seulement,  la  vache,  le  mouton,  la  chèvre,  le  chat,  des  roquets  pour  la  garde 
des  douars,  des  lévriers  pour  la  chasse  à  courre,  et  des  poules. 


II.  —  Casablanca 

Située  à  mi-chemin  entre  Tanger  et  Mogador,  à  300  kilomètres  environ  de 
chacune  de  ces  deux  villes,  Casablanca,  en  arabe  Dar-el-beïda,  est  aujourd'hui 
le  port  le  plus  important  de  la  côte  atlantique  du  Maroc. 


Reproduclion  d'uoe  photographie  du  D*  \Vei3gcrl>or. 

Elle  est  entourée  de  hautes  murailles  tlanquées  de  grosses  tours  carrées, 
et  percées  de  quatre  portes  :  Bab  el-kebir  ou  Bab  es-souk,  Bab  ej-jedid  ou 
Bab  Sidi  Bel  Yot,  Bab  el-marsa  et  Bab  Marrakech. 

Quelques-unes  des  tours  et  deux  bastions  faisant  face  à  la  mer  sont  armés 
de  vieilles  pièces  d'artillerie  se  chat^cant  par  la  bouche,  bonnes,  tout  au  plus,  à 
en  imposer  aux  tribus  voisines. 

La  ville  se  compose  de  trois  parties  :  la  médina,  le  mellah  et  le  Inaker. 

Dans  la  médina,  les  maisons  sont  presque  toutes  construites  en  maçon- 
nerie. De  style  mauresque,  uniformément  blanchies  à  la  chaux  et  sans  orne- 
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ments  extérieurs,  elles  sont  partiellement  européanisées  par  le  percement  de 
fenêtres  et  d'autres  additions,  qui  donnent  à  cette  partie  de  la  ville  un  aspect 
bâtard,  ni  maure  ni  européen.  L*eau  de  pluie  qui  tombe  sur  les  terrasses  est 
recueillie  dans  des  citernes  occupant  le  centre  des  maisons,  au-dessous  de  la 
cour  intérieure  dont  elles  sont  presque  toutes  pourvues.  Cette  eau  sert  à  la 
plupart  des  besoins  du  ménage,  celle  des  puits  étant  saumàtre.  Une  partie  de 
rêau  potable  est  amenée,  à  dos  d'âne,  des  sources  des  environs.  Les  nios 
sont  relativement  larges,  mais  irrégulières,  malpropres,  pleines  de  poussière 
en  été  et  très  boueuses  pendant  les  pluies.  Â  côté  des  maisons  d'habitation, 
on  trouve  dans  celte  partie  de  la  ville  un  grand  nombre  de  magasins  pour 
les  grains,  les  peaux,  la  laine,  amenés  de  l'intérieur  par  les  caravanes. 

Le  mellah,  le  quartier  juif,  n'est  pas  aussi  strictement  limité  qu'il  Test 
dans  la  plupart  des  villes  marocaines.  Là  aussi,  la  majorité  des  maisons  est 
en  maçonnerie.  Elles  ont  le  même  aspect  bâtard  que  celles  de  la  médina^  mais 
s'en  distinguent  par  les  couleurs  criardes  dont  elles  sont  fréquemment  badi- 
geonnées. On  trouve  aussi  au  mellah  une  proportion  assez  forte  de  huiles,  où 
vit  le  prolétariat  israélite.  Les  rues  sont  généralement  plus  étroites  que  celles 
de  la  niédina,  et  plus  malpropres  encore,  si  cela  est  possible. 

Le  tnaker  est  un  quartier  aux  dehors  plus  caractéristiques.  Il  est  conî|»osé 
presque  exclusivement  de  huiles  en  roseau,  avec  quelques  constructions  on 
pierre  ou  en  pisé  le  long  de  ses  artères  principales.  C'est  un  dédale  de 
ruelles  et  d'impasses,  ayant  plutôt  l'air  de  cloaques  <[ue  de  voies  de  commu- 
nication. Il  en  est  de  même  des  quartiers  de  huttes  situées  en  dehors  des  mur< 
delà  ville. 

Une  nouvelle  enceinte  a  été  ajoutée  à  Casablanca  il  y  a  quelques  années, 
mais  est  restée  inhabitée  jusqu'à  présent. 

Aucun  édifice  remarquable  n'est  à  signaler  dans  la  ville.  Mentionnons 
cependant  :  le  Dar  el-Makhzen  (maison  du  gouvernement),  résidence  du  caî»L 
comprenant  des  maisons  d'habitation,  le  Méchouar  (prétoire),  un  grand  jardin 
et  plusieurs  cours  servant  d'écuries;  la  douane  et  ses  magasins;  la  Kerhh, 
lieu  de  réunion,  mais  non  d'habitation,  de  la  garnison  de  Casablanca;  la  Kat- 
saria,  le  bazar,  grande  cour  carrée  bordée  de  petites  boutiques,  où  se  vendent 
surtout  des  eflels  d'habillement;  la  mission  espagnole  des  Pères  Franciscain<. 
son  école  et  sa  chapelle  ;  deux  bains  maures,  plusieurs  fondaks  ou  caravauM*- 
rails,  vastes  cours  rectangulaires,  encombrées  de  chameaux,  de  chevaux,  de 
mules,  d'ânes,  jamais  nettoyées,  entourées  de  rangées  de  cellules  immondes, 
où  logent  les  caravaniers.  Parmi  les  mosquées,  la  plus  importante  est  Jaw* 
el'kebir,  celle  qui  a  le  plus  de  prétentions  à  une  architecture  soignée,  Janvi 
ould  el-hamra.  Citons  encore  :  Jamâ  es-souk^  Jamâ  chlouh^  la  zaovla  de  Moulev 
Abd-el-Kader,  et  les  lieux  de  réunion  des  confréries  des  Aîsaoua  et  des 
Hamadcha.  Parmi  les  marabouts,  nommons  Sidi  Bel  Yot,  le  plus  vénéré,  le 
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patron  de  Casablanca,  puis  Sidi  Allai  Kaïrouani,  Sidi  Bou  Smara,  Sidi 
Embarek,  Sidi  Fatha. 

Casablanca  est  entourée  d'une  zone  de  jardins,  où  se  cultivent  surtout  des 
légumes,  le  figuier,  l'olivier,  la  vigne.  Cette  zone  est  parsemée  de  maisons  de 
campagne. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  le  quartier  de  huttes  qui  se  trouve  en 
dehors  de  l'enceinte  de  la  ville,  aux  abords  de  la  porte  de  Marrakech.  Citons 
encore  deux  grands  fondaks,  l'un  près  de  cette  porte,  l'autre  près  de  Bab  el- 
kebir.  Le  vaste  cimetière 
musulman  se  trouve  à 
l'est  de  la  ville,  le  cime- 
tière israélite  à  l'ouest. 
Deux  autres  cimetières, 
l'un  catholique,  l'autre 
protestant,  sont  situés 
vers  le  sud  ;  près  d'eux  se 
trouvent  l'établissement 
d'une  mission  évangé- 
lique  anglaise,  avec  un 
hôpital  construit  il  y  a 
deux  ans,  mais  non  en- 
core livré  à  sa  destina- 
tion. 

Un  ruisseau  perma- 
nent, que  les  routes  de  „,.„,,  ^,^  ^„„„^^  „,.  „^^  ,mh„.^„kcr. 

Rabat     et     de      Médiouna  Reprodiiciion  dune  phowersphie  du  D- Wcisgerbïr. 

franchissent  sur  des 

ponts  en  dos^d'àne,  canalisé  en  partie  pour  servir  de  force  motrice  à  quelques 
petits  moulins,  longe  le  côté  suil-es(  de  la  ville,  après  avoir  reçu  les  déchets 
des  abattoirs  en  plein  vent  établis  sur  ses  bords,  et  se  jette  dans  une  petite 
anse  de  la  mer  près  de  Sidi  Bel  Yot. 

Il  y  a  à  Casablanca  deux  sok/is  ou  marchés,  l'un  à  l'intérieur  de  la  ville, 
plus  généralement  appelé  joléa,  où  se  vendent  journellement  des  lapis,  des 
couvertures,  des  vêtements,  toute  sorte  de  bric-à-brac,  —  l'autre  à  l'extérieur, 
où  se  vendent  des  légumes,  des  fruits,  des  volailles,  des  œufs,  du  beurre,  du  sel, 
du  bois,  de  la  paille,  de  la  poterie,  etc.  Les  jours  de  grande  fréquentation  sont 
le  lundi  et  le  vendredi.  Le  dimanche  est  réservé  à  la  vente  du  bétail.  Un  troi- 
sième endroit,  près  de  Bab  Sidi  Bel  Yot  et  à  l'intérieur  de  l'enceinte,  la  rahba, 
sert  de  marché  aux  grains. 

Casablanca  a  des  égouts  et  un  système  primitif  de  voirie;  mais  les  deux 
sont  absolument  insuffisants  et  fonctionnent  mal.  Malgré  cela,  grâce  au  climat 
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excellent,  un  peu  humide  cependant,  Tétat  sanitaire  est  satisfaisant.  On  cons- 
tate tous  les  ans  des  cas  de  paludisme^  peu  graves  généralement  ;  la  variole 
et  la  fièvre  typhoïde  font  leur  apparition  à  l'occasion ,  mais  n'ont  jamais 
causé  de  grands  ravages  pendant  ces  dernières  années.  Cependant,  si  le 
choléra,  la  peste,  ou  le  typhus  venaient  à  être  importés  à  Casablanca,  ils  y 
trouveraient  certainement  un  terrain  des  mieux  préparés  pour  leur  déve- 
loppement. 

La  population  de  Casablanca  peut  être  évaluée  à  20  000  habitants,  dont  à 
peu  près  les  trois  quarts  sont  musulmans. 

Le  gros  de  la  population  musulmane  est  peu  stable,  et  se  recrute  pres(|U(* 
exclusivement  dans  les  tribus  voisines.  Ce  sont  des  Berbères  arabisés,  attirés 
à  la  ville  par  Tespoir  du  gain  ou  fuyant  les  exactions  des  caïds  ruraux.  Ils 
sont  artisans,  ouvriers  du  port,  porte-faix,  chameliers,  etc.  Parmi  eux  vivent 
un  certain  nombre  de  Berbères  purs  et  de  nègres  affranchis  se  livrant  à  des 
occupations  analogues.  D'autres  nègres  sont  esclaves. 

Les  Maures,  l'élément  supérieur  de  la  population  musulmane,  sont  relati- 
vement peu  nombreux  à  Casablanca,  et  presque  tous  originaires  de  Fez,  de 
Rabat  ou  de  Tétouan  ;  ils  habitent  la  médina^  et  se  livrent  au  commerce  ou 
occupent  les  emplois  de  fonctionnaires  du  gouvernement.  Les  principaux  iV 
ces  fonctionnaires  sont  :  le  caïd,  gouverneur  militaire  et  administrateur  de  la 
ville  pour  le  compte  du  sultan.  Il  a  sous  ses  ordres  une  trentaine  de  mkhaznhjn, 
espèce  de  gendarmes  montés,  ainsi  que  la  garnison  de  Casablanca,  comiin"- 
nantune  cinquantaine  de  tobdjiya  (artilleurs),  et  un  corps  de  fantassins  (dsA^i. 
qui  devrait  être  fort  de  200  hommes,  mais  dont  un  tiers  au  plus  répond  géné- 
ralement à  l'appel.  Tandis  que  les  ni/chazniya,  pris  dans  l'une  des  grande^ 
tribus  militaires  du  Maroc,  sont  convenablement  vêtus,  ceux-ci,  recrutés  parmi 
la  lie  de  la  population  de  Casablanca,  sont  mal  équipés,  mal  armés,  et  com- 
mandés par  un  caïd  rha,  deux  caïd  mia  (centurions)  et  des  mkaddemin  (sou**- 
offîciers).  —  Le  khalifa  est  le  lieutenant  du  caïd.  —  Le  cadi,  directeur  spiri- 
tuel de  la  communauté  musulmane,  est  l'interprète  de  la  loi  musulmane,  du 
cherà,  et,  par  ce  fait,  juge.  Il  nomme  les  candidats  aux  emplois  du  service  de^ 
mosquées  et  choisit  parmi  les  tolba  (lettrés)  les  adoul^  ses  assesseurs, 
chargés  de  l'instruction  des  procès  et  de  la  rédaction  des  actes.  —  Le  nad^r 
est  l'administrateur  des  biens  de  l'église,  lieutenant  du  sultan  en  sa  qualit*' 
d'imam  de  la  religion  d'État.  —  Le  mehieseb  est  chargé  de  la  j»olice  de> 
marchés  et  des  métiers.  —  Les  Oumana  (pi.  de  Amin)  sont  les  administrateur? 
des  finances  chéri fîennes  chargés  de  la  perception  des  droits  de  porte,  d»- 
marché,  de  douane,  etc. 

Les  juifs,  au  nombre  de  4  à  5000,  habitent  le  mellahy  et,  en  partie,  h 
médina.  Ils  sont  principalement  artisans  ou  commerçants.  La  communauté 
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israélile  a  à  sa  léte  le  cheikh  et-ikovd,  et  se  compose  de  plusieurs  paroisses. 


ayant  chacune  son  rabbin.  Il  y  a  peu  de  temps,  l'Alliance  Israélite  a  fondé  à 
Casablanca  une  école  où  l'enseignement  se  fait  en  français. 


It'production  rl'uiio  pholographie  ilii  D*  AVoisgorber. 

a  colonie  européenne  est  forte  de  5  à  600  Ames.  Le  gros  de  cette  colonie 
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est  formé  par  des  Espagnols  commerçants,  artisans,  maraîchers,  agri- 
culteurs, etc.  Les  sujets  des  autres  nationalités  représentées  à  Casablanca 
sont  presque  tous  négociants.  La  France,  TAIIemagne,  TAngleterre  y  Opu- 
rent  pour  une  trentaine  d'individus  chacune,  Tltalie,  le  Portugal  par  des  groupes 
moins  forts.  Une  bonne  entente  règne  parmi  tous  ces  éléments  hétérogènes. 
Ici,  comme  dans  les  autres  villes  du  littoral  marocain,  les  Européens, 
indépendants  des  autorités  locales  et  ne  ressortissant  que  de  leurs  consuls, 
jouissent  d*une  vie  relativement  libre  et  facile. 

Casablanca  est  le  siège  de  quatre  consulats  :  ceux  de  France,  d'Allema^e, 
d'Angleterre  et  d'Espagne,  —  et  des  vice-consulats  et  agences  consulaires  i*' 
Suède  et  de  Norvège,  d'Italie,  de  Portugal,  de  Belgique,  de  Grèce,  du  Dane- 
mark,  des  Pays-Bas,  des  Etats-Unis  et  du  Brésil.  • 

Le  port  de  Casablanca  est  une  rade  vaste,  mais  peu  protégée,  où  le- 
vapeurs  mouillent  à  un  mille  ou  un  mille  et  demi,  les  voiliers  à  deux  milles 
de  terre.  Par  le  mauvais  temps,  surtout  en  hiver,  toute  communication 
reste  fréquemment  interrompue  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  et  souvent 
les  navires  sont  obligés  de  prendre  le  large  pour  ne  pas  s'exposer  à  venir 
échouer  sur  les  récifs  dont  la  côte  est  hérissée.  Le  chargement  et  le  déchanre- 
ment  s'opèrent  à  l'aide  de  barcasses  d'un  faible  tirant  d'eau,  pouvant  pénétrer 
dans  une  petite  anse  en  face  de  la  porte  de  la  marine. 

Le  commerce  de  Casablanca,  qui  était  allé  en  augmentant  jusqu'en  1891 
a  subi  une  crise  pendant  ces  dernières  années,  due  surtout,  aux  mauvaiM*< 
récoltes.  Depuis  deux- ans  il  reprend  sensiblement,  mais  est  loin  encore  d'avoir 
atteint  son  importance  d'il  y  a  une  dizaine  d'années. 

En  1898,  il  a  été  importé  pour  5,657,645  francs  de  marchandises  :  colon- 
nades, soieries,  thé,  café,  riz,  sel,  boissons,  conserves,  épices,  bougies,  savon, 
allumettes,  quincaillerie,  verrerie,  porcelaine,  bois  de  construction,  produit^ 
chimiques,  pétrole,  couleurs,  papier,  etc.  Pendant  la  même  année  ont  et.- 
exportés  pour  6,740,445  francs  de  laine,  de  peaux  de  mouton,  de  chèvre,  J- 
vache,  de  pois-chiches,  de  maïs,  de  coriandre,  de  fenugrec,  de  lenlilh*5,  <l«* 
fèves,  de  graine  de  lin,  de  cire,  d'œufs,  de  tapis,  de  babouches,  d'os.  '!'• 
cornes,  etc.  En  1897,  l'importation  n'était  que  de  3,846,621  francs  et  rex|H»r- 
talion  de  4,779,916  francs. 

En  1898,  le  port  de  Casablanca  a  été  visité  par  189  bateaux  à  vapeur,  «lonî 
56  français,  52  allemands,  42  anglais,  35  espagnols,  3  marocains,  1  danoi>: 
et  par  35  voiliers,  dont  17  portugais,  15  espagnols,  1  anglais,  1  russe  et 
1  danois;  en  tout  224  navires. 

D^  Weisgerbeb. 


Le  Fleuve  Bleu 


de  Sui  fou  à  la  hauteur  de  Tali  fou 


I 

I^  |uirli<*  «lu  Fleuve  Bleu  ou  Yanjr  Tm*  Kianf;  i\\iv  j*ai  n*ronnu  nVlend 
«le|>uiH  Sut  Fi>u  jusqu'à  la  hauteur  de  Tali  F«»u.  Celle.  reeonnaiN.Minre  a  reci 
<riiilén*«^^.int  «|ue  le  fleuve  en  amont  de  Sui  Fou  était  fort  peu  connu.  Seuls 
«|ue|t|ues  \o\ns;eurs  tels  que  Balier  et  Francis  Garnier  Tavaient  franchi  en 
|»lu<»ieurs  points  de  cette  ré;;î<>n  (|)r«*s  de  llunifiou  su  et  à  Monfr  kou  . 

Cent  ilurant  la  période  de  pluies  que  j'ai  exécuté  mon  voyap*  qui  a  duré 
quatre  mois  et  au  cours  duquel  j*ai  dû  surmonter  des  difficultés  do  toutes 
^ort4*s  pro\enant  de  la  nature  du  |»a\s  hérissé  de  montapnen,  quelquefois 
du  manque  de  chemin  et  aussi  de  la  mauvaise  V(dtinté  des  mandarins.  Respon- 
^.ildesde  ma  personne,  ils  ne  voulaient  pas  me  lai^MT  mVnpa;:er  dans  la  vallée 
ilu  fleuve  Bleu  dont  lf*s  |Mquilati«)ns  inilitrénen  échappent  souvent  h  leur  action. 

I^  ndevé  topo;:raphique  que  je  joins  au  pn'*sent  rapport  réunit  tous  le» 
r«  «'uitats  fré(»craphiques  de  mon  exploration. 

Je  me  suis  mis  en  hmiIi*.  le  H  juillet  IS'.IK,  avec  un  petit  interpK^te,  tn>is 
Annamites,  trois  mulelii^rn  rhinois  et  huit  chevaux. 

En  amont  de  Sui  F«mi,  I.i  ilirertiori  tln  fleuve  Bleu  continue  à  être  «Miest, 
mais  un  peu  au  d(*l.i  ih*  Pin  t*.han,  a  CIh*  Ko  Yun,  elle  flérhit  %rrs  le  sml 
pour  prononciT  une  |Miinte  hanlie  dans  |t*  c«r ur  même  de  Yun  nan,  jusque 
>•  rs  !••  \injrt  ^ixiruie  parallèle.  Puis,  après  un  coude  qui  relé\e  la  \ allée  \«*rs 
le  nonl,  la  din-rljon  L'énérah*  n*de vient  ouest  ou  à  peu  près  jusqu'à  la  hau- 
teur de  Tali  Fou. 

.\u-dfH%u%  ih»  Sni  F«»u.  le  fl«»uve  Bh»u  pn^nd  d*al*(»rd  le  nom  chinoi<«  de 
kin  llo  ou  Kin  t!ha  Kian;:  «fleure  au  «»alde  dor),  qu'il  ccmserve  juM|u*à  vm 
Confluent  a\rr  une  ri\ièr<*  très  im[M»r(atitt*  venue  «lu  nord,  qui  s«>rt  du  pa\s 
Li^MiUH  ft  priMid  sa  «itiurr»»  au  Tilwt.  CtiU*  ri\ière  e^l  i|ési;;né(*  sur  un  urand 
nombre  Av  cari*'*»  simi^  U*  nom  th»  la  Lon;r  Kianp,  qui  n*est  |mis  c«dui  qu'on 
lui  d«»nne  au  \oi*»inaL'e  At*  ^on  confluant  a\ec  le  fleuve  Bleu  t\illai:e  de 
Lo  Ko  .  Cvsi  rUe  qui  conH«r\i'  en  nalilé  le  nom  de  Kin  llo,  tandis  que  le 
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cours  supérieur   du  fleuve  Bleu  proprement  dit  reçoit,  au  moins  jusqu'à 
Tali  Fou,  le  nom  de  Pe  Choui  Kiang  (fleuve  à  Teau  blanche). 

Cette  répartition  des  noms  géographiques  provient  de  ce  que  la  fronlièiv 
de  TEmpire  Chinois  était  autrefois  formée,  d'abord  au  sud  par  le  cours  infé- 
rieur du  fleuve,  puis  à  l'ouest  par  la  rivière  venant  du  pays  Lissous.  Ignorant 
l'importance  et  la  longueur  du  Pe  Choui  Kiang,  les  Chinois  ont  pris  Iodl'- 
temps  et  prennent  encore  parfois  la  source  du  la  Long  par  la  véritable  ori- 
gine du  fleuve.  Mais,  au  point  de  vue  géographique,  le  Pe  Choui  Kiang  tA 
bien  la  partie  principale  du  fleuve  Bleu  qui  remonte  jusqu'au  Tibet. 

Plus  on  remonte  le  fleuve  Bleu,  plus  les  berges  se  resserrent,  s'élèvent 
et  deviennent  à  pic.  Bientôt  le  fleuve  n'a  plus  pour  s'écouler  qu'un  lit  étroit 
dans  lequel  il  se  précipite;  à  100  kilomètres  environ  à  l'est  de  Sui  Fou,  !<• 
rapide  de  Tsen  Yao  Tan  forme  une  chute  de  trois  mètres  environ.  C'est  \f 
point  terminus  de  toute  espèce  de  navigation  en  cette  partie  du  fleuve. 

Entre  ce  rapide  et  Long  Kai,  le  grand  fleuve  n'est  plus  qu'un  iramens»- 
torrent  roulant,  à  travers  les  montagnes,  des  eaux  rouges  pendant  la  saisi^n 
des  pluies  et  claires,  dit-on,  pendant  l'hiver.  La  raison  en  est  qu'à  partir  A^ 
Pin  Chan,  le  Kin  Ho  se  borne  à  suivre  uiie  faille  qui  s'est  produite  à  l'époiju»' 
d'un  grand  soulèvement  volcanique  dont  le  sol  tout  entier  au  nord  de  Tali  A 
de  Hum  pou  So  conserve  les  nombreuses  traces.  Ce  soulèvement  eut  po«r 
résultat  de  couper  en  quelque  sorte  le  cours  du  fleuve  dans  sa  marche  nori- 
sud,  à  sa  sortie  du  Tibet,  et  de  le  faire  dévier  vers  l'est,  puis  ensuite  vers  l<* 
nord,  en  suivant  une  fissure.  Voilà  pourquoi  le  Kin  Ho  passe  aujounlhui 
entre  les  hauts  massifs  du  Yug  Pe  Tin,  du  Kien  Tchang,  du  Leang  Chan  sur 
la  rive  gauche,  et  de  Mo  Lou,  Tong  Tchouan  et  Tchao  Tong  sur  la  rive  droit»» 
Aussi,  le  fleuve  se  trouve-t-il  presque  toujours  encaissé  à  des  profondeurs  con- 
sidérables. Sa  vallée  ne  s'élargit  guère  qu'à  la  hauteur  de  King  Kiang  Kai. 
Hum  Pou  So  et  Siao  Kiaien.  En  ce  dernier  point,  elle  atteint  près  dune 
lieue  de  large,  mais  elle  ne  tarde  pas  à  se  resserrer  de  nouveau. 

A  quelques  kilomètres  plus  au  sud,  vers  Mong  Kou,  en  face  de  remlK>n- 
chure  du  Siao  Ho,  dont  la  vallée  nord-sud  semble  être  géographiquement  la 
continuation  de  celle  du  Kin  Ho,  ce  dernier  débouche  du  sud-ouest  par  u^. 
goulet  et  louvoie  dans  l'espace  étroit  que  lui  laissent  les  montagnes  jusqu  J 
Hum  Pou  So. 

Jamais  le  fleuve  ne  s'étale  librement  comme  nos  grands  cours  d'eau  eur-^ 
péens,  tels  que  l'Isère  dans  le  Grésivaudan,  le  Rhin  en  Alsace,  l'Inn  dans  n 
vallée  d'Innsbruck  ;  presque  toujours  il  roule  dans  une  gorge  tellement  étroit*" 
et  ravagée  par  les  torrents  que  le  sentier  qui  relie  les  villages  entre  eux  ^>' 
souvent  impraticable  aux  chevaux.  Les  rares  transports  qui  se  font  àz^" 
cette  vallée  se  font  à  dos  d'hommes.  Aussi,  cette  immense  faille,  qui  jus^i^  * 
ce  jour  n'a  pas  été  utilisée  par  les  Chinois  pour  le  commerce,  ne  roe  p^f^*' 
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|M%  (Irvoir  Atrr  ron!«itl«*n*o  par  le»  EuniptW^n^  rommo  uni*  v<iif*  «ir  p^iif*lratii>n 
au  Sv  Trhouan.  Vuo  route  qui  la  Auivrait  ne  ^orait  qu'une  muIi*  ininter- 
roin|iue  «]o  nMnklaiï^,  flo  drhlaift,  d«*  tunnt*U  cl  ilo  |hhiIji  »an!«  vinsse  oxposrs  aux 
r«i\atfr^  tirîi  eaux  lorrenlirlles. 

Itrrrptach»  naturel  den  affluent.%  «lu  TiU^t.  le  Kin  Ho  Mikit  une  baii^se  ron- 
>i«lrralile  Tliiver.  tout  en  ronMTvant  |M>urtant  un  volume  tr^A  important.  Main 
tJi'H  le  printempH  m*  produit  une  rrue  amenée  par  la  fonle  den  neif^es.  Puin, 
du  moin  de  juin  jusqu'au  mois  de  M'plembre,  le  niveau  du  fleuve  n'élève  ou 
5>\il»ai<«M\  suivant  leA  nombreux  ora;:es  qui  crèvent  alor»,  pre>que  journelle- 
ment, en  un  |Miint  quelconque  Avs  monlatrneH.  (^»h  variations  de  volume  du 
fleine  ont  pour  cauîie  TaliMMice  de  lioin  sur  le»  monta^mes.  Les  eaux  n  étant  pas 
re|«*nues,  le  moindn^  ruisseau  devient  tout  à  coup  un  torrent  infrancliinsalde. 
tin  comprend,  lorsqu'on  a  été  dans  la  néces*«ité  de  franchir  tous  ces  cours 
d'eau,  rim|M»rtance  que  peuvent  atteindre  les  délionlemenls  du  irrand  fleuve. 

Ses  affluents,  tels  que  le  Nieou  Lan,  le  Siat»  Ho,  le  déversoir  du  lac  de  Yun 
Nan  Sen  et  la  forte  rivière  appelée  la  Lontr.  venue  du  nord,  arrivent  torren- 
tueus4Mnent  déboucher  dans  le  fleuve  avec  les  mêmes  variations.  Tous 
«barrient  des  arpiles  roupes,  débris  de  la  C4iuche  su|NTlicielle  qui  recouvre  i 
|MMi  pK*s  uniformément  b*s  plateaux  du  Yun  Nan  et  du  Kien  Chan  méridional. 

Donner  la  moindre  appréciation  sur  l'ampleur  du  travail  d'érosion  du 
Kin  Ho  dans  cette  ré<;if)n  m'est  impossible.  J'ai,  en  efTet,  efl'ectué  ma  recon- 
n.ii^^sance  pendant  la  saison  des  pluies,  i  une  époque  où  le  fleuve  est  à 
que|qut*>  20  mélre>  au-<lesMjs  de  l'étia^re.  Ensuite,  sur  les  VOtl  kilomètres  que 
j'ai  reb*\é<«.  je  n'ai  pas  rencontn»  un  seul  point  où  le  Kin  Ho  s'étale  ass4»i  |M>ur 
|NTmellre  de  faire  des  observations  de  ce  penre. 

Les  monta;rne>  les  plus  hautes  que  j'ai  observées  dans  le  voisinafre  du 
fleuv«*  sont  situét^s  à  l'outst  et  au  sud  de  Lei  Po,  en  bm^eanl  le  fleuve  dans  le 
Ta  Li*am:  (^han  et  dans  la  n'*;;ion  de  Tchao  Ton^  et  do  Ton^r  (Chouan.  A  l'ouest 
de  |^»i  po,  la  niontatrne  appe|é«*  Long  Tou  («han  (tète  du  I)ratron)a  'ilHMI  mètres 
en\iron.  A  TiO  kilomètres  sud-ouest  de  Lei  Po,  sur  la  rive  gauche,  b*  Ta- 
Zien  (Iban  imonlairne  du  ^rrand  Kléphant»  s'élè\e  à  plu%  île  3*iOU  mètres.  S^'s 
n.in«'s  %ud  e^t  étaient  dépouillén  de  nt»i:;(*  le  110  juillet;  mais  j'ai  constaté  des 
né\é%  im|M»rlanls,  |r  II  nuAt.  sur  le  \ersant  nonl-est  d'une  très  haute  montagne 
situé«*  dans  b*  Yun  Nan,  tout  prèn  du  fltMivi»,  sur  la  ri\e  droite  du  Niou  l^an. 
J'estime  la  hauteur  de  cette  monla;:ne  à  plus  de  3HO0  mèln*H.  Ces  deux  mas- 
sifs n'en  formrnt  n'*elb*ment  qu'un,  séparé  seulenient  par  la  irninde  faille  du 
fleuve,  l'n  autre  nia^^if  «le  craiide  impnrianci*  rst  c«dui  du  Siai»  I^*an^  («han, 
plus  méridiiMial  que  le  pré<'tMb*nt,  et  c«dui  île  la  ré;:ion  de  Mo  Lou  et  Ta  tae  Pou 
sur  la  ri\e  dn»ite.  Au  nord  de  Houili  Tch«MMi  ^'élè\ent  au^^i  des  cimes  très 
éb*\ées  qui  dominent  tout  le  p'i)^;  el!f%  iIoi\f*nt  avoir  plus  de  3  800  mètres. 

Toutt*s  ces  monta::nes  adetli^nt  la  forme  d'arêtes  é|>aisM*H  dont  l'altitude 
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moyenne  varie  entre  2  500  et  3  000  mètres,  et  sont  orientées  parallèlement  nonl- 
sud.  C'est  la  direction  générale  de  tous  les  reliefs  de  la  région.  Tali  même  est 
assis  au  versant  est  d*une  énorme  succession  de  montagnes  plus  élevées  encore 
que  les  autres  qui  barrent  tout  l'horizon  vers  Touest.  Ces  grandes  arêtes  ren- 
dront toujours  difficiles  les  relations  commerciales  entre  la  Birmanie  et  Tali; 
elles  opposent  les  mêmes  difficultés  entre  cette  ville  et  Sui  Fou. 

Voilà  pour  le  point  de  vue  orographique;  au  point  de  vue  géologique,  il 
convient  de  noter  que,  non  loin  de  Sui  Fou,  un  peu  en  amont  de  Ngnan  Pien, 
se  trouvent  sur  les  deux  rives  du  fleuve  deux  mines  de  charbon  exploilm 
par  un  mandarin  chinois.  Quelques  réserves  de  charbon  extrait  attendaient 
sur  la  rive  leur  embarquement.  Au  delà  de  Pin  Chan,  près  de  KaiTchiTse, 
nouvelle  mine  de  charbon  sur  la  rive  gauche,  mais  dont  le  minerai  affecte 
l'apparence  de  pierre  carbonisée.  Près  de  Ma  Chang,  autre  mine  de  charbon 
sur  le  bord  du  fleuve,  facile  à  transporter  par  eau  jusqu'à  Long  Kei.  Ces 
affleurements  sont  intercalés  dans  un  terrain  de  grès  et  de  schistes,  et  dominés 
par  des  rochers  calcaires.  Il  en  est  ainsi,  comme  l'a  constaté  M.  Leclerr, 
ingénieur  des  mines,  chargé  de  mission,  pour  tous  les  gisements  houillers  de 
la  Chine  méridionale 

A  partir  de  Po  Ka,  au  sud-ouest  de  Mong  kou,  dans  tous  les  villages  de 
cette  région  qui  possèdent  des  marchés  périodiques,  les  employés  de  certains 
mandarins  achètent  les  minerais  de  cuivre  que  les  montagnards  tirent  des 
environs.  Aux  environs  de  Mo  Lou,  de  nombreux  gisements  de  cuivre  sont 
exploités.  A  Mo  Lou  môme  de  nombreux  fours  extraient  le  métal  du  minerai, 
toujours  pour  le  compte  des  mandarins.  Ces  fours  sont  de  peu  d'importance; 
hauts  de  quatre  mètres,  ayant  à  la  base  1  m.  50  carré,  ils  ont  la  forme  dun 
tronc  de  cône.  En  face  de  la  gueule  du  four  est  un  creuset  au-dessus  duquel 
est  ménagée  dans  la  cheminée  une  fenêtre  destinée  à  l'alimentation  du  four. 
Ces  fours  sont  chaufl'és  au  charbon  de  bois  amené  à  dos  d'hommes  des  mon- 
tagnes. C'est  au  moyen  de  soufflets  que  les  ouvriers  excitent  la  flamme.  A 
Togne  Tse,  au  sud  de  Houili  Tcheou,  mêmes  mines  de  cuivre  et  mêmes 
fourneaux.  Ces  exploitations,  qui  occupent  de  nombreux  ouvriers,  paraissent 
toutes  misérables. 

Ainsi  la  région  que  j'ai  parcourue  posscMe  de  nombreux  gisements  de 
cuivre.  M.  Leclerc  en  a  constaté  la  présence,  d'une  manière  bien  plus  coiiaplèle. 
à  l'est  de  ces  mêmes  montagnes  de  Mo  Lou. 

Un  peu  en  amont  de  Zou  Ké,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  se  trouvent,  a 
Ye  king,  des  carrières  de  sable  salé.  Situées  à  50  mètres  au-dessus  du  fleuve, 
sur  les  flancs  escarpés  de  la  montagne,  ces  carrières  ont  l'aspect  de  vastes 
clapiers  dont  les  orifices  sont  sur  le  même  plan.  Une  multitude  d'ouvriers  y 
travaillent.  Le  sable  extrait  est  étendu  dans  des  bassins  horizontaux  expo5<''< 
au  soleil.  L'eau  nécessaire  pour  le  dissoudre  est  puisée  dans  le  fleuve  et 
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|M>rUW*  à  «loA  «riitMiiini'S  •   Ij^  bénéiicos  de  celte  naline  ap|»artiennent  aux 
|»<Mr(Mioft  de  Siad  Kia  Tin  doni  un  mandarin  a  la  rharjre. 

Tout  le  lon^  du  fleuve  j*ai  rencontré  des  chercheurs  d*or.  Voici  comment 
iU  %*y  pn*nnent  :  îU  »  elabli9»!ienl  toujours  !%ur  de5  d«*|H*iU  anciensi,  non  loin  du 
fleuve,  |M>ur  être  à  |in»ximité  de  l*eau  niVe^^naire  |N>ur  leji  lavapes.  Tne  fois 
installé»,  ils  |>r«*nnent  la  terre  qu'ils  estiment  pnxiuctive  et  en  n*mplissent 
une  vanette  en  baml>ou  qui  sert  de  tamis.  Otte  vanette  liascule  sur  deux 
pivots  qui  lui  p«*rmettent  ainsi  d'osciller.  La  \anelte  étant  pleine  de  tem\  ils 
vt*r»ent  de  i'rau  dessus.  (!ette  eau  entraîne  le  tout  à  travers  le  treillis,  sur  le 
plan  incliné.  1^'s  parties  les  plus  lounles,  par  consiN|U4*nl,  Tor  restent  dans 
les  rainun*<».  Après  plusieurs  ofHTations  de  ce  irenre,  ils  recueillent  MÛgneu- 
S4*ment  le  dép4^t  des  rainures,  le  m«*langent  au  mercure  qui  forme  un  amai- 
irame.  Knfin,  |>ar  Tévaporation,  ils  récoltent  au  fond  de  Téprouvette  une  |>etite 
m.iH^e  d*or.  Il  parait  que  les  |»auvres  f?ens  qui  s'adonnent  h  ci*  métier  ^a^nient 
Irur  vie  et  celle  de  leur  famille.  C'est  surtout  entre  Ma  Chang  et  King  KianfÇ 
Kai  que  les  chercheurs  d'or,  pn^squc  toujours  de  race  indigène,  sont  le  plus 
nomhrt^ux. 

Il 

Les  rives  si  accidentées  du  fleuve  Bleu  sont  en  certaines  parties  plus  habi- 
tées qu*on  ne  le  pt'nsait  généralement.  Cela  n'a  rien  d'étonnant;  en  eflel,  les 
|M>pulations  ont  l'habitude  de  fuir  autant  que  possible  les  abords  des  frrandt^ 
niute^,  par  la  raison  qu'étant  sans  cesse  parcourues  par  des  mandarins  ou 
par  de  simples  satellites  ou  soldais,  par  des  marchands  ou  par  des  vagabonds, 
flleii  n'olTrent  aux  loisibles  riverains  que  le  S4*ul  avantage  d'être  fréquem- 
ment pillés  ou  p^'!%^urés.  Les  {Mipulations  sont  donc  toujours  beaucoup  plus 
il4*n%es  k  l'intérieur  des  cam|»agnes  qu'au  \oisinage  des  rout<»s.  C'est  même  là 
un«*  de%  raisons  qui  ont  toujours  rendu  très  difficile  l'évaluation  des  popula- 
lions  en  Chine. 

Sur  la  rive  droite  du  fleuve,  depuis  Sui  Fou  jusqu'au  sud  de  Mong  Kou,  la 
|Mipulation  e<%t  entièrement  chinoÎM*  dans  le  fond  «h*  la  vallée.  Dès  que  r<><^pace 
e^t  sufn^ant,  il  )  a  un  \illage;  on  en  rencontre  aîn«»i  en  moyenne  tous  les  dix 
ou  quinz4*  kilomètn*^.  Ils  .M»nt  entourés  de  riiièrrs  alimentées  |Mir  de  nom- 
breux niisM*aux,  de  champs  d<>  canne  à  sucre  et  de  mipjo;  plus  haut,  des 
champs  de  mais  par^t^nién  d'arbn's  h  huile  STravi^sont  les  côtes,  jusqu'à  la 
brou^ne  qui  n^couvre  toulri*  U*^  hauteurs. 

Mais.  :%  partir  di*  Motm  Kou,  la  vallée  de\ient  plus  déM>rte,  le?»  villaires  Mmt 
^ur  les  hauteurs  et  M>nt  habiles  par  de%  |N>pulations  de  races  très  variées.  La 
langue  dilT«*re  d'un  point  à  un  autre.  O  sont,  pn*M|ue  tout  le  long  de  la 
vallée,  des  gn»u|M»s  de  Li^M»us,  de  Pei<»  et  de  l^dos,  mélangés  à  des  Chinois, 
qui,  là  aus%i,  acquièrent  les  terrt*s  et  tienn<*nt  le  commerce. 

L*  Oft  »«.•  %r«ir  •»• 
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Sur  la  rive  gauche  se  trouve  Lei  Po  Ting,  le  Leang  Chan  indépendant  des 
Lolos,  le  territoire  de  Siao  Kia  Ting,  puis  le  Siao  Leang  Chan,  le  Kien  Tchang 
méridional  et  le  Yun  Pe  Ting  dont  les  populations  sont,  en  grande  partie, 
autochtones  et  administrées  militairement. 

Dans  les  villes  que  j'ai  traversées,  telles  que  Pin  Chan,  Lei  Po  Ting  et  Siao 
Kia  Ting,  le  commerce  est  presque  nul;  cela  tient  au  voisinage  du  Leang  Chan 
dont  les  Lolos  s'écartent  rarement.  Le  commerce  entre  Lolos  et  Chinois  ne  se 
fait  que  par  l'intermédiaire  de  quelques  négociants  connaissant  les  deux  langues. 

Ayant  de  belles  cultures  et  de  beaux  pâturages,  les  Lolos  tissent  leur  linge 
et  font  leurs  vêtements  de  laine.  Il  ne  leur  manque  guère  que  du  sel,  du  papier 
et  quelques  étofîes.  Ce  n'est  pas  suffisant  pour  alimenter  un  grand  commerce. 

La  seule  voie  vraiment  commerciale  que  j'aie  suivie  quelques  lieues  seule- 
ment est  celle  qui  traverse  le  Kin  Ho  à  Long  Kai.  C'est  la  grande  ligne  directe 
de  Yun  Nan  Sen  à  Ta  Tsien  Lou  par  Houili  Tcheou,  Kien  Tchan  Fou  et  Yue  Sui. 
J'y  ai  rencontré  des  caravanes  de  40  mulets,  et  d'autres  nombreuses  atten- 
daient au  bac  Long  Kai  le  moment  de  leur  passage. 

La  route  de  Houili  Tcheou  à  Tali  par  Hung  Pouso  et  Ma  Chang  est  assez 
fréquentée,  mais  ne  paraît  pas  avoir  la  même  importance. 

A  partir  de  Long  Kai,  le  fleuve  redevient  navigable  aux  barques  jusqu  à  la 
hauteur  de  King  Kiang  Kai,  mais  les  rapides  sont  nombreux  et  la  région  eM 
si  peu  sûre  que  ce  moyen  de  circulation  a  été  à  peu  près  abandonné.  Pourtant 
j'ai  dû  l'expérimenter  depuis  Ma  Chang  jusqu'à  King  Kiang  Kai,  parce  qu  il 
n'y  avait  pas  possibilité  de  faire  autrement.  Les  rivages  y  sont  d'ailleurs  corn- 
plètement  déserts. 

Entre  toutes  les  peuplades  que  j'ai  rencontrées  sur  ma  route,  il  convient 
de  signaler  les  Lolos  dont  j'ai  longé  le  territoire  depuis  Lei  Po  jusqu'à  Siao 
Kia  Ting  et  dont  j'ai  traversé  quelques  groupes  disséminés  dans  les  monta- 
gnes au  sud  de  Houili  Tcheou. 

Cette  population,  qui  se  dit  avec  une  certaine  fierté  Lolos  du  Leang  Chan. 
est  facilement  reconnaissable  à  sa  haute  taille,  à  ses  formes  athléRques  qui  font 
trembler  les  Chinois,  à  ses  traits  accentués,  au  nez  saillant,  au  yeux  bruns 
largement  ouverts  comme  les  Européens  et  au  teint  bronzé. 

Habitant  toujours  les  plus  hauts  sommets,  les  Lolos  se  protègent  conlrr 
le  froid  par  de  gros  vêtements  de  laine  ou  de  toile.  Contrairement  à  la  cou- 
tume chinoise,  ils  portent  sur  le  sommet  de  la  tête  une  corne  formée  par  h 
tresse  de  leurs  cheveux.  Les  femmes  sont  grandes,  quelquefois  belles,  portant 
de  grandes  jupes  de  couleurs  foncées,  tombantes,  pincées  à  la  taille  et  enti^ 
rement  plissées;  un  petit  collet  rouge  leur  serre  le  cou.  Leurs  pieds  ne  sont 
pas  mutilés  comme  ceux  des  Chinoises;  elles  ornent  ordinairement  leu^ 
têtes  d'une  toque  brune  enrichie  de  perles  ou  de  coquillages. 

Très  bons  cultivateurs,  les  Lolos  possèdent  de  grand  champs  de  blé.  Je 
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sarasin,  d'avoine,  de  maïs,  de  pommes  de  terre  et  de  navets.  Ils  sont  beaucoup 
moins  ennemis  des  bois  que  les  Ctiinois;  enfin  ils  ont  de  nombreux  troupeaux 
de  vaches,  de  moutons, 
de  chèvres  et  de  porcs 
qu'ils  font  paître  comme 
chez  nous,  dans  les  ter- 
rains vagues. 

Les  Lolos  occu- 
paient autrefois  une 
grande  partie  du  Se 
Tchouan,  méridional  et 
s'étendaient  sur  tout  le 
Yun  Nan.  Ils  en  avaient 
fait  un  grand  royaume 
dont  le  chef  résidait  à 

Yun  Nan  Scn.  On  trouve        D.viiui-r:   sir  le    flrive   hlm-  i'iiRs   ue  ma  chanu,  kembudlb  a 

des  colonies  de  cesindi-         j^||^g  jouns''*''^^'^'^"  "  '"^  "^ii^e"»»  *  v  cl-  tenoast  uia- 
gènes  aux  environs  de  i-hoiographio  iic  m.  a.  Lccu™.  ■ 

cette  ville.  Lorsque  les 

Chinois  se  furent  substitués  au  royaume  de  Yun  Nan  et  après  qu'ils  eurent  éta- 
blis leur  domination  sur  le  pays  réduit  au  sort  de  province  de  l'Empire,  ils 
cherchèrent  à  se  rendre  maîtres  économiquement  du  pays  pour  achever  leur 
conquête.  Leur  esprit 
envahissant,  leur  habi- 
leté commerciale,  l'art 
qu'ils  possèdent  à  se 
faufiler  partout,  les  ai- 
dèrent beaucoup  dans 
cette  tâche  finale.  La 
ruse,  l'usure,  la  mau- 
vaise foi,  tels  furent  les 
moyens  qu'employèrent 
et  qu'emploient  encore 
aujourd'hui  les  Chinois 
à  l'égard  de  ces  races 

qu'ils       considèrent  vallée  ui-  PL^rï»  ulei-  e>  ajdnt  i.e  ma  r.HA>-o. 

comme  très  inférieures.  Phoiographit  •»<■  m.  a,  u-ifre. 

L'indigène,  mal  sou- 
tenu dans  les  Yamens  chinois,  fut  vile  ruiné  par  d'innombrables  procès  ou 
par  l'usurier.  Incapable  de  se  défendre,  chassé  de  son  champ  que  de  nou- 
veaux propriétaires  venaient  saisir,  il  dut  quitter  la  plaine  et  finalement  se 
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retirer  dans  les  riions  hautes  des  montagnes.  C'est  encore  là  quoo  le 
retrouve  aujourd'hui,  au  Yun  Nan,  côte  à  côte  avec  les  débris  des  autres 
races  antérieures  à  la  conquête  chinoise,  vivant  en  colonies  et  obéissant  i  des 
chefs  héréditaires,  réduits  au  rang  d'administrateurs  chinois  sous  le  nom  de 
Tousse  (maîtres  du  sol). 

Hais  au  Se  Tchouan  les  choses  ne  marchèrent  pas  aussi  vite  qu  au  Yan 
Nan.  Là  les  Lolos  étaient  protégés  par  le  cours  même  du  fleuve  et  par  un 
massif  montagneux  très  étendu,  le  Leang  Chan  (montagnes  froides).  Us 
résistèrent  si  bien  qu'ils  y  sont  encore  indépendants  dans  la  partie  nord  de  ce 
massif.  Ce  dernier  refuge  de  leur  indépendance  est  situé  entre  les  cercles  mili- 
taires chinois  de  Ma  Pien,  0  Pien,  Pin  Chan,  Lei  Po,  le  fleuve  Bleu  et  les  cer- 
cles de  Siao  Kia  Ting,  Houili  Tcheou  et  Kien  Chan  Fou,  qui  est  le  grand  centre 
administratif  de  cette  partie  du  Se  Tchouan. 

A  mon  passage  à  Huang  Lang,  j'ai  pu  acquérir  une  carte  très  détaillée, 
établie  par  le  général  chinois  Léon,  des  territoires  confluant,  à  Test  et 
quelque  peu  au  nord,  le  pays  indépendant  des  Lolos.  Je  me  suis  également 
procuré  un  calque  de  la  carte  de  ce  pays  indépendant;  malheureusement  ce 
dernier,  dessiné  dans  la  forme  essentiellement  chinoise,  ne  donne  qu'approii- 
mativement  la  position  des  diflerents  clans.  Mais,  s'il  n'a  aucune  valeur  topo- 
graphique, il  fait  du  moins  connaître  les  noms  des  lieux  importants  de  cette 
région  encore  ignorée.  Ce  sont  là  deux  documents  assez  rares  dont  l'utilitt^ 
n'échappera  pas  aux  explorateurs  qui  tenteraient  de  pénétrer  chez  les  Lolos. 

La  contrée  qui  porte  le  nom  de  Leang  Chan  s'étend  depuis  Opien  vers  !«' 
nord,  jusqu'au  coude  sud  du  fleuve  et  est  limitée,  à  Test,  par  le  fleuve,  et.  à 
l'ouest,  par  le  Kien  Tchang.  Elle  se  divise  en  deux  parties  très  distinctes  :  au 
nord,  le  Ta  Leang  Chan  (grandes  montagnes  froides)  depuis  Opien  jusqu'à  la 
hauteur  de  Siao  Kia  Ting,  et,  au  sud,  le  Siao  Leang  Chan  (petites  montasn»'> 
froides),  depuis  Siao  Kia  Ting  jusqu'à  la  pointe  sud  du  fleuve.  Dans  tout  cr 
pays  les  Chinois  ont  donné  le  nom  de  Lao  Ling  aux  montagnes.  Lao  h\us 
veut  dire  vieilles  forêts;  les  sommets  sont,  en  e(Tet,  boisés. 

En  face  de  la  ville  de  Siao  Kia  Ting  une  dépression  donne  passage  à  un 
gros  torrent  qui  sépare  les  deux  Leang  Chan.  Cette  vallée  est  suivie  par  uo 
chemin  qui  permet  aux  autorités  chinoises  de  Yun  Nan  de  donner  la  main 
à  celle  du  Se  Tchouan  dans  le  Kien  Chan. 

Le  nid  des  Lolos  indépendants  —  comme  les  Chinois  appellent  souvent  le 
Leang  Chan  indépendant —  est  situé  dans  le  Ta  Leang  Chan  et  compris  dan« 
les  limites  que  j'ai  décrites  plus  haut.  Il  se  compose,  dit-on,  de  dix-huit  ou 
vingt  et  une  seigneuries  qui  ne  reconnaissent  à  la  Chine  aucun  droit  de  suz*^ 
raineté.  Ces  seigneuries  sont  trop  faibles  pour  opposer  isolément  une  ré>i*- 
tance  sérieuse;  pourtant,  elles  n'ont  entre  elles  aucun  lien  fédératif. 

Cet  étal  de  choses  est  certainement  l'œuvre  de  la  diplomatie  chinoise,  quJ 
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s'efforce  de  diviser  les  seigneurs  en  suscitant  des  querelles  entre  eux.  Lors- 
qu'arrive  le  moment  de  régler  les  différends,  les  seigneurs  ont  souvent  recours 
à  l'arbitrage  des  auto- 
rités chinoises  riverai- 
nes. Celles-ci  concluent 
toujours  k  l'avantage  de 
la  Chine,  et  les  Lolos, 
sans  cesse  frustrés,  sont 
obligés  de  se  soumettre. 
Mais  ils  ne  le  font 
pas  sans  garder  une 
rancune  profonde  aux 
Chinois.  Vaincus  par  la 
ruse  et  l'habileté  de 
leurs  adversaires,  ils 

prennent    fréquemment         ■-=  "-'vve  blkv  a  son  oojiïi.i:iînt  AVFr;  i,e  t\  uisr,  suxr,  ou  KiK  iio. 
leur   revanche   sur   les  phounjraiiiiio  dô  m  a  i.wi*w. 

villages  chinois  voisins 

qu'ils  livrent  au  pillage  et  dont  ils  enlèvent  les  habitants.  Les  prisonniers 
ainsi  faits  sont  emmenés  en  esclavage  dans  l'intérieur  et  appartiennent  à  ceux 
qui  ont  fait  les  prises.  Ces  voisins  peu  commodes  obligèrent  le  gouvernement 
chinois  à  prendre  des  mesures  propres  à  protéger  les  frontières  contre  de 
pareilles    incursions. 
C'est  pourquoi  les  auto- 
rités   militaires    établi- 
rent des  postes  le  long 
des  chemins  qui,  sortant 
du  Lci  Po  Ting  et  du 
Siao  Kia  Ting,  pénètrent 
dans   le    Lcang    Chan. 
Sur  ie  fleuve  lui-même, 
il    n'est   toléré    que   de 
rares  bacs;  encore  sont- 
ils  surveillés  par  les  pos- 
tes d'observation  de  la 

rive  droite.  chinois    UE    U«    HÉUI0\    HE    UNU    PE    TINU. 

Mais  la  mesure  prise  i-hotographio  jo  m.  a-  Ledè». 

par    les    autorités    chi- 
noises qui  peut-être  a  le  plus  d'efficacité  contre  les  brigandages,  consiste  à 
retenir  en  otage  dans  les  Yamens  (palais  des  gouverneurs)  de  Pin  Chan,  de 
Lei  Po  Ting  et  de  Siao  Kia  Ting,  les  représentants  des  chefs  des  familles 
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Lolotes  riveraines  de  ces  territoires.  Ces  prisonniers  sont,  soit  le  frère,  soit 
la  sœur,  soit  Tonde  du  chef  de  famille;  tous  les  trois  mois,  les  otages  peaTtrnt 
retourner  dans  leur  pays,  mais  seulement  après  avoir  été  remplacés  dans  l<^ 
Yamens  par  un  parent  proche.  Ils  sont  nourris  et  même  payés;  si  quelque- 
méfait  est  commis,  ils  en  sont  déclarés  responsables,  et  a  la  longue,  ils  (iDissent 
par  intervenir  eux-mêmes  pour  se  soustraire  aux  mauvais  traitements  de  leurs 
gardiens.  Sur  dix  Chinois  enlevés,  les  autorités  chinoises  arrivent  ainsi  à  «-l 
récupérer  un  en  moyenne. 

Malgré  ces  allures  sauvages,  ces  petits  royaumes  paraissent  avoir  leurs  loi>, 
leurs  coutumes,  leurs  usages,  tout  comme  les  Chinois.  Les  Lolos  ont  leur 
langage  et  des  caractères  d'écriture  qui  leur  sont  propres,  mais  ils  sont  beau- 
coup moins  intelligents  que  leurs  adversaires.  On  prétend  qu*ils  ont  fort  peu 
d*enfants  et  que  par  conséquent  leur  population  diminue.  Il  m*a  été  impossibl*- 
de  recueillir  aucun  renseignement  sérieux  sur  le  chiffre  de  cette  population. 

La  côte  du  Ta  Leang  Chan  qui  longe  le  fleuve  Bleu  est  divisée  en  quatre 
principautés  seulement,  dont  les  quatre  chefs  ont  accepté  le  titre  de  Tou  Sx- 
et  le  globule  bleu  du  gouvernement  chinois;  mais  ils  ne  se  sont  pas  égale- 
ment  soumis. 

Le  Tou  Sse  de  Lei  Po  est  issu  d'une  famille  Lolote  qui  depuis  des  siècle-^ 
gouverne  cette  région.  Il  est  entièrement  sous  la  férule  du  Tin  (gouverneur  «i  j 
cercle)  de  Lei  Po.  11  en  est  de  même  du  Tou  Sse  de  Siao  Kia  Ting,  sur  la  ri%«- 
gauche  du  fleuve.  Toutefois,  dans  ces  deux  territoires,  les  habitants  des  mon- 
tagnes n'ont  pas  suivi  leurs  chefs  dans  leur  soumission.  Les  parties  élevét'^> 
échappent  à  l'autorité  du  Tou  Sse  et  du  gouverneur  chinois.  Celui-ci  nVst  réel- 
lement le  maître  que  dans  les  vallées. 

Les  Tou  Sse  qui  sont,  l'un  en  face  de  Houang  Ping  et  l'autre  en  face  de  T«* 
Ping  Steng  ne  sont  surveillés  que  par  les  postes  militaires  de  la  rive  droite-  Lt^ 
Chinois  ne  sont  pas  admis  sur  leurs  territoires.  Deux  bacs,  à  peine  tolérée, 
relient  la  rive  lolote  à  la  rive  chinoise.  Les  Tou  Sse  de  Houang  Ping  et  de  To 
Ping  Steng  ne  paient  qu'un  faible  tribut  à  la  Chine  en  signe  de  soumissi<»L 
(13  chevaux  tous  les  trois  ans). 

Toutes  les  interrogations  que  j'ai  faites,  entre  autres,  à  un  ancien  lettré  du 
Tou  Sse  de  Houang  Ping,  au  sujet  des  Lolos  (Os  blancs)  et  des  Lolos  (Os  noirs. 
ont  abouti  à  m'apprendre  que  les  premiers  sont  dans  un  état  de  soumission  vi-- 
à-vis  des  autres.  Ce  singulier  exemple  d'une  moitié  de  peuple  obéissant  a 
l'autre  serait  la  conséquence  d'une  guerre  intestine  des  temps  passés,  à  li 
suite  de  laquelle  les  Os  noirs,  vainqueurs  de  leurs  frères,  les  Os  blancs,  \*^ 
considèrent  depuis  lors  comme  leurs  vassaux. 

Pour  pénétrer  dans  le  Leang  Chan  indépendant,  il  est  indispensable  de  se 
munir  de  la  garantie  d'un  des  dix>huit  seigneurs  du  pays.  Les  Chinois  eut- 
mêmes  ne  s'y  aventurent  que  sous  cette  condition. 


i 


LE  FLEUVE  BLEU.  iSO 

Voici  les  chemins  qui,  des  bords  du  Qeuve,  pénètrent  dans  le  Lcjing  Clian 
indépendant  :  1°  De  Che  Ko  Yun  un  chemin  jalonné  de  postes  militaires 
jusqu'à  la  limite  ouest  du  Lei  Po  Ting,  se  dirige  sur  Kien  Tchang  Fou.  Huit 
étapes,  m'a-t-on  dit.  2°  Un  autre  part  de  Lei  Po,  contourne,  par  l'ouest,  le 
massif  de  la  grande  montagne  de  Long  Tou  Glian  (tétc  du  dragon)  et  rejoint 
le  précédent  à  la  frontière  ouest  de  Lei  Po  Ting,  3°  Un  autre  part  de  Ilouang 
Ping,  4'  Un  autre  de  Teping  tseng.  Par  ces  deux  derniers  on  peut  atteindre 
Kien  TchangFou. 

Le  Leang  Chan  indépendant  est  entouré  de  pays  aujourd'hui  tributaires  de 
la  Chine,  tels  que  le 
Lei  Po  Ting,  le  Siao- 
Kia  Ting,  et  tout  le 
Siao  Leang  Chan  habité 
par  la  race  Lolo  mélan- 
gée à  des  Chinois. 

Afm  de  soumettre 
ces  peuplades  qui  lui 
résistaient,  le  gouverne- 
ment chinois,  en  péné- 
trant dans  ces  régions, 
trouva  plus  habile  de 
respecter  les  institutions 
antérieures.  II  maintint       '■'■  "-eke  ""-ki"  *  "'-■>"  >n\sr.,  avint  son  corne  vehs  le  xoan, 

dans  leurs   pouvoirs  les  PhcHogr»i>hin  <le  m.  a.  I^Ure. 

chefs    héréditaires    qui 

acceptèrent  sa  suzeraineté,  mais  fit  disparaître  les  récalcitrants  par  le  fer,  le 

poison  ou  par  trahison  et  leur  substitua  des  chefs  chinois. 

Tous  ces  chefs  soumis  ou  substitués  reçurent  à  perpétuité  le  titre  de 
Tou  Sse  avec  les  sceaux  et  les  honneurs  des  mandarins  chinois,  à  la  condition 
de  reconnaître  l'Empereur  et  de  se  [ilacer  sous  la  dépendance  des  gouver- 
neurs provinciaux,  enfin  de  payer  annuellement  un  tribut.  C'est  ainsi  que 
!e  Lei  Po  Ting,  le  Siao  Kia  Ting  et  une  grande  partie  du  Ilouili  Tclieou  ne 
sont  qu'un  protectorat  de  la  Chine  sur    les   principautés  Lolotes. 

Les  anciennes  limites  des  principautés  ont  été  maintenues,  et  dans  cha- 
cune d'elles  réside  un  chef  chinois  dont  les  attributions  ont  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celles  de  nos  chefs  de  cercles  dans  les  confins  militaires  de  nos 
colonies.  C'est  la  l'origine  des  Tine  et  des  Tchoeu  au  Yun  Nan,  au  Se- 
Tchouan,  et  aussi  au  Kouoi  Tcheou  et  au  Kouang  Si.  Ce  système  d'occupa- 
tion militaire  s'étend  également  sur  le  Yung  Pe  Ting  et  aussi  sur  certaines 
parties  de  la  rive  droite  du  fleuve,  non-seulement  sur  les  Lolos,  mais  aussi 
sur  les  autres  races  qui  peuplent  ces  régions. 
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La  frontière  du  Yun  Nan  atteint  le  fleuve  Bleu  aux  environs  de  CheE 
petite  ville  située  sur  la  rive  droite  à  quelques  kilomètres  au-dessus  de  Pin- 
Chan.  Elle  longe  ensuite  la  rive  droite  du  fleuve  jusqu*à  rembouchure  «h 
Kio  Kio  Ho,  remonte  cette  rivière  quelque  temps,  puis  descend  vers  le  sud,  p»-;! 
rejoindre  par  le  faîte  des  montagnes  le  fleuve  Bleu,  à  quelques  kilomèlr?*  tt 
amont  de  Lo  Ko.  A  partir  de  ce  point,  elle  longe  de  nouveau  le  fleuve;  tnat^ 
en  face  de  Long  Kai  elle  pénètre  sur  la  rive  gauche  pour  former  une  sorte  i^ 
tête  de  pont  qui  permet  aux  autorités  de  Yun  Nan  Sen  de  proléger  la  grant 
route  de  Yun  Nan  Sen  à  Ta  Tsien  Lou  à  son  point  de  passage  du  Kin  II»  M 
d'occuper  une  position  militaire  au  sud  de  Kien  Tchang.  La  frontière  quill' 
définitivement  le  fleuve  à  Ta  Choui  Tsin,  non  loin  de  Ma  Chang.  Elle  remunlr 
ensuite  dans  le  nord  par  l'intérieur  des  terres  vers  le  Tibet. 

En  amont  de  King  Kiang  Kai,  le  fleuve  fait  un  coude  brusque.  II  vie-ut 
directement  du  nord  en  descendant  du  Tibet.  C'est  à  ce  point  que  j'ai  Jj 
cesser  mon  exploration  sur  le  fleuve  pour  regagner  Tali,  dans  le  sud.  ' 

Vicomte  de  Vaclserre. 


1.  Le  lever  du  vicomte  de  Vaulserre  s*appuie  sur  deux  points  dont  les  coordonnées  pt^^"» 
phiques  ont  été  déterminées  :  Sui  Fou  et  Yun  Nan  Sen.  Le  tracé  du  haut  fleuve  a  été  étâbL  • 
moyen  de  la  boussole.  Les  distances  sont  estimées  d*après  les  temps  écoulés  et  appuyée*  J'  •-* 
tance  en  distance  par  des  recoupements. 
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Résultats  scientifiques 

du  voyage  de  MM.  Roborovsky  et  Koziov  en  Asie  centrale 


TiMM  ivux  (|ui  îi'uilrfT!»'M»nl  aux  vox.iici»^  i|«itm  hw  |Mirti<*H  i»iioon'  inooiintieH  <Io 
r  Wu*  <iiil  'iiiivi  «viv  iiiIrnM  l*iin|M>rtnnlr  ot|iimition,  eiiln»|iriH<»  pnr  h*>  tincmi<  oom 
pikMioii^  lit»  l^jrvaNk).  RolH>rt>v«»ky  et  KozIov,  afin  <!••  norrer  !«•?•  mAill«*H  «lu  n'»Hi»nu 
tri«i'  *ur  Iji  «•nrlo|Mirl«»HiiinrrnirrH(lu  li.inli  «»t  Hnvnnli»x|>It>rnttnirniHM».  LVx|n'*( H U4>n 
l<iitH>niv»ki  Ki»xlov  n  «liin»  ln»is  nii!»  ol  cmlimW*  rimm<Mi«M*  <»**|>no<»  oompr!»  «miIto  Io 
Tlii'in  Clinn  orientnl  et  le  Nnn  Chan.  ain««i  que  coh  Aciix  h\ «.trm<'<«  moiilntrneiix 
«•ut  nirmi^j*. 

Non-»  avniiH  n^timr  nilleurn  *  Iim  ttiiiôrnin*^  «Io  ivUt»  million  ?»ur  lt»M|ui»lH  il 
nVii<*tait  jti*M|uVi    |>ri*«»<*ii(  aiiriin   travail  ilViiM^mhle:  niijounriiui,  aprt*<(   (]tialn* 
iiiiii'<«*^  iratlenU\  rioijH  vovoiih  aviH*  plainir  fMiraUn*  la  Délation  tlôlailh'i'  ili*  c*e  n*inar 
<|iialil<*  viiyain*'» 

U*  v<»lumf*  IIL  1«*  !M*til  piiblii*  ju*M]irà  prÔMMit  \  mifernif*  4l('<<  mrmoin*^  sur  (l<*i 
^iijt'l*  tn»^  varii'»^  Siiriialt>iiH.  iralMinl,  uni»  innirli»  i»îM|ui-«*f  «Io  la  dt'»proH«»îf>n  ili» 
Luktrlioun  (»ti  l«<Hiklrli«)un.  Oite  vall«V  en  ruvcttr.  limtlik»  au  ni>ni  |mr  1<m 
i*h.i!nt^  mrriiliiitiak*^  du  Tliian  Chan  oriental,  au  sut!  |>ar  rarèti*  du  Trliol-Tatch, 
I  Tc^l  |»ar  l»»H  h:i|i|i*s  du  K<»uin  Taiç,  à  rouo«*l  par  W  villair»»  lllanl\k.  e^l  remar- 
•l'i  il  lie  |ftnr  IV  (|uVn  Im»iui«*  |Kirli«*  rlU*  m»  tnuivi*  .ni  de^Mius  du  niv(*au  de  la  mer.  Elle 
I  Itiil  kilumôtn^  de  lontf  sur  T.'i  de  Inrce.  Son  sol  iHt  eonstitué  de  Ioi^^^h  avtv 
••fil-in-^vni'i'H  Milin«*î*.  hti»  manVaces,  eonvi»rts  iW  iinHiiup**  ran»»  lM>nqiii»(«(  «le 
t:imari<i  el  «h*  r»»*«MUt.  iH'i'U|N'nt  le*»  »»rhlroil*»  |«»*  pins  prt>f(»nd<*  »h»  In  di'pn^^-ion.  1-«*h 
«'•Mtrs  d*(MU  AL'o.  iMvanteltin.  ete.i  d('«>i'«Mittn^  ilu  Tliian  tllian.  aprî**»  a\oir  subi 
d«*  n«»mhnMiM»*  •»/iitrii«'i*s  pratiqu******  \^^r  l»*-»  h-ihitanls  |H»nr  rarru^nvri»  ilr  leurs 
i-li'imp*.  (•►rni«»nt.  au  p«»iiit  |i»  plun  l»«i«»  do  In  mvotte  (  l<N>  oi  <|nel<|ues  môtn'*»  au  iIoh 
«•»uh  «In  ni\>-:iu  dt>  la  ni<Ti.  nii  crintl  |.i<*  ^  d<*.  ni:in'<M*:«*nx,  Io  U*Mljanto  Koul  d«»nt 
{♦•^  dimon^ions  \.irifnt  •«nixnnt  r.iUind  irii*!»  ilo^  phii«»n  flan^  U*^  nii»iil.ftfnes  i»l  |o 
di'k'n»  d'aoliarut^moiit  dr*  oiilti\nteurH  à  raptor  ï\*t\n,  Kn  m«Aonno.  on  j>eut  a*»M 
,;iiiT  a  oi'tlo  n  •;»;»•  *!•>  kiloniôlro^  i|i*  lontrudir  ^nr  l'i  do  lanceur,  tl'i'^l  autour  du 

I    l^ruki  r.  f*',.'      't-    n  rMf.^i  m    |ti<*  .•«»,/    I.'-.  .n   \'i"t'r*  •!•   «••  •••r%;»'»  «•.  I»»'.  |»    U*. 
r.   /«f  ?./%»►  »..m     .1    i.'r-  ■  Ht    /^    /j..*  r'.«.4./-  J»  |iir'!«-    '»lUit    |*r(rr%l*'*iirv.   !•*»>.  in-4  lie  lit   +   1* 
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lac,  sauf  dans  le  sud,  au  milieu  des  champs  arrosés  par  les  «  karize  «  détourats 
des  nombreuses  rivières  du  Thian-Chan,  que  s'est  groupée  la  populalion,  formw 
de  Tchantous  de  race  turque  et  de  quelques  centaines  de  Chinois,  fonctionnair^. 
soldats  ou  marchands.  Les  Tchantous  cultivent  le  blé,  le  maïs,  le  sorgo,  le  sésame, 
le  tabac,  les  melons  et  surtout  le  cotonnier.  La  vigne  est  aussi  Tobjel  des  soins  par- 
ticuliers, ainsi  que  les  arbres  fruitiers  :  pommiers,  poiriers,  pêchers,  etc.  Les  prin 
cipaux  centres  de  la  population  sont;  en  allant  de  Touestà  l'est  :  Ilianlyk,  Toksoun. 
Tourfan,  Astana,  Kara-Khodja,  Touëk,  Luktchoun,  Dyghaï. 

A  Luktchoun  M.  Roborovsky  établit  une  station  météorologique,  où  les  obj^t^r 
vations  furent  faites  régulièrement  par  le  sous-offîcicr  Chestakov  pendant  deux 
années  (octobre  1893-octobre  1895).  Le  volume  contient  les  tableaux  complets  \t 
ces  observations,  accompagnés  d'un  mémoire  de  A.  Tillo*.  En  raison  de  l'éloigné 
ment  de  la  mer,  la  réduction  des  chiffres  de  température,  de  pression,  etc.,  au 
niveau  de  l'Océan  ne  donnait  jusqu*à  présent  en  Asie  centrale  que  des  résultats  Hoi 
gnés  des  conditions  normales.  Aussi  bien,  la  découverte,  au  centre  même  du  con 
tînent  asiatique,  d'une  dépression  dont  plusieurs  points  se  trouvent  au  niveau  <ie 
l'Océan,  a-t-elle  une  importance  particulière  en  météorologie.  Deravîs  du  professeur 
Voïéikov,  dont  l'autorité  est  incontestable,  les  observations  météorologiques  failes 
dans  ces  localités  fournissent  une  base  solide  pour  pouvoir  tirer  tout  le  parti  dê>i 
rable  de  celles  exécutées  dans  toute  l'Asie  centrale  et  pour  entreprendre  des  nivelle- 
ments barométriques  dans  cette  région. 

Les  coordonnées  de  Luktchoun  ont  été  fixées  par  Roborovsky,  à  42*»  il' 57' de 
Lat.  N.,  et  89^  42' 28"  de  Long.  E.  de  Gr.  —  Cette  localité  est  presque  le  centre  gtv 
métrique  du  continent  asiatique.  Son  altitude,  calculée  par  Tillo,  d'après  tr«»i? 
méthodes  différentes,  est  de  17  mètres  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan  ave»* 
chances  d'erreur  de  15  mètres  en  plus  ou  en  moins.  Cette  chance  d'erreur,  assez 
grande,  est  due  surtout  à  l'éloignement  considérable  de  Luktchoun  des  anln*- 
points  dont  l'altitude  a  été  établie  rigoureusement  (Ekaterinbourg,  Barnaul,  Honc 
Kong,  Zi-Ka-weî,  Rawal-Pindi,  Irkoutsk). 

La  pression  atmosphérique  accuse  à  Luktchoun  une  moyenne  annuelle  »le 
766  millimètres  ;  mais  cette  moyenne  ne  donne  qu'une  idée  imparfaite  des  condition- 
barométriques,  caria  différence  entre  les  moyennes  mensuelles  maxima  et  minima 
est  énorme  :  28,8  millimètres  (janvier  :  780,  juillet  :  751,2).  Sur  aucun  point  du 
globe,  on  ne  connaît  une  différence  aussi  forte.  L'amplitude  des  variations  dium»- 
est  de  2,5  millimètres,  aussi  élevée  qu'au  centre  de  l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Afrique, 
et  dans  les  îles  de  la  Sonde. 

La  température  annuelle  moyenne  est  de  -4-  13^2;  elle  est  supérieure  de  3' .» 
celle  induite  des  courbes  météorologiques  de  Hann,  et  inférieure  de  2*  à  celle  iixli 
quée  par  Buchan'.  La  différence  entre  la  température  mensuelle  moyenne  la  plu* 
élevée  (-f-  33%2  en  juillet  1894)  et  la  moins  élevée  (—  9o,7  en  janvier  189i)  est  d»' 

1.  l'n   extrait  de  ce  travail  a  été  publié  dans  VUviéiixa  imperalorêkaffo  rounkaw  gheaç^' 
fitcheskago  ohtchesva,  1890,  I,  çt  dans  le  Meteorologisehe  Zeitung,  1899,  Vn,*p.  315. 

2.  J.  Hann,  Atlas  der  Météorologie,  Gotha,  1887;  A.  Buchan,  Retort  on  atmospheric  eirculathfft, 
London,  1889. 
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ii\U  |M»ur  In  |>rri«Mlo  hiniiinlc.  I«a  tom|K*nilurc  moytMiiie  ilo  j.iin  wr  i  oiumv^)  r^t  ilo 
—  s-.i,  ,t||o  ilnvril  ♦  dM.  d«»  juillet  -  aivU,  •IVNlohro  —  li'.a.  l/nmpliliiilo 
|i«Ti<Hltt|tio  «len  vnrintitiu.H  diurne^  i*^l  dr  lu  .s  jNiur  UniU*  rniiiici':  vïlv  \.irio.  nui- 
vniil  \v^  tfin'tn,  ih"  \}  ,i  (jAii\i(*r)  h  l'i  ,3  i«^*plt»mlin*>.  L.i  \A\\n  h.iuU*  (riit|N'rnlur(* 
i»liMT\t*t'  n  v\v  i\v  -♦-  is  {h  1*1  »m  lin*  ri  dr  —  Ttl*  inii  -olfij*,  ri»inm«'  d.uiH  \v  Salin  m. 
r't^l  Ir  mnximum  |K>ur  toute  TA^ie.  Ou  tN»m|»te  |>Ar  nn  h  Luklilioun  \M  journtV** 
de  w»lei|  et  2i>  jininiô'^  rouverte-*.  Ia'^  venin  preil^tninnnl^  -«•ni  ri'u\  île  Koue^l 
ri  do  IV^l.  Ia*^  pnVipitntion!!  Atmo<»pluTi<|u<^  miuI  trè-*  faiM«'i%  :  i-n  IVH,  il  ne 
«•V«»t  priiduil  <|ue  tt  eliules  dVnu  ttii  mai  juillet),  et  In  ntice  e-^l  londMr  tri»is  Uti^ 
«ieulemeut,  rouvrant  le  «mi|  i*ur  une  é|inl*>eur  h  |H*ine  «1»*  deux  ernliineln*»*.  Lukt- 
rhoun  e^l  done  Tun  de>  \m\}*  le*»  plu*  mv«*  de  TA-ie. 

M.  holMin>v«»ky  n  extVutê  le  nhellenient  de  la  tlepre«*Hifin  «le  Lukteiimin,  en 
di  terminnnt  raltltude  de  vinct  deux  |N»inU.  Lesi  n'*^ult;it*«  de  m'%  travaux  Mint 
n*Humê«»  dnnn  un  tableau  et  «^ur  la  enrte  hxp^^oinêtrifiue  jointe  au  \uhune.  Li  fiarlie 
de  la  dt-pn^^-'^ion  qui  î*c  Inmve  au  de-«.oUH  du  niveau  de  In  mer  *'el«Miil  entn*  le«»  \il 
la«;eH  Telion  Ktinnuu  et  Ihchaî  iHM)  kilomèlren  de  Toue-^t  i\  Vr^i  v{  rntre  In  ri\e 
•»ud  du  It^iljantê  Koul  et  le  vtllntre  .\<»lann  nu  pinl  de  la  rhaine  de  Touek  Tn»;li 
VO  kilomètre*  du  Hud  nu  nonr.  Le*  |M»int  le  plu*  lia*  e*t  la  *urfai*i*  du  |ao  |)ihI- 
janlr  :  l.'fi»  mètn»*  au  di***ou*  du  ni\eau  de  la  mer.  nvtv  l.*î  mèln-  «IVinMir  po^^'^iMe 
tu  plu««  i»u  en  moin*.  Au  delà  de  In  n-k'ion  *iluée  nu  de*Min*tlu  ni\fau  île  TlVcan, 
le  terrain  ••VIrve  a**eï  ra|>itlement  :  Tourfan  i*>t  déjà  à  7ti  niMre*  nu«le*<UH  du 
nt\enu  d<*  In  mer.  Touek  à  ln|  el  Ilinniyk  h  lli  mêtrt^!>. 

En  dehori  d<**  n'n*eiirnemenl*  *ur  la  dépn»s*ion  de  Luktclioun  que  non*  venon*  «le 
n*umer,  M.  RolMirov*k>  donne  dan*  le  volumo  le*  n**ultnt*  *ui\ant*de  non  voynjn*  ; 

1    l*l*le  di**  êtn|H»*  de  *on  itint^ntir^  de  l7tMN)  kilomMri**.  n\iv  \v  journal  nietfo 
roliik'ique  «tlu  W  juillet  l^tK)  nu  it>  novembre  \s\K\k 

t   l^'n  n/M#*rt'frfi<»itf  nsh'otwmitfiif*  qui  ont  |>crmi<(  h  M.  H«»n«d<>rf  de  ealeuler  la 
|Mmitif»n  de  ryi  point*,  dont  voirt  Ir*  prinei|>aux  : 


Fi.  Ilan.!   IMit  'Yoti|i|*>iif.  à  4  kit  m  amont  il*-  KlniiUk  G«»l. 

Ut«irrv  KllAiil>k   Ib*»1 
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464  J.   DENIRER. 

Rappelons  que  dans  le  voisinage  de  Luktchoun  la  déclinaison  été  détemÛDée  à 
5°12'  E.  pour  Kourla  et  à  5°23'  E.  pour  Ouroumtchi  par  Pievtsov,  en  noyembre  1890. 

4**  La  liste  des  Mammifères  dressée  par  E.  Bichner  d'après  les  350  spécimeas  de 
peau,  crânes,  squelettes  ou  animaux  entiers  rapportés  par  l'expédition.  Cette  listr 
comprend,  entre  autres,  le  chevrotin  porte-musc  (Moschus  moschiferus,  Lion.),  k 
cheval  sauvage  (Equus  Prjewalski,  Poliak.)  et  le  chameau  sauvage  (Camelus  kf- 
trianus,  Linn.). 

5°  La  liste  des  Oiseaux  déterminés  par  Bianki  d'après  les  103*'S  spécimens 
rapportés. 

6*"  La  liste  des  Amphibies  et  des  Poissons  par  A.  Nikolsky,  d'après  les  334exem 
plaires  recueillis. 

7°  La  liste  des  Lépidoptères,  par  Alferaky,  d'après  les  2000  spécimens  reçoit*^. 

8°  La  liste  des  Plantes  recueillies  (plus  de  23  000  spécimens),  qui  se  répartissent  en 
181  genres  de  la  flore  tibétaine,  et  320  genres  de  la  flore  mongole. 

9°  Enfin,  la  description  de  plusieurs  centaines  d'échantillons  de  roches,  par 
Obroutchev.  Les  données  géologiques  que  l'on  peut  déduire  de  l'examen  de  ces  spé- 
cimens sont  publiées  par  le  savant  géologue  dans  le  tome  III  de  la  relation  de  sod 
voyage  qui  vient  de  nous  parvenir. 

Tels  sont  les  résultats  de  l'expédition  Roborovsky  Kozlov  en  ce  qui  concerne  la 
géophysique  et  l'histoire  naturelle.  Les  volumes  I  et  II,  qui  paraîtront  prochaine 
ment,  contiendront  les  résultats  géographiques  (histoire  du  voyage,  détails  dltioé- 
raires,  etc.)  et  ethnographiques. 

Les  observations  archéologiques  de  M.  Roborovsky  paraissent  être  également  Irè* 
intéressantes,  car  elles  ont  motivé  l'envoi  de  missions  spéciales  à  Tourfan  (voyagf 
de  Klements)  et  dans  le  Turkestan  oriental  (expédition  Klemcntz-Oldenbourg)  *> 

J.  Demkbr. 


1.  Un  résumé  de  cet  ouvrage  paraîtra  dans  un  des  prochains  numéros  de  La  Géographie. 

2.  Voy.  La  Géographie^  1900,  n'  3,  p.  237. 
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ASIE 

Le  climat  de  Sakbaline.  —  M.  KiriU>v  |iiil>ii«*  «I.uih  |i>  •  S.ikhnlin^kii  Knlnular  » 
{f^oiendrt*!'  ih  y^iLh'ihn»  i  |M»iir  IV»'».  lit»'  rluilr  iiiU'n»'*«»aiili»  -iir  \v  rliinnt  ilo  In 
k'rniidt*  ilo  *»ilNrirniM\  |»rin<'i)»nlf»niriil  iic  ««n  ini*itir  nirriilioiinli*.  <]laH*>;iiit  v[  irroiipniit 
l«^  oliM*na(iMii*«  f.iilt-  |N'iitlaiit  i»!!!**!!*!!^*  jntic****  ilaii*»  !<*<«  stations  iiirlr«inil(»Ki<|Ui*^ 
lit'  |»n'mi«  H'  ria^^t  «l.ililir^  nu  |K><«lr  i\v  Kt>r^ako\ii.  à  (înlkiiio  Vra^^ki  v{  h  (Irilloii 
(|MiiiiU*  *»ihl  4»ur«>(  lie  Tilr  .  aillai  ijiic  ilnii*»  \i"*  ^Intimi^  ilo  iliMixi4*iiH*  rln*«M*  iiiotalIn^M 
a  Mai*iik.  Tikliinriir\*»ki.  SiTan»k«»  i*l  V«»-^kn'-M'iiHki  «^lul  «Ir  ri!»*»,  il  a  roinpnn* 
t'ii«»ui(t*  rr-*  «h'iiti»»'»  a\»v  W^  i»|f*tT\ali<iii*»  cxtviitti'^  au  |mi«»Ii'  .\l<*\aiiilri»\>ki  ri  au 
\illap'  (il*  l(\  k<»\««k*»ir  <taM«  Ii*  iitinl  ili*  Saklialinr. 

I«a  t<*ni|*t-t.itiip'  iu<>\«-iiiir  aiinufllr  \arif  i*iiiiHiilfralili*n)riit  <»ui\aiit  li ^  |lH*alitr^. 
Kii  i;t*ii(*ral.  la  i«S  oui-^t  v^l  |ihi««  rliauilr  i-ii  v{v  vi  vu  nut«»niiit*  (|uc  la  «ôtc  r«>(,  par 
«uilf  lit*  Tevi^ti  ii>'  '  (l'un  r«»uraiil  nnrhi  li>*<l('.  Le  priiitoini»-  v^{  |»lu**  froiti  la  où  la 
iii-ik*«*  t*<«t  tn*«  .tl  ••ii<Kitit«'  v\  (oml  Iriitfiiiriit.  dt*  mt*mo  <|u«*  (inii««  lt>^  rt'cioiiH  m'i  il 
vu  loinU-  |M  II.  il  *'U,  |>ar  <*«»ii'»«'«|Ufiit.  la  rtmrht'  lU»  m»I  ii\*\v  ilrviriit  |»lu»»  rj»ni«*-r. 

1^  «lifTi-n'îi»  ••  «  nln»  li"»  rxlrriiir»»  t\v  fn^itl  cl  i\v  rlinlrur  «•••l  tlo  7o  Jî  à  Alexnn 
<lro\<ki.  «Il*  **  i  a  H\  kov*k<>if  v\  «l«-  .Vi  > -fuli-mi^nl  h  Kor*nk<»vo  m'i  \v  rlimot  o^t 
l>lu«>  (iou\  «il  k*  ()•  f  il  i'j'^  \ariatii*ii«  mrtf<in>loi:i<|U(*<  IinniIi**'  tlrlrrmiiiriit  iialurt*ll(*- 
iiMiil  ilf^  fiii  îi"ii*  «lifT^rt-iilr'»  |Minr  la  onltun*  <!•*••  lern»'».  Kii  <l«'Hiiilivt\  mnlcn* 
<ï  inturc  iii<*n!iiii  S  iklitliric  a  un  rliiiiat  hr.'uiroup  |»Iuh  ritroun'UX  que  celui  de^ 
auln'*»  |»«'inN  «li  li  Siltrit-  ^ilih^  à  In  ni'iiii  latituili*.  el  pn^MMitant  uti  enraelrre 
loul  a  fait  i-"' tiiH  lit  il.  iMir.uit  la  jourinr.  m>  pr<Nlui«*riit  «li*  liru^<|iii-**  xariatittun 
ile  leini*  r«turi-  tr»  *  |Hrni«  i«u»t«.  |»Mnr  |i-*  !i«Mi\r'ui\  arri\rint^  *\r  \:\  Hu-^ir  «rKiin»|H». 

1^*^  i»|H»«r\.*ii*  ii«  •!<-  h  trm|-T.itun-  «îi  *••!  i-nl  r»  \«l«- rr  f  lit  iiit»Tf*^aiil,  «|ue  la 
l«*rrc  ri'v/'il  un*-  <)uitilil>'  ilt*  t'hal>'ur  tih'iisln-  iiu**  r.itni<>*»|>lM'*re.  ti**u  MMilement  en 
hi%er,  nini'»  au^-i  vu  *  l» .  !•«•«•  \iri'iti*»n«  j»'urii  ilii-n»^  t\v  la  tfm|N  raluri'  ri'»«.«*nt  «le  m» 
mouife^ttT  à  l.i  |>t'*fi'h*l«tir  irnii  ili-mi  mm-Ip  <!  •!!•»  !«'  ">«»!.  <pii  <l«*infur«'  u'flr  |tarf<>i«» 
4ur  t  m.  il*  «l't  |>  ti<><««-ur. 

L(*«  il(*|friinn.i!i'ii«»  «le  la  tt*nip' ralun  i!t  I'imu  fatlt*^  au  |Mirt  «le  Kor^^akovo.  «*t 
M*ul<*ineiit  •!  Il  *u((hi  iiidi'px  ht  uh«*  ti-miM  r -Inn'  m«»^«'iiri«-  -^  •»*  i.  V«»r*  le  milieu 
d'août,  le  Idtik*  «le  la  «*(>tr  (H*ri.lrnt.ilc  ju^ipi'a  \l*-\riti(lrf«\oki  Itiiiirnt'v  par  le  mumnt 
tif^e«  In  t»»fnj««  r  itiin»  atl«iiil  ♦  1**  :  plu-  au  hofil,  fll«'  nV*t  «pu*  d«*  •-  !•»  ;  |r  l«>nff 
de  In  r«'»te  «-t.  i\*u^  In  nii'me  ^i^on.  <»n  n  •  li>  a  A>roup;  plun  luin  nu  noH.  la 
tein|N.*raiun*  n'al^ii-^v*  à  -^  li*  M*ulfment  pn*^  «lu  eny»  «le  la  Patience. 


\m  MOUVEMENT  GÉOGRAPHIQUE. 

La  salinité  de  Tcau  dans  le  courant  tiède  est  de  1,025;  le  poids  spécifique  dan? 
la  Manche  de  la  Tartarie,  1,023.  La  température  de  la  congélation  de  Tcau  salée  c§l 
de—  1°,8. 

Les  précipitations  atmosphériques  sont  aussi  abondantes  à  Sakhaline  qo^a 
Pétersbourg  :  400  à  600  millimètres  par  an  (dont  20  à  30  pour  iOO  sous  form*' 
de  neige).  La  neige  demeure  sur  le  sol  pendant  170  jours  à  Galkino-Vrasski,  pen 
dant  128  jours  au  poste  de  Korsakovo.  Les  journées  claires  sont,  comme  à  Pélers 
bourg,  au  nombre  de  30  à  50  par  an.  Les  orages  sont  rares.  Les  vents  sont  imeu 
liers  ;  ceux  du  sud  dominent  en  été,  ceux  de  Touest  en  automne. 

J.  Deniker. 

Voyage  du  comte  Max  von  Oppenheim  dans  l'Asie  Antérieure.  —  Dans  un  ' 
lettre  publiée  dans  les    Verhandlungen  der  Gesellschaft   fur  Erdkunde  zn  Btrhn 
(XXVII,  2  et  3,  1900),  le  comte  Max  von  Oppenheim  résume  les  principaux  résulUU 
du  nouveau  voyage  qu'il  a  entrepris  dans  l'Asie  antérieure.  Partant  de  Damas,  cet 
explorateur  a  gagné  Alep,  en  suivant,  à  partir  de  Hamah,  un  itinéraire  à  Test  de  la 
route  habituelle  des  caravanes.  Dans  ce  trajet  il  a  découvert  de  nombreuses  vmnc^ 
chrétiennes  jusqu'ici  complètement  inconnues.  D'Alep  îl  a  atteint  l'Euphralc  au 
dessus  de  Meskcné,  puis  le  Belich  à  une  journée  de  marche  au  sud  de  Harran  doû 
il  a  visité  le  Djebel  Tektek  et  le  Djebel  Abdul  Aziz.  Ces  massifs  de  la  haute  Mc^o 
potamîe,  renferment  de  très  intéressantes  ruines  et  habitations  troglody tiques  (»ù 
des  inscriptions  arabes,  arméniennes,  grecques  et  araméennes  ont  été  fréqucm 
ment  relevées  et  estampées. 

Au  milieu  du  désert  mésopotamien,  près  des  sources  du  Kabour,  le  comte  Mai 
von  Oppenheim  a  découvert  au  milieu  d'un  mamelon  de  débris  détritiques  les  rninei^ 
considérables  d'un  temple  ornées  de  représentations  humaines  et  animales. 

Du  confluent  du  Kabour  et  du  Diardiar,  ce  voyageur  s'est  dirigé  sur  Mardine. 
puis,  par  Diarbekir  vers  Ourfa  et  ensuite  vers  Adana,  rapportant  un  nombre  coM5i 
dérable.d'inscriptions  inédites.  De  là,  traversant  les  monts  de  Cilicie,  le  comte  Max 
von  Oppenheim  a  gagné  Konia,  puis  Constantinople,  suivant  dans  la  dernièrv 
partie  de  son  voyage  le  tracé  du  chemin  de  fer  projeté  vers  Bagdad. 

Charles  Rabot. 

Une  province  russe  en  Chine.  —  La  région  de  Ta  Lien  Ouan  avec  Port  Arthur, 
dans  la  presqu'île  de  Liao  Tchou  (qui  faisait  partie  de  la  province  mandchoue  de 
Moukden),  a  été  érigée  récemment  en  district  russe  (Oblast)  de  Kouan  Toung.  En 
même  temps  que  les  Russes  organisent  dans  ce  territoire  une  force  année  considé- 
rable,  ils  travaillent  activement  à  faire  pénétrer  leur  influence  et  leur  langue  parmi 
les  indigènes.  Vu  journal  russe  est  publié  à  Dalny  (Ta  Lien  Ouan),  le  chef-lieu  de  la 
province,  sous  le  nom  de  i\ovyi  Kraï  (Pays  nouveau),  et  une  école,  portant  le  nom 
du  poète  Pouchkiiif^,  a  été  créée  à  Dalny.  Elle  est  mixte,  ouverte  aux  enfants  rosse« 
et  chinois  et  dirigée  par  une  dame.  La  première  fête  de  l'arbre  de  Noël  y  a  éiécék- 
brée  cette  année,  le  6  janvier,  h  la  plus  grande  joie  des  élèves  russes  et  chinois  de* 


AFIllOrK.  &<*i 

Ii<»ii4  hiwIilfHi  otix  i*tniti»?t*rii.  Vjm  p«>pulfilionH  ?m»  tliviM*iit  ru  iloux  umu'lr^  ma*^  : 
1.1  mro  «*iMtrro  ih»H  Knnimon,  qui  hcIou»!  ilnu'i  riutrrirur  ju^«|ur  \rrH  7*  do 
Uil.  X.  vi  In  rnro  (|ui  hVIimi.I  iIo  7'  ju«M|u*n  ta  li-iiTr  uoni  «Jo  In  ft»ivl,  n(»|M«K'r  i\  In 
«•'i(r  loH  (îfiii«.  nu  Souilnu  k'^  Nirumn.  Oh  deux  mcv^  ont  dt»"*  Inucur^  nltMilumi'iil 
«li(Tt*rrnli^.  Klli*^  nVntn*(i(MiniMit  |in*^i|uo  nurun  rn|i|Nirt.  (IhniMtno  m*  ili\i<M*  t*n 
ln*M  uombreUfM^  tribun  et  ivllc^-ri  en  vilInKi*^  de  Un)  a  TiiN)  hnliitnnl^  In*^  îiidr|K*ii 
d.iiil^,  et  M»u\ent  enn<*mi?*  Ii^  un**  tii*!^  nuln*^. 

Le  déftlopptaieat  éooaomiqae  du  Togo.  —  l/neeonl  du   W  nn>eml*ri*  IsikM, 

inter|>n*le  dnfi««  le  mmis  nllemnnd,  donne  »  In  rolonie  du  To^o  une  <*u|»(*rti«*ie  de 

IdiiMNI  kilom.  enrr«*%   «^oil  une  nire  l«'rriloriole  «•jcale  h  ivlle   «le  In    lln\iêrt»,  du 

Wurtenilier»;  **t  de  la  Ile^M*  ri'unts;  ei»m|>ri<  dnu<«  le  «ten-»  niiclai^,  il  iliininue  ee 

«*hifTri»  «le  tTiUM;!  \l\¥y\  kil«»m.  earn'»«*,  eV^l  à  dire  tie  IVteuilue  d»**»  deux  Mi'«'k!«MU 

I»  »ur*'H,  ri  doiiut*  à  rXnch'liTH»  la  voie  eornnKTeinle  di'  hnule  valeur  qui  eonduit  de 

"^iIikM  h  (îamhikha.  Kn  nitendant  t|u*un  '  iM(*Tpri'(ntiou  diplomatique  d**  ta  eon 

v«*iitiou  montn'  d«*liiiitivement  eomment  doit  être  Irneêe  In  licne  fnintirn*  dan*» 

r.inrienne  24Mie  neutre,  il  n*e^t  pa-*  vin**  iul«Ti*t  «le  eonnlnler  queN  proirn"*  le  Toifo 

I  n-ati^«*H  drpui**  i!i\  an^.  I^VIcinent  Ida  ne  y  a  ni'llement  nuirmeni**;  nlor^.  en  i*(Tet, 

«|uo  Ck'i  KunqnvnH  M^ulcnient  vivaient  dan**  la  eolonic  en  IMM),  «m  en  eoinpte  IIH 

vu   Ivrj.  dont  113  Alleninmls.  Quant  nu  eoinmeree.  il  n'a  |mih  eneon\  h  re\|Nirtn 

ti«>n  ilu  nioin**,  ntltint  le  eltifTre  auquel  il  nVlevnît  en  |S<li;  à  e«*tte  date,  en  t*fT(*l.  In 

\.ileur  tl«^  mnrol}an«li<*t«^  etp<»rl(v^  s'flevntl  il  .*it>IS  %i7frnnrH.  tnndi«»  qu'idie  n'a  rte. 

»n  |sî*S.  que  tie  I  HlS  |(Kî  frane'».  I/huile  «le  {mime,  le-»  nmnndes  de  |«dmi\  la  t;i»mnie. 

ri%t»ire,  voil.i  qurU  %ont  le^  prinei|Miux  artiele"  tPexiNtrlntiou  du  Touo.  i»ii  \r^  Aile 

tnand^  im]Mtrtaient.  drjà  en  |yi:>.  fMiur  une  valeur  de  i7itM.KU  franrn  et  ■•ii  iN  ont 

imïHirt/\  en  ranufe  |s!is,  |xiur  aCHtr^i  fmne^.  iSiidel,  7i»7o  im  Jikrr  I  ^*J^'I  ^V*J 

•lin»  VlUutlnrrtr  J^ntt'hnft  fur  hnitlrr  untt   \  nlk^rkunde  puldié  par  M.   Rielinnl 

\tidnv.  l.  LXXVII,  n    l.'l.  p.  ioH  ±\t,\  Mni**  il  fnut,  |M)ur  mettre  en  valeur  li*  pa)*»» 

•  «niHlruin*  un  eli«*niin  «le  fer  eeiilrnl  «pii  draine  à  In  eôle  l«'»«  richeHM^  fore«»lièr«*H  «le 

riii(i'*rirur.  et  i*'t'«*t  le  MT\iee  «|ui»  rendrait  indubitnidement  une  voie  fern'v  Ionique 

d    |H«i  kilom.  ••t:d»li»'  «rAlakpam*'  .lU  port  d«»  I*«)m  •  '. 

Hf.xri  KH«in>i.\Ai  \. 

Raooniiaiitance  de  It  ligne  de  laite  entre  le  Congo  et  le  Zambie  par  TexpAdi- 

tton  LeOHlire.  •  -  Kntre  |«*  N/ilo  et  le  Ka<*ai  «^'t'trnd  M\\  pa\H  «jui  prt**>«*iite  un  tri*** 
«rand  Intrnd  »:i'**>i:raphi4|ue.  le  pa>H  où  prennent  nniH^.-iihv  le  l«<»ulMiUili,  aflhient 
du  iI«»nt;o.  le  l«i»uhiua.  nfilueiil  «lu  Ka^^ai.  i*t  1«*  Knl»om|Ni.  nflluiMit  «lu  ZnmiM'/e.  «*t 
«•H  enmmentv,  M*lon  t«»ute  vrai«*<>mMaii<'e.  la  eliaine  «It^'î  mt»nt'*  Mit<>uml»a.  Olti* 
r«»nln*v  h  fieu  pn^n  inconnue  jusqu'à  prrMMil.  —  «die  a  étr  en  In*  vue  nat:ut*n*  par  le 
\«»ynirpar  ani;lai«*  Verney  L«»\i'tt  rami-n»!!  et  par  l«*^  explomtinip»  iM^rtucii»»  Hril«» 

I.  r.f    Ln  i»r  •/'«//■'     .  I  ■  ,iri%!.  r  !•■  •  p   !•».    -  t»'i  ^nt  tpn*  !♦■•  A'i«;lii«  ««l  l<%  Alkm*riil*  •«ml  kiin 
ij  «  Irr  cl  âri-»«nl  *uf  U  n.  i*    •  n     W  \t\'*  i     \  fr-'Uli»  n-  «I»  s  .  mn»  «•  |»ir  I  -i*  •  oi  l  «lu  I  *  ii-nf  mi.fr  |  *  y) 

t.f.   Bmii.  f'owiil/   Afrt  fH^    fr,   iiri\|«r  !  *    '.  f  l'ir 

li  4«nM '•XI.  p    I".    I    '.  <  TV.  t  •  **ri'.  p    l'.ll*.»  , 
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double  de  Tancienne.  Les  principaux  monuments  :  palais  du  gouverueur,  moudinr 
ou  ministère,  magasins,  Iiôtel  pour  les  touristes,  seront  construits  en  façade  sur  le 
Nil  Bleu.  A  l'extrémité  sud-est  s'élève  déjà  le  Gordon  mémorial  Collège  donileslm^ 
ont  été  couverts  par  la  souscription  publique  ouverte  en  Grande-Bretagne  après  b 
bataille  d'Omdurman,  et  qui  sera  à  la  fois  une  école  d'administration  et  uneêcolf 
technique. 

Le  chemin  de  fer  du  Soudan^  dont  les  travaux  avaient  été  inaugurés  à  Ouad> 
Halfa  le  1"  janvier  1897,  a  atteint  Halfaya  sur  la  rive  droite  du  Nil  Bleu  k 
31  décembre  1899.  Actuellement  on  peut  donc  du  Caire  se  rendre  a  Khartoum  eb 
prenant  successivement  :  le  chemin  de  fer  qui  remonte  la  vallée  du  Nil  du  Caire  à 
Chellal,  point  situé  immédiatement  en  amont  de  la  première  cataracte;  le  bateau  à 
vapeur  de  Chellal  à  Ouady  Halfa,  le  chemin  de  fer  de  Ouady  Halfa  à  Al)ou  Hamed  i 
travers  le  désert,  puis  de  Abou  Hamed  à  Halfaya  le  long  de  la  rive  droite  du  Nil. 

On  se  propose  de  lancer  un  pont  sur  le  Nil  Bleu,  pour  permettre  aux  train?*  d'ir 
river  jusqu'à  Khartoum  môme.  On  projette  aussi  de  continuer  la  voie  ferrée  lelooj: 
du  Nil  Bleu  jusqu'à  Abou  Haraz,  puis  de  la  faire  aboutir  par  Gedarcf  et  Ka.<sa{a  i 
un  port  de  la  côte  de  la  Mer  Rouge. 

Le  point  terminus  de  la  ligne  télégraphique  est  actuellement  Rosères  sur  le  Xil 
Bleu  *.  Henri  Dehérain. 

Carte  de  la  mission  Hostains-d'OUone.  —  La  carte  de  l'itinéraire  de  la  mJ^ 
sion  Hostaîns-d'Ollone,  jointe  au  compte  rendu  de  la  séance  du  12  mai  (Voir  plu* 
loin)  et  qui  a  un  caractère  provisoire,  fait  connaître  la  configuration  de  tout  k 
pays  situé  entre  la  rivière  Saint- i^aul  et  la  Sassandra,  déûnitivcment  identiOécartf" 
la  Férédougouba.  Cette  zone  presque  entière  constitue  le  bassin  du  Cavaily,  «iu» 
dessine  une  sorte  de  S  et  se  rapproche  successivement  des  deux  autres  neuves.  G*li« 
forme  lui  est  imposée  par  une  série  de  barrières  montagneuses.  La  première  couvn 
le  pays  des  Boomaos  et  des  Blons  et  la  force  à  se  jeter  vers  le  sud  ouest;  cxMf 
chaîne  sépare  le  Cavally  du  Zo,  qui  va  vers  la  Sassandra  et  dont  la  miN^ion 
Woelflel  a  reconnu  les  sources  et  une  partie  du  cours.  I^a  deuxième  couvre  le  paj* 
des  Baos  et  des  Glocénions.  Elle  rejette  le  Cavally  vers  le  sud  est;  le  Douobéon 
sort,  ainsi  que  la  rivière  Samé  (impossible  à  identifler),  qui  se  jette  dans  la  taef 
sur  la  côte  libérienne.  Tu  contrefort  de  cette  chaîne  forme  le  massif  appelé  Xièli*. 
dont  le  principal  sommet  a  environ  700  mètres  d'altitude  et  d'où  sortent  les  fleuv» 
côtiers,  le  Sinoe,  le  Douhoué  (Dewah)  et  le  Non  (non  identifié)  et  plusieurs 
affluents  du  Douobé.  A  peu  près  sous  la  même  latitude,  un  massif  importani.  k* 
Niénokoué,  sépare  le  Cavally  de  la  Sassandra  et  donne  naissance  au  San  Pedro.  U' 
ses  contreforts  sortent  les  petits  fleuves  côtiers,  Nono,  Dodo  et  plusieurs  affluent* 
du  Cavally. 

Tout  cela  était  absolument  inconnu  jusqu'à  présent,  sauf  les  embouchures  lU^ 
rivières  et  le  cours  du  Cavally  jusqu'à  Grabo.  U  ne  faut  pas  oublier  que  tout  ce |m/* 
est  couvert  d'une  foret  ininterrompue  et  impénétrable,  et  habité  par  des  popol»' 

1.  Titnesy  Wcckly  édition.  N"'  des  6,  20,  27  avril  1900. 


liofifi  ht»<»til<^  Aiii  rlrniiifor*.  Vjth  pfi|iulnti«>nH  m*  flivi-*«*iil  imi  doiu  umiidr**  rna*4  : 
h  m<v  c^Miri^  cloH  Kri>umtMi«  qui  «*VlriuI  ilnii^  riiitrrii'iir  jii<m|iic  irf'*  7'  di' 
Uil.  N.  v{  In  r««v  qui  '♦VIimiiI  iIc  7' ju**qu'à  In  li-irrr  ii«»ril  i\v  In  forvi,  n|»jM»|i'f  n  In 
f'iti*  It*^  lioiio,  nu  Souilnii  U*^  Nirurri)».  (>«  iIimix  rai*i'<«  4inl  «lo^  Iniiirut»**  nh^olumnil 
•lilTm^ii !«»•».  Ellt»^  nVnln'lifiinnil  pn*^i|ui»  nuruii  rnpjMirl.  (Ihnouiir  ^»  •li\i«M»  fii 
lri'4  iKimhrruM'H  tribust  et  ri*lle««ri  en  villnto**^  «le*  UM)  n  .*i4Ml  Iinl»itniit«t  In^^  iuilr|KMi 
•i-uiU.  vi  M>u\fiil  iMiii4*ini«i  It*-  un«*  il»^  nuin»*». 

Le  dénioppMi0iit  économique  do  Togo.  --  l/nroonl  tlu   li  novombn*   Iv.ni  *, 
inli*q>n'*l<*  «iaii<»  k*  «mmih  nllcmniiil«  tlonno  n  In  colotiii*  ilu  Toi^m  uiir  «*u|N»rfitM(*  dr 
|i)i(NKI  kilorn.  rarri**.   miiI  uno  nirr  l<Tri(i>rinle  r»cnlo  n  rt^llr   tli»  In    lln>i<*n*,  du 
WurlrinluTic  fl  di»  In  IIi^^^m»  riMiuis;  rornpri'*  dnii*»  lo  ^imi*»  nnclii**.  il  diininut*  r<» 
«liifTn*  do  hîon/i  Hi^'M  Lilutn.  rnrn'»'».  rV^l  «  dirt»  t\v  IVtiMidur  «lf«»  d<Mix  Mt*>*kl«'ni 
l>  •iir.;^.  vi  «loiiti'Mi  r  \ni;l<*ti*rn*  li  voie  riimni'Trinli*  i|o  hauti*  vnliMir  qui  riuidtiil  di* 
"^  il.uM  n  rinmlnl^ha.  Kii  nttrndnul  qu'un*  ifi(«Tpri*(ntioii  diplomatique  dt*  h  oui 
^('iitiou  inoniro  tirfiuitiwin<*ut  rnuimiMil  doit  rtro  lrn«*i*«*  In  liicue  fniutifn*  dnu<» 
l'.iuri«*nnr /lUM*  utMiln»,  il  u\*^i  ji.i«*  <iuh  iuliTrt  do  rou*»lnler  qurU  jiroi:ri»H  l«»  Tin;«> 
I  n'-di*»»'*»  ilrpui^  tli\  au'.  LVti-mrut  l»lanr  y  n  rrfllcmout  nuk'm«*nl«'*;  nior*»,  ru  «•(Tft, 
qu««  .'L*i  Kun>|iiVii<  «uMilrmrut  \i%'nirut  dnu**  In  ctdtuiic  rn  |V,N>,  «m  ru  ruuqdo  II** 
ru  ivr.i.  iiout  113  Alli'tnnuils.  ^Minut  ou  rtunmorro.  il  un  \u\^  ruc«>n\  h  IV\|M»rln 
lioii  du  moin*»,  ntlilul  \o  rhiiïn*  aui|url  il  sVlovnil  vu  1  vJi;  à  rrlh*  dali\  vt\  rlTrl.  In 
\  dtMir  d*'**  mnrr)iandi«*rH  rxp>ir(i<«'?%  HVh»vnil  à  30li  4i7frnur*,  lautli*  quVIJi'  n*n  rU», 

•  u  I  Vis,  qiir  tic  I  s^H  to.î  fraur*».  l/liuilr  df  |Milmt».  Ir-*  nmnudon  df  |Mtm<*,  la  ifomuir. 
l'uoin*.  Vojl.i  qiirU  muiI  lr<«  principnux  arlirlt*^  dV\|M)rtnlinn  du  To^o,  où  lr<<  Allô 
fii.iiiiN  im|Mtrlai4*nt.  drja  rn  Iv^i.  |Miur  uut*  vnirur  tir  i7il^lMl  (murs  vi  «mi  iU  ont 
im|Mirli'».  vu  lanii.v  l^qs,  |M»ur  a  irctcrii;  fmnc**.  «Soidol,  Z'o^o  im  /iA#r  /  v*m./  ^5^'/ 

•  i»ii«  YlliuUrî^rtf  Z''ittrht'êft  fur   htttl»'r  utvl   \  t»lk^rkuude  public  pnr  M.   Rirhnni 
\ndr«v.  I.  LXXVII.  n    13.  p.  i»K  t\t.\  Mni-  il  (nul.  |K»ur  meltir  vu  vnlour  \v  |>ny««, 

•  ••ii'ilruin*  un  rhruiin  i|«»  frr  tvntral  ipii  draino  à  In  tV»le  If*»  rich«*'*M'*5  fori»'*lit*n*'»  do 
1*111  lt*ri«'ur.  ol  o*o«.l  If  -rniro  qur  r«*iidrait  induliitnblomont  uno  v»do  foiri*»»*  louifuo 

•  I  •  IH»»  kt|i»m.  «'failli*»  d'Alak(Kim  •  ni  p-irt  ^\v  Lf>m  •  *. 

Hr\Hi  KHMUiMAt  \. 

RaconnalwiBce  do  U  ligne  de  faite  entre  le  Congo  et  le  Zembéie  par  1  expAdi- 
tion  Lemaire.  -  Kntrr  l«*  N/il«»  ol  lo  Ka<n  «»'f(ontl  un  pa>H  ipii  prrM>ulo  un  th'** 
kTrand  intrn'q  k'(-<*jrapliiquo.  It*  pa\H  où  pnMinont  nni^viuoo  lo  ly»ulMiudi.  nftiuont 
du  C^uitfo.  lo  l^»uli*u.i.  nflUinit  du  Ka^ii.  ot  li*  Kahompo.  nfllurnt  <lu  7j\n\Wiv,  «*t 
«•Il  oommonro,  «M^on  ton  h»  \TaiM'mManri*.  In  rliaino  «lo*.  m«»nl«*  Mitouml»a.  T^qto 
«•onlnv  n  |n»u  pn-»  in«*>»nnuo  ju«M|n*ri  pri'«»«Mil.  -  ollo  n  vW  onlnnuo  nacurn»  pnr  lo 
\<*vnirrnr  nnclain  V«Tnr\   I^»\i'tl  r:un«n>u  ot  pnr  lr*  o\p|orntour«»  iH>rlui;»i-  Brtio 

I  it  L»t  il*  ,'*tf*  ■.  I  •  tni.tf  I*'»  p  •••  M  I  s.)it  i}ii«*  |f%  Aiii:iii«  «-(  k*  Allrmi"»U  ««ini  |»»in 
i!  •  *rr  à  aoi  «>r«l  «ur  U  r:.»*  •  rt  !■  ir  i  *•  i  1 1  fr  -r  t|.  r»  •!•  ti  .  iiiin«'f  |*ir  I  ••  •  «k»!  tlu  1 1  «••^••m  liri*  1»>J 
I  f.  Bmli.  #'•#•■■ 'M    I  '»  • ,  *i^  F»*     ■  «'i^  n  r  !  »  '•.  <"  i   ** 

i.  a  lUnihl.  lli- <#■*  i/:«  -/»^i  l^'^-i  Kl/  /.'.l'j^M^fu  m  T'/'»  fVM/»i  W  A  .'  't**tt:eîtumy, 
I.*  i«nt  1  ^-^  )•    I      I".  «    rv  .  I  #  %»ri!.  I»   l'.Jl'». 
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Capello  et  Roberto  Ivens,  —  vient  d'être  en  partie  étudiée  par  le  capitaine  bricp 
Charles  Lemaire,  qui  avait  pour  mission  de  réconnaître  la  partie  sud-est  des  terri 
toires  de  l'État  indépendant  du  Congo, 

Partis  d'Europe  le  12  avril  1898,  les  membres  de  l'expédition  Lemaire  •  gagnèrent, 
par  la  côte  orientale  d'Afrique  et  la  voie  du  Zambèze-Chiré,  le  lac  Tangan}ika,  bur 
les  bords  duquel  ils  arrivèrent  le  30  juillet  suivant.  Le  19  septembre  de  la  mêmt 
année,  ils  commençaient  leurs  travaux  d'études  en  se  dirigeant  du  poste  de  Molin> 
vers  le  lac  Moéro  *,  puis  en  parcourant  dans  tous  les  sens  les  territoires  arrosés  par 
les  rivières  Louapoula  et  Loufîra.  Apres  avoir  ainsi  rempli  la  première  partie  «io 
leur  programme,  ils  entreprirent  de  compléter  leurs  reconnaissances  géographique^ 
en  exécutant  vers  l'ouest  un  important  voyage  le  long  de  la  frontière  méridional- 
de  l'Etat  indépendant,  jusqu'au  lac  Dilolo.  En  quatre  mois,  M.  Lemaire  et  ses  colla 
boratenrs  ont  accompli  cette  reconnaissance,  et  coupé  deux  fois,  —  d'est  en  oue-l 
d'abord,  d'ouest  en  est  ensuite,  —  le  pays  qui  sépare  le  Katanga  proprement  dit  du 
territoire  drainé  par  le  haut  Kasai. 

Du  rapport  sommaire  du  chef  de  l'expédition,  qu'ont  reproduit  les  différent* 
journaux  coloniaux  belges  ^,  il  résulte  un  certain  nombre  de  faits  géographique>  Ip*> 
intéressants  :  —  1**  M.  Lemaire,  qui,  à  son  retour  du  lac  Dilolo,  a  recoupé  23  foi* 
la  frontière  des  bassins  du  Congo  et  du  Zambèze  entre  21®  et  27°.  Long.  E.  Gr..  ui 
nulle  part  constaté  le  caractère  d'indécision  que  les  voyageurs  ont  jusqu'à  pn*M*nt 
attribué  à  la  ligne  de  faîte;  il  déclare,  au  contraire,  avoir  trouvé  partout  (c  unef^>n- 
tière  nette  »  et  n'avoir  jamais  rencontré  de  réservoirs  quelconques  à  double  écoulo 
ment,  l'un  vers  le  Congo  et  l'autre  vers  le  Zambèze.  —  2°  Le  lac  Dilolo  est  un 
grand  étang  sans  communication  avec  le  Kasai;  aux  très  fortes  pluies,  il  semble 
déborder  vers  la  rivière  Lotemboué,  mais  au  moment  oii  l'a  vu  le  capitaine  Lemain*. 
il  était  complètement  isolé,  et  sans  communication  avec  le  Zambèze.  — 3*  En  réalité 
le  Congo  a  des  milliers  de  sources,  dont  les  plus  importantes  semblent  être  celh** 
de  la  Koulechi,  une  rivière  plus  occidentale  et  plus  considérable  que  le  Louboadi 
que  l'expédition  Lemaire  a  découverte  et  traversée  à  deux  reprises.  —  i*  Les  ex^h 
rateurs  portugais  Capello  et  Ivens  semblent  s'être  trompés  quand  ils  disent  avoir 
franchi  la  rivière  Loualaba  vers  12**30'  de  Lat.  S.  et  2o°3'  de  Long,  E.  Gr.  ;  en  K^alil' 
ils  ont  traversé  le  Moualaba,  dont  les  voyageurs  belges  viennent  de  reconnaître!^ 
sources.  —  o*^  Presque  tous  les  cours  d*eau  étudiés  par  l'expédition  Lemaire  io 
cours  de  la  dernière  exploration  étant  barrés  de  rapides  et  de  chutes,  on  ne  peul 
songer,  au  point  de  vue  de  la  navigabilité,  à  en  tirer  quelque  parti  important. 

Notons  encore  que  le  capitaine  Lemaire,  au  point  de  vue  économique,  rédoit  a 
fort  peu  de  chose  —  un  peu  de  cuivre  et  beaucoup  de  fer,  —  les  prétendues  rMxfff* 

1.  Outre  le  capitaine  Charles  Lemaire,  la  mission  comptait  les  membres  suivants  :  HM.  Qiiem(«'- 
Voss.  géologue;  Michel,  sous-intendant;  Dardenne,  peintre-dessinateur;  Questiaux,  prospecteur, 
de  Harinck,  chef  d'escorte. 

2.  Dont,  grâce  à  l'expédilion  Lemaire,  la  position  géographique  est  maintenant  delenni»" 
exactement  (cf.  La  Géographie,  45  février  1900,  i».  450). 

3.  La  Belgique  Coloniale  du  8  avril  1900  a  publié  intégralement  (p.  159-161)  le  rapporta' 
M.  Lemaire,  daté  de  Kanake-Moacha,  19  décembre  1899.  V.  aussi  le  Mouvement  GéogropMipi* '^^ 
15  avril  1900,  dans  lequel  M.  Wauters  a  publié  un  tracé  provisoire  de  Titinéraire  de  la  mistH**- 
et  du  29  avril,  où  sont  discutées  quelques  assertions  du  rapport. 


!saR 


APRlgiK.  Cl 

iiiiiiMTC^  «lu  Kntnii^n.  et  ih'vinrt'  irnvnir  Iniuvô  nulle  part  Av  métaux  priVicux  au 
rniirn  (le  m»ti  vo\atfo,  NitlniM  ou^^i,  à  un  ouin*  |N>int  tic  vue.  ifu'il  a  rrnr«»n(rt*  i«ur 
Ir^  InihN  liu  I»ulMiu<ii  <lc4  trnn^  «le  !*latit>nii  |>ivliUl(irii|UCfi.  Ajtmlon»  enfin  que 
rr(u«lo  t;(''«»»n'nphi4|ue  «le  In  I^imllrn  n  vU*  complehV  par  une  élude  K«'Mlotfi<|ue  «lue  h 
M.  {iiu*m\H*r  V«H»«*,  el  «|ui%  nu  r«>urs  de  mux  v«»ya>ce.  M.  I^maire  n  nMir«>nln*'  le 
ITi  n<iveml)re  \^W\  le  mnjur  aniclAin  (iihlM>ntf.  O  «iiTnier,  apn*H  avoir  riV«>nnu  !«*« 
pAv»»  nrro^'i  |»«r  le  e«>urM  iiU|H*rit»ur  «lu  Zambcze  el  «le  m»^  nflluenU.  ••e  «IlrlinMiit 
*ur  I-ofoi  •. 

|K*»  «>liM*r%*ali«)n!i  «le  tout  cenre  ont  été  recueillies  par  M.  U*mnire  et  par  f»«»î* 
ritllnlMinleursau  roum  de  «'e  voynjct*  de  34HH)kilom«'lres,  ex«'TUlé  dan«»  de**  pnv'»  ilont 
h*^  hnliitantji  voyaient  le  plun  !i«>uvent  de»  lilani*!«  pour  la  premi<*n^  ioi**  :  «Mt  po*«iltonH 
L't'^tcmphifiut^  jalonnent  !«*>  itiniTnireji  huivi»  par  U^  explorateur»,  et  rontrihuenl 
n  nuk^mentiT  rinttTél  d'une  nvonnaisi^aniv  nur  la«|uelle  il  «conviendra  ^an^  «loute 
<!'*  nnenir  un  |n*u  plun  tani,  mais  dont  il  im|M)rtait  «le  sitcnaler  t\v^  mnintenant  len 
prrmi«*r^  résultat!*  Ki^»»rraplii4pie<«.  IIenbi  Frou>e\ai  t. 

L'expédition  lIoor«  eux  lacs  de  TAfriqne  centrale.  —  Apn*«i  «Mn*  nrrivtV  h* 
i«>  *«»pl«*ml»n'  «h'rnier  »ur  h*^  lH>nU  du  Ton»canyika,  «'elle  ex|MMition  a  «le  «uil«» 
«•ntn'pri*»  lVtal»ll«iM»nient  il'une  «-arte  pnVÎM*  île  «vtli»  va?»le  nap|N*  «leau.  I*e  num('*r<» 
«r.Tvril  du  ftf'néjntphi'ttl  Journal  \\o\.  XV,  il  pulilie  une  llhte  «le  |>«>!«itionH  aslmm')' 
niii|u«»^  dél«'rniinr«*s  j»ur  l«*s  U^nU  du  lar  par  M.  Moindm  FerjfUî»H«in,  ra«*ln)nome 
<l«*  la  mt*»Hion«  «pie  n<niH  n'|»ro<lui<«()n<i  cl  «^onlre  en  raison  de  leur  iinp«)rtance  : 

tfM  %ijtift  LAînt'ui         to5i«iiTi'f»i  (ir. 

S.uinU'U ^M'iUr  3«  Jii  !*.• 

M.»lin» S'if/W*  3*i3A'l3' 

ll^imM :-4ii  .Uriftao* 

kiuntio :  in»*  UH  n»  i.r 

ktUMicfi .  i*»  v.iij' 

Trmti-Mii ^'^^  Mf  iviv'lj* 

L*.«kmi.-\ •>  "i"»  ir  irUlV 

Mar.»ii(«i •..•■»  *>-lV|/ 

oujiji i-v."vr  T»  Vrt3«r 

(*ij«aniU»iir4 i  ii'  .•/.*.•.;•'• 

I>Mim«»tn,.-4 3''/ir  »f  i     ;.■• 

l*n  rriMpiin  du  Tnnunnjkika  etnhli  d'apn**»  «vî»  roonlonnrt*%  et  puMir  tl.iii^  l«* 
nï«*me  numrn)  du  ft*''"fi'iftfnr.iljtnirnai  montre  «|ui\  •»!  I«»h  contour»  di»nnrsju>4ju*ioi 
à  re  lar  *4>nt,  M»mhle  t  il.  e\nrt««,  ««on  aie  «»t  par  nuili*  ren«M»ml»le  du  Iwi^^^in  d«»it  être 
n'|Hirté  plu««  fi  rour'»t. 

Va*  travail  termin«\  tandi-  «iiir  d«'ux  memUrr»*  ilv  re\|Htlition  dem«*ur«i«'nt  h  l'exln''- 
mili*  «U|»frieure  du  Tniiicaniikn,  MM.  Mo«»n»  el  FVrkMi«»Min  «>nl  k^icne  !••  Ia«-  Kivu. 
rnp(M»rt(*  Ln  »\oiur^  «ir  du  17  mai  lîwnn,  ««i  jçravi  le  Kanunira,  voirnn  en  aetivilé 
*ihii*  *ur  la  ri\«*  noni  «Ir  rftt«»  nap|H\  1^  (*hemiip*iM|e  «vl  nppan*il  nVnifltail  «pif 
i|f*  va|H»ur*  el  il»»*  «''UMîMlion^.  ci/cum'^.  I)e  la.  h  mi^^^i^Mî  !»V^t  ren*lu«'  nu  la»* 
AINtI  l>loiMrd.  i»l  «*^l  arri\««*  le  \t  frvrifr  au  fort  ti-rry  aviv  1«»  prget  «le  cravir 
!«•  mont  Hou«'iu«»ri   *i.'Pi<»  m.  .  l*»'-  H. 
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AMÉRIQUE 

Les  prétendues  falaises  de  glace  fossile  dans  la  yallëe  de  la  White  Biw.  - 
Dans  le  numéro  d'avril  de  La  Géographie  (p.  337)  nous  avons  résumé,  sou^  ietiir 
d'Exploration  de  la  White  Hiver,  un  article  de  M.  Martin  W.  Gorman  ^M'w  [..' 
le  National  Géographie  Magazine  (mars  1899,  XL  3).  Ce  travail  signalait  ii»t  ir. 
ment  la  découverte  de  plusieurs  amas  de  glace  fossile  dans  la  vallée  de  la  \\ 
River,  découverte  que  d'autres  du  même  genre  dans  la  zone  boréale  rendaienl  ir - 
plausible.    Le   numéro  de  mai  du  National  Géographie  Magazine  contient  i. 
mémoire  de  MM.  C.  Willard  Hayes  et  Alfred  H.  Brooks,  du  Geological  Siwr'j/  •!•- 
États-Unis,  relevant  de  nombreuses  erreurs  commises  par  M.  Martin  W.  (ii>rmaL 
Il  nous  paraît  d'autant  plus  important  de  faire  connaître  ces  rectifications  *]i 
notre  exemple  plusieurs    périodiques    géographiques    ont   également  publie  u; 
résumé  de  Tarticle  de  M.  Gorman. 

D'après  MM.  C.  Willard  Hayes  et  Alfred  H.  Brooks,  la  longueur  de  la  NMuî 
River  est  de  321  kilomètres  et  non  point  de  482,  comme  Ta  affirmé  M.  M.  W.  liorau 
Cet  auteur  avait,  d'autre  part,  signalé  l'absence  dans  cette  vallée,  sauf  à  -  > 
embouchure,  de  dépôts  de  la  poussière  volcanique  qui  constitue  une  partir  !.- 
rives  du  Yukon.  Cette  formation  occupe,  au  contraire,  dans  le  bassin  de  In  Wl. 
i  River  supérieure,  une  surface  énorme  et  couvre  les  dépressions  comme  ïf^  -*ii 

mets  des  montagnes.  Enfin  les  prétendues  falaises  de  glace  fossile  signalé«*sfrtr' 
voyageur  américain  n'existent  pas.  Dans  les  localités  signalées  par  lui,  <»n  ^ 
trouve  simplement  en  présence  de  ces  assises  gelées  caractéristiques  de  la  z 
arctique  et  boréale.  Cu.  R. 


^ 


L'industrie  minière  dans  la  province  de  Québec*.  —  «  Au  point  de  vue  de^  -  - 
ments  miniers,  la  province  de  Québec  a  été  encore  très  incomplètement  eipl  ■'•• 
Toute  la  partie  nord-ouest  de  cette  circonscription  est  pour  ainsi  dire  inconnue.  t>r.'n 
nouveaux  territoires  annexés  tout  récemment  de  ce  côté  ont  une  superficie  ti- 
à  plus  de  la  moitié  de  la  France.  On  peut  donc  espérer  la  découverte  de  ri<^ ' 
dépôts  dans  cette  immense  étendue  de  terrain  que  les  chercheurs  n'ont  pas  pnr"' 
parcourue,  d'autant  qu'elle  est  partout  très  montagneuse,  constituée  qu'elle»  '"• 
à  peu  près  exclusivement,  par  les  étages  laurentien,  huronien  et  cambrien,  »t.*^-^" 
qui,  ailleurs,  renferment  des  mines  de  grande  valeur. 

Pendant  l'année  1S09,  les  exploitations  minières  établies  dans  la  province  *  ' 
des  bases  solides,  telles  que  celles  de  l'amiante,  du  fer,  du  cuivre,  du  micâ.' 
chrome,  ont  notablement  dépassé  le  rendement  des  années  précédentes. 

L'amiante  de  Québec  est  une  serpentine  fibreuse  (chrysotile).  Les  principe  ^ 

1.  Ice  Cli/fs  on  White  River ^  Yukon  Territory^  in  foc.  ci/.,  p.  199. 

2.  Noire  correspondant  de  Québec,  Mgr  Laflamme,  professeur  de  géologie  4  ITm^enilf  U^* 
n  ramahililé  de  nous  adresser  ce  résumé  du  rapport  de  M.  J.  Obalski,  ingénieur  et  tnspectror  •  * 
mines  de  la  province  de  Québec. 


gisements  BOnt  situés  dans  la  grande  bande  magnésienne  qui  court  au  sud-est  de- 
la  province,  près  de  la  frontière  des  Etats-Unis.  L'exportation  en  a  été  de 
14,520  tonnes,  d'une  valeur  de  453,000  dollars  (2  265  000  f r.  ).  La  demande  de  ce  pro- 
duit est  toujours  considérable;  l'exportation  se  fait  surtout  aux  Etats  Unis.  Une 
petite  partie  prend  le  chemin  de  l'Europe,  à  destination  des  marchés  anglais  et 
allemands. 

Parmi  les  minerais  de  fer,  seule  jusqu'à  présent  la  limonite  est  exploitée.  Cette 
industrie  occupait  l'année  dernière  800  hommes  et  donnait  du  minerai  pour  une 
valeur  de  40  000  dollars  (200  000  fr.  ) 

La  province  de  Québec  renferme  de  la  magnétite  en  immense  quantité,  et,  un 
jour  on  l'autre,  ce  riche  minerai  de  fer  trouvera,  lui  aussi,  sa  place  dans  notre 
industrie.  On  la  rencontre  à  l'état  de  sable,  sur  les  rivages  du  bas  Saint-Laurent,  et 
en  filons  compacts,  dans  le  reste  de  la  province,  quelquefois  alliée  a  une  faible  pro- 
portion de  fer  titane.  La  présence  de  ce  dernier  lui  enlève  un  peu  de  su  valeur, 
surtout  si  on  s'en  tient  aux  procédés  métallurgiques  en  usage.  De  ce  fer  titane, 
nous  possédons  des  gisements  littéralement  inépuisables.  Malheureusement,  la 
teneur  en  titane  varie  considérablement  dans  le  même  gisement,  de  12  à  50  0/0, 
de  là  des  insuccès  dans  les  exploitations.  Dernièrement,  un  métallurgiste  améri- 
cain, M.  A.-J.  Rossi,  a  fait  d'intéressantes  expériences  sur  le  traitement  des  ters 
titanes.  11  a  pu  séparer  facilement  le  titanium  du  fer  en  se  servant  de  fondants 
magnésiens,  lesquels  ont  eu  pour  effet  de  faire  passer  à  peu  près  complètement  le 
titanium  dans  le  laitier.  Sous  sa  direction,  un  fer  titane  des  Adirondacks,  traité 
dans  un  haut  fourneau  de  construction  spéciale,  a  donné  d'excellents  produits.  Il 
a  obtenu  de  cette  façon  une  centaine  de  tonnes  de  fonte  titauifère,  la  proportion  en 
titanium  ne  dépassant  pas  quelques  millièmes  pour  cent.  Des  expériences  faites  par 
M.  Rossi  avec  ces  aciers  et  ces  fontes  tltaniféres  permettent  d'entrevoir  un  avenir 
fécond  pour  l'industrie  minière  dans  la  partie  nord-ouest  de  la  province  de  Québec, 
où  se  trouvent  à  peu  près  exclusivement  tous  les  gisements  titanifères.  On  peut 
extraire  des  centaines  de  mille  tonnes  de  ce  minerai  sans  travaux  dispendieux  de 
forage,  tant  le  minerai  affleure  sur  de  larges  surfaces. 

Le  cuivre  ne  se  rencontre  guère  qae  sous  la  forme  de  chalcopjrite.  On  se  con- 
tente de  concentrer  le  minerai  pour  l'exportation.  L'année  dernière,  celte  expor- 
tation a  atteint  la  valeur  de  21)0000  dollars  (lOOl)OOO  fr.]. 

Les  gisements  de  mica  actuellement  on  exploitation  sont  tous  situés  dans  la 
région  d'Ottawa.  Le  mica  doit  se  rencontrer  en  quantité  payante  en  différents 
points  du  massif  laurentien  compris  entre  le  Saint- Laurent,  d'une  part,  et  la  baio 
d'Hadson,  d'autre  part.  Les  mines  de  mica  d'Ottawa  ont  rapporté,  en  IH99, 
1 186185  livres,  valant  148,239  dollars  (741  lS)5fr.}.  L'année  précédente,  elles  ovaient 
foorni  environ  500000  livres,  valeur  70000  dollars  (350000  fr.). 

Le  fer  chromé  a  été  trouvé  en  grandes  masses  dans  la  même  région  que 
l'amiante.  Quoique  sa  découverte  ne  remonte  qu'à  quelques  années,  des  1899,  le 
chiffre  d'exportation  a  été  de  1326  tonnes,  valeur  de  16  446  dollars  (82230  fr.)  en 
faible  diminution  sur  l'année  précédente. 

Parmi  les  autres  gisements  miniers  dont  on  poursuit  l'exploitation,  nous  pou- 
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vons  citer  le  graphite,  lui  aussi  dans  le  massif  IiuirartiBai.  Valeur  à  rexportatioo  : 
5  000  dollars  (25000  fr.),  les  apatites,  dont  Timportance  9  diminué  depuis  que 
de  nouveaux  gisements  d'exploitation  plus  facile  ont  été  déooaveris  ailleurs:  le 
feldspath,  que  nous  avons  en  quantité  immense  et  d'excellente  quafilé.  On  en  a 
exporté  plus  de  3000  tonnes  Tannée  dernière. 

Nous  devrions  ajouter  à  cette  liste  des  mines  de  la  province  de  Québec  les 
sables  aurifères  de  la  Beauce.  Autrefois  on  a  fait  dans  cette  région  de  magnifiqurs 
découvertes;  on  y  a  déterré  des  pépites  pesant  plus  de  deux  livres.  Aujourd'hui  k*- 
travaux  sont  à  peu  près  suspendus,  par  suite  de  difficultés  légales  survenne^  a 
propos  des  titres  de  propriété. 

'  L'absence  de  combustible  minéral  constitue  un  obstacle  sérieux  au  dévelop- 
pement rapide  de  notre  industrie  minière.  Nos  assises  géologiques  sont  toutes  eo 
effet  antérieures  au  carbonifère. 

Depuis  trois  ou  quatre  ans,  on  explore  les  assises  dévoniennes  de  Gaspé,  dao:^ 
le  golfe  Saint-Laurent,  en  vue  d'y  trouver  du  pétrole.  Quatre  ou  cinq  fora;?e? 
poussés  jusqu'à  une  profondeur  voisine  de  600  mètres  donnent  seulement  quelqoeï 
barils  de  pétrole  par  jour.  La  compagnie  anglaise  qui  fait  ces  travaux  a  dt^a 
dépensé  plus  d'un  million  de  dollars,  et,. loin  de  se  laisser  décourager  par  la  ikiu- 
vreté  des  résultats,  elle  continue  ses  recherches.  Durant  le  cours  de  cet  été,  elle  v.i 
installer  des  rafineries  de  pétrole,  munies  d'outillage  perfectionné. 

J.  C.  K.  Laflaume. 

AUSTRALASIE 

Province  Est  de  Bornéo.  —  Depuis  la  découverte  des  gisements  de  houille  et  «le 
pétrole  sur  certains  points  du  sultanat  ou  province  de  Kouteî  (côte  est  de  Borm-o . 
cette  partie  des  Indes  Néerlandaises  attire  l'attention  des  voyageurs  et  des  prospec- 
teurs. Nous  empruntons  au  London  and  China  Telegraph  du  2  avril  1900  lesren!?ei- 
gnements  suivants  sur  ce  pays. 

La  ville  de  Samarinda,  capitale  de  la  province  de  Kouteî  et  siège  d'un  vice  réi^i 
dent  hollandais,  est  située  dans  la  pittoresque  vallée  du  l)as  Kouteî;  la  plupart  <!♦** 
indigènes,  dont  le  nombre  est  estimé  à  10  ou  15  mille,  sont  établis  sur  la  rive  droite 
du  fleuve;  sur  la  rive  opposée  habitent,  outre  les  indigènes,  des  Chinois  à  côté  »!•• 
quelques  rares  Japonais  et  Européens, 

Le  fleuve,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Mahakam,  est  très  profond  (de  6  à  7  mètre^i 
en  face  de  la  ville,  et  l'on  peut  le  remonter  avec  un  steamer  de  500  tonnes,  pendant 
cinq  ou  six  jours.  C'est  la  seule  voie  de  pénétration  dans  l'intérieur  du  pays,  où  les 
routes  font  absolument  défaut.  L'industrie  locale  est  nulle;  celle  des  EuropêeD* 
est  représentée  par  une  scierie  mécanique  qui  débite  le  bois  rouge,  flotté  de  riait* 
rieur  du  pays,  avec  d'autres  produits  des  forêts,  gommes,  rotang,  etc.  Ces  proiluit> 
sont,  d'ailleurs,  les  principaux  et  uniques  articles  du  commerce  d'exportation,  (fui  ^ 
fait  surtout  avec  Mangkassar  (Cclebes),  à  l'aide  de  «  prako  »  indigènes.  Un  service 
régulier  hebdomadaire  est  assuré  entre  Samarinda  et  Mangkassar  par  des  steainefj 
qui  touchent  aussi  Balik  Papan  (un  peu  au  nord  de  Samarinda). 


iN.KAME.  iTi 

A  iint*  ilrmi  litMin*  «le  vo\ni;iMMi  ohnloii|M»  «tir  le  Koiiti'i.oii  omont  de  Samnriiula, 
«•n  tnanc  \v%  tiiiiir*»  de  etinriM»n  de  lUitoii  pAtit;«;o|,  ilmit  re\|i|oitAUoii  n  rir  eotn 
meruNv  en  einq  ou  m  Y  eudmil^  |inr  la  ()<>m|knk'iiie  de  V¥M  liorti('*t).  (>  irwempiit 
|».irail  j»Vteiidre  *nr  ><•>  kil<»inèlre«.  el  nt teindre  une  puNnanee  de  .•|<Mll>  mêlre^  cl 
mrine  phi^.  Ju«M|u1ei  |e<t  trnvnux  nNnil  \u}h  donné  <le  trrnnd**  ré<»ultntH  h  cnuM*  de 
tir\re%  el  nuln^  épi<li*mirH  f|uî  dreimeni  le^  trnvnilleur^  jnvnnai**  et  intHcêneM. 
h*autreH  KÎ'^t'nft^*!'!'*  <^|>I  ^1**  ^icnnlcH  le  loni:  du  fleuve,  notamment  nui  en\inMiH  de 
Ti'nKnri>u,  eA|)itnlo  du  ««ultiin  de  Koutei«  joli  \illak'e  %itue  h  IroJM  ou  (pintre  heun*H 
'\<\r  rlinl«>u|H*-  ih*  Snronrîndn;  le  nultau  y  iKi*.M\le  un  nMjuel  palnM  éelain»  h  IVIer- 
Ineite. 

A  dM)  kil(»mèln'^  environ  nu  noni  nord  e**l  de  Samnrindn.  dan*»  Tile  de  Minn»?. 
•«itut^e  en  fnee  de  IVmtMiueliun*  tlu  SnnkoHrnnt:  ou  San^kouliranc.  nin*»i  que  le  lontr 
•le  ce  nt>u\e.  <^onl  .«^itue**  Iv^  ft:iM*ment«t  de  |N*tnde.  Tne  C(»m|iaA(nie  a  obtenu  la  con 
««•^«.ion  de  Tile  el  de  VM«N>  h<vlnn**«  de  terrain  sur  le**  IninN  du  fleuve.  L*ile  c>t 
ir«»ru'int*  corallienne,  d'tu'i  «le*  diflleull<*««  |M»ur  le  |H»rremenl  de|iuil'«;  entn*  elleel  la 
!«  rn»  («Tine  m»  tn»u\e  une  erique  a-M»£  eomm<Mle,  qutMque  M'mir.  df  el,  de  Ifi,  «le 
ri»if^  f«»r.dlirn'*.  LV\|)lt»ila(ii»n  du  uiM^ment  n*a  i^ns  eneorc  d<uinr  de  k^ramU  n^-ul- 
t.i(«;  mai».  eonim<*on  a  di'v4»u\«Tl  le  |M'(r«>le  |du»  nu  nonl  dan*»  Pile  dt»  Taraknu  in  la 
fr<*ntit're  dr»  |Ni«i«r<»«>ii»n*«  |irilnnnique<>t  vi  plu*»  au  ^ud.  a  lialik  Papan,  l'exi^^lcjuv  de 
«  »  ttf  liuili*  minérale  en  quaiitit<'  eon'»itl«'TaMe  est  tri»'»  pmhahle  à  M  in  m;. 

J.  Demreh. 


OCÉANIE 

Exploration  océanographique  de  VAlbatroB.  ~  1^  croisiên'  tie  VAlf^^Uroi 
*'rst  terminer  a  Yi»kohama,  Apn^n  le  tlêparl  de  Su  va  illes  Fidji»,  len  prineipauv 
fx'int*  \isilf^  ^oiii,  nui  il«'s  El  liée  :  Nurnkita.  Funaful;  Nukuf«*lau:  aut  lle«* 
liilliert  :  Arorni,  A|Kimama.  Mniaiia,  Tnrawa,  Marakt  el  Taritari;  auv  llei  .Marshall  : 
le  k*n»u|N*  llnlik,  Jduit,  Ailitik'lnli.  Nnmn,  K^\ajalonk^  HtuikMdab  el  les  attolls  du 
irrou|M*  Hala«'k,  Liki«*h,  Wolje.  Arhno;  aux  llr^t  tiandines  :  len  iltw  et  nttiilU  île 
Ku<«aie.  i'ink'«*lap,  l*c»napi.  Anilemn,  Losap.  Namu,  Truk.  Nam«»nuito  vl  le  i:rou|N« 
H«>\ali'*l;  cntln.  aux  Marianut^s  :  riiiam.  Htdn. 

\a^  mauvais  lemp«»  n*ntN»nln''«*  apn-s  le  départ  «!•*  S»i\a.  et  qui  rontrariiTenl  la 
trnver'**^  jusqu'à  timm.  ne  |MTmin*nt  p.!**  la  eontinu  iti-in  dos  |h*i'Ih''»  prl.iiriqu«-s  et 
•l«*s  drak'ikTt*».  On  «lut  so  |N»rner  à  d«»s  snnitu'fs  cl  à  d«s  explorations  k'<  o|o«:ii|ue>. 

I^»s  s.iinil  u'rs  d*>|>uis  le  sud  th*  Nurikita  jusqu'aux  Marshall.  joinU  a  erux  faîU 
anlerieuremenl  \nr  !«•  P'ii'iimi,  montn'ut  que  les  ih'%  EIIi«e  .sont  «h»*»  pii*^  l-^oles 
surtfis*"int  nu  niiIi«Mi  d«»  f«»tids  d«*  i7*>*»  .1  l\i'^*)  méin*.  Il  m  rst  d»»  mêni'*  des  (;il 
NtI.  I*4»s  nttolls  t\*'%  Mir«»lidl.  «'«'d<'m«'nt  is  .|rs.  s*f|r\t*ri(  h  pii*  sur  di*s  fonds  de 
.'MVmi  Ji  i.liMl  mi-tri's.  |^  •»  (lir«din«'s  ni*  n*|»<istMit  pis  «.nr  un  plnt«MU  étendu  :  les 
fc:rou|ws  (|ui  les  oomj»«>^('nl  s., ni  sf|»ir»  s  pnr  di»s  profon*h'urs  de  «irv^Mi  mètn***  el 
plus.  -  Kn  'dlanl  d<'  N.im<>iinit>t  .1  (îu'irn.  n  en\ir«>n  i(N»milli*s  au  sui]  est  île  eelte 
d»*rnitTe  ih».  ••:!  tr>>u\a  1'*  n  •rni»»  pr-fon-hur  ile  smn»  m^'ln*'».  t|ui.  Mppn»«*ln-«»  d'une 
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sonde  de  8200  mètres  du  Challenger,  plus  à  l'ouest,  met  en  évidence  une  fosse  dan- 
le  sud  des  Mariannes,  dont  la  profondeur  n'est  surpassée  que  par  celle  de  Tonm- 
Kermadec. 

Les  îles  Ellice,  Gilbert  et  Marshall  sont  un  champ  d'études  particulièrement 
intéressant  pour  saisir  sur  place  le  travail  des  agents  extérieurs  et  leur  rôle  dans  U 
formation  des  attoUs.  Mais  ils  se  prêtent  moins  bien  à  l'étude  de  la  base  sur  laqm'lle 
reposent  ces  groupes.  M.  Agassiz  rapporte  qu'à  Funafuti  le  professeur  David.  A-' 
Sidney,  a  réussi  un  forage  de  plus  de  330  mètres,  dont  les  résultats,  quand  il> 
seront  connus,  permettront  d'éclaircir  cette  question.  Aux  Carolines,  par  contrf.  b 
base  est  nettement  volcanique,  surtout  à  Kusaie  et  Ponapi.  Le  groupe  Truk  semW» 
au  premier  abord  pouvoir  fournir  un  argument  à  la  théorie  qui  fait  jouer  le  prinrijn' 
rôle  à  Taffaissement  d'une  grande  île  dont  ne  resterait  plus  que  des  sommets  i^»l<^. 
M.  Agassiz  pense  pourtant  qu'ici  encore  le  rôle  des  agents  de  dénudalion  est  pré[M)n- 
dérant,  surtout  si  Ton  se  rend  compte  de  l'action  continue  de  la  vague  que  s>o 
lèvent  les  alizés. 

Il  ajoute  :  «  Je  ne  pense  pas  que  jusqu'ici  aucun  observateur  ait  attribué  uri 
poids  suffisant  à  l^mportante  action  des  alizés  pour  modifier  les  îles  comprÎM^ 
dans  leur  domaine;  on  n'a  pas  fait  ressortir  que  les  récifs  de  corail  sont  loa* 
situés  entre  les  limites  nord  et  sud  de  ces  vents.  » 

L'île  de  Guam  n'est  pas  entièrement  éruptive;  la  partie  nord  est  formée  «V 
calcaire  corallien,  avec  des  falaises  verticales  montant  de  30  à  90  mètres.  Rola  o-* 
presque  entièrement  formée  des  mômes  rochers  calcaires,  avec  falaises  atleipnanl 
240  mètres;  elle  offre  des  terrasses  successives  très  nettes;  on  en  a  compté  jusqu' 
sept  dans  la  péninsule  qui  sépare  les  baies  Sosanlagh  et  Sosanjaya.  La  pointe  nori- 
ouest  de  l'île  présente  seule  une  structure  volcanique.  Il  parait  probable  que  les  au(n- 
îlots  des  Mariannes  sont  également  constitués  par  des  calcaires  soulevés  par  do* 
éruptions  volcaniques. 

Tels  sont  en  résumé  les  principaux  résultats  obtenus  dans  la  dernière  partie  do 
voyage.  En  les  rapprochant  de  ceux  que  nous  avons  rapportés  dans  le  numéro 
d'avril  de  ce  recueil  (p.  312),  on  se  convaincra  que  les  travaux  de  M.  Agassiirt 
de  ses  collaborateurs  ont  apporté  une  contribution  d'une  grande  împorlantY 
à  la  connaissance  de  la  partie  tropicale  de  l'Océan  Pacifique.  {American  Jount'" 
of  Science,  mai  1900,  p.  3G9).  C.   Ea.  Caspabi. 

La  plus  grande  profondeur  connue.  —  D'après  une  nouvelle  donnée  par  1«- 
New  York  Sun  et  reproduite  par  le  Geographical  Journal  (avril  1900;  XV.  p.  ^^' 
le  commandant  H.  M.  Hodges,  capitaine  du  Aero  de  la  marine  des  Etalslni?.  ^ 
découvert,  dans  le  Pacifique  nord,  une  fosse  océanique  dont  la  profondeur  dépa**^ 
toutes  celles  mesurées  jusqu'ici.  Cette  dépression,  la  fosse  du  Nero^  est  située  ealn 
les  îles  Midway  et  Guam  (une  des  Ladrones);  elle  a  été  rencontrée,  au  cours  J'«o<* 
reconnaissance  bathymérique  pour  la  pose  d'un  câble  entre  ces  deux  archipel».  ^ 
sondages  faits  par  le  commandant  du  IVero  ont  donné  respectivement  comme  réî'W 
tals  :  5  100  fathoms  (9435  m.  44)  et  S  269  fathoins  (9635  m.  76),  par  suite  dépa- 
sent  de  208  m.  47  les  cotes  bathymétriques  du  Penguxn  dans  le  Pacifique  sud. 
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PROCÈS-VERBAUX    DES    SÉANCES 


Séance  du  4  mai  1900 

Présidence  du  Prince  Roland  BONAPARTE. 

Le  Prince  Ouroussov,  Ambassadeur  de  S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  cl  V 
général  Doukovskoï,  Gouverneur  Générai  du  Turlcestan,  assistent  à  la  séance,  h 
Prince  Roland  Bonaparte,  après  avoir  adressé  un  hommage  ému  à  la  ménxâr' 
d'Alph.  Milne  Edwards,  donne  la  parole  à  M.  le  D'  Kahn,  pour  présenter  unco»m- 
munication  sur  les  Provinces  Equaioriales  de  rAbyssinie,  au  nom  du  Dedjaz  ù*m\^ 
de  Lcontiev. 

L'orateur  décrit  d'abord  les  pays  Gouragué,  Kambata,  Oualamo  —  celte  dernier'- 
région  riche  en  bétail  et  en  céréales  —  puis  le  désert  de  Zala,  la  province  d'Oubaet  U 
ville  de  Bako.  Cette  ville,  composée  d'environ  2000  cases  en  bambou,  forteresse  natu 
relie  située  à  une  altitude  (Je  2600  mètres,  d'où  l'on  aperçoit  par  uu  temps  clair!* 
lac  Rodolphe,  peut  être  regardée  comme  la  capitale  des  provinces  étiuatorialess. 

Des  observations  ethnographiques  sur  les  tribus  habitant  les  deux  rive^  à- 
rOmo,  des  renseignements  sur  le  cours  de  ce  fleuve,  un  aperçu  de  la  mission  conli^ 
à  MM.  de  Chedeuvre,  Kahn  et  Leymarie,  qui  reconnurent  la  côte  occidentale  du  b- 
Rodolphe,  complètent  cette  communication. 

Le  Président  remercie  les  hautes  personnalités  étrangères  présentes  à  la  réunion 
et  clôt  la  séance  par  l'allocution  suivante  : 

«  Vous  avez  entendu  la  belle  relation  du  Dedjaz  Comte  de  Leontiev  et  vous  a»« 
pu  apprécier  l'importance  de  sa  mission. 

«  Nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  de  voir  l'influence  civilisatrice  pénétrer  daw 
les  provinces  équatpriales  de  l'Ethiopie  sous  la  direction  d'un  chef  dont  la  valeur 
physique  et  morale  est  connue  de  vous  tous  et  qui  appartient  à  une  nation  slaTcqO' 
nous  est  chère.  En  votre  nom  je  lui  adresse,  ainsi  qu'au  docteur  Kahn.  nus  plo* 
chaudes  félicitations.  » 

Membres  admis.  —  M*""  Charles  Gctig  ;  MM.  Adrien  de  GsRLAcaE;  G.B.*M.  F^ 
mand;  le  D^  Ulysse  Kaun;  Hexry  Sage. 


ACTBS  DB  LA  MQKTB  DB  GKiKîlUPIllB.  479 

CaadldaU  préttnUt.  ~  M**  Mahic  Locbdiu  ;M**  Pacl  LcjecM  et  le  baron 
IliLOT):  MM.  L4ni<  jKA^-BArrtsTt  Dtaicr  (le  banm  IIilot  et  Jiu»  (jtiuiiti|;  le 
ctimle  EiCK^i  Zm.uy,  membre  du  Pariemeot  hongrois  (le  prince  RoU5it»  Bo^apaiitr  et 
le  baron  IKxoTt;  llfi?iiu  LcrcavaE  db  Sai.^te^Marib,  Adminifilroteur  (l<w  Gilonie^  (le 
ban>n  IIclot  et  Hkiiii  Faiua>);  Tardbut  db  Sekcmat,  InKênieur  den  |M>nts  et  rhaus* 

.  directeur  de  rinstilut  du  Génie  civil  0^  baron  IliaRB  \Vy5i  et  Iwron  Hclot). 


Assemblée  générale  clu  5  mai 

Préêidence  du  Général  A70.V,  vice-présidenl  de  la  Société. 

Le  général  Nioi  rappelle  la  grande  perle  faite  fmr  la  Sot*tété.  ««  Aprî^^  une  exis* 
tence  tout  entière  consacrée  au  travail,  dit-il,  M.  Milne  lulwartli%  nous  laUne  le  sou- 
venir d*un  homme  du  caractère  le  plus  élevé  et  Texemple  d'un  dévouement  absolu  à 
ta  Science  et  à  la  Patrie,  s 

Il  remercie  les  ministres  qui  se  sont  fait  reprt*!ienlerè  celte  as?(embltV,  }*ignale  la 
présence  à  la  séance  du  gi*néral  Doukovsl^oî,  riouvorncur  (îénéral  du  Turke>lan, 
die  les  libéralités  consenties  en  faveur  de  la  StuMclé  depuis  la  dernière  a^siomblée 
générale  et  insiste  sur  l'importance  du  legs  de  Rent>u*«t  des  OrgiTien,  qui  rendit  pos- 
sible la  mission  Foureau  Lamy. 

«  Quelle  que  soit  la  générosité  de  ces  concours,  il  nous  est  bien  impon^ible  cepen* 
dani  d'aider  comme  nous  le  d<'*Mireritms  et  même  de  distinguer  tous  ceux  qui,  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  travaillent  à  augmenter  le  imtrimoine  commun  des 
connaisaancrs  humaines. 

s  L'activité  de  nos  voyageurs,  de  nos  explorateurs,  des  mi^^iionnaireH  de  la  foi  et 
de  la  science,  de  nos  vaillant»  soldols  ne  s'e^t  jamais  manifc^t«'*e  sur  un  champ  aussi 
vaste.  Partout  ib  rivalisent  d'efforts  vers  ce  noble  idéal  de  contribuer  à  la  gran- 
deur de  la  Patrie  et  de  |Mirtcr  plus  li»in  le  flamlieau  de  la  civilisation.  L'œuvra 
accomplie  est  con««idéreble;  d'anniVen  annt'v  rlle  *«c  complète  : 

H  En  Indo-Cliine,  commencent  à  .^e  n'*aliM»r  le»*  i^^iKTancc*  du  pa«*M\ 

s  A  Madagascar,  la  imcification  n'ochcve,  IVxploitnlion  du  |»nys  commence,  la 
France  a  eu  la  bonne  fortune  d'y  cire  mtvîc  por  un  homme  d<*  premier  ordre  :  le 
(knéral  Gallieni,  ilont  riii^toire  «Vrira  le  nom  h  côté  de  ceux  den  llnpletx. 

«  Dans  l'Afrique  frnnv*ti^*.  de<«  pionniern  infattcnblen  triomphent  |>eu  h  peu  de 
la  barbarie  noire  et  amènent  pn»icr%*HHi moment  une  |Mirtie  de  l'humanité  vers  un  état 

meilleur. 

w  Vous  \o\ci  dan*»  In  mer\eilleuM*  es|Mi«»ition  où,  de  toutes  part^,  sont  accouniea 
les  races  le^  plu*»  dt\erM*<«,  i|ueN  pr«tt;n*H  ont  été  oMciuis. 

"  Le  gïMiio  de  la  Fr.in»v  pLinr  au  dei«»u«*  de  ce  graml  i*onifn»s  pacifique,  où  ▼ton- 
nent se  solidariMT,  «^  «Miuder  en  i|uelque  <M>rte  les  effort*i  de  tou^  h^  |M^uples• 

s  Je  \ous  remenie.  Me>(liini«*<*.  dVlrr  venues  aussi  nombn*u4os  assister  à  cettA 
séance.  Sans  votre  concours  aucune  entn*priM*  ne  «aurait  K^us^^ir.  Les  laoriera  n*onl 
de  valeur  que  si  les  couronnes  en  ont  été  tressées  par  vos  maint. 
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«  Enfin,  avant  de  saluer  ceux  qui,  leur  labeur  terminé,  viennent  en  reoevmr  ici  U 
récompense,  je  vous  invite  à  envoyer  une  pensée  vers  ceux  qui  sont  encore  à  h 
peine.  Nous  savons  quels  sont  leurs  fatigues,  leurs  dangers,  quelle  énergie  presque 
surhumaine  ils  doivent  montrer  à  chaque  heure,  non  seulement  pour  lutter  codItp 
la  barbarie  des  hommes,  mais  encore  pour  résister  aux  épreuves  du  climat.  La  pUte 
qu'ils  tracent  à  travers  la  brousse  ou  le  désert  est  trop  souvent  marquée  de  leor 
sang.  Mais  les  plaindre  serait  rabaisser  leur  héroïsme. 

«  Salut  donc  aux  soldats  qui,  dans  ce  moment,  traversent  le  dé:$ert  sahanen> 
terrible  pays  de  la  soif,  pour  assurer  la  prise  de  possession  des  grandes  oasis  du  «ud 
et  achever  l'œuvre  de  pénétration  si  heureusement  commencée  par  l'intelligt^nte 
audace  de  la  mission  Flamand. 

«  Salut  aux  colonnes  qui,  venues  d'Algérie,  du  Niger  et  du  Congo,  convergent 
actuellement  sur  le  lac  Tchad,  se  heurtant  à  la  fois  aux  hordes  pillardes  des  Toua 
reg  et  aux  odieuses  bandes  de  chasseurs  d'esclaves. 

«  Unepoignéede  soldats  noirs  conduits  par  quelques  Européens  y  combattent  dan^ 
la  proportion  de  un  contre  vingt,  de  un  contre  cent.  Écrasés  par  le  nombre,  Brf 
ton  net  et  sa  petite  troupe  ont  été  massacrés  ;  mais  c'est  par  les  tombes  que  s'affirme 
la  prise  de  possession  du  sol. 

«  Gentil,  après  une  journée  de  combat,  a  refoulé  l'armée  deRabah  que  pourra  peut 
être  atteindre  la  mission  Foureau-Lamy  s'avançant  par  le  nord. 

«  La  France  semble  donc  avoir  définitivement  assis  sa  puissance  dans  ce«  rêgitiri'i. 

«  Le  résultat  économique  de  ces  efforts  est  un  secret  de  l'avenir;  maintenant 
nous  sommes  encore  dans  la  période  héroïque  de  la  découverte  et  de  la  conquête. 

«  Nos  explorateurs  n'ont  pas  d'ailleurs  coutume  de  calculer  des  profits.  Le  daDg*-r 
les  attire,  l'inconnu  les  sollicite,  leur  tempérament  les  entraine,  et  nous  tous,  niU 
chés  à  la  glèbe  du  travail  sédentaire,  nous  sommes  de  cœur  avec  eux,  nous  applaa 
dissons  à  leur  départ,  nous  sommes  anxieux  de  leur  route,  nous  acclamons  leur 
retour.  » 

Après  ce  discours,  fréquemment  applaudi,  le  général  Niox  ajoute  : 

«  A  notre  secrétaire  général  appartient  le  privilège  de  lire  les  rapports  sur  Ifr 
prix  décernés  par  la  Société  de  Géographie  ;  mais  puisque  je  suis  à  cette  place,  K 
revendique  l'honneur  de  saluer,  le  premier,  le  nom  du  lieutenant  colonel  Marchand, 
à  qui  la  Société  a  attribué  la  grande  médaille  d'or. 

«  Mon  cher  camarade,  je  ne  redirai  pas  votre  marche  superbe  du  Congo  au  \û, 
de  l'Océan  à  la  mer  Rouge;  il  n'est  pas  un  village  de  France,  dans  lequel  Thisloirp 
n'en  soit  connue. 

((  Aussi,  dans  les  honneurs  qui  vous  ont  été  rendus  depuis  votre  retour,  avez  voo< 
dû  sentir  le  cœur  du  pays  entier,  reconnaissant  aux  soldats  qui  ont  si  énergique* 
ment  accompli  leur  devoir  et  si  fièrement  porté  notre  drapeau. 

«  Avec  cette  médaille,  recevez  donc  l'accolade  que,  conformément  à  nos  tradition* 
militaires,  je  vous  donne  au  nom  de  tous  vos  camarades.  » 

Après  cette  allocution,  le  secrétaire  général  donne  lecture  du  Rapport  sur  le» 
prix  décernés  par  la  Société  en  1899. 
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1K97  98«  il  foi<iail  ptrtiede  h  mituion  SaleMen,  H  levail  210  kilomèlrM  de  terrain 
du  Ki«<MO  aa  plateau  de  Salinfanipinl,  et  ISO  kilomMrM  do  col  de  «Sourni  à  Slmba- 
counian,  à  travem  tout  le  Fouta  Djallon.  Comme  rbef  de  mlMion  en  IR98  99,  il  fut 
charirê  d'étudier  d*importanteii  variantes  du  tracé  primlUr,  par  le«  rallées  du  Kon- 
koun^,  de  la  rivière  Bandi,  et  entre  Souarella  et  Koun>u<iia.  On  travaux,  eiécutéa 
avec  lieauroup  de  M>iu  et  de  rapidité,  m>ua  un  climat  difficile  et  nu  prix  de  très 
irrandcfi  fntifrue^,  qui  ont  fourni  au  capitaine  SaieH«M«i«  |e^  éléments  d*un  tracé  défi* 
nitif,  ont  le  mérite  de  nou<i  donner  entre  Konakry  et  KourousiHa  un  travaU  topogra- 
phk|ue  trim  détaillé. 

M.  W.  KILIAN 
Grande  médaille  f  argent.  ^  Prix  William  Huber 
M.  4e  Laf^areat,  ra^f^Hi 


Le  prix  William  Huber  etit  attribué  à  II.  Wilfrid  Kilian.  Depuin  qu*il  a  mccvAi  k 
M.  Lory  dan<i  la  chaire  de  gtV)h>|cie  de  ri^nlversité  de  (irenohlc.  M.  Kilian,  h  Texemple 
de  son  préiléce<!»eur,  n'a  ce*!**»  de  parcourir  les  Alpe**,  non  seulement  en  géolojçue, 
mais  en  alpiniste  et  en  fct^^craphe.  Tandis  qu'il  savait  aller  cherrher,  à  des  hauteurs 
de  2**i00  mètres  et  plus,  des  fdsements  fossilifères  propres  k  élucider  d'importants 
problèmes,  il  portait  aus^i  son  attention  sur  la  géographie  de  la  contrée,  observant 
le  régime  des  glaciers,  mettant  |>artout  en  lumière  les  relations  de  la  surface  avec  le 
sous-sol,  créant  k  l'Cniversité  un  cours  de  géographie  physique,  enfln  pro%*oquant 
autour  de  lui,  depuis  la  Maurienne  jusqu'aux  confins  de  la  l^vence,  un  mouvc 
ment  scientifique  qui  a  déjk  produit  d'heureux  fruits.  Ce  sont  ces  mérites  que  la 
Commission  a  voulu  sanctionner,  par  une  désignation  que  le  fondateur  du  prix  eût 
certainement  applaudie  des  deux  mains. 

M.  Albert  MBTRAC 
Grande  médaille  d'argent,  —  Prix  Alexandre  Boutroue 


La  Géographie  det  Ardennet^  par  M.  Albert  Meyrac,  est  un  joli  volume,  pifin  de 
fait4  et  orné  de  photographies  aussi  nombreuses  que  bien  choisîtes,  qui  donnent  une 
ld(*c  très  nette  des  richesses  physiques  et  archéologiques  de  la  région.  On  a  po  dire 
qu'aucun  département  de  France  ne  poasédait  encore  une  monographie  au.nsi  com- 
plète. 

t'n  caractère  intéres^nt  de  l'ouvrage  est  qull  marque  une  tentative  tK*s  heu- 
reuse de  dtrentrali«^tion,  non  seulement  parce  que  les  ressources  locales  ont  pleine- 
ment suffi  k  toutes  le«  n<Ve«!«itt'^  de  la  publication,  mais  aussi  parce  que,  pour  se 
renseigner,  l'auteur  a  mis  largement  k  contribution  les  instituteurs  et  les  diverses 
pepHinnalités  du  défiartement.  Si  l'iruvre  devient  ainsi  plus*  collective  que  scienti* 
fi<|ue,  il  n'en  est  fian  moin^  vrai  qu'un  tel  essai  e^t  digne  d'encouragement  et  c'est 
|M»urquoi  la  Commi'^-iion  lui  dcverne  la  médaille  du  prix  Boutroue. 
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Le  Capitaine  PEIN 

Médaille  d'or  de  la  Société 

■•  de  Lappareiif,  mpporlenr. 

Le  prix  Herbet-Fournel  est,  de  sa  nature,  indivisible.  Cependant  M.  Flamande 
fût  difGcilement  résigné  à  voir  laisser  de  côté,  dans  cette  circonstance,  le  chef  mili- 
taire de  la  mission.  Le  capitaine  Pein  a  eu  trop  de  part  au  succès  de  cette  audacieuse 
campagne  pour  que  l'expression  de  notre  gratitude  lui  fasse  défaut.  Aussi  la  com- 
mission des  prix  a-t-elle  décidé  qu'une  médaille  d'or  de  la  Société  serait  attribuée  à 
celui  qui  a  si  bien  conduit  les  couleurs  nationales  jusqu'au  centre  du  Touat. 

lie  commandant  A.  de  GERLACHB 

Médaille  d'or  de  la  Société 

M,  Charles  Babot,  rapporteav. 

L'expédition  antarctique  belge  commandée  par  M.  Adrien  de  Gerlache,  et  com 
posée  des  lieutenants  Lecointe  et  Danco  (mort  au  cours  du  voyage),  et  de 
MM.  Racovitza,  A.  Dobrowolski,  Arctowski  et  Cook  a  apporté  une  très  importante 
contribution  à  la  connaissance  de  la  zone  antarctique  au  sud  du  cap  Hom.  Des 
indications  sur  la  position  et  l'étendue  respective  des  terres  et  des  mers  dans  ce» 
parages,  une  carte  du  détroit  de  Gerlache,  des  coupes  bathymétriques,  des  séries 
complètes  d'observations  météorologiques  pendant  l'hivernage,  le  premier  auquel 
ait  été  soumis  une  expédition  dans  l'Antarctique,  des  études  d'histoire  naturelle  très 
soignées  constituent  le  bilan  scientifique  de  l'expédition  de  la  Belgica.  Ces  résultats 
justifient  l'attribution  de  la  médaille  d*or  de  la  Société  au  commandant  de  Geriache. 

M.  A.  lie  GHATEIiIER 

Médaille  d'or  et  1200  francs,  —  Prix  Ducros-Aubert 

Géaéral  Derréea^tx,  rapporCear. 

Voyageur  et  écrivain  distingué,  M.  Le  Chatelier  est  un  des  hommes  qui  ont 
contribué  le  plus  activement  à  l'extension  de  nos  conquêtes  dans  rExtrèmc-Sud 
algérien  et  à  notre  établissement  définitif  dans  le  Congo  français. 

Ses  débuts  à  Ouargla,  comme  chef  de  poste,  le  firent  remarquer  et  les  connais- 
sances qu'il  sut  y  acquérir  le  firent  désigner  pour  faire  partie  de  la  première  rois 
sion  Flatters.  II  y  rendit  des  services  qui  furent  très  appréciés. 

A  son  retour,  il  reprit  son  service  et  ses  études.  Ses  nombreuses  publications 
sur  la  frontière  méridionale  de  l'Algérie,  sur  In-Salah,  le  Tidikelt,  les  confrérie» 
musulmanes,  le  sud-ouest  du  Maroc,  etc.,  ont  tracé  la  voie  de  notre  future  exten* 
sion  et  préparé  nos  établissements  sahariens. 

Les  services  remarquables  rendus  par  M.  Le  Chatelier  à  la  géographie  et  &  son 
pays,  aussi  bien  dans  le  nord  de  l'Afrique  qu'au  Soudan  et  au  Congo,  le  rendent 
tout  particulièrement  digne  du  prix  Ducros-Aubert  que  la  Société  lui  décerne 
aujourd'hui. 


M.  Victor  XJOTARD 

il^ilaitU  d'or,  —  Prit  Ijinit^  Bourhotfmnnl 


Kii  |H9II,  M.  Liotani  ôUit  cliorm^  imr  M.  tit*  Bmzzn,  K*»u\priiour  ilii  (li>iif;o  frnn 
ç.-iio,  fr(trrii|N*r  proprimnivcmeiil  Ic^  torritoiiT»  du  lMi*»iiiii  Hii|M'*rioiir  liii  iAmfio  ^iir 
lr«4|uoU  notm  avions  am*4  et  notamment  le  Haut  Ontiantriii. 

1^  mi«Mon  élail  iliflirile.  I>e<  ri%*aux  intên^M'*M  %*o|ifMHinient  n  noire  notion. 

Aprè^i  i»e|itan<i  de  lutte«,  île  patiente  énerfo***  ilVx|)lomlion«  etd*eiïorl<(  Hoiitenii*t. 
M.  LiotanI  a  pleinement  n*u«M.  Il  noufi  a  fait  rt»nnnilre  ren  n*Kion*i.  y  a  fondc^  de^ 
|MH»te^  nombreux  el  en  a  fait  une  pn>vinee  française. 

Son  action  n'e^t  étendue  ju!M|u*â  l)<*m  Zilier,  dont  Toivuiiation.  dnn<«  le  Hnlir  eh 
TihaniK  a  a^i^uré  TarriviV  de  la  minnitin  Man*hand  à  KnrluNla. 

Au  |K>int  de  vue  colonial  et  p*ograplii(|ue,  cette  a*uvre  e^t  une  de<«  plun  MU*s  de 
notre  expansion  au  centre  de  l'Afrique  et  elle  était  bien  dÎKue  de  Toldention  du  prix 
l^uiae  Bourbonnaud  que  la  Soriélê  de  (i(''«»Knipliio  ent  heureuM*  de  tli'^t* rner  h 
M.  Uotard. 

M.  Z.  OOPPOIâAMI 

Mf^dailU  fi'nr,  —  Pnx  Ihnri  huvnjrirr 


IMu<»ieun«  anmVft  d  étudiai  Mur  rUIaminmo  avaient  pn'*|Miré  M.  X.  (loppolani, 
atlachr  au  piuverncmrnt  K^'*néral  de  rAlK«'*rio,  h  tVrire,  comme  colla Im ira trur  de 
M.  t>.  l^*|Mint.  un  li\iT  *ur  le«i  confrérie*  reliKicuM4»i«  mu^ulmancw.  ouvra^ce  consi- 
dérable, recensement  de<  U^tcv^  par  lesquelles  le  panislamisme  exenv  sun  action 
sur  notn*  domaine  alK«*rien  et  la  pn)paf^  au  cœur  de  TAfri^iue. 

Les  nt»lion%  arquiniHi  par  ce  fp^nd  travail*  M.  X.  Coppolani  a  voulu  leur  donner 
une  «4>rte  de  sanction  pratique,  tlonvaincu  que  Tislam  nVst  pas  en  opposition  irré- 
ductible avec  les  intérêts  des  nations  chrétienne^,  qu'on  |»eut  Tutiliser,  le  pc*nétrer 
«an<  «oule\pr  la  frucrrr  sainte,  M.  X.  Cloppolani.  accom|uit?né  de  deux  jeunes  offi- 
ciers, s*t^t  n*ndu  soit  auprî^  des  Maun*s  di*i«*idenlH  qui  |Mirrourent  lanirle  formé 
ïoir  le  Haut  NiRer  et  le  Haut-Sénéiral,  soit  aupn^  drs  Touareg  qui  ^m\  ilent  autour 
de  Tombouctou. 

Accueilli  avec  une  hostilité  caraclériM^e  dans  certaines  tribus,  il  a  rt'*u«si,  nénn 
moin<i,  à  se  faire  écouter,  à  traverv^r  dtm  n'*Kions  incxploré«*s  juïMpi  a  ce  jour.  De 
Kayes  à  Araouan  par  Tombouctou  et  dans  la  partie  noni  de  la  lM>uche  du  Niger* 
U  mission  tloppolani  a  parcouru  un  sinueux  trajet,  en  recueillant  sur  la  contrée  et 
sur  le^  populations  des  données  abondantes,  tout  à  fait  neuves,  qui  accroissent 
ootablement  nos  connaissances  au  sujet  de  pays  dont  les  destintVs  futures  sont 
détonnais  liées  aux  nôtres. 

M.  X.  <!fqqM»lani  a  *emé  de  Imns  iri*rme%  qui  «r  dévi»lop|MTont,  s'il  lui  e^t  donné 
de  continuer  sa  tAche. 

Recherrhes  approfondif^i  «ur  TNIami-tme,  iMMiélration  (Micillque  dans  le  Sahara, 
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Le  Capitaine  PEIN 

Médaille  d^or  de  la  Société 

M.  de  LapparenC,  rapporlenr. 

Le  prix  Herbet-Fournet  est,  de  sa  nature,  indivisible.  Cependant  M.  Flamand  se 
fût  difficilement  résigné  à  voir  laisser  de  côté,  dans  cette  circonstance,  le  chef  mili- 
taire de  la  mission.  Le  capitaine  Pein  a  eu  trop  de  part  au  succès  de  celte  audacieux 
campagne  pour  que  l'expression  de  notre  gratitude  lui  fasse  défaut.  Aussi  la  com- 
mission des  prix  a-t-elle  décidé  qu'une  médaille  d'or  de  la  Société  serait  attribuée  à 
celui  qui  a  si  bien  conduit  les  couleurs  nationales  jusqu'au  centre  du  Touat. 

Le  commandant  A.  de  GERIaACHB 

Médaille  d'or  de  la  Société 

■.  Charles  BaboC,  mpporteav. 

L'expédition  antarctique  belge  commandée  par  M.  Adrien  de  Gerlache,  et  com 
posée  des  lieutenants  Lecointe  et  Danco  (mort  au  cours  du  voyage),  et  de 
MM.  Racovitza,  A.  Dobrowolski,  Arctowskî  et  Cook  a  apporté  une  très  importante 
contribution  à  la  connaissance  de  la  zone  antarctique  au  sud  du  cap  Horo.  Des 
indications  sur  la  position  et  l'étendue  respective  des  terres  et  des  mers  dans  ces 
parages,  une  carte  du  détroit  de  Gerlache,  des  coupes  bathymétriques,  des  séries 
complètes  d'observations  météorologiques  pendant  l'hivernage,  le  premier  auqoel 
ait  été  soumis  une  expédition  dans  l'Antarctique,  des  études  d'histoire  naturelle  trt< 
soignées  constituent  le  bilan  scientifique  de  l'expédition  de  la  Belgica.  Ces  résultati 
justifient  l'attribution  de  la  médaille  d  or  de  la  Société  au  commandant  de  Gerlache. 

M.  A.  lie  GHATEIiIER 

Médaille  d'or  et  1200  francs.  —  Prix  Ducros-Aubert 

Géaéral  Derréea^lx,  rapporlenr. 

Voyageur  et  écrivain  distingué,  M.  Le  Chatelier  est  un  des  hommes  qui  ont 
contribué  le  plus  activement  à  l'extension  de  nos  conquêtes  dans  TExtréme-Sud 
algérien  et  à  notre  établissement  définitif  dans  le  Congo  français. 

Ses  débuts  à  Ouargla,  comme  chef  de  poste,  le  firent  remarquer  et  les  connais- 
sances qu'il  sut  y  acquérir  le  firent  désigner  pour  faire  partie  de  la  première  mis 
sion  Flatters.  Il  y  rendit  des  services  qui  furent  très  appréciés. 

A  son  retour,  il  reprit  son  service  et  ses  études.  Ses  nombreuses  publications 
sur  la  frontière  méridionale  de  l'Algérie,  sur  In-Salah,  le  Tidikelt,  les  oonfrérii^s 
musulmanes,  le  sud-ouest  du  Maroc,  etc.,  ont  tracé  la  voie  de  notre  future  exten- 
sion et  préparé  nos  établissements  sahariens. 

Les  services  remarquables  rendus  par  M.  Le  Chatelier  à  la  géographie  et  à  son 
pays,  aussi  bien  dans  le  nord  de  l'Afrique  qu'au  Soudan  et  au  Congo^  le  rendeni 
tout  particulièrement  digne  du  prix  Ducros-Aubert  que  la  Société  lui  décerne 
aujourd'hui. 
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M.  Viotor  XJOTARD 

il^ilaill^  ftor,   —  prit  hmiur  B'iurhntitttitfti 


Kii  IHIHI,  M.  Liotanl  était  clior^t^  |iiir  M.  de  Rmzin,  p>u\oriieur  titi  (^^hi^o  fmn 
ç«-ii«i,  fr(Mvii|ior  proirrp-iHivrfnciil  lr<t  territoire»  du  l>n«*)«iii  Hii|M'*rieiir  dii  ilongo  mir 
lo^lueU  noiiH  avioii<i  arri*;!  et  nntamment  le  Haut  Otilmii^nii. 

Im  nii«Mon  était  diftirile.  !>(*<  rivaux  intére^MK  %*it|>|MHa)iotit  à  nt>lre  action. 

A|ftre«i  hopt  an«i  de  lutter,  de  |Mitietite  éiienrie,  dV\|donitioii«»  etdVtTorlH  M>titenu*(, 
M.  Ijotani  a  (ileiiiement  n'*u«t!«t.  Il  nouit  a  fait  e<»ntiaitn*  re<i  n*t(ions,  y  a  fondé  de« 
fMi^te^  nombreux  et  en  a  fait  une  province  françai«M*. 

Son  action  n^i  étendue  juH4|trâ  lN»m  Zilier,  dtuit  l'oivniwitioii,  dan^  !<«  Ralir  el- 
f  ihafal,  a  a^Hiiré  TarriviV  de  la  mi«t<»ion  Man^hand  à  KnclnHla. 

Au  point  de  vue  colonial  et  KiNtfrrapliique,  cette  iruvre  c^t  une  de^  phin  lielleM  de 
notre  expansion  au  centre  de  rAfrit|ue  et  elle  était  hien  di^uc  de  l'olitenlion  du  prix 
l«ouiiM«  Bourl>onnaud  (|ue  la  SMMété  de  tM*ofrrap|iie  ^i  heureux*  de  décerner  il 
M.  Uotard. 

M.  X    OOPPOIâAin 

M*^ fia  au  tVttr.  —  Pris  timri  />iircynVr 


Plu«ieun^  anntV.H  d'étudié  nur  rUIaml^me  avaient  pré|»an'  M.  X.  (loppolani, 
attaché  au  pMiverncmeiit  panerai  de  TAlK^Ti^^,  à  écrire,  comme  collaborateur  de 
M.  O.  lli*|N>nt.  un  livre  j*ur  le**  confréries  relifneujteii  muMilmanen,  ouvrais*  conni- 
déralde,  recensement  de^  forcer  par  leHiiuelle»  le  paniïtlaminme  eten*e  miu  action 
«ur  notn*  d«>maine  algi^rien  et  la  pntpaf^  au  crrur  de  rAfri<|ue. 

ljr%  noti4in<«  ac(|uiH4Hi  pnr  ce  grand  travail,  M.  X.  Copp^dani  a  voulu  leur  donner 
une  «<»rte  de  «anctii>n  pratique.  Omvaincu  que  Tislam  n V<t  pan  en  op|H>sition  irré- 
ductible avec  le^  intérêts  de^  nation*  chrétienne*,  qu%>n  fieut  rutiliner,  le  p<*nétrer 
%ànn  M>ule\er  la  ^erre  Miinte,  M.  X.  Clopp^dani.  accomfwiicué  de  t\vu\  jeune*  offi* 
rirn.  «'c^t  rendu  toit  aupK^  de*  Ma  un**  di<»*«iflent*  qui  |»arcounnit  rnnt;le  formé 
|Mir  le  Haut  Niirer  et  le  Haut-Sénéfral,  fioit  aupr«*«  de*  Touareg  qui  gravitent  autour 
de  Tombouctou. 

Acrueilli  a%'ec  une  hostilité  caractérisée  dan*  certaine*  tribui*,  il  a  rt'*u«*i,  néan 
in<»in«,  à  se  faire  écouter,  à  traverser  di*s  rt^gi^m*  inexploré^**  ju*4|u'à  ce  jour.  De 
Knyet  à  Araouan  par  Tombouctou  et  dann  la  partie  noni  de  la  Intuche  du  Niger, 
la  mission  tloppolani  a  parcouru  un  ninueux  trajet,  en  recueillant  sur  la  contrée  et 
•ur  le^  populations  des  données  abondante»,  tout  h  fait  neuves,  qui  accroissent 
notablement  nos  eonnai**ances  au  sujet  de  pay*  dont  les  destimV*  futures  sont 
désormais  liées  aux  nôtres. 

M.  X.  f!f>p|tadant  a  M*m«'*  de  Nm*  iri*rme«i  qui  ne  dévelop|M*ront,  *'il  lui  e^t  donné 
de  continuer  sa  tAche. 

Recherche*  approfondie^  *ur  l'Nlaminme.  |M'*nétration  pacifique  dan*  le  Sahara, 
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lie  Capitaine  PEIN 

Médaille  d*or  de  la  Société 

IL  de  LapparenC,   rapporteur. 

Le  prix  Herbet-Fournet  est,  de  sa  nature,  indivisible.  Cependant  M.  Flamand» 
fût  difficilement  résigné  à  voir  laisser  de  côté,  dans  cette  circonstance,  le  chef  mili- 
taire de  la  mission.  Le  capitaine  Pein  a  eu  trop  de  part  au  succès  de  cette  audacieuse 
campagne  pour  que  l'expression  de  notre  gratitude  lui  fasse  défaut.  Aussi  la  rom- 
mission  des  prix  a-t-elle  décidé  qu'une  médaille  d'or  de  la  Société  serait  attribuée  à 
celui  qui  a  si  bien  conduit  les  couleurs  nationales  jusqu'au  centre  du  Touat. 

Le  commandant  A.  de  GERIjACHB 

Médaille  d'or  de  la  Société 

V.  Charles  BaboC,  rapporteor. 

L'expédition  antarctique  belge  commandée  par  M.  Adrien  de  Gerlache,  et  com 
posée  des  lieutenants  Lecointe  et  Danco  (mort  au  cours  du  voyage),  el  de 
MM.  Racovitza,  A.  Dobrowolski,  Arctowski  et  Cook  a  apporté  une  très  importante 
contribution  à  la  connaissance  de  la  zone  antarctique  au  sud  du  cap  Hom.  Des 
indications  sur  la  position  et  l'étendue  respective  des  terres  et  des  mers  dans  ces 
parages,  une  carte  du  détroit  de  Gerlache,  des  coupes  bathymétriques,  des  séries 
complètes  d'observations  météorologiques  pendant  l'hivernage,  le  premier  auquel 
ait  été  soumis  une  expédition  dans  l'Antarctique,  des  études  d'histoire  naturelle  très 
soignées  constituent  le  bilan  scientifique  de  l'expédition  de  la  Belgkn.  Ces  résultati 
justifient  l'attribution  de  la  médaille  d*or  de  la  Société  au  commandant  de  Geriache. 

M.  A.  Le  GHATEIjIER 

Médaille  d'or  et  1200  francs.  —  Prix  Ducros-Aubert 

Géaéral  Derréea^lx,  rapport ear. 

Voyageur  et  écrivain  distingué,  M.  Le  Chatelier  est  un  des  hommes  qui  ont 
contribué  le  plus  activement  à  l'extension  de  nos  conquêtes  dans  rExtreme-Sud 
algérien  et  à  notre  établissement  définitif  dans  le  Congo  français. 

Ses  débuts  à  Ouargla,  comme  chef  de  poste,  le  firent  remarquer  et  les  connais- 
sances qu'il  sut  y  acquérir  le  firent  désigner  pour  faire  partie  de  la  première  rois 
sion  Flatlers.  Il  y  rendit  des  services  qui  furent  très  appréciés. 

A  son  retour,  il  reprit  son  service  et  ses  études.  Ses  nombreuses  publications 
sur  la  frontière  méridionale  de  l'Algérie,  sur  In-Salah,  le  Tidikelt,  les  confréries 
musulmanes,  le  sud-ouest  du  Maroc,  etc.,  ont  tracé  la  voie  de  notre  future  cxlea- 
sion  et  préparé  nos  établissements  sahariens. 

Les  services  remarquables  rendus  par  M.  Le  Chatelier  à  la  géographie  et  è  son 
pays,  aussi  bien  dans  le  nord  de  l'Afrique  qu'au  Soudan  et  au  Congo,  le  reodeol 
tout  particulièrement  digne  du  prix  Ducros-Auberi  que  la  Société  lui  décerne 
aujourd'hui. 


M.  Victor  XJOTARD 

M^nilU  d'or.  '      Prit  ljim'\*r  A<>iir7#f>«ifiiiii«/ 


Kii  iH9l),  M.  Liolanl  éliiU  cliarKt^  |Mir  M.  de  Rmzaui,  K«^u\t*rtioiir  ilii  T^miko  frnn 
çiii«i.  (rfMH*u|H*r  iiroirrrMHîvomeiit  Ioh  Icrriloiron  ilii  lui%!»iti  Mi|M'*rieiir  <iii  Omgo  «ur 
l<»«*4|iiclii  noiiH  nvion^  nrcva  et  noiammciil  le  Haut  OtilMiiiKtii- 

Iji  mU^it>n  élnil  iliftirile.  Vk^  ri%*aiix  inlén^M»^  «»*o|i|M>Haieiil  à  noire  nrtion. 

Apre^  f*e|>t  an^  de  IiiIIch,  de  palieiile  énerve,  dV\plonitioii«  eld  eiïoriM  «oiUeniw. 
M.  LiotanI  a  pleiiiemenl  riMi^fii.  Il  non  a  a  fait  connaître  ren  n*tnon*<.  y  a  fomlê  de« 
(Ni^teii  nombreux  et  en  a  fait  une  prtwince  françaini*. 

Son  action  %^i  étendue  ju!t4|u*â  l>i*m  Zilier,  dont  rtMvufMition,  dnnn  le  Rahr  el- 
(■hazal,  a  a^nuré  TarriviV  de  la  nii««**ion  Marchand  à  KncluNla. 

Au  |iolnt  de  vue  colonial  et  Kt'N»frra|diif|ue,  celte  uMivre  vA  une  den  phin  lielleM  de 
notre  expauMon  au  centre  de  rAfriipie  et  elle  était  bien  difcne  de  Tobtention  du  prix 
l^>ul»e  Bourbonnaud  que  la  Siciélé  de  (îé*oirraphie  e*(t  heureuM»  tie  dt'*4^erner  à 
M.  Uotard. 

M.  Z.  OOPPOLAin 


IMu«ieurH  ann«V<i  d  études  iiur  ri^laminme  avaient  préfian*  M«  X.  i>>ppolanl, 
attaché  au  ^^^uverncment  g«'*néral  de  TAlK'Ti^'»  ^  tVrire.  comme  cidlalNirateur  de 
M.  U.  lK*|Mint,  un  livre  i»ur  le<i  confrêriesi  relifcieune?*  mu!iulmane«,  ouvrais*  con;*!- 
dcHrable,  recensement  des  forces  par  lesquellefi  le  panislamÎKme  exen*e  «on  action 
sur  notre  domaine  alf<i'*rien  et  la  propage  au  crrur  de  l'Afrique. 

Lf*H  notions  acqui^i*^  par  ce  grand  travail,  M.  X.  Gqipolani  a  voulu  leur  donner 
une  sorte  de  sanction  pratique,  tlimvaincu  que  l'Islam  nV^tt  pan  en  op|M>«(ttion  irré- 
duciilde  avec  les  intérêts  des  nations  chrétiennes,  qu'on  |>eu(  l'utilisier,  le  pénétrer 
nans  iioule\cr  la  guerre  Minte,  M.  X.  (lopp^dani,  accomjwigné  de  deu\  jeunes  offi- 
cier», »*iHit  n*ndu  foil  aupK*s  des  Maun*s  dissidents  qui  |uircoun*nt  Tanirle  formé 
|Mir  le  Haut  Niger  et  le  Haut*Sénégal,  soit  auprcs  df»s  Touareg  qui  gravitent  autour 
de  Torobt>uctou. 

Accueilli  avec  une  ho«tililé  caractérisf'^e  dans  certaine!i  tribus,  il  a  n'Mis«ii,  néan 
moin4,  à  se  faire  écouter,  à  traverser  dc*s  régions  inexplorées  ju2M|u'ii  ce  jour.  De 
Kayes  à  Araouan  par  Torobouctou  et  dann  la  partie  noni  de  la  lM>uche  du  Niger, 
la  misfiion  (>>ppo|ani  a  parcouni  un  sinueux  trajet,  en  recueillant  fiur  la  contrée  et 
•ur  les  populations  des  données  abondantes,  tout  h  fait  neuves,  qui  accroissent 
notablement  nos  connaissances  au  sujet  de  pays  dont  les  dentintW^s  futures  sont 
désormais  liées  aux  nôtres. 

M.  X.  <!op|hdani  a  <^mé  de  Imus  g«*rmt^  qui  se  dcveltqqN*ront,  s'il  lui  e^t  donné 
de  continuer  sa  tAche. 

Recherches  appmfondi<^  sur  l'Ulnmi^me,  |M'*nélrati4)n  pacifique  dans  \e  Sahara, 
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conquêtes  sur  l'inconnu  saharien,  tels  sont  les  titres  qui  désignaient  M.  X.  Coppo- 
lani  à  recevoir  le  prix  fondé  en  mémoire  de  Henri  Duveyrier.  Ces  titres  sont  en  |nr 
fait  accord  avec  les  aspirations  qui  furent  la  vie  de  notre  regretté  collègue. 

M.  Pierre  PRINS 

Médaille  (for,  —  Prix  Jean-Baplisie  Morot 
Baron  Hnlot,  rapporteor. 

M.  Pierre  Prins  n'a   pas  seulement  participé  à  la  première  exploration  du 
Chari  (1895-1898),  il  a  accompli,  avec  l'assentiment  de  M.  Gentil,  une  mission  spê 
ciale  au  Dar  Rounga  chez  Snoussi,  le  meurtrier  de  Crampel,  qu'il  a  placé  sous 
notre  autorité.  Son  itinéraire  décrit  plus  de  trois  cents  kilomètres  nouveaux  dan*» 
les  bassins  du  Ba-Mingui,  origine  du  Chari,  et  de  son  tributaire  le  Bangoran. 

Résident  de  France  auprès  de  Gaourang,  sultan  du  Baguirmi,  d'avril  1898  a 
mai  1899,  M.  Prins  a  repris,  aux  eaux  basses,  la  reconnaissance  du  Chari  effectuée 
par  son  ancien  chef  aux  hautes  eaux,  contribuant  de  la  sorte  à  nous  faciliter  l'accès 
du  Tchad,  devenu  effectif  par  la  récente  victoire  de  Kouno. 

M.  Guillaume  GRANDIDIER 

Méffaille  d'or.  —  Prix  Léon  Dewez 
Baron  HnloC,  rapporteur. 

L'intérêt  scientifique  du  voyage  de  M.  Guillaume  Grandidier  h  Madagascar  s't^t 
affirmé,  des  le  début,  par  d'importantes  découvertes  paléontologiques  sur  la  côb* 
occidentale,  et  plus  tard,  par  des  recherches  archéologiques  dans  le  nord  de  nie. 
Mais  c'est  surtout  dans  le  pays  des  Bara  que  le  jeune  voyageur  a  fait  œuvre  de  frê«> 
graphe,  fournissant  des  données  nouvelles  sur  les  bassins  de  l'Onilahy  et  du  Man 
goka  et  révélant  une  partie  caractéristique  de  la  chaîne  de  l'isalo.  Des  distinction^ 
flatteuses  ont  déjà  récompense  ses  efforts  et  le  général  Gallieni  n'a  pas  dissimuli*  le 
cas  qu'il  fait  de  ses  travaux.  M.  Guillaume  Grandidier  s'est  montré  explorateur  de 
race.  Son  voyage  en  a  fait  un  des  meilleurs  collaborateurs  de  son  père. 

M.  le  D'  BIIjIiET 

Médaille  d'or,  —  Prix  Conrad  Malle^Brun, 
H.  le  D'  Hamy»  rapportcor. 

La  médaille  d'or  de  la  fondation  Malte-Brun  est  attribuée  cette  année  a  M.  Albert 
Billet,  docteur  en  médecine  et  docteur  es  sciences  naturelles,  médecin-major  à 
l'hôpital  militaire  de  Constantine,  pour  l'excellent  ouvrage  qu'il  a  publié  dans  le 
Bulletin  scientifique  du  Nord  de  la  France  sous  ce  titre  :  Deux  ans  dans  le  Haut- 
Tonkin^  région  de  Cao-Bang.  Ce  volume  de  370  pages,  accompagné  de  16  planches  et 
de  2  cartes,  résume  les  observations  recueillies  par  le  D''  Billet,  pendant  quil 
exerçait  ses  laborieuses  fonctions  au  l""'  régiment  de  la  légion  étrangère.  On  y 
trouve  des  renseignements  intéressants  et  variés  sur  le  cercle  de  Gao-Bang  et  la 
frontière  du  Quang-Si.  La  géographie  physique  et  politique  de  cette  région,  hier 
encore  presque  inconnue,  sa  géologie,  sa  flore  et  sa  faune,  Tethnographie  et  la 
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liiifcubtique  dft  Tbât,  dos  N6n^  el  de%  IIAne««  la  climatoloicif ,  la  patlioldgie  eiifln 
iMinl  <iucrf«!iivemcnl  Iraitm  avcr  une  méthmle  e(  une  clarté  qu*on  voudrait  ren- 
contrer Muvent  dans  les  écrits  de  no^  eiphiraleiir^. 

Xje  UeviMiant  de  TalMaan  lie  BOUUjBUR  de  OOURLON 

MédailU  tTor.  —  Prix  MndrùlU 

a.  ra»p«H« 


M.  t^  Boulleur  de  Giurlon,  lieutenant  tle  vain^M^au,  i|iii  avait  déjà  extVutê  de^ 
lni\aux  hydroicrapbiqueji  intêre^«iAnt.H  dans  rExtrême-l^rient,  notamment  en  (l4>nV, 
t^t  le  pn^mier  en  flatedes  offlciers  qui  aient  m^ueilli  den  rcnseiKnemenls  pnVtit  |MMtr 
la  na\i^tion  aux  atMird»  île  la  |>n*s4|u*ile  de  l^iVliao  et  dann  la  tiaie  de  K4>uang 
TcIhniu  Ouan,  avoi»inant  Haînan  dan««  h*  Nord.  Il  remplit  donc  buMi  les  conditiiMi^ 
indiqutVi»i«  par  le  fondateur  du  prix. 

M.  Onteime  IUBCLU8 
ilédailU  spéciaU  et   1200  frana^  —  Prix  Pirrrt'F^lix  Fournirr 


/r  plus  beau  Kayaume  $ou$  le  Ciel  :  ce  titre,  qui  ôv<M|ue  le  Miuvenir  d'une  fiarule 
de  Jeanne  d'.\rr,  s'applique  à  une  descriptit>n  de  la  France. 

l/auteur  en  est  M.  Onênime  Reclus  dont  leji  publications  nombr^u?^*»  sont,  è  côté 
lie  celles  de  son  fK*re,  M.  KlisiV  Reclus,  |Minni  les  plun  reman|uabli*^  de  la  ^'•<>Kni- 
pbie  contem|>oraine. 

1^  volume  couronné  aujourd'hui  alionde  en  indications  pnViM\«i  -  me^iuren, 
cbiff^'^,  rapports  de  proportion  —  puisées  aux  meilleures  Houn^en  et  encbas«*i'*i*» 
aviv  Innt  d'art  dans  le  cours  du  texte  qu'il  n'en  |ierd  rien  de  «la  vive  allun*. 

Nou^i  Mimnie^  iri  devant  une  pnKluction  pleine  de  vi^ieur  et  irindividualité.  Ix 
M»|  (rfinvai«,  VI  .Hlnirtun*.  m*<*  traits  caroctériHtiquen  \  M»nt  |N*int<*  flnn**  une  lumiên*. 
a\i*c  une  cnuleur  et  une  intenfiité  rares.  Le  lecteur  se  stMit  vite  em|>orté  |Mir  un  style 
bnnli,  pre«*tifneux,  vibrant  et  qui  jaillit  de  l'âme  tien  clioM^i. 

Nul  ne  connaît  la  Fran<*i*  plu*»  en  drtail  et  ne  rodmire  plun  pr«>foiitli*ment  que 
M.  thi«*%ime  RivUiH.  S'il  ne  nNloiitait  de  {Mirier  dr  lui  ni^me,  il  noiin  dirait  qu'il  a 
nii^,  dan«»  re  li\re,  cinquante  an«»  ilevi»\atfi^  ob'*rur>  et  ti»uleune  vie  |iaH!*ionmV. 

Kn  dr*«iKnant  |MMir  le  prix  PiiTn*  Félix  Fournier  l'ouvra^*  intitulé  :  /j^  plu$  hean 
Af»7iiifm«*  tout  U  f* iW,  la  .*vn'iélé  a  vmilu  nMidre  bomma^e  au  savoir  du  p'^i^raphe, 
vil  même  temp««  qu'au  tairnt  du  |«*nM^ur.  <lu  |MH*te  dont  la  plume  a  donné  un  m  bril- 
lant tableau  di^  variété**  vi  tl««H  hannontr*  du  |»a\4  d<*  Francv. 

I«e  CommaïuUat  GERMAIN  et  le  Lleotenant  de  TaiMean  DYÉ 

GrtMmie  médaille  d'argrnt,  —  Prix  /,  Jants^n 


MM.  le  c«>mmandant  itrrmain  et  le  lieutenant  de  vai^M^au  Ihé  ont  été  cbargi*^ 
de<*  olner^'ations  aï>tn>nomique<  de!«tini'*<Hi  è  jalonner  les  itinéraires  de  la  mission 
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Marchand.  La  région  explorée  a  été  partagée  en  groupes  dont  chacun  comportait  la 
détermination  d'un  méridien  central  par  des  observations  de  la  lune  (occultatioD5. 
hauteurs  égales  de  la  lune  et  d'une  étoile,  etc.),  et  auquel  les  autres  points  sont 
reliés  chronométriquement.  Ils  ont  fixé  ainsi  :  quinze  points  dans  la  région  de  TOu- 
banghi,  quinze  dans  celle  du  M'Bomou,  six  dans  celle  du  Soueh,  quatorze  dans  le 
Bahr  el  Gazai  et  sur  le  Nil,  onze  enfin  en  Abyssinie.  Toutes  les  déterminations  ont 
été  faites  séparément  par  chacun  des  observateurs,  ce  qui  procure  de  précîenscîi 
vérifications.  Les  méthodes  employées  sont  très  judicieusement  choisies,  et  les  obser 
vations  diiTérentielles  (hauteurs  égales  au  nord  et  au  sud  pour  la  latitude,  hau- 
teurs correspondantes  pour  l'heure  et  la  longitude)  assurent  une  grande  précision. 

Ce  travail,  exécuté  avec  autant  de  soin  que  de  compétence,  est  donc  d'une  extrême 
importance  pour  la  Géographie. 

Il  n'était  pas  possible  de  donner  la  préférence  à  l'un  ou  à  l'autre  des  collabora 
teurs  ;  l'éminent  fondateur  du  prix  a  consenti  à  le  doubler,  pour  reconnaître  la  part 
qui  revient  à  chacun  des  officiers. 

M.  le  D'  HUaUET 

Grande  médaille  d'argent.  —  Prix  A  Iphonse  de  Montherot 
M.  Henri  Froldevaax,  rapporCear. 

M.  le  docteur  Huguet,  médecin  major  de  l'armée,  a  profité  de  ses  différents 
séjours  dans  le  Sud  Algérien  et  dans  les  parties  du  Sahara  qui  confinent  à  notre 
grande  colonie  du  Maghreb  pour  recueillir  une  foule  de  renseignements  sur  ces  oon- 
trées,  et  pour  accroître  et  préciser  nos  connaissances  sur  des  pays  encore  fort  iocom- 
plètement  étudiés.  Depuis  1896,  l'observation  directe,  la  photographie,  le  dessin, 
l'enquête  par  renseignements  ont  été  employés  simultanément  et  avec  succès  par  le 
D'  Huguet  qui,  une  fois  bien  documenté,  a  rédigé,  en  collaboration  avec  M.  le  lieu 
tenant  P.  Peltier,  un  ouvrage  considérable  sur  le  Sud  Algérien  et  les  régions  Saha 
riennes  limitrophes.  Non  content  de  publier  des  fragments  de  son  travail  dans  le 
Bulletin  de  notre  société  ^  M.  le  D'  Huguet  a  soumis  à  son  approbation  les  trois 
volumes  qu'il  a  déjà  rédigés  sur  le  Sud  Algérien,  le  Pays  d'Ouargla,  enfin  les  /iégiont 
sahariennes,  les  cartes  qui  les  accompagnent  et  les  photographies  qui  les  illustrent. 
Après  avoir  constaté  que  cet  ouvrage  constitue  un  travail  d'ensemble  considérable, 
où  sont  étudiées  à  la  fois  les  grands  ksour  et  leurs  habitants,  les  itinéraires  de  par- 
cours et  les  nomades,  la  Commission  des  prix,  sans  attendre  la  rédaction  d'un  qua- 
trième volume  sur  le  Mzab,  a  décerné  à  M.  le  D'  Huguet,  en  témoignage  de  sa  hante 
estime  pour  ses  sérieuses  recherches,  la  grande  médaille  d'argent  du  prix  Alphonse 
de  Montherot. 

M.  A.  NAUDË 
Grande  médaille  d'argent.  —  Prix  Charles  Grad 

M.  Caspari,  rapp^rtevr. 

M.  l'adjoint  du  génie  Naudé  a  effectué  une  grande  partie  des  levés  de  détail  ao 
1/5000*  sur  lesquels  est  basé  le  projet  de  chemin  de  fer  de  Konakry  au  Niger.  En 

I.  Bull.  Soe.  Géoff.,  3*  trimestre  1899,  p.  285^03. 


ACTBS  DB  LA  BOOÊTt  DB  GâOGlUraiE.  «HT 

IK97  98,  Il  foiiiail  paKie  d«  h  mission  SaleMai,  et  levait  210  kilomètrM  de  terrain 
du  Ki«ofio  an  plateau  de  Salinfanganl,  et  ISO  kilooiMre'i  du  roi  de  Sourni  à  Simba* 
ctuinian,  à  travern  tout  le  Fouta  Djallon.  Comme  chef  de  midnion  en  1898  99,  il  (ut 
rhariré  dVtudier  d'importantes  variantes  du  tracé  primitif,  par  les  vallées  du  Kon* 
kourr,  de  la  rivière  Bandi,  et  entre  $>ouarella  et  Kouroussa.  Os  travaux,  exécutés 
ave<*  lieaucoup  de  «^lin  et  de  rapidité,  souii  un  climat  difliclle  et  nu  prix  de  très 
irrandes  fntiini<*'(.  <\ui  ont  fourni  au  capitaine  Sale<^«»c^  lesi  éléments  d*un  tracé  défi- 
nitif, ont  le  mérite  de  nous  donner  entre  Konakry  et  Kourou»<Mi  un  travail  topogra- 
phique trrs  détaillé. 

M.  W.  KnJAN 
Grande  médaille  d'argent,  —  Prix  William  lluber 
■.  ée  I  appawt,  ra| 


Le  prix  William  lluber  est  attribué  à  II.  Wilfrid  Kilian.  Itcpuis  quil  a  succédé  k 
M.  Lory  dans  la  chaire  de  fctW>loKie  de  rrnlverslté  de  Grenoble,  M.  Kilian,  h  l'exemple 
de  son  prédéce«»î*eur,  n'a  cesîM»  de  parcourir  les  Alpe^i,  non  seulement  en  gé<)lofni<^« 
mats  en  alpiniste  et  en  géographe.  Tandis  qu'il  savait  aller  chercher,  h  k\^%  hauteurs 
de  £iOO  mètres  et  plus,  des  gisements  fossilifères  propre?*  à  élucider  d'importants 
problèmes,  il  portait  aus^^l  son  attention  sur  la  géographie  de  la  contnV,  observant 
le  régime  des  glaciers,  mettant  {Mirtout  en  lumière  les  relations  de  la  surface  avec  le 
sou«sol,  créant  à  IToiversité  un  cours  de  géographie  physique,  enfin  provcK|uant 
autour  de  lui,  depuis  la  Maurienne  jusqu'aux  confins  de  la  Provence,  un  mouve 
ment  scientifique  qui  a  déjk  produit  d'heureux  fruits.  0>  sont  ce^  mérites  que  la 
(Iitmmission  a  voulu  sanctionner,  par  une  désignation  que  le  fondateur  du  prix  eiU 
certainement  applaudie  des  deux  mains. 

M.  Albert  MBTRAC 
Grande  médaille  d'argeni.  —  Prix  Alexandre  Bouinme 


l«a  Géographie  de$  Ardennn,  par  M.  Albert  Meyrac,  est  un  joli  volume,  pli*in  de 
faits  et  orné  de  photographies  aussi  nombreuses  que  bien  choisit^,  qui  donnent  une 
UW  très  nette  des  richesses  physiques  et  archéologiques  de  la  région.  On  a  pu  dire 
qu'aucun  département  de  France  ne  possédait  encore  une  monographie  aussi  com- 
pIMe. 

Tn  caractère  intéressant  de  l'ouvrage  est  qu'il  marque  une  tentative  tri^s  heu- 
reuse de  dtrentralisation,  non  seulement  parce  que  les  ressources  locales  ont  pleine* 
ment  suffi  k  tttuli^s  les  nivesniu'^  de  la  publication,  mais  aussi  parce  que,  pour  se 
rrnseigner,  l'auteur  a  mis  largement  k  contribution  les  instituteurs  et  les  diverses 
permnnaUtés  du  liéftarti^ment.  Si  l'tpuvre  devient  ainsi  plus  collective  que  scienti- 
fi«|ue,  il  n'en  est  |>as  moins  vrai  qu'un  tel  essai  est  digne  d'encouragement  et  c'est 
|M»urquoi  la  Commission  lui  dt'vcrne  la  médaille  du  prix  Boutroue. 
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M.  Henri  DBHÉRAIN 
Prix  Jomard.  —  Louvrage  «  les  Monuments  de  la  Géographie  • 

M.  GniMdldter,  mpporCewr. 

•  Le  prix  Jomard  est  attribué  à  M.  Henri  Dehérain,  docteur  es  lettres,  lauréat  de 
rAcadémic  des  Inscriptions,  sous-bibliothécaire  de  l'Institut,  pour  ses  împortauU 
travaux  sur  la  géographie  et  l'histoire  de  l'Afrique  :  notamment  pour  son  f  x/y<s/ 
deVétai  des  connaissances  du  géographe  El  Dimashqui  sur  V Afrique  au  XIW  si^lf\ 
pour  son  Histoire  du  Soudan  égyptien  sous  Mehemet  A/i,  qui  comprend  près  de  W 
pages  et  où  sont  très  bien  étudiées  la  conquête  et  l'occupation  du  Soudan  par  le^ 
Egyptiens  et  la  recherche  des  sources  du  Nil;  pour  ses  articles  sur  La  iuccessiott  de 
V Egypte  dans  la  province  équatoriale^  sur  Le  calife  Abdullah  et  sur  L^occvpatm 
égyptienne  du  ffaut-Nil,  etc.,  tous  travaux  d'une  grande  érudition. 

La  séance  est  ensuite  occupée  par  une  conférence  de  M.  Paul  Labbi'-  sur  Kil^ 
Sakhaline.  Après  un  aperçu  de  l'organisation  de  la  colonie  pénitentiaire  installéf 
par  le  gouvernement  russe  dans  cette  ile,  M.  P.  Labbé  décrit  les  mœurs  des  iodi 
gènes  :  les  Orotchones  et  les  Toungouses,  peu  nombreux,  les  Ghiliaks  (2000  .  plu< 
purs  de  race  que  ceux  du  bassin  de  l'Amour,  les  Aînos  (1200)  cantonnés  dans  le  sikI 
de  l'Ile.  Comme  chez  les  autres  peuplades  de  la  Sibérie,  l'ours  est  de  leur  part 
l'objet  d'un  culte. 

La  pèche  à  la  baleine  et  le  commerce  des  fourrures  (zibelines,  loutres,  our>. 
renards)  sont  les  principales  ressources  deSakhaline.il  existe  des  mines  de  charbon 
et  d'or,  mais  leur  exploitation  est  très  difficile;  quant  aux  cultures,  malgré  U 
main-d'œuvre  fournie  par  les  forçats,  elles  sedéveloppent  mal  dans  ce  rude  rlimal. 
Le  pays  se  présente  sous  deux  aspects  distincts  :  marécageux  et  désolé  au  nord  et 
à  l'est,  boisé  et  parfois  couvert  d'une  végétation  luxuriante  au  sud  et  à  l'ooeât. 

Le  Président  remercie  M.  Paul  Labbé  de  son  intéressante  conférence  et  donne  la 
parole  au  secrétaire  général  pour  une  modification  à  l'article  32  du  règlement  iatè- 
rieur,  qu'adopte  l'assemblée.  La  séance  se  termine  par  la  proclamation  d» 
résultats  du  scrutin  pour  l'élection  du  Bureau  de  la  Société  pendant  Tannée  ISUO- 
1901  (Voir  Chronique  de  la  Société). 


Séance  solennelle  du  12  mai 

Présidence  de  M.  Alfred  GRANDIDIER,  de  llmiUut. 
RéeepUon  des  massions  HosUiiis-d*OIlone  et  Flamaiid. 

La  Société  de  Géographie  s'est  réunie  le  12  mai,  à  3  heures  de  raprès-midi,  daoi 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  Grandidier  veut  que  ses  premières  paroles  s'odreweoi 
à  Alphonse  Milne  Edwards,  qui  a  occupé  le  fauteuil  avec  tant  d'autorité  pendant 
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trois  année*  :  «  Son  souvenir  routera  à  jamais  dans  noire  S<»ciéU\  aux  destinées  de 


MISSION    HOSTAINS-D*OLLONE,  1898M900 


«««N^tn  r««>%i««H»K  iHT  I  iTi^tniiiiv. 


laquelle  il  était  •»!  fortement  attarlM*.  entoure  «If*  Mmfwitliie.de  n'^iicct  et  derccon- 
oaiaaance.  m 
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«  Dans  le  nord  de  l'Afrique,  ajoute  M.  Grandidier,  nous  possédons  un  empiit 
immense,  d'une  étendue  douze  fois  supérieure  à  celle  de  la  France;  mais  si  n<« 
diplomates  en  ont  à  peu  près  flxé  les  limites,  si  nos  braves  soldats  ont  planté  noUr 
drapeau  sur  nombre  de  points,  il  nous  reste  à  ne  faire  Tétude  approfondie,  à  en 
déterminer  les  ressources,  à  le  mettre  en  valeur,  en  un  mot  à  en  prendre  ivellf 
mentpossession.  Les  voyageurs  qui,  comme  MM.  Flamand  et  Pein,  et  conmie 
MM.  Hostains  et  d*Ollonc,  élargissent  par  leurs  savantes  et  intelligentes  expion* 
tions  nos  connaissances  sur  ce  vaste  domaine,  méritent  notre  gratitude,  car  lear 
œuvre  est  bonne  et  utile,  et  c'est  de  grand  cœur  que  je  leur  adresse,  en  votre  nom 
et  au  mien,  tous  nos  éloges  pour  les  grands  services  rendus  au  pays  et  à  la  cause 
coloniale.  » 

En  terminant  ce  discours  le  président  remercie  les  ministres  qui  se  sont  fait 
représenter  à  cette  séance,  et  donne  la  parole  à  M.  le  capitaine  d'OUone. 

Mission  Hostains-d'OUone.  —  Le  capitaine  d'OUone  décrit  à  grands  traits  ritior 
raire  suivi  par  la  mission  qu'a  dirigée  M.  Hostains.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
les  résultats  géographiques  de  cette  mission  *.  De  Béréby,  sur  la  Côte  de  l'ivoire,  elle 
s'est  avancée  jusqu'au  confluent  du  Cavally  et  de  la  grosse  rivière  Hana.  ProOtaot 
d'un  séjour  au  point  de  rencontre  des  deux  voies,  elle  créa  Fort-Binger  et  reprit 
ensuite  sa  route  au  nord  ouest,  coupant  le  cours  du  Douobé  et  du  Doue  au  Yoohoo 
qui  n'est  autre  que  le  Cavally.  Le  11  décembre  1899,  la  mission  arrivait  à  Bf>la. 
premier  poste  du  Soudan.  Le  retour  s'est  effectué  à  travers  ce  territoire  et 
ceux  de  la  Guinée.  Au  point  de  vue  économique  deux  conclusions  s'imposent  : 
d'abord  la  possibilité  d'exploiter  les  richesses  forestières  de  la  contrée  parcoarue, 
ensuite  l'utilité  d'ouvrir  à  travers  la  forêt  une  voie  commerciale,  déjà  ébauchée  par 
les  indigènes  et  qui  serait  le  débouché  normal  du  Soudan  français  vers  la  côte. 

Mission  Flamand.  —  M.  Flamand,  professeur  à  TEcole  supérieure  des  sciences 
d'Alger,  est  connu  par  ses  nombreux  travaux  sur  le  Sahara.  Soucieux  de  rendre 
justice  à  ses  collaborateurs,  il  nomme  MM.  Joly,  le  capitaine  Pein,  Si-Mohamed  beo 
Taïeh,  les  caïds  Ali  et  Adda.  Avec  lui  nous  suivons  la  vallée  de  l'Oued  Mya  pour 
atteindre  le  revers  méridional  du  Tadmaït  et  les  dépressions  du  Tidikelt.  Nom 
sommes  dans  le  pays  des  oasis  et,  traversant  une  forêt  desséchée,  nous  atteignon» 
le  campement  d'igosten.  Là  eut  lieu  la  surprise  dont  l'occupation  d'In-Salah  fut 
la  conséquence.  Après  un  tableau  de  la  bataille,  trace  avec  une  émotion  commuoi* 
cative,  M.  Flamand  rend  un  juste  hommage  aux  dispositions  prises  par  le  capitaii^ 
Pein,  et  revient  aux  considérations  géographiques.  La  région  de  Tadmaït  est  plu^ 
limitée  qu'on  ne  le  suppose;  elle  finit  brusquement  au  sud  de  Mguissen  et  Fi^a 
arrive  ainsi  à  la  grande  dépression  du  Tidikelt,  où  se  présentera  d'ici  quelquf» 
années  un  curieux  phénomène  de  capture  du  fleuve  par  érosion  éolienne. 

Cette  deuxième  communication  terminée,  M.  Grandidier  s'exprime  en  ces  termes: 

«  Il  y  avait  comme  un  sort  jeté  sur  le  Touat  :  MM.  Flamand  et  Pein  ont  rompo 

le  charme  qui  nous  en  fermait  l'entrée.  Le  Touat  barrait  le  chemin  de  Tombouctoo. 

I.  V.  ta  Géographie,  1900,  n*  4,  p.  332-335. 


AOTH-H  DK  Ll   mh:1KTK  DE  liBUUlUHIlK.  %VI 

puiM|iir  la  Nuli*  |Htiir  fpigiirr  inin  |M>oM'ini(iiiii  miil  In  vbIIm^  liicn  poiin'iies  d>an 
iIp  rounl  Zitu-tnna  rt  do  l'""^'  Snitiirn  iiii'iirt'uiiaKnl  nos  rnnrmiit.  L'orrupnlion 
it'Iti  Salali  n'a  donc  |ws  ru  unf  icrnmlc  influi-rirr  morale  our  In  p(>|>ulaUunN  saha- 
ripiim-^  :  mni*  rllr  non*  donne  un  |>oiiit  irnpinii  ino[i|>rivialitr  |>our  iM'nt-Irrr  du  nord 


\tn  If  «ud-ounl  rt  rriiir  ■•■<  im\«  mcilili'rrautvnii  ou  Miud.iii  (ranvain...  La  limite 
dp  noiR  action  dan-  k  Snliara  »«■  Irouvp,  di-  ir  tajl.  rwnlW-  dr  pn-i  dr  ff)  kilo- 
mclrm  \en  W  Bild.  t^'i— I  uitr  Ix-ltr  rixiiH-r  <|ui  i-.Ht  non  moiii^  ulilo  aux  «riences 
grofcraphi<|ur!(  <|u  o  nolrv  pi|tan»ion  odoninlr. 

■  Dm  homme*  cununc  MM.  Iloslainii  cl  d'Ollonc.  rumme  MM.  Mamaod  et  Pein. 
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comme  le  colonel  Marchand  que  vous  avez  salué  il  y  a  huit  jours  par  une  tripk 
salve  d'applaudissements,  comme  MM.  Fourreau  et  Lamy,  lorsqulls  nous  revien* 
dront  couverts,  eux  aussi,  de  gloire,  non  seulement  accroissent  notre  patiimoiae, 
mais  ils  honorent  la  France  et  nous  avons  le  droit  d'en  être  fiers.  » 


CHRONIQUE    DE    LA    SOCIÉTÉ 


Bureau  de  la  Sociélé  pour  1900-1901  (Assemblée  générale  du  5  mot). 

Président  :  M.  Alfred  Grandidier,  membre  de  l'Institut. 

Vice-Présidents  :  MM.  de  Lapparent,  membre  de  l'Institut,  et  Henbi  Gomn, 
professeur  à  l'Ecole  des  Langues  Orientales. 

Secrétaire  :  M.  le  lieutenant-colonel  Marchand. 

Scrutateurs  :  MM.  Guillaume  Grandidier  et  René  de  Flotte-Roquevairb. 

Élection  d'un  membre  de  la  Commission  centrale  :  M.  Louis  Bingbr,  directeur  aa 
Ministère  des  Colonies. 

Hodification  de  rarticle  32  du  règlement  intérieur.  —  A  partir  du  1*' jan- 
vier 1900  larticle  32  du  règlement  intérieur  sera  ainsi  libellé  : 

«  La  Société  reconnaît  la  qualité  de  membre  à  vie  à  toute  personne  qui,  lors  de 
son  admission  ou  dans  la  suite,  s'engage  à  verser,  soit  en  une  fois,  soit  par  trac- 
tions annuelles  de  100  francs,  une  somme  fixée.à  400  francs. 

«  Le  titre  de  membre  bienfaiteur  est  acquis  aux  membres  qui  ont  effectué  le  verse- 
ment d'une  somme  une  fois  payée,  dont  le  minimum  est  fixé  à  iOOO  francs.  Us 
noms  des  membres  bienfaiteurs  seront  inscrits  à  perpétuité  en  tète  de  la  liste  drs 
membres  de  la  Société. 

«  Tout  membre  àvie  peut  obtenir  le  titre  et  les  prérogatives  des  membres  bienfai- 
teurs en  portant  à  1000  francs  son  premier  versement.  » 

Notice  sur  la  Société  de  Géographie.  —  Liste  des  membres.  —  A  l'occasion  de 
l'Exposition  universelle,  la  Société  de  géographie  a  publié  :  1*  une  notice  de  72  pages 
in-8  accompagnée  de  3  planches  hors  texte  ;  2*  une  liste  des  membres  arrêtée  au  mois 
d'avril  1900,  brochure  grand  in-8  du  format  de  la  Géographie.  —  La  notice  contient 
un  historique  de  la  Société,  des  indications  sur  les  dons  et  legs,  la  liste  des  prési- 
dents, secrétaires  généraux  et  lauréats,  les  statuts,  et  différents  renseignemeDts 
intéressant  la  Société.  Ces  deux  brochures  sont  h  la  disposition  des  membres. 

Avis.  —  L'amiral  Wandel,  président  de  la  Commission  danoise  des  explorations 
géographiques  et  géologiques  au  Grônland  envoie  500  exemplaires  de  la  brochure  : 
Aperçu  des  Meddelser  om  Grônland^  résumé  des  explorations  danoises  au  Grûnland 
de  1876  à  1899,  publié  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle.  Cette  brochure  «en 
délivrée  au  secrétariat  de  la  Société  contre  signature. 

Le  Secrétaire  général  de  ta  Société  de  Géogn/phit. 


t^^i" 
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EUROPE 

Espagne.  —  D'  Johannes  Rein.  —  Beitrâgezur 
Kenninis  der  spanischen  Sierra  Nevada.  Mil 
zwei  Karten  (Sonder-Abdr.  au  s  den  Abhandl. 
der  k.  k.  yeogr.  Gespllsch.  in  Wien,  I.  1899). 
Wien,  4899, 1  vol.,  148  p.,  gr.  in-8  avec  carte. 

(Auteur.) 

AMÉRIQUE 

Nova  Scotia.  —  Hugh  Fletcher.  —  Descrip- 
,tive  note  on  the  Sydney  Coai  Field  Cape  Bre- 
ton —  Nova  Scotia.  To  accompany  a  revised 
édition  of  the  geological  map  of  the  Goal  Field. 
Being  sheets  133,  i3i,  135.  N.  S.  Otlawa. 

(G.  \V.  DawsoD,  Director  Geological  Survey 
of  (^(uiada). 

Etats-Unis.  —  Tirentieth  annual  report  of 
the  United  States  Geological  Survey  to  tftfi  Secre- 
tary  of  the  Interior,  1898-99.  Gh.  D.  Walcott, 
director.  In  scven  parts.  Part  VI.  —  Miner^d 
ressources  of  the  L'niled  States,  1898.  Metallic 
products,  coal  and  coke.  —  Nonmetallic  pro- 
ducts,  except  coal  and  coke.  David  T.  Day,  Chicf 
of  Division.  Washington,  1899,  2  vol.  (viii-616 
et  ix-80i  pp.),  in-4. 

(Echange.) 

SCIENCES   POLITIQUES 
ET   ÉCONOMIQUES 

Henri  d'OrlJ^iaxs.  —  Politique  extérieure  et 
coloniale.  Paris,  E.  Flammarion,  1  vol.  (xviii- 
292  pp.),  in-12  (prix,  3  fr.  30). 

(Auteur.) 

G.  Sknôchal  de  la  GiiAXGE.  —  La  politique 
anglaise  et  le  chemin  de  fer  indo-européen.  Histo- 
rique —  Exécution  —  Exploitation  —  Consé- 
quences. Le  péril  anglais.  Paris,  imp.  Levé,  1900, 
11  pp.  in-i. 

(Autour.) 

Maïricb  Watcl.  —  L'agriculture  coloniale 
autrefois  et  aujourd'hui  {Sor.  nat.  d'ogricullure 
de  France.  Séance  du  27  dêc.  1899).  Paris,  lyp. 
Chamerot  et  Renouard,  1900,  12  pp.  in-8. 

(Auteur.) 

Transsaharien.  —  K.  L.  Bo.n.nefo.n.  —  Le 
Transsahnnen  par  la  ma in-d* œuvre  nuli/atre. 
Etude  dUtn  tracé  stralégiquc  et  commercial. 
Avec  3  croquis  dans  le  îexU».  Paris,  Charles- 
Lavauzelle,  1   vol.  (239  pp.),  in  8. 


États-Unis  du  Brésil.  —  Le  BuUetin  àt 
Para  :  Organe  des  relations  agricoles  et  ci«- 
merciales  entre  la  France  et  le  Para,  paraifcnt 
le  iO  et  le  25  de  chaque  mois.  Première  ann^c 
n"  1,  Para-Bclem,  25  janvier  1900  (prix  :  l«  n«. 
à  Para,  240  rcis,  France,  0  fr.  23  ;  al)ODDemen(«. 
un  an,  Para,  6000  rcis;  France,  9  fr.  :  Forma' 
journal,  4  pp.). 

'  Direction. 

Manuel  M.  de  Peralta.  —  Expo.*é  des  dr*,Ki 
territoriaux  de  la  république  de  Costa  H*ci. 
soumis  à  S.  E.  M.  le  Prétideni  de  la  Républujh' 
française^  arbitre  de  la  question  des  Itmita 
entre  Costa- Bica  et  Colombia.  Pari»,  imp.  U- 
hure,  1898,  1  vol.  (vi-3"4  pp.)  in-8. 

—  Juridiction  territoriale  de  la  république  d' 
CoHa-Bica.  Béplique  à  fexposé  de  la  repu^t'V^vt 
de  Colombia  soumis  à  S.  E.  Jf.  le  Président  at 
la  Bépublique  française,  arbitre  de  la  quf^^  v. 
des  limites  entre  Costa-Bica  et  Colombia.  Pan>. 
imp.  Lahure,  1899,  i  vol.  (516  pp.)  \b-9. 

lAatrar 

Ed.  Lozé.  —  Les  charbons  britannigues  et  If  a* 
épuisement.  Becherches  sur  la  pwtsanrt  a» 
Boyaume-Uni  de  Grande-Bretagne  et  d'hUvif. 
Avec  cartes,  plans,  coupes  et  graphiques,  .ippf^ 
dice  sur  la  production  et  la  eotutommati^H  de* 
charbons,  des  lignites  et  pétroles  dans  te  tiio-»*^' 
et  sur  r empire  coloniaL  la  marine  et  fnn'*' 
britanniques.  Paris,  Béranger,  190J,  i  ««»î 
(xni-560  eti-vu,  561-1229  pp.)  in-8. 

HISTOIRE  DE  LA   GÉOGRAPHIE 

Elisée  Reclus.  —  La  Phénicie  et  les  P 'an- 
ciens (Extrait  de  Bulletin  de  la  Société  newK  ■ 
teloisede  géographie,  tome  XII).  Neuch&M,  itrf. 
Altinger,  1900,  16  pp.  in-8. 

•  Aou*iur 

Francisco  del  Paso  t  Troncoso.  —  fv*.r;- 
cinn,  hittoria  y  exposiciôn  del  côdire  pic'f.r%r  «f* 
los  antiifuos  Nouas  que  se  contrrva  en  la  ht  h:'  .• 
tien  de  ta  cnmara  de  diputados  de  Pari*.  V  - 
rencia,  typ.  S.  Landi,  1899,  1  toU  anii-26x  pp 
in-S. 

<  .outrer 

Primera  réunion  del  congreso  cientifico  l/rt" 
americano,  celebrada  en  Buenot  .Aires  d*l  tO  ^ 
SO  de  ahril  de  1898  por  inicialiva  de  ta  Si^u^dci 
cientipca  argentina,  II.  Trabajos  de  la  t*  â^ivin 
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